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AVERTISSEMENT-  '‘«afiSà 


CEte  Edition  des  Letres  du  Cardinal  d’Oftat  clt  fi  dî- 
ferentc  de  toutes  les  autres,  que  perfonne , à mon  avis, 
ne  fera  difîculté  de  convenir  , que  la  dernière  eft  véritable- 
ment la  première  -,  puifqu’elle  clt  la  plus  ample  , la  plus  en- 
tière , & la  plus  fidcîe , comme  aiant  été  revue  & corrigée  fur 
le  Manufcrit  original,  que  j’ai  cû  quatre  mois  entre  les  mains 
par  la  grâce  de  Monfieur  l’Abbé  de  Lçmvois:  jeune  feigneur, 
qui  tient  aujourdui  dans  la  République  des  Letres  un  rang 
pareil  à celui , que  Ion  ayeul  & fon  père  ont  tenu  dans  le  Mi- 
niftérc.  Et  ce  n’eft  pas  lêulemcnt  par  un  plus  grand  nombre 
de  pièces , que  la  préfente  Edition  eft  plus  ample  ; elle  l’eft 
encore  par  la  reftitution  de  quantité  d’articles  & de  faits  hil- 
toriques ^qui  avoient  été  retranchez  dans  la  plufpart  des  Le- 
tres mêiws.  L’Avis  au  Leéteur,  qui  eft  à la  telle  de  celle  de 
l’année  1617.  in  8°.  femble  dire  que  l’on  y avoir  rempli  ce  vui- 
de  : Il  faut  avouer  , dit- on , que  la  trop  grande  circonfpeclion 
de  celui , qui  a , le  premier , publié  ces  letres  , ne  peut  s'exeufr. 
Car  pournofenfr  quelques  per/onnes , il  a retranché  a efeient  de 
grandes  pièces  , voire  meme  des  letres  entières , Çjf  partant  a ren- 
du cet  ouvrage  entièrement  mutilé  (§7-  imparfait.  Ce  qui  ne  peut 
être  aprou'vé , que  par  ceux  qui  poudroient  tout-a  fait  étoufer  la 
"vérité  y & enfepelir  dans  les  tenebres  ce  qui  donne , à leur  def 
avantage  , de  la  lumière  à ceux , qui  ont  en  main  le  gouvernement 
des  afaires  publiques.  Cependant , cete  Edition  de  1617.  eft  en- 
core tres-défeélueulè  , & très- mal  en  ordre  , comme  le  ver- 
ront à l’œil  ceux  qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  la  con- 
férer avec  la  nôtre. 

Je  ne  métrai  point  mes  Notes  en  ligne  de  compte  : J’en 
Iaiflè  le  jugement  aux  Le&eurs  équitables,  qui  peutêtre  n’en 
feront  pas  moins  contens  , que  de  celles  de  mon  Tacite.  Il 
fùfit  de  dire,  que  l’on  y en  trouvera  beaucoup , qui  pouront 
fervir  de  fiipplémcnt  à l’hiftoirc  du  règne  des  Rois  Henri  111. 
& Henri  IV. 
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avertissement. 

On  n’a  rien  changé  au  langage , & ceux  qui  ont  dit  le  con- 
traire parmi  le  monde , font  ceux  mêmes  qui  vouloient  qu’on 
le  changeât  -,  & qui  fâchez  qu’on  n’ait  pas  fuivi  leur  avis , ont 
ièmé  malignement  ce  bruit  , pour  decreditcr  cetc  Edition 
auprès  de  ceux  qu’ils  favent  être  les  admirateurs  du  Cardinal 
d’üflat , comme  font  particulièrement  tous  les  Gens  - d’Etat. 
Et  je  me  fuis  d’autant  plus  roidi  contre  ce  mauvais  confèil, 
qu’il  m’a  toujours  fomblé , que  ce  feroit  défigurer  le  ftile  ner- 
veux d’un  perfonage  r qui  «toit  né  pour  la  négociation  , & 
dont  la  diéfion  eft  toute  confàcrce  à l’uiage  du  Cabinet  ; que 
de  le  faire  parler  autrement  qu’il  n’a  parlé  & qu’il  n’a  écrit. 
Outre  qu’on  n’auroit  pas  eu  pour  mon  langage  le  mêmeref- 
pe&  que  l’on  a pour  celui  de  ce  grand  Cardinal.  Témoin  ce 
que  M.  Defpreaux  a dit  d’un  Académicien  de  l’Academie 
Françoilè,  qui  avoir  remanié  quelques  Vies  de  Plu^-que  tra- 
duites en  François  par  Amyot.  Témoin  encore  le™  fus , que 
je  lâi  que  plufieurs  des  plus  habiles  Libraires  de  Paris  firent, 
il  y a douze  ans  , d’imprimer  les  Mémoires  de  Comines, 
qu’une  Dame  de  bon  efprit  avoit  mis  en  meilleur  François. 
Tant  il  cil  vrai , que  le  monde  eft  invinciblement  perfoadé, 
qu’il  y a des  livres  , auxquels  on  ne  peut  retoucher  fans  les 
gâter  ; & qui  reffemblent  à ces  Beautez  naturelles  , qui  ne 
brillent  jamais  davantage  que  dans  leur  négligé.  Verbum  non 
awphus  adJam. 
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CATALOGUE  'DES  PIECES  NOUVELLES, 

qui  Jè  trouvent  dans  nôtre  Edition , Çÿ  qui  ri  avaient 
point  encore  été  imprimées. 

t.  T A Vie  du  Cardinal  d’Oflàt , contenant  un  abrégé  de  toutes  fes  négocia- 
is lions,  outre  plufieurs  autres  particularités  curicufes. 
a.  Dix  letres  écrites  par  Moniteur  d’Oflàt , alors  lecretaire  du  Cardinal  d'Eltc , 
au  Roi  Henri  ill.  & à la  Reine  , là  mère,  en  l'année  1484. 

3.  Vingt-quatre  letres  du  même  écrites  à la  Reine  Loüific  , Douairière  de 
France , depuis  l'an  1790.  julqucsà  l’an  1600.  melufivement. 

4.  Un  Mémoire  dieflé  par  Mcmfieur  d’Oflàt , pour  momrer , que  le  Roi  Henri 
111  n’étoit  point  mort  excommunié.  Il  «y?  après  la  letre  du  1.  d'août  1590 

y.  Un  Mémoire  envoyé  par  a Reine  Loüii'c  a Monficur  d’Oll'at,  l'on  Agent  à 
Rome,  pour  y pourfuivre  la  célébration  des  oblèques  du  Roi  , Ion  époux. 
Il  tji  après  la  lare  du  5.  de  Septembre  1590. 

6-  Un  Bref  du  Pape  Grégoire  XI  V.  écrit  à cete  Reine  lùr  ce  fujet.  y ojtx.  U le. 
ire  du  17.  de  Mai  lçjl. 

7.  Un  Bref  du  Pape  Clément  VIII.  à la  même  Reine  , & fur  le  même  fujet. 
Il  efl  entre  la  l’A.G’  la  19.  letres  des  14. 

8.  La  première  letre  écrite  par  Henri  IV.  à Monficur  d’Oflàt.  I.  page  36- 

‘5  9-  Letre  écrite  par  le  même  à Clément  Vil l.  après  là  convcrlion.  1.  40  8c 
J 10.  L’inflruftion  donnée  au  fleur  dclaCliellc  , porteur  de  cctc  letre  1.  41. 
ï 1.  La  Requête  prefentée  par  Meilleurs  du  Perron  &c  d'Oflat  au  Pape  Clément 
Vlll.  pour  obtenir  l’abfolution  d’Henri  IV.  1. 160.  161.  & 161.  commuai, 
mie  par  M.  Bachelier  des  Aiarais. 

ix.  Une  letre  de  Monficur  d’Oflàt , alors  Evêque  de  Rennes , au  Connétable 
de  Montmorency.  1.  388. 

13.  Une  letre  du  Roi  à M.  l’Evêque  de  Rennes  touchant  un  Edit  fait  pat- 
Henri  III.  fon  prcdccefl'eur,  en  faveur  des  Huguenots  1.  443.  & 444. 

14.  L’inltruétion  envoyée  au  même,  pour  aller  traiter  avec  le  Grand  Duc  de 
Tolcancdelarcflitutiondeslües  d’IfSc  de  Pomegucs.  1.  517.518.  519.  t ’r 
fuivantes. 

15.  La  letre  du  Cardinal  d’Oflàt  cclvi.  de  cete  Edition  n’ell  point  dans  tou- 
tes les  autres. 

16.  Letre  du  Roi  au  Cardinal  d’Oflàt , contenant  cc  que  le  Cardinal  Légat  Al- 
dobrandin  avoit  négocié  en  France  11.  Qqqq.  11.  il.  cr  fuivantes. 

17. Leiredu  Roi  au  même  lur  la  Paix  de  bavoic.  II.  Qqqq.  18.  19  & fuivantes. 

18.  Letre  du  Roi  au  même  fur  la  naiflànce  du  Daufin.  H.  Rrrr.  11. 

19.  Réponfc  du  Roi  à une  letre  du  Cardinal  d’Oflat  fur  la  fuccelfion  d’ An- 
gleterre. ibid.x^.dr  14. 

xo.  Letre  de  M.  de  Villcroy  au  même  Cardinal.  14.  & fuivantes. 
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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE  DV  ROI. 


PA  r Letrcs  patentes  fcellées  du  grand  (ceau  , te  (ïgncc? , oar  le  Roi  en  (on  Confcil, 
Boucher;  il  e(l  permis  au  ficur  Ameloc  de  la  Houdiic  , ci-devant  fccretaire 
de  l’AmbalFidc  de  France  à Venife , de  faire  imprimer  par  tel  Libraire  ou  Imprimeur 
qu'il  voudra  choifir  dans  le  Royaume  , les  Letres  du  Cardinal  d'Ossat, 
cortigces  Sc  augmentées  fur  l'original  manuferit , avec  des  Notes  H ifto tiques  6c  Po- 
litiques , durant  le  temps  fl£  efpace  de  quinze  années  confecutives , à compter  du  jour 
quelles  («ont  achevées  d’imprimer  pour  la  première  fois , avec  défenfes  à toutes  for- 
tes de  petlonnes  d' imprimer , faire  imprimer  , vendre  ou  didtibuer  lefdites  Letrcs , en 
tout  ou  en  partie  , fous  quelque  prétexté  ni  pour  quelque  rai(bn  que  ce  puiflê  cftre, 
fans  (bn  confentement , fous  les  peines  portées  par  lefdites  Letrcs  patentes.  Do  n n *'** 
à Paris  le  n.  Janvier  1(97. 

Rrgijlrè  fur  le  Livre  des  Libreûres  & Imprimeurs  de  Pétris  , U 19.  Janvier  \6yj. 
Signé , P.  Auboüyn,  Sindic. 

Et  ledit  (leur  Amelot  delà  Houflàie  a cédé  fon  droit  de  Privilège  à Jean  Boudot 
Libraire  à Paris , pour  en  jouir  en  fon  lieu  6c  place. 

■Achevé  d'imprimer  peur  U première  fois  lt  y.  Novembre  rfy 7. 


VI  E 
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VIE  DU  CARDINAL  D'OSSAT-^,^ 


Par  M*.  Amelot  de  la  Houssaie. 


d'O  j i a r. 


R N A U L D d’Offat  naquit  le  13.  d’Août  de  l'année 
!s;6.  en  laquelle  droit  né  au  fil  fix  mois  auparavant  . Né  le  14. 
Hippolice  Aidobrandin  , * qui  fut  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Clement  VIII.  fur  quoi  l’on  peut  dire,  lins  {jon  de  jean 

rien  affecVer  , que  d’Offat  étoit  né  pour  négocier  , un  Deifin,  Ara- 

jour,  avec  Aidobrandin,  la  plus  grande  afeire  que  le  Saint  Siégé  vS'iRome 
eût  eue  depuis  plulieurs  centaines  d'années1;  & l’ Aidobrandin  , foui  fon  po*. 
pour  le  rccompcnfer  de  fes  travaux*  & de  fes  fervices.  * ^ 

Son  pere étoit  fi  peu  de  chofe,que  l’on  n’a  pointencore  peu  favoir  Iei‘'toprce, 
au  vrai  ce  qu’il  étoit  : & c’eft  cete  obfcurité  qui  a fait  dire  à quel-  mes  dont  cio 
ques-uns,que  nôtre  Arnauld  étoit  fils- naturel  du  Seigneur  de  Caf- 
lagnaberc  : village  au  Diocefe  d’Aucli  , où  il  avoit  pris  naiffance,  Lnt  de 
D’autres  ont  dit , que  fon  pere  fcfoit  le  métier  d’Opérateur  j profef-  l'ibfolurion 
fion  baffe  & rarement  heureufe , à caufc  du  grand  nombre  de  ceux  c0„* 

qui  s’en  mêlent  } & du  nombre  infini  de  ceux  qui  s’en  plaignent,  gt^atîos  g& 
Mais  dans  tout  le  Diocefe  d’Auch , on  tient  pour  certain  , qu’il  étoit  néniedes  c»r- 
fils  d’un  Maréchal  ferrant,  comme  l’ont  dit  les  Seigneurs  de  CaAel-  r%*" 
«au-Magnoac  au  favant  Mf.  Baluze, de  qui  je  tiens  cete  particu-  MnfiJrfof*. 
larité.  Quoi  qu’il  en  foit  , le  pere  d’ Arnauld  mourut  fi  pauvre, î° 
qu’il  ne  laiffa  pas  feulement  de  quoy  payer  fon  enterrement } : heu-  d 
reux  d’ailleurs  .d’avoir  mis  au  monde  un  tel  fils,  dont  la  gloire  fùtu-  mcncemtnt  de 
re  devoir  lui  tenir  lieu  d’un  monument  plus  durable  que  tous  les  l’OMifon  fo- 
tombeaux  de  marbre  & d’airain.  Arnauld  avoit  alors  neuf  ans,  & d'entt" 
ne  favoit  où  donner  de  la  tête, (è  trouvant  fans  parens,fans  biens,  Omilu, 
fans  amis,  & fans  autre connoiflance que  celle  de  fa  mifere  ,qui,  fé- 
lon toutes  les  aparenccs  , ne  lui  germettoit  pas  de  pouvoir  jamaft 
efperer  une  meilleure  fortune.  Mais  comme  Dieu  Ta  voit  fait  naître 
avec  un  bon  naturel , & avec  un  bon  entendement , un  gcntrlhom- 


4.  Jean  de 
Marca  origi- 
naire de  Ecatn. 


me  du  même  Diocefe,  apellé  Tomas  de  Marca,  le  prit  en  afection, 
& le  mit  auprès  du  jeune  Seigneur  dcCaftelnaude  Magnoac4,foa 
neveu  & fon  pupille , pour  faire  leurs  études  enfemble , afin  que  par 
une  guerre  d'émulation  & d’honneur  ce  fut  à qui  furpafferôit  Ion 
compagnon.  Ces  deux  orfêlins , fi  inégaux  en  biens  , ne  le  furent 
pas  moins  en  efprit  : le  pauvre  ( comme  il  arive  d’ordinaire  en  fait 
d’études  ) avança  beaucoup  plus  que  le  riche  -,  Sc  la  diférence  fut  de 
cc  côté- là  fi  grande  emr’eux,quc  trois  ou  quatre  ans  après  Arnauld 
Ton u /.  ç 
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H VIE  DU  CARDINAL  D’OSS  AT.  # 

PmcEfTiu*.  fot  en  état  de  fervir  de  précepteur  à fon  «jeune  maître. 

Ils  vinrent  tous  deux  à Paris  en  l’année  1^9.  au  .mois  de  Mai, 
& le  tuteur  édifié  de  la  fage  conduite*du  précepteur  , lui  envova 
deux  autres  neveux  ,coufins-germains  du  premier  , lefqnels  demeu- 
rèrent fous  fa  difciplinc  jufqu’au  mois  deMaidei>6i.  qu  ils  retourne-* 
rent  en  Gafcogne  , pleins  d’eftime  Sc  de  reconnoiflance  pour  un  fi 
bon  maître- 

Ce  fut  en  ce  temps  là  que  d’Oiïat  alla  à Bourges  , pour  enten- 
dre le  célébré  Cujas , qui  y enfeignoit  le  Droit  , avec  un  fi  grand 
concours  d’ Auditeurs  de  toutes  les  natiops  de  l’Furope>que  Bour- 
ges fembloit  être  alors  à la  France  ce  qu’Atenes  étoit  autrefois  à la 
Grèce. 


A T O C A T. 


Au  retour  de  Bourges,  où  il  avoir  ptis  fes  licences, il  Ce  fit  rece- 
voir Avocat  au  Parlement  de  Paris  , & fe  mit  à fuivre  le  Barreau, 
dans  l’efperance  d’y  trouver  quelque  honnête  établiflement  par  l’af- 
fiduité  de  fon  travail.  Il  elt  dit  dans  fon  Oraifon  funebre  » qu’il 
exerça  long- temps  cetc  profeflîon  ; mais  on  ne  voit  pas  qu’il  en 
eût  tiré  d’autre  avantage,  que  celui  de  s’y  être  fait  connoître  à 
quelques  perfonnes  de  qualité  , qui  floriffoient  pour  lors  dans  la 
Robe.  ' 


En  1564.  il  fit  imprimer  une  petite  diflertation,  intitulée  Exp„ft- 
Auxiu*.  tio  Amaldi  0(jati  tn  dtjjutationem  facobt  Carpe/, tant  de  Mcthodo  j qui 
cft  une  defenfe  de  la  Dialectique  de  Pierre  de  la  Ramée  contre 
Jaques  Charpentier  Docteur  en  Médecine.  Ce  petit  ouvrage  criti- 
que lui  fit  d’autant  plus  d’honneur , qu’il  en  fit  beaucoup  à La  Ra- 
mée, qui  avoir  été  ion  maître  en  Filofofie  au  College  de  Prellei 
& qu’en  donnant  au  public  ce  premier  échantillon  de  fon  efprit , 
il  fatisfit  encore  pleinement  au  devoir  de  la  reconnoiflance , qui  efl 
la  marque  la  plus  certaine  d'un  bon  cœur.  Charpentier  répondit  à 
d’Oflat,  mais  ce  fut  par  injures  , comme  font  ordinairement  ceux 

?ui  n’ont  rien  de  meilleur  à dire.  11  le  traite  de  Magi/lellus  tnum 
ter  arum  , ou , lelon  nôtre  mot  vulgaire  , de  fot  en  trois  letres  : il 
lbi  reproche  fa  première  conditipn  de  précepteur , & je  ne  fai  quoi 
, qu’il  ne  veut  pas  dire  encore  : pour  faire  penfer  de  (on  adverfaire 

lemal  qu’il  n’ofoiten  dire, &qu  il  n’en  penioit  pas  lui-même.  Auflî 
M1.  Baluze  n’a- 1- il  pas  manqué  de  relever  cete  impudente  modé- 
ration. four  moi  y dit-il , je  n t„nns  pas  ce  que  charpentier  veut  aire  en 
parlant  atnfi  a un  hiiume  tres-fage  & tres-javant , de  qui  il  n'a  jamais 
( que  je  fâche  ) couru  aucun  mauvais  bruit.  Quant  à fa  préceptorerie» 
tant  s’en  faut  qu  elle  puifie  lui  être  reprochée , comme  un  deshon- 
neur j qu’au  contraire  il  s’en  eft  glorifié  lui  meme, comme  d’un  em- 
ploi, ou  il  avoit  rempli  tous  les  devoirs  d’un  homme  de  bien  : Vous 
ajj curant  » Monjicur  > ( dit- il  dans  fa  réponfe  aux  remercimens  du  tu- 
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VIE  DU  CARDINAL  D’OSSAT  5 

leur  ) que  la  confcicncc  ne  me  remontra  jamais  à faute  d’y  avoir  fait  tout 
te  que- fai  feû  & peu.  Ft  ce  n’a  point  été  feulement  dans  lobfcurité 
de  fa  fortune  , qu'il  s ’clt  fait  honneur  d’avoir  élevé  ces  trois  gen- 
tilshommes j car  il  le  fit  encore  après  être  devenu  Cardinal:  témoin 
le  portrait , qu’il  leur  envova  en  Gafcogne , peu  de  temps  après  fa 

Jiromotion , pour  marque  du  fouvenir  , qu’il  confervoit  d’avoir  été 
eur  domeftique.  Exemple  de  modeftie  & de  gratitude  comparable 
aux  plus  beaux,  qui  foient  dans  l’Hiftoire  ancienne  & moderne. 
Mais  retournons  au  Barreau,  où  nous  avons  laide  Moniteur  d’ûflat, 
qui  fefoit  alors  fon  compte  d’y  pafler  le  relie  de  fes  jours , fi  Dieu 
qui  le  deftinoit  aux  plus  grands  emplois , pour  récompenfe  de  la  fidé- 
lité qu’il  avoir  aportée  dans  les  petits  , n’eût  inlpiré  au  Seigneur 
Paul  de  Foix,  que  le  Roi  Henri  111.  envoyoit  à Rome  , la  penféc 
d’v  mener  pour  fecrctaire  Monfieur  d’Oflat  , dont  il  eftimoit  la 
probité  & la  fcicnce , & qui  avoit  déjà  fait  ce  voyage  avec  lui  au 
commencement  de  l’année  1574.  * Il  alla  donc  en  1580.  à Rome  avec 
Monfieur  de  Foix,  Confeillcr-Clerc  au  Parlement  de  Paris , & Abbé 
d’Aurillac  en  Auvergne  , qui  fut  depuis  honoré  du  titre  & de  la 
charge  d’Ambafladeur  Ordinaire  , ainfi  qu’il  le  marque  dans  fa  le- 
tre  au  Roi  du  15.  de  Mai  1581.  & pourveu  de  l’ Archevêché  de 
Touloufe  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  en  1581. 

Quant  aux  dépêchés  de  ce  Prélat,  qui  furent  imprimées  en  1618. 
il  importe  de  raporter  ici  ce  qui  en  elt  dit  dans  l'Avis  au  ledeur  , 
étant  chofe- qui  fait  partie  de  la  V ie  de  Monfieur  d’Oflat.  Ces  letres , 
dit  -on,  font  cilles  du  Maître  de  Monfieur  a’Ojjat,  attjft  graves  & Mujfi 
utiles  que  le>  fiennes.  Le  Jltle  des  unes  & des  autres  ejl  Ji  femblablt  ,que 
les  plus  clairvoyant  n'y  fauroient  remarquer  aucune  dtference.  Ce  qui  a fait 
croire  a plufieun  perfonnes  de  bon  jugement , que  Monfieur  de  Foix  n’y  avait 
fourni  que  l'étoffe , à laquelle , punapré. , Monfnur  d'Oflat  , fon  fecrctaire 
avott  donné  toute  la  façon-  Et  je  me  rends  d’autant  plus  volontiers  à cete 
opinion  , que  je  trouve  dans  les  letres  de  Monfieur  de  Foix  , non 
feulement  tous  les  mots , qui  font  familiers  à Monfieur  d’Oflat , com- 
me mauvaife  fattsfattion , admonéter,  ramentevoir , éconiuirc  , injliguer, 
occurrences , mis  pour  , nouvelles  ; dévot  , pour  , obéiflant  j numereux  , 
pour  nombreux  ; fane  Sc  efearne , pour  afront  & outrage  ; dilation  , 
me  hui , voirement , &-fi  &c.  mais  encore  les  mêmes  frafes , par  ex.  je 
ne  faudrai  et'uh-ir  j aigrir  les  matières  , métré  à nonchaloir,  c\u\  eft  une 
expreflion  italienne  5 rteflimcr  le  Foi  ni  la  France  un  bouton  ; ne  pou- 
voir mat ■ ; mas  cher  de  bon  pied  en  un  af aire , entrer  en  mauvais  ménage, 
dre-  Outre  cela  j’y  vois  aufli  les  mêmes  maximes, la  même  exacti- 
tude à faire  le  détail  des  audiences , & enfin  les  mêmes  obfervations 
du  vilage,  ferein  ou  refrognéidu  gcfte,&  de  la  contenance.  D’où 
je  conclus  avec  l’Auteur  de  l’avis  cité,  que  fi  Monfieur  de  Foix  a diéU 
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ces  letres,  (ce  que  j’ai  pourtant  de  la  peine  à croire  j ) fon  fecretaire  a 

formé  les  fermes  fur  cet  excellent  modèle.  • 

Quoi  qu’il  en  ioit , Monfieur  de  Foix  étant  mort  à Rome  à la  fin  de 
l’an  le  Cardinal  Louis  d’Efte,  Prote&cur  dcsafaires  de  France, 


Ssciutaire  offrit  fa  giaifon  à Monfieur  d’Offat , qu’il  aimoit  comine  (on  dioce- 
” Cp*D«>  fa'n>  ( car  il  étoit  Archevêque  d’Aucn  ) & qu’il  eftimoit  comme  un 
TECTtuR  des  homme,  qui  avoit  manié  toutes  les  afaires  de  ccte  Ambaffade.  Et 
aewmi  di  c’ell  apparemment  pour  cete  railon , que  Monfieur  de  V illeroy  le 
Fr  an  c i.  £t  Cfnp]0yCr  par  Henri  III.  incontinent  après  le  deces  de  Monfieur  de 
i.  terre  47.  foix,  ainfi  qu’il  cft  marqué  Hans  fa  letre  du  10.  de  Février  i\f6  1 Ce 
de  «te  Edi-  qui  me  fait  juger  encore  , que  c’étoit  parce  que  ce  Minifire  lecroyoic 
Fauteur  de  toutes  les  dcpeches  del’Ambaff.idcur  défunt,  où  il  avoic 
reconnu  l’habileté  du  fecretaire.  Au  relie,  ce  fut  dans  la  maifon  du 


Cardinal  d’Elte,  que  Monfieur  d'Offat  commença  à paraître  au  grand 
jour , & à dévcloper  les  talcns  qu’il  avoit  pour  la  négociation.  Ce  fut 
là  qu  il  eut  à fouhait  toutes  les  plus  belles  ocafions  de  fe  produire 
auprès  des  Cardinaux , des  A mbaffadeurs , & des  autres  grands  Sei- 
gneurs , qui  refidoient  à Rome  ; ce  fut  là  qu’il  aprit  tous  les  manè- 
ges de  ccte  Cour  , & qu’il  fe  rendit  capable  de  les  aprendre  aux 
autres,  je  veux  dire  aux  Ambaffadcurs  ae  France , qui  y furent  de 
fon  temps: enfin  ce  fut  fcî  qu’il  écrivit  à Henri  III.  les  letres  qui 
font  à la  tête  de  cete  Edition,  & quantité  d’autres, qui  fe  font  per- 
dues par  la  négligence  de  ceux  qui  en  ont  cit  la  garde.  Il  fut  qua- 
tre ans  entiers  au  fervice  du  Cardinal  d’Efle,favojr,  depuis  la  mort 
. de  «Monfieur  de  Foix,  dont  je  viens  de  parler  , jufqu’à  celle  de  ce 

grand  Cardinal,  qui  mourut  le  dernier  jour  de  l’an  1586. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  aélion  de  Monfieur  d’Offat  , qui 
montre  qu’il  etoit  digne  d’avoir  un  tel  Maître.  C’eft  que  Ip  Cardi- 
nal lui  aiant  légué  par  fon  teftament  4000.  écus,  & ofert  un  gros 
diamant, qui  en  valoir  yint-mille,  pour  le  garder  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
payé  de  cete  (orftmc  par  fes  exécuteurs  teltamcntaires  5 il  ne  voulut 
jamais  accepter  ce  gage  , quoique  le  Cardinal  l’en  priât , êc  le  lui 
commandât  tres-inffamment  j & qu’il  y fut  exhorté  par  fes  meil- 
leurs amis  j difant  qu'il  lèmbleroit  qu’il  doutât  de  la  bonne  foi 
d’autrui  j ou  qu’il  fut  homme  à faire  négoce  des  bienfaks  & des 
».  Dim  Ton  grâces  de  fon  Maître. 1 Cependant,  il  étoit  encore  alors  fans  bénéfices, 
Oraifon  func-  ^ n’avoit  pour  tout  bien  , qu’une  petite  charge  de  Cqnleiller  au 
Frefidial  de  Melun,  qui  ne  lui  raportoit prefquc rien.  Et  c’cft  aufli 
ce  qui  doit  faire  admirer  davantage  fon  detintcreffemenc  & fa  gé- 
néralité, à laquelle  d’ailleurs  répondirent  affez  mal  les  heritiers  du 
Cardinal  , qui  ne  lui  payèrent  ces  4000.  écus  que  treize  ans  après.  * 
Encore  en  parle-t-il  dans  une  de  fes  letres,  comme  d'une  très- gran- 
de obligation  qu’il  leur  avoit , difant , que  fans  ce  pavement , qui 
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lui  vînt  en  la  première  année  de  fon  Cardinalat  1 , il  aurait  donné  du 

' . ‘ décrie  lîjl- 

ntz,  a terre.  < ( tlon 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  aiant  fuccedé  au  Cardinal  d’Efte  en  la  StCIUTATK( 
charge  de  Proteâeur»  Monfieur  d’Oflac  continua  d'en  exercer  le  fe-  D 1 L A I’AO- 
cretariat  fous  lui  par  le  commandement  exprès  du  Roi , comme  il  le  ;***'*"  D* 
ditexpreflèment  dans  deux  defesletrcs.  1 Ce  qui  montre  qu’il  étoit  i tw  <f. 
l'homme  du  Roi  dans  cet  emploi , & non  point  le  fccretake  domedi  cLr0^,çch[),(''iM 
que  du  nouveau  Protecteur,  qui  écant  alors  âgé  feulement  de  16.  à 
xj.  ans  , & rte  fâchant  farter  italien,  1 avoir  befoin  d etre  guidé  par  <*  du  17  d’A- 
un  homme  d’expérience , 8c  ftilé*aux  afaircs  , aux  manières,  & aux  1v/'llrrcI'9ÿ 
rufes  du  pays, fur  tout  dans  un  temps  , auquel  Henri  1 ri.  maîiriiè  fieur  de  ville, 
par  les  Guilès  , n avoir  pas  dans  tout  le  Sacré  College  un  feut  ferviteur  r°y  du  is.dt 
CT  parti  fan , four  dire  une  benne  parole,  quand  elle  (ai  fait  beoin.  4 Mais  Fc"'"c!Je  a„ 
quoique  Monfieur  d’Oflat  ne  fut  pas  choifi  de  la  main  du  Cardinal  Mjrqu.s  de  Pi- 
de  Joyeufe , il  n’en  fut  pas  moins  aimé  de  lui  j & comme  il  en  parle,  ■ Amkuf- 
ce  Cardinal  fut  autant  Ion  prote&eur  particulier,  que  celui  des  afai-  ^AaioM 
tes  de  la  Couronne  & du  Clergé  de  France  en  général-  Il  me  traita  Mar',  ms?. 
toujours , dit-il , avec  tout  l'honneur  pojjibte , & avant  quii  fût  fix  mois  , Ll't,c 
il  me  donna  de  Prieuré  de  Saint  Martin  du  t'ieux-Bcltefme , * D'où  j'infère,  * Fetr.  uà*! 
que  ce  bénéfice , qui  efl  le  premier,  qu’il  ait  jamais  eu  , & qu'il  a s Le  iC 
confervé  jufoua  fa  mort,  lui  fut  donné  au  mois  de  Janvier  ou  ae  Fe  wFe''rirr?ÿ- 
vricr  de  lan  1588.  comptant  ces  cinq  ou  lix  mois  du  jour  que  le  Car-  iilLlllll 
dinal  de  Joyeufe  arriva  à Rome  , qui  fut  le  ao.  d’Aoult  1587.  4 Je  4 Letre  d* 
£ai  bien  que  dans  le  brevet  d’une  gratification,  qui  lui  fut  faite  par 
Henri  111.  en  158S  il  eft  qualifié  Abbéde  N$tre-Dame  de  Varcn-  Roi  du  m, 
ucs,qui  «dune  Abbaye  de  l’Ordre  de  Ciceaux  au  dioccfe  de  Bour-  a'Aouft 
ges:  mais  je  ne  crois  pas  qu’il  ait  jamais  pofledé  ccte  Abbaye, quoi- 
que véritablement  il  y eût  été  nommé  par  Henri  III.  Car  outre  que 
dans  la  procuration  qu’il  envoya  de  Rome  à Paris  , pour  recevoir 
ccte  gratification  , il  ne  prend  point  ccte  qualité  , mais  feulement 
celle  de  Confciiler  au  Prclïdial  de  Melun  j il  ne  la  prit  point  non 
plus  dans  la  Rcquefle,  qu’il  prelcnca  au  J apc  au  nom  d’Henry  1 V. 
comme  fon  Procureur  fie  Député  fpecial  dans  l’afaire  de  fon  abfolu- 
tion.  Ce  qu’il  n’auroit  pas  manqué  de  faire  dans  un  aâe  li  folennel 
fit  de  telle  importance, s’il  eût  été  pourvoi  de  ccte  Abbaye,  donç 
U ne  dit  pas  d’ailleurs  unfeuimot  dans  fes  letres  ,au-licu  qu’il  parle 
dans  plusieurs  de  fon  Prieuré  de  Belicîmc , de  fon  Abbaye  de  Nam  > 

& de  fesautres  revenus,  & pendons.  Outre  que  dans  fa  Iccrcà  Mon- 
ficurde  Villeroydu  7.  de  Juin  1601.  après  avoir  parlé  de  cequ’il  avoir 
reçu  de  fon  Evêché  de  Baycux,  & de  l’Abbaye  de  Nam,  il  ajoute 
ces  mots:  A quoi  vous  voyez.,  Monfieur,  Comme  de  deux  bénéfices  que  j'ai 
a la  nomination  du  Roy  3 je  n'en  ai  , &c.  Il  11e  polTedok  donc  point 
l’Abbaye  de  Y arennçs.  Et  çc  qui  me  copfirmc  encore  davantage 
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dans  cctc  mienne  opinion , qu’il  ne  l’avoit  jamais  poffedée  5 c’eft  qu’if 
cft  dit  dans  fon  Oraifon  funebre, qui  fut  faite  par  un  Jéfuite  tres-habile, 
& tres-bien  informé  des  particularitez  de  fa  vie , qu’aiant  accepté  de 
bonne  foi  un  bénéfice  coniidérable,qu’Henri  III.  lui  avoir  donné,  Sc 
qu’y  étant  né  quelque  dificulté  fur  la  pofleflîon  > il  s’en  démit  auffi-tôt, 
(ans  vouloir  conteiter  avec  perfonne.  Et  c’eft  probablement  de  l’Ab- 
baye de  Varenncs qu’il  eft  parlé  dans  cete  Oraifon  : 8c  parconféquenc 
ceux-là  Ce  font  trompez  eux-mêmes , qui  ont  écrit , qu’on  s’eft  mépris 
en  difant,  que  Monfieur  d'Oflat  étojt  Doyen  de  Varen  audioccfede 
Rhodez,  ainfi  qu’il  fe  qualifie  lui-même  dans  la  Rcquefle  dont  je 
i.  u vicns  de  parler.  1 

jq.  11  eft  dit  encore  dans  la  même  Oraifon  fùnebre,qu’Henri  III. eût 
envie  de  l’avoir  auprès  de  fa  perfonne  -,  perfuadé  qu'il  étoit  de  fa  fi- 
delité & de  fa  prudence  j & que  pour  cet  efet  il  lui  dépêcha  un  cour- 
rier avec  des  letres , par  lefquelles  il  lui  ofroit  une  charge  de  Sccretai- 
« re-d’Etat  ; mais  que  Monfieur  d'Oflat,  homme  naturellement  paifi- 
»'eVa  V**  ble  & modéré,  fa  refufa  conftammenr , aimant  mieux  vivre  en  repos 
dans  une  fortune  médiocre , que  de  vivre  en  trouble  & en  danger 
dans  une  grande.  Scevole de  Sainte- Marthe,  qui  ne  l’a«pas  oublié 
dans  fes  Hommes  illuflres  , dit  auflî  ,qu’Hcnri  I il.  voulut  le  rapcller 
en  France,  & le  faire  Secïetaire-d’Etat  ; mais  il  atribüe  le  refus  de 
Monfieur  d’Oflat  à une  autre  caufe,  difant , qu’il  refufa  ce  Secré- 
tariat comme  une  charge  incompatible  avec  le  Sacerdoce,  dans  le- 
quel il  étoit  engagé.  Je  ne  fai  pas,  fi  Monfieur  d’Oflat  allégua  véri- 
tablement ccteraifon  à Henri  I il.  qui  avoir  beaucoup  d’cfprit,  & 
du  plus  fin  ; mais  s’il  le  fit,  ( ce  que  je  ne  crois  pas  » ) il  ne  pava  pas- 
ce  Prince  d’une  bonne  raifon.  Et  l’autre , que  le  même  Sainte-  Mar- 
the ajoûte , que  dés  lors  il  penfoit  à devenir  Cardinal  ; n’eft  pas  meil- 
leure : car  il  n y avoir  nulle  aparence  en  ce  temps- là  , qu'il  puft  ja- 
mais parvenir  au  Chapeau  , quoiqu  il  en  fût  déjà  digne:  & d'ailleurs, 
(a  modeftie  ne  lui  permetoit  pas  ae  porter  fi  haut  (es  penfées  & fe? 
, tetre104.de  efpéranccs  > ni  la  modicité  de  la  fortune  , de  defirer  une  dignité , qui 
««c  Edition.  traîne  Apres  (01  tant  d' attrait  & de  bagage  ( ce  font  fes  propres  termes  ( ,** 
j.Lctrt  i7*  de  & par  laquelle  il  dit,  qu’il  avoir  toujours  craint  d'etre  condanné  a une ptrpc- 
«tc  Edition,  tuelle  çr  honteuje  pauvreté.  I 

Mais  fi  l’on  en  vouloir  favoirmon  fentiment,  je  dirois  qu’il  refu- 
fa la  charge  de  Secrétaire  d’Etat  pourdeux  raifons:  la  première,  par- 
cequetout  alloit  alors  fi  mal  en  France,  que  l’autorité  du  Roi,  pref- 
que  anéantie  par  la  prédomination  des  Guifes , ne  s'v  pouvoit  plus  ré- 
tablir que  par  un  miracle  : de  forteque  Monfieur  d'Oflat.,  qui  n’avoit 
point  d’habitudes  en  France  , & qui  y voioit  la  guerre  civile  plus  alu- 
méc  que  jamais,  ne  fe  crut  pas  un  allez  puiffant  Hercule , pour  abattre 
toutes  les  têtes  de  ccteHidre  Lorraine,  ni  par  conféquent  pour  gué- 
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rïr  Tes  maux  invétérez  de  Ta  patrie.  L’autre  raifqp  efl , que  la  place 
qu  Henri  111.  lui  vouloit  donner  , & qui  fut  donnée  à M‘ de  Rcvol, 
gentilhomme  de  Daufiné  ,étoit  celle  qu  il  ôtoit  à Moniteur  de  Villc- 
roy.  Car  des  trois  charges  de  Secrétaires  d’Etat  qu’il  eut  à remplir 
alors , celle-  là  feule  convcnoit  à Moniteur  d’Oilàt  > à caufe  de  la  con- 
noiflancc  qu’il  avoir  des  alaires  étrangères  , & fur  tout  de  celles  de 
la  Cour  de  Rome , dont  le  Roi  avoir  plus  befoin  durant  cete  guer- 
re Guifarde,  que  de  toutes  les  autres.. Ainfi  , Moniteur  d’Offat  ne 
pouvoit  accepter  la  dépoüille  de  ion  bienfaiteur,  Se  de  celui  ,qui  l’a- 
voir fait  l’homme  du  Roy  à Rome , 1 fans  faire  banqueroute  à la  re- 
connoiilance.  Voilà  donc,  à mon  avis,  la  vraie  & la  principale  caufe 
de  fon  refus,  comme  auifi  de  la  confiante  amitié  , que  Monfieur 
de  Villcroylui  porta  toujours,  & du  foin  cordial  & paternel , qu  il 

Erit  de  l’avancer,  & de  lui  procurer  le  manîment  de  toutes  les  plus 
elles  afaires  de  fon  temps,  depuis  qu’Hcnri  IV.  l’eut  rapellé  à la 
Cour,  8c  remis  dans  fa  charge.  » Au  relie  , cet  événement  favora- 
ble fait  voir  évidemment , que  Monfieur  d’Offat  fut  infpiré  de  Dieu, 
& conduit  de  fa  main,  dans  le  refus  qu’il  fit  des  ofres  fpécicufcs 
d’Henri  111  & que  cete  prudente  réfolution  fut  fon  premier  coup 
d’htat,  & duquel  on  pouvoit  dire  véritablement,  ou’il  avoit  recu- 
lé , pour  mieux  avancer  après.  Je  pourrais  ajouter  ici  d’autres  confi- 
dérations , pour  montrer,  que  fi  Mon!  eur  d’Oflat  fût  venu  en  Fran- 
ce, lors  qu’Henri  111.  l’y  apclloit , c’ell-à-dire  en  is88.  non  feule- 
ment il  n’y  aurait  point  trouvé  d établiflcment  folide  , ce  pauvre 
Prince  étant  mort  malheureufement  l’année  d’après  ; mais  qui  pis  c;l  » 
il  n’auroit  jamais  peù  év  iter  de  partager  avec  lui  la  haine  du  meur- 
tre du  Duc  & du  Cardinal  de  Guifc  , & de  l’emprifonnement  du 
Cardinal  de  Bourbon  ,&  de  F Archevêque  de  Lion  : ce  qui  lui  eût 
fait  un  nombre  infini  d’ennemis , & en  France , ou  il  ferait  demeuré 
fans  apui , & fans  protection , après  la  mort  d’Henri  III.  & à Rome, 
où  la  Maifon  deGuife  avoit  quantitéd’amis  & de  partilans.  Mais  j’ai 
tant  de  choies  à dire  de  lui,  ( lefqucllesje  ne  puis  omettre  ) que  pour 
me  reflèrrer  dans  les  bornes  d’undifeours  préliminaire,  je  luis  obli- 
gé de  retrancher  plufieurs  autres  particularitcz  de  fa  f ie  privée , dont 
j’ai  d;t  les  principales  j pour  m’étendre  davantage  fur  celles  de  fa  vie 
publique, qui  comprend  toutes  les  négociations  qu  il  fit  depuis  l’an 
15574.  julqu’en  1^04.  qu’il  mourut. 

La  première  fut  celle  de  I’ablolution  d’Henri  IV.  où  il  rencontra 
mille  dificultez,  les  unes  du  côté  des  Efpagnols , dont  l’Amballadcur 
à Rome  difoit  finement  au  Pape , que  (1  8a  Sainteté  le  pouvoit  alleu 
rer , que  le  Prince  de  Béarn  (,  c’cll  comme  il  apelloit  Heruri  1 V.  ; fut 
vraiment  catolique , il  ferait  lui- même  d’avis , comme  Duc  de  Selle, 
non  comme  Miniltrc du  Roi  d’Efpagne , que  S.  S.  lui  donnât  l’ab!i>- 
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lution  j mais  qu’il  n’y  avoit  que  trop  d’argumens  6c  de  preuves  évi- 
dentes du  contraire  > 6c  que  par  conféquent  il  valoir  mieux  lui  con- 
tinuer la  guerre , que  de  lui  donrfer  l’abfolution , par  laquelle  devenant 
Roi  abfolu , il  feroit  en  état  de  former  un  Schifmc  en  France , au  pre- 
mier refus  que  S.  S.  lui  feroit  de  la  permiflion  de  répudier  fa  femme , 

. lettej.de  Pour  cn  époufer  une  autre.1  Les  autres  dificultez  vcnoientdu  Pape 
cete  Edition,  même , & des  Cardinaux  , qui  ravis  qu’il  leur  fut  tombé  entre  les 
mains  un  fujet  fi  haut  & fi  éminent , vouloient  en  tirer  le  plus  qu’ils 
i Letreti.de  pouvoient  pour  l’afcrmifiement  8c  i’accroiflement  de  leur  autorités  * 
cete  Edition.  }£t  <Jans  cctc  yeûcils  prétendoient , que  le  Roi  devoit  être  réhabilité 
letre  par  eux  dans  la  Royauté  , comme  aïant  été  excommunié  par  Sixte 
V.  i 6c  déclaré  privé  de  toutes  feigneurics  8c  dignitez  , 6c  incapa- 
ble de  fucceder  a la  Couronne  de  f rance.  Car , diloit-onà  Monficur 
d’OlTat  ypui/quily  a tu  une  privation  faire  par  le  Saint  Siégé  , il  y faut 
donc  une  réhabilitation  ; autrement  ce  feroit  nier  obliquement  l’autorité  du 
Saint  Siégé  » que  votre  Prince . & vous , dites  vouloir  reconnaître.  ♦ Et  Mon- 
fieur  d’Oflat  mandoit  au  Roi»  que  ce  point  de  la  réhabilitation  étoit 
le  nœud  de  l’afairede  l’abfolution  > 8c  que  fi  fa  négociation  avoit  à finir 
mal,cc  feroit  par- là,  f étant  l’ordinaire  des  hommes  de  ne  vouloir  pres- 
que jamais  démordre  des  prétentions  qui  leur  font  contellées.  Quant 
aux  Princes  Lorrains , 8c  aux  autres  Seigneurs  de  la  Ligue , comme 
ils  ne  trouvoient  pas  leur  compte  à l’abfolution  du  Roi  , aulfi  la 
travcrfoient-ils  par  tous  les  artifices,  8c  par  tous  les  menfonges ima- 
ginables , pour  faire  durer  le  prétexte  de  leur  défobéiflancc,  6c  de  la 
guerre.  Les  Huguenots  mêmes  de  France , quoique  d’ailleurs  très  afec- 
tionnez  à Henri  IV.  qu’ils  avoient  toujours  fecouru  de  leur  bourfo 
8c  de  leur  épée,  ne  defiroient  point  fa  réconciliation  avec  le  Pape 
& le  Saint  Siégé , préférant  leur  paillon  particuliéreà  la  fcûrcté  de 
fa  perfonne,  & à la  pacification  du  Royaume,  qui  dépendoient  en- 
tièrement de  cete  ablolution  Romaine.  Et  tandis  que  Monfieurd’Of- 
fàt  employoit  tout  fon  efprit  6c  toute  fa  rétorique  à perluaderau  Pa- 
pe, 6c  au  Sacré  College,  que  le  Roi  étoit  fincércment converti , 6c 
tres-bon  catoliqucj  les  Hugenots  fefoier.t  dire  par  leurs  amis  fecrets, 
jufquc  dans  ld  palais  du  Pape , que  l’Eglife  Romaine auroit  les  levres 
du  Roi,  6c  qu’eux  auroientfon  cœur  j que  fon  corps  aflïfieroit  à la 
Icttfjc  de  œ.  MelTe,  6c  que  fon  efprit  feroit  au  Prêche.  4 Ce  qui  entretcnoic.Clé- 
u Edmonpa  ment  VI 11.  naturellement  craintif  6c  foupçonneux,  dans  une  per- 
Étiwfieur  ' plexité  fi  grande , qu’entre  ce  pour  fie  ce  contre,  il  ne  (avoit  à quoi1 
«roffjt  dit  u Çç  déterminer.  Ce  fut  à Moniteur  d'Ollat  à dcmelcr  tous  ces  dcdales, 
meme  choie,  £ répondre  à toutes  les  objections  des  uns,  6c  à réfuter  toutes  les  ca- 
œ;s4ifdiens. lomnies  des  autres,  ht  tout  cela  ctoit  fait,  6c,  qui  plus  elt,  le  Pape 
engagé  de  parole  à donner  l’abfolution  à Henri  IV.  malgré  le  Roi 
d’hlpagne/ia  Maifon.dc  Lorraine,  6c  la  Ligue , avant  que  Monficur 
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Du-Perron  arivât  à Rome,  où  il  fut  atcndu  longtemps.  De  forte  que 
je  puis  dire , fans  lui  rien-ôter  de  la  gloire , qui  lui  apartient  , qu’il 
n’eüt  prefque  point  d’autre  part  à cete  longue  6c  feabreufe  * négocia-  ».  Monfÿuf 
tion , que  celle  d’en  ligner  les  articles , & .de  parer  la  fête  par  la  gran-  1 tu'* 

de  3c  honorable  dépenfe  qu’il  fit  en  cete  Cour:  * au  lieu  que  Mon-  i«re  cité* 
fieur  d’Oflat  avoit  travaillé  fcul  à cete  afairc  plus  de  fept  mois  , 8c  ci  Jcffus. 
diftilé  toutfon  cfprità  trouver  des  expédions  8c  des  tempéramens  à 
toutes  les  diijcultez,  qui  y naifloient  de  jour  en  jour  ; & à contre-  non. 
miner  les  rufes  des  Ffpagnols  & des  Guifes  , qui  fefoient  pèur  au 
Pape.  Aulfi  fut-ce  à Monfieur  d’Oflat  qu’Henri  IV-  feût  le  princi- 
pal gré  de  l’expédition  de  fon  abfolution  -,  8c  pour  ce  grand  fervice» 
qu’il  lui  donna  l’Evêché  de  Rennes , trois  mois  après , c’eft-à  dire  au  Evé<gt*  o» 
mois  de  Janvier  de  l’année  1596.  Le  rcmercîment  qu’il  en  fit  au  Roi 
montre , qu’il  en  étoit  digne , non  feulement  pour  les  fervices  qu’il 
venoit  de  lui  rendre  ; mais  encore  comme  étant  aulfi  bon  ecclefialli- 
que,  qu’habile  négociateur.  Je  me  propofe , dit-il , •de  faire  de  tout  le  cours 
de  ma  vieun perpétuel  remerciment  a Vôtre  Majtfé , pnmicrement\  en  bien 
u faut  de  'vôtre  bienfait,  & le  dre jf. en  ta  ce  pourquoi  telles  dignitez,  fort  inf-< 
titues,  (avoir,  à ta  gloire  de  Dieu , albification  de  fun  F.gltfe,  ér  au  fa!  ut 
des  âmes.  ( Voilà  le  devoir  fpiritueT  8c  paftoral  des  Évêques.  ) à l’o- 
bétffance  & fidelité , qui  efl  deûe  à V.  M.  par  fes  Jujets , à la  concorde  & 
chanté  qutls  fe  doivent  eut r eux,  & *u  rfpoS  & tranquillité  de  tout  le  dicccfe. 

Voilà  leur  devoir  temporel  & politiqu  c-Sccondement  en  employant  pour  le 
fervice  de  V.  M.  <jr  de  votre  Etat  tous  les  moyens , qui  me  reviendront  a moi 
tn  particulier  du  bien  qutl  vous  a plû  me  faire.  * Voilà  enfin  leur  devoir  ^ Lctrr 
économique  & perfonel , par  lequel  ils  font  obligez  8c  tenus,  comme  t'0“" tai” 
Vaflaux,  aux  mêmes  charges  8c  fervitudes  que  les  Séculiers. 

Quanta  l’Evêché  de  Rennes^  le  Pape  le  propofa  lui-même  auCon- 
fiftoireduÿ.  de  Septembre,  pour  montrer  l’eltimc  particulière , qu’il 
fefoit  de  la  perfonne  de  Monfieur  d Oflàt , dont  il  loua  la  fagefle, 
la  pieté  ,1a  candeur,  & la  prudence  ; après  quoi  tous  les  Cardinaux 
opinèrent  unanimement , & à la  provifionde  l’Evêché,  8c  à l’expédi- 
tion gratuite  des  bulles  * Le  17.  du  mois  d’Oclobrc  fuivant,  Mon-  so.ife 
fleur  de  Rennes  fut  confacréparles  mains  de  Monfieur  le  Cardinal  cete  Edl“00* 
V aller , Evêque  de  Vcrone , dansl’Eglifc  de  S.  Marc  : » lieu  d’heureu-  f.  s8,de 

fe  rencontre  pouF  le  nouvel  Evêque , qui  portoit  le  fimbolc  de  la  Paix  c«c  Union, 
dans  fes  armes  i qui  venoit  de  la  donner  à fa  patrie  , par  la  réconci- 
liation de  fon  Roi  avec  le  Saint  Siège  j 6c  qui  devoir , un  jour , annon- 
cer celle  de  France  8c  d’Efpagne  à la  République  de  S.  Marc,  comme 
il  fera  dit  en  (on  lieu , lorfque  je  parlerai  de  fon  voyage  à Venife. 

11  nereifoit  plusà  Monfieurd  Offat,  après  fon  facre,  qua  faire  le 
devoir  d’Evêque,  qui  étoit  d’aller  réfider  en  fon  Evêché:  6c  certes  il 
en  avoit  bien  lavolonté,  comme  le  montre  le  choix  qu’il  avoit  fait 
Tome-  J.  I 
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du  Cardinal  de  Verone  , pour  être  facré  de  la  main  d’un  perfônage, 
qui  vivoit  à la  Bon^mee,  & qui,  comme  tel , croyoic  qu’il  n’v  avoit 

Îioint  de  falut  pour  les  Evêques  Tans  la  réfidence-  Mais  le  befoin  que 
e Roi  avoit  de  Ion  fervice  à Rome  ,oùleRoid’Efpagtreétoit  maître 
de  ii.  Cardinaux  .tous  fes  fujets,  fes  parens , ou  Tes  penfionnairesj  & 
».  i«-(TP«ç.dc  de  plufieûrs  autres  encore  ,qui  lefervoientfecretement  -,  » l’empêcha 
«te  Uitioa.j  d’accomplir  ce  devoir.  Car,  dis-  il  à M'  de  Villeroy,  comme  je  ne  vou~ 
dron  fai , que  le  Pape  penfit  ici , que  je  ne  me  foucierois  poin(  de  mes  Dioce- 
Jaim  , ni  du  devoir  et  Evêque  ; aufji  voudrois-je  encore  moins , que  le  Roi 
eftimàt  par-delà , que  tout  aufji  tôt  qu’il  m’a  fait  du  bien  ,je  penfe  à me  re- 
x.  Uttt  ss.  tirer,  i Monficur  d’OlTat  favoit  auflî  bien  que  perfonne  de  fon  temps , 
félon  ce  qu'il  en  dit  lui- même  dans  une  autre  de  fes  letres,  que  les 
EvéchezJ'ont  les  plus  importantes  charges  de  l'Eglije j & que  pour  être  bien 
adminijlrez. , la  prêfcnce  des  Evêques  y ejl  requife  -,  encore  ont-ils  fort  à faire 
à s'en  bieh  a qui  ter,  étant  prefents , pourfoigneux  , diligent , fr  zelez.  qu'ils 
3.  Lctie  ss7.  j'ottn!  3 Mais  comme*il  favoit  auflî,  qu’un  fujeteft  né  pour  fon  Prin- 
ce , & pour  fa  patrie , & qu’en  fervant  l’un  & l’autre  il  ferc  Dieu  -,  il 
crut  devoir  s’acommodcr  aux  néceflitez  de  l’Etat,  & préférer  Ion  Roi 
& toute  la  France,  à faft  Diocefo#  comme  le  général  au  particulier, 
& le  principal  àlacocfloire  En  quoi  il  meritoitd  autant  plus  d’excu- 
fe  envers  l’Églife  de  Rennes,  &deloüange  envers  tous  les  François, 

3u’il  preferoït  en  cela  même  une  vie  laborieufe , & pleine  defoucis& 
inquiétudes,  comme  cft  toujours  celle  qui  fe  pâlie  dans  les  hautes 
négociations  j au  repos  de  lavieedcleliaftique,  & aux  douteurs,  que 
rencontre  un  bonPafteur,  qui  connoît  fes  brebis,  & qui  eft  connu 
d’elles  jeui  les  aime , &qui  en  cft  réciproquement  aime.  Cependant, 
il  ne  laifla  pas  d'avoir  la  mortification  d’être  apellé  à la  réfidence 
par  le  Procureur  Général  du  Parletqpnt  de  Bretagne,  qui  lui  fit  fi- 
gnificr , en  la  perfonne  de  fon  Grand-  V icaire,  un  t\  rreft  du  iy  de  M ai 
1^97.  par  lequel  ce  Parlement  ordodnoit  a tous  le  Evêques , A bbez , 
Recteurs  , & Curez  de  la  rrovince.de  venir  réfider  en  leurs  bénéfices, 
tent  114.  fur  peine  de  faille  de  leur  temporel.  ♦Comme  fi  ceMaeiflrat  eût  pft 
ulu!" t<Ü'  ignorer , que  leur  Evêque  croit  à Rome  pour  le  fervice  du  Roi  ; & > ue 
par  corfféquent  il  n’en  pouvoir  pas  revenir  fans  fipermiflîon.  Dcfertor 
* enim  e/l , qui  redit  injuffus.  Mais  quoiquecefut  plus  l’afaire  du  Roi  que 
celle  de  Monfieurd’Oflat.il  ne  laifla  pas  de  s en  metreen  peine  au- 
tant que  s’il  y avoit  cû  de  fa  faute,  Rdc  vouloir  rendre  compte  de 
fon  fait.  Il  écrivit  donc  à Monfieur  de  Villeroy,  fifti  protecteur,  & 
l’unique,  dont  il  prenoit  confeil  dans  toutes  fes  afaires  domelliqucs. 
Je  vous  fupplic  tre:-humblcment , dit-il , de  moyenner,  que  le  Koi  fajje  en- 
tendre audit  Procureur  General , qu'il  me  tient  ici  pour  fon  fervice  ; & lui 
de fa  de  de  paffer  outre  pour  mon  regard;  ou  bien  que  Sa  Àiajejlé  me  per- 
mette d obéir  audit  Arrejl , (J  d'aller  refider  ; car  pourvu  que  S.  Ai.  f oit  es»- 
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tente , je  fer  ni  fort  aife  d'aller  faire  mon  devoir. 1 Mais  le  Roi  ne  manqua  , SWmf  ktre> 
pas  de  faire  à fon  Procureur  Général  de  Rennes  le  commandement 

au'il  faloit  : * car  il  fc  trouvoic  trop  bien  de  la  réfidence  de  Monl'eur 
’OlTat  à Rome,  pour  vouloir  confencir  à fon  retour  en  France:  & ^n^Vcie" 
«kpuis , Monfieur  de  Renne^a’cût  plus  rien  à démêler  avec  le  Par-  Monficu/j* 
lementde  Bretagne.  Viiieroy. 

Au  moisde  Septembre  de  1 597.  il  fucî  honoré  d’une  place  au  Con-  commi»* 
feil  d’état  ; & le  remercîment  qu’il  en  fit  au  Roi , moncreafiez , qu’il  ° tr  *t. 
cOnnoifloit  parfaitement  l’importance  & les  obligations  de  cctc  di- 
gnité. Sachant,  dit-  il  , que  tels  lieux  a la  vérité  & en  efctnc  font  pas  tant 
places  d' honneur  & de  dignité  y comme  de  foin , ajjiduite , vigilance  , dili- 
gence , & labeur,  i C’efl-  pourquoi  un  illuftrc  Sénateur  Vénitien , con-  j.  tetre  uc. 
temporain  de  Monfieur  d’Ofiat , & qui  étoit  du  mêmefentiment , avoir 
coutume  de  dire , que  la  charge  de  Sénateur  étoit  un  métier  (edentaj-  y^An-iré 
re  ; & qu’il  n’en  faloit  abandonner  l’exercice  artucf  qu’avec  la  vie  mê-  Morofin . qui 
me.  4 Au  refte,  Monficurd’Oflat  fut  reçu  Confeiller  d’Etat  enfonab-  fft  u ,clte  J» 
fence , le  Chancelier  de  Chivcrny  aiant  trouvé  bon  qu’il  en  prêtât  le  ,* 

ferment  accoûtumé  entre  les  mains duDuc  de  Luxembourg, alors  Am- 
bafiadeurà  Rome,au-lieuqucc’étoità  lui  Chancelier  à le  recevoir.  J ».  Lmcur. 

A propos  de  ce  Duc,ilmelcmblequ’îl  importe  dedire  ici  quelque 
chofe  de  fon  Ambafiade , par  raport  à Monfieur  d’Ofiat , de  qui  il  avoit  Dl  R E," K 
ordre  de  prendre  confeil  en  tout,&  de  fuivrelcs  avis , comme  d’un 
perfonnage  confommé  aux  affaires.  Et  véritablement  ce  Duc  avoit  Fk*nc§  * 
befoin  d’un  tel  guide.  Un  peu  avant  qu’il  arrivât  à Rome,  le  Pape  RoM1, 
avoit  dit  expretfemedPà  Monfieur  d’Oflat , que  fi  le  Duc  prétcû- 
doit  prêter  l'obédience  pour  le  Royaume  de  Navarre  , lui  Pape  ne 
poturoit  la  recevoir  qu’avec  la  claufe  appoféc  par  Pic  IV.  &:  Gré- 
goire XII I.  fes prcdeceilcurs, c’eft-à-dire , fato  préjudice  des  droits  du 
Xoi  d' Efpagne  : 4 St  le  Cardinal  Aldobranain  lui  en  avoir  fait  voir 
deux  actes  en  leurs  propres  originaux  , lefquels  marquoient  tous  ,jo*îc 
deux,  que  çcs  deux  Obédiences  avoient  été  acceptées  Jine  fujufquam,  * 

dr  prefertim  Regis  Cathohci pra/udicio.  T Auffi-tôtque  le  Duc  fut  d Ro-  7-  Lc;reioi^ 
me , Monfieur  de  Rennes  lui  raporta  ce  que  le  râpe  lui  avoit  dit  & 
fait  voir  touchant  t’Obédience  de  Navarre,  & lui  reprefenta , que  cctc 
claufe  n’ôtoit  ni  ne  donnoic  rien  aux  deux  Rois  j mais  que  le  Pape  ne 
la  pouvoir  pas. omettre, (ans  ofenfer  le  Roi  d’Efpagne  que  quelque 
oppofition  que  les  François  y pu  fient  faire , leur  contradiction  ne  (er- 
viroit  qu’à  notifier  un  point  d’hiftoire , que  la  plupart  du  monde  igno- 
rait ; que  fi  Pctti  prefloittrop  le  Pape  là-dcfiiis,  Sa  Sainteté,  pour  (e 
t.  -tirer  d embaras , nemanqueroit  point  de  remetre  le  iugement  de  ce  di- 
férend  à une  Congrégation  de  Cardinaux, ou  le  Roi  leur  maître  le  per-  ' 

^ . droit  à toutes  voix . ce  que  les  Efpagnols  compteraient  pour  une  gjtan- 
^ de  victoire,  8c  publieraient  comme  une  exciulton  donnée  pour  janflBfcà 
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Maifon  de  Bourbon,fur  fes  prétentions  au  Royaume  de  Navarre.  Mai» 
le  Duc  ne  le  rendit  point  à ces  railons , dilànt , que  le  Roi  ne  lui  avok 
t.  Ltueioi.  rien  ordonné  touchant  la  Navarre.  * Parou  il  femblcqu 'Henri  IV.  & 

. fon  Confcil  fuflent  d'avis  alo/sde  prêter  l’obédience  pour  le  Royau- 

• me  de  France  feulement.  Mais  Monlieur  de  Rennes  fut  d’avis  con- 

traire , Sc  en  écrivit  au  Roi-  Que  fi , dit-il , pour  éviter  la  claufe,  [ fans 
préjudice,  &c-  ] qui  en  efet  ne  nuit  de  rien , nous  prêtions  l'obedicncc  pour  le 
Royaume  de  France  feulement , {ans  faire  mention  de  celui  de  Navarre  , les 
£fpagnols  prendroient  cela  a leur  avantage , & pour  une  tacite  confefjio », 
que  nousny  auriomrien  ; & s en  voudraient  prévaloir  à l'avenir.  Par  ainfi , 
il  me  jemble  toujours  de  plus  en  plus,  que  lorfque  le  Secrétaire  répondant 
pour  le  Pape  dira  ces  mots , fans  préjudice  &c.  nous  devons  faire  femblant 
de  n en  rien  oinr , & fi  quelqu'un  nous  en  vouloit  avifer,  répondre , que  cela 
».  Lttre  icu.  nut(  ri(n * & yuc  ngu$  n( noyS (n Ç0UCf0ns potn[.  i pt  cct  avjs  fut  fuivi 

par  la  Cour,  & commandement  fait  au  Duc  de  prêter  l’obédience 
pour  la  Navarre,  fans  difputer  davantage  fur  une  claufe,  que  deux 
MMwiK  ''uc  ^°‘s  i'N,avarrcavo'ent  admife  dans  deux obédiencesconfecutivcs.a 
le  Duc  de  Lu*  Fuifquc  je  fuis  tombélur  F Ambaflade  de  ce  Duc , au  fujet  de  Mon- 
icmbourg  a-  (leur  d’Offat , fon  guide  & fon  Confeil , je  ne  dois  pas  oublier  de 
au'pjf^je  7!  dire  au^‘  > CIUC  cc  fut  de  part  du  Roi  la  première  de- 

d'Avril  mande  au  Pape  d’un  chapeau  de  Cardinal  pour  Monlieur  d’Oilat, 
pour  obtenir  la  Et  c’ell  à cete  demande  que  fe  raportent  les  deux  lctres  de  remer- 
U cEiulêT/âiw  c*mcnt>  queare  Prélat  écrivit  au  Roi,  &:  à Monlieur  de  Villcroy, 
frijudinau  datées  du  8.  de  Mai  1597.  ♦ où  le  Cardinalat  cil  allez  deljgné  par  ces 
lequel  clr/u  müts  : auffinc  feras- je  un  pas , ni  dira, -je  une  para*  pour  avoir  ce  que  je  ne 
p'àg/  447'*  de  M'ntc point , & qui  efi  trop  difproportionné a ma  condition  : & par  ceux-ci 
ce  premier  to-  encor c:la  mention  qu'il  vous  a pli  faire  de  moi  parmi  tant  de  grands  per- 
m<Ce  font  les  f0K*?.es  ' au  moindre  def/^cls  je  ne  fuis  a comparer.  Ce  qui  eft  expliqué  en 
lctres  107.  k termes  formels  dans  uncletre  de  Monlieur  de  Luxembourg  au  Roi. 
ios.  de  cete  Le  Pape , dit-il , ne  veut  entendre  parler,  ni  de  Al*  Serafin  , ni  du  fieur  Le- 
• ^ uw>'  mclhn  ,ni  du  fieur  Favio  Orfinit  pour  être  Cardinaux  , d, fiant,  qu'il  connoit 

mieux  les  Italiens  que  nous - Pour  le  Comte  de  la  Chapcllc-Soûrdis , on  lui 
a donné  avis , qu’il  a certaine  tndifpofition  , qui  témoigné  fon  incontinence.  Il 
s-  Letredu  1 j-  ne  defire  en  Monfieur  de  Refines,  que  l extraélion  déplus  grande  maifon  * Vé- 
dc  Juin  ijj7.  ritablemcnt  celui-ci  n’étoitpasà  compareraux  trois  derniers  pour  la 
nailTance , mais  il  égaloit  Serafin  en  doctrine,  en  bonté,  cq  fervices» 
& furpafloitdc  beaucoup  le  Lomellin  en  habileté;  ÜOrfini,  en  expé- 
rience ; & le  Comte , en  mérite-  Si , lelon  le  proverbe  cfpagnol , cha- 
cun cil  tilsde  les  œuvres,  Monfieur  d’Oflatétoic  plus  que  perlonnc.  le 
• • fils  des  1 cimes,  lui  qui n’avoit.ni  aneâtres,  ni  titres, ni  parens,ni  pa- 
trie, avec  qui  il  eut  à partagerfa  gloire;  lui  qui  setoit  ennobli  par  loa 
elpritéc  parla  vertu.  Ainli,  l’on  peut  dire,  que  fa  bafle  extraction  fc- 
J(git  honneur  a fa  fortune,  &:  particuliérement  à Monfieur  de  VlHe- 
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fov  , qui  en  avoir  été  le  principal  infiniment.  Voyons  maintenant  ce 
qui  acheva  de  le  conduire  au  Cardinalat. 

Après  que  les  Efpagnois  dirent  pris  la  ville d' Amiens , Ferdinand 
Grand-Duc  de  Tofcanc , Tous  prétexte  de  quelques  mauvaifes  lati ' fac- 
tions , qu’il  avoit  des  deportemens  du  Capitaine  Boffet , qui  com* 
mandoit  dans  le  Château  dlf,  s’empara  de  cete  Placf , & eu  ciufl'a 
les  François,  en  efpérance  de  proiiter  de  la  ruine  de  la  France.com-  . 
me  le  s autres.  Car  les  afaires  du  Roi  étoient  alors  en  très-mauvais 
termes,  & la  pmc d’Amiens, de Cambrav , & de  Calais,  avoit  aug- 
menté l’audace  de  les  ennemis,  & refroidi  la  bonne  volonté  de  (es 
amis,  &«  fur  tout  celle  du  Pape  & defes  neveux *qui  cammençoient 
à craindre  vivement, que  les  Efpagnols,  enorgueillis  de  tant  d’.eu- 
reuxfuccés  ,ncfc  vangeaflent  fur  eux  de  I’abfolution , qu'on  lui  avoit 
donnée.  * Mais  quand  le  Roi  eût  repris  Amiens,  & recouvré  par  i.  up*p. 
ce  moyen  la  réputation  qu’il  avoit  perdtîc  en  Italie,  il  fongea  à re- 
tirer, de  gré  ou  de  force, fon  Ifle  & Château  d’if  d’entre  les  mains  n’j('Ui  Romee‘ 
du  Grand- Duc,  qui  après  avoir  fait  dire  aux  Marfeillois, qu’il  ne  s’en  Clemea* 
ccoitfaifi  , que  pour  conferver  le  tout  au  Roi,&  pour  rompre  le  deflèin 
que  les  Efpagnols  avoient  fur  leur  ville  js’étoit  avifédepuis  de  dire,  ,ffr„ , & 
que  les  Kles  d’if  & de  Pomegués  lui  apartenoient  : qui  cil  le  Hile  ««»««/«- 
- 1 : des  ufurpateurs.  Ce  Prince  avoit  rendu  placeurs  bonsfer- 

cnri  I V.  depuis  fon  avenetnent  à la  Couronne,  & dans  qu'il  4 Àotntt 


ordinaire 
vices  à Henri 


ion  plus  grand  befoiu  , lorfque  chacun  étoit  bandé  contre  lui  : & *»*■»*•? «*■ 
Henri  , pour  lui  en  tenir  compte , vouloit  trouver  moyen  de  r avoir  JJ’ 
ce  que  l'autre  lui  avoit  ufurpe  , fans  être  contraint  de  rompre  avec  h xm  c*t»h~ 


lui  Cete  négociation  $tpit  dificile,  & detnandoit  un  homme , qui  fut  ^ 1,1  f/- 
capable  de  la  manier  délicatement.  Le  Roi  n’en  chercha  point  d’au 
tre  queMonfieur  d’Üilàt.  je  me  fuis  fi  bien  ttouve , lui  dit-il , de  toutes  j*i*w.  RéU- 
les  charges,  que  je  vous  ai  commifes  four  mon  fervice,  qu’il  faut  que  je  cou/dc^Ro- 
vous  en  adrejfc  encore  une , qui  m'importe  grandement , cr  que  j' ai  très- à medu  clicvi- 
cteur  , efperant  en  avoir,  par  vôtre  entrcmtfe , aujji  bonne  ijfué  que  des  lier  Cw.-  mu 
precedentes.  Du  moins  fuis-je  tres-affuré , que  tout  autre  que  j’y  pourrai^ 
employer,  narrtveroit  au  devoir  que  vous  y ferez » 1 Et  fept  pages  apres  envoyée  i M. 
HJ  fez,  du  contenu  en  la  pre fente , comme  vous  aviferez  eflre  a faire  pour  te  vc-jcc  de 
mieux  : car  j'qi  telle  fiance  en  vojlre  prudence  & fidélité  , que  f aprouve~  uc™f'  rIe 
rai  toujours  tout  ce  que  vws  direz,  fr  ferez  a ce  regard.  Quand  un  Roi  G «ni  Duc  de 
écrit  en  ces  termes  à fon  fujet,&,qui  plus  cil',  à un  ilijcc  de  baffe  deJ* 

cdhdition , qu’il  a élevé  aux  honneurs,  c’ell  la  plus  belle  marque  qu’il  j*lûe  & cm„ 
puiilê  lui  donner  de  fon  cftime  & de  fa  confiance.  La  fin  de  cete  t«u  <nf. 
Inllruclion  .qui  efl  une  des  mieux  faites  que  j’aie  jamais  vues  & lues, 
montre  encore  combien  Henri  I V.  étoit  pénétré  de  la  bonne  opi- 
nion qu’il  avoit  de  la  (dextérité,  & de  la  haute  intelligence  de  fon 
MiniUrc.  Mon  fleur  de  Rimes , conclut- il , fuyez  caufc , je  vous  prie , que 
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• nous  n'en  venions  point  aux  armes  j CT  entreprenez,  l'accommodement  Je  ce 
fait  'avec  vitre  accoutumée  prudence  t diligence  é"  fidelité.  Si  vous  ne  le 
faites , un  autre  n 'en  viendra  jamais  à bout  : car  je  vous  afjure , que  je  dé- 
férerai grandement  à vos  confeils  (jrc. 

Henri  IV.  ne  fe  trompa  point  dans  fon  calcul  : Monfienr  de  Ren- 
nes mania  fi  habilement  çeteafaire  d’If.que  le  Traité  en  fut  conclu 
* ' avec  les  Minières  du  Grand- Duc  en  moins  detrois  femaines,  & les 

Ifles  d’if  & de  Pomegues  rendües  au  Roi  > encore  à meilleur  mar- 
».  L«r«i3«.  ché  que  le  Roi  nepretendoit , & n’avoit  efpérc.  1 Comme  ce  Traite 

* '**•  eft  à la  fin  de  ce  volume  avec  un  commentaire  fur  tous  les  articles» 

il  feroit  inutile  que  j’en  parlafle  dans  cete  Vie,  que  j’ai  plus  envie 
de  finir  que  de  groffir,moi,  qui  avois  fait  mon  compte  de  la  laitier 
faire  à d’autres.  Je  dirai  feulement,  qu’il  eft  confiant,  que  Monfieur 

• de  Rennes  rencontra  de  grandes  dificulrcz  à Florence  .puifqu’il  die 

• qu’il  n’eùt  jamais  tant  de  peine  en  afaircs,  qui  lui  ftiflent  pallécs 

par  les  mains  ; & que  fans  fa  grande  patience,  non  feulement  il  n’eût 
. point  obtenu  ce  qu’on  lui  avoit  accordé  ; mais  qu’il  n’eût  pas  même 
Lftrerjs.  peû  faire  entrer  le  Grand-Duc  Sc  fes  Miniftres  en  traité  avec  lui.  1 
Au  refte,  la  manière  dont  il  fe  gouverna  avec  la  Grand-Duchef- 
fe,dans  la  première  audience  qu’il  eût  d'elle  apres  être  arrivé , mé- 
, rite  d’être  remarquée  comme  un  trait  de  prudence  rafinée.  Encore 

3 quelle  me  tint  une  bonne  heure  & demie  , dit- il  ,fi-eji-ce  que  je  ne  me 
aijfai  jamais  entendre  , pour  quoi  f érois  venu  > rfervaut  ma  charge  entiè- 
re pour  le  Grand  Duc , pour  leur  donner  a connoitre , que  quoiqu'il  ait  tou- 
jours interpojé  le  nom  de  Madame  fa  femme  dans  tout  ce  qui  s’efi  pafjé 
bien  & mal  aux  fJTcs  d’if  CT  de  Pomegues  ; ( ce  que  j’at  toujours  attribué 
au  defir  qu’ils  ont  d’inculquer  au  monde  ces  vieilles  & rances  prétentions 
de  Lorraine  fur  la  Provence  ) fi-efi-ce  que  nous  tenons  que  cet  afaire  ejl 
tout  du  Grand-Duc  y & entendons  nous  en  a dre  fer  à lut  feul  , fans  pen fer 
3.  Lmei33.  aucunement  à elle. 1 En  efet , ç’auroit  été  reconnoître  au  moins  taci- 
tement le  droit  , que  la  Maifon  de  Lorraine  prétendoit  avoir  an 
Comté  de  Provence  , que  de  s’adrefler  à la  Grand-DuchefTc,  pour 
la  reftitution  des  Ifles, dont  le  Grand-Duc  , fon  mari  s’étoit  faifi 
en  fon  nom  : & par  ce  premier  pas , Monfieur  d'Oflat  fut  entré  en 
deux  négociations:  l’une,  avec  le  Grand- Duc,  avec  qui  il  avoit  or- 
dre de  traiter  j & l’autre,  avec  fa  femme  ,qui,  comme  la  principale 
intereftee  en  cette  reftitution,  félon  fon  droit  prétendu  , lui  auroit 
bâti  la  toile  de  Penelope.  Mais  il  évita  prudemment  ce  filet  ; & Irfrf- 
qu’il  retourna  à l’audience  de  cete  Princefte,  à qui  le  Grand-Duc 
avoi,'.  dit  lefujet  de  fa  vernie*  & que  d’elle-mêmc  elle  lui  eût  ouvert 
le  propos  du  Château  d’if, dont  il  ne  fai  parloir  point, elle  trouva 
que  le  Roi  de  France  leur  avoit  envoyé  un  homme  armé  de  toutes 
pièces,  je  veux  dire,  un  Miniltrc,  qui  n’étoit  pas  feulement  fecret 
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& impénétrable;  mais  qui  avoir  encore  autant  de  vigueur  & de  fermeté, 
que  dcfprit  & de  prudence.  Car  ayant  propofé  plufïeurs  partis, 
tendan'  tous  a rêtenir  au  moins  l’iflede  Pomcgucs,  Mohfieur  d’Of- 
fat  répondit  à tous  en  niant,  & l’affiirant  que  le  Roi  ne  permetroit 
jamais,  que  les  Florentins  tinflent  autre  chofe  que  Je  bas  de  rifle 
d’if,  comme  ilsfefoicnt  avant  l’occupation  duCnâtcau.  1 Et  quand  *.  Mêm«  ie- 
ce  fi.it  à ligner  le  T raité , le  Grand-  Duc  éprouva  à fon  tour  le  cou-  ,re 
rage  & la  rélolution  de  Monfieur  de  Rennes,  qui  ne  voulut  point 
foufrir,  que  le  Chevalier  Vinta,  fon  Secretaire-d’Ftat  , lignât  pour 
Son  Altefle  , déclarant  hautement,  que  fi  S.  A.  s’opiniâtroit  à ne  *•  r*. y « *• 
vouloir  point  ligner  elle-même  , il  monterait  à cheval,  & s’en  re- 
tourneroit  fans  contefter  davantage  : De  forte  que  le  Grand-Duc  tuitt  Am  Ttjh* 
Rit  obligé  de  ligner,  fans  ofçr  même  lui  demander  qu’il  agréât  que  tidt 
la  Grand- Duchelle  lignât, ainfi  ciu’il  l’avoit  propofé  en  fon  Confeil,  a»»*»*.- 
qui  jugea  tres-bien,  que  nôtre  Prélat  n’y  confentiroit  jamais.  1 Voilà  D*unàv«»,i. 
ce  que  Monfieitr  dOflat  fit  à Florence  pour  le  fervicc  du  Roi:  '*■  R 
Vovons  ce  qu’il  alla  faire  à Venife,  ou  le  Roi  l’envoya  au  mois  de  pii^  dlt 
Juillcf  I S98.  • il. ne  tau  point  - 

Après  une  Commilïion  pénible  & fâcheufe  , Henri  IV.  lui  en 
donna  une  toute  agréable  & pacifique.  Ce  fut  de  porter  de  fa  part  dufeond  or- 
à la  Seigneurie  de  Venife  la  nouvelle  de  la  Faix  concilie  à Vervin  force 

entre  la  France  & l’Ffpagne,  & de  s’en  conjoüir  avec  eux, comme  2“Jr  “^,*1“' 
avec  fes  meilleurs  amis,  & les  plus  anciens  Alliez  de  fa  Couronne,  d û quiu  ca- 
11  arriva  à Venife  le  19.  de  Juillet,  & le  il  il  fut  conduit  à l’au-  « d'Am- 
dience  de  la  Seigneurie  par  un  Chevalier  de  l'étole  d’or,  acompa-  ** 

gné  d’environ  trente  Sénateurs  en  robe  rouge  1 ,qui  eft  leur  habit  ou 'an  ne  foit 
de  cérémonie,  & l’é  guipage  avec  lequel  ils  reçoivent  les  Ambafia-  co- 

deurs Royaux j quoique  , Melon  Wicquefort,  il  nefut  que  Miniitre  fit* ,u CardînJi 
du  fécond  ordre4  : ce  qui  à mon  avis  n’ aurait  pas  été  convenable  d*  >(Tat  , qui 
à fa  qualité  d’Evêque,  ni  à celle  de  Confeiller  d'Etat  C eft- pou r- «n ™co'* 
quoi,  les  Vénitiens  firent  très- prudemment  de  le  traiter  en  om-  BaCu*^U'(  11 
bail adeur  extraordinaire.  Je  dis  extraordinaire  : car  ils  le  logèrent  £»u>u  duc  de 
& le  défrayèrent,  lui  & tous  ceux  de  fa  fuite,  avec  touie  magniri-  ^’r“ur  cat  ' 
ccnee  & fplendeur.  * Et  certes,  ils  ne  pouvoient  mieux  répondre  à d*oir«  n’eût 
1 intention  d’Henri  IV.  qu’en  recevant  l’Evêque  de  tiennes,  com-  t’kvêcM  de 
me  fon  sepre  entant , & comme  le  requérait  l’occafion  , pour  laquelle  ®Ju>scu‘.uJju'a 
il  le  leur  avoit  envové.  Ajoutez  à cela,  que  la  perforine  de  Mon-  apres  fa  pio- 
fieur  d’Oflat  leur  étoit  agréible  pour  plufieurs  raifons.  1.  parce  qu’il  mot  on  au 
avoit  toujours  ‘ entretenu  & cultivé  l’amitié  du  Chevalier  Dclfin,  ^ 

leur  .-Ambafladeur  à Rome;  & qu’il  s’étoit  même  fervi  de  fes  avis  & rAmuaflâ- 
dc  fes  confeils  *.  i.  parce  qu  il  avoit  défendu  auprès  du  Roi  la  caufc  «*•’ 

de  la  République  côntre  la  Religion  de  Malte,  dans  les  diférends  * ul"  44. 
quelles  avoient  eus  enfemble  7.  3".  parce  qu’il  s’étoic  fait  facrcrEvè-  7.  L«n  90. 
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«.  tttie  *ï.  que  par  un  Cardinal  Noble- Vénitien  *.  Témoignage  public  de  fort 
afe&ion  à leur  Gouvernement,  dont  il  étoit  en  efet  grand  admira- 
teur , comme  le  rfiontrc  bien  le  beau  difeours  , qu’il  leur  fit  en  leur 
*.  veyn.  n annonçant  la  nouvelle  de  la  Paix  faite  entre  les  deux  Couronnes 1 ; & 
la  manière  dont  il  parle  de  leurs  Ambaffadcurs  à Rome,  dans  p!u- 
futvmin  , & ficursde  fes  letres  a la  Reine  Doiiairicre  de  France,  Loiiife  de  Lor- 
/•*  raine  * , écrites  fix  ou  fept  ans'avant  ce  voyage. 

f'Z/t  .V;r  De  Vende, où  il  ne  fut  que  cinq  ou  fix  jours,  il  retourna  à Flo- 
a u rence , pdur  y faire  les  complimens  du  Roy  au  Grand-Duc,  & à la 
fi»  Je  u Grand- Duchcfle , fur  la  Paix  de  Vervin;où  le  Roi  les  avoit  com- 
53.°Lttre$  10.  pris +j  8c  pour  configner  au  Grand-Duc  les  Letres- patentes  de  la 
k.  17.  ij.  ratification  de  tous  les  articles  accordez  entre  Ion  ÂltcflTe  & lui, 
j 44  147'"  louc^ant  les  d’if  & de  Pomegues.  Il  étoit  dit  par  le  cinquie- 
me  de  ces  articles, que  douze  François  s’obligcroient  eux,  8c  leurs 
heritiers , par  infiniment  public,  de  payer  du  leur  au  Grand-Duc  la 
fomme  promife  par  le  Roi  de  cinquante-mille  écus  par  an  , toutes 
les  fois  que  les  alfignations , que  le  Roi  avoit  à lui  donner  comme 
fon  debiteur  de  la  fomme  de  deux-cens-mille  fept  cens  trenîe-fept 
écus  d’or , n'e  feroient  pas  fufifantes , ou  feraient  converties  en  d’au- 
tres ufages,  8cc.  Cet  article  choquoit  horriblement  ceux  qui  crar- 
gnoient  d’être  obligez  de  répondre  pour  le  Roi  , 8c  particulièrement 
Geronimo  Gondi , quoique  trcs-riche  , 8c  membre  d’une  Maifon  , qui 
poffedoit  les  plus  hautes  dignitezdu  Royaumes  8c  Sebalticn  Zamct, 
qui  avec  dix- fept- cens  mille  écus  , qu’il  avoit  bien  ou  mal  aquis  en 
France, ne  vouloit  pourtant  rien  hazarder  pour  le  Roi, ni  pour  l’E- 
tat : caraclére  inéfaçablc  de  ces  âmes  maltotiércs.  C’eft-  pourquoi 
Henri  IV.  voyant  qu’il  aurait  de  la  peiné  à trouver  les  cautions  pro* 
mifes,8c  qu’à  faute  de  les  fournir  dans  ie  mois  d’Aouft  prochain, 
le  Château  8c  l lfie  d’if  ne  lui  feroient  point  rendus  j renvoya  l’E- 
* vêque  de  Rennes  à Florence  , avec  ordre  de  prier  le  Grand-Duc 
de  le  difpenfer  de  la  prétation  des  cautions , à caufe  de  la  confequen>- 
cc  d’un  tel  exemple  , après  lequel  perfonne  ne  voudrait  plus  con- 
trarier avec  lui,  (ans  exiger  de  pareilles  cautions:  ce  qui  prcjudicie- 
roit  beaucoup  à la  réputation  8c  auxafaires  du  Koi,quidevoit*alors 
de  greffes  femmes  aux  Suiffes  \ 8c  qui  ne  pouvoir  fe  pafl’er-de  leur 
alliance.  Et  ces  raifons  entrèrent  fi  bien  dans  l’efprit  du  Grand- 
Duc,  que  fans  vouloir  y penfer  davantage,  il  fe-dcfilla  fur  le  champ 
de  l'article  des  cautions,  8c  dit  à Monlicur  de  Rennes, qu’il  remc- 
' trait  volontiers  tome  la  dette  au  Roi  , fi  donner  à plus  riche  8c 
plus  grand  que  foi  n'étoit  pas  une  action  d’imprudence  8c  de  pré- 
lomption.  Ajoûtant  pour  comble  de  générofité  , que  la  parole  du 
Roi  lui  fufiroit,li  Monficur  de  Rennes  vouloit  renvoyer  a Sa  Ma- 
Letre  i+s.  jcfié  la  ratification  , qu’il  lui  aportoit.  1 Voilà  comme  fe  termina 
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l’épineufe  afairc  d’if,  où  la  dextérité  de  Moniteur  d’Oflat  n’éclata 
pas  moins  que  dans  la  négociation  de  l’abfolution  du  Roi.  Par  cel- 
le-ci il  avoit  mis  le  Roi  a couvert  des  arentats,  qu’on  fcfoit  de  jour 
en  jour  à fa  vie  , fous  prétexte  de  défendre  la  Religion  Catolique- 
Romaine  contre  un  Prince  hérétique:  mais  par  le  Traité  de  Floren- 
ce, en  vertu  duquel  on  recouvroit  les  lfles  d’If  & de  Pomcgues, 
Monfieur  d'Oflat  venoit  de  rendre  la  liberté  à la  France,  à laquelle 
Je  Grand  Duc  avoit  mis  la  chaîne  au  cou,  & les  fers  aux  pieds  dans 
1 endroit  le  plus  jaloux  du  Royaume  } 1 & de  délivrer  les  François 
de  la  crainte  qu’ils  dévoient  avoir  , que  les  Efpagnols  , connoiflant 
l 'importance  de  l’lfle  de  Pomcgues,  & la  capacité  de  fon  Port  , où 
pluiieurs  galères  & vai fléaux  pouvoient  (éjourner  feùrement  malgré 
Marleille,ne  s’emparaflent  dccetc  lfle  , & ne  tinfl'ent  Marfeillc  en 
lùjction , & toute  la  Provence  en  alarme , par  le  moyen  de  tant  de 
bonnes  galères  qu’ils  avoient. 

Quoique  j’aie  hâte  de  palier  aux  autres  points  delà  Vie  de  Mon- 
ftcur  d’Oflat , où  je  me  fuis  propofé  d’être  le  plus  court  que  je  pour- 
rois  j il  faut  néanmoins  que  j’ajoute  à ce  que  j’ai  dit  de  fa  négocia- 
tion avec  le  Grand-Duc  une  chofequi  me  lemble  être  à remarquer. 
C’ell  que  répondant  à Monfieur  de  Villeroy  fur  la  commiflion, 
qui  lui  fut  donnée  d’aller  à Florence,  il  lui  dit , que  fi  ceux  avec  qui 
il  aura  a traiter , ri  ont  perdu  l'entendement  » il  effitre  leur  faire  voir  a l'oeil,- 
çfi  toucher  au  doit,  qu'outre  la  jufiiee , qui  efi  toute  pour  la  France,  leur 
utilité  propre  demande  quils  contentent  le  Foi.  1 Puis  écrivant  au  même 
Miniftre  fur  le  lùjet  de  fon  fécond  voyage  à Florence,  il  lui  parle 
comme  incertain  du  fuccés  de  1a  fécondé  commiflion.  Quant  a ce 
que  l'on  veut , dit- il , que  le  Grand-Duc  fie  départe  des  cautions  , qui  lui 
ont  été  promtfes  ,je  me  doute  qu'il  rien  voudra  rien  faire  , encore  que  j’y 
fierai  ce  que  je  pourrai.  * Cela  montre , que  Monfieur  d’Oflat , homme 
d’ailleurs  très- réfolu , & tres-hardi , défdperoit  prcfque  de  pouvoir 
obtenir  cetc  grâce  du  Grand-Duc:  & véritablement  la  choie  étoic 
d'autant  plus  dificile  , que  l’article  des  cautions  étoit  celui  auquel  le 
Grand-Duc  s étoit  opiniâtré  davantage,  & du  refus  duquel  il  colo- 
roit  le  prétexte  de  retenir  les  lfles  ufurpées  4 Mais  enfin  nôtre 
Prélat  fcùt  donner  un  li  bon  tour  à fa  demande  , ( où  il  dit  qu’il 
chargea  quelque  chofié  de  la  procedure  portée  par  la  dépêche  du  Rot f ; que 
le  Grand  Duc  , pénétré  de  la  force  de  fes  raifons , & charmé  de  fes 
manières  infinuantes,  lui  accorda  tout  ce  qu’il  detiroie,  & lui  ofrit 
même  de  faire  encore  plus  qu’il  ne  demanaoic.  Auffii  me  fit-il  en  ce- 
la, dit  Monfieur  d’Oflat  , un  des  plus  grans  plaifirs  , que  j’aie  jamais 
reçus  ; pour  la  ptine,  ou  je  voyais  que  vous  tous  étiez,. ....  çr  lui  dis , que 
le  Roi  fie  fientiroit  autant  obligé  de-  cete  fiienne  vraiment  royale  façon  de 
procéder , comme  pour  les  plaifirs  mimes  que  Jon  Alteff  e lui  avoit  fiait)  6 En 
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éfet,  Henri  I V.  reflentit  fi  vivement  cetc  obligation  , qu’i  mon  avis 
elle  fut  la  première  caufc  de  la  réloiution  qu’il  prit  d'époufer  la 
nièce  de  ce  Grand-Duc.  Au  demeurant , dit- il  a Monfieur  de  Villc- 
roy  , fcfjrcre  que  vous  ri  aurez,  pas  trop  de  peine  a me  remetre  aux  bonnes 
grâces  de  ses  Seigneurs  , qui  ont  eû  l’alarme  pour  l'article  des  cautions , 
puif que  j'ai  encore  été  injlrument  de  les  en  faire  délivrer.  * Par  où  il 
raiiloit  agréablement  Gcronimo  Gondt  & Scbailien  Zamet.qui  avoient 
fort  defaprouvé  le  Traité  de  Florence, à caufedecet  article.  Mais 
quoique  le  premier  eût  encore  un  autre  fujet  particulier  d être  con- 
tent ac  Monfieur  d’Oflat,  qui  dans  cctc  fécondé  négociation  avoie 
obtenu  du  Grand-Duc  , que  certaines  marchandées  prîtes  par  fes 
galères  fur  les  Marfeillois  fùflênt  pour  lui  Gondi  , au-lieu  qu  elles 
».  LetresMi  apartenoient  à S A.  par  droit  de  guerre  1 jee  gentilhomme  eût  la 
ùY  & ma^cc  d’écrire  au  Grand-Duc rquc  S.  A.  fc  trompoit  fort, fi  elle 
s’atendoit  à voir  exécuter  les  chofes , comme  elle  les  avoit  traitées 
avec  l’Evêque  de  Rennes.  Ce  qui  fit  entrer  ce  Prince  en  foupçon 
s Letreift.  de  n’ètrc  jamais  payé  de  ce  que  le  Roi  lui  devoir  * , &Tauroit  pfl 
refroidir  envers  Henri  IV.  qui  avoit  befoin  de  fon  amitié,  & de  tes 
confcils , fi  la  bonne  foi  & la  prudence  de  Monfieur  d’Oflat  n’cuf- 
fent  remédié  prontement  à l’indifcretion  ou  malignité  du  Gondi. 
vtet  Au-  Immédiatement  après  fon  retour  auprès  du  Pape  , qui  féjournoie 
i Rom»?  ' a^ors  * Fcrrare,  le  Duc  de  Luvcmbourg  eût  permiflion  de  revenir 
en  France,  & lui  , commandement  de  prendre  le  foin  des  afaires 
du  Roi  en  l’abtencedu  Duc,  qui  partit  au  mois  d’Oclobre.  le  voilà 
donc  A mbafladeur , au  titre  prés:  car  pour  la  capacité , l’expericnce, 
la  probité , l’amour  de  la  juftice,  & l’ulage  des  bonnes  maximes,  la 
place  ne  fut  jamais  mieux , & rarement  li  bien  remplie , comme  nous 
alons  voir.  La  première  chofe  , par  où  il  commença  l’exercice  de 
cctc  charge  , fut  de  reprefenter  au  Roi  l’abus , que  l’on  feioit  des 
gratis,  que  chacun  prenoit  la  libérté  de  demander  au  Pape j & le 
tort , que  h continuation  de  ccte  importunité , qui  duroit  depuis  la 
réconciliation  du  Roi  avec  le  Saint  .siège,  fans  y voir  aucune  fin» 
cauleroit  aux  afaires  publiques  du  Royaume  , fi  le  Pape  venoit  une 
fois  à fe  dégoûter  d’entendre  toujours  des  demandes  indiferétes  » 
dont  les  Cardinaux,  & les  Oficicrs  de  la  Dateric , lui  avoient  fait 
déjà  beaucoup  de  plaintes.  4 Ft  pour  faciliter  à Monfieur  de 
Villcroy  les  moyens  de  fermer  la  bouche  aux  importuns:  j'ai  ejli- 
mc  , dit-il  , ne  devoir  charger  ma  ietre  d'autre  choje  , afin  que,  quand 
il  vous  Jemblcra , elle  puifje  fervtr  d'exeufe  au  Roi  , çr  à vous  même  , en • 
f.  Icttt  ijt.  vers  ceux  , qui  importuneront  S ■ M-  ér  vous , d' écrire  pour  telle  chofe.  ' C eft 
ainfi  qu’un  bon  Miniftre  fait  épargner  à fon  Prince  la  haine*,  que 
lui  peut  atirerlc  refus  des  grâces , qu'il  ne  doit  pas  accorder.  Mon- 
sieur d’Oflat  aimoit  mieux  s’y  expofer  lui  meme,  en  fourniflant  au 
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Roi  & à fes  Minières  de  quoi  s’exeufer à ceux  qu’ils  ne  voudraient 
pas  diflinguer  du  commun. 

Le  16.  a ü&obre  1598.  il  eût  fa  première  audience  du  Pape,  en 
qualité  de  Vice-Ambafladeu» , dans  le  Cloître  des  Chartreux  de 
ferrare.  fe  ne  lui  tins,  dit  il , que  propos  de  compliment,  convenables  a l a 
charge  où  j'entrois  ; aufquels  il  me  répondit  avec  toute  douceur  & courtoi - 
fie.  Après  quoi  le  Pape  lui  parla  des  Jefuites,  difant  qu’il  s’étonnoic 
fort  , qu’après  les  avoir  tolérez  quatre  ans  depuis  PArreil  donné 
contre  eux , on  parlât  encore;  de  les  chaflcr  , fans  aucune  nouvelle 
ocafion , & toutes  les  caufes  de  foupçon  a iam  celle  depuis  la  Paix  faite 
avec  le  Roi  d’Efpagne: qu’il  prioit  donc  le  Roi  de  les  foufrir,&  de 
ne  point  permetre  qu’on  les  troublât  davantage. 1 Moniteur  d’Oflat 
aurait  peu  dire  ici  au  Pape  touc  ce  qu’il  avoit  déjà  écrit  en  leur 
faveur 1 ; mais  outre  qu’il  étoit  trop  modefte , pour  le  faire  de  fête, 
il  n’en  voulut  rien  dire  à S.  S.  de  peur  que  la  rigueur  de  l’Arrcft 
du  Privé- Confeil  du  Roi  n’en  parût  plus  exorbitante  & plus  odicu- 
fe;  & que  l’envie  & le  blâme  n’en  retombaient  fur  le  Roi  mêmej 
au-lieu  qu’avant  ce  dernier  Arrcft , fes  Minières  avoient  rejeté  tout 
fur  le  Parlement.  Il  le  contéhta  donc  de  dire  au  Pape , qu’il  en 
écrirait  au  Roi,  & qu’il  efperoit,  que  l’on  ne  paierait  point  outre 
contre  les  Jefuites.  Et  j’ofeoien  aieûrer,  qu’ils  en  eûrent  toute  l’o- 
bligation à les  bons  & puiians  ofices,  & particulièrement  i l’adrcf- 
fe , avec  laquelle  il  feût  cacher  au  Roi,  & à fon  Confeil, lafedion 
véritable  qu’il  avoit  pour  eux.  Car  je  ne  puis  être  de  l’avis  de  ceux, 
qui  difent  & qui  croyent , qu’il  étoit  leur  ennemi , l'inférant  de  ce 
qu’il  dit  dans  une  letre  à Moniteur  de  Villeroy  , que  quand  il  ny 
aurait  jamais  eu  de  Jefuites  en  France , ou  quand  ils  auraient  tout  été  chaf- 
fex,  incontinant  après  l'Arrefi  de  la  Cour  de  Parlement  du  mois  de  De  am- 
bre i«94-  il  tien  pleura ott  point.  * Et  dans  une  autre  encore  , où  il 
s’explique  en  ces  termes:  Lors  même  que  je  vous  ai  écrit  avec  plus  de 
diligence  pour  la  rejhtution  des  Jefuites  en  France , je  voue  ai  protefié , que 
je  ne  fus  jamais  enamouré  d’eux  ; <*r  que  ce  que  j'en  fefois , étoit  pour  l’opi- 
nion que  j'avois , qu'outre  le  bien  qu  ils  pourraient  aporterala  Religion  Ca- 
tolique , çr  aux  fctences , leur  rapel  donnerait  contentement  au  Pape , (jr  bon 
renom  au  Roi.  Maintenant , après  avoir  confideré  plufieurs  chofes  que  j’ai 
lies  & onies  d’eux , je  vous  déclaré  tyue  je  ne  veux  plus  me  mêler  de  leur 
fait  érc.  4 Mais  quclqilftfon  .qu’aient  ces  paroles , il  ed  certain  qu’il 
Je»  eftimoit  comme  gens  prudent  & acorts  qui  ont  bien  eux  feuls  plus 
d'snduftrie , de  dextérité , & de  moyen,  pour  contenir  les  peuples  dans  l’obétf- 
fance,  que  n’ont  peut-être  tous  les  autres  Ordres  & Religions  enfemble  l 5 
*-*  Qu’il  les  aimoit  comme  une  Compagnie , qui  avoit  pris  confiance 
lui.,  & toûjours  compté  fur  fon  amitié  , & fur  la  hnccrité  de  fes 
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qui  prononça  fon  Oraifon  funèbre, atribüc  la  gloire  d’avoir  fait  ré- 
foudre  Henri  1 V.  i les  rapeller  en  France,  & à cfacer  par  ce  té- 
moignage public  de  fon  cllime  toute  l’ignominie  de  leur  exil.  De 
* forte  que  fi  l’on  compare  de  ce  côté  là  Monfieur  d’Ollat  avec  le 

Cardinal  de  Jovcufe  , ion  ancien  Maître,  l’on  trouvera  qu’en  la  né- 
gociation du  rétabliflement  des  Jeluites , dont  il  eût  la  conlolation 
cle  voir  l’accompliiTement  avant  fa  mort  ; il  furpalfa  de  tout  point  ce 

frand  Cardinal,  qui  ne  pût  jamais  les  réconcilier  avec  la  Seigneurie 
e Venife,  quoiqu’il  eût  réuili  dans  toutlereflc. 

Le  rz.  de  Novembre  de  la  meme  année  1598.  la  jeune  Reine 
d’Efpagne,&  l’Archiduc  Albert,  qui  la  devoir  époufer  au  nom  du 
nouveau  Roi  Filippc  III.  étant  arrivez  à Ferrare  , où  le  Pape  les 
atendoit  depuis  long-tcms,  l’Evêque  de  Rennes  leur  fit  les  compli- 
mens  de  félicitation  , en  qualité  de  Miniltre  de  France  ; comme 
auffi  à l’Archiduchefle  deGretz,qui  acompagnoit  la  Reine  fa  fille. 
Il  dit,  que  l’Archiduc  lui  répondit  en  efpagnol  ,au-licu  que  les  deux 
Princefles  , qui  ne  parloient  qu’AIleman  , lui  avoient  répondu  par 
truchement  en  italien,  qui  étoit  la  langue,  en  laquelle  il  leur  avoir 
1.  Letreitff.  parlé.  ‘ Sur  quoi  je  prie  qu’il  me  Toit  permis  de  dire  en  pafiant, 
que  Monfieur  d’Oflac  auroitdcû  parler  françois  à l’Archiduc , puif- 
que  c étoit  de  la  part  du  Roi  fon  Maître  qu’il  lui  feloit  compliment; 
& que  d’ailleurs  un  Miniltre  doit  toujours  parler  la  langue  de  fon 
Prince, quand  le  befoindes  afaires  ne  l’exige  pas  autrement.  Quant 
à la  Reine,  &:  à l’ArchiduchelTc,fa  mcre,cela  ne  tiroit  pas  à con- 
féquence  : car  la  civilité  vouloir  qu’il  eut  plus  de  complaifancepour 
elles, que  pour  l’Archiduc  , qui  étoit  fort  au  deflous  d Henri  I V. 
Au  rcite,  je  crois  , que  Monfieur  d’Oflat  voulut  les  complimenter 
en  italien , parce  qu’il  favoit  que  Charle-quint  difoit , que  la  Langue 
Italienne  étoit  la  plus  propre  de  toutes  pour  parler  aux  Dames. 

Dans  la  cérémonie  des  époufaillcs,  ou  le  Pape  célébra  la  mette 
en  pontifical , Monfieur  d’Offat  y fit  la  fonction  d Evêque  affiliant 
élu  Pape,  avec  quelques  autres  Prélats  Et  la  Reine  devant  etre  encen- 
sée par  l'un  des  a] ji  fl  ans , tl  toucha  a moi,  dit-il , a lui  aller  donner  l’en- 
cens- Ce  qui  fut  pris  pour  un  bon  augure  , que  la  Paix  faite  entre  France 
■ & EJpagne  durer  oit  ; & que  les  deux  Couronnes  & Nations  vivroient 

t.  mcmclttre,  déformais  en  bonne  concorde  & amitié.  1 Et  véritablement  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  & le  Duc  de  Lerme,  fon  Premier  Miniltre,  y étoient  portez 
par  leur  humeur  pacifique  & débonnaire;  mais  le  Duc  de  Savoie, 
& le  Comte  de  Fuentes,  Gouverneur  de  Milan  , avoient  l’cfprit  fi 
turbulent,  & l’inclination  fi  guerrière , que  toute  Paix , quelque julle 
& nécefiaire  quelle  fût , leur  étoit  infuportabie.  Le  Marquilat  de 
• Saluccs , que  le  Duc  avoit  ufurpélur  Henri  1 1 1.  & que  le  Comte  difoit 

qu’il  nefaloit  jamais  rendre  ; ctoit  la  pomme  de  aifcorde.  Le  Traité 


Digitized  by  Google 


VIE  DU  CARDINAL  D’OSSAT.  ïi 
■de  Vervin  portoit , que  le  Roi  Très- Chrétien  & le  Duc  remetoient 
le  diferend  né  entr'eux  au  fujet  de  ce  Marquifat  au  jugement  du 
Pape  Clément  VIII.  pour  être  vuidé  & décidé  par  Sa  Sainteté 
dans  le  terme  d’un  an,  à compter  du  deuxieme  jour  de  Mai  1598. 
& que  ce  qu’ElIc  ordonnerait , feroit  de  bonne  foi  acompli  & exé- 
cute de  part  & d’autre  , fans  aucune  longueur  ni  dificulté  &c.  Le 
Roi aiant nommé , quelques  mois  après,  M'  le  Préfident  de  Sillery» 
pour  fon  Ambafladeur  à Rome://  efi  befotn,  dit  Moniteur  d’Oflae, 
•qutl  vienne  bien  muni  pour  le  regard  du  Marquifat  de  Saluces  : car  j' en- 
tent , que  Monfieur  de  Savoie  nous  taille  beaucoup  de  befogne , par  voie  de 
difpute , & de  ratfons  & moyens.  Outre  que  tous  les  artifices  , qui  fe  pour- 
ront imaginer  par  deux  Nations  les  plus  fines  du  monde , y feront  employez.1 
Il  parle  des  Italiens  & des  Efpagnols,  dont  les  uns  craignoient  que 
la  rellitution  du  Marquifat  aux  François  n’introduisît  l’hcrefie  dans 
l’ Italie  j & les  autres,  qu’elle  ne  leur  ouvrît  la  porte  du  Milanés, 
dont  ils  font  plus  jaloux  que  de  tous  les  autres  Etits  d’Efpagne. 
Ajouter  à cela,  que  le  Duc  de  Savoie, qui  n’avoit  point  vilité  le 
Pape  pendant  fon  fé  our  à Ferrare,  parloit  alors  de  l’aller  voir  in- 
cognito à Rome  , d’où  il  étoit  beaucoup  plus  éloigné  i colorant  ce 
voyage  du  prétexted’un  vœu  fait  à Notre-Dame  de  Loretc  5 mais  en 
■efet  n’aiant  d autre  fin  , que  de  s infinuer  de  plus  en  plus  aux  bonnes  grâces 
du  Pape , pour  l’induire  à lui  adjuger  le  Marquifat  de  Saluces.  1 Voilà  par 
où  finît  l’année  1598.  année  mémorable  A Rome  pour  le  recouvre- 
ment du  Duché  de  Ferrare  au  Saint  Siège  j & aux  deux  Couronnes, 
pour  la  conclufion  de  la  Paix,&  pour  la  célébration  d un  mariage, 
dont  naquit  une  Princefie,  qui  par  le  lien  , félon  l’heureux  prélage 
qu’en  fit  alors  le  Duc  de  Selle,  Ambadadcur  du  Roi  Catolique  à 
Rome , devoit , un  jour , étreindre  la  Paix  de  plus  en  plus , & la  bonne 
amitié  entre  les  Couronnes  & les  Royaumes  de  France  & d’Efpa- 
gne * Pallons  donc  à l’année  1599.  où  nous  verrons  bien-tôt  la  pro- 
motion de  l’Evêque  de  Rennes  au  Cardinalar. 

Le  Roi  étant  rentré  par  le  Traité  de  Vervin  dans  toutes  les  vil- 
les, que  les  Efpagnols  avoient  prifes  fur  lui  ;&  par  celui  de  Florence 
dans  les  lflesd’Ir  & de  Pomegucs , dont  leGrand-Duc  s’étoit  empa- 
ré; il  ne  luirelloit  plus  rien  à recouvrer , que  fon  Marquifat  de  Salu- 
ces, que  le  Duc  de  Savoie  avoit  cû  l’audace  d’ufurperen  pleine  paix 
fur  Henri  IU.fon  predeceffeur.  Mais  comme  ce  Duc  inventoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  calomnies  contre  le  Roi , pour  rendre  fon  voifi- 
nage  fufpeck  au  Pape,  & aux  Princes  d’Italie,  & pour  obtenir  l’ad- 
judication de  ce  Marquifat , qu  il  vouloir  retenir  à toute  force  ; 
Monfieur  d’Oflat  en  parla  au  Pape  dans  fon  audience  du  premier 
jour  de  l’an , & lui  donna  parole  de  la  part  du  Roi , que  le  Roi  rentrant 
ait  Marquifat,  rien  donnerait  le  Gouvernement  qu'à  perfonne  catolique.  4 
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Tout  ce  que  je  puis  dire  ici  de  cete  afairc , dont  la  négociation  fat 
très  -dificile  Serres-  longue,  clique  le  Pape,  8c  le  Cardinal  Aldobran* 
din  , fon neveu , n’y  procédèrent  pas  avec  toute  la  bonne  foi,  qu’ils 
avoient  montrée  dans  celle  de  l’abfolution  -,  ni  le  Roi  avec  toute  la  fer- 
meté 6c  la  vigueur , que  demandoit  une  Caufe , où  toute  la  juftice  étoit 
de  fon  côté.  Après  toutes  les  letres,  que  Moniteur  d'Oflat  écrivit  là- 
deflùs  au  Roi  6c  à Monfieur  de  Villeroy,  il  n’ell  pas  concevable, 
comment  Henri  IV.  put  fc  lailfer  aller  à l’échange  8c  a la  ceflion  d’un 
Etat , qui  lui  lervoitdc  Citadelle  fur  toute  l'Italie , (jr  particuliérement  fur 
j.U«e»j7-  le  Piémont.  • Plus  dc.deux  ans  avant  la  Paix  de  Vervin  rendant  com- 
pte à ce  Miniftre  des  difeours , que  l’on  fefoit  à Rome  fur  l’ufurpa- 
tion  du  Marquifat  ; il  lui  parloit  ainli  : Je  ne  vous  écrirai  rien  qui  ne 
m’ait  été  dit  a bon  efeient , (jr  par  personnes  de  grand  entendement  (jrc. 
Le  Roi  > difent-ils , s'efl  toujours  montré  fort  magnanime  & genereux  ; mats 
on  atend  a juger  de  fa  magnanimité  (jr  generofité , par  la  conclujion  de  ce 
Traité:  à1  s’ilquitele  Marquifat au  Duc  de  Savoie,  il  donnera  occafion 
de  penfer  qu'il  n'a  point  tant  de  coeur  qu'on  a cru  ; ou  bien  ,que  fes  af  aires 
font  en  beaucoup  pire  état,  qu'on  ne  peut  [avoir,  ils  ajoutent , que  quand  ce 
ferait  de  pair  a pair , la  nature  de  la  Paix  efl  que  chacun  recouvre  le  fieu  ; 
qu'il  ri  y a point  de  proportion  entre  un  Etat  fort , cr  de  l'argent ; & qu'une 
fomme  de  deniers  .pour  grande  quelle  fût,  ne  pourroit  jamais  récompenfer  à 
un  Rot  de  France  le  Marquifat  de  Saluées.  Outre  l’indignité  qu’il  y a a 
vendre  par  force  à l’ufurpateurune  chofe  qu’il  a ufurpée , (jr  qu'il  tient  encore 
défait  & de  force.  » Et  pour  ne  plus  retourner  à cete  matière  qui  me 
meneroit  trop  loin , fi  je  la  divifois  félon  l’ordre  des  années  j ( car  cete 
négociation  dura  depuis  la  conclufion  de  la  Paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes jufques  à la  fin  de  Février  1601.  ) je  joindrai  ici  la  réponfe  dé- 
cifivc  6c  péremptoire , que  Monfieur  d’Oflat  fit  à Monfieur  de  Villc- 
roy,  qui  lui  avoit  demandé  fon  avis  , comme  à fon  meilleur  ami, 
pour  y prendre  la  dernière  réfolution.  Je  penje  , dit-il  .vous  avoir  déjà 
écrit  plus  d'une  fois , que  mon  avis  était,  que  vous  recouvrable  x.  le  Marqué- 
fat  en  toutes  fortes,  f y perjevere  encore . 1.  pour  la  réputation  du  Roi  (jr  de  la 
Couronne  de  France  : a laquelle  réputation  il  importe  infiniment,  que  le  Duc 
de  Savoie  refiitue  à la  France  ce  qu'il  aofé  lui  ôter  par  voie  de  fait  (jr  de 
force , en  pleine  paix.  Et  quand  il  vous  auroit  donné  ailleurs  tout  ce  que  vous 
faurtez  lui  demander  , la  réputation  du  Roi  (jr  de  la  Couronne  n’y  feroit 
point  fauve  , dautant  qu’il  dira  toujours  , qu’il  a (jr  tient  le  Marquifat 
malgré  tous  les  François.  D’autre  côté, les  Efpagnols  diront  qu'ils  ont  donné  la 
loi  au  Roi  ; (jr  que  pour  crainte  d eux , il  a quité  le  patrimoine , que  la  Cou- 
ronne de  France  avoit  en  Italie,  (jr  s'efl  laijjé  releguer  delà  les  monts  par 
un  Duc  de  Savoie.  Davantage  , tous  les  Princes  d Italie,  rabatront  beau- 
coup de  la  grande  opinion  qu  ils  ont  du  Roy,(jr  de  fa  puijfance  (jr  valeur. 
a.  Il  ejl  meilleur,  que  vous  recouvriez  le  Marquifat  /pour  infinies  o caftons 
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Îut  le  tcms  peut  a porter  au  Rot  , dr  a fes  fuccejfeurs  Rois , de  faire  de  belles, 
onorables , dr  profitables  entreprifes  en  Italie  , comme  ont  fait  autrefois 
fes  predecejfeurs  dre.  Ce  que  je  ne  dis  pas  pour  deftr  que  j'aie , que  le  Roi 
entreprenne  jamais  rien  contre  la  Paix  ; mais  feulement , afinquitnefc  pri- 
ve point  des  moyens  de  Je  munir  contre  les  adverjite qui  peuvent  Jurve- 
tiir;  dr  d’avancer  les  profpcritev , que  le  tcms  lui  peur  prefenter-  y J£gand  la 
France  aura  recouvre  le  Marquifat,  dr  que  nous  pourons  nous  revancher , 
non  feulement  fur  la  Savoie , pour  le  voifinage  de  la  France ; mais  aujji  fur 
le  Piémont, par  le  moyen  du  Marquifat  ; ce  Duc  fe  gardera  bien,  quelque 
remuant  dr  frétillant  qu'il  foit , de  rien  atenter  contre  le  Roi , ni  contre  jon 
Royaume  ; dr  les  EJfagnçls  aujji,  de  peur  que  vous  ne  vous  ruajjiez.  fur  le 
Milanés  dre.  fe  ne  doute  point,  que  pour  ce  Marquifat  on  rie  vous  donnât 
pais  de  plus  de  revenu  ; mais  les  trois  confédérations  alléguées  me  femblent 
d’un  fi  grand  poids , en  comparaifon  de  quelque  revenu  de  plus , que  je  ne 
metrois  pas  feulement  en  deliberation , Ji  je  devrois  quiter  le  Marquifat  ; 
tant  s'en  faut  que  je  m'y  pujfe  réfoudre  jamais.  » Cec  avis  devoir  entrer 
ici,  comme  fefant  partie  d’une  des  -plus  importantes  négociations  de 
Monlîeur  d’OlTat,8c  l’un  des  plus  beaux  endroits  de  fa  vie, puifque  tous 
lesbonsPolitiqucsont  blâmé  Henri  1 V-  d’avoir  cédé  ce  Marquifat  au 
Duc  de  Savoie.  Par  ce  delai jfement  du  Marquij'at  de  Saluces , dit  le  Duc 
de  Rohan , le  François  a pirdu  tout  crédités  af aires  £ Italie , dr  l’Ejpagnol 
en  ejl  demeuré  Monfieur,  n ayant plu  s de  contredifant-*  Ainfi,  le’Grand- 
D uc  de  Tofcanc  avoir  cû  railon  de  dire,  que  le  Roi  de  France  avoir 
traité  avec  le  Duc  en  marchand;  8c  le  Duc  avec  lui  en  Roi.  Car  fi  la 
Brellccltun  pays  de  plus  grand  revenu,  8c  de  moindre  dépenfc, le  Mar- 
quifat en  cft  un  plus  jaloux,  plus  fort , plus  important , 8c  qui  étant  en- 
tre les  mains  du  Roi  de  France , lui  ouvrait  la  porte  du  Piémont , du 
Montfcrrat,  8c  du  Milanés  ; au-lieu  que  le  délaiflement  qu’en  fit 
Henri  l V.  ouvrit  celle  de  Final  8c  de  I iombino  aux  h fpagnols.  Enfin, 
ce  n'efl  pas  un  peu  plus  de  revenu , qui  fait  la  réputatioa  1 mais  c’ell 
la  réputation , qui  aquiert  les  revenus  8c  les  Etats , 8c  qui  les  confcr- 
vc  s La  réputation  eit  ce  qui  importe  davantage  à un  grand  Roi.  Audi 
eft-cc  de-li  que  viennent  puis  après  tous  les  vrais  profits,  8c  toutes 
les  militez , qu’un  Prince  peut  dclirer.  4 

Comme  ce  futencetems-lâquele  Duc  de  I orraine commença  la 

f>ourfuitc  delérc&ionde  fa  ville  de  Nancy  en  Evêché;  ce  (croit  ici 
e lieu  de  parler  des  oppolîcions,  que  Monlîeur  d’Offat  y fit  au  nom 
du  R«> j , fon  Maître; mais  la  brièveté  que  >e  me  fuis  preferite , dans 
la  compofition  delà  vie , qui  n’elt  que  pour  fervirde  préliminaire  à fes 
letres;  l’impatience  de  tant  de  perfonnes,  qui  s’ennuient  d atendre  ecte 
nouvelle  Fdition  ; la  ptefle  du  1 ibrairc,quiy  a fait  une  grande  8c  gc- 
nereufe  dépenfc;  8c  la  conjoncture  préfente  des  afaires , qui  femble 
exiger  que  cec  Ouvrage  paroiReau  piutoll  : toutes  ces  raifons  m’o- 
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bligent  à pafler  outre.  C’eft- pourquoi  je  me  contenterai  de  dire  far» 
lemcnt.que  les  trois  1-  vêchez  de  Mets , Toul , & Verdun  .qui  étoient 
alors  poiledez  par  trois  perfonnages  tout  dévoüez  au  Ducde  Lorraine, 

Mets  par  le  Cardinal,  fon  fils*  Verdun,  par  un  autre  Prince  de  fa 
Maifon;  & Toul  par  un  Lorrain, qui  avoir  été  Précepteur  du  fécond:* 
ces  hvéchcz , dis- je , alloient  être  ébréchez , & mutilez , fi  Monfieur 
d’Oflat, toujours  atentif  aux  intéreils  du  Roi  & de  fa  Couronne,  ne 
fe  fût  oppofé  de  bonneheureà  l’éreclion  de  ce  nouvel  Evêché , que  le 
Duc  vouloit  doter  de  leurs  dépoüilles,  de  concert  avec  les  trois  pof- 
fefleurs.  Et  cequi  marque  bien  fa  vigilance,  c’elt  que  cete  procedure 
s’étant  faite  en  l'année  1558.  à Rome , pendant  que  Monfieur  de  Lu- 
xembourg , & lui , étoient  à Fcrrare  avec  le  Pape  ; le  Roi  ne  laiffa  pas 
d’en  être  averti  dés  lors.  1 Ainfi , Mcflicurs  les  Evêques  de  Mets , de 
T oui , & de  Verdun  , & leurs  fucceflëurs , ont  & auront  toujours  fu- 
jet  d’avoir  la  mémoire  de  Monfieur  d’Oflat  en  vénération,  pour  le 
fcrvice  qu’il  a rendu  à leurs  f glifes,  contre  les  Princes  Lorrains,  leurs 
prédécefieurs ,qui  pour  agrandir  leur  Maifon,  & pour  ennoblir  & 
illullrer  leur  ville  de  Nancy , ne  fcfoient  pas  fcrupule  de  dégrader 
leurs  Catedrales,  &,  comme  dit  Monfieur  d’Oflat,  de  les  réduire  eiv 
cotillon.  î 

La  dernière  audience  qu’il  eût  en  habit  d’Evêque , fut  celle  du 
x6.de  Février  1399.  dans  laquelle  il  donna  part  au  Pape  de  la  vacance 
de  l’Archevêché  de  Lion,  & delà  nomination , quefaRoi  avoir  faite 
de  l’Abbé  de  lkllievre,  pour  y fucceder.  Après  quoi  il  demanda  le 
gratis  de  l’expédition,  lequel  le  Pape  accorda  fort  gracieufcment , en 
confidération  des  mérites  du  père  , dont  le  Cardinal  de  Florence, 
tout  nouvellement  retourné  de  la  Cour  de  France,  l’avoit  très- bien 
informé.  Et  pour  faire  l’honneur  tout  entier  à Monfieur  de  Ren- 
nes,le  Papeajoûta  cncorcà  ce  gratis  la  rétention  des  deux  Abbayes 
avec  l’Archeyêché. '4  Ce  qui  fit  murmurer  quelques  Cardinaux  con- 
tre cete  expédition,  f 

Le  mercredi  des  Quatre-temps  , qui  étoit  cete  année-là  le  3.  de 
Mars,Clement  VI 11.  fit  une  promotion  de  treize  Cardinaux , dans 
laquelle  il  comprit  deux  François  , favoir , Monfieur  d’Oflat , & le  • 
Comte  de  la  Chapelle,  qui  depuis  fe  fit  apellcr  le  Cardinal  de  Sour- 
dis , du  nom  fcigneurial  de  fa  Maifon  : l’un , en  qui  le  Pape  rte  définit 
que  l'extraction  de  plus  grande  Maifon  ; * parce  qu’il  y trouvoit  abon- 
damment tout  le  refte  j l’autre,  à qui  tout  manquoit  excepté  l^naif- 
fancc.  Aulfl,  le  Pape  eût  il  bien  de  la  peine  à le  pafler,  & le  Car- 
dinal de  loyeufe  à l’y  refoudre.  7 Et  la  fuite  montra  , que  le  Pape 
avoir  raifon.  Le  famedi  fuivant,  les  nouveaux  Cardinaux,  au  nombre 
de  dix , qui  étoient  préfents , reçurent  le  chapeau , & le  18.  du  meme 
mois  leurs  titres , dont  celui  de  S.  Eufebc  échut  à nôtre  Cardinal , qui 
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aiant  demandé  au  Pape , quel  nom  il  prendrait  , celui  de  fon  Evêché , 
ou  celui  de  fon  titre  > fut  confcillé  de  retenir  Ion  nom  de  famille- 
Paroù  le  Papecrut  honorer  davantage  fa  pcrfonnc , & fon  mérite  , en 
lui  confcrvant  un  nom , que  fes  négociations  avoient  rendu  fi  celebrc. 

Le  Cardinal  d’OITat  fe  comporta  dans  cete  nouvelle  dignité  , com- 
me un  homme  , qui  ne  l’avoit  jamais  defirce.  Rrtidant  compte  à 
Monfieur  de  Villeroy  de  toutes  les  vifites , qu’il  avoit  reçues  des 
Cardinaux  &des  Ambafladeurs : fe  vous  ai  écrit  tout  cela,  dit-il , non 
four  avoir  ete  chatouillé  de  ces  grandeurs  , vous  apurant , que  je  rte  rnejlt- 
me  de  rien  plus  que  jefaifois  auparavant  ; mats  pour  vous  donner  avis  de 
te  qui  s'ejl  pa(fe  , comme  cela  ejl  du  devoir  de  tua  charge , cr  particuhé- 
rcmcntde  l'honneur  & refpect , qui  a été  rendu  au  Roi.  1 Et  quoiqu’il  ne  fut 
point  meublé  en  Cardinal , a beaucoup  prés , il  ne  voulut  point  pour- 
tant accepter  l’argent , le  coche , & les  chevaux , ni  le  lit  de  damas 
rouge,  cjuclc  Cardinal  de  Joyeule  lui  envoya  prefenter  trois  femai- 
nes  apres  fa  promotion.  Car , dit-  il , encore  que  je  n’aie  point  tout  ce  qu’il 
me  faudrait pour  joùtcnir  cete  dignité  , fiejl-ce  que  je  neveux  pour  cela  re- 
noncer a l’aitjhncnce  cr  modcfhe  , que  j'ai  toujours  gardée  5 ni  m'obliger  de 
tant  a autre  Seigneur  ou  Prince  qu  au  Rot.  1 Et  pour  moi  * je  crois  que  le 
plus  riche  meuble  qu’il  eût,  croit  la  tapilVcrie  de  damas  crainoifi, 
que  le  Grand-Duc  de  Tofcanc  lui  avoit  donnée  l’année  precedente , î 
comme  par  un  prelage  de  Ton  prochain  Cardinalat.  Car  s’il  eut  eu 
des  meubles  honnêtes , il  n’eut  pas  reçu,  comme  il  fit,  les  vifites  du 
Sacré  Collège,  dans  le  Palais,  fit  dans  l apartcmcnt  même  du  Car- 
dinal de  Joycufe.. 

Dans  la  première  audience  qu’il  eût  en  qualité  de  Cardinal,  il  fie 
trois  remercîmens  au  Pape  : le  premier  au  nom  du  Roi , comme  aiant 
fes  afaires  en^nain  jlc  fécond,  pour  le  Cardinal  de  Sourdis , abfent  j 
& le  dernier , en  fon  propre  nom . comme  créature  fit  fervitcur  parti- 
culier de  Sa  Sainteté.  Et  pour  rendre  cet  acle  plus  autentique  cr  plus 
. agréable,  je  ny  voulus , dit  il',  mêler  autre  afaire,  finort  qu'a  la  fin  , je 
priai  le  Pape  du  gratis  de  l' expédition  de  l' Evêché  de  Bayonne  pour  Alon- 
fieur  d'Efchaux  : laquelle  requête  je  ne  pus  diférer , à autant  que  cet  Evêché 
avoit  été  preconifc  au  Corjifioirc  precedent,  cr  devoir  être  propofé  aufut- 
vant , comme  i>  fut  Et  S.  S.  m'acorda  ledit  gratis  fort  volontiers  (je.  a 
Cet  Evêque  étoit  pour  lors  à Rome , & eût  l’honneur  d’y  recevoir 
le  rocher  de  la  main  du  Pape,  à qui  il  fut  prefentépar  le  Cardinal 
d’Otfat,  deux  jours  après  l’expédition  de  fon  Evêché.  Il  fut  depuis 
Archçvêquc  de  T ours  , & fi  grand  admirateur  des  letresde  ce  Car- 
dinal , qu’a  force  de  les  lire , il  en  favoit  une  partie  par  cœur. 

En  le  Roi  avoit  écrit  au  Pape  en  faveur  de  Renaud  de 
Beaune  Archevêque  de  Bourges  , pour  le  faire  transférer  à l'Ar- 
chevêché de  Sens,  fie  pour  lui  en  obtenir  le  gratis,  s Mais  l’ab- 
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folurion  ,quc  ce  Prélac  avoit  donnée  au  Roi  en  PEglife  de  l’Ab- 
baye de  S.  Denis  > '&  la  propoficion  faite  au  Clergé  dans  l'af- 
femblée  de  Mantes , de  créer  un  Patriarche  en  France  , l’avoicnt  ren- 
du fi  odieux  à la  Cour  de  Rome , que  le  Pape  ne  vouloit  point  en- 
tendre parler  de  lui.  Nôtre  Cardinal  ( alors  feulement  Evêque  de 
Rennes)  eût  beati  rcprefcntcr  au  Pape,  8c  au  Cardinal  Aldobran- 
din  , que  tel  refus  ou  delai  ne  fournit  à la  longue  être  interprété , que  pour 
avoir  cet  Archevcque  tenu  le  parti  du  Rot  : dont  non  feulement  le  Rot , mats 
aujji  tous  les  Princes , Prélats , Seigneurs  & Gemilhommes  , qui  I'avotene 
futvt , s'ofenferoient  j cr  femblerott , qu’il  refit  encore  en  l’ejprit  de  S.  S, 
quelque  mémoire  çr  trace  des  ofcnjcs  & rancunes  pajfées  : que  les  mauvais 
raports , qu'on  lui  avoit  faits  ri  étoient  fondez,  fur  autre  chofe , que fur  ce  que 
ce  Prélat  avoit  fervi  a la  Religion  Catolique,  & * l'autorité  du  Saint 
Siège , par  une  voie  plus  courte  çr  plus  utile , que  ri  avaient  fait  ceux , qui , 
en  pen/antles  confeiver,  les  eûjfent  ruinées  toutes  deux , s'ils  en  eûjfent  été 
crus.  Tout  cclancles  fléchit  point,  & le  Pape  exeufa  fa  rigueur,  par 
dire,  que  cete  afaire  ne  pafleroie  jamais  en  Confiftoire  ; & que  les 
Cardinaux  s’y  opoferoient,  êeen  prendroient  ocafion  de  penfcr  mal 
du  Roi  même,  t Et  les  chofcs  en  demeurèrent  là  jufqucs  à la  pro- 
motion de  Monfieur  d’Oflat , qui , pour  obéir  aux  ordres  du  Roi,  re- 
commença la  pourfuite  de  la  tranflatioq  de  Monfieur  de  Bourges 
dans  les  premiers  jours  de  fon  Cardinalat.  *■  Mais  le  Pape  lui  ré- 
pondit encore  fur  le  meme  ton,  Jgue  s’il  propojoit  l'afaire  au  Conftfloi- 
re , il  y recevroit  a front,  étant  bien  averti,  qu'il  y avoit  des  Cardinaux , 
qui  voulaient  s’ y oppofer.  Et  le  Cardinal  neveu  ajouta,  qu'il  ri  était  pas 
même  bon  pour  Monfieur  de  Bourges  , que  fon  afaire  fe  propofit  en  Confif- 
toire  : î par  où  il  donnoit  à entendre,  qu’il  sydiroit  des  chofes , dont 
il  faloit  lui  épargner  la  home.  Soit  dit  en  paflant  , <jue  cc.Prélat 
étoit  le  plus  grand  mangeur  qui  fût  en  France,  & qu  il  fefoit  fept 
repas  par  jour ,4  dont  le  diner  & le  fouper  duroient  chacun  plus 
d’une  heure.  Ftc’eft,  à mon  avis,  ce  grand  apetit, qui  avoir] donné  . 
lieu  de  le  calomnier  A la  Cour  de  Rome,  & de  l’y  mette  en  mauvais 
prédicamcnt  : qui  font  les  mots,  dont  le  Papeufa  dans  fa  réponfc  au 
Cardinal  d’Oflat.  Quoi  qu  il  en  foit,  le  Roi  voyant  l’extrême  répu- 
gnance que  fe  Pape  avoit  à gratifier  l'Archevêque  de  Bourges  j & 
que  cete  obligation  lui  cotueroit  plus  envers* S.  S.  que  la  cnofe  ne 
valoit  j fe  rélolut  enfin  à fuivre  le  prudent  confeil  du  Cardinal  de 
Florence,  qui  avoir  dit  au  nôtre,  pour  l’écrire  à la  Cour,  que  pen- 
dant que  1e  Roi  avoit  cete  grande  afaire  de  Saluces  , & encore  d au- 
tres aufli  dificilcs,  dont  il  avoit  chargé  M*  de  Sillery  j il  ne  lut  était 
pas  expédient  de  eonfumer  la  faveur  de  S ■ S-  en  une  afaire , qui  n importoit 
de  rien  à S ■ M-  ni  a la  France:  au  il  faloit  traiter  les  af aires  des  Particu- 
lier comme  particulières  3 & celles  du  Rai  & du  Royaume , comme  royales 
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^ publiques.  » C’cft- pourquoi  préférant  les  tiennes  à celle  de  l’Ar-  * Lttrc  174. 
chevèque,  qui  pouvoit  amandèr  avec  le  tcms,  il  ordonna  à nôtre 
nouveau  Cardinal  de  dire  au  Pape , que  bien  qu  el  eût  plusieurs  rasions 
de  defirer  l’expédition  de  l’ Aichevcché  de  Sens  en  la  perfonne  de  Monfieur 
de  Bourges,  neanmoins , pour  s’ acommoder  aux  volant  ez,  de  Sa  Sainteté , il 
avoit  délibéré  de  ne  l’en  plus  importuner.  *•  Ainfi  , le  Pape fût  délivré  de  «~LetreiJj. 
cete  pourfuite  , qui  lui  déplailoit  infiniment , pour  les  raitbns  que  j’ai 
dites  ; jufques  au  commencement  de  P A mbatlade  du  Comte  de  Bcthu- 
ne.qui  eut  ordre  de  la  renouveiler  au  bout  de  trois  ans.  Et  le  Cardi- 
nal d’Oflat  y travailla  fi  puiflamment  avec  lui  , qu’ils  obtinrent  en- 
fin tous  deux  la  tranllation  de  Monfieur  de  Bourges  à 1‘ Archevê- 
ché de  Sens  , qui  fut  expédié  dans  le  Confiftoire  du  19.  d’Avril 
1601.  î J’ai  mis  enfemblc  toute  cete  négociation  , qui  dura  tix  ans  en-  3.  letre*  jio. 
tiers  , pour  éviter  les  répétitions  qu’il  auroit  falu  fairc.fi  je  l’eutlc 
divifée  félon  la  date  des  letres,  qui  la  contiennent.  Outre  que  les 
particularitez  d’une  même  afaire  font  plus  faciles  à retenir,  au  dire 
de  Tacite,  ♦ quand  elles  font  racontées  de  fuite.  Voyons  maintenant  4 . Annal.  1*. 
ce  que  Monfieur  de  Silleryfità  Rome, où  le  Roi  l’envoya  en  1559. 
pour  défendre  & foûtenir  auprès  du  Pape  la  Caufe  du  Marquifat  de 
Saluces.que  le  Duc  de  Savoie  vouloir  fe  faire  adjuger  -,  & fccondc- 
ment , pour  obtenir  la  dilfolution  de  fon  mariage  avec  la  Reine  Mar- 
guerite de  Valois, qu’il  prétendoit  être  nul.  Du  Marquifar,  je  n’en 
parlerai  pas  davantage,  en  aiant  dit  tout  ce  qu’il  en  faut  favoir  par 
raport  aux  négociations  du  Cardinal  d’Oflat.  J’ajouterai  feulement, 
que  l’Ambafladeur  de  Savoie  aiant  donné  à Monfieur  de  Sillcry  co- 
pie des  défenfes  du  Duc  contre  la  demande  du  Roi , le  Cardinal  y 
fit  la  répliqué  en  italien,  & la  mit  entre  les  mains  de  Mr  dcSillery, 
pour  s’en  fervir  en  tcms  & lieu  contre  les  Savoyards  t Ce  qui  mon-  , tctre  Ig. 
tre  que  le  Cardinal  étoit  encore  le  directeur  & le  principal  adeur 
de  la  négociation  de  ce  nouveau  Minière- 

Quant  à la  rupture  du  mariage  du  Roi , il  faloit  qu’il  y eût  bien 
des  dificultezà  cete  afaire,  puilque  le  Cardinal  écrivit  à Monfieur 
de  V illeroy , que  fi  ellen’étoit  bien  enfournée  du  commencement, 
il  ne  s’y  ferait  jamais  rien>‘&  que  Mrde  Sillery,  & lui,  ne  pou-  « 
voient  , ni  ne  dévoient  l’entamer  avec  le  Pape  , qu’on  ne  leur  eut 
répondu  à un  certain  mémoire , que  lui  Cardinal  en  avoit  envoyé  à 
la  Cour,  t pour  avoir  de  nouveaux  ordres.  Car  il  importe  plus  de  J aire  Y-  InwiSr." 
bien,  ajoutoit-il , que  de  faire  tôt,  & même  en  un  afaire  tel , que  cetui- 
ci,  lequel,  s’ il  n efi  bien  commencé , ne  pourrait  bien  finir,  & eflunde  ceux 
qui  (e  gagnent  ou  fe  perdent  des  le  commencement.  * Je  n’entrerai  point  is?. 
dans  le  détail  de  cete  négociation , qui  alongeroit  trop  cete  Vie, que 
j’ai  hâte  de  finir;  ilfuffirade  dire,  que  le  Cardinal  6c  Mr  de  Sillery 
manièrent  & menèrent  cete  afaire  fi  dextrement,  que  le  Pape,  après 
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plufieurs  Conférences  & Congrégations  teniies  pour  en  délibérer, . 
nomma  enfin  trois  Commiflaircs  Âpoftoliques , pour  informer  lur  les 
lieux,  & juger  de  la  nullité  du  mariage  ; fie  que  le  Chef  de.  la  Corn- 
mi  flîon  fut  le  Cardinal  de  Jovcufe:  d’ou. dépendoit  principalement 
tout  le  fuccés  de  la  diflblution , où  il  y avoir  plus  à faire  que  l’on 
ne  penfoit  cn«France.  Et  ce  point  avoir  été  d’autant  plus  di:icile  à 
gagner,  que  le  Pape  ne  vouloir  point  , qu’il  veut  de  Cardinal  dans 
ccte  Comtniflîon,  lous  pretexte,  qu’«»  Cardinal  aurait  trop  il  autorité 
fur  le  Nonce  , fy  lui  pourrait  faire  faire  beaucoup  de  cbojes  à fa  mode.  1 
Outre  que  le  Papefe  roidifloit  à vouloir  y métré  un  Auditeur  de 
Rote,*  ou  fon  Nonce  tout  feul,  J ainfi  qu’il  avoit  fait ‘dans  la  Cau- 
fe  du  Prince  de  Tranffilvanie , & de  l' Archiduchefle  Marie  d’Au- 
triche. 4 Ce  que  le  Cardinal  d’Oflat  détourna  , en  lui  remontrant, 
que  le  Nonce  auroitbefoin  d’être  guidé  par  un  François  d’autorité, 
pour  faire  agréer  & recevoir  en  France  beaucoup  de  chofcs,  tou- 
chant le  ftile  & la  procedure, oui  autrement  ne  paieraient  point  1 
& que  d’ailleurs  l’importance  de  la  Caufe , l’éminence  des  Parties  , & 
le  refpect , qui  écoit  deu  à l'Eglife  Gallicane , fie  aux  Concordats , re- 
queroient,  que  ce  fut  un  Cardinal  François  qui  prélïdât  à ce  Juge- 
ment. t 

En  ce  memetems,  l’Abbaye  de  Nant  en  Roüergue  aiant  vaqué 
en  Cour  de  Rome  par  la  mort  de  celui  qui  la  pollèdoit  , le  Pape 
ufant  du  droit  qu’il  avoit  d’y  pourvoir  en  vertu  dfl  Concordat , la 
donna  au  Cardinal  d’Ofïat,  dans  la  penfée,que  le  Roi  ferait  tres- 
content  que  S.  S.  eut  préféré  atout  autre  «un  fujet,  dont  les  fervi- 
ces  luiétôientfi  agréables,  & fi  utiles  à fa  Couronne.  En  efet , Hen- 
ri IV.  en  fut  bien  ailé,  & le  Cardinal , qui  n’avoit  accepté  ce  béné- 
fice que  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  „s’en  fit  expédier  les  bulles,  ? à la 
fâtisfaclion commune  du  Pape,  & de  fon  Prince. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe étant  parti  deRomeà  la  fin  d’ Août , pour 
retourner  en  France  ; le  premier  de  Septembre  le  Cardinal  d’Of- 
fat  commença  l’exercicede  la  V iceproteclion , par  propofer  en  Con- 
fifloirc  l'Evêché  de  Fréjus  ,pour  un  Archidiacre  de  cete  Eglifc.  * Et 
dans  le  mois  d'Oclobre  ftiivam,  il  propofa  les  Evêchezde  Tulles , & 
de  Vannes,  pour  deux  Abbez,qui  n'aiant  chacun  que  15.  ans.au- 
licu  que  félon  le  Concordat  il  en  faut  au  moins  17.  avoient  befôin 
d’une  dilpcnfe  d’âge  pour  pou  voir  être  expédiez.  Et , par  fon  crédit , ils 
obtinrent  la  difpenfe  fie  leurs  bulles  » Au  mois  de  Novembre,  il  propo- 
fa l’Archevêché  d’Auch,  fie  obtint  la  modération  de  l’Annatea  la 
cinquième  partie  de  la  taxe  ‘"Mais  ce  qui  montre  encore  mieux  l’ef- 
time,que  Je  Pape  fcfoit  defa  perfonne , 6c  la  forte  inclination , qu’H 
avoit  à le  favorifèr  en  tout  ce  qu’il  pouvoir;  c’eftquelui  ayant  com- 
mandé, à l’occafion  des  deux  Evêques,  que  je  viens  de  nommer, 
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d’écrire  bien  expréflemcnt  au  Roi , qu’il  nedonneroic  plus  de  telles 
dÜpenfes  , nôtre  Viceprotcclcur  ne  laifla  pas  d’en  obtenir  encore  une, 
trois  ans  après,  pour  un  jeune  Evêque  de  Sarlat  , de  la  Maifon  de 
Salignac,  dont  il  étoit  ancien  ami.  A quoi  il  paroît  qu’il  avoit  trou- 
vé beaucoup  de  dificulté , foit  du  côté  du  Pape  ; ou  de  celui  de  la 
Congrégation  des  Matières  Confilloriales.  Car,  die il,  fans  la  partjeu- 
hérc  diligence  & affection,  que  j'y  ai  aportee , il  eût  falu  que  le  nomme, 
peur  être  expédié  audit  Evêché , eût  a tendu  l’âfte  entier  de  17.  ans , porté 
par  Us  Concordat-.1  Enfin,  il  exerça  la  charge  de  Protecteur  jufqucs  1.  Letrcji». 
au  13.  d'Octobre  1603.  que  le  Cardinal  de  Joyeule  fut  de  retour  à 
•Rome. 

Je  ne  m’arêçerai  point  à parler  de  la  négociation  faite  par  nôtre 
Cardinal  en  faveur  de  M1  Bcnoift  , Confefleur  du  Roi,  nomme  à 
l’Evêché  de  Troycs,non  pas  à caufe  quelle  ne  réuffit  point  ; ( qui 
ne  fut  pas  la  faute  de  l’interccflcur  5 ; mais  parce  que  ce  n’ell  pas 
une  afaire,  dont  je  voye  qu’on  fc  loucie  fort  aujouraui  d’être  entre- 
tenu. Mezeray  donne  le  tort  à la  Cour  de  Rome , quand  il  dit , que 
M‘  Benoill  méritoit  d’obtenir  les  Bulles  de  cet  Evêché  , pour  les  me- 
mes ratfons , pour  lefquelles  on  les  lui  rêfufa  : mais  en  cela  , ainli  qu’en 
beaucoup  d’autres  chofes , il  a plus  jugé  en  homme  partial  , qu'en 
Hiitorien  défintcreflc , & bien  informé  du  mérite  de  la  Caufe.  , 

La  dernière  afaire  publique  & royale,  qui  palïa  par  les  mains  du 
Cardinal  d’Oflat  , fut  la  commiflion  de  pourluivre  vivement  une 
difpenfe  pour  la  validation  du  mariage  , contracté  & confommé  de 
Élit  entre  le  Duc  de  Bar,  fils-aîné  de  Charles  III.  Duc  de  Lor- 
raine; & Madame  entériné  de  France,  fœur  du  Roi  ; nonobftant 
le  refus  de  la  difpenfe , qui  avoit  été  demandée  en  l’année  1598.  lors  , v0yn  le» 
que  le  Pape  étoit  à Ferrare  ; & les  inhibitions  cxprclTes , que  Sa  Sain  brefs  ««« 
teté  avoit  faites  aux  deux  Ducs  d’entendre  à ce  mariage  1 Cet  afaire , yYii  LtTpcre 
Sire , dit  le  Cardinal  au  Roi , ejl  tre.-dtfiole , cr  perte  fat  que  vous  en  prf-  & 3a  a»,  dm* 
’ met>e . ? Il  n’avoit  pas  tenu  ce  langage  dans  la  négociation  de  l’abfo-  L lcco'>J' 
lution  du  Roi , dans  laquelle  il  étoit  traverfé  par  un  ILoi  d’Efpagne , t,,'  * **. 

Îui  étoit  tenu  pour  le  Coq  de  la  Chrétienté , & qui  fefoit  menacer  le  j Lct*eu.i. 

ape  d’une  proteftation,  au  cas  qu’il  voulût  aWoudrc  Henri  IV.  4 4.  Leu« 
par  le  Duc  de  Savoie,  par  toute  la  Maifon  de  Lorraine,  & par  la 
Ligue,  qui  remuoient  le  Ciel  & la  T erre , pour  empêcher  ccte  abfolu- 
tion-  Cependant,  il  écrivoit  au  Roi , que  quand  le  Tape  même  lui 
aurait  dit,  qu’il  ne  donnerait  jamais  l’abfolution,  il  ne  lailTeroit  pas 
de  croire, que  S.  S.  fur  pour  la  donner , lui  demeurant  le fens- com- 
mun feulement , fans  les  vertus  & grâces  , qu’on  doit  prefupofer  en 
un  Pape,  f Car  il  ne  s'agit  pas  tant , àifoit-û  ,Js  y M.  Jcra  adrnije  réelle- 
ment (y  de  fait  al’  Egltfe  i comme  fi  le  Pape  recouvrera  en  France  l’autorité  5-  I'Btre  '*» 
qutl  y a perdue  , par  le  refus  ou  il  a fait  de  vous  admette  &c. 6 11  faloit  4i  k.ttc  ttr  , 
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donc,  que  l’afeire  du  Duc  de  Bar  eût  des  dificultez  infurmontables, 
pu i (que  le  Cardinal  d'Oflac  > homme  aguerri,  & ferré  à glace  , de- 
lefpéroit  prefqued’y  réuffir. 

Au  mois  de  Mai  de  l’apnée  léco.  ce  Duc  étoit  venu  à Rome , fous 
prétexte  d’y  gagner  le  Jubile  ; mais  en  efet , pour  obtenir  la  difpcnfe , 
dont  il  avoit  befôin.  Ce  qui  a voit  donné  lieu  au  Pape  de  déclarer 
au  Cardinal, dés  le  jour  même  que  le  Duc  arriva,  qu'il  ne  lu  don- 
nerait jamais , tant  que  lu  Duehcjfe  dtmeurtrott  en  fies  opinions  ; procédant, 
quil  feferoit  plùtc/l  métré  en  quatre  quartiers  . 1 que  de  valider  un  ma- 
riage, dont  l’un  des  conjoints»?  le  reconnoiffutt  point  pour  Payeur  de 
l’Eglsfe  C atolt que. Apofloltque  , ni  pour  avoir  puijfance  de  difpcnfer  ; & 
outre  cela  ne  croyott  point , que  le  mariage  fût  un  Sacrement } m qu'il  fût 
illicite  de  le  cwt  racler  entre  proches parens  ,*■  comme  l’étoicnt  le  Duc  & 
la  Ducheflc.  Joint  que  félon  les  Cas  de  confcience  , qui  fit  pratiquent  en 
I'Rgltfe  Romaine  , l'on  ne  donne  point  l' absolution  pour  le  pajfc,  fi  celui  qui 
la  demande , ne  promet  de  defijlcr  du  péché  pour  l'avenir.  Toutes  ces  di  fi- 
eu Itcz  ont  paru  petites  à François  de  Mezeray,  qui  dit, que  deux 
paroles  du  Roi  urtpeu  vertes  eûjfent t bien  obligé  la  Cour  de  Rome  de  les  le- 
ver i Dieu  garde  les  Rois,  & particuliérement  les  nôtres , d’avoir  ja- 
mais de  tels  Confeillers  à leurs  cotez  , & de  prêter  l’orcilîe  à des 
gens,  qui,  au- lieu  d’entretenir  la  concorde  & la  bonne  intelligence 
entre  le  Sacerdoce  & la  Royauté  , débitent  dans  leurs  écrits  des 
maximes,  qui  ne  font  propres  qu’à  métré  les  Papes  & les  Rois  aux 
prilcs.  Quoi  qu’il  en  (oit,  ces  dificultez , qui  félon  Mezeray  , ne  dé- 
voient coûter  a Henri  IV.que  deux  paroles  dites  vertement,coûterent 
au  Cardinal  d’Oflfat  plus  de  quatre  ans  de  négociation , & une  infini- 
té d’écritures  en  droit  pour  la  Congrégation  des  Cardinaux , & des 
Teologiens  , députez  à l’examen  de  cete  afaire,  que  le  Roi  prenoic 
fort  à coeur  : témoin  l’article  qui  fuit  d’une  letre  qu’il  écrivit  à nô- 
tre Cardinal  : f ai  parlé  au  Cardinal  Aldobrandtn  4 de  la  difpenfe  du  ma- 
riage de  mon  frère  le  Duc  de  Bar  avec  mafirur,  <jr  lui  ai  fait  cormoitre' 
que  j’ai  ce  fait  auffi  à cœur , que  fi  c étoit  pour  le  repos  de  ma  propre  con- 
fidence  H ma  promis  de  faire  tout  ofice  envers  Sa  Sainteté , pour  l’obte- 

nir : de  quoi  je  vous  prie  l e faire  fouvenir , (jr , s’il  efl  befotn , en  parler  de  ma 
part  a S.  S.  afin  que  je  ne  fois  éconduit....  Madtte  ftrur  aiant  veû  revenir  fon 
mari  , fans  raporter  ladite  difpenfe , s'en  efi  tellement  affligée , quelle  en  efl 
tombée  grièvement  malade  j mais  elle  commence  maintenant  à fe  mieux 
porter.  Mon  Coufin , je  vous  prie  donc  d’aider  à fecourir  cete  famille  de  cete 
eonfolation , au  befotn  qu’elle  en  a;  ér  j'aurai  bonne  part  au  repos , quelle  en 
recevra.  1 11  eft  à remarquer  ici , que  la  vraie  caufe  du  prétenau  pieux 
voyage  du  Duc  de  Bar  à Rome  étoit,  que  n’aimant  point  fa  femme, 
ui  écoit  beaucoup  plus  vieille  que  lui,  & n’efpérant  plus  d’en  avoir 
es  enfans , il  s’atenaoit  que  le  Pape , pour  lui  pcxmetre  de  gagner  le 
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Jubilé , lui  commanderait  de  la  quicer. 1 Chofe  îju’il  defiroit  bien  plus  *•  L*»re 
ardemment , que  la  permiflion  de  relier  & de  vivre  conjugalement 
avec  clic  j comme  le  fit  allez  entendre  à nôtre  Cardinal  un  Gentil- 
homme Lorrain , 1 qui  ne  connoifl'oit  pas  l’importance  de  ce  qu’il  lui  *•  I***,*“,• 
dilbit.  Voilà  ce  qui  caufa  la  maladie  de  la  Ducheflc  de  Bar  -,  qui 
voyant  le  Duc , Ion  mari  retourné  fans  difpcnfe  , après  avoir  gagné 
le  Jubilé  à Rome  , jugea  bien,  qu’il  devoir  avoir  promis  de  la  ren- 
voyer au  Roi,  fon  frère,  & de  ne  la  reprendre  jamais , quelle  ne  fût 
catolique  j comme  il  étoit  vrai.  Et  qui  plus  eit  , ce  Duc  avoit  fait 
cete  promeflé  de  fon  propre  mouvement , & fans  que  le  Pape , ni  les 
Cardinaux  députez  , dont  le  nôtre  étoit  un  , 1 en  eûffent  requis  en 
aucune  manière , perfonne  n’aiant  voulu  fe  charger  de  l’envie  de  ce 
renvoi,  atendu l’impoflibilité de  la  chofe,  & la  qualité  des  Parties.  J j. Letrti  i$i. 
Jouant  au  Pape,  dit  le  Cardinal  d’Olîat  , il  ne  s y pouvoit  porter  avec  **!*• 
plus  de  reff  tel  envers  le  Roi  ; car  fans  vouloir  accepter  les  ofres  dudit  Duc , • 

ni  s’en  meler,  il  lui  a fait  dire , que  fi  le  Confie fleur,  qu’il  prcndroit , le  trou- 
vait en  état  de  pouvoir  ètreabfous,  dr de  participer  au  fubilé  j ilconfen- 
toit , qu'il  fût  admis  d communier , (jr  à gagner  le  fubilé,  pourvu  que  ce 
fût  en  heu  privé  (jr  fecrct.A  Que  file  Pape  n'a  donné  la  difpenfe,  qu'on  lui  Lwicijt* 
demandott , il  allégué  pour  ratfon , que  fi  une  fois  il  P avoit  donnée,  laPrin- 
teffe,  e [limant par  ce  moyen  être  mij'e  en  repos , ne  voudroit  plus  oûir  parler 
de  fe  faire  catolique  ; (jr  les  Princes  de  Lorraine  en  deviendraient  suffi  plus 
négligent  à y faire  leur  devoir-  « Quant  à ce  que  ces  Princes  diraient,  *•  Lcue  ‘J‘> 
ou  fefoient  dire  par  leurs  A gens , que  fi  le  Pape  ne  vouloitpas  donner 
la  difpenfe,  il  devoitdonc  commander  au  Duc  de  Bar  de  renvoyer 
fa  femme  île  Pape  répondoit  tres-fagement , qu’il  fe  garderait  bien  ; 

* de  commander  telle  chofe  -,  que  comme  ces  Princes  avoient  fait  ce 
mariage , non  feulement  fans  fon  aprobation , mais  encore  contre  la 
prohibition  exprefle , Ou’il  en  avoit  faite  par  fes  brefs  au  pére&  au 
hls  j aulfi  ne  vouloit-il  point  fe  charger ae la  haine, que  ce  divorce 
atireroit,  fi  l’on  en  venoit  à cete  extrémité.  ‘ Tout  cela  fertà  m n-  « Letre  14 y, 
trer , que  cete  négociation  étoit  tres-épincufe>  j & qu’elle  n’auroit 
peut-être  jamais  réiilîî  en  d’autres  mains  que  celles  de  nôtre  Cardi- 
nal , qui  enfin  obtint  la  difpenfe  qu’il  demandoit , z quoique  le  Pape  fe  z-Cefct  3 U 
ut  oblige  a la  négative  par  tant  de  refus , dr  d afjurances , qu  il  fe  feroit  t6oi 
plùtofi  mètre  en  quatre  quartiers ; (jr  telles  autres  chu  fes , 8 qui  marquoient  g Letitiji* 
une  réfolution  invincible  5 que  tout  homme  judicieux  & prudent 
aurait  crû  devoir  abandonner  cete  pourfuite.  Sur  quoi  le  Cardinal 
conclut  ainfi:  Dieu  nou>  a fait  une  belle  grâce  d'avoir  mis  une  fi  bonne  fin 
à un  afiiire  fi  difictle  , dr  fi  défifpcré  , comme  je  l’ai  veû  par  l'cfpace  de 
plus  de  quatre  ans  & demi-  A lui  en  fit  P honneur  dr  la  gloire.  * 9-  tetre^eé. 

11  ne  me  relie  plusà  parler  , que  de  l’Evcché  de  Baveux , qu’Hen-  baYi™'  °* 
ri  IV.  avoit  donné  au  Cardinal  d Oflat  en  1600.  au  mois  d’Avril  , 10  io.Lcuciuj. 

te  n«. 


Digitized  by  Goog 


3i  VIE  DU  CARDIN  AL  D’OSS  AT. 

i.  Letrtiji.  & dont  il  fut  pourvu  en  Confiftoirc  au  mois  de  Tuin  fuivant.  1 
Cet  Evêché  étoit  de  plus  grand  revenu  qoe  celui  de  Rennes  • mais 
le  Cardinal  n’en  fut  guère  plus  accommodé  : car  outre  qu’il  n’en 
reçut  rien  la  première  année,  il  falut  qu’il  employât  une  partie  de 
t letreî  fa  penlion  à paver  la  Rcgale  l:ce  qui  lui  vint  d’autant  plus  mal  à 
178. & j 37-  point , qu’avec  la  dépenfe  à laquelle  (à  promotion  l’avoit  obligé,  il 
. en  avoit  encore  une  autre  à foutenir  tous  les  jours  , comme  fefant 

alors  la  charge  d’Ambafladeur , & de  Viccprotccleur  , qui  atiroit 
tous  les  François  à fa  table.  Et  les  deux  années  fuivantes  , l’une 
portant  l’autre,  ne  lui  raportérent  en  tout  que  trois-millc  quatre- 
cens  trente  écus,qui  avant  qued’ètrc  rendus  à Rome  furent  déci- 
3 UtJtm.  niez  d’une  partie  par  les  changes  & par  les  remifes  h Son  retour 
en  France  lui  auroit  épargné  tous  ces  frais  . & toutes  ces  incommo- 
dités : mais  comme  le  Itoi  ne  pouvoir  fe  pafler  de  fon  fervice  à Ro- 
me , ou  le  Cardinalat  le  rendoit  plus  autorifé  , & par  eonféquent 
plus  utile,-  & que  d’ailleurs  le  Cardinal  nefelcntoit  point  de  difpolition 
a aller  réfider  a llayeux  , à caufede  fon  âge  avancé  i mais  encore  plus 
à caufc  de  la  malice  des  gens  du  pai> , & de  la  refi/lance  , qu'ils  fejotent 
4.  îiJtm.  a,iX  cbujes  bonnes  & faintes  * : toutes  ces  raifons  , concourant  avec 
celles  de  fa  confcience  & de  fa  réputation  , le  déterminèrent  enfin 
à refigner  cet  Evêché  avec  la  permiflîon  du  Roi.  11  en  écrivit  donc 
à Moniteur  de  Villcroy , pour  en  favoir  fon  avis,  & par  forx  moyen 
les  intentions  de  leur  Maître  , avant  que  de  traiter  avec  perfonne. 
Il  paroît  par  une  de  fes  letres  à ce  Minillre,  cu’il  en  avoit  eû  une 
bonne  réponfe  > & que  la  grâce  étoit  impetrable.  fe  m'y  conduirai, 
y.  Letre  34+.  dit-il,  de  la  façon  qu'il  -vous  a pleit  me  confctlLr  &c-  1 mais  par  une  au- 
tre lctrc  écrite  au  même , il  iemble  que  le  Roi  repugnoit  à permetre 
cetc  réfignation.  fe  vous  pue,  dit- il , de  lire  au  Roi  ut  article  : guc  je 
ne  puis  croire , que  S.  M.  Joit  pour  me  refufer  cete grâce , non  pour  aucun  mé- 
rite qui  [oit  en  mot  j mais  pour  fa  propre  bonté  confiance  , a laquelle  il 
apartieut  , que  m'ayant  S.  M.  fait  de  rien  ce  que  je  n'eijfe  jamais  ofé 
« Letrc  j«i.  efprrcr  • Kt  defirer , elle  ne  \c  montre  point  à-prefent  refroidie  en  mon  enaroil  t. 

Et  Moniteur  de  Villéroy  en  écrivit  à Moniteur  de  Kofny  en  des 
termes, qui  marquent  encore  davantage,  que  cetc  afairc  avoit  bc- 

• * loin  d être  fortement  follicitée  & apuiée  auprès  du  Roi.  Monjieur  le 

Cardinal  dOjJat,  lai  dit- il,  a cela  fi  a cœur,  que  j'at  opinion  , ( s'il  en 
efi  éconduit  ) qu'il  en  meurt  a de  déplaifir. . ■ ..  £/  nous  donnerons  la 
vie  audit  Cardinal  a O fat , qui  efi  fi  utile  au  fer  vice  du  Roi  , & qui  a 
7 r.-tredu tant  mérité  du  public  & du  particulier  T-  Recommandation,  qui  fut  fi 
»♦  Novembre  eficace  auprès  de  Moniteur  de  Roiny,  qu’il  fit  obtenir  auili  tôt  à 
*‘0J'  nôtre  Cardinal  la  permiffion  de  réligner  fon  Evcché,  comme  il  (e 

• voit  par  une  autre  fetre  écrite  deux  jours  après  à ce  Surintendant , 
ou  font  ces  mots  :f  écrirai  audit  Cardinal  le  témoignage , que  vous  avez, 

rendu 
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rendu,  tn  tete  ocafton , de  vôtre  bonne' volonté',  fr  du  jugement  que  vous 
avez,  fait  de  fon  mérite  1 . Et  le  Cardinal  répondant  fur  cet  article  à 
Monsieur  de  V illeroy  :}e  loue  Dieu  & le  Rot , dit-il , Vous , & Monjieur 
de  Rofny , de  la  grâce  que  S.  M.  ma  accordée  , touchant  la  réfgnation  de 
l’ Evêché  de  Baycux , dont  je  fuis  plus  aife  que.  du  don  même  quelle  m’en 
fit  \ Mais  fi  joie  ne  dura  guère  non  plus  que  celle  de  la  Duchefle 
de  Bar  ,pour  qui  il  avoir  tant  & fi  long-tcms  travaillé:  car  ils  mou- 
rurent tous  deux  immédiatement  après  avoir  obtenu  ce  qu'ils  deli- 
roient:la  DuchdTe  le  13.  de  Février  1604.  & le  Cardinal  le  ij.de 
Mars  fuivant , ayant  même  écrit  fix  jours  auparavant  à Monüeur  de 
Villcroy  fur  la  mort  de  cete  Princefle  *.  Preuve  que  fa  maladie  fut 
très  courte.  Perfonnc  ne  m’a  peû  dire  quelle  maladie c’étoit, mais 
tout  le  refte  efl  raconté  dans  la  letre  fuivantc  du  Comte  de  Béthu- 
ne, qui  réûdoit  alors  pour  Arabafladeur  de  France  à Rome. 

LETRE  DU  COMTE  DE  BETHUNE 

a Monsieur,  de  Villerot. 

Du  17.  de  Man  1604. 

M O NSI  EUR., 

• Je  m’éto  s promis,  lorfque  je  vous  écrivis  le  9.  du  préfent  felon  l’efpcrance 
que  m’en  donnoient  les  Médecins, d’avoir  à employer  la  première  ocalion  qui 
fe  prelènteroit , à vous  faire  favoir  l’enriérè  guéri  Ion  de  Moniteur  le  Cardi- 
nal d’Ofl'at  : mais  il  a pleû  à Dieu  d’en  difpoler  autrement , l’ayant  apellé  de 
ce  monde  le  vendredi  15.  du  préfcnt  fur  le  midi.  Il  cft  mort  avec  un  enten- 
dement auffi  foin  , 8c  un  jugement  aulG  bien  compofc , comme  il  l’avoit  eu 
en  fa  meilleure  fonte  ; ayant  même  toujours  parlé  julqu’à  fort  peu  detems  avant 

Ïuc  d’expirer  : 8c  pour  lors  nous  le  quitâmes  Mon  (leur  le  Cardinal  de  Joycufe 
t moi.  Le  Pape,  le  jour  même  que  je  dépêchai  l’ordinaire  dernier,  envoya  vi- 
fiter  ledit  Cardinal, avec  tant  de  courtoiles paroles, 8c  tant  de  témoignages  de 
bonne  volonté , qu’il  ne  fc  peut  davantage  , lui  ayant  fait  offrir  toutes  fortes 
de  grâces,  tant  temporelles  que  fpirituellcs  rayant  même  voulu,  pour  plus  ligni- 
fier fon  afeébon , envoyer  vers  ledit  Cardinal  de  Joycufe  8c  moi , nous  faire  en- 
tendre le  deplaifir, qu’il  reccvoit  du  danger  où  il  le  voyoit.  Depuis  la  mort, 
pour  continuer  les  témoignages  de  fa  bonne  volonté,  8c  montrer,  combien  il 
avoir  chère  la  mémoire  dudit  Cardinal  , il  a fait  a flirter  à fon  enterrement  fo 
famille, avec  tous  les  Evêques  aflillans  de  Sa  Sainteté.  Le  Cardinal  Aldobran- 
din  a montré  de  porter  un  extrême  deplaifir  de  cete  perte  ; 8c  je  m’afl’eûre , 

3ue  vendredi  que  je  verrai  l’un  8c  l’autre  , ils  m’entretiendront  fur  ce  fujet, 
uqucl  je  ne  vous  eûffe  tant  difeouru , fichant  allez  que  c’cft  augmenter  la  dou- 
leur, que  vous  caufera  cete  mort;  üje  ne  ppnfois  être  obligé  de  vous  dire,  8c 
pour  l’honneur  de  la  mémoire  du  defunt , 8c  pour  vôtre  conlolation  , qu’elle  a 
etc  regretéc  de  toute  cete  Cour  : jufquc-ià  même  ( tant  il  a voit  fcû  garder  de 
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modération  en  Tes  aôions  ) que  ceux  aurqutls  il  avoit  fait  du  pis  qu’il  avoit  peu  ’, 
pour  rendre  fervice  au  Roi,étoient  contraints  d’en  dire  du  bien,  8c  de  le  re- 
greter  :8c  de  fait  les  Minières  u’hlpagne  l’ont  loüé  publiquement.  Aufli  à la 
vérité,  avoit- il  tant  de  dextérité  m toutes  chofes  , q>'e  l’en  ne  favo  t comment 
s’en  plaindre.  La  perte  , que  le  Roi  a faite  en  la  mort  , (êra  tant  reconnue, 
qu’il  n’eft  pas  befom  de  vous  la  reprefenter  -mais  pour  ne  point  manquer  à 
ceque  l’on  doit  à la  vérité  , je  me  fens  obligé  de  vous  dire  , que  je  ne  tiens 
pas  aile  à S M.  de  la  reparer  ,dautant  que  ce  Cardinal  avoit  joint  enlèmblc 
en  fa  perfonne  toutes  les  parties,  qui  font  féparément  en  ( lufiturs  autres  ; 8c 
tiens , que  l’on  reconnoîtra  encore  plus  par  fa  privation  le  defaut  qu’il  fera  au 
fervice  du  Roi , que  l’on  ne  s’apercevoit  de  l’utilité  qu’y  aportoit  la  préfcnce. 
Pour  moi , je  vous  confelferai  librement , Monlieur , que  j’avois  reconnu  tant 
de  franchile  8c  d’intégrité  en  fon  atnc  1 , que  depuis  que  je  fu  s ici , je  lui 
avois  toujours  ouvert  mon  cœur.  Ledit  fieur  Cardinal  m’ayant  louvent  dit , 
de  fon  vivant  ,8c  même  encore  à là  mort,  qu’il  avoit  obtenu  un  bref  du  Pape, 
par  lequel  Sa  Sainteté  declaroit , que  les  bénéfices  qu’il  avoit  à la  nomination 
du  Roi  ne  vaqueroient  point  pour  S.  S.  encore  qu’il  mourût  ici  -,  * je  veus 
prie  de  me  l’envoyer , afin d’eclaircir  le  Pape  du  doute,  auquel  il  fit  hier  pa- 
roi tre  d’être  au  Cardinal  de  Joyeufe.au  Confiftoire, lui  dilânt, qu’il  ne  fe  fou- 
venoit  point  d'avoir  fait  cete  déclaration.  J’ai  fait  mctrcàpan  toutes  les  letres, 
que  le  Roi  ,8c  vous , Monfieur,  avez  écrites  audit  défunt  ficur  Cardinal , com- 
me aulfi  les  minutes  do  réponfcs  qu’il  y avoit  faites  jlefqutlles  je  n’ai  voulu  , ni 
prendre , ni  avoir , julqu’à  ce  que  je  lâche  ce  que  vous  aurez  agréable  d’en  être 
fait  * i voulant  en  cete  ocalion,8c  en  toute  autre,  me  régler  félon  ce  que  vous 
trouverez  à propos.  Et  ainfi  je  finirai  la  prefcnte.cn  vous  priant  de  croire  que 
je  luis  8cc. 


1.  Ce  témoignage  du  Comte  de  Betliune  (cttdc 
réponfe  à la  letie  édite  à Monlïcut  de  Rofny , Ton 
frète,  pu  un  Huguenot  anontme,  qui  scufoit  le 
Cardinal  d'Offat  d'être  tout  dévoue  au  Roi  d'Ef- 
pxgne:  témoin,  dit-il.  plnfieuri  letres  ternes  au  Roi, 
*y  À M infime  de  VtUtrty , mats  fur  tant  ctllti  du 
17.  y tenue  (je  lo.  Trvrter  idny  qui  font  det  p/au 
satires  en  Malice,  t rut  es  undantn  a rendre  It  Roi  dt 
Ferme  valu  de  celui  d' Eff  apte.  ...Et  finalement, 
four  rétempenft  de  tant  d'henneun  <y  de  bienfait t , 
</  tfifinyt  de  le  diffamer  , tâchant  par  [et  letret  5 tf . 
& 317.  éerilti  a Monfieur  d Vt llerey  ( ce  font  les 
letres  334.  & 334.  de  cete  Edition  ) de  le  rendre 
ex  ter  t Ut  à la  pefitnté,  publiant  qu'il  rongtotl  fou 
peuple  jufiju’aux  et  i qu'il  mécoatentott  la  Stbltjfiti 
mal  mentit  jy  dtcenfertoitl’ Egltfe  ejv.  Cete  letre 
diffamatoneeft  dans  le  fécond  to-nedes  Mémoi- 
res de  Su  lyrn  1 s.  Veytx.let  notes  dt  la  loin  314. 
qui  peuvent  ici  vu  auîfi  de  répliqué  au  culumma- 
leur  Hueenot. 

a.  Sa  franctiilè  & (à  candeur  fe  trouvent  mar- 
quées dans  l’anagramme  de  fon  nom  , qui  dit  : 
Va  d'art  fiant  dol  : c'cft  i dire  : il  ptocedc  arec 


adrefic  te  prudence  , mais  fans  tromperie  : louan- 
ge qui  lui  eft  au  Ri  donnée  dans  fon  Oratfon  funè- 
bre. S ulla  in  eofiaUacit . nullus  fut  ut. 

3.  Quand  un  Ambaffadeur,  ou  Miniftre  public, 
rient  à mouiir  en  Cour  Etrangère  , le  Prince  foet 
MaiAte  a droit  de  laite  faille  toutes  fes dépêches, 
Icttes  , inftruéhons  , mémoires  , cintres , St  au- 
tres éerituies  de  négociation  . tout  cela  lui  apar- 
tenanc  comme  choie  confacrée  d fon  fervice  , St 
dont  le  \pmftre  n’éroit  que  le  drpr  fitairr.  S uni 
ontmjamjurii  rtgii  faclt.ntt  pnvatt  cmquam  , 
quitquam  m eat  jurtt  ejl , dit  Bongars  dans  une 
letie  qu'il  écnvitau  Sénat  de  Dat.emarc  , pour 
faire  garder  les  papiers  d'un  Ambafladeur  de 
France  , mort  à Coppenhaguc  . jufqu'à  ce  que 
le  Roi  en  eût  ordonné.  C "cil -pourquoi  il  tus 
commandé  au  Comte  de  Bcthuuc  de  prendre  au 
nom  du  K01  tous  ceux  du  Cardinal  d’offat , pour 
les  aporter  en  Fiance.  Ccqu'il  fil , ainfi  qu'il  eft 
écrit  de  fa  propic  main  au  premier  tcuület  de 
chicun  des  deux  volumes  cpiitolaiies  de  ce  Car- 
dinal , qui  font  gardez  dans  1a  BibUotcque  dis 
Roi, 
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AVOCAT  AU  PARLEMENT  DE  PARIS, 

A MONSIEUR  DE  LA  BARRIE’R  E, 

ABBE’  DE  FEU1LLANS. 

Dans  toutes  les  autres  Editions  cete  letre  ejl  à la  fi»  : mais  j'ai  jugé 
a propos  de  la  métré  ici,  no»  feulement  parce  quelle  efi  la  plus  ancienne 
en  date  de  toutes  celles,  qui  font  recueillies  dans  cete  nouvelle  Edition  ; 
mats  encore  plus  k-caufe  qu  elle  a beaucoup  de  connexité  avec  la  t'ie  de 
Monfteur  d'OJfat  , qui  par  les  fayes  fir  chrétiens  avis,  qu’il  donnait  alors 
à cet  Abbé , comme»  f oit  à montrer  l'habileté  & la  prudence , qui  le  conduifi- 
rent  depuis  au  maniment  des  Afiaires  du  Roi , cr  enjuite  au  Cardinalat, 

0 

M ONSIEUR, 

Vôtre  letre  du  8.  Mars  ne  m’a  été  rendue  que  jufqaes  au  14.  de  ce  * 
mois  en  cete  ville  d’Aurillaccn  Auvergne  ,où  Monfeigneur  de  Foix  eft  venu 
palier  ces  fêtes  de  Pafqucs , à-caufc  que  l’Abbaye  de  cete  ville  eft  à lui.  J’ai 
trouvé  plufieurs  chofes  en  vôtre  letre , delquellcs  je  me  fens  grandement  hono- 
ré* 6c  obligé  envers  vous;maisce  qui  plus  m’y  a plû, eft  que  je  vot  que  vous 
commencez  à vous  réconcilier  aucunement  avec  les  hommes , & ne  les  haïr 
tellement  » que  vous  n’incliniez  déjà  à les  vouloir  rendre  meilleurs , plutôt  qu’à 
les  quiter  du  tout.  Et  le  nom  de  S.  Bernard , qui  m’a  toûjours  été  feint  & fe- 
cré , comme  d’un  des  plus  excellera  Doâcurs  que  l’Eglile  ait , me  fera"  encore 
cy  après  plus  vénérable , pour  vous  avoir  par  fes  écrits  difpolè  à eflayer  de  foire 
plutôt  bien  aux  hommes, qu’en  les  fuïant  du  tout  vous  foire  mal  à vous-mê- 
me J’en  loüe  Dieu  ,&  l’en  remercie  de  tout  mon  cœur.  Au  refte,  Monfieur, 
puiitjue  vous  defirez,  que  de  plufieurs  raifons  de  vôtre  defllin  , que  vous  dite*  ^ 
m’avoir  écrites  autrefois, je  vous  réponde  à une  ,je  le  ferai  très- volontiers;  com- 
me je  vous  y eûfle  déjà  répondu  ,u  vou;  me  l’eûfficz  plutôt  écrit.  Mais  com- 
me vous  en  pouvez  avoir  écrit  plufieurs  fois  à Mr.  le  Procureur,  nôtre  com- 
mun ami  , auffi  vous  affeuré-je  , que  jamais  je  n’ai  rccçû  aucune  letre  de  vous 
à ce  propos,  qu’une  avant  que  venir  de  Paris  en  ce  pays  ; en  laquelle  vous  me 
propofiex  vôtre  defir  niieunent,  fins  y ajouter  aucune  railbn  de  votre  intention; 

& à cete  letre  là  je  vous  récrivis  celle , dont  vous  faites  mention  en  cete-ci  à la- 
quelle je  répons  maintenant. 

Vous  dites  donc,  Monfieur,  pour  vôtre  rai  Ton  ,que  le  trouble  d’efprit  vient 
des  mauvaifcs opinions.  A quoije  répons, qu’à  la  vérité  lesmauvaifes  opinions 
ont  une  grande  puiflâncc  pour  troubler  l’efpnt  ; comme  auffi  avoir  l’ame  rem- 
plie de  bonnes  peiluafions,eft  un  grand  fondement  de  la  tranquillité  de  l’efprit. 
Mais  auffi  il  nous  faut  confcflcr,  qu’il  y a beaucoup  d’autres  chofes  qui  troublent 
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Pâme , comme  font  mêmement  les  affrétions  & paflions  ,qui  à caufc  de  cela  (ont 
apellées  perturbation!  ; entre  lefqucllcs  la  douleur , la  mélancolie  , le  chagrin , la 
crainte , la  cupidité, qui  ne  font  opinions,  ni  ne  procèdent  ordinairement  d’opi- 
nion , troublcroient  l’efprit  par  les  deferts  loin  des  hommes , amant  ou  plus 
qu’és  villes  ou  autres  lieux  fréquentez.  Les  maladies  du  corps  aufli  nous  peu- 
vent troubler , non  feulement  parlaforce  8c  vehemencede  la  douleur,  mais  aufli 
en  altérant  les  inftrumens  de  l’ame.  Il  ne  faut  qu’une  humeur  colérique  ou 
mélancolique  , ocupant  nôtre  cerveau  .pour  nous  caüfer  une  colère  & frenefie 
extrême,  ou  une  triftefle  5c  frayeur  infuportablc,8c  nous  donner  mille  8c  mille 
folles  8c  horribles  imaginations, 5c  nous  tourmenter  d’un  tourment  plus  cruel 
qu’aucune  gehenne  : 6c  ces  accidens  viendraient  plus  aifement  à celui  qui  fè  pro- 
potèroit  d’être  feul  (ans  voir  jamais  homme,  6c  ne  le  guérirait  fi  aile  ment,  ou 
ma  s,puifque  la  nature  ne  pourrait  être  aidée  d’aucune  médecine.  Voilà  donc 
comment  le  trouble  de  l’efprit  ne  vient  des  opinions  feulement  ,6c  comme  d’ail- 
leurs nôtre  ame  peut  autant  8c  plus  être  troublée  loin  que  près  des  hommes» 
. Davantage , les  mauvaifes  opinions,  que  nous  aurions  oüics  ou  lcûes,  ne  nous 
oublieraient  pourtant  en  nous  éloignant  des  hommes  pour  jamais  ; ai  ns  fe  révcil- 
leroienr  ,8c  le  rcprelênteroient  à nous  en  la  plus  grande  8c  noire  folitude  , 8c 
notre  ame  en  lèroit  plus  travaillée  8c  vexée  qu’auparavant.  Et  à ce  propos  je 
vous  prie  vous  fouvenir  d’avoir  veû  fouvent  és  hiiloircs,  8c  é!  poèmes  5c  Ro- 
mans , qu’on  apeilc  , 8c  îvoir  expérimenté  en  vous  même,  que  fi  nous  avons 
• oui  quelque  chofe  Icandalcufc,  ou  fi  nous  avons  receû  quelque  déplaifir  , bref, 

«s-’il  y a quelque  paillon  en  nous  ; tout  auflirôt  que  nous  fommes  en  nôtre 
particulier  fculs , 8c  non  ocupez  d’ailleurs  , cela  le  reprefente  à nous , 8c  noua 
fait  faire  mille  difcours  fitntaftiques,  8c  nous  travaille  plus  que  quand  nous  étions 
en  quelque  bonne  compagnie  , ou  ocupcz  à quelque  honnellc  befogne.  Nous 
porterions  donc  toujours  avec  nous  ce  que  nous  fuirions  , 8c  même  par  ifnc 
telle  fo’itude  nous  acroîtrions  les  forces  a nôtre  ennemi  , 8c  nous  trahirions 
nous-mêmes.  Vous  ajoutez  puis  après, que  les  mauvaifes  opinions  viennent  des 
mauvais  hommes.  Je  ne  veux  nier, que  les  hommes  médians  8c fous  ne  (oient 
caufc  de  plufieurs  opinions  mauvaifes;  mais  à parler  chrétiennement , le  diable 
en  caufc  encore  plus.  L’Apôtre  nous  aprend,  que  nous  n’avons  pas  feulement 
à combatre  contre  la  chair  8c  le  fang  , mais  encore  beaucoup  plus  .contre  le 
Pnncc  des  ténèbres.  Or  ce  tentateur , ce  pere  de  menfonge  8c  de  fituflèté  nous 
fùggcrcra  beaucoup  plus  de  mauvaifcs  opinions, 8c  nous  tentera  plus  hardiment, 
8c  plus  à fonavantagc.fi  nous  quitons  les  hommes  du  tout  ; que  non  pas  fi 
,,  s.  Jean  nous  nous  en  tenions  prés.  Je  n’ai  point  ibuvcnance  d’avoir  entendu  que  le 
Climtqae , le  diable  ait  tenté  mamfcffcment  le  moindre  homme  en  bonne  compagnie  1 , mai» 
au  d.fcrt  il  a oft  renier  Jefus-Chrilt.  Vous  làvcz  ce  que  vous  en  avez  prêché 
le  premier  Dimanche  de  Carcme. 

Outre  p us  , nôtre  ame  même, qui  a une  faculté  naturelle  de  difeourir,  en 
compoiânt  8c  conjoignant  les  notions  fimples  par  affirmation  ;8c  lesdivilànt  8c 
feparant  par  négation  ; 8c  déduifant  8c  concluant  une  choie  o’unc  autre  par 
dms  lc^cfert , ratiocination  lillogiftiquc;  fc  trompe  fouvent  en  fes  difcours, affirmant  en  clle- 
**  me " m^mc  Cc  <lu’1*  faudrait  nier,  & niant  ce  qu’il  faudrait  affirmer  , 8c  dcduifanc 
aiti/  louT'u  bien  l°uvcnt  d’une  chofe  cc  qu’il  n’tn  faudrait  point  déduire  ;■  ou  n’en  con- 
fit. cluani  point  ce  qu  il  en  faudrait  conclure  : 8c  par  tels  moyens  fc  forge  d’cllc- 

meme  piufi.urs  ratifies  8c  mauvailcs  opinions  , làns  les  avoir  jamais  entendues. 
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d'ailleurs.  Et  de  fait,  toutes  ks  folks  & méchante»  opinions  qui  autrefois  ont 
eu  , ou  maintenant  ont  la  vogue , ont  commencé  quelquefois , 5c  ont  cfté  inven- 
tées par  quelqu’un  premièrement,  Guis  qu’il  les  eût  aprilb  d’autrui.  Par  ainfi, 
quand  nous  n’aurions  jamais  veû  ni  oüi  aucun  homme,  nous  ne  lairrions  pour- 
tant d’avoir  de  fauffes  6c  méchantes  opinions  ; 8c  outre  cela  , ferions  plongez 
en  un  abîme  de  toute  ignorance, mife;e,Ôc damnation. 

Mais  je  veux  bien  vous  dire  davantage,  que  quand  ainfi  ferait  ,que  les  mau- 
vaîfês  opinions  vinflent  feulement  des  hommes , encore  ne  faudroit-il  pas  pour 
cela  s’éloigner  de  tous  la  hommes , 6c  s’en  aller  par  les  montagnes  8c  forerts, 
mener  une  vie  de  bête  fauvage.  Les  coups  d’épéc  viennent  des  hommes , 
8c  toutefois  fi  j’avois  receû  un  coup  d’épée  par  un  homme  ,je  ne  m’en  irais 
pourtant  par  la  montagnes  8c  fortfts,  fuyant  tous  Us  homme*  également,  8c 
rendant  ma  plaie  mortelle  à faute  d’être  panlce  ; ains  m’en  irois  à quelque  bon 
chirurgien  ,ou  l’envoycro  s quenr  pour  etrepanfc  8c  guéri  par  fon  moyen.  Et 
maintenant  que  grâces  a Dieu  je  ne  fuis  bkfié.je  n’abandonnerai  la  focietchu- 
maine , 8c  ne  me  rendrai  bête  de  peur  d’être  bleilè  ou  tué  ; ams  uferat  de  pour- 
voyance  pour  me  garder  de  tomber  en  tel  inconvénient.  Semblablement,  ti  j'ai 
oiit  quelque  propos  fcandalcux  de  quelque  mauvais  homme , ou  fi  je  fuis  en- 
crainte  d’en  oüir.je  n’irai  pour  cela  courir  parla  forclls,  loin  de  tous  la  hom- 
mes ,ains , m’acolterai  degens  de  bien  ,8c  fages,  8c  bien  entendus  ,8c  me  tien- 
drai far  mes  gardes. 

Et  outre  tout  cela  , Moniteur.,  je  vous  prie  de  confidcrer , que  fi  quelques- 
mauvaifes  opinions  viennent  de  quclqua  hommes,  la  remèdes  de  ces  mauvai- 
fes  opinions,  8c  toutes  les  vraies  8c  bonnes  opinions  viennent  auffi  des  hom- 
mes , ou  par  le  moyen  des  hommes.  Les  bonnes  8c  falu? aires  opinions  tou- 
chant la  vertu,  bonne  vie,  8c  moeurs,  nous  ont  été  enfeignées  par  la  hommes. 
11  n’y  a auffi  elpece  devenu,  de  laquelle  la  hommes  n’aient  apris  le  chemin,  11» 
n’y  a paîfion.ni  maladie  d’efpnt , de  laquelle  la  hommes  n’aient  enfagné  les  re- 
œedes.  Tous  les  SS- Docteurs,  8c  autres,  qui  ont  écrit  la  belles  œuvra, en  la  lec- 
ture défi] u cl l«  vous  vous  piaifez  tant , étoient  homme.  La  piété  même, la  re- 
ligion, la  parole  de  Dieu,  nous  a été  donnée  par  le  moyen  des  hommes.  L’A- 
potre  dit  que  la  Foi  même  nous  eft  donnée  par  l’oiiic.  Bref,  toutes  la  icicn- 
ces,  tous  les  art$8cdifctpiines,8t  la  vérité  8«  certitude  de  leurs  préceptes, nous 
ont  été  écrites  8c  enfeignées  par  les  hommes  ; lefquella  iis  n’cûflcnt  pu  écrire 
ni  favoir,  ni  nous  auffi  la  aprendre  , ti  eux,  8c  nous,  eûffions  préféré  la  de- 
ferts  8c  la  converiàtton des  bêtes  aux  citez, 8c  à la  vie  humaine Ôc  civile.  Voilà 
donc  comment  la  bonnes  8c  vraies  opinions  viennent  des  hommes , comme  font 
auffi  la  remedes  8t  réfutations  des  tau  lies  8c  mauvaifes.  Et  partant  il  ctf  plu* 
raitbnnabk  d’aimer  la  hommes , 6c  demeurer  en  la  locietc  humaine,  |>oui' l’a- 
mour des  gens-de-bten , que  de  haïr  8c quiter  le  genre  humain  ,8c  nous  rendre- 
bêta  en  haine  da  médians. 

Davantage,  outre  la  picferVatifs  8c  remedes,  qnc  nous  recevons  de  ceux  qui- 
font  plus  entendus  8c  plus  aviféz  que  nous , Dieu  nous  a donné  du  jugement  , 
8c*  quelque  connoiffancc  à chacun  en  particulier , pour  difeemer  ic  vrai  du  • 
faux , 8c  pour  rejetter  la  fauîlété , ik  cmbiaffer  la  vérité,  tu  jfoy  ou  lis  une 
opinion  fautlè  8c  méchante  , ce  n’elt  pas  à dire  que  pour  cela  ie  fois  tenu  ni* 
contraint  de  la  croire  8c  luivre.ni  d’entrer  (>our  cela  en  inquiétude  8c  tour- 
ment d’-efpnt.  Si  je  voi  fane  du  mal,  je  ne  luis  pour  cela  contraint  de  faire  de 
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même  , ni  d’entrer  en  impatience  8c  frenefie  , pour  une  chofê  dont  je  ne  puis 
mais-  L’homme  a fa  volonté  franche  8c  libre  ,6c  eft  lui- même  maître  de  lés 
aérions , avec  la  grâce  de  Pieu , 6c  ne  fera  aucun  mal  s’il  ne  lui  plaît.  Audi 
par  la  même  volonté  il  a putflanccde  commander  aux  pallions, 6c  de  les  régir 
6c  modérer  par  prudence  & vertu.  Pour  donc  maintenir  nôtre  cfprit  en  tran- 
quillité ,il  ne  faut  nous  en  aller  par  les.dclcrts  , où  nous  ferions  plus  troublez 
que  chez  nous;  mais  il  nous  faut  uicr  de’ccte  puifl'ance  ,qui  eft  nce  avec  nous, 
6c  l’armer  & fortifier  de  fcience,  6c  encore  plus  de  fegefl’c , modération  , 6c  autres 
venus. 

Vous  me  connoilfez , je  ne  dois,  ni  ne  veux  faire  l’habile  ni  le  feint  avec  vous  : je 
me reconnois  ignorant  ôcfoible  devant  Dieu,  6c  aulîi entre  les  hommes, comme 
un  de  la  tourbe  : mais  je  ne  craindrai  de  vous  dire  à vous , qu’il  y a bien  peu  de 
mauvaifet  opinions  que  je  n’aie  leües  ou  oüi  dire  , 6c  toutefois  je  n’en  luis  de 
rien  pire  pour  cela,  6c  n’en  lins  en  moi  aucune  inquiétude  d’cfprit , 6c  ne  vou- 
drois  ceder  à homme  vivant  d’être  mieux  perfuadé  de  la  vertu  ,de  Dieu, 6c  de 
toutes  bonnes  choies  .ni  d’être  plus  homme  de  bien  que  moi,  ni  d’avoir  l’ame 
moins  troublée  6c  paflionnée  que  j’ai.  Et  ne  fe  peut  dire,  que  cctc  difpofition 
me  vienne  d’être  riche  ou  bien-ailé,  6c  d’avoir  mes  commoditea  ; car  je  n’ai  en 
ce  monde  aucun  bien  ni  revenu , foie  en  temporel,  ou  en  fpirituel;  8C  n’ai  ja- 
mais eû  moyen  de  me  nourrir  6c  entretenir  que  de  mon  travail , 6c  du  lérvice 
que  j’ai  fait  6c  fais  à autrui  ; & ne  s’en  pourroit  trouver  en  ce  Royaume,  ni 
ailleurs , un  plus  pauvre  que  moi  ; mais  c’eft  trpp  parler  de  moi-même. 

Si  donc  nous  avons  le  jugement  6c  la  difcrction , pour  rejetter  les  faulTcs  opi- 
nions des  méchans,ou  tnoym  d’être  mieux  informez  6c  instruits  par  les  doétes 
& gens-de-bicn , tant  dccedcz  que  vivans  ,6c  fi  nous  avons  la  volonté,  non  feu- 
lement franche  6c  libre  , pour  nous  garder  de  faire  le  mal, que  nous  voyons 
«n  autrui , miis  aufli  reine  8c  impératrice , pour  commander  aux  pallions  ; fi 
d’ailleurs  aulîi  les  mauvaifes  opinions  peuvent  naître  en  nous-mêmes  par  dis- 
cours errans  6c  fantafriques , ou  nous  être  imprimez  par  fuggefiion  diabolique, 
& plus  ailcmcns  és  deferts,  que  parmi  les  hommes  ; fi  aulfi  le  trouble  d’elprit 
peut  venir  d’ailleurs  que  des  opinions,  8c  plus  facilement  loin  que  prés  de  nos 
icmblablcs;  6c  û encore  les  opinions,  que  nous  pourrions  avoir  veûes  ou, lues, 
nous  viennent  en  mémoire  , èc  fe  rengregent  en  la  lolitude  : fi  toutes  ces  cho- 
fes, dis- je, font  vraies, comme  elles  font;  que  deviendra  la  conclufion  que  vous 
avez  tirée  des  deux  propofitions  precedentes,  aufquellcs  j’ai  particulièrement 
répondu  ? Certainement , elle  ne  pourra  fubfiller  ; beaucoup  moins  encore  s’en- 
fuivra-t-il  que  nous  devions  fuir  tous  les  hommes , 6c  abandonner  de  tout  en 
tout  la  vie  humaine,  6t  errer  par  les  montagnes  6c  forefts , menant  une  vie  bcftiale 
6c  brutale.  Et  à la  vérité  .outre  que  par  un  tel  éloignement  de  tous  les  hom- 
mes, nous  n’aurions  évité  ,ains  augmenté  le  mal  que  nous  craignons , nous  en- 
courrions encore  infinis  autres  maux , 6c  nous  priverions  d’infinis  biens  6c  com- 
moditcz , que  nous  recevons  les  uns  des  autres,  6c fans  lefqucllcs  nous  ne  pou- 
vons pas  même  vivre.  Nôtre  vie  eft  fujete  à mille  infirmitez,  efqucllcs  nous 
avons  befoin  de  l’aide  d’autrui  ; à raifon  de  quoi  l’Efprit  de  Dieu  nous  dit , 
que  Mal.hb.ua  a l’homme  seul  , leqjhl  s’il  tomba  , n’a  personne 
qu  i le  releve.  Aulfi  a nôtre  vie  befoin  d’infinies  choies, qu’un  homme  leul 
ne  lé  peut  fournir  lui-même, 8c eft  néccflaire  que  nous  les  prenions  les  uns  des 
auires, 8c  que  nous  vivions  en  compagnie, 6c  prés  de  nos  fcmb'ables.  Si  vous 
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criez  tout  feul  par  les  dcferts  loin  de  tous  hommes,  vous  n’auriez  du  pain  à 
manger , ni  aucune  autre  pafture  acoûtumec  £e  (aine,  je  vtvrtit  Ht  f/ü'H et,  comme 
/’*«  fit'u  tfHtiejite  temps,  me  direz-vous?  \'ous  ne  trouveriez  des  feuilles  tout  le 
long  de  l’an  ,8c  memement  fi  vous  vous  propolîez  d'al!cr  par  les  lieux  ,où  nul 
homme  ne  vouspût  voir  , ni  être  vû  de  vous.  Et  quand  vous  ai  trouvent /.tou- 
jours .vous  n’en  pourriez  toujours  manger.  Ce  que  vous  avez  tait  pour  quel- 
ques mois,  étant  jeune  & fun  .vous  ne  le  pourriez  pourtant  faire  étant  venu  fur 
Page  , ni  à la  moindre  maladie  qui  vous  viendrait , comme  il  léroit  neccliaire 
qu’il  vous  en  vint  bien- tôt  de  très  griéves  fie  extrêmes.  Quand  on  cft  malade- 
à peine  peut- on  avaler  les  viandes  les  plus  douces  8c  liquides, comment  pouroit- 
on  donc  alors  manger  des  feuilles?  Et  puis  quani  vous  feriez gifant  par  lcrrc 
malade, & que  vous  ne  pourriez  vous  lever  ni  remuer,  qui  vous  donnerait  de 
ccs  feuilles?  croîtroient-clles  auprès  de  vous  fur  le  rocher  dam  une  caverne? 
ou  auriez- vous  feulement  la  force  d’étendre  voue  bras  pour  les  prendre , Sc  porter 
à vôtre  bouche  ? Dieu  me  pourrait  nourrir  miraculeufcmcnt-  Il  cil  vrai  qu’il 
le  pourrait , s’il  le  vouloit  ; mais  nous  ne  lavons  s’il  le  voudrait.  Cela  lavons- 
nous  bien, Sc  il  nous  l’a  apris  ,que  nous  ne  devons  point  tenter  Dieu  ; comme 
ce  lirait  le  tenter  ,6c  vouloir  forcer  la  Nature,  fi  on  vouloit  faire  telles  entre- 
prises. Voila  quant  à la  nourriture.  Fit  des  vetemens , quoy  ? qui  vous  en  fe- 
rait , apres  que  ceux  que  vous  auriez  portez  fur  vous  fcroitnt  achevez  d’ufci  ? 
Iriez  vous  tout  nud?  Ce  (croit  encore  tenter  Dieu.Sc  vouloir  forcer  la  Na- 
ture, qui  a vêtu  les  bêtes, 5c  a’iaiflê  l’homme  nud, pour  ce  qu’il  avoit  l’tn- 
dullric  de  fe  faire  des  habillcnrcns.  Vous  vous  en  feriez  polTible  vous-même. 
Et  où  prendriez-vous  la  matière  pour  les  faire  ?où  Péguillc  & le  filer , pour  les 
coudre  ? Vous  iriez  poitibk  combatte  les  ours  , les  lions  Sc  autres  bêtes,  pour 
vous  vêtir  de  leurs  peaux  ( cardes  brebis  Sc  autres  betes  non  fauvages  , vous 
n’en  trouveriez  point  la  où  les  hommes  ne  fréquenteraient  point,  j Et  com- 
ment les  ateindricz  vous  ? avec  quelles  armes  les  combatriez  vous  ? Mais  elles 
vous  déchireroicnt  ,&  vous  mangeraient  vous-  même,  encore  que  vous  ne  leur 
demanda  fiiez  rien.  Et  ferait  une  belle  chofe  ,que  pour  n'avoir  pû  convcrfer  avec 
vos  femblablcs , vous  vous  fufiiez  fait  manger  aux  bêtes  fauvages. 

Les  hcrmites  du  tems  pillé , 8c  ceux  d’à-prelént , pour  ccs  confidcrations  , 
encore  qu’ils  aient  vécu  léuls  8c  a part , toutefois  ç’a  été  toûjours  allez  prés  de 
quelque  ville,  pour  y pouvoir  aller  quérir  du  pain  ,8c  leurs  autres  néceffitez , 
Sc  pour  pouvoir  être  vidiez  8c  lècourus  quand  befoin  ferait.  Et  jamais  homme, 
que  jç  fâche  , quelque  mécontentement  qu'il  eut  des  hommes,  ne  s’en  éloigna 
du  tout  en  retenant  la  vie  , laquelle  aulfi  ne  fc  peut  coniërver  fans  l’aide  d’au- 
tres hommes;  non  pas  même  Timon  le  M liant ro-e , lequel  encore  que  contre 
nature , 8c  contre  toute  raifon  , il  portât  une  haine  mortelle  aux  hommes  ; toute- 
fois il  habitoit  la  ville  la  plus  fréquentée  de  ce  tems- là  , fit  ne  fc  pouvoir  ni 
vouloit  palier  de  l’aide  de  ceux  que  tant  il  haïfloit. 

Mais  pour  ce  que  vous  ne  vous  loucjcz  guère  de  la  vie,  je  ne  m’arrêterai 
plus  long  tems  lur  ce  point  ,8c  vous  alléguerai  les  études  6c  Etres,  que  vous 
aimez  tant.  Comment  donc  les  continueriez  vous  loin  de  tous  Es  hommes  3 
d’où  prendriez  vous  les  livres , les  plumes, l’encre  , le  papier,  la  chandelle,  «k 
autres  outils  de  fapience  ?avec  qui  comme  niqueriez- vous  les  doutes, qui  lé  pre- 
fentent  en  étudiant  ,8c  de  qui  en  pouricz-vous  prendre  quelque  bonne  rélolu- 
tion  ? a qui  auffi  pounez-vous  faire  part  de  vos  belles  fie  bonnes  conceptions. 
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.eu  de  quelque  vraie  & bonne , & neanmoins  nouvelle  interprétation  de  quel- 
que pallàgc  d’importance , non  encore  entendu, laquelle  vou-  pourrait  venir  en 
^'entendement?  la  dillribution  des  heures  8c  du  tems,  qu’un  homme  d’étude 
doit  faire  1 comment  la  feriez-vous  à la  longue  , quand  apres  quelque  tems 
vous  ne  l'auriez  non  feulement  quelle  heure  il  lèroit,  mais  auili^qucl  jour,  quel 
.mois, ni  le  quantième  an?  Il  y a infinies  autres  choies  que  j’aurois  honte  de  vous 
dire,  de  peur  de  vous  faire  trop  de  honte  à vous-même  l’eu  ement  d’avoir  cû 
une  telle  perlée.  Ce  peu  donc  foit  dit  pour  le  regard  de  ce  que  vous  vous  de- 
vez ,8c  du  bien , duquel  vous  vous  priveriez. 

Je  pafl'erai  a une  autre  conlîdération  touchant  ce  que  vous  devez  aux  autres, 
à tous  lelqucls  vous  feriez  banqueroute  de  vôtre  devoir  , fi  vous  quitiez  du 
tout  les  hommes.  Vous  êtes  né  des  hommes , vous  avez  été  nourri  8c  élevé  par 
des  hommes , inllruit  8c  enfeigné  par  des  hommes , & en  la  locieté  humaine  : bref, 
tout  ce  que  vous  avtz  de  bon  ,8c  tout  ce  qui  plus  vous  plaîc  t vous  l’avez  par 
le  moyen  des  hommps.  Et  panant  , quand  en  la  folitude  que  vous  penfez , 
vous  pourriez  avoir  pour  vous  toutes  chofcs  à fouhait , ( combien  que  vous  n’y 
-en  trouveriez  pas  une)  encore  ne  devriez- vous  pas  abandonner  la  focicté  hu- 
maine , à laquelle  vous  êtes  redevable  de  tout  ce  que  vous  avez  de  bon  : 8c  lï 
vous  le  failiez,  vous  feriez  ingratement  5c  injullement,  8c  vous  rendriez  indi- 
gne de  tous  les  fufdits  biens  , que  vous  en  avez  rcccûs.  Si  chacun  en  failoit  de 
meme,  Sc  que  nous  ne  nous  vouluflions  jamais  rencontrer  ,ni  voir  les  uns  les 
autres  ,nonlculement  les  Républiques,  les  loix  , les  letres , les  arts , lajufticc,la 
religion , mais  le  genre  humain  périrait.  Ains  pouvons-nous  voir,  que  la  Nature 
même  , qui  ne  fait  rien  en  vain , en  ce  qu’elle  fait  naître  les  hommes  avec  la 
parole  ; nous  ordonne  à tous  de  vivre  en  compagnie  , 5c  de  perfeverer  en  la 
focicté  humaine  ; autrement  la  parole  nous  ferait  donnée  en  vain  , puilqu’elle 
ne  nous  pourrait  de  rien  fervir , fi  nous  demeurions  feuls  chacun  à part  loi. 

MaisoutreVobligation  8c  le  devoir  commun  que  tout  homme  a envers  la  focie- 
té  huma.ncjvous  êtes  obligé  particulièrement  à l’entretenir,  & ne  pourriez  l’aban- 
donner faus  parjure  & impiété,  8c  fans  malcdiétion  8c  dannation.  Vous  avez 
les  faims  Sc  làcrez  Ordres  , vous  avez  fait  le  vœu  8c  profeflion  monaftique  , 
vous  avez  été  promeû  à la  dignité  d’Abbé  : toutes  ces  choies  ont  quelque  char- 
ge, quelque  fonâion,  8c  quelque  devoir  conjoint  avec  elles,  ce  ne  font  point  des 
noms  vains  ; lequel  devoir  vous  avez  promis  8c  juré  de  faire.  Et  toutefois  ce 
devoir  ne  le  peut  faire  qu’avec  8c  entre  les  hommes , lelqucls  fi  vous  quitiez 
du  tout  , pour  n’en  voir  jamais  pas  - un , vous  violeriez  tous  ces  droits  , 8c 
toutes  leliiites  promefles  5c  fermens.  Davantage,  Dieu  vous  a départi  le  don  de 
prêcher,  8c  le  bruit  eit  par-tout  que  vous  prêchez  avec  un  merveilleux  fruit , 
8c  avec  louange  8c  admiration  de  ceux  qui  vous  écoutent  : 8c  partant  vous 
•étant  apellé  à ce  font  mmiûerc , il  faut  que  vous  penfiez  de  vous-même  ce 
que  l’Àpôtrc  dit  de  foi,  V*  mihi , fi  non  cvangciCÇem,  La  condannation  de  celui 
qui  cache  l'oû  talent  vous  CÛ  conniic.  IrmtiUm  ftrvmn  ejicite  in  lencirnt  cxierie- 
rti  , ni»  erit  fiant  & fir.dor  dtntii.fi. 

Or  fi  votre  défi  ci  n fortoit  à effet,  non  feulement  vous  encourriez  cetc  ma- 
lédiction, à faute  de  prêcher  i mais  aulfi  parce  que  vous  quitcriez  la  profcllion 
8c  l’exercice  de  Chrétien  , 8c  d’un  bon  Catoliquc  , qui  cû  la  choie  la  plus 
éloignée  de  vôtre  volonté  8c  intention:  auquclinconvenient  toutefois,  poilible, 
n’avez  yoqs  jamais  penié.  . . 
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Vous  vous  excommuniricz  vous-même  ,8c  ne  pourriez  participer  eux  biens 
de  l’Eglife,ni  obéir  à les  commandemens , fit  partant  (criez  hors  la  voie  de  lalut , 
& au  chemin  de  perdition.  L’Eglilc  nous  commande  de  garder  & oblcrvcr  les 
fêtes  ; vous  ne  pourriez  avec  le  tems  feulement  (avoir  quand  il  (croie  fête,  vous, 
dis-je,  qui  êtes  tenu  de  dire  certaines  orailbns,  certains  lufrages  fie  antifoncs,  fie 
scommodcr  vôtre  oficefic  fervice  félon  les  fêtes,  fcrics, fie  divers  jours  fie  tems 
de  l’année.  L’Eglifc  nous  commande  ô’uüir  la  mcfl'e  les  jours  des  fêtes  pout  le 
moins; vous  qui  êtes  obligé  de  la  dire,  ne  la  pourriez  feulement  ouïr.  L'E- 
gide nous  commande  deconfcflcr  nos  péchez,  fie  communier  au  précieux  corps 
St  fang  de  N.  S.  Jelus-Chrift , pour  le  moins  une  fois  l’an  ; vous  qui  avez  la 

{luiflance  de  lier  fie  délier  les  pechez  d’autrui , fit  qui  êtes  obligé  d’adin  mftrer 
es  (âcremensaux  autres,  ne  pourriez  feulement  contcller  vos  pechez,  ni  parti- 
ciper à aucun  iàcrement  dcl’Eglife. 

Paflbns  outre.  La  charité  chrétienne , fit  l’amour  envers  le  prochain,  qui  nous 
eft  tant  commandé  fit  recommande,  fit  en  laquelle  confifte  prcfquc  toute  la 
Loi , comment,  St  envers  qui  l’exerceriez- vous?  Les  œuvres  de  mifcricorde  , 
taqf  corporelles  que  fpirituclles , comment,  St  envers  qui  les  feriez- vous?  Com- 
ment donneriez-vous  à manger  à celui  qui  aura  faim  ? à boire  à celui  qui  aura 
foif?  comment  vêtiriez- vous  les  nuds  ? logeriez- vous  les  etrangers  fit  pèlerins  ? 
vifitericz  vous  les  malades,  fit  les  prifonmers  ? comment  donneriez- vous  con- 
fcil  à ceux  qui  feront  en  doute  fit  perplexité  ? comment  enfeigneriez-vous  les 
ignorans  ? confoicriez-vous  les  afligez  , corrigeriez- vous  les  pécheurs?  Bref, 
comment  feriez-vous  les  autres  aéles  de  la  charité  chrétienne?  lefquels  font  de 
telle  imporcanceau  Chrétien  pour  fon  falut.quc  Jcfus-Chrift  venant  pour  ju- 
ger le  monde,  pour  routes  raifons  il  dira  aux  damnez,  Efurévi  & non  dedi/lit 
rmhi  manducare  ère.  fit  aux  fauvez  fit  bienheureux  il  leur  dira , Efurroi  & dedijUt 
tnibi  maniucarc.  Par  toutes  ces  chofes  vous  voyez  que  renoncer  à la  focicté  hu- 
maine , feroit  renoncer  au  Chriftianifmc , fit  fe  retrancher  de  l’Eglile , le  nom 
de  laquelle  même , comme  vous  favez , ne  porte  avec  foi , fit  ne  figmhcfolitudc, 
ai  ns  compagnie  fit  afîemblce. 

Oui, nuis  tes  hommes  font  méchant , & fous  ; je  ne  les  fuis  endurer  , je  ne  me  fuit 
comporter  avec  eux.  Quand  bien  les  hommes  (broient  fi  médians  comme  vous  les 
pourriez  eftimer,  fit  quand  nous  aurions  rencontré  des  perfonnes  trop  revê- 
ches, étranges  , fit  malignes  entre  ceux  que  nous  aurions  à gouverner,  pour 
cela  les  raifons  que  nous  avons  jufques  ici  alléguées  ne  fc  changent  point, 8t  ne 
laiflent  d’être  vraies  pourtant.  Si  pour  la  méchanceté  d’aucuns  nous  abandon- 
nions la  locicté  humaine  , fit  l’Eglilc,  les  mêmes  (ufdits  inconveniens  ne  laif- 
fêroicnt  pas  d’arriver , 8t  nous  encourrions  toujours  la  même  malediélion  fit 
damnation.  Mais  en  cela  nous  avons  à faire  nôtre  devoir  , pour  rçdrtflcr  ôc 
meliorer  ceux  que  nous  avons  en  gouvernement  ; 8t  apres  que  nous  l’aurons 
fait,  la  méchanceté  fit  l’oftination  d’autrui  ne  noms  damnera  point,  fit  ne  nous 
fera  imputée.  Cete  refiftance  même  fit  contradiction  , que  nous  trouvons  à 
l’encontre  du  bien,  nous  doit  exciter  à mieux  faire  ; 8c  tant  plus  cefiecle  eft 
corrompu  fit  méchant,  tant  plus  les  gens-de-bien  doivent  tenir  bon  8t  séfor- 
cer.  Quand  l’ennemi  afliege  fit  bat  nôtre  ville,  fit  veut  donner  l’aflaut , il  ne  la 
faut  alors  abandonner  fit  trahir  en  s’enfuyant  ; ains  il  faut  aller  défendre  la  brè- 
che, St  repouller  l’ennemi  vertueufement.  Si  tous  les  gens-de- bien  feretiroient 
des  compagnies , il  ne  rofteroit  que  les  méchans , pour  achever  incontinanc  de 
tout  ruiner  fit  perdre. 
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* La  Sainte  Ecriture  nous  aprend , que  combien  que  les  homme:  fullent  me- 
chans  8c  ennemis  de  Dieu  , ce  nonobftant  il  leur  a envoyé  l’on  Fils,  5c  l’a  li- 
vré à la  mort  pour  eux.  Et  fon  Fils  jefus-Chrift  N.  S.  étant  en  ce  monde  , a 
converfé  avec  les  perfonnes  débauchées  8c  mal-vivantes  ; & quand  on  le  lui  a 
quelquefois  reproché  , il  a répondu , que  ceux  qui  étoient  fains  n’avoient  be- 
foin  de  médecin.  S.  Paul  femblablcmcnt  nous  aprend,  que  le  mari  fidèle  ne  doit 
laifTtr  fa  femme  infiJele , ni  pareillement  la  femme  fidele  le  mari  infidèle  ; 8c  que 
le  fidèle  pourra  fauver  l’infidele.  Voilà  comment  pour  la  méchanceté  des  hom- 
mes nous  ne  devons  laifler  de  leur  rendre  le  devoir  auquel  nous  fommes  obli- 
gez. Et  encore  ne  devons-nous  abandonner  ceux  à qui  nous  n’avons  point 
d’obligation  particulière,  ains  tâcher  de  les  réduire,  fi  nous  y voyons  quelque 
cfpérancc.  Et  tout  au  pis,  fi  nous  ne  nous  pouvons  comporter  a.cc  eux,  il  ne 
nous  faut  pour  cela  quiter  tous  les  hommes  , 6c  nous  en  aller  par  les  deferts 
nous  foire  manger  aux  bétes,  6c  mettre  noire  ame  en  voie  de  damnation.  11  ne 
faut  que  laifi'cr  là  les  méchans  , incorrigibles , 8c  defcfpérez  ; c’cft-à-dirc , ne  les 
hanter  point.  Chacun  fc  peut  rendre  lolitairc  en  une  ville  bien  peuplée,  fans 
s’en  aller  aux  montagnes  8c  forefts;  8c  fe  priver  des  comiïioditez  que  îlbus 
recevons  des  hommes , (ans  fe  metre  en  danger  de  mort  6c  de  damnation.  Un 
homme , qui  a de  quoi  s’entretenir , pourra , s’il  veut , faire  un  defci  t de  fon  étu- 
de, de  fa  chambre,  de  fa  galerie,  de  fa  métairie , ou  de  quelque  autre  tel  lieu  ; 
6c  cependant  avoir  vivres,  habillcmcns,  livres,  8c  autres chofesncccfi'aircs,  foit 
pour  l’être, foit  pour  le  bien  être  ; 6c  fervir  à Dieu  demeurant  en  l’Eglilc , 8c 
affiliant  au  fermon , 8c  au  Service  Divin  , 6c  communiquer  , 6c  participer  aux 
faints  facnficcs , 6c  aux  autres  grâces  que  Dieu  de  part  à fon  Eglifc  , 8c  en  fon 
Eglife , 8c  faire  fon  falut.  Qu’clt  il  donc  befoin  d’aller  quérir  aux  deferts  avec 
incommodité,  6c  danger  extrême  de  fa  vie 6c  de  fon  ame, 8c  en  atentantde 
forcer  la  Nature , 6c  de  faire  chofcs  impofliblcs  ; d’aller  quérir , dis-je  , la  foli- 
tude  que  chacun  peut  trouver  8c  faire  chez  foy , avec  tant  de  fcûrcté  8c  com- 
modité du  corps  8c  de  l’cfprit  ? Quant  à moy  , il  me  femblc  qu’un  pcrlonage  de 
vôtre  forte,  qui  après  avoir  étudié  feul  quelques  heures,  vient  en  l’Eglile,où 
le  peuple  l’atend, monte  en  chaire, 6c  prêche  une  heure  fans  que  perfonne  l’in- 
terrompe, 8c  puis  s’en  va  en  fa  chambre , le  repofe  un  peu , 8c  prend  fon  repas 
fobrement  ,8C  quelque  temps  apres  retourne  en  fon  étude  ; il  me  femblc,  dis-jc, 
que  cctui-là  , outre  ce  qu’il  rend  à foi  6c  aux  autres  ce  qu’il  doit  , cft  allez 
folitaire,  comme  vous  avez  étél’Avent  8c  le  Carême  pafl'é.  Un  Religieux,  qui 
fc  trouve  à matines , 8c  aux  autres  heures  8c  fer  vices  ordonnez,  £t  pfalmnrlie , 8c 
penfe  à ce  qu’il  chante,  8c  employé  le  rcltc  du  jour  à étudier , ou  à quelque  au- 
tre honnête  ocupation , cil  allez  lolitairc  ; 8c  ne  lui  faut  autre  defert,  que  fon 
Couvent  : 8c  les  Anciens  en  apcllant  le  Couvent  Cxnolnum , 8c  les  Religieux 
Mtn-tchos , ont  bien  montre  qu’en  communauté  de  vie  8c  en  focicté  on  peut 
être  folitaire.  En  fomme,  qu’à  bonnes  8c  grandes  villes , 8c  abondantes  en  toute 
commodité, chacun  peut  trouver  lafolitude;  mais  aux  delèrtsloinde  tous  hom- 
mes, nul  n’y  peut  trouver  les  choies  ncccflâircs  pour  la  vie,  ni  rendre  à Dieu 
8c  à fon  prochain  le  devoir  qu’il  doit. 

Et  de  ne  pouvoir  endurer  d’êrcc  quelquefois  détourné  ou  importuné,  ou  de 
ne  pouvoir  foufrirla  mauvaiftiede  quelques  uns  ,dc  laquelle  nous  ne  pouvons 
mais,  8c  laquelle  Dieu  tout-puiffant  tolère  lui-même  j 6c  pour  cela  abandonner 
la  focicté  humaine,  6c  fc  retrancher  de  l’ Eglife  ; ce  ne  ferait  pas  tant  amour  de 
vertu  8c  haine  du  vice,  encore  qu’il  y en  pourrait  avoir,  comme  ferait  foiblcflc 
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5c  petitcflcde  cœur , imprudence  & inadvertance  de  plufieurs  grands  inconve- 
niens,  6c  oubliance  du  devoir  deû  à Dieu,  a lbi-mcme , 6c  à Ion  prochain. 

Ce  feroit  aufli  mourir  devant  que  mourir:  car  outre  ce  que  les  Larins  di- 
fent  quelquefois  miçrarc  ab  hmiimbus , pour  mourir  , ce  peu  de  vie  qui  tclleroit 
feroit  de  pire  condition  que  celle  des  bêtes,  lelquelles'ont  aux  deferts  ce  qu’il 
leur  faut,  non  feulement  pour  leur  vivre,  mais  aufli  pour  leur  aile  ; 6c  l'homme 
fait  à l’image  6c  femblance  de  Dieu  , n’y  auroit  rien  de  ce  qui  lui  feroit  ne- 
ceflairc , ni  pour  le  corps , ni  pour  l’ame.  Audi  leroit-il  impoflîblc  , qu’un 
homme  y durât  6c  perfeverât , quand  bien  il  l’auroit  entrepris  : 6c  cependant , 
outre  le  danger  qu'il  y auroit  pour  le  corps  6c  pour  l’ame  , il  fe  feroit  rendu 
ridicule,  tant  en  l’entreprife  qu’en  la  repentance.  Et  partant,  pour  revenir  à 
mon  commencement  ,je  loiic  6c  remercie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  ce  qu’il 
vous  difpofe  la  volonté  conformément  à fon  ordonnance  6c  comman  lement  ; 
6c  le  prie  qu’il  vousfalTe  la  grâce  d’y  perfifter,  6c  que  nulle  telle  fantaific  ne 
vous  vienne  jamais  en  la  penfee  , moins  en  la  volonté.  A quoi  fi  par  la  pre- 
fente , ou  autrement , je  pouvois  avoir  contribué  quelque  chofc  , je  le  tiendrai 
pour  un  des  plus  grands  fruits  de  ce  peu  de  connoiflancc  , qu’il  lui  a plû  me 
donner;  vous  adeurant,  Monfieur,  que  je  tiens  à une  grande  faveur  6c  hon- 
neur de  ce  qu’il  vous  a plû  me  communiquer  ce  qui  vous  en  étoit  venu  en 
penfée;8c  que  je  me  tiendrai  toûjours  grandement  favorifé  8c  honoré  de  vous, 
quand  il  .vous  plaira  ci-aprés  me  faire  part  de  vos  dedans  6c  afaires  , efqucls 
je  vous  fervirai  toûjours  avec  toute  fidelité,  6c  de  toute  mon  afeâion : 6c  cl- 
pere , que  fi  je  ne  vous  y puis  aider  beaucoup , pour  le  moins  Dieu  me  fera  la 
grâce  que  je  n’y  empirerai  rien.  Et  fi  d’avanture  en  cete  même  letre  j’avois 
parlé  en  quelque  endroit  trop  obfcurément,ou  en  forte  que  vous  n’m  tudicz 
ïàtisfait  ; je  vous  prie  m’en  écrire  afin  que  je  me  mette,  en  devoir  d ’/  fatisfàire: 
car  je  vous  jure  par  l’humble  afeétion  6c  refpeû  que  je  vous  rends  , 6c  apclle 
Dieu  à témoin , que  je  n’y  ai  rien  déguifé  pour  lcrvir  à la  -aufe  ; 6c  que  je  ne 
vous  ai  rien  dit  que  je  n’ertime  bon  6c  véritable.  A tant,  MonGeur , je  falüe 
vos  grâces  de  mes  plus  humbles  6c  afeâueuics  recommandations,  priant  Dieu 
qu’il  vous  donne  tres-longuc  6c  trcs-hcurcufc  vie.  D’Aurillac  ce  aermer  d’A- 
-vril  1577. 

I fifre  flus  hnmblt  ($■  oiiiffmt 
ftmiliitr  Ai  D' O S S Al. 
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L E T R E S 

ECRITES  PAR  MONSIEUR  D’OSSAT. 

AU  ROY  HENRI  III 

Communiantes  far  Monfteur  Baluze  , Bibliotetjuaire  de  fttt  Monfteur  Colbert , Minifirt 

& Secrétaire  d'Etat. 

L E T R E I. 

SAU  ROY. 

IRE, 

L’ordinaire  de  Lion , qui  arriva  ici  avanthier  , m’a  porté  une  letre  de  Vôtre 
Majefté , écrite  à Pougucs  le  6.  de  ce  mois  , touchant  Monfeigneur  l’Evêque 
de  Mets,  vôtre  neveu  1 , à laquelle  je  répondrai  par  une  letre  à part.  11  m’a  aufli 
porté  une  letre  de  Moniteur  Brulart  * , vôtre  Sécréta  ire- d’Etat , laquelle  ne  con- 
tenoit  aucun  commandement  de  rien  négocier  pour  cetc  fois  avec  Nôtre  Saint 
Père , ni  avec  autre.  De  façon  que  je  n’ai  à rendre  compte  par  la  prcfen'tc  à 
V.  M.  d’autre  choie  que  des  ocurrences  de  deçà  , qui  font , que  N.  S.  P.  con- 
tinue à fe  bien  porter.  Il  tint  Confîftoirc  mecredi  1 9.  de  ce  mois , auquel  jour , 
qui  ctott  un  des  Quatre-  temps  , on  s’atendoit  par  Rome  qu’il  ferait  Cardinal 
mondit  lêigneur  de  Mets , & poflible  quelque  autre  ( dont  il  y avoit  même  plu- 
ficurs  gagtûrcs  en  banque  J mais  il  n’en  fit  point  du  tout  : comme  aufli  l’avoit- 
il  dit  à Monfeigneur  le  Cardinal  d’Eftc  en  l’audience, que  ledit  leigneur  Cardinal 
eut  de  S.  S.  le  jour  auparavant.  J’avois  écrit  à V.  M.  par  ma  dépêche  précéden- 
te , que  fur  l’ocafion  de  la  mort  de  Marc  - Antoine  Colonne  en  Efpagnc 3 , le 
Roi  Catoliquc  avoit  jà  fait  faire  inftance  envers  S.  S.  de  faire  Car  final  le  fêi- 
gneur  Afianio  Colonna , + fils  dudit  Marc- Antoine.  Cetc  inflance  fut  renouvellée 
par  l’Ambafladeur  d’Efpagnc  , quand  il  eût  entendu  que  le  Pape  étoit  prie  de 
faire  Cardinal  mondit  Seigneur  de  Mets  , vôtre  neveu  , efpérant  qu’avec  cetc 
ocafion  ledit  A je anio  feroit  promeû  ; 8c  afin  qu’il  ne  lèmblât  point , que  ledit 
Ambafladeur  filt  cetc  fécondé  inftance  de  foi- même , ni  à l’ocafion  dudit  iéigneur 
de  Mets,  il  inventa  qü’il  étoit  arrive  un  courrier  d’Efpagne  le  jeudi  15.  de  ce 
mois , dépêché  par  ledit  (ieur  Afcam»  au  Cardinal  Colonne  5 , qui  cft  hors  de 
Rome;  8t  que  ledit  courrier  n’a  voit  fait  que  palier  pr  Rome,  8c  lui  avoit  don- 
né un  paquet  du  Roi  d’Efpagne.  Et  en  ce  paquet  il  dît  au  Pape  avoir  trauvé 
une  letre  du  Roi  fon  Maître , par  laquelle  il  lui  commandoit  de  faire  de  nouveau 
inflance  auprès  de  S S.  pour  la  promotion  dudit  fleur  Afcanio  Cu’onna.  il  fit  aufli 
que  le  Cardinal  de  Médias  ‘ alla  au  Pape  le  famedi  après  iy.  de  ce  mois , comme 


» Charles , fils  de  Charles  III.  Duc  de  Lor- 
raine , je  de  Claude  de  fiance , facur  d'Henri 
lit 

x Nicolas  Bralart , Sfignnir  de  Crofne. 

3  Ce  Srigneur , qui  paffoit  pour  un  des  plus 
graas  Capitaines  de  fon  ficelé  , droit  allé  en  Ef- 
pagoc  pour  fe  juftificr  de  l'intelligence  fccictc , 

Tome  I- 


que  le  Prince  Jean-André  Doria  l'avoir  aeufé d’a- 
voir avec  le  Général  de  Vier  des  Turcs. 

4 Sixte  V.  le  fit  Cardinal  dans  les  Quatre- 
temps  de  Noël  de  iiS«. 

5 ht  Are3  Antonio  Colonna , Créature  de  Pie  IV. 

6 Dom  Ferdinand , qui  fut  depuis  Grand-Duc 
de  Tofcane, 
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ayant  auffi  comman  lement  du  Roi  Catolique.de  faire  la  même  inftanee  envers 
S.  S.  de  quoi  toutefois  n’étoit  rien,  comme  j’ai  été  bien  averti.  D’autre  côte, 
l’Ambafiadcur  de  l’Empereur7 8 * *  fu^  le  Dimanche  i6.  à l’audience,  8c  parla  pour 
un  Evêque  de  Hongrie recommandé  par  ci-devant  par  l’Empereur,  & connu 
par  le  l’apc  au  Concile  , 8c  pour  lequel  S.  S.  écoit  jà  ci-devant  entrée  en  pro- 
mefle  pour  la  première  promotion  qu’elle  ferait.  Tellement  que  le  Pape  fe  trou- 
vant importuné  de  ces  deux  Ambauàdeurs . & encore  d’autres  Grands , qui  ont 
aufli  leurs  defirs  & afcâions  ; & fe  plailânt  à foire  tels  a fies  de  promotion , lorfo 
que  moins  ils  font  vendus  ; il  fc  réfolut  de  n’en  faire  point  du  tout , 8c  de  diffé- 
rer à faire  Cardinal  mondit  feigneur  de  Mets , vôtre  neveu , quand  on  n’y  pen- 
feroit  plus.  Les  Cardinaux  commis  à voir  le  diferend  entre  la  Seigneurie  de 
Venifc,  & le  Patriarche  d’Aquiléc  \ font  après  à lui  faire  leur  raport  oc  ce  qu’ils 
en  ont  trouvé  8c  cftimé  en  leurs  confcicnccs , pour  en  être  puis  après  juge  par 
S.  S . 8c  l’Ambaffodeur  de  Venife  a protefté  de  nullité  du  jugement , qu’on  pré- 
tend y donner,  ne  rcconnoiffant  ladite  Seigneurie  en  ceci  autre  Juge  qu’etle- 
meroe.  !°  Les  plus  (âges  croient  que  N.  S.  P.  ne  fera  pas  tout  ce  dont  il  menace 
ladite  Seigneurie  , “ comme  par  mes  dernières  j’écrivis  à V.  M.  avoir  été*  foie 
oficc  envers  S.  S.  à ce  qu’elle  usât  en  ceci  de  fi  modération  acoûtumce,  8 C ne 
fift  rien  aliène  de  ce  temps,  ni  des  mérités  de  cetc  République-  Le  Cardinal  Ma- 
drucoio 11  partit  d’ici  pour  aller  à T tente , le  i J.  de  ce  mois  ; & je  n’ai  apris  rien 
de  l’ocafion  de  fon  voyage , outre  ce  que  j’en  écrivis  par  mes  dernières.  Le  Car- 
dinal de  Sainte  Croix  , " que  nous  tenons  pour  aucunement  afeétionné  au  fer- 
vice  de  V.M.  cft,  depuis  nuit  jouis,  tombe  d’une  cfpccede  mal-caduc,  8c  s’eft 
bielle  au  front , de  laquelle  blcflure  il  1c  guent.  11  y a un  mois  qu’il  en  étoic 
tombé  auffi , 8c  s’etoit  un  peu  bielle  ; mais  pour  ne  publier  fon  infirmité*,  on  avoit 
dit  alors , 8c  perfuadé  au  monde,  qu’il  étoit  tombé  de  fon  lit  en  dormant;  mais 
ecte  fécondé  cheûte  plus  forte  a donné  ocalion  de  faire  connoître  l’accidènt  tel 
qu’il  ctoit-  Le  Cardinal  Commendon,  ’*  qui  a cté  malade  de  pareille  ou  plua 
grande  maladie  , ne  fe  pouvant  bonnement  ravoir  ici , s’en  elt  allé  aux  bains 


7 Cet  Ambiflâdcur  s’apeüoit  TeJtrif  Ma- 
drmti.  U mooiotâ  m>tne  en  1(87.0»  88. 

8 C’étoit  George  Drafcovvitx  , Archevêque 

iîe  Colonicz  , qui  avoit  a flirté  à la  ttoificmc  cé- 
lébration du  Concile  de  Trente  en  qualité  d’E- 
vêque  de  Cinq-Eglifca  , le  d’Ambalïarteur  de 
l’Empereur  pour  la  Couronne  de  Hongrie.  Sixte 

V.  le  fe  Cardinal  dans  la  promotion  de  i(8f. 

Il  droit  neveu  du  fameux  Car4jpal  George  Mar- 
timice  , Evêque  de  Varadio  , te  Premier  Musiftre 
de  Jean  , Roi  de  Hongrie. 

0 Ce  diférend  droit  au  fu fer  du  Fief  de  Tigete 
en  Fcioul  , que  la  Seigneurie  dt  Vetufe  avoir 
démembré  du  Pairitreat  d’Aquilée  , en  venu  de 
la  tranfâûion  faire  en  J44J*.  entre  la  République 
le  le  Patriarche  d 'alors  , par  laquelle  il  droit 
dit , que  tous  les  Fiefs  de  la  Province  du  Frioul 
apartienJroient  à la  Seigneurie. 

1 o Les  Ambaffadeurs  dt  Venife  Giavatmi  So- 
r.wzt  te  Lr»utd»  Danato  , avoieni  bien  montré 
les  tara  du  Sénat , mais  toujours  extra 


& atfyma  Rrif,  jnrmm  frajudieù.  Voyei  la  Ictre 
8.  fai  vante. 

11  L’année  précédente  , le  Pape  "leur  avoit 
adreffé  un  Bref,  par  lequel  il  les  menayoit  d’ea- 
communication  ; s’ils  ne  rrndoirnt , dans  le  terme 
qu’il  leur  preferivoit , le  Fief  de  Tagete  au  Pa- 
triarche Giovanni  Grimatii,  qui  atoit  fufeité  ce  te 
querelle.  Mais  le  Sénat  tint  ferme  jttfques  à la 
mott  de  Grégoire , le  termina  fagemem  ce  difié- 
rend  , qui  duroit  depuis  s$8o.  pat  l’ofie  de 
donner  le  fief  en  pur  don  Bc  par  grâce  au  Patriar- 
che. De  quoi  Sixte  V.  fe  contenta. 

ta  Laimiiio  Madriuiit , Ciéature  de  Pie  IV, 
Se  neveu  du  Cardinal  CriJUforo  Mairtucia  , qui 
lui  avoit  rtfigoé  l'Evêché  de  Trente. 

15  Froffer»  Samatroc* , qui  avoir  été  dem 
fou  Nonce  en  Funce  : la  première  ,en  utj.  fou* 
Henri  J I.  & la  fécondé  (bus  Charles  IX.  députa 
tftft.  jufquei  à la  fin  de  1184. 

<4  Gutn-fraacefia  CammtnJena  , Créature  du 
Pie  IV. 
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de  Padoüe.  Jean- André  Doria  n'cfl  point  fait  Viccroi  de  Sicile,  comme  il  fc  di- 
foit  fur  le  partement  du  precedent  ordinaire  : auflï  n’a- 1- il  point  été  en  Afrique, 
& n’a  fait  que  tournoyer  la  Sicile,  8c  vifitcr  les  forterefles  de  Malte , où  il  a ofert 
de  1 aider  deux-  mille  Elpagnols , 8c  dix  de  fes  galères , pour  doute  qu’on  avoit  de 
l’ifsüc  d ’Ochiali  ; <s  mais  MonGeur  le  Grand-Maître  8c  le  Confcil  de  Malte  n’ont 
eftimé  être  befoin  d’accepter  fon  ofre.  En  s’en  retournant , il  aborda  à Mcffine, 
où  le  Comte  de  Briatico  , qui  gouverne  l’ifle  fous  le  nom  8c  titre  de  Prclidcnt 
delà  Sicile,  s’étoit  aprété  pour  le  recevoir  honorablement,  avec  les  Magillrats 
8c  Oticiers  de  Mcffine , en  la  façon  qu’il  avoit  été  rcceû  à Naples.  Mais  pour  ce 

3ue  ledit  Jean- André  ne  faliia  le  premier  ladite  ville  en  arrivant  au  Port , comme 
avoit  fait  à Naples,  £c  s’atendoit  d’étre  folüé  le  premier,  il  y rcccût  un  fort 
maigre  acüeil , dont*il  cft  demeuré  mal  fatisfait , 8c  efl  maintenant  de  retour  à 
Naples,  où  il  arriva  le  18.  de  ce  mois;  8c  dit-on  qu’il  déformera  la  plufpart  de 
fes  galères  , 8c  qu’il  ira  paflèr  l’hiver  à Genncs.  Se  parle  de  quelque  rcmüetncnt 
au  territoire  dudit  Gennes , fufeité  par  des  bannis  de  Genncs , avec  autres  bannis 
de  Parme  8c  Plaifence.  Le  Marquis  del  Guafto  “ s’aprétepour  aller  fervir  le  Roi 
d’Efpagne  en  Flandres , où  le  Prince  de  Parme  a commandement  de  l’honorcr,  8c 
de  lui  faire  partdetouslesconfcilsdcla  gucrre.L’on  atcndici  l’Evêque  de  Nice,'7 

3ui  vient  de  la  part  de  Monfieur  de  Savoie , donner  avis  au  Pape  du  mariage  du- 
it  ficur  Duc  avec  la  féconde  fille  d’Efpagne;  vers  lequel  feigneur  Duc  Mon- 
fieur le  Cardinal  Farnelè  a dépêché  le  ficur  Lotario  Ctnti,  pouriè  conjoüir  avec 
lui  de  ce  mariage.  Le  Prince  de  Mantoüe  étoit  fur  le  point  de  venir  à Florence 
vifitcr  le  Grand-Duc , fon  beaupere,  **  8c  y mener  la  Princefle  fo  femme.  On 
l’y  atendoit  vendredi , zi.  de  ce  mois;  8c  dit-on  que  de  Florence  il  viendra  ici 
avec  le  ficur  Dem  Pietre  de  Medici  : *°  8c  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Medicis  y 
a envoyé  un  des  Gens , 8c  fait  fes  préparatifs  pour  les  loger  8c  traiter.  Auffi  puis 
naguère  Monfieur  le  Duc  de  Fcrrare  a été  à Mantoüe  vifitcr  le  Duc , fon  beau- 
pere , 11 8c  penfê-t-on  que  ce  foit  pour  le  fait  de  Cerreegie , où  a été  receûc  garni- 
fon  d’Efpagnols,  comme  j’ai  ci-devant  écrit  à V.  M.  Le  mariage  de  la  fille  “ du 
feigneur  V tfpafien  Gene-aga , Duc  de  Sabiomta , avec  le  Prince  de  Stigliane  , efl 
arrêté;  8c  hier  pafia  par  cete  ville  un  courrier  dudit  fieur  Vcfpaficn , qui  alloit 
vers  ledit  Prince,  pour,  comme  l’on  penfê , traiter  du  tems  de  la  folemnifation  des 
noces.  Le  Roi  d’Efpagne  a donné  au  ficur  Oddo  Martine  Celetma , fils  du  feu  fieur 
Fabritio  Celenna , qui  mourut  à la  guerre  de  Portugal;  8c  petit-fils  du  fieur  Marc- 
Antoine  Colonne  ; l’état  de  Connétable  de  Naples,  8c  une  Compagnie  de  gens- 


n II  s'apelfoit  Atnch  Ali  : d’od  les  ans  l’apel- 
lent  Loothiali , te  les  antres  Ocbiali.  De  Coruirc 
il  étoit  devenu  Général  de  l'Armée  Navale  du 
Grand- Seigneur.  Le  Pape  Pie  V.  lui  avoit  fou 
ofrir  divers  partis  avantageux  , pour  le  ramener 
à la  Foi  Chrétienne , qu'il  avoir  rcnoncéc  ; te  pour 
l'engager  aufervicede  la  Ligue  contre  le  Turc. 
Mais  cet  homme  n'y  voulut  jamais  entendre. 

16  Ferdmondo  d' Avale. 

>7  lls'apclloit  Gian-Luii't  PaUavitàee , de  la 
Maifoo  des  Marquis  de  Ccva. 

tS  Dont  Cetalina  , née  à' Madrid  le  lo.  d’Oc- 
tobre  1I67 . 

i>  Vincent,  fils  de  Guillaume  Duc  de  Man- 


toile  , avoit  époufé  Leonor , fille  de  François , 
Grand-Duc  de  Tofcane , te  fccur-alnée  de  Marie, 
qui  fut  depuis  Reine  de  France, 
ao  Frère  du  Grand-Duc  de  Tofcane. 
ai  Alfonfe  II.  Duc  de  Ferrare  avoit  époufé 
Marguerite , fille  de  Guillaume , Duc  de  Man- 
loue. 

li  N.  , fille  - unique  de  Vtftefiane  . 

Gentaga-Celenn»  , Viceroi  de  Navarre,  puis  de 
Valence  en  Efpagne  ; Se  de  Don*  An a do  Ara- 
gon , fille  de  Don  A ton/o  , Duc  de  Segorbe  , é- 
j poufo  le  feigneur  S.  Carrefa , Prince  de  Sliglia-, 

I no. 


aij  • 
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d’armes,  8c  une  dechevau-Iegcrs,  que  le  fleur  Marc- Antoine  Colonne  avoir  au 
Royaume  de  Naples  : 8c  pour  ce  qu’il  eft  fort  jeune , comme  de  dix  ou  douze 
ans , le  fleur  Prtfpero  Colonn 4 s'ofre  d’aller  adminiftrer  ces  charges  pour  fon  petit- 
neveu  , 8c , par  ccte  ocafion , fe  retirer  du  fcrvice  du  Grand-Duc  , duquel  il  eft 
mal-content. 

Sire , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  en  parfaite  fente  tres-longue  8c  heureufo 
vie.  De  Rome  ce  04.  Septembre  1584. 

» 

Vitre  tres-hamUt  & tres-devet  fujtt  & 
firvittttr  A.  D’O  s S A t. 

t 

L E T R E IL 
A LA  REINE-MERE. 

.Madame, 

J’ai  receii  la  letre , qu’il  pleut  à .Vôtre  Majeflé  m’écrire  de  Chenonccaux , le 
14.  Septembre , pour  procurer  ici , que  N.  S P.  diferât  à envoyer  le  cha- 
peau de  Cardinal  à Monfeigncur  l’Evequc  de  Mets , vôtre  petit-fils , jufques  à 
km  retour  de  Mayence , où  il  alloit  prendre  pofieffion  d’un  Canonicat,  qu’il  y 
a : & outre  que  le  Roi  m’en  commande  autant  par  une  tienne , j’avois , par  le 
precedent  ordinaire,  reccû  une  autre  leur  de  S.  M.  qui  portoit  le  même  com- 
mandement. Sur  quoi  fut  dés-lors  avife  par  Monfeigncur  le  Cardinal  d’Eftc , 
que  n’étant  encore  mondit  feigneur  de  Mets  fait  Cardinal , il  n’etoit  bon  de 
parler  à N-  S.  P.  de  diferer  à lui  envoyer  le  chapeau  , de  peur  que  S.  S-  ne  prit 
de  là  ocafion  de  diferer  à le  promouvoir  ; mais  qu’aprés  fa  promotion  il  ferait 
toujours  temps  de  faire  cet  ofice  envers  N.  S.  P.  8c  ferait  fort  aifé  de  faire  diferer 
l’envoi  dudit  chapeau , 8c  même  dautant  qu’on  n’envoie  guère  le  chapeau  fans 
être  demande  ; encore  ne  l’envoie  t-on  pas  quand  il  eft  demande  , linon  aux 
grands  Princes , ou  autres , qui  ayent  légitime  empêchement  de  le  venir  prendre 
ici.  Ledit  feigneur  Cardinal  d’Efte  entra  aufli  en  doute  , fl  Vos  Majcftcz  vou- 
draient point  que  la  promotion  même  de  mondit  feigneur  de  Mets  fût  difcréc  : 
dautant  que  les  Chapitres  de  Trêves,  Mayence , 8c  Cologne , n’élifent  point  un 
Cardinal  pour  leur  Archevêque  ; 8c  qu’il  femble  que  le  Canonicat  obtenu  par 
mondit  feigneur  de  Mets,  ne  tende  qu’à  l’Eleâorat.  Ces  mêmes  confiderations 
durent  encore , 8c  n’y  a etc  rien  changé  depuis.  De  forte  que  mondit  feigneur  le 
Cardinal  d’Eftc  a encore  été  d’avis , qu’on  atendît  ce  qu’il  plairoit  à Vos  Majcfe 
tcz  commander  fur  les  lctrcs,  qui  en  furent  écrites  au  Roi  le  14.  Septembre. 
Cependant , je  prierai  Dieu , Madame , qu’il  vous  donne  en  parfaite  fente  8c  en- 
tière prolpcritc  tres-longue  vie.  De  Rome  ce  8.  d’Octobre  1584, 

Vôtre  tra- humble  & trts-tbiiJftM  fitjet  & 
Jerviicttr,  A.  b’Oiiat. 
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L H T R E III. 

SAU  ROY. 

IRE, 

J’ai  rcceû  par  l'ordinaire  de  Lion,  qui  arriva  vendredi , y.  de  ce  mois,  la  lttre 
qu’il  pleut  à Vôtre  Majefté  m’écrire  de  Pougues  le  7.  Septembre;  par  laquelle 
V.  M.  me  commande  de  m’employer  envers  Nôtre  Saint  Pcrc,  à ce  que  S.  S. 
difére  à envoyer  le  chapeau  de  Cardinal  à Monfeigncur  l’Evêque  de  Mets , vô- 
tre neveu , julques  à ce  qu’il  foit  retourné  de  Mayence.  Et  jà  par  le  precedent 
ordinaire  pavois  rcceû  le  ai.  Septembre  une  autre  lctre  de  V.  M.  écrite  audjc 
lieu  de  Pougues  le  6.  Septembre , portant  le  même  mandement,  à laquelle  je  ré- 
pondis par  ma  dépêche  du  24.  duait  mois.  Par  madite  réponfc  j’ccrivis  à V.  M. 
ce  que  Monfcigneur  le  Cardinal  d’Eftc  avoir  avifê  là-deflu$,  8c  comment  il  dc- 
Croit  être  éclairci  de  quelque  doute  , qu’il  fefoic  fur  le  contenu  de  vôtredite  pre- 
mière letre , comme  il  vous  écrivoit  encore  plus  amplement  lui-même.  Et  pour 
ce  qu'aprés  avoir  vû  le  fécond  commandement , que  V.  M.  en  a envoyé , ledit 
feigneur  Cardinal  ne  s’eft  trouvé  de  rien  plus  éclairci , il  a perfeveré  en  fon  pre- 
mier avis,  fans  en  rien  changer , julques  à ce  que  nous  eû (fions  réponfc  de  V.  M. 
à nos  lctres  dudit  24.  Septembre.  Tellement  que  quand  je  le  laiflâi  avanthicr  à 
Tivoli , il  penfoit  n’avoir  à vous  écrire  autre  enofe  fur  ce  lujet , que  fe  remetre 
à ce  qu’il  vous  avoir  écrit  ledit  jour  24.  Septembre.  Et  même  dautant  qu’il  ne 
pourroit  ligner , pour  avoir  fa  main  empêchée  de  la  goure  , qui  le  travailloit. 
Auffi  pour  la  réponfc  que  j’ai  à vous  faire  fur  ce  fécond  commandement , j’em- 
ployerai  ce  que  j’écrivis  à V.  M.  fur  le  premier  : 8c  vous  envoie  un  duplicata  de 
la  letre , que  je  vous  en  écrivis  à part , 8c  hors  de  ma  dépêche  ordinaire  dudit 
24  Septembre.  Et  n’ayant  pour  cete  heure  à rendre  compte  à V.  M.  d’autre 
chofc , pour  n’avoir  cû  commandement  de  faire  autre  négociation  , je  paflerai 
aux  ocurrences  de  deçà , qui  font , que  N.  S . P.  continue  à (é  bien  porter , com- 
bien qu’il  ne  foit  encore  forri  à prendre  l’air  hors  de  Rome  , comme  il  fouloit 
toutes  les  années  en  cctc  faifon.  Dernièrement  il  s’étoit  laifle  entendre  vouloir 
aller  à Notre-Dame  de  Lorete  , 8c  y porter  la  Rofe  benîte  , 8c  certains  beaux 
chandeliers  qu’il  avoit  fait  faire  ; mais  depuis  quelques  jours  en  çà,  il  y a en- 
voyé ladite  Rofe  : d’où  l’on  juge  qu’il  n’y  ira  point  de  cete  année  : joint  que 
la  fàifon  eft  jà  bien  avancée.  Cet  Eut  cft  maintenant  en  allez  bonne  tranquilli- 
té , tant  de  bannis  que  d’autres.  Audi  a-t  on  cafl’é  une  des  compagnies  d’hommes 
d’armes , qu’on  avoit  levées  ci-devant,  6c  dit-on  qu’on  caflcra  encore  bien  tôt 
des  compagnies  de  gens-de-pied  qu’on  a entretenues  depuis  l’émeute  qui  fut  en 
cete  ville  , à PocaGon  de  la  mort  du  feu  fieur  Raymond  Urfin  1 ; 8c  que  pour 
çct.cfet  on  atend  le  fieur  Mario  Sfon.a  , qui  doit  revenir  un  de  ces  jours. 

rendoit  le  pri Cormier  , Ce  mirent  en  devoir  de  le  lai 
<ker  de  vive  foire.  De  forte  que  le  Barigrl  fut 
contraint , pour  fi  défenfe , de  taire  tirer  lut  eu*. 
Ottavi * qui  lui  avoit  donné  on  coup  de  baguete  , 
fut  tué  fur  le  cbarap  . te  1er  deux  autres  fi  griè- 
vement blelfcz  , qu'ils  en  moururent  le  jour  Cu- 
vant. Ce  qui  fôâteva  les  Barons  Romains  , U 
tous  leurs  amis  St  leurs  vaflaux  contre  les  Sburrei, 

3 iij 


t Ce  tumulte  arriva  vers  la  fin  de  l'année  t$S}. 
1 l'ocalion  d'un  bandi  , que  le  Barigel  de  Rome 
alla  prendre  dans  le  Palais  des  Urfins.  Comme  il 
en  fenoit  avec  fa  proie  , il  fut  rencontré  par  le 
feigneur  RAmcvJt  Orfitu,  acompagné  de  drus 
autres  Cavaliers  Romains , SilU  Stvolli , & Otto- 
vu  Ruflt.ucct  ; lefquels  , après  l'avoir  outragé 
de  paroles , Si  menacé  de  le  mer , s’il  ne  leur 
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N.  S.  P.  a fait  écrire  par  Monfieur  le  Cardinal  Saint-Sixte , 1 fon  neveu , an* 
Cardinaux  de  la  nouvelle  promotion , qui  font  par  l’Italie , n’ayant  encore  cû  le 
chapeau  , qu’ils  ayent  à fe  trouver  ici  au  a. y.  de  ce  mois , afin  qu’en  un  même 
Confiftoirc  S.  S-leur  puifle  donner  le  chapeau  à tous , fans  avoir  à tenir  un  Con- 
fiftoire  pour  chacun.  L’afiiire  d’Aquilée  eft  au  même  état  qu’d  étoit  lors  de  ma 
precedente  dépêche.  Le  Patriarche  de  ladite  ville  d’Aquilcc  fait  de  nouveau  faire 
mftance  auprès  du  Pape,  qu’il  luifoit  permis  de  s’en  retourner  à Vende  ; mais 
' S . S.  ne  le  lui  veut  point  acordcr,  eftimant  que  ce  ne  fcroit  de  la  réputation  du 
Saint  Siège,  ouc  ledit  Patriarche  s’en  retournât  à Vcnifc, avant  que  fon  afaire 
fut  acommode.  Et  j’entens  de  bon  lieu , qu’il  ne  tient  qu’à  un  feul  mot  que  ledit 
afaire  ne  foit  jà  acordé.  V.  M.  a autrefois  été  avertie  de  l’expédient  qui  avoit  été 
pris , long  temps  y a , pour  compofer  ce  diferend , à fàvoir , que  la  Seigneurie 
de  Vcnifc,  pour  le  refpeét  8c  reverencc  de  N.  S P.  feroit  donation  au  Patriar- 
che d’Aquilee  du  fief  contentieux  entre  ladite  Seigneurie  8c  ledit  Patriarche.  Cet 
expédient  fut  acroché,  parce  qu’on  ne  s’acorda  point  des  termes  cfquels  il  faloit 
concevoir  ladite  donation.  Et  encore  aujourdui , qu’on  veut  reprendre  les  pre- 
miers erres,  8c  revenir  audit  expédient,  on  fe  trouve  empêché,  pour  être  en 
diferend  d’un  mot  Les  Seigneurs  Vénitiens  veulent  concevoir  leur  donation  en 
ces  termes,  Nous  donnons  à fEgitfc  d A^uUcc  le  droit  ejuepous  avons  en  tel  fief:  Et  le 
Pape  veut  qu’ils  metent  : Nous  donnons  le  droit  qui  nous  prétendons  en  tel  fief. 1 

L’Ambaflàdcur  de  Vcnifc , 4 8c  l’Evêque  de  Padoüe , qui  eft  Vénitien , de  Cafa 
Comara , 1 allèrent  hier  à Tivoli , vers  Monfeigncur  le  Cardinal  d’Efte  ; 8c  penfe- 
t-on  que  c’eft  pour  lui  parler  de  cet  afaire  , auquel  il  s’eft  jà  employé  par  ci- 
devant  , 8c  même  dernièrement,  à modérer  le  Pape , lors  de  fon  plus  grand  cour- 
roux. Sa  Sainteté  a maintenant  un  autre  afaire  en  main , étant  arrivé  ici,  depuis 
le  precedent  ordinaire , Strafoldo , envoyé  par  l’Empereur  , pour  faire  trouver 
bonne  à S.  S.  la  Sentence  donnée  par  l’Empereur , en  faveur  du  Comte  Claudto 
Lundi,  contre  le  Duc  de  Parme,  touchant  le  Bourg  de  Val  dcTar,  confifqué 
par  ledit  Duc  lur  ledit  Comte  Claudio , * comme  étant  ledit  Bourg  fief  médiat  du 


dont  ils  firent  unskoritble  ma  fiacre  dorant  ptu- 
fieurs  jours , (ans  que  les  Oficiers  , ni  les  païens 
mêmes  du  Pape  o fa  fient  paraître  en  public  Et 
pour  comble  de  vangeance  , Louis  ürfin  , frère 
de  Raimond , ayant  rencontré  quelque  mois  après 
le  (êtgneur  Vinenxj  yittlli , qui  alloit  dans  fon 
coche  par  la  ville  , il  l'alTaffina  pour  braver  le  fei- 
gneur  Giaeomo  Boneemftgno , Général  de  la  Sainte 
Eglifc  , dont  il  éroit  le  Lieutenant.  A la  vérité, 
Louis  fut  profent  . mais  le  Pape  fut  enfia  con- 
traint de  faire  pendre  ou  décapiter  le  Barigel  , 
pour  apaifet  le  reflèntiment  des  BarODi  & de  la 
NoblefTe  , qui  menaçoient  de  métré  tout  à feu 
te  à (hnp. 

x Ftirpp*  Boneompapu  , qui  fe  fcfoit  apcller 
tan-Sifio , du  nom  de  fon  titre  , en  l'honneur  du 
Pape  . fon  onde . qui  s’éroit  toujours  fait  apcl- 
ler ainfi  durant  fon  Cardinalat. 

y Le  Pape  n’entendoit  guéte  bien  en  cela  fon 
vétirablc  intércfl  : car  tandia  qu’il  s’amufoir  à 
difputer  pour  un  mot , l’Eglifc  d’Aqutléc  demeu- 


rait actuellement  privée  du  fief,  dont  (on  Patriar- 
che demandoit  la  refiitution.  Rien  n’eft  plus  con- 
traire i la  négociation , que  cete  inflexibilité  d’ef- 
ptit  : Se  j’ai  tou  jour»  remarqué  , que  leu  gens  de 
ce  caraétére  rompent  tout , te  ne  teaoüear  jamais 
rien. 

4 N.  Priuli . 

1 Ftdtrut  Cornaro , qui  (ut  depuis  créé  Cardi- 
nal par  Sixte  V. 

f Cete  confifcation  fut  caufe  que  le  Comte 
Lundi  fit  depuis  une  confpiration  contre  Ranocc, 
Prince  de  Parme.  Le  Cardinal  Je  Joyeufe  en  par- 
le ainfi  dans  une  letre  écrite  de  Rome  à Henri 
III.  en  date  du  xi.  Mars  ifSS.  [ La  confpiration, 
dit- il , que  j’écrivis  le  7.  de  ce  mois  à V.  M avoir 
été  farte  contre  le  Prince  de  Parme  à Plaifance  , 
eft  vraie  : mais  ce  ne  font  pas  ceux  de  la  ville  de 
Plaifance  qui  l’ont  faite , ains  le  Comte  Claudia 
Lundi , en  vangeance  de  ce  qu’on  lui  a confiiqué 
te  détient  fes  biens  injufteraent,  comme  il  prétend, 
Se  mêmement  le  Bourg  du  Val  de  Tar.  ] 
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Sain:  Siège,  Se  dépendant  immédiatement  du  Duché  de  Parme  : prétendant  au 
contraire  l’Empereur,  que  ledit  Bourg  cil  fief  immédiat  de  l’Empire  , fie  que 
le  Duc  de  Parme  ne  l’a  pû  confilquer.  Ledit  Strafoldo  a été  jà  par  deux  fois  à 
l’audience  , prefenté  & affidé  par  l’Ambafladcur  de  l’Empereur.  N.  S.  P.  l’a 

[trèfle  de  montrer  quelques  titres  & documcns , pour  prouver  la  prétention  de 
'Empereur;  mais  il  n’en  a rien  montré,  difant,  que  l’Empereur  n’a  à répondre 
de  fon  fief  à d’autre  qu’à  lui-même;  & que  ce  qu’il  l’a  envoyé,  c’eft  pour  la  re- 
vercnce  qu’il  porte  à S.  S.  fie  pour  le  contentement  qu’il  délire  lui  donner  par 
toute  l’honnête,  civilité,  qui  le  puifle  garder  envers  Sa  Béatitude.  Le  Pape  dit, 
que  par  la  même  raifon , c’cll  à lui  à en  juger  : car  outre  la  propriété  dudit  fief, 
qu’il  maintient  lui  apartenir , comme  fait  l’Empereur  de  loncôté;  S-  S.  a encore 
cela  de  plus  , qu’elle  ell  en  pofleffion.  Le  Duc  de  Parme  de  fa  part  a ici  un 
Doéleur  Parmclàn,  apellé  Ottavio  la  Lata,  lequel  produit  des  invellitures,  & au- 
tres cnlêignemcns  , pour  le  lôûtenemcnt  du  droit  dudit  Duc  de  Parme  Ce  du 
Saint  Siégé.  On  penle  que  ledit  Strafoldo  s’en  retournera  fans  rien  obtenir.  Auffi 
dit  il  qu’il  a fait  tout  ce  pour  quoi  il  étoit  venu  ; ( qui  étoitd'ufer  de  ce  rcfpcét 
6c  de  ccte  civilité  envers  le  Pape  ) fie  qu’il  n’y  a plus  rien  à faire.  11  paflâ  a Flo- 
rence en  venant  ; fie  dit-on  qu’il  contera  fort  étroitement  de  cet  afairc  avec  le 
Grand-Duc;  fie  que  ledit  Grand-Duc  favorife  fort  le  parti  de  l’Empereur , fie 

S|u’il  voudroit  être  fequeflrc  fie  dépofitaire  du  fief  contentieux  ; comme  il  fe  fu- 
it de  Campiar.o  fit  Iiar do , deux  lieux  qui  étoient  audit  Claudio  Lundi , Se  qui  font 
des  apartenances  dudit  Bourg  de  Val  de  Tar  : Se  dit  on  que  l’Empereur  de  fon 
côté  fc  contente,  que  ledit  Bourg  foit  fequefiré  entre  les  mains  dudit  Grand- 
Duc.  Auffi,  depuis  le  précèdent  ordinaire,  eft  arrivé  ici  l’Evêque  de  Nice, 
envoyé  par  Monfieur  de  Savoie  à N.  S.  P.  pour  lui  rendre  compte  du  mariage 
de  mondit  fleur  de  Savoie.  Le  Cardinal  de  Mondevy  7 a commandement  de 
demeurer  pour  encore  auprès  dudit  lèigneur  Duc  de  Savoie  ; Sc  ne  fera  de  ceux 
qui  viendront  prendre  le  chapeau  en  ce  mois  ci.  11  court  en  ccte  ville  un  bruir, 
que  le  Roi  Catoliquc  pourfuit  envers  l’Empereur , qu’il  foit  donné  titre  de  Roi 
a Monfieur  de  Savoie  ; ’ fie  que  l’Empereur  ne  l’oferoit  refufer , encore  qu’il 
ne  foit  guère  aife  de  ce  mariage.  Joint  que  Monfieur  de  Savoie  s’aidera  de  foi- 
meme  envers  l’Empereur,  par  le  moyen  d’une  bonne  fomme  d’argent , dont 
ledit  Empereur  a grand  befoin.  Quant  au  Pape , duquel  on  defire  avoir  l’apro- 
bation , on  penfe  qu’il  ne  reculera  point , fie  qu’il  y entendra  volontiers , comme 
à choie  qui  tourne  à l’avantage  du  Saint  Siège , * que  fon  autorité  foit  recher- 
chée en  telle  chofe,  qui  ne  s’ell  faite,  long  temps  y a.  J^Grand-Duc  de  Tof- 
cane , qu’on  penfoit  en  devoir  être  envieux , ne  feroit  marri  que  cela  fut  déjà 
fait  : tant  pour  ce  qu’il  auroit  à moindre  déplaifir  d’être  précédé  d’un  Roi , que 


7 Vincent»  Laure  , ou  Laure e , Napolitain  , 
Créature  Je  Grégoire  XIII.  furnommé  Mondevy, 
du  nom  Je  fon  Evêché. 

S II  peut  bien  être  vrai , que  le  Roi  Filippe  II. 
demandât  alors  le  titre  de  Roi  pour  le  Duc  de 
Savoie  , qui  aloit  être  fon  gendre  ; mais  je  ne  puis 
croire,  que  cete  ponrfuite  fût  (iocérc  j ni  qu’il 
fût  aflez  mauvais  politique  , pour  vouloir  faire 
un  fécond  Roi  en  Italie  , lui  qui , félon  Herrera, 
n’avoit  voulu  permetre  que  le  Duc  Emanucl  Fil- 
bat , pire  de  celui-ci  , fut  nommé  Général  de 


terre  de  la  Ligue  faite  contre  le  Turc  en  r/71. 
fer  a 0 Jar  tea/ùn  à un  federojo  de  acrecentar  fu 
ejlade  : c’eft-à  dire  : pour  11e  pas  donner  moyen 

à nu  Prince  déjà  puifTant  de  s’agrandir  davan- 
tage. 

9 Cen’eft  nullement  l’avantage  du  Pape  de 
multiplier  les  Rois  en  Italie  : car  il  eft  certain 
qu’il  n’auioif  pas  fur  ces  Rois  1a  même  autorité 
| qu’il  a fur  ces  Ducs.  Les  Cardinaui  y ttouve- 
j roient  encore  mains  leur  compte.  Car  outre  qu'ils 
j y perdtoicut  d’abord  1a  prcfTéance  4c  la  prééœi- 
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pour  l’cfperancc  qu’il  aurait  défaire  un  jour  profit  de  cet  exemple j>our  foi  même, 
qui  penfe  avoir  un  Etat  digne  de  ce  titre."  Le  feigneur  Jean-  André  Doria  n'a  point 
encore  defârmé  fes  40.  galères , combien  qu’il  ne  fè  parle  point  de  faire  nouveau 
voyage , fi  ce  n'eft  pour  aller  quérir  en  Efpagne  la  future  époufe  de  Monfieur 
de  Savoie,  il  eft  allé  vifiter  fa  Principauté  de  Melfi,"  qu’il  a au  Royaume  de  Na- 
ples; 6c  dit-on  qu’il  ira  pafièr  l’hiver  à Gennes.  Don  Jean  de  Cardone , u Genç- 
ral  particulier  des  galeres  de  Naples , a obtenu  du  Roi  d’Efpagnc  congé , pour 
s’aller  repofer  en  là  maifon  : 6c  fa  charge  a été  donnée  à Dm  Almfo  dt  Lehn.  Ce 
que  j’ai  ci-  devant  écrit  à V.  M.  que  le  Marquis  dd  G h* fie  Sc  de  Pefcairc  alloit  fer- 
vir  le  Roi  d'Efpagnc  és  Pais- bas , eft  vrai  : 2c  ledit  Marquis  eft:  jà  bien  avant 
dans  la  Lombaruie,  ou  même  i Turin.  Le  Prince  de  Mantoüe , avec  la  Princefie 
fa  femme,  eft  à Florence,  6c  ne  viendra  point  à Rome , comme  l’on  difoit  ci- 
do  ant  qu’il  pourrait  faire  ; 6c  fera  à Florence  jufques  à Noël  : tant  pour  ce  que 
le  Gran  J- Duc  defire  le  traiter  le  plus  longuement  qu’il  pourra , 6c  fc  le  gagner 
2c  faire  lien  de  plus  en  plus  ; qu’auffi  pour  ce  que  ledit  Prince  n’eft  guère  bien 
avec  le  Duc  fon  pere , dautant  qu’il  veut  dépenfer  trop , ÔC  le  Duc  fbn  pere  veut 
qu  il  dépcnlépeu.  Le  feigneur  Alfonlb  Piccolomini  ’*  eft,  ces  jours  paifez , allé 
à la  Mirande  , dont  il  a la  femme  ; 6c  court  ici  grand  bruit , qu’il  va  en  France. 
Comme  il  pafioit  à S.nigaglia , il  fut  aflâilli  par  les  gens  du  Duc  d’Urbin,  qui 
eft  fort  irrite  contre  lui , pour  avoir,  commel’on  dit , batu  autrefois  uu.Ecuyer 
dudit  Duc  d’Urbin.  Mais  ledit  Picnlomini  fe  défendit  bravement , 6c  pafià  mal- 
gré eux.  Le  fieur  Prtjpm  Ctlotm 4 , duquel  j’écrivis  à V.  M.  fur  la  fin  de  mapré- 
cedcnte  dépêche,  eft  maintenant  avec  le  Cardinal  Colonne,  fon  fircre,  à Z*g«- 
rtlo  8c  S.tbm.o , lieux  qu’ils  ont  allez  prés  de  Rome  ; 6c  y eft  allé  fort  acompa- 

tné,  pour  crainte  qu’il  a encore  delà  procedure , qui  fut  faite  contre  lui , loi  (que  le 
eur  Ccfure  Ü4ft4m , fon  neveu,  elfayad’échaper  du  Château  Saint  Ange  ; à quoi 
ledit  Prtfpcr»  lui  tenoit  la  main.  Ledit  iîeur  Cardinal  6c  lui  délibèrent  des  atti- 
res de  leur  Maifon  : 8c  même  fur  l’ocafion  de  la  mort  advenue  du  fieur  Marc- 
Antoine  Colonne,  leur  frere , qui  étoit  le  plus  grand  foûtien  de  cete  famille,  il 
y a penfe  avoir  grande  fedition  à Bologne  , pour  une  querelle , en  laquelle 
étoient  mêlez  les  Pepoü , d’un  côté  ; 6c  les  Md.vtz.tj , d’un  autre.  Et  le  Gouver- 


nence , qn’il s ont  for  toos  les  Dors  Sonraains 
d'Italie , ils  pctdroirnt  encore  ce  rcfpeft  Sc  cete 
vénération, que  tout  le  peuple, & toute  la  Nobleffe 
du  Pais  ont  pour  eui  ; douant  que  les  fu|cts  de 
ces  nouveaux  Roia  porteSwnt  toutes  leurs  ado 
tâtions  vers  ces  nouvelles  Ma  je  (In  , Sc  s’acodtu- 
sneroient  peu  i peu  d ne  plus  regarder  les  Cardi- 
naux , que  comme  des  perfonnea  bien  inferieures 
à leurs  Maîtres. 

10  Je  ne  crois  point  non  pins  , qne  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane  , qui  en  vertu  de  ce  nouveau  ri- 
~tre  de  Grand  Duc,  fe  prétendoit  au  moins  égal 
an  Duc  de  Savoie  , eût  |amais  pu  fe  réjouir  un- 
céremcnt  de  fa  Royauté.  Et  la  raifon  que  Mon- 
teur d'Ofïat  allègue  ici  au  conrraire , eft  celle 
par  où  |e  voudtou  prouver  , que  (i  Savoie  fût  de- 
venu Roi  , Tofcane  n’anroit  jamais  pd  cfperer 
de  le  devenir  Car  alors  Savoie  n'auro-.t  pas  man- 
qué de  le  joindre  arec  les  autres  Rois , Sc  avec 


la  Seigneurie  de  Venife  , pour  l'empêcher.  D’où 
il  réfulte , que  Tofcane  avoir  plut  d’imereft  que 
nul  antre  Prince  d’Italie  , de  ne  point  defirer  la 
Royauté  de  Savoie, St  même  de  l’aprekendet  com- 
me la  ruine  certaine  des  efpérancca  de  la  Maifon 
de  Medicis. 

11  Cete  Principauté  lut  donnée  par  Charle- 
quint  au  Prince  André  Doria  , en  rf»9.  Sc  laifféc 
par  celui-ci  à Jean  André , fon  plus  pioche  héri- 
tier. 

11  Dt»  Jtun  dt  Cardin*  , qui  s’éroit  trouvé 
à la  bataille  de  Lcpantc , où  il  avoit  eû  le  bras 
percé  d’une  flèche. 

13  Alfmft  PictaUmim  , Seigneur  de  Mmraur- 
ciano  dans  1a  Marche  d'Anconc.  Terre  , donc  il 
fur  dépouillé  par  le  Pape  Grégoire  XIV.  pour 
crime  de  Lnc  Majcfté . St  qui  tut  donnée  par  ce 
Pape  an  feigneur  Ercrit  sfmdratt , fon  neveu  , 
avec  le  titre  de  Duc. 


ncur 
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neur,  qui  eft  l’Archevêque  de  Nazaret , avoir  fait  défenfes  à un  grand  nombre 
des  principaux  de  ladite  ville , de  ne  fortir  hors  de  leurs  raaifons  : & Ce  dit , que 
pour  contenir  ce  te  cité  avec  quelque  autorité  plus  grande  que  d’un  fimplc  Gou- 
verneur, le  Pape  y enfoyera  un  Cardinal  Légat  ; 6c  que  ce  lèra  le  Cardinal  Sa!, 
vut i,  '*  ou  bien  le  Cardinal  de  S,  Marcel , l>  qui  font  tous  deux  de  la  nouvelle 
promotion.  Trois  galères  de  Malte  font , depuis  quelque  temps, allées  en  courlè 
vers  Alexandrie , s’éloignant  de  Candie  le  plus  qu’elles  ont  pû  ; & entre  ces  trois 
eft  celle  de  Monfîeur  le  Chevalier  d’Aumale.  Le  Secrétaire  du  Duc  de  Bavière, 
duquel  j’ai  écrit  par  mes  dépêches  precedentes , partit  d*ici , pour  s’en  retourner 
vers  fon  Maître,  vendredi  dernier,  e.  de  ce  mois.  Il  a , entre  autres  choies,  im- 

£ctré , que  N.  S.  P.  envoyeroit  à Cologne  l’Evêque  de  Bertinoro , pour,  avec 
: nouveau  Archevêque , “ vifiter  & reformer  le  Clergé  de  Cologne,  au  lieu 
de  l’Evêque  de  Sainte  Agate  , que  Sa  Sainteté  avoit  une  fois  député  pour  cet 
efet  ; lequel  n’étoit  agréable  audit  nouveau  Archevêque.  Sire , au  Confiftoire , 
qui  a été  tenu  à ce  matin , N.  S.  P.  a fait  Légat  pour  Bologne  le  Cardinal 
Saint-Marcel , qui  eft  l’un  des  deux  que  je  vous  avois  nommez  ci-deftüs. 

Sire , je  prie  Dieu  , qu’il  vous  donne  , en  parfaite  fanté  6c  entière  profperité,, 
tres-longue  vie.  De  Rome  ce  8.  d’Odobrc  1584.  Pâtre , &c. 

L E T R E IV. 


SAU  ROY. 

I R E, 

Encore  qu’il  foit  aujourdui  le  jour , auquel  nous  dépêchons  le  courrier  d’ici 
à Lion , toutefois  celui  qui  devoir  venir  de  Lion  ici , n’eft  point  encore  arrivé  : 
ayant , comme  nous  entendons , été  arrêté  en  un  lieu  apellé  G*vi , i quatre 
polies  au-delà  de  Gennes , pour  raport  qu’on  a eù , qu'il  foit  paflié  en  lieu  con  - 
tagieux.  Cela  lèra  caufe , que  moi  n’ayant  eû  rien  à négocier , ni  à répondre, 
je  ne  pourrai  écrire  à V.  M.  que  des  ocurrcnces  de  deçà.  N.  S.  P.  ayant  demeu- 
ré à fortir  de  Rome  , plus  tard  qu’il  ne  fouloit  és  autres  années , partit  le  15. 
de  ce  mois , pour  aller  prendre  l’air  à U Piü* , où  il  fera  jufques  au  z8.  auquel 
temps  il  retournera,  pour  célébrer  la-  fête  de  ToulTaints.  te  Cardinal  Saint- 
Marcel  , qui  fut  créé  Légat  pour  Bologne , il  y a aujourdui  quinze  jours,  eft  allé 
prendre  congé  de  S.  Si  à la  PilL a , 8t  part  pour  aller  à là  Légation.  On  l’accom- 
pagne d’un  Vicekgat,  apellé  Sehiefflnmto.  Milanois,  homme  fon  expérimenté 
en  matière  de  Gouvernement,  & fort  rigoureux  es  chofes  de  la  Juftice,  On  dit 
que  tout  aufli  tôt  que  ledit  Légat  fera  arrivé  à Bologne , l’Archevêque  de  Naza- 
ret , qui  y eft  Gouverneur , en  partira  pour  aller  Nonce  à Vcnife.  Le  lîeur 
Bovin , Evêque  de  Camerino , eft  ici  dtfant  les  adieux  pour  aller  Nonce  en  Polo- 

gie.  L’Eveque  âc  Bertinoro  partit  le  16.  de  ce  mois,  pour  aller  Nonce,  non  i 
ologne , comme  on  avoit  une  fois  arrêté  ; ains  prés  l’Archiduc  Charles  ; & le 
Marquis  de  Malcfpine , qui  eft  prés  ledit  Archiduc , ira  être 'Nonce  prés  l’Empe- 
reur. Et  le  lieur  Bonhomme , Evêque  de  Vcrcelli , qui  eft  prés  l’Empereur , ira 


1 4 Antemt  M»rU  Salvinti , Flo  remit». 

M GiamiAtlifl » , Romain,  qui  fuc- 

icda  depuis  i.  Sixte  V. 

15  C’étoit  le  13  un  ce  Eintft  de  Bariére,  Evêpie 

Tome  J. 


de  Liege  , fin  en  ifï}.  ala  place  de  l'Apoftat 
GcbhiU  Tiucbfts , excommunié  ic  dépoté  pa» 
le  Pape, 
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à Cologne , pour  avec  le  nouveau  Archevêque  y vifiter&  reformer  le  Clergé.  * 
L’afaire  d’Aquilée  cft  au  même  état  qu’il  étoic  lors  de  ma  precedente  dépêche  ; 
S.  S.  montrant  toujours  contenance  de  vouloir  donner  lentence  contre  la  Sei- 
gneurie de  Venil'c , & toutefois  étant  retenue  par  plufieurf  bons  refpeâs.  Le  di- 
terend  d’entre  N.  S.  P.  8c  l’Empereur  pour  le  Bourg  du  Val  de  Tar  , eft  auflï 
au  meme  état  : continuant  l’Empereur  à demander  que  ladite  place  foie  feque- 
ltrée  en  main  tierce,  & ofrant  après  tel  fcq u élire  de  compromctre  en  quelque 
Univerlitc  non  fufpeéfce.  L’Ambaflàdeur  d’Efpagne  refidant  ici  fut,  il  y aau- 
jourdui  huit  jours , à Saint- Julien  , Eglife  des  Flamans,  alTiilcr  au  Te  Dettm , 
qui  y fut  chante  pour  la  repr.fcde  la  ville  de  GanJ.  Il  m’a  été  dit , que  les  Ef- 
pagnols  avoient  fait  faire  ohcc  envers  le  Pape , à ce  que  S.  S.  moycnnàt  une  cn- 
treveùc  & abouchement  de  V.  M avec  le  Roi  Catoliquc,  pour  votre  mutuelle 
fatisfaftion,  8c  pour  le  bien  commun  de  vos  afaircs  , 8c  de  toute  la  Chrétienté; 
8c  que  S.  S.  a répondu  , qu’elle  le  feroit  tres-volonticrs  : mais  que  pour  ccte- 
heure , elle  n’y  voyoit  point  les  chofes allez  bien  difpolces.  J’ai  écrit  à V.  M.  par 
ci-devant,  comment  les  feigneurs  de  Comfgio,  de  peur  du  fieur  Alexandre,  leur 
frère  bâtard , avoient  rcceû  garmfon  d’Efpagnols  dans  ladite  ville  de  Carre ggio  ; 
maintenant  j’entens  , que  les  Efpagnols  font  apré*  à retirer  d’eux  ladite  ville, 
pour  des  terres  & fcigncurics  d’autant  de  revenu  , qui  leur  feront  données  en 
l’Etat  de  Milan , ou  au  Royaume  de  Naples.  De  quoi  tous  les  Princes  d’Italie 
font  très-  marris  ; mais  principalement  les  Ducs  de  Fer  rare  8c  de  Mantoiic , qui 
font  plus  voifins  dudit  Correggto.  L’Evêque  de  Nice  , qui  croit  venu  ici  de  la  part 
de  Monficur  de  Savoie,  comme  j’ai  cy-dcvant  écrit , s’en  eft  retourné.  Depuis 
arriva  ici  un  courrier  d’Efpagne  le  16.  de  ce  mois,  lequel  cft  allé  cn*Sicilc;  8c 
à fon  paflage  a-t-on  apris,  qu’il  avoir  porté  à Monficur  de  Savoie  rcfolution  du 
temps  de  les  noces,  8c  que  le  Roi  d’Efpagne  lui  avoir  écrit  d’être  preft  pour 
toutlc  mois  de  Novembre, de  s’embarquer  à Nice  , & palfer  à Barcelone  par 
mer  , & de  là  à Saragofl'e  par  terre, où  viendroit  ledit  Roi , & meneroit  la  futu- 
re époulc , pour  y faire  les  noces  ; & que  le  même  courrier  portoit  commande- 
ment à Jean-André  Doria , qui  eft  à Naples,  d’aller  audit  Nice  avec  vint  galè- 
res, pour  porter  ledit  Seigneur  Duc  de  Savoie.  Se  dit  que  le  Duc  de  Ttrranova , 
Gouverneur  de  Milan , paflera  aulfi  en  Efpagnc  avec  Monficur  de  Savoie  ; & 
que  cependant  le  Gouverneur  du  Château  de  Milan , avec  le  Sénat , gouvernera 
la  Ville  8c  Etat  de  Milan  ; 8c  que  ce  voyage  dudit  Duc  de  Tcmnov*  n’eft  pas 
tant  pour  acompagncr  Monficur  de  Savoie  en  allant , comme  pour  faire  compa- 
gnie à l’époufe  en  venant.  Le  fieur  Pn>fpen>  Colonn*  , duquel  j’ai  par  ci-devant 
écrit  à V.  M.  eft  allé  à Naples , fous  prétexte  d’y  vifiter  la  S gn*r*  Felîce , veuve 
du  feu  fieur  Marc- Antoine  Colonne. 

L’on  vient  de  recevoir  nouvelles,  que  douze  galiotes  du  Viceroi  d’Alger 
font  allées  courir  en  Sicile  à Cnpo  Pnffero , fie  en  quelques  lfles  voilines  , fie  que 
le  Comte  de  Pnntic»  équipoit  douze  galères  de  Sicile,  pour  avec  celles  de  Malte 
courir  à ces  Corfaires. 

Sise,  Je  prie  Dieu,  qu’il  vous  donne  en  parfaite  firnté  8c  entière  profpé- 
té  trcs-longue  8c  tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  ai.  d’Oétobre  1784. 

Titre  très-  humble  & tra-devot  fa  jet  & ftrviteur , A.  d’O  j 5 a t. 

1 Ce  Nonce  eicommunii  It  deftitua  oluïïruri  I l'Archerêque  Truc  lifts  , embrifte  ouvertement 
C binômes  Je  Cologne  , qui  avoient , ainli  que  j la  Cmfejpm  d'jtmfbtwf. 
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Sire,  après  cctc  lctrc  écrite , Monfcigneur  le  Cardinal  d’Eftc  a trouvé  bon 
que  l'on  diferâc  à dépêcher  le  courrier  d’ici  a Lion  pour  un  jour  ou  deux.  Ce- 
pendant celui  que  nous  atcndions  de  Lion , cil  arrivé  le  a},  jour  de  ce  mois , 8c 
nous  a dit  avoir  été  retenu  au  lieu  de  GÀvi  , pour  contagion  qu’ils  prétendent 
être  à Paris , Lion , Sc  Moulins  ; 8c  m’a  porté  la  letre , qu’il  plut  à V.  M.  m’écrire 
le  premier  de  ce  mois  en  répond-  de  la  mienne  du  io.  du  parte  ; laquelle  ne  por- 
tant  aucun  commandement  de  rien  négocier  avec  N.  S.  P.  il  n’a  été  bclbin  que 
j’allafié  à l’audience  : comme  aufli  ne  me  donne-t-elle  ocarton  de  rendre  pour  cc- 
te  heure  compte  d’autre  choie  Tl  V.  M.  ni  de  faire  cete  ci  plus  longue  , que  j’ai 
apoltilléc  ce  24.  Octobre  1 584. 

LETRE  V. 


I RE, 


AU  R O Y. 


L’ordinaire  de  Lion  n’cft  encore  arrivé  , jaçoit  que  c’cft  aujourJui  que  nous 
dépêchons  celui  qui  doit  aller  d’ici  â Lion.  L’empêchement  qu’eût  le  précèdent 
ordinaire, il  y a quinze  jours, aura  été  caufc  de  retarder  encore  cctui-ci,pour  le  faux 
bruit  qui  courut, qu’il  y avoir  de  lacontagionà  Lion.  Qui  a fait  que  le  Grand-Duc 
deToicanc  a mis  des  commifl'aires  aux  avenues  de  fon  Etat  du  côté  de  France, 
Icfquels  font  retourner  en  arriéré  tous  ceux  qui  s’y  prefentent  pour  palier  , ve- 
nant de  Lion  : comme  j’ai  apris  de  ceux- mêmes  qu’on  avoit  contraints  de  recu- 
ler, & qui  font  venus  par  la  Romagnc.  Si  ledit  courrier,  que  nous  attendons, 
arrive  avant  que  cetui-ci  parte , je  répondrai  aux’lctrcs  qu’il  aura  plû  à V.  M. 
m’écrire , 8c  exécuterai  vos  commandcmcns  , Dieu  aidant.  Cependant , je  mé- 
trai ici  ce  que  j’ai  apris  des  ocurrences  de  deçà.  N . S.  P.  .continue  à le  bien  por- 
ter , & pour  1a  tranquillité  qui  fe  voyoit  en  fon  Eut , a , depuis  ma  precedente 
dépêche , carte  une  grande  partie  des  Chevau-lcgers  qu’avoit  le  Seigneur  Duc 
de  Sora.  1 Toutefois  on  dit  déjà , que  les  Bannis  commencent  à fe  remuer,  8c  à 
tenir  les  champs  en  certains  endroits.  11  fe  parle  aurti  de  quelque  promotion  de 
Cardinaux  à faire  vers  Noël , mais  de  bien  petit  nombre.  Encore  G S.  S.  n’en 


d’Elle , 8c  Duc  de  Ferrare , fera  demain  fon  entrée  en  cete  ville,  8c  y aura  Con- 
firtoire  public , où  lui  fera  donné  le  chapeau.  J’efpérc  que  V.  M.  y aura  un  bon 
ferviteur , comme  tout  ce  qui  dépend  de  la  Mailôn  d’Eltc  , eft  entièrement  à 
vôtre  dévotion.  N.  S.  P.  a obtenu  du  Roi  d’Efoagne , que  le  Prince  de  Sc*t<* 
au  Royaume  de  Naples , foupçonné  d’hérclie , fût  pris  prifonnier  , 8c  mené  en 
cete  ville  aux  prifons  de  l’inquilition  , où  il  cil  depuis  le  dernier  d’Oûobre. 
L’afairc  d’Aquilée  commence  àfe  rechaufer  depuis  peu  de  jours,  di  tant  S.  S.  ne 
pouvoir  plus  atendre , 8c  menaçant  les  Vénitiens  de  donner  fcntcnce  au  plutôt , 
s’ils  ne  fe  dépêchent  de  faire  ration  au  Patriarche.  Et  étant  vaqué , il  y a quelque 
temps,  l’Evêché  de  B.cfcc  * en  l’Etat  des  Vénitiens  , N.  S.  P.  fut  requis  par 


r GUitmc  Benetmftgiu , Duc  de  Sor*. 
t Gmlii  Je  U promotion  de  1383V  qa> 

fin  de  if.  fujets. 


3 Cet  Eeêdié  fin  donné  par  Sixte  V.  an  fei- 
gnenr  Gixn-Fnuutfco  Mtrtfim  , qu’il  fit  depuis 
Cardinal  te  Légat  en  France.  ‘ < 
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la  Seigneurie , d’y  pourvoir  d’un  de  trois,  qu’elle  lui  rccommandoit  ; mais  il  leur 
déclara  n’y  vouloir  pourvoir , que  premièrement  l’afâire  d’Aquiléc  ne  fut  vuidé, 
& le  Cardinal  Bommeo , 4 en  la  Province  duquel  eft  ledit  Evêché  , prefle  Sa 
Sainteté  de  pourvoir  au  plûtoft  de  Pafteur  à une  Eglifc  de  (i  grande  importan- 
ce , & par  ce  moyen , fans  y penftr , fait  enaigrir  S.  S contre  ladite  Seigneurie 
pour  ledit  afàirc  d’Aquiléc  L’Ambafladcur  de  Vcnife  réfidant  ici  , fait  tout  ce 
qu’il  peut  pour  modérer  les  choies  , & pour  diferer  & gagner  temps  ; 8c  a-t-on 
cllimé  que  les  Cardinaux  de  Sainte-Croix  8c  de  Ccfis,  qui  font  de  la  Congréga- 
tion dudit  atâirc  , ont  été  ces  jours  partez  aux  champs  , autant  pour  le  fuperlè- 
der,  8c  pour  donner  temps  8c  loifir  à la  Seigneurie  des’acommoder,  que  pour 
befoin  qu’üs  en  cûflcnt.  Et  penfe-tion  , que  Monfcigncur  le  Cardinal  d’Efte, 
qui  vient  aujourdui  de  Tivoli , y fera  quelque  bon  8c  profitable  ofice.  Comme 
aufli  cftimons-nous  qu’avec  le  tems  il  acordcra,  s’il  y a moyen , ladite  Seigneu- 
rie de  Vcnife  avec  la  Religion  de  Malte  , combien  que  l’Ambafl'adeur  d’Efpa- 
gne,  raeù  de  quelque  jaloufie,  fe  fait  de  fefte , 8c  cherche  d’être  lui  le  moycn- 
neur  de  cctc  réconciliation.  Mais  je  m’afl'cûre , que  comme  il  n’y  aporte  l’auto- 
rité pareille  à celle  de  mondit  feigneur  le  Cardinal , aufli  les  parties  font  bien  loin 
d’y  avoir  telle  fiance.  L’afâirc  du  Bourg  de  Val  de  Tar  ne  va  ni  avant  ni  arriéré, 
continuant  roûjours  StrafolJo , qui  eft  ici  pour  l’Empereur,  à dire  6c  remontrer, 
que  fbn  Maître  a été  fpolié  de  ladite  Place  ; 8c  qu’avant  toute  autre  choie  il  doit 
être  réintégré  : ofrant  qu’apres  telle  réintegranJc  , ledit  Empereur  la  dépofitera 
en  main  tierce,  8c  compromctradu  diférend.  Et  le  Pape  pcrlcvereà  répondre, 
qu’il  n’a  fpolié  perfonne  , 8c  qu’il  jouit  duficn , 8c  doit  demeurer  (àifi  & en  pof- 
leflion,  pendant  qu’on  vern^  à l’amiable  , que  ladite  Place  eft  fief  de  PEglile , 
& non  de  l’Empire.  Le  Comte  CImuUo  Lmdi , qui  en  étoit  feudatairc , & fur 
lequel  elle  a été  confifquée , eft  retourné  en  Italie , acompagné  d’autres  bannis: 
qui  a été  caufe  que  lp  Duc  de  Parme  y a augmenté  la  garmlon.  La  ville  de  Plai- 
lancc  a,  long-tcms  y a , dépofité  en  une  des  premières  banques  de  Vende  , la 
fomme  de  douze-mille  écus  pour  celui  qui  le  tuera  : de  façon  qu’en  donnant  à 
pcnler  à autrui  , il  fè  met  en  grand  danger  lui-même.  11  s’eft  dit  jà  ces  jour» 

Cflcz,  que  l’argent , que  le  Roi  d’Efpagnc  avoit  fait  porter  au  Château  de  Mi- 
1 , étoit  pour  le  rachat  de  quelques  places , que  ledit  Roi  prétend  être  tenues 
en  engagement  par  la  Seigneurie  de  Vende  , 8c  apartenir  au  Duché  de  Milan  : 
toutefois  les  plus  dairv.oyans  eftimcnr  que  ledit  Roi  ne  penfe  à remuer  rien  de  tel; 
& quecctc  nouvellcpourroit  avoir  été  mduftri  eu  Cernent  mile  en  avant , pour  don- 
ner à penfer  auç  Vénitiens,  qu’ils  pourroient  avoir  afairc  du  Papefic  du  Grand- 
Duc , leur  gendre  6c  qu’ils  devroient  complaire  à S.  S.  au  fait  d’Aquilée;8c  audit 
Grand-Duc , au  fait  de  la  prife  que  firent  fes  galères , dont  eft  forti  leur  diférend. 
Vôtre  Majefté  aura  jà  été  avertie,  que  le  Gouverneur  de- Milan  a expédié  une 
douzaine  de  Commiflaires  , 6c  autant  de  Capitaines  pour  lever  gens , quand 
befoin  fera , fans  toutefois  qu’il  y ait  aucunes  levées  de  faites.  On  parle  ici  diver- 
fètnent  de  l’ocafion  deldits Commiflaires.  Les  uns  penfent  que  ce  foit  pour  metre 
des  foldats  és  galères, qui  porteront  Moniteur  de  Savoie  en  Efpagne;  dautres,  pour 


4 Cor  U Btrremtt,  canonisé  en  1410. 
t II  apclle  le  Grand -One  François  , qui 
regnoit  alors  en  Tofcune  , le  gendre  des  Véni 

Stcos  , à- caufe  de  BUtuo  CoftlU , Gentildonne 


Vénitienne , que  le  Sénat  de  Venife  avoir  par 
honneur  adoptée  pour  (à  fille  , torique  ce  Du* 
l'avoir  épouiée. 
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métré  aux  confins  de  l’Etat  de  Milan  8c  de  Savoie,  de  peur  de  quelque  remue- 
ment pendant  l’abfence  de  Monsieur  de  Savoie , 8c  dudit  Gouverneur , qui  paf- 
fera  aufli  en  Efpagnc,  comme  j’ai  ci-devant  écrit  à V.  M.  D’autres , pour  les 
faire  couler  doucement,  8c  feulement  vers  Geneves,8c  tâcher  de  furprendre  la- 
dite ville , à heure  que  moins  elle  y penfera*  d’autres  , pour  aider  aux  cinq 
Cantons  Catoliques  contre  les  Cantons  Hérétiques , s’ils  viennent  aux  mains 
pour  un  certain  difërcnd , qu’on  dit  être  entr’eux.  D’autres,  pour  tenir  V.  M. 
en  foupçon  du  Marquifat  de  Saluces  8c  du  Languedoc  , fi  elle  entendoit  à la 
proteâion  de  Hollande  8c  de  Zclande , de  laquelle  quelques  avis  de  Cologne  jar- 
gonncnc  tous  les  huit  jours.  La  ville  de  Coireçgio  a envoyé  prier  ledit  Gouver- 
neur de  Milan , de  vouloir  retirer  la  moitié  de  la  garnilbn , pour  la  cherté  qu’elle 
aportc  à ladite  aille  : mais  il  a répondu  ne  le  pouvoir  faire  fans  le  commande- 
ment du  Roi  fon  Maître.  Tous  les  Princes  de  deçà  en  font  en  grande  jaloufie, 
laquelle  croîtra  encore  plus , fi  la  permutation  que  j’ai  ci-devant  écrit  le  traiter, 
s’en  enfuit.  Les  vint-cinq  galères  conduites  par  jean- André  Doria , qui  dévoient 
aller  de  Naples  à Nice,  pour  porter  Monûeurdc  Savoie  à Barcelone,  ont  été 
quc’qucs  jours  àCayette  , atendant  la  commodité  du  paflage  ; 8c  depuis  deux 
jours  font  paflccs  a Ci vuk-^tcchU , où  les  étoient  allé  atendre  quelques  fei- 

fncurs , qui  dévoient  acompagncr  Monfieur  de  Savoie  en  ce  voyage , avec  de 
elles  livrées,  qu’ils  ont  fait  faire , 8c  entr’autres  le  feigneur  Dom  MichiU  Bon- 
uclli,  frère  de  Monfieur  le  Cardinal  Alexandrin  : cfperant  qu’à  l’ocafion  de  ces 
nopccs  8c  allcgrcflcs,  8c  parl’intcrccffion  de  Monfieur  de  Savoie , duquel  ils  font 
fort  ferviteurs , ils  pourront  obtenir  du  Roi  Catolique  la  délivrance  du  Marquis 
de  Cajpuio , leur  frère,  détenu  en  Efpagnc  pour  un  excès  commis  au  Duché  de 
Milan  , dont  V.  M.  fut  avertie.  Mais  on  penfe , que  mal-aifémcnt  l’obtien- 
dront-ils ; parce  qu’outre  la  dificulté  qui  vient  de  la  chofe  même  , 8c  de  la  pour- 
fuite  des  parties  adverfes,  ledit  Roi  voudra  retenir  ce  gage  le  plus  qu’il  pourra, 
pour  s’auîirer  dudit  feigneur  Cardinal  Alexandrin  -,  8c  même  advenant  vacance 
du  Saint-Siège.  Ledit  feigneur  Cardinal  Alexandrin  envoie  au  Roi  d’Efpagnc, 
avec  cetc  ocafion , une  très  belle  table  de  très- grande  valeur,  que  le  feu  Cardi- 
nal Dclfin  ^niloit  faire.  Mais  afin  qu’il  ne  femblât  point  que  le  fieur  Dom  Mi- 
chel , fon  frere , allât  en  Efpagnc  pour  autre  ocafion  , que  pour  acompagncr 
Monfieur  de  Savoie  ; ledit  fieur  Cardinal  ne  l’a  point  chargé  de  prefenter  audit 
Roi  ladite  table,  comme  avoit  été  fa  première  refolution  ; mais  s’eft  avisé  delà 
configner  ici  à l’Ambaflâdeur  d’Efpagne , pour  lalui-fairctcnir.  Separlefortde  la 
reddition  de  la  Citadelle  de  Plaifâncc,  qui  doit  être  faite  bicn-tôt  au  Duc  de  Parme; 
laquelle  chofe  ayant  tant  de  fois  etc  dite  en  vain , je  n’y  ferais  pas  grand  fonde- 
ment ; mais  il  m’a  été  dit  en  fecrct , qu’outre  lebonlerviccquele  Prince  de  Parme 
fait  au  Roi  d’Efpagnc  és  Pais- bas  , on  traite  de  marier  une  fille  bâtarde  tic  feu 
Dom  Jean  d’Autriche  , que  Madame  de  Parme  a quant  8c  foi , avec  le  Prince 
Rdnuccio , fils-aîné  dudit  Prince  de  Parme  ; 8c  qu’on  lui  donnera  pour  fon  maria- 
ge , ou  pour  partie  d’icelui , ladite  Citadelle  de  Plaifance  ; laquelle  ledit  Duc  de 
Parme  rachètera  toujours  à quelque  condition  que  ce  foit.  Le  Prince  de  Man- 
toüc  eft  toujours  à Florence  avec  la  Princefic  fâ  femmo»,  de  laquelle  il  s’étoit 
parle  qu’elle  fût  grofle : mais  maintenant  on  tient,  qu’il  n’en  eft  rien-  Lo  refte 

t ZâccmtU  Dflfini.  Créature  de  Pie  IV.  doat  il  iroit  été  Nonce  auprès  de  l'Empereur  Ferdi- 
nand. I,  Ce  Cardinal  droit  mort  en  1J70. 
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des  Cor  Paires  du  Viceroi  d’Alger,  en  nombre  de  vint-deux  vailfeaux , dont  j’é- 
crivis dernièrement  à V.  M.  ont , comme  l’on  tient , été  en  l’Ifle  de  Sardaigne  , 
& y ont  aporté  fort  grand  dommage,  l’ai  oublié  ci  deflys  fur  le  propos  de  la 
ville  de  Cemggio , à dire , que  Moniteur  le  Duc  de  Ferrare  a doublé  lès  garni  Pons 
en  toutes  les  places  qui  font  prés  #idit  Corrtggie , Sc  les  fait  fortifier  ; fie  outre 

3ue  ce  nouveau  voiunage  d’Efpagnols  lui  (croit  toujours  fufpeâ  , il  eft  encore 
Ailleurs  averti  qu’ils  lui  en  veulent. 

Sire,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  en  parfaite  fanté  très* longue  fie  tres-heu- 
reufe  vie.  De  Rome  ce  y.  Novembre  1584. 

Vôtre  tret-bumlde  & tret-devot  fujet  & 

• firvittm  A.  d’Ossat. 

L E T R E V I. 

A MO-N  SIEUR  DEVILLE  RO  Y. 

MO  N s e 1 g n b u il  , Par  la  demiere  dépêche , que  je  fis  au  Roi  le  y.  de  ce 
mois , j’écrivis  à Sa  Majefté  ce  qui  fe  difoit  ici  de  certaines  commiflïons , 
qui  avoient  été  dépêchées  par  le  Gouverneur  de  Milan  , pour  faire  lever  des 
cens  ; fie  ce  qu’on  eftimoit  de  l’ocafion  fie  intention  de  telles  commilfions.  À ce 
foir,  Monfcigneur  le  Cardinal  d’Efte  m’avertiflant  du  courrier  extraordinaire  de 
Monlcigneur  de  Lorraine , qui  doit  partir  ccte  nuit , m’a  dit , qu’il  voyoit  qu’il 
le  remuoit  quelque  choie  d’importance  par-deçà  ; mais  qu’il  n’avoit  encore  pù 
découvrir  que  c'etoit  > quelque  diligente  recherche  qu’il  en  eût  faite.  Et  qu’outre 
ladite  levée  de  Milan , il  làvoit  que  le  Pape,  qui  avoit  arrêté  de  cafter  la  moitié 
des  Corfes , qu’il  fit  venir  l’année  paffée , ne  les  vouloit  pas  cafl’er  : & avoit  chan- 
gé  de  rdblution , fie  fe  rendoit  tous  les  jours  plus  dur  contre  les  Vénitiens , en  la 
caufedu  Patriarche  d’Aquilée ; s’étant  par  ci-devant  voulu  contenter,  que  la 
Seigneurie  de  Venifefift  donation  à S.  S.  du  fief  contentieux  cntr^Llle  fie  ledit 
Patriarche;  Se  maintenant  demandant,  que  ladite  Seigneurie  lui  d<mne  tous  les 
fiefs  qui  (ont  au  Patriarcat  d’Aquilce,  «fin,  dit- il , doter  toute  ocafitn  de  tels  dfie. 
rends  à F «venir  entre  Udite  Seigneurie  & ledit  PntrUrcbe  .-  laquelle  donation  on  penlè 

?ue  ladite  Seigneurie  ne  fera  jamais.  T outefbis  ne  put  croire  mondit  fèigncur  le 
Cardinal ,.  que  le  Pape , ni  fe  Roi  d’Efpacne,  veuillent,  pour  cete  heure,  rien 
atenter  contre  les  Vénitiens, quoique  quelque»- uns  en  parlent  ; ni  contre  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Ferrare,  (on  frere,  jaçoit  qu’ils  aient  été  avertis , que  ccte 
levée  de  Milan  pourvoit  être  faite  contre  lui  : ains  eflime  mondit  fèigneur  Te 
Cardinal , que  le  Roi  d’Efpagnc  voudrait  plutôt  faire  une  ligue  entre  tous  les 
Princes  2c  Potentats  d’Italie , comme  il  fit  , deux  ans  y a ; que  de  les  mette 
en  difiênlion  8c  en  guerre  entre  eux  : au  moyen  de  quoi  tournant  Mit  fèigncur 
Cardinal  fon  efpiît  8c  fa  pcnlee  d’un  côté  8c  d’autre,  il  eft  vcnii'â  penlfer  au  Mar- 
quilîc  de  Saluées , à la  Provence,  fit  au  Languedoc , pour  voir  fi’ lés  Ëipagnob  y 
auraient  quelque  cntrcjirifc.  Mais  il  croit  que  le  Pape  fâche  quelquechofcdelcur 
dcficin  ; fit  tient  pour  certain,  que  S.  S.  ne  confentiroità  rien  qui  fût  contre  le 
Roi , 6c  ne  le  diuimuleroit.  Et  partant  eft  venu  à penlèr  à l’Angleterre  , fi  on 
aurait  quelque  entreprife  fur  Irlande,  comme  il  s’en  eft  parlé  autrefois:  à quoi 
S-  S.  entendrait  volontiers.  Et  outre  les  vieilles  ocalîoas  que  S.  S.  fie  le  Ror 
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<PElpagne  ont  d’en  vouloir  à la  Reine  d’Angleterre  , on  voudrait  maintenant 
détou  merles  forces  de  ladite  Reine,  du  fecours  d’Anvers  ,8c  de  Zelande  8c  Hol- 
lande. En  fomme  , mondit  feigneur  le  Cardinal  croit , qu’il  fe  brafl'c  quoique 
chofe  ; mais  après  s’etre  tourne  d’un  côté  ôc  d’autre,  ne  voit  où  il  le  puifle  ar- 
rêter ; 8c  pour  cela  a dit  n’en  vouloir  écrire  jufqurs  à ce  qu’il  y voie  plus 
clair.  A quoi  je  tiendrai  les  yeux  ouverts , & en  avertirai  S.  M.  Audi  étant  mort 
le  fieur  Comte  de  Bofquct , Gouverneur  d’Avignon , il  m’a  commandé  d’aller 
demain  à l’audience,  pour  prier  S.  S.  qu’en  éli&nt  celui  qu’elle  voudra  envoyer 
au  lieu  & place  dudit  Gouverneur  défunt , il  lui  plailè  avoir  égard  à ce  que  ce 
foit  perfonne  qui  ne  doive  être  aucunement  fufpcâe , ains  agréable  au  Roi.  Ce 
que  je  ferai.  Dieu  aidant  ; lequel  je  prie, qu’il  vous  donne,  Monfeigncur,  en 
parfaite  fanté  tres-longue  8c  trcs-hcurcufc  vie.  De  Rome  ce  9.  Novembre 
1584.  Fàtrt,  &e. 

L E T R E V II. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Le  courrier  qui  fut  dépêché  à Lion  le  13.  d’Odobrc , 8c  qui  devoit  arriver 
en  cete  ville  le  5.  de  ce  mois , n’y  arriva  que  le  1 1.  ayant  été  retenu  auprès  de 
Pictr*-ptnta  par  les  commidaircs  de  Florence  , pour  le  faux  bruit  que  ceux  de 
Gennes  firent  courir  , qu’il  y avoit  pefte  à Lion.  Ledit  courrier  ne  me  porta 
aucun  commandement  de  Votre  Majcfté;  de  forte  que  & veniic  ne  m’a  donné 
aucun  fujet  ni  matière  d’écrire.  Quant  au  courrier , que  nous  atendions  à famedi,  * 
17.  de  ce  mois  , il  n’eft  encore  arrivé , jaçoit  que  nous  Ibyons  au  lundi , expé- 
diant celui  qui  doit  aller  d’ici  à Lion.  Je  ne  puis  donc  écrire  à V.  M.  que  des 
ocurrences  de  deçà.  N.  S.  P.  eft  en  bonne  fànté  ; 8c  pour  ce  que  l’Advcnt  s’a- 
prochc,  a commandé  aux  Evêques,  qui  n’auroient  urgent  «faire  en  cete  Cour, 
d’aller  refideren  leurs  Eghfes.  L’afairc  cPAquilcc  le  réenaufe  de  temps  en  temps; 
8c  N.  S.  P.ne  fe  veut  plus  contenter , que  la  Seigneurie  de  Vcnifë  lui  donne  le 
fief  contentieux  entre  Elle  8c  le  Patriarche  d’Aquiléc  : ains  veut  qu’on  lui  faflê 
pareille  donation  de  tous  les  fiefs,  qui  font  au  Patriarcat  d’Aquilée;  de  maniéré, 
dit  il,  qu’on  ne  foit  toujours  à recommencer,  8c  qu’on  ôte  toute  ocafion  de 
diferendSc  de  difoorde  a l’avenir.  L’afairc  du  Bourg  de  Val  de  Tar  eft  aux  mê- 
mes termes  qu’il  était  lors  de  ma  précédente  dépêche.  La  nouvelle  de  la  mort 
du  Comte  de  Bofquet , Gouverneur  d’Avignon  , étant  arrivée  en  cete  ville, 
Monlêigneur  le  Cardinal  d’Eftc  me  commanda  d’aller  au  Pape,  pour  le  prier, 
qu’en  y pourvoyant  d’un  fuccefleur,  il  pleut  à S.  S.  faire  élcaion  de  perfonne , 
qui  ne  fiât  aucunement  fufpcûe , ains  agréable  à V.  M.  ce  que  je  fis.  Et  S.  S.  me 
répondit  de  forte,  qu’elle  montrait  n'avoir  intention  d’y  envoyer  perfonne  ; me 
dilant , que  les  choies  y étoient  paifiblcs,  8c  (jue  Monfieur  le  Cardinal  d’ Arma- 
gnac y étoit,  lequel  vous  étoit  trcs-afeébonne  ferviteur.  J’en  parlai  aulîi  à Mon- 
ncur  le  Cardinal  de  Como, 1 lequel  me  dît,  que  N.  S.  P.  avoit  toujours  cû  ces 
refpcéh , ayant  fait  éleûion  de  perfonnes , qui  vous  fufl'ent  agréables.  Et  Ci  quel- 
quefois V.  M n’en  avoit  cû  toute  la  Cuis  faction  que  N.  S.  P.  eût  voulu , il  la 

1 Ce  Cardinal  «oij  le  Sretetairc-l'Etit  du  Tons  te  Pontificat  de  Pie  IV,  dont  il  étoit  Ct éo> 
Pape.  Charge , qu'il  avoit  auparavant  exercée  j tore, 
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avoit  ôtez , Se  y en  avo't  envoyé  d’autres , comme  il  fit  du  ficur  GUn-Fuictitz* 
Vüelti  ; 8c  qu’il  ne  manquerait  d’en  faire  de  même  ci  après.  Depuis  j’ai  fcû,  que 
Monfieur  le  Cardinal  d’ Armagnac,  fur  ccté  ocafion , avoit  écrit  à S. S.  lui  re- 
montrant , qu’il  n’étoit  befoin  d’y  envoyer  autre  Gouverneur , atendu  méme- 
ment  qu’il  avoit  prés  de  lui  le  ficur  Grinuddi , Evêque  de  Cavaillon , la  vigi- 
lance auquel  pourrait  (bpléer  à ce  peu  qui  pourrait  défaillir  : 8c  que  là-delius 
S.  S.  s’étoit  rcfolüe  de  n’y  envoyer  pour  cetc  heure,  ni  à l’avenir  , s’il  n’y  fur- 
vient  autre  mouvement  aux  environs;  & que  ce  qu’on  entend  ici  d’auprès  de 
Lodève,  n’aille  plus  avant-  La  mort  du  Cardinal  Borromeo  menoitla  plul- 
part  des  Cardinaux  de  la  promotion  de  Pic  1 V.  fon  oncle,  a porté  quelque  chan- 
gement aux  defl’cins,  qui  fc  font  toujours  ici  du  futur  Pontificat  ; dautant  que 
les  Cardinaux  de  ladite  promotion  feront  plus  à eux-mêmes,  pour  donner  leur 
voix  à qui  plus  leur  plaira , fans  autrement  être  retenus  par  le  Cardinal  Altcmps, 
jaçoitqu’il  foit  aufli  neveu  dudit  Pape  Pic  IV.  pour  être  ledit  Cardinal  Altemps 
continuellement  malade  , 8c  quafi  toujours  au  lit  : ni  par  le  Cardinal  Saint- 
George  , coufin  dudit  Pie  IV.  qui  n’cll  autrement  homme  d’afâircs.  11  y en  a 
qui  penlcnt  que  Monfieur  le  Cardinal  Famclc  aura  une  bonne  partie  dcfdits 
Cardinaux  pour  foi.  Le  titre  de  Sainte  Praxede,  qui  étoit  audit  Cardinal  Bem- 
weo  , a été  donne  à Monfieur  le  Cardinal  de  Pcllevé.  Quant  a l’Archevêché  de 
Milan,  on  cftime,  que  le  Pape  atend  ce  qui  en  viendra  d’Efpagnc.  Cependant , 
le  Chapitre  del’Eglife  de  Milan  a cltvoyé  ici  leur  Doyen , qui  a fuplié  S.  S.  de 
leur  pourvoir  d’un  Archevêque  aprochant  de  la  bonne  vie  & zèle  du  défunt , & 
qui , en  outre , foit  de  grande  dignité  8c  autorité , tant  pour  maintenir  les  droits 
. ecclcliaftiques  envers  les  oficicrs  du  Roi  Catolique  ; que  pour  contenir  en  fon 
devoir  le  Clergé , lequel , pour  être  compolë  la  plufpart  de  perfonnes  nobles  5c 
riches , ne  comporterait  volontiers  d’être  commandé  de  perfonne  qui  ne  fuft 
de  fort  grande  qualité.  Des  levées  de  Milan , j’ai  apris  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal d’Efte , qu’il  avoit  entendu , qu’on  les  faifoit  pour  être  envoyées  en  Lan- 
guedoc ; 8c  que  le  Pape  ayant  demandé  de  ces  levées  à l’Ambaffadcur  d’Efpa* 
gne,  il  répondit  à S S qu’elle  le  pouvoit  afl'eûrcr,  qu’elles  ne  fe  fàifoient  pour 
aucunement  les  employer  en  Italie.  Si  detoit  pour  les  Païs-bas , ledit  Amballà- 
deur  ne  s’en  cèlerait , 8c  mêmement  en  l’endroit  du  Pape.  Quant  à C erre  Mit . 
les  Efpagnols  y font  toujours  dedans  ; 8c  depuis  ma  dernière  dépêche , je  n’en 
ai  oüi  rien  de  nouveau.  Le  bruit,  que  la  citadelle, de  Plaifancedcvoit  être  bien- 
tôt rcndüc  au  Duc  de  Parme,  commue  de  plus  en  plus  ; 8c  dit-on  , que  le  ficur 
Pompante  Tertlio , Gouverneur  d’un  des  enfans  du  Prince  de  Parme,  cil  allé  en 
Efpagne , pour  en  porter  les  enlcignes  8c  les  dépêches  ncccflaircs  à faire  ladite 
reddition.  11  tft  venu  avis  de  Gennes,  que  Jean- André  Doria  y étoit  arrivé,  8c 
qu’il  s’aprêtoit  pour  palier  outre  à Nice,  à l’efet , dont  il  a été  écrit  ci-devant. 
Le  Prince  de  Mantoüc  cil  toujours  à Florence;  8c  m’a-t-on  dit,  que  le  Grand- 
Duc,  fon  beau-pere,  cft  après  à le  faire  aller  en  Efpagne,  pour  faire  fervitude 
avec  le  Roi  Catolique,  afin  que  ledit  Roi  entende  moins  volontiers  aux  entre- 
prifes,  que  Monfieur  de  Savoie , fon  gendre,  fc  confiant  en  ccte  alliance,  pour- 
roit  ci-aprés  faire  fur  le  Duché  de  Montferrar , qu’il  prétend  lui  apartenir.  Et  le- 
dit Grand-Duc  voudra  encore  qu’on  penfe,  qu’en  y envoyanc  fon  gendre,  il 
fàfl’c  quelque  choie  pour  le  Roi  d’Efpagnc  , lui  aquerantun  tel  fervitcur,  qu’on 
a cftimé  par-ci-devant  être  plus  enclin  au  fervicc  de  V.  M- 

Sue , depuis  la  prefente  écrite  , cft  arrive  le  courrier  4c  Lion , que  nous 
> ateniions 
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•tendions  ; lequel  m'a  porté  deux  dépêches  de  V.  M.  des  18.  & dernier  d’Octo- 
bre , en  réponfc  aux  miennes  des  24.  Septembre,  & 8.  d 'Octobre ; fuivant  lef- 
quclles  ne  fera  ici  faite  aucune  pourfuice  pour  la  promotion  de  Monfeigncur  l’E- 
vêque de  Mets  à la  dignité  de  Cardinal , atendant  que  V.  M.  ait  réponfc  de 
Monfeigncur  le  Duc  de  Lorraine , 8c  nous  ait  commandé  là  volonté  & inten- 
tion. Au  demeurant , ce  que  j’ai  écrit  ci-dcflüs  fcrvira  de  réponfc  à ce  qu’il  a 
plcû  à V.  M.  me  récrire  fur  les  partie ularitez  , dont  je  vous  avois  donné  avis. 
Et  même  que  je  penfe  que  V.  M.  eft  meshui  éclaircie  du  doute  qu’elle  me  fait 
fur  ce  que  j’avois  écrit , que  le  Marquis  Jel  Guajlo  8c  de  Pcfcaire  devoit  aller  fcrvir 
le  Roi  Catoiique  en  Flandre.  Car  il  y a pluticurs  jours  que  ledit  Marquis  eft 
parti  pour  cet  efec,  acompagné  de  plufieurs  Capitaines,  & avec  charge  décom- 
mander aux  Chevau-legcra.  A tant  je  prie  Dieu , Sire , qu’il  vous  donne  en  par- 
faite &nté  tres-longue  Ôc  treshedreufe  vie.  De  Rome  ce  19.  Novembre  1584. 

V être , &e. 

L E T R E VIII. 


SAU  ROY/ 

IRE, 

L’ordinaire  de  Lion , qui  devoit  arriver  avant  hier , n’eft  encore  arrivé, 
étant  retenu  aux  confins  de  Florence  8c  de  Luques  pour  la  même  ocafion , pour 
laquelle  ont  cté  retenus  les  trois  ou  quatre  précedens.  Et  Ce  rend-on  encore 
maintenant  plus  dificile  à les  laifler  paner , qu’auparavant , à-caufc  du  bruit  qui 
a couru  de  l’accident  advenu  dernièrement  à Blois  à la  Damoifelle  de  Mont- 


morin.  Ledit  courrier  ordinaire,  8c un  autre  extraordinaire,  que  V.  M.  envoyoit 
À Mr  Gafloc,  ont  été  rencontrez  par  un  courrier  , qui  venoit  de  Turin , auquel 
ils  ont  baillé  vos  paquets  & dépêchés  , qui  nous  furent  rendus  hier  au  loir 
bien  tard.  Et  pour  ma  part,  je  receûs  la  letre , qu’il  pleut  à V.  M.  m’écrire  de 
Saint-Germain  en  Laye,  le  17.  Novembre  , en  réponfc  de  la  dépêche  , que  je 
vous  avois  faite  le  22.  d'O&obre.  Je  remercie  très  - humblement  V.  M.  de  ce 
qu’il  lui  plaît  prendre  en  gré  la  diligence,  de  laquelle  je  m’éforced’ufcr,  pour 
vous  tenir  averti  de  ce  qui  fc  paflfe  ici , ou  qui  a quelque  corrcfpondancc  avec 
les  chofes  de  deçà.  Quant  au  commandement , qu’il  vous  plaît  me  faire , pour 
la  promotion  de  Moniteur  de  Lenoncourt  *'  à la  dignité  de  Cardinal  ; je  fuivrai 
toujours  en  cela , 8c  toutes  autres  chofes , ce  qui  fera  de  l’intention  de  V.  M. 
& croy , qu’il  n’y  aura  point  de  dificulté , que  ledit  fleur  de  Lenoncourt  ne  lôit 
promeû  à la  première  promotion , que  N.  S.  P.  fera  , fuivant  la  promefie  que 
S.  S.  en  a faite  par  deux  fois  à Monfeigncur  le  Cardinal  d’Efte.  Mais  encore 
qu’il  fc  foit  fait  mention , ces  jours  palYez , de  quelque  promotion  efperée  pour 
ces  quatre-temps  prochains , toutefois  fi  Sa  Sainteté  n’en  eft  prefl'éc  à l’ocaflon 
de  Monfeigncur  l’Evêque  de  Mets  , vôtre  neveu  , elle  n’en  fera  de  quelque 
temps.  Et  encore  eftime-t-on , que  failânt  Cardinal  mondic  il igneur  de  Met», 
elle  le  fera  feut , ou  avec  un  ou  deux  autres  feulement.  Quant  aux  ocurrences 
de  deçà , S.  S.  eft  en  fort  bonne  fânté,  8c  fon  Etat  en  tranquillité  , excepté  que 
les  bannis  recommencent  à fc  faire  fcnur  en  divers  endroits  ; 8c  que  les  corfaires. 


t Filippe  de  Lenoncourt , Evéque-Comie-Pait  j Saint  Ffpiit.  Il  fut  promeû  aa  Cardinalat  i 1* 
de  Chiions  , & Commandeur  de  l'Ordre  du  I fia  de  l'année  15S0, 

Tome  J.  c 
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nonobftant  le  temps  d’hiver,  travaillent  encore  ces  côtes,  Sc  prirent  la  femaine 
pafl'ce  la  fregate  de  l’Inquifition  de  ccte  ville , en  laquelle  on  portoit  ici  des  pri- 
lbnniers,  qui  avoientétc  pris  à Naples.  L’afairc  d’Aquilée  cft  fort  adouci  depuis 
quelques  jours  , à-caulc  que  la  Seigneurie  de  Vcnife  , qui  n’avoit  jamais  voulu 
condefccndre  à la  demanJe  que  le  Pape  faifoit , qu’ils  lui  fartent  bailler  par  écrit 
les  raifons  qu’ils  pretendoient  avoir  contre  le  Patriarche  d’Aquilée  ; lui  firent 
bailler  dernièrement,  par  leur  Ambaflàdeur,  trois  confultations  faites  par  trois 
des  premiers  Doâeurs  qu’ils  aient  en  leur  Univerfité  de  Padoiic  : avec  protefta- 
tion  toutefois , que  fit  ledit  Ambaflàdeur  au  nom  de  ladite  Seigneurie,  que  c’é- 
toit  feulement  pour  complaire  à la  perfonne  de  S.  S.  8c  lui  donner  ce  contente- 
ment ; Sc  non  par  forme  de  production , ni  afin  qu’il  les  vît , ou  les  fift  voir , 
comme  Juge;  ladite  Seigneurie  ne  rcconnoiflànt  point  d’autre  Juge  qu’elle- 
nicme  pour  les  chofes  temporelles , qui  font  fifuées  en  fa  Souveraineté.  * Et  le- 
dit feigneur  Ambaflàdeur  s’eft  laillé  entendre , que  N.  S.  P.  qui  ctoit  toujours 
refrogné,  quand  on  lui  parloit  de  cet  afaire  , raflerena  fon  front , Sc  montra 
un  vilâge  joyeux  tout  aufli-tôt  qu’on  lui  fit  mention  de  ces  confultations  Sc  rai- 
fbns  de  droit , qu’on  lui  vouloir  bailler , voyant  le  rcfpcét , dont  la  Seigneurie 
ulbit  envers  lui.  Et  outre  ce  contentement  qu’il  rcctût  quand  on  les  lui  bailla, 
il  s’eft  encore  bien  fort  modéré,  quand  il  les  a eû  lcûes  : Sc  dit- on , que  ceux  à qui 
il  les  a depuis  baillées  pour  les  voir,  Sc  lui  en  dire  leur  avis  , fe  trouvent  bien 
empêchez  à répondre  à plufieurs  granJes  raifons,  que  lefilits  trois  Docteurs  de 
Padoiic  y ont  déduites  pour  la  Seigneurie  contre  le  Patriarche.  E’afaire  du  Bourg 
du  Val  de  Tarcft  au  même  état,  dont  j’ai  écrit  ci-devant  : ayant  Strtftldo , qui 
cft  ici  pour  l’Empereur,  écrit  à fon  Maître,  Sc  en  atendant  réponfe.  J’ai,  ce- 
pendant , apris , que  cetc  place  pourra  être  dépofitée  entre  les  mains  du  Roi 
d’Elpagne,  julques  à ce  que  le  diferend  , qui  cft  entre  le  Pape  8c  l’Empereur, 
foit  vuidé  ; Sc  que  S.  S.  y condcfcendra  facilement.  J’ai  entendu  de  plufieurs, 
que  Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon  vouloit  refigner  la  Légation  d’Avignon  à 
Monfieur  le  Cardinal  Saint-Sixte , neveu  du  Papc.cn  prenant  de  lui  rccorapcnfe; 
Sc  qu’il  faifoit  traiter  ici  cet  afaire  avec  ledit  feigneur  Cardinal  Saint-Sixte-  De  quoi 
je  ne  voulusricn  écrircpar  ma  dernière  dépêche , jaçoit  qucdés-lors  je  l’cûflc  en- 
tendu ; tant  pour  ce  que  je  ne  croyois  point  certaines  conditions , qu’on  y mc- 
toit , que  pour  ce  que  j’eflime , que  s’il  en  cft  quelque  choie , V.  M.  l’aura  jà 
fcû  de  mondit  ficurle  Cardinal  de  Bourbon  même.  Toutefois  la  choie  m’ayant 
de  plus  en  plus  été  aflêûrée , 8c  qu’un  certain  Bramundi  d’Avignon  , qui  a été 
ici , en  a traité  avec  ledit  feigneur  Cardinal  Saint- Sixte,  de  la  part  dudit  feigneur 
Cardinal  de  Bourbon  , Sc  encore  avec  le  Pape  même  ; Sc  qu’on  en  avoit  veû  un 
mémoire  entre  les  mains  d’un  Jéfuite  de  Lorraine,  apcllc  le  Père  Claude,  à lui 
baillé  par  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  , pour  en  traiter  aurti  lui  : Je  n’ai 
voulu  ometre  de  vous  dire  ce  petit  mot  d’un  afaire  traité  dans  Rome , Sc  qui 
elt  de  quelque  importance  pour  vôtre  fervice  , à-caufe  du  voifinage  de  la  ville 
d’Avignon , Sc  de  la  proteétion  que  V.  M-  en  a L’Ambaflàdcur  d'Efpagnc  fait 
inftancc  auprès  de  N S.  P.  à ce  que  la  Légation  de  Portugal  foit  continuée  au 
Cardinal  Albert , neveu  du  Roi  Catoliquc.  V.  M.  fe  peut  lbuvenir  d’avoir  été 
avertie , que  ccte  Légation  fut  acordéc  en  Confiftoirc  au  mois  de  Janvier  i ySi. 
pour  deux  ans  feulement,  Sc  avec  claufe  exprefle , que  les  deux  ans  finis , elle 
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demeurcroit  éteinte  fans  autre  déclaration.  Ces  deux  ans  expireront  le  14.  Janvier 

Erocham.  Et  encore  que  dés  lors  quafi  tous  les  Cardinaux  montrèrent  ne  trouver 
onne  ccte  Légation , 8c  qu’on  dife  maintenant , que  malaifcmcnt  le  Pape  la  pro- 
longera-t-il ; toutefois  j’ai  opinion  qu’elle  fera  prolongée  , non  pofliblc  par  voie 
publique  de  Confiftoirc  ; mais  par  quelque  expédition  lccrete , fans  en  faire  autre 
bruit.  Il  y a ici  un  Doéteur  Breflàn , nommé  Ltanirt  Lan* , qui  fait  les  afaires  du 
Cardinal  Granvelle.  Je  fâi  qu’il  cherche  ici  logis  pour  ledit  Cardinal,  fon  Maître. 
Il  avoit  été  dit , il  y a quelque  tems , que  ledit  Cardinal  Granvelle  devoit  venir  a 
Rome.  Maintenant  on  penfe , que  fous  prétexte  d’acompagner  la  fécondé  fille 
d’Efpagne  , quand  elle  viendra  en  Piémont , il  fera  ici  envoyé  pour  y tenir  le 
timon  de  toute  la  Faélion  Efpagnole,  8c  même  advenant  vacance  du  SaintSiege, 
dont  on  ne  veut  commette  la  brigue  au  Cardinal  de  Medicis , quelque  proteftion 
qu’on  lui  ait  baillée  pour  les  bénéfices  d’Efpagne.  On  a entendu , dudit  Leaniro 
Lan*  * que  ledit  Cardinal  Granvelle  eft  pour  être  Viccroi  de  Naples  : qui 
n’cmpêcnera  qu’il  ne  furentende  encore  aux  choies  de  Rome  , pour  le  peu  de 
diftancc  qu’il  y a d’ici  à Naples,  dont  le  Viccroi  qui  cil  à-prelent,  * a demandé 
fon  conge  au  Roi  Catohquc  , depuis  qu’on  trancha  la  tête  à fon  fils  en  Efpa- 
gne.  Je  n’ai  point  encore  entendu  que  les  commiffions  expédiées  par  le  Gouver- 
neur de  Milan,  pour  faire  levée , aient  été  exécutées  de  fait.  L’Archevêché  de 
ladite  ville  de  Milan  fut  donné  en  Confilloire  mecredi  18.  Novembre  au  ficur 
Vifconte,  Milanois , ’ Auditeur  de  Rote , qui  peu  de  jours  auparavant  avoit  été 
fait  Evêque  de  Novarrc.  Se  dit  ici,  que  l’Etat  de  Viccroi  de  Sicile  a été  donné 
au  Comte  d ’A/va  de  Lifte , Efpagnol , qui  étoit  ci-devant  Viceroi  en  Catalo- 
gne. On  m’a  dit , que  le  fieur  Paul-Jordan  Urfin  l’avoit  fait  demander.  Il  y a 
ici  letres  de  Jean- André  Doria,qui  portent  qu’il  fera  Noël  à Gennes ; ce  qui 
montre  , que  le  pafl'age  de  Monueur  de  Savoie  en  Efpagne  eft  différé.  Il  fc 

Earlc  de  faire  Roi  ledit  Seigneur  Duc  de  Savoie  4 , plus  que  jamais.  N.  S.  P. 

cnit  un  de  ces  jours  le  voile  8c  l’habit,  qui  doit  fervir  à la  fille,  que  l’Impera- 
tricc  mena  en  Efpagne  avec  elle  ; laquelle  fille  1 veut  être  Rcligicufc  en  un 
certain  monaftére  de  femmes  en  Efpagne. 

S 1 r e , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  en  parfaite  fanté  8c  entière  profperi- 
té,  très  longue  8c  très  heureufe  vie.  De  Rome  ce  3.  Décembre  1584. 

Vitre  trei-humlle  & tret-devot  fu/et  & 
ferviteur,  A.  d’O  s s a t. 


t Don  Juan  de  Zuniga  , Grand-Commandeur 
de  Caftille  , qui  d fon  retour  fur  fait  Gouver- 
neur du  Princt  d’Efpagne. 

3 GaUaxxe  Vifcontt. 

4 Pour  moi , je  croit  que  c’dtoit  un  bruit,  que 
les  Espagnols  fcfoient  courir  , pour  amufer  l’In- 
fante Catcrine , le  poux  lui  faite  c (limer  davan- 


tage fon  mariage  avec  ce  Duc , dont  l’Infante 
Ilabclle,  là  fceur-aîoée,  n’avoit  point  voulu , parce 
qu’il  droit  boffu. 

5 L’Infante  Marguerite  , troifieme  fille  de 
l’Empereur  Maximilien  II.  St  de  De âa  Maria  , 
futur  de  Eilippe  II. 
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L E T R E IX. 


IRE, 


AU  ROY. 


Quand  Vôtre  Majefte  étoit  dernièrement  à Lion  , elle  me  commanda  de 
procurer  avec  Monfieur  le  Cardinal  Snvelli , que  la  caulc  de  Frcre  Lnït  Btne- 
diüi , Cordelier, acusé  à l’inquifirion  de  Rome,  fut  renvoyée  à fon  Provincial, 
ou  à Monfieur  l’Evêque  de  Nantes  , fon  Diocefein  ordinaire  , fans  que  ledit 
Frcre  Louis  fut  tenu  de  comparaître  à Rome.  Ledit  feigneur  Cardinal  étoit 
lors  abfent  de  cetc  ville  , 2c  l’a  été  toujours  jufques  à la  Touflaints.  Quand  il 
fût  de  retour  , je  lui  fiis  porter  la  letra  , que  V.  M.  lui  écrivoit , & lui  parlai 
conformément  au  contenu  d’icelle.  Il  me  dit,  qu’il  en  parlerait  en  la  Congré- 
gation, 8c  puis  me  ferait  réponfe  , 8c  récriroit  à V.  M.  Apres  que  la  Congré- 
gation fut  tenue  , je  retournai  pardevers  lui , qui  me  dît , que  la  Compagnie 
avoit  avile , qu’avant  que  réfoudre  autre  chofe  là-deflus , il  parlerait  au  Père 
Général  de  l Ordre.  Ce  qu’il  ferait.  A la  troifieme  fois  il  me  dît , qu’il  avoit 
été  avisé,  qu’on  écrirait  à Monfieur  le  Nonce  , au-licu  du  Provincial , ou  de 
l’Evêque  de  Nantes:  comme  jà  par  ci  - devant,  à la  requête  dudit  Frcre  Louis , 
l’on  avoit  renvoyé  ce  fait  au  feu  Evêque  de  Rimini  , lors  Nonce  prés  V.  M. 
Et  fiiivant  cetc  réfolution  , m’a  été  baillé  par  ledit  feigneur  Cardinal  Strvelli, 
la  letre  qu’il»  en  écrivent  audit  fieur  Nonce , avec  la  réponfe  qu’il  fait  à V.  M. 
J’envoie  le  tout  à Monfieur  Brulart , vôtre  Secretairc-d’Etat , avec  la  prefente, 
que  je  finirai  ici , en  priant  Dieu , Sire,  qu’il  vous  donne  en  parfaite  Éuité 
tres-Iongue  8c  tres-heureufc  vie.  De  Rome  ce  4.  Décembre  1 584. 


LETRE  X. 


Sire» 


AU  ROY. 


Le  courrier,  que  nous  Etendions  à femedi  if.  de  ce  mois , n’eft  encore  arrivé, 
étant  retenu  comme  les  quatre  ou  cinq  précédais  : mais  à ce  matin  nous  ont 
été  rendus  les  paquets  a portez  par  un  courrier  de  Florence  ; 8c  par  même  moyen 
j'ai  reçu  la  dépêche,  qu’il  plût  à Vôtre  Majetté  me  faire  le  ai.  Novembre, 
apres  avoir  reçu  la  réponfe  de  Monfeigncur  le  Duc  de  Lorraine  , fur  ce  que 
V.  M.  lui  avoit  écrit  touchant  la  promotion  au  Cardinalat  de  Monfeigneur 
l’Evêque  de  Mets.  Suivant  laquelle  dépêche  la  pourfuitc  de  ladite  promotion 
fera  ternie  en  furfeance , jufques  à ce  que  V.  M.  aura  commandé  autrement  : 
& N.  S.  P.  fera  cependant  remercié  de  la  bonne  volonté , qu’il  a montrée  en 
l’endroit  de  mondit  Seigneur  de  Mets,  avec  prière  de  la  lui  conferver,  pour 
être  mifc  en  cfet  à l’ocafion.  Et  dautant  que  V.  M.  ne  me  fait  autre  comman- 
dement, 8c  que  je  n’ai  à lui  rendre  compte  d’aucune  négociation , je  paflerai  aux 
ocurrences  de  deçà , qui  font , que  N.  S.  P-  eft  en  fort  bonne  fenté  , comme  il 
s’cfl  vcû  au  Conlifloirc  , qu’il  a tenu  aujourdui.  Un  jour  de  cetc  femame  il 
tiendra  encore  un  autre  Confilloire,  qui  fera  public , pour  donner  le  chapeau 
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aux  Cardinaux  de  Vérone  1 8c  de  Crémone, 1 arrivez  ici  depuis  peu  de  jours. 
Sa  Sainteté  cft  recherchée  par  l’Ambafl'aJeur  d’Elpagnc,  8c par  le  Gouverneur 
de  Milan , 8c  par  la  Compagnie  des  Doéfccurs  de  Milan , de  donner  la  place 
d’ Auditeur  de  Rote , vacante  par  la  promotion  du  feigneur  Vifeonte , Milanois.à 
l’Archevêché  de  Milan,  à quelqu’un  qui  foit  de  l’Etat  de  Milan.  Audi  ladite  ville 
de  Milan  a envoyé  à S.  S.  un  gentilhomme  de  Cafa  Pîfconti  pour  la  fuplierdc 
vouloir  faire  Cardinal  le  fieur  Federico  Borromeo  , neveu  * du  feu  Cardinal  Borro- 
meo , âgé  de  2i.  ans, '8c  élevé  par  ledit  feu  Cardinal  Borromeo,  fon  oncle,  8c  fui- 
vant  le  même  chemin  de  pieté  8c  d’exemplarité  de  vie  , que  fondit  oncle  lui  a 
montre.  Et  a-t-on  opinion,  que  ce  jeune  homme  pourra  réüllir  Cardinal  à la 
première  promotion  qui  fc  fera,  tant  pour  la  recommandation  des  mérites  de  fon- 
dit oncle , 8c  de  ladite  ville , que  pour  apartenir  à la  mémoire  du  feu  Pape  Pie  IV. 
8c  pour  avoir  ici  les  Cardinaux  Saint-George  8c  Altcmps  (es  parens , qui  lui  aide- 
ront de  tout  leur  pouvoir.  L’afairc  d’Aquilée  cft  au  même  état  qu’il  étoit  lors 
de  mes  dernières  lctres , 8c  ceux  à qui  le  Pape  a baillé  à voir  les  confultations 
des  Doéteurs  de  Padoüe , fe  trouvent  bien  empêchez  à y répondre.  Quant  à l’a- 
fàirc  du  Bourg  de  Val  de  Tar , la  réponfo  qu’on  atend  de  l’Empereur,  comme 
j’écrivis  dernièrement , n’cft  encore  venue  ; 8c  cependant  ne  s’y  fait , 8c  ne  s’y 
fera  autre  choie.  Mais  s’il  faut  que  ladite  place  du  Bourg  de  Val  de  Tar  foit  fe- 
queftréc  8c  dépolîtée  en  main  tierce  , comme  il  fcmble  qu’on  en  veuille  venir 
là , cela  ne  le  fera  point  que  l’Empefeur  ne  dépofite  auflt  Campiano  8c  Bardo, 
qui  font  deux  lieux  dependans  de  ladite  place  du  Bourg , en  chacun  defquels  le 
Grand-Duc  de  Tofcanc  mit  cinquante  hommes  de  garnifon  au  nom  dudit  Em- 
pereur , quand  l’ocalîon  de  ce  diferend  advint.  Le  Duc  de  Parme  a donné  comp- 
te par  lctres  à N.  S.  P.  Se  aux  Seigneurs  de  ce  Sacré  College , comment  le  Roi 
Catolique  lui  rendoit  la  Citadelle  de  Plaifance  : de  façon  que  perfonne  ne  doute 
plus , que  ccte  reddition  ne  s’exécute  dans  peu  de  jours  : chofe  dont  ceux  qui  ne 
font  guère  bien  afeft tonnez  à cete  Maifon  Famefc  , fe  réjoüiflcnt  , dautant 
que  ledit  Roi  Catolique,  duquel  la  grandeur  cft  ici  redoutée , aura  cela  de  moins 
en  Italie.  Mais  en  rccompcnlc  de  ccte  reddition,  les  Efpagnols  le  fortifient  de 
plus  en  plus  en  la  ville  de  Correggio,  qu’ils  empiétèrent  ces  jours  pafl'ez,  8c  y ont 
de  nouveau  lait  conduire  de  l’artillerie  du  Duché  de  Milan.  Aulïï  dit-on  qu’ils 
font  après  à recouvrer  du  feigneur  Ferrante  Gon'gag*  une  place  fur  le  Pô  , aux 
confins  des  Etats  de  Milan  , Fcrrarc,  Mantoüe  , 8c  Parme  , apcllée  GnajUlU  , 
moyennant  recompenfc  de  plus  grand  revenu  , qu’ils  lui  veulent  donner  audit 
Etat  de  Milan,  ou  au  Royaume  de  Naples.  Le  feigneur  Profpero  Colonne  tâche  de 
s’avancer  au  fcrvice  du  Roi  Catolique , 8c  de  fe  retirer  de  celui  du  Grand-Duc 
de  Tofcanc , duquel  il  a quelque  couvert  mécontentement , comme  j’en  ai  ci- 
devant  donné  avis  à V.  M.  Et  jà  fe  dit  que  le  fieur  Giambattijla  del  Monte  , qui 
aci-dcvant  fervi  le  Roi  Catoliqucés  Pais- bas  àla  conduite  de  la  Cavalerie  Italien- 
ne , pourra  aller  tenir  prés  ledit  Grand-Duc  le  lieu  qu’y  tenoit  ledit  fieur  Profpero 
Coionna.  Ledit  Grand  Duc  retira,  il  y a quelques  mois , l’Ambaflideur  qu’il  te- 
noit prés  Moniteur  le  Duc  de  Fcrrarc,  pour  l’envoyer  prés  l’Empereur , fans  y 


« Aftflino  V*lien , Noble- Vénitien  , Evêque 
de  Vérone. 

1 Sieeeli  S f endette  , Gentilhomme  Milanois , 
Evêque  de  Crémone  , qui  fet  élu  Pape  à la  fin 
de  iyjo. 


) Il  n'étoit  point  neveu  , mais  couftn  du  Cardi- 
nal Charles  Borromée.  Il  obtint  le  chapeau  Tons 
le  Pontificat  deSiatc  V.  te  l'Archevêché  de  Mi- 
lan en  t f 9t.  Il  eft  parlé  de  lui  dans  pluficurt 
lctres  de  Monfieur  d’Oflàt , Se  Sans  les  notes. 
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en  fubftituer  un  autre.  Ce  que  voyant  ledit  feigneur  Duc  de  Fcrrare  , a depui» 
peu  de  jours  retiré  celui  qufil  tenoit  à Florence , fans  auffi  y en  envoyer  d’autre- 
& même  dautant  auc  ledit  Grand-Duc  permit  aux  Oficicrs  de  Florence  de 
faire  execution  lùr  les  biens  de  l’Amball'adeur  de  Monficur  le  Duc  de  Fcrrare 
pour  des  dettes  que  ledit  Ambafl'aJeur  avoir  faites  en  la  ville  de  Florence , pen- 
dant le  temps  de  fbn  Ambaflade.  De  tout  cela  l’on  penlc  qu’il  y ait  quelque  mu- 
tuel mécontentement  entre  ces  deux  Princes.  Joint  que  le  mariage  acordé  entre 
le  fils  du  feigneur  Dom  Alfonfe  d’Efle,  + 8c  la  facur  du  Grand-Duc,  ne  pafle 
point  avant , 8c  le  difére  toûjours  d’un  temps  à autre.  11  fe  traite  d’acord  entre 
le  fieur  Paul-Jordan  Urfin  , 8c  Madame  de  Parme  , s fur  le  procès  qu’il  ont  en 
Rote  pour  le  Château  Saint- Ange  \ 8c  dit-on  que  ledit  fieur  Paul-Jordan  veut 
ceder  fon  prétendu  droit  à ladite  Dame  de  Parme , moyennant  certaine  fomme 
de  deniers , qu’elle  lui  donnera  : duquel  droit  ladite  Dame  de  Parme  prétend 
s’aider  au  procès  , qu’elle  a contre  la  Reine  votre  mère.  Toutefois  pour  le  peu 
de  connoillànce  que  j’ai  de  ce  procès , je  ne  vois  pas  que  cet  acord , s’il  s’acom- 
püt , puifle  de  rien  rendre  déterieurc  la  caufc  de  ladite  Dame  Reine.  Monficur 
le  Cardinal  de  Sainte-Croix  m’a  montré  ccte  apréfdinée  une  lctre,  qu’il  vcnoit 
de  recevoir  de  la  Reine,  vôtre  mère,  touchant  le  procès  qu’elle  a en  Rote  : 8c 
fe  montre  fort  afcérionné  à la  fervir  audit  procès , 8c  même  à fe  rendre  clireâeur 
8c  condu&eur  de  toute  cetc  caufe,  comme  il  en  a bon  moyen , non  feulement 
pour  fa  dignité  de  Cardinal;  mais  pour  avoir  étélui-même  Auditeur  de  Rote 
Ôc  être  fort  verlè  en  telles  chofcs,  8c  d’ailleurs  homme  aérif,  vigilant  , 8c  roidè 
en  ce  qu’il  entreprend.  11  y a quelaue  temps  que  je  donnai  avis  à V.  M.  com- 
ment le  mariage  de  la  fille  unique  au  fieur  Fejpafiano  Gonzaga,  qui  étoit  le  plus 
riche  parti  de  hile  d’Italie,  étoit  conclu  avec  le  Prince  deStigliant,  du  Royaume 
de  Naples.  Maintenant  j’entens  que  le  premier  de  ce  mois  ledit  mariage  fut  fo- 
lcmnile  8c  confommé  à Saiiontta  en  Lombardie.  Le  Marquifat  de  Mi  ferai  a en 
Calabre  au  Royaume  de  Naples  , apartenant  au  Prince  de  Scalca,  que  j’écrivis 
dernièrement  être  prifonnier  ici  à l’Inquifition , a été  vendu  par  ordonnance  du 
Viceroi  de  Naples  , pour  payer  les  dettes  dudit  Prince  , 8c  a été  acheté  par  le 
Cardinal  Altemps  pour  Ion  fils,  jà  Marquis  de  Sortant , moyennant  la  lomme  de 
cent  foixante-cinq-mille  écus.  Le  Cardinal  de  Como  achette  le  Comte  de  Celant 
en  l’Abruzze,  pour  un  lien  neveu , pour  la  fomme  de  cent  quarante- mille  écus. 
Monficur  de  Cnabrillan , Bailly  de  Manolquc,  eft  en  ccte  ville  depuis  cinq  ou  fix 
jours,  logé  chez  Monfcigneur  le  Cardinal  d’Efte  ; il  vient  de  Malte,  8c  s’en 
va  en  Daufiné , d’où  il  eft  natif.  En  tous  fes  propos  il  parle  fort  honorablement 
de  Monfieurlc  Grand-Maître,4 * * 7 dequoy  chacun  leloüc  pour  la  fouvcnancc, que 
l’on  a de  la  concurrence , en  quoi  il  fut  avec  ledit  feigneur  Grand-Maître,  nour 
la  Grand-Maîtrife. 

S i r k,  Je  prie  Dieu,  qu’il  vous  donne  en  parfaite  fantc  très- longue  8c  tres- 
heureulc  vie.  De  Rome  ce  17.  Décembre  15-84.  Foire,  &c. 


4 Celai  dont  Monficur  d’OfTat  parle ici,  droit 

Dm  Ctfmrt  d'EJh  , qui  é pou  fia  depuis  ccte  farur 

du  Grand-Duc  , & fut  Duc  de  Modene , après 
b mort  du  dernier  Duc  de  Fcrrare. 

J 11  parle  de  Marguerite  d’Autriche , fille  de 
Ckatlcquinr , Sc  femme  d’Oûare  , Duc  de  Par- 


me, laquelle  ninurut  en  if  Si. 

6 C’efl  un  Château  qu’ils  apellent  Stnt’Jngtlo 
4tl  Monte  , fitué  dan«  la  Prorince  du  Rosaumc 
de  Naplei , qu’on  apellc  lt  Cafitanat». 

7 C’étoit  Hugue  de  Loubcux  de  Verdalle  , qui 
fin  depuis  fiait  Cardinal  par  Suie  V. 


L E T R E S 

ECRITES  RAR  MONSIEUR  D’OSSAT. 

A LA  REINE  LOUISE- 

DOUAIRIERE  DE  FRANCE. 

CtmmuHifuia  par  Ml  CUment , Garde  de  la  Biblitteqm  du  Rti. 

ML  E T R E L 
ADAME, 

Je  receûs  le  19.  de  ce  mois  la  dépêche , qu’il  pleût  à Vôtre  Majefté  me  faire 
de  Chenonceaux  , le  premier  jour  de  Juin  : 8c  tiens  à grand  honneur  le  com- 
mandement, qu’il  vous  a plcû  me  faire  par  icelle,  8c  meme  en chofc,  que  vous 
avez  fi  fort  à cœur , & qui  concerne  la  mémoire  du  feu  Roi , auquel  je  fuis  tant 
obligé  : comme  je  me  tiendrai  toujours  grandement  honoré  de  toute  autre  cho- 
ie, qui  me  fera  commandée  de  la  part  de  V.  M. 

La  première  chofc,  qucj’cllimai  devoir  faire,  après  avoir  receû  ladite  dépê- 
che, fut  de  m’enquêter,  s’il  avoir  été  rien  fait  en  cet  afaire  depuis  le  partement 
de  M'  do  Montmorin  : 8c  apris  de  Monfieur  de  Luxembourg , que , bien-tôt 
«prés  fbn  arrivée  par- deçà,  il  en  avoit  parlé  à N.  S.  P.  de  la  part  des1  Princes 
8c  Seigneurs  catoliques  de  France , qui  l’avoient  envoyé  ; 8c  que  S-  S.  lui  avoit 
répondu , que  ledit  Gcur  de  Montmorin  ne  fâilbit  que  partir  d’ici , 8c  qu’il  por- 
toit  à V.  M.  la  réponfe , qui  s’y  étoit  pû  faire. 

Après  cela,  je  m’en  allai  trouyer  l’Âmbaflàdeur  de  MonGcur  le  Grand-Duc 
de  Tofcanc,  par  la  voie  duquel  Pavois  receû  ladite  dépêche;  8c  auquel  mondit 
fieur  le  Grand  - Duc  en  avoit  écrit  , comme  le  Geur  de  Verac , qui  eft  prés 
Madame  la  Grand-Ducheflê , m’avoit  averti  : 8c  après  avoir  du  commence- 
ment remercié  ledit  Gcur  Ambaflàdeur  du  paquet  qu’il  m’avoit  fait  rendre; 
je  lui  dis  le  commandement , que  j’y  avois  receû  de  V . M.  8c  l’avis  qui  m’étoit 
venu  de  Florence , qu’il  avoit  charge  de  MonGcur  le  Grand-Duc , d’employer 
le  nom  8c  recommandation  de  Son  AltelTe  pour  vôtre  fcrvice  8c  intention.  11 
me  dît , qu’il  étoit  vrai;  8c  là-deflus  nous  commençâmes  à délibérer  liir  cet 
a faire  , 8c  à chercher  les  moyens  d’en  venir  à bout , félon  vôtre  deGr  , 8c  la 
railbn,  qui  l’acompagnoit.  Et  après  avoir  bien  conGderé  l’état  prclcnt  des 
chofes  de  la  France  8c  de  Rome,  nous  nous  trouvâmes ‘d’acord  en  ceci,  que 
pour  cete  heure,  à grand’ peine  le  Pape  acorderoit-il  de  faire  en  là  chapelle  les 
obfeques  pour  le  feu  Roi  ; mais  que  les  choies  de  France  venant  à s’acommo- 
der , quant  à l’état  umvcrfcl  du  Royaume , cete  particularité  defdites  obfeques 
s’acommoderoit  aufli.  Et  étoit  ledit  fieur  AmbaGadeur  d’avis,  qu’on  n’en  par- 
lât à S-  S.  pour  cete  heure.  Toutefois  il  condçlccndit  à la  En  au  mien  , qui 
fut , que  j’en  devois  parler  , 8c  prelcntcr  vôtre  letre , quand  ce  ne  lèroit  que 
pour  montrer  au  Pape , que  V.  M.  n’avoit  oublié  cete  pourfuite  , ains  Pavoit 
à cœur  plus  que  jamais  : 8c  meme  que  nous  étions  G prés  du  bout  de  l’an , qu’il 
n’y  avoir  plus  qu’onze  ou  douze  jours  jufqu’au  premier  d’Aouft  prochain  ; 5c 
que  les  chofes  de  France  n’étoient,  poûîblc,  pas  pour  s’acommoder  de  long 
temps  ; 8c  que  le  Pape , ni  autre , ne  pourroit  Gnon  aprouver  8c  louer  cctc 
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pictc  de  V.  M.  envers  la  mémoire  du  Roi  fon  epoux  , quand  bien  la  demande 
en  foi  ne  ferait  fi  juflc  &C  raifonable  comme  elledl  : 8c  qu’au  refte  j’en  parlerois 
avec  telle  modération , que  S.  S.  ne  s’en  pourrait  ofevifcr , ni  s’en  rendre  plus 
dificilc  une  autre  fois , quand  le  temps  ferait  trouvé  plus  à propos  pour  en  re- 
parler : que  je  raporterois  audit  ficur  Ambaflâdeur  la  réponfe  que  j’aurois  eue» 
félon  laquelle  il  aviferoit  à ce  qu’il  auroit  à faire  de  fon  côté , au  nom  dudit  fei- 
gneur  Grand-Duc , pour  le  fer  vice  de  V.  M. 

Suivant  cete  refolution,  je  fus  hier  trouver  le  Maître  de  chambre  du  Pape, 
& le  priai  de  me  faire  donner  audience  quand  il  lui  fembleroit  commode.  Et 
lui  m’ayant  dit  que  j’y  retournafle  à ce  matin,  il  m’a  introduit  vers  S.  S.  à la- 
quelle du  commencement  j’ai  baifé  les  pieds  de  la  part  de  V.  M.  fie  lui  ai  rendu 
vôtre  letre  : & puis  lui  ai  parlé  conformément  à votre  lctre,  dont  il  vous  a pleû 
m’envoyer  copie , qui  m’a  grandement  éclairé  8c  aidé  en  ce  que  j’avois  à lui 
dire , pour  m’infinucr , 8c  le  préparer  à oüir  plus  patiemment  la  requête,  que 
j’avois  à lui  faire  au  nom  de  V.  M. 

Je  lui  ai  donc  dit , comme  au  retour  de  M'  de  Montmorin,  que  V.  M.  lui 
avoit  envoyé  fur  la  fin  de  l’année  paflée,  vous  aviez  reccû  le  bref  confolatoire , 
qu’il  avoit  plcû  à S.  S.  vous  mander  par  lui  : 8c  tâcheriez  de  vous  conformer, 
autant  qu’il  vous  ferait  poffible,  aux  faints  records , qu’il  vous  avoit  donnez  par 
ledit  bref.  Et  puis  fuis  venu  aux  remcrcîmens , tant  defdits  records  8c  oficc* 
portez  par  ledit  bref,  que  de  la  favorable  8c  bénigne  audience  donnée  audit 
lieur  de  Montmorin  : 8c  ayant  laiflê  expreflement  ce  que  V.  M.  lui  écrivoit  tou- 
chant Monfieur  le  Légat , de  peur  de  l’émouvoir  ; ( comme  depuis  quelque 
temps  il  ne  peut  oüir  parler  dudit  ficur  Légat , pour  la  mauvaile  fatisfaéhon 
qu’il  a de  lui , ) je  l’ai  fuplic  tres-humblement  en  vôtre  nom  , de  ne  prendre 
point  à importunité  , que  V.  M.  lui  réitérât  la  prière  8c  fuplication , qu’elle  lui 
avoit  ci-devant  faite  pour  les  obfcqucs  du  feu  Roi , acoûtumées  d’être  faites  en 
la  Chapelle  des  Papes  pour  tous  les  Rois  Chrétiens , 8c  mêmement  pour  les 
Très -Chrétiens  Rois  de  France;  en  quoi  S.  S.  conlbleroit  V.  M.  de  la  plus 
grande  8c  prefquc  feule  confolation  , que  vous  pourries  recevoir  pour  le  jour- 
dui , en  l’afliétion  8c  extrême  dcfolation  où  vous  étiez. 

Nôtredit  Saint  Père,  qui , ju(que-là  n’avoit  répondu  que  par  geftes  , 8c  fi- 
gnes  du  plaifir  qu’il  prenoit  à oüir  le  gré  que  V.  M.  lui  fâvoit  de  ce  que  dcfl'us, 
m’a  dit  en  cet  endroit,  qu’il  n’avoit  fait  que  fon  devoir,  en  recevant  8c  oyant 
favorablement  une  perfonne  de  telle  qualité,  envoyée  par  une  Reine  fi  grande, 
8c  doüéc  de  tant  de  vertus  8c  grâces , comme  il  favoit  que  V.  M.  étoit;  8c  en 
confolant  une  Princefle  afligée, 8c  lui  ofrant  de  fes  moyens: que  V.  M.  fe  pou- 
voir prometre  de  lui  toute  la  confolation  8c  contentement  qu’il  vous  pourrait 
donner  : mais  quant  aux  obfcqucs  , il  n’étoit  point  temps  d’en  parler  pour  cete 
heure  Et  pour  ce  qu’il  ne  difoit  plus  mot , je  lui  ai  répliqué , comme  en  con- 
tinuant mon  premier  propos,  que  la  parfaite  amitié,  que  vous  avez  portée  au 
défunt,  8c  porterez  à jamais  à fa  mémoire,  ne  vous  permetoit  point  de  quiter, 
ni  diferer  plus  long  temps  cete  pourfbite  : 8c  même  dautant  que  d’ici  à neuf 
jours  il  y auroit  juftement  un  an  que  la  vie  fut  ôtée  au  Roi  : en  laquelle  ré- 
volution d’année,  s’il  plaifoit  à S.  S.  faire  cete  grâce  à V.M.  lefdites  obfeques 
viendraient  bien  a propos , puifqu’elles  n’avoient  été  fâices  au  temps  acoûtumé, 
8c  proche  de  la  mort  du  Roi  : que  s’il  fût  décédé  de  fa  mort  naturelle , poffi- 
ble  que  V.M.  n’en  ferait  du  tout  fi  jaloufc  : 8c  S.S.  auffi  pourrait , poffible. 
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u fer  de  plus  grande  rigueur  ou  dilation  ; mais  la  vie  ayant  été  ôtée  au  Roi  de  la 
façon  que  S.  S.  favoit , V,  M.  ne  pourront  jamais  voir  allez  tôt  à ton  gré , que 
les  honneurs  deûs  à fa  mémoire  lui  fufTenc  rendus;  8c  efperoit , que  S.  S.  s’y 
rendroit  d’autant  plus  propice  Sc  favorable  , non  feulement  pour  la  conlolation 
d’une  Princeflè  veuve  li  defoléc;  mais  auffi  afin  qu’il  ne  fcrablàt  point  aprouver 
un  afi'affinat  fi  dçtellablc , 6c  fi  prejudiciable  à l’Egüte  & Religion  Cgtohque , 
& un  exemple  fi  pernicieux  à l’etat  Sc  à la  vie  de  tous  les  Rois,  8c  autres  Prin- 
ces de  la  Chrétienté. 

Sa  Sainteté  m’a  ici  répliqué , qu’il  n’étoit  temps  de  parler  des  obfcqucs  ; & 
que  les  faire , feroit  aprouver  8c  confirmer  des  chofes  qui  ne  valoient  rien.  Je 
n’ai  ellimé  le  devoir  preflér  plus  avant , de  peur  d’en  avoir  un  refus  exprès  ; 8c 
même  que  ces  derniers  mots  fcmbloient  tendre  à la  négative  8c  exclufion  entiè- 
re. Auffi  n’ai-je  £*n(C  lui  devoir  donner  ocafion  d’expliquer  quelles  étoient  ces 
chofes , qu’il  difoit  ne  valoir  rien,  afin  qu’il  n’entrât  en  quelque  aigreur  , com- 
me il  a fait  autrefois , fur  la  mort  de  Motilicu»  le  Cardinal  de  Guiie , 8c  empri- 
fonnement  de  Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon,  8c de  M;  l’Archevêque  de 
Lion  : qui  font , à mon  avis , les  chofes  que  S.  S.  entend , 8c  pour  lelquelles  il 
lâcha  le  monitoire  contre  le  feu  Roi  : 8c  lui  ai  dit  feulement,  que  V.  M.  s’efor- 
ceroit  d’atendre  en  ptience  le  temps,  auquel  il  plairoit  à S.  S.  vous  confoler, 
fiiivant  la  bonté,  8c la  paternelle  afèétion  qu’il  montroit  avoir  en  vôtre  endroit. 

Et  là-deflus  il  m’a  demandé  comment  le  portoit  V.M.  Je  lui  ai  répondu, 

3 uc , grâces  à Dieu , vous  étiez  en  lânté,  mais  au  relie  la  plus  defoléc  Princeffe 
e la  terre.  Dieu  U veuille  cenfiler , dit- il  : 8c  puis  m’a  demandé  en  quel  lieu 
vous  étiez.  Je  lui  ai  die,  que  vous  étiez  en  une  maifon  apellce  Chenonccaux , 
qui  étoit  à la  fcüe  Reine  mère  du  Roi,  8c  qu’cUe  vous  l’aroit  laillëc  par  fon 
teftament.  En  quel  pan  eft  ctte  maifon  ? dît-  il , & <jui  y eft  le  plus  fort  ? Je  lui  ai  dit, 
que  cfetoit  en  Touraine , 8c  que  le  Roi  y ctoit  obéi  quand  il  mourut;  & que 
cete  obéiflance  avoit  continué  depuis  : que  V.M-  s’y  étoit  trouvée  , quand  le 
dcfaflre  advint , Sc  n’en  avoir  bougé  depuis  : qu’ayant  perdu  ce  que  vous  aimiez 
en  ce  monde , votis  ne  faificz  point  de  difercncc  d’un  lieu  à un  autre , & que 
tous  lieux  vous  étoient  uns. 

C’eft,  Madame  , tout  ce  qui  s’eft  pâlie  en  ladite  audience  , que  j’ai  eüe  ce 
jourdui  matin  : en  revenant  de  laquelle , je  l’ai  été  dire  à l’Ambafiâdeur  de 
Monficur  fc  Grand-Duc  de  Tofcane  , auquel  la  réponfc  du  Pape  n’a  point  dé- 
plcù  ; ains  il  en  conçoit  bonne  efperance  pour  l’avenir  en  temps  plus  oportun 
que  n’eft  cetui  ci.  Cependant,  il  eft  d’avis  , qu’il  n’en  faut  plus  parler  à S.  S. 
pour  cete  heure.  Je  tacherai  neanmoins  d’avoir  réponfe  à la  Ictre  que  j’ai  bail- 
lée au  Pape  , de  la  part  de  V.  M.  afin  que  vous  y voyiez  encore  mieux  fon  in- 
tention :8c  baillerai  à la  figmra  Donna  Camilla  1 les  tiennes,  8c  pareillement  à 
Meilleurs  les  Cardinaux  Mgntdto  1 8c  Dataire  les  leurs  ; comme  encore  a Mef- 
fieurs  les  Cardinaux  Santa-Severina , Lancelot  , Pinelli,  & délia  Revere  , J à tous 
lefquels  je  dirai  la  réponfe  que  le  Pape  m’a  faite , afin  qu’ils  avifent , fi , 8c  com- 
ment il  leur  fcmblcra  d’en  parler  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Florence  8c  Mo- 
rofin  font  hors  de  Rome  ; aufqucls  j’envoyerai  auffi  les  leurs  : car  encore  que  je 
n’elperc  point  que  toutes  ces  ictrcs  portent , pour  cete  heure , autre  grand  fruit; 

! C’éfoit  la  ferur  dit  Siitt  V.  I petit-  Devra  de  Sute  V. 

t jtlrjfanlro  Ptrtui,  autrement  dit  Montait  ç J a G trtmttu  délia  Baver  t,  A r etc vc^uc  de  Tuua. 
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il  y aura,  pour  le  fnoins , ce  bien  à les  donner,  8c  en  retirer  réponfe,  que  tous 
ceux  à qui  vous  écrivez , feront  autant  de  témoins  de  la  pourfuite  que  V.  M. 
en  aura  laite,  8c  de  l’honneur,  chanté , 8c  pieté,  que  vous  rendez  à la  mémoire 
du  feu  Roi.  Auquel  Dieu  donne  la  félicité  éternelle,  8c  à vous , Madame , fou 
Efprit  de  confolation  , 8c  en  parfaite  fânté  tres-longue  8c  tres-heureufe  vie.  De 
Rome  cc.zz.  Juillet  lyçjo. 

Pâtre  très -humble  & très- dévot  fis  jet  & ferviteur, 

A.  d’Ossat. 

L E T R E II. 

Madame, 

J’écrivis  à Vôtre  Majcfté  , le  zz.  Juillet,  ce  quej’avois  fait  fur  le  com- 
mandement 8c  charge , qu’il  vous  pleût  me  donner  par  vôtre  dépêche  du  pre- 
mier de  Juin.  Et  dautant  qu’en  ce  temps-ci  les  paquets  vont  peu  fcûrement , 
j’envoycrai  à V.  M.  un  duplicata  'de  ma  lctre  dudit  zz.  Juillet  avec  la  prelênte  , 
par  laquelle  je  vous  rendrai  compte  de  ce  que  j’ai  fait  depuis.  Après  donc  que 
je  vous  eus  envoyé  ma  précédente  dépêche, je  fis  tenir  à Meilleurs  les  Cardinaux 
de  Florence  8c  Morofin , abfens  de  Rome  , les  lctrcs  que  V.  M.  leur  écrivoit  : 
8c  rendis  à la  [ignora  Donna  Camilla , 8c  à Mefficurs  les  Cardinaux  Montalto , Santa - 
Sevcrina , Dataire ,’  Lancelot  , Pinelli,  8c  la  Rovert  , les  leurs  , 8c  les  informai 
tous  de  l’état  de  l’afaire,  pour  lequel  V.  M.  leur  écrivoit  ; 8c  de  ce  que  vous 
déliriez  d’eux  : 8c  ne  leur  teûs  point,  que  j’en  eûflè  parlé  au  Pape , ni  la  ré- 
ponfe, que  S.  S.  m’avoit  faite;  afin  que  ceux  qui  voudroientvousylêrvir.peûf- 
lênt  mieux  avifer  «comme  ils  auraient  à y procéder.  Et  puis  j’allai  vers  l’Evc- 
que  de  Beninoro , Secrétaire  du  Pape , pour  favoir , s’il  avoit  cû  la  lctre  que  j’a- 
vois  prclêntée  à S.  S.  de  la  part  de  V.  M.  8c  pour  le  iémondre  de  la  réponfe.  Le- 
quel ficur  Evêque  me  dît,  qu’il  avoit  vôtre  letre,  mais  que  N.  S.  P.  lui  avoit 
dit , qu’il  n’avoit  autre  réponfe  à faire  , que  celle  qu’il  m’avoit  faite  à moi  de 
vive  voix  ; 8c  qu’il  ne  récrirait  autrement  pour  cete  heure.  Et  dautant  que  le 
même  Gcur  Evêque  fait  auffi  les  réponfes  pour  Monfieur  le  Cardinal  Montalto, 
en  matière  d’Etat , 8cenafaires  de  Princes,  je  lui  demandai,  fi  , au  mo  ns, 
mondit  fieur  le  Cardinal  Montalto  ne  vous  récrirait  point.  Il  me  répondit , qu’il 
n’étoit  non  plus  beloin  que  ledit  ficur  Cardinal  récrivît , dautant  que  les  Ictres 
de  V.  M.  ne  contenoient  que  des  complimcns  fur  le  voyage,  que  le  fieur  de 
Montmorin  avoit  fait  par-deçà.  Je  lui  répliquai , que  V.  M.  requérait  encore 
ledit  fieur  Cardinal  d’intcrceder  envers  N.  S.  P.  pour  les  obfeques  du  feu  Roi. 
A quoi  il  répondit  allez  brufquemcnt,  comme  perfonne  qui  cft  continuellement 
ocupéc,  qu’il  ne  s’en  ferait  rien  , 8c  qu’il  faloit  avoir  patience. 

Et  comme  je  vous  ai  raporté  fidèlement  ce  qu’il  me  dît,  fans  y ajoûter  ni 
diminuer  un  feul  mot,  j’en  ferai  de  même  pour  le  regard  de  ceux  à qui  je  ren- 
dis vofdites  letres.  La  /ignora  Donna  Camilla  me  dît  .qu’elle  en  parlerait  à N.  S.  P. 
8c  ferviroit  V.  M.  en  cela , 8c  en  toute  autre  chofe,  qu’il  vous  plairait  lui  com- 
mander ; 8c  fdon  la  première  réponfe  que  N S.  P.  lui  ferait,  elle  fc  conduirait 
en  la  réplique,  pour  ne  rien  gâter  pour  l’avenir , quand  le  temps  ferait  plus  opor- 
tun.  Elle  n’cft  point  allée  vers  le  Pape  depuis , à caufe  de  ces  grandes  chaleurs; 

i C’efl-à  dire,  le  Cardinal  Dataire,  autrement  i cberêché  en  Calabre, 
dit  le  Cardinal  de  Cofcnce,  du  nom  de  ton  Ar  | 
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8c  veut  atendre  à vous  récrire  jufqucs  à ce  qu’elle  y ait  parle.  Monfiîur  le  Car- 
dinal Monttlto  cil  un  jeune  feigneur  de  peu  de  paroles  , 6c  de  peu  de  ceremo- 
nies ; 8c  ne  me  dît  que  ces  deux  mots , hc-bim  , je  fcr*i. 

Monfieur  le  Cardinal  Sonia- Stverina  me  parla  amplement , 8f  commença  par 
rcgrctcr  le  feu  Roi,  dui  l’avoit  honoré  de  pluûcurs  lctrcs , 5c  lui  avoit  tait  te- 
nir plufieurs  propos  tavorables  par  fes  Ambafladcurs  : 6c  puis  s’étendit  fur  la 
déclaration  de  la  bonne  volonté  qu’il  avoit  de  fervir  V.  M.  6c  outre  votre  gran- 
deur, vertus,  8c  mérites , il  difoit  y être  encore  mcû  par  la  grande  amitié  qu’il 
avoit  portée  à feu  Monfeigncur  le  Cardinal  de  yaudemont,  8c  par  l’cftinae  qu’il 
faifoit  de  fa  mémoire.  De  là  il  vint  aux  raifons,  pour  lefqucllcs  V.  M.  n’avoit 
été  confoléc  des  obliques  du  feu  Roi , lorlque  le  ficur  de  Montmorin  fut  ici  : 
difant,  que  le  feu  Roi  avoit  bien  demandé  abfolution  de  la  mort  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Guifc , 8c  qu’aulli  n’ctoic-ce  pas  pour  ladite  mort  principalement, 

3 uc  le  monitoire  avoit  été  lâché  contre  S.  M.  ains  pour  l’emprifonnement  6c 
étention  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon,  8c  de  l’Archevêque  de  L.ion.dont 
le  Roi  n’avoit  demandé  aucune  abfolution  ; ains  les  avoit  détenus  jufqu’à  fon 
deceds  : que  S.  M.  n’avoit  voulu  accepter  un  expédient  i'qui  avoit  été  trouve 
par-deçà , à favoir  , qu’elle  déclarât  par  écrit , tenir  lefdits  Geurs  Cardinal  de 
Bourbon  8c  Archevêque  de  Lion,  par  autorité  8c  au  nom  de  Moniteur  le  Car- 
dinal M orofin,  lors  Légat  de  N.  S.  P.  par-delà,  fous  la  même  garde  toutefois 
que  S.  M.  leur  avoit  donnée  : que  ledit  feigneur  Roi  n’avoit,  a fon  dcceds, 
donné  ordre,  ni  laillë  commandement  aucun , qu’ils  fuflent  mis  en  liberté  : qu’il 
ne  fe  trouvoit  point,  que  S.  M.  à l’article  de  la  mort,  eût  été  abfous,  ni  même 
repentant  ; ains  , par  une  ateftation,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  avoit 
envoyée,  les  ateftans  fcmbloicnt  être  d’acord,quc  le  Confcflcur  ne  vint  à temps; 
8c  que  lorfqu’il  voulut  confcflcr  le  Roi,  S.  M.  étoit  déjà  trepaflée,ou,pour  le 
moins , avoit  perdu  la  parole , comme  on  l’avoit  entendu  ici  d’ailleurs.  Ledit 
lèigneur  Cardinal  Santa  - Sciyrina  me  tint  encore  plufieurs  autres  propos  tou- 
chant les  mifcrcs  de  la  France;  mais  pour  ce  qu’ils  ne  concernent  point  l’afairc, 
pour  lequel  V.  M.  lui  écrivoit , je  les  pallcrai  fous  filcnce.  Au  demeurant , je 
lui  répondis  à tout  ce  que  deflus , comme  j’en  étois  prClt  ; mais  pour  ce  que  les 
réponlês  font  un  peu  longuettes  , 8c  qu’elles  pourront  fervir  à l’avenir  en  ce 
meme  fait  ; j’ai  cftimé , qu’il  valoit  mieux  en  faire  un  mémoire  à part , que 
de  les  inférer  en  cete  lctre  ; 8c  j’envoycrai  ce  mémoire  à V.  M.  afin  qu’elle  voyc 
ce  peu  de  devoir  que  j’y  ai  fait;  8c  commande  à fes  fcrvitcurs  de  delà  , d’aviier 
encore  de  trouver  d’autres  réponfes,  qu’ils  jugeront  s’y  pouvoir  8c  devoir  faire. 
Ledit  ficur  Cardinal  Sama-Scverina  me  dît,  qu’il  récriroit  à V.  M. 

Monfieur  le  Cardinal  Dataire  me  demanda  , fi  on  avoit  fait  ce  qu’il  avoit  dit 
au  ficur  de  Montmorin , qu’il  fâloit  faire  ; à lavoir , une  information  , par  la- 
quelle il  aparût,  que  le  Roi  étoit  mort  bon  catolique,  8c  que  le  monitoire  n’é- 
toit  venu  a û connoifl'ancc  ; ou , s’il  y étoit  venu , S.  M.  n’avoit , depuis , vécu 
le  temps  porté  par  icelui , pour  pouvoir  faire  dans  ledit  temps  ce  dont  elle  étoit 
admonctéc  : que  fi  on  avoit  envoyé  ladite  information , il  en  parlerait  au  Pape , 
8c  pourrait  être  qu’il  en  obtiendrait  de  S.  S.  ce  que  V.  M.  délirait , jaçoit  que 
S.  S.  eût  répondu  n’être  temps  d’en  parler  pour  cete  heure.  Je  lui  répondis , que 
de  la  religion  du  Roi , perfbnnc  n’en  avoit  jamais  douté;  8c  que  S.  M.  n’avoit 
onques , ni  en  fa  vie  , ni  en  fa  mort , donné  la  moindre  ocafion  du  monde  de 
foupçonner,  qu’il  fût  autre  que  très-bon  8c  tres-parfait  catolique  ; 8c  que  la  belle 
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8c  chrétienne  fin  qu’il  fit , dissiez  témoignée  par  l’ateftation  , que  V.  M.  en 
envoya.  Quant  au  fait  du  monitoire  , que  j’eftimois , que  le  Roi  o^Nvoit  été 
averti  qu’apres  fa  blefl’ure,  8c  encore  fort  fommairement  & en  teffÉgts  géné- 
raux, felonl’cca't  auquel  il  fe  trouvoit;  8c  qu’il  ne  vécut  qu’enviroff  quatorze 
heures  apres  ladite  bldiure  : que  je  voyois  aufii , qu'un  des  chefs , pour  leiquc’s 
V.  M.  avoit  envoyé  vers  Monfîeur  le  L,cgat,  étoic  cetui-ci  ; mais  que  ledit  fieur 
Légat  avoit  répondu , n’avoir  eâ  commandement  de  N.  S.  P.  fin  on  que  de  pro- 
hiber qu’on  ne  'prêchât  ni  écrivît  plus  contre  la  mémoire  du  feu  Roi  : à quoi 
il  avoit  fatisfait.  Ledit  fieur  Chinai  Dataire  me  répliqua , que  puilque  ladite 
information  n’avoit  été  faite , qu'il  faudrait  la  faire.  Je  lui  demandai , s’il  ne  fu- 
firoit  pas  que  Moniteur  le  Cardinal  de  Gondi,  comme  Evêque  de  Paris , fift  la- 
dite information  , au  cas  que  Monfîeur  le  Légat  ne  voulût , ou  ne  pût  la  faire. 
Et  il  me  répondit,  qu’il  vaudrait  mieux  que  ledit  (leur  Légat  la  fift  : 6c  fur  la 
fin,  me  dît,  qu’il  récrirait  à V.  M.  J’ai  été  vers  lui  depuis,  pour  avoir  fa  le- 
tre  ; mais  je  ne  l’ai  encore  peû  avoir.  Si  je  l’ai  allez  à temps , V.  M.  la  recevra 
avec  cete  ci. 

Moniteur  le  Cardinal  Lancelot  me  fit  lire  8c  interpréter  la  letre , que  V.  M. 
lui  écrivoit  ; St  s’enquit  fort  foigneulémcnt  de  tous  les  chefs  pour  lclquels  V.  M. 
avoit  envoyé  ici  le  fieur  de  Montmorin , 6c  pour  quels  le  Pape  vous  avoit  re- 
nfilé à Monfîeur  le  Légat  ; 8c  quels  avoient  cté  exécutez , 6c  quels  lailfez  par  le- 
dit fieur  Légat.  Et  après  que  je  l’en  cûs  informé  félon  ce  que  j’en  favois  ; i8c 
que  je  lui  eus  dit , que  le  point  des  obléqucs  étoic  celui  que  prmcipalement  V.  M. 
définit  obtenir  pour  cete  heure  ; il  me  dît , qu'il  defiroit  y fervir  V.  M.  com- 
me efi  toute  autre  cholé  ; 6c  qu’ü  en  vouloit  parler  au  Pape , nonobftant  la  ré- 
ponlé  que  S.  S.  m’avoit  faite,  8c  encore  qu’il  n’eût  pas  grande  efperance  de  l’im- 
petrer  pour  cete  heure  -,  Si  après  en  avoir  parlé , récrirait  à V.  M.  Je  l’ai  été  voir 
depuis  par  trois  fois  ; mais  il  n’avoit  encore  parlé  à S.  S.  m’afiéûra  neanmoins, 
qu’il  y parlerait  avant  que  l’ordinaire  partît  pourj-ion.  J’y  retournerai  avant 
que  fermer  la  prefente  ; 6c  métrai  au  pied  d’icelle  ce  qu’il  m’aura  répondu. 

MomlRur  le  Cardinal  Pi*clii  me  fit  aufii  lire  6c  interpréter  vôtre  letre  : 8c  après 
avoir  entendu  ce  que  je  lui  dis  de  plus , me  dît , que  le  Pape  m’avoit  dit  la  vé- 
rité , qu’il  n’étoit  temps  pour  cete  heure  de  parler  des  obféques  du  feu  Roi,  les 
cholés  de  France  étant  en  l’état  où  elles  font.  Mais  quand  le  Roi  ferait  catoli- 
que , 6c  que  Vos  Majcûez  en  écriraient , il  efperoit  que  V.  M.  en  (croit  conlb- 
lée  ; Si  de  là  part  il  y (croit  tout  ce  qui  lui  forait  pofiible  : 6c , en  pafiànt , me  dît, 
qu’il  faudrait  premièrement  abfoudre  le  feu  Roi , 8c  puis  faire  les  prières  publi- 
ques pour  lui.  Et  fur  la  fin  me  commanda  d’écrire  à V.  M.  que  le  temps  ne  por- 
tant pour  encore  qu’il  pût  vous  fervir , il  ne  vous  écrirait  pour  cete  heure  ; 

3u’il  compatilfoit  grandement  à l’afli&ion  de  V.  M.  8c  à la  pieté  que  vous  ren- 
iez à la  mémoire  du  Roi , vôtre  époux  ; 6c  qu’en  atendant  qu’il  vous  pût  1er- 
vir  au  fait  des  obféques,  il  prierait  Dieu , en  difant  fa  méfié , pour  la  cgnfola- 
tion  de  V.  M. 

Monfîeur  le  Cardinal  de  U Rtvcre  me  dît , qu’il  fé  fentoit  grandement  honoré 
des  letres  6c  commandemens  de  V.  M.  6c  l’en  remercioit  très- humblement  ; 6c 
qu’en  cela,  6c  en  toute  autre  cholé , il  vous  rendrait  toute  là  vie  tres-humble 
1er  vice , mais  qu’il  penfoit  bien,  que  pour  les  obléques  du  Roi,  dont  V.  M.  lui 
écrivoit , il  faudrait  atendre  quelques  mois.  Et  puis  me  dît  cela  même  que  m’a- 
voit dit  Monfîeur  le  Cardinal  Pinelli -,  qu’il  faudrait  abfoudre  lç  feu  Roi , 8c 
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puis  faire  les  prières  publiques  pour  S.  M.  8c  ajoùta , qu’eux , quand  ils  faifoient 
les  vifites  de  leurs  Evêchez , avoienc  acoûtuiné , fe  trouvant  aux  cimetières  . 
d’abfoudrc  premièrement  les  morts  y enterrez,  8c  puis  prier  pour  eux.  La  fin* 
fut,  qu’il  récrirait  à V.M.  commcil  a fait.  C’cft tout  ce  quis’eft  poflë  en  la  red- 
dition des  letres  de  V.  M.  8c  au  recouvrement  des  réponfes.  A quoi  n’ayant 
qu’ajouter  , je  ferai  lti  fin  de  la  prefente  , en  priant  Dieu  qu’il  vous  donne  , 
Madame  , en  parfaite  Tante  , très -longue  8c  très  - beureufe  vie.  De  Rome  ce  7. 
d’Aouft  1590.  Kim,  &c.  „ 1 

Madame. 

Jt  viens  de  Menfitur  le  Cardinal  Lancelot,  qui  m'a  dit , qu'il  4 parlé  au  Pape, 
mets  qud  4 été  ocupé  tm  ce  jourdai,  & n'a  pu  écrire  à K.  M.  & qu'il  écrira  i G en 
nu  taillant  fa  tetra  , me  dira  te  que  S.  S.  lui  a répandu.  Je  me  doute , que  je  n'au- 
rai fadite  Itéré  à temps  : auquel  cas  je  Convoyant  À r.  M.  par  le  prochain  ordinaire. 
Cependant,  elle  aura  celles  de  Mon  futur  le  Cardsnal  de  Ceftnoa , Dot  aire  ; & de  Mttt- 
festr  le  Cardinal  de  la  Révéré. 

RAISONS  ET  MOTENSPOVR  MO  NT  R ER,  E LE 

Rojr  Henri  III.  ncjl  mort  excommunié  ; & qu'on  lui  doit  faire  les  ohfe- 
ques  aeoûtumées  être  faites  pour  les  Rois  chrétiens  en  la  Chapelle  des 
Papes. 

LE  refus  qu’on  fait  à Rome  d’y  faire  les  oblèques  publiques  pour  le  feu 
Roi , eft  caulë  fur  l’opinion  qu’ils  montrent  avoir , qu’il  îoit  mort  excom- 
munié ; 8c  fur  ce  que  l’Eglife  n’a  point  acoûtumc  de  prier  pour  ceux  qui  font 
dccedez  en  état  d’excommanication. 

■ Cete  prétendue  excommunication  cil  par  eux  fondée  fur  la  mort  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Guilè,  8c  fur  l’cmprifonnement  8c  détention  de  Moniteur 
le  Cardinal  de  Bourbon , 8c  de  Monfïaur  l’Archevêque  de  Lion  : fiir  lefquels 
comme  perfonnes  ecclefiaftiques , 8c  conftituées  és  premières  dignité^  de  l’E- 
glife,  on  prétend  que  les  Rois  n’ont  aucune  jurifdicrion  ; ains  le  Pape  feul. 

A quoi  on  ajoute , qu’outre  les  cenfures  du  Droit-Canon,  le  feu  Roi  a encouru 
de  plus  celles  qui  étoient  portées  par  le  monitoire  de  S.  S.  n’ayant  mis  en  li- 
berté lefdits  feigneurs  Cardinal  de  Bourbon*,  8c  Archevêque  de  Lion , comme 
il  en  étoit  admonété  ; ni  donné  ordre , à l’article  de  fa  mort , qu’ils  fufTent  dé- 
livrez. , 

Les  répOnfes  à ce  que  deflùs,  font,  que  le  feu  Roi  n’eft  point  mort  excom- 
munié pour  plufieurs  raifons  8c  moyens  qui  s’enfuivent. 

i.  Que  les  Conftitotions  Canoniques,  en  madère  de  cenfures  8c  autres  peines, 
s’entendent  point  comprendre  les  Rois,  s’il  n’eft  dit  cxprcflëment.  Or  n’eft  il 
point  nommément  8c  cxpreflëment  fait  mention  des  Rois  , és  endroits  dudit 
Canon , 8c  és  autres  Conftitutions , où  il  fe  parle  de  ceux  qui  metent  la  main 
fur  ks  perfonnes  ecclefiaftiques. 

».  Les  Rois  de  France  ont  privilège  particulier  du  Saint  Siégé,  de  ne  pou- 
voir être  excommuniez  ; comme  les  Gens  du  Roi  en  la  Cour  de  Parlement  en 
pourront  donner  bonne  information,  8c  y a des  livres  imprimez  qui  l’ateftent. 

3.  Les  mêmes  Rois  de  f rance  iont  de  tout  tems  immémorial  en  poflèflion 
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de  juger,  en  certains  cas  privilégiez , les  perfonnes  eeelefiaftiques , comme  le» 
autres  ; 8c  mêmement  en  crime  de  leze-Majefté. 

4.  Quand  ledits  privilège  & pofl'eflion  ne  (croient  point , le  feu  Roi , tant  qu’il 
a vécu , a toujours  dit  avoir  fait , pour  caufe  juite  Se  neceflaire , ce  qui  fe  fit  en 
l'endroit  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  deGuife  , 8c  de  Meilleurs  les  Cardinal  de 
Bourbon  Se  Archevêque  de  Lion , à favoir  pour  la  tuitiorede  défcnlê  de  la  liber- 
té, perfonne.  Se  Etat  de  S-  M.  Très- Chrétienne  ; auquel  cas  il  n’auroit  encouru 
aucune  ccnfure  ecclcfiaftiquc  : comme  n’auroit  aufii  un  autre,  qui  n'étant  point 
Roi , auroit  ufé  du  droit  naturel  en  fcmblable  cas  de  neccflité. 

j.  Pour  le  regard  dudit  feu  ficur  Cardinal  de  Guife,  S.  M.  pour  plus  grande 
feûrcté  Se  repos  de  fit  confcicnce,  s’en  confeflâ,  8c  en  obtint  abfolution  par  au- 
torité apoftolique  , en  vertu  d’un  bref  de  N.  S.  P.  le  Pape  , expédié  à Rome 
le  zo.  Juillet  1587.  Se  fut  trouvé  par  confeil  de  tres-favans  Tcologiens  8c  Ca- 
noniücs,  tant  à Rome  qu’en  France,  que  cctc  abfolution  étoit  fufilânte. 

Mais  le  Pape  Se  les  Cardinaux  n’oyent  pas  volontiers  lts’fufdites  cinq  raifons  : 
Se  partant  il  les  leur  faut  alléguer  avec  grande  difcrction  , 6c  les  acompagner 
d’autres , qui  (oient  plus  plauublcs  à Rome  , comme  font  les  fuivantes. 

6.  Le  feu  Roi,  averti  que 'N.  S.  P.  fe  laiflbit  entendre,  que  S.  M.  avoit  en- 
core befoin  de  l’abfolution  de  S.  S.  Se  qu’il  la  devoit  demander  ; il  la  demanda 
à Sa  Sainteté , tant  par  fes  Protefteur  Se  Ambafladeur,  que  par  Monfieur  l’Evê- 
que  du  Mans,  envoyé  exprès  à Rome  pour  cctc  fin. 

Audi  Monfieur  le  Cardinal  SAnu-Scvennu,  Chef  de  la  Congrégation  des  chofc» 
de  France  , a dit  à celui  qui  follicitoit  cet  afaire  de  la  part  de  la  Reine , que  le 
monitoirc  n’avoit  pas  été  lâché  tant  pour  la  mort  dudit  ûeur  Cardinal  de  Guife  , 
dont  le  Roi  avoit  demandé  abfolution  au  Pape  ; comme  pour  l’cmprifonnemcnt 
8c  détention  de  Mcflïcurs  les  Cardinal  de  Bourbon  , 8c  Archevêque  de  Lion. 
Mais  il  y a auflï  bonne  réponfc  pour  le  regard  dudit  monitoirc;  à lavoir , 

7.  due  ledit  monitoire  ne  parvint  a la  connoiflance  du  feu  Roi  , que 
fort  tard  : 8c  depuis  qu’il  y fut  venu  , Sa  Majelté  ne  vécut  le  terap* 
qui  lui  étoit  prefix  , pour  faire  ce  dont  elle  étoit  admonetee.  Car  on- 
tre  qu’il  courut  fort  peu  de  temps  entre  la  date  du  monitoire  , 8c  la  mort 
du  Roi  ; 8c  encore  moins  entre  la  publication  dudit  monitoirc  8c  ladite 
mort  ; 8c  qu’on  ne  fait  pas  méme,G  la  publication  en  fut  faite  en  France , en  la 
forme  portée  par  icelui  monitoirc  ; 8c  outre  que  pour  l’ad  verfité  du  tems , tous 
les  paflages  étoient  fermez , 8c  qu’un  voifin  ne  pouvoit  favoir  ce  qui  fe  fâifoit 
chez  l’autre  ; 8c  que  d’ailleurs  nul  ne  veut  être  porteur  de  mauvaifcs  nouvelles , 
mêmement  envers  les  Princes,  8c  moins  de  celles  qui  les  pourroient  conftitucr 
en  demeure  8c  en  coulpe  : outre  tout  cela , dis-je , il  ne  le  vérifiera  point  que  le 
Roi  ait  rien  feu  dudit  monitoire , que  lorlque  Ion  Confefleur  l’en  avertit,  com- 
me il  eft  porté  par  l’atellation  que  la  Reine  envoya  à Rome.  Et  fi  cet  avertifle- 
menc  fut  après  fa  bleflurc , comme  il  fcmblc  ; le  Roi  ne  vécut  en  tout  après 
icelle,  qu’environ  quatorze  heures.  Que  fi  ledit  avertiflement  fut  le  xq.  Juillet, 
( car  l’ateftation  eft  un  peu  ambiguë  en  cet  endroit-là  1 encore  n’y  a-t-il  pas  dix 
jours  acomplis  entre  ledit  avertiflement  8c  la  mort  du  Roi.  Lequel  terme  de  dix 
jours  eft  le  plus  court  qui  foit  audit  monitoire. 

8.  Ledit  avertiflement  fut  feulement  en  terjnes  generaux  , lins  qu’on  fpcci- 
fiât  à S.  M.  les  chefs  dudit  monitoirc  : ains  il  fe  trouve  que  fondit  Confefleur  lui 
dit  cxprcftcmcnt,  qu’il  ne  (avoit  point  les  elaufes  dudit  monitoirc  De  forte  que 
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S.  M.  (eût  bien  à fa  mort , qu'il  y avoit  un  monicoire  ; mais  elle  ne  (eût  point 
ce  que  ledit  monitoire  contenoit  en  particulier. 

9.  Quand  ledit  avertiflement  eût  etc  ainii  donné  au  Roi  en  termes  generaux, 
S.  M.  encore  qu'elle  ne  (eut  particulièrement  ce  que  c'étoit,  répondit  qu’il  étoit 
le  premier  fils  de  l'Ëglilë  Catoliquc , Apoflolique,8c  Romaine,  8c  vouloit  vivre 
8c  mourir  tel , & çontent croie  S.  S.  en  ce  qu’elle  defiroit  de  lui.  En  quoi  il  fe 
voit  une  ame  non  feulement  éloignée  de  toute  contumace,  mais  pleine  de  tout 
relpeâ , révérence , 8c  dévotion  envers  le  Saint  Siège , 8c  vas  la  paibiine.de  Sa 
Sainteté. 

10.  Après  cete  déclaration , 8c  moyennant  icelle , le  Roy  fut  abfous  par  ion 
Conféifeur  en  l’article  de  la  mort  : comme  en  telle  extrémité  , tout  Prêtre  peut 
abfoudre  de  tous  cas , jaçoit  qu’ils  ioient  refervez  au  Saint  [Siège. 

De  tout  ced , il  s’enfuit  que  le  Roi  n’eft  point  mort  excommunié  : comme 
aufli  n’y  eut  il  jamais  aucune  déclaration  d’excommunication  contre  lui,  La* 
quelle  déclaration  neanmoins  aurait  été  neceflaire , atendu  mémement  la  digni- 
té 8c  prééminence  du  premier  Roi  de  Chrétienté.  Ce  qui  fera  ici  noté  pour  une 
onzième  raiion. 

Maintenant  qu'il  eft  amplement  prouvé,  que  le  Roi  n’eft  mort  excommunié; 

I'e  veux  aller  plus  avant , 8c  prendre  les  chofes  au  pis  : 8c  dis  que  quand  bien 
e Roi  n'aurait  été  abfous  4 l’article  de  la  mort  par  fon  Confefieur,  comme  il 
fut  ; 8c  qu’il  ferait  mort  excommunié  quant  à l’Églife;  ce  neanmoins, puilqu’à 
fa  mort  le  virent  tels  (ignés  de  contrition  en  lui  ; il  faudrait  conclure,  qu’il  au- 
rait été  abfous  quant  à Dieu  ; 8c  que  le  Pape  non  feulement  pourrait , mais  auffi 
devrait  l’ablbuare  quant  à l’Eglife,  8c  puis  lui  faire  faire  les  obfeques  : fuivanc 
la  Decretale  d’innocent  III.  qui  commence , A n«tu  Et  c’cft  1a  z8.  au  titre  de 
la  Sentence  d'excommunication  ; 6c  encore  une  autre  Decretale  du  même 
Pape,  au  même  titre , qui  commence  Smctù , 8c  eft  la  38. 

Et  dautant  que  nous  prétendons,  8c  eft  vrai , que  le  Roi  n’eft  mort  excom- 
munié , 8c  qu'à  Rome  on  en  doute  ; S.  S.  le  pourrait  abfoudre  en  tout  événe- 
ment, 8c  m4  cMuelum , comme  les  Dofteurs  parlent,  8c  puis  lui  faire  faire  Icfdi- 
tes  obfeques , fans  qu’il  foit  befoin  de  faire  autre  information , ni  aucune  pro- 
cedure. Et  c’eft  la  moindre  chofe  que  nous  devons  atendre  de  la  bonté  8c  équité 
du  Pape  en  temps  8c  lieu. 

Mais  s'ilfemble  8c  plaie  à la  Reine  de  faire  faire , fuivant  l’avis  de  Monfieur 
le  Cardinal  Dataire,  une  information  iür  le  contenu  des  7.  8.  9.  6c  10.  raifons 
ci-d«flus  déduites  ; cela  accelaerala  chofe,  8c  ôtera  tout  (crapule  par -deçà.  Et 
quand  ladite  information  ne  pourra  ou  ne  devra  être  faite  par  Monfieur  le  Car- 
dinal-legat  , j’ai  opinion  qu’il  fiifira  de  la  faire  faire  par  Monfieur  le  Cardinal 
de  Gondi,  comme  Evêque  de  Paris  Mais  il  faudra  avifer,  que  les  chofes  y (oient 
bien  clairement  déduites , 8c  qu’il  n’y  ait  rien  qui  contrarie  à l’ateftation  ci-de- 
vant envoyée  ; mais  bien  qui  ferve  d’explication  8c  déclaration  à ladite  atefta- 
tion , qu’on  a trouvée  par  deçà  obfcure  en  quelques  endroits. 

- Outre  les  fuldites  nufons , qui  font  de  droit  8c  de  jufticc , N.  S-  P.  par  fon 
équité  8c  bonté  patanelle  , fe  refl'ou v iendra , s’il  lui  plaît , que  les  Loix  divines 
8c  humaines  veulent  que , même  en  chofes  douteufes  , on  croie  plutôt  le  bien 
que  le  mal,  8c  qu’on  encline  plutôt  à modération  8c  à douceur  , qu’à  rigueur 
6c  fe  vérité  : ce  qui  eft  digne  de  tous  les  Grands  ; mais  qui  fe  doit  principalement 
atendre  du  Vicaire  de  Jcfus-Chnft , 8c  Pere  commun  de  tous  les  Chrétiens. 
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A quoi  encore  le  doivent  particulièrement  fléchir  les  prières  d’une  Reine 
veuve , qui  le  fuplic  pour  l’amc  8c  la  mémoire  du  Roi  fon  époux , & qui  en 
l'on  extrême  a Bichon  ne  peut  recevoir  autre  confolation  que  celle-ci  : laquellç 
S-  M.  atendroit  toujours  de  Sa. Sainteté,  quand  bien  elle  dépendrait  de  pure 
grâce , Sc  non  de  juftice.- 

Audi  plaira  à Sa  Sainteté  fc  fouvenir  de  la  dévotion  des.  Rois  de  France 
envers  le  Saint  Siège , Sc  du  fuport , fecours , biens  ôc  moyens,  que  les  Papes 
ont  reçus  de  cete  Couronne  Tres-Chretiennc , qui  femblc  avoir  mérité , que, 
quand  il  y auroit  quelque  doute  au  fait  dédites  obliques  pour  le  feu  Roi , on 
ne  regardât  de  trop  prés  aux  formalitez  ; ains  qu’on  prît  Sc  interprétât  toutes 
choies  à l’équité , 5C  en  la  meilleure  part , pour  le  rcfpeét  & honneur  de  ladite 
Couronne  Trcs-Chrctienne , êc  de  tant  de  bons  8c  grands  Rois  prédccefleurs 
du  défunt , qui  a été  lui-même  un  des  plus  dévots  8c  religieux  Princes,  qui  fu- 
rent jamais. 

Et  comme  S.  S.  par  (à  bonté  fe  reprefentera  le  paffé  ; aufli  par  fa  prudence 
regardera- t-elle  à l’avenir,  en  confiderant  que  la  France  , Dieu  aidant,  fera  an 
jour , 8c  pofliblc  pluftôt  qu’on  ne  penfe , remife  en  fa  première  vigueur  , fplcn. 
deur  ,8c  gloire;  & qu’il  apartient  grandement  à la  conlcrvation  du  zele  Sc  dévo- 
tion de  cete  Couronne  envers  le  Saint  Siège , que  les  derniers  honneurs  dûs  à 
la  mémoire  du  feu  Roi , lui  foient  rendus , Sc  qu’il  ne  foit  point  imprimé  en  la 
mémoire  des  Rois,  fcs  fucceflèurs  , qu’un  Roi  li  dévot  toute  fa  vie , 8c  fi  con- 
trit à iâ  fin , Sc  fi  docile  8c  difpolè  à contenter  S.  S.  en  l’article  de  fa  mort , ait 
été  fi  maltraité  par  le  Saint  Siège  , 8c  là  dévotion  8c  pieté  fi  mal  reconnue. 

Que  les  Rois  8c  les  grands  Etats  ( comme  S.  S-  lait  trop  mieux  , Sc  comme 
elle  , qui  eft  genereufë  8c  magnanime , le  fent  en  foi-même  ) ne  fc  veulent  avoir 
par  ruikflc  ; Sc  moins  les  François  que  toute  autre  nation  : 8c  que  de  tels  refus 
n’en  peut  advenir  que  mauvaile  fàtisfaéhon  8c  mécontentement , d’où , par  mal- 
héur,  on  vient  quelquefois  peu  à peu  à rupture  totale. 

Que  le  Roi  n’étant  point  dccede  de  fa  mort  naturelle,  ains  ayant  été  afl'afliné, 
comme  chacun  fait  ; il  pourrait  fcmblcr  àquelques  une , que  S S.  le  privant  des 
derniers  ofices , qui  fc  font  pour  les  moindres  Rois  Chrétiens , aprouvât  le  meur- 
tre 8c  aflaflinat  commis  en  la  perfbnnc  de  S.  M.  8c  un  exemple  fi  pernicieux  8c 
fi  dangereux  pour  la  vie  8C état  de  tous  les  Rois , 8c  autres  Princes  Chrétiens. 
Et  meme  dautant  que  ceux  de  la  Ligue  fc  font  toujours  vantez , que  les  armes 
qu’ils  avoient  prîtes  contre  le  feu  Roi , même  avantle  fait  de  Blois  ; avoient  été 

Kr  confentement  ,permiflion,  8c  autorité  de  S.  S.  8c  la  lctrc  que  Monfieur  le 
uc  de  Mayenne  écrivit  à S.  S.  de  Soiflons , au  mois  de  Mars  dernier , peu  de 

Eurs  après  la  bataille  d’ivry  ( de  laquelle  letre  ont  été  fèmées  par  ceux  de  ladite 
igue,  une  infinité  de  copies  ) le  porte  en  termes  exprès  clairement  8c  difertc- 
menr. 

Sa  Sainteté  donc , en  fon  propre  nom , outre  la  confideration  du  Saint  Siégé, 
a ce  particulier  intereft  pour  lot  8c  pour  ceux  de  fâ  Maifbn  , de  donner  elle- 
même  ce  contentement  à ladite  Couronne  8c  aux  Rois  futurs , 8c  à ladite  Dame 
Reine  veuve , 8c  à tant  de  Princes  8c  Seigneurs  qui  l’en  fuplient  , plutôt  que 
d%n  réferver  le  gré  à fes  fucceflèurs , envers  lefquels  aufli  leurs  Majcftcz  , & la 
France  toute , ne  ccfleroicnt  jamais  de  faire  inftanec  pour  avoir  cete  foit  juftice 
ou  grece . jufqu’a  ce  qu’elle  ferait  obteniie. 
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L E T R E III. 

Madame, 

Depuis  que  j’eûs  receû  la  dépêche , qu’il  pleut  i V ôtre  Majefté  me  faire 
le  premier  Ce  Jum , je  vous  ai  écrit  par  deux  fois  ; à favoir , le  ai.  Juillet , 8c  7. 
de  ce  mois.  Ccto-ei  cft  la  troifieme.  Et  comme  en  ma  fécondé  dépêche  j’envoyai 
à V.  M.  un  duplicata  de  la  première , pour  le  danger  qu’il  y a en  ce  temps- ci , 
que  les  paquets  ne  fe  perdent  fur  les  champs  ; aufli  maintenant  je  vous  envoie 
un  duplicata  de  la  féconde.  Depuis  laquelle , j’ai  eû  la  réponfe , que  Moniteur 
le  Cardiful  Lancelot  fait  à la  letre,  que  V.  M.  lui  avoit  écrite  : & je  la  vous 
cnvoirai  avec  la  prefente.  Ledit  fleur  Cardinal  m’a  dit  de  bouche,  que  le  Pape 
lui  avoit  répondu , qu’on  ne  pouvoit  faire  des  obfequa  pour  ceux  qui  ont  fait 
tuer  des  Cardinaux  : mais  rtonobftant  ccte  réponfe , je  ne  laiflc  d’efperer  , que 
N.  S.  P.  fera  un  jour  les  obfequet  pour  le  feu  Roi , mêmemcnt  quand  les  cho- 
fes  de  France  feront  acommodées , & qu’on  lui  metra  audevant  les  raifons  6c 
conGderations,  que  j’ai  déduites  en  un  mémoire  , que  j’envoyai  à V.  M.  avec 
ma  féconde  dépêche.  Lefquelles  conGderations  ne  lui  furent  par  moi  propofees, 
lorfque  j’eûs  audience  de  S.  S.  G ce  n’eft  une  ou  deux  : pour  ne  les  employer 
mal  à propos  en  temps  contraire  à vôtre  delir  ; ains  les  referver  à un  temps  plus 
oportun  ; &c  pour  ce  aufli  que  S.  S.  ne  me  donna  point  d’ocaGon  de  lui  en  par* 

1er  G avant  , ne  m’ayant  point  dit  , que  le  Roi  fût  mort  excommunié , ni 
qu’on  ne  pût  ou  ne  dût  faire  des  obfeques  pour  S.  M.  mais  m’ayant  dit  feule-  * 
ment , qu’il  n’étoit  point  temps  d’en  parler  pour  cetc  heure.  Joint  que  l’Am- 
baflàdeur  de  MonGeur  le  Grand-Duc  de  Tofcanc , 6c  moi , avions  arrêté  enfem- 
ble,  qu’atendu  l’état  prefcnt  des  chofes  , je  n’en  devois  pas  trop  preflêr  S.  S. 
comme  je  l’écrivis  à V.  M.  plus  amplement  par  ma  première  dépêche  : & par 
ma  féconde , V.  M.  aura  pû  voir,  que  l’ocaGon  , que  j’cùs  de  dreflér  ledit  mé- 
moire , fut  fur  les  propos  que  m’avoit  tenus  MonGeur  le  Cardinal  Santa-Severma. 
Au  demeurant,  je  ne  fonde  pas  cetc  mienne  efpérance  en  la  feule  jufticc  de  la 
chofe  en  foi , & en  l’équité  & bonté  du  Pape  ; mais  aufli  au  moyen  qu’un  Roi 
•.  de  France,  paiûble,  a de  fe  faire  faire  raifon  à Rome  d'une  plus  grande  chofe, 
toutes  fois  & q uantes  qu’il  le  voudra  à bon  efeient  : quand  cc  ne  feroit  que 
pour  le  befbin  que  les  Papes  ont  tous  les  jours  de  l’autorité  & proteéhon  de 
S.  M.  en  infinies  chofes,  cC même  en  la  confervation  des  droits  du  Saint  Siégé 
par  toute  la  France.  Outre  que , pour  k regard  des  obfeques  memes , il  advient 
plus  fouvent  ocafioo  de  les  faire  en  France  pour  la  Papa , que  non  à Rome 
pour  nos  Rois  ; damant  qu’on  ne  fait  point  de  Pape , qui  ne  toit  jà  fort  vieux  : 

6c  pour  une  fois  qu’on  auroit  refufé  à Rome  de  faire  la  obfeques  à un  Roi 
Tres-Chretien , on  pourrait  refufer  pluficurs  fois  de  les  faire  en  France  pour 
la  Papa.  Mais  je  m’afléûre  tant  de  la  prudence  8c  juftice  de  N.  S.  P.  2c  de  tous 
la  Sagneurs  de  ce  Sacré  College,  qu’u  n’en  faudra  point  venir  là.  Et  partant 
je  lairrai  ce  propos,  pour  dic*A  V.  M.  que  MonGeur  le  Cardinal  Morofin  m’a 
envoyé  la  réponfe,  qu’il  fait  aros  lctres;  laquelle  fera  avec  la  prefente.  Je  n’ai 
pû  encore  avoir  celle  que  MonGeur  le  Cardinal  Santa-Seomna  m’avoit  dît  vous 
vouloir  faire.  Et  la  Signera  Donna  Camiüa  n’a  point  été  voir  le  Pape  depuis  que 
je  lui  baillai  la  letre  de  V.  M.  à-caufc  des  grandes  chaleurs  Sc  maladies,  qui  cou- 
rent par  Rome.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , Madame,  en  parfaite 
Terne  /•  c 
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fanté,  trfs-longue £c trcs-hcurcufë  vie.  De  Rome  ce  il.  d’Aouft  ifga 

Depuis  la  pre fente  écrite , Mon  fleur  le  Cardinal  Santa - Severina  m'a  envoyé  la  letre 
fit  il  récrit  à Pitre  Alajtjlè. 


M 


LETRE  IV. 

A D AME, 

1 J’envoyai  à Vôtre  Majcfté  un  duplicata  de  ma  dépêche  du  *i.  d’Aouft:  qui 
fut  la  troifiemc  après  celle  de  V.  M.  du  premier  de  Juin.  Quand  je  l’écrivis , je 
ne  pcnlbis  que  l’ocafion  des  obliques  pour  les  Papes , dont  j’y  parlois , deût  ve- 

• nir  fi  tôt  : mais  fix  jours  après,  à lavoir , le  17.  dudit  mois  d’Aouft,  N.  S.  P.  le 
Pape  mourut,  quitant  à fon  fucccffcur  le  gré  des  obfcques,  qui  fe  feront  un 
jour  à Rome  pour  le  feu  Roi.  Bien  pensé- je  neanmoins , qu’il  lira  bon  d’aten- 
dre  quelque  temps , avant  qu’en  renouveller  la  pourfuite  , pour  voir  quel  cours 
prendront  les  choies  de  la  France  ; 8c  pour  donner  temps  au  Pape  futur  de  fè 
reconnoître,  8c  de  s’établir,  avant  que  de  faire  une  chofe  fi  déplaifante  aux 
Efpagnols  , qui  auront  trop  de  part  a fa  création,  comme  l’on  penfe  , puifque 
le  parti  de  France  y eft  trcs-foible,  ou  pour  mieujf  dire,  qu’il  n’y  en  a point 
du  tout.  La  Signora  Donna  CamiUa , de  laquelle  feule  me  reftoit  à recouvrer  la 
réponlè  aux  letres  de  V.  M.  ne  peut  plus  vous  1èr vir  de  rien  : 8c  partant  je  ne 
perdrai  plus  de  temps  à l’aller  Iblliciter.  Et  ainG  ayant  parachevé  tout  ce  qui  me 

• reftoit  de  ladite  dépêche  de  V.  M.  du  premier  de  Juin  , je  n’aurai  plus  à vous 
écrire,  fi  V.  M.  ne  me  commande  quelque  autre  chofe.  A tant  je  prie  Dieu 

Îu’il  vous  donne  , Madame,  en  parfaite  fanté  tres-longue  8c  tres  heureufe  vie. 
>e  Rome  ce  3.  Septembre  iyçjo.  Pitre  &c. 


MEMOIRE  EN  POTE'  AV  SIF.VR  D’ O SS  AT, 
de  la  part  de  la  Reine  Douairière  de  France  , pour  pourfutvre  les  obfe- 
ques  du  Roi  Henri  III.  a Rome  : du  14.  Oclobre  1550- 

• 

ENcore  que  l'on  ait  fait  quelque  mention , en  aucuns  mémoires , du  prétendu 
monitoiro  expédié  à Rome  contre  le  feu  Roi,  que  Dieu  abfol  ve  ; en  le  confor- 
mant à l’intention  qu’il  avoic  d’en  contenter  Sa  Sainteté , ainfi  qu’il  apert  par  l’a- 
teftation  faite  de  l’état  de  fa  mort,  par  plufieurs  Princes  8c  Oficiers  de  la  Couronne, 
8c  Seigneurs,  qui  en  font  foi,  fous  leurs  feings,  8c  d’un  Secrétaire  d’Etat:  fi-eft-ce 

Sue  la  Reine  ne  donna  pas  charge  de  parler  dudit  monitoirc , comme  aufîi  le 
eur  de  Montmorin  ne  l’a  jamais  fait , au  Pape  ; ni  s’il  a pû  être  valablement 
donné.  Car  elle  ne  veut  point  entrer  en  ccte  confédération  , prétendant  avec 
tous  les  François , qu’il  n’a  pû  ni  dû  être  expédié  : ains  feulement  faire  inftan- 
ce  à S.  S.  des  obfcques  8c  honneurs  funèbres  à la  mémoire  dudit  feu  fèigneur 
Roi , tels  que  l’on  a acoûtumé  de  faire  à Rome  aux  trépas  des  Rois  de  France; 
8c  de  quelques  autres  prières  8c  ceremonies , qui#  font  à la  rccordation  d’iccux, 
ainfi  qu’il  eft  plus  particulièrement  contenu  en  l’mftruétion  dudit  fieur  de 
Montmorin 

Et  pour  induire  S.  S.  d’acorder  cete  requête  à ladite  Dame  Reine  , elle  de- 
fire  que,  félon  les  ocafions  qui  s’en  trouveront  bonnes,  il  foit  remontré  , que 
comme  Père  commun  des  Fidèles , il  eft  (èant  à fa  dignité,  imitant  la  clémence 
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de  celui  duquel  il  eft  Vicaire , de  fe  laifTer  plutôt  aller  à la  douceur  qu’à  la  (éve- 
nté 8c  rigueur  ; 8c  que  c’cft  œuvre  loüablc  8c  digne  de  lui , de  faire  honorer  1a 
mémoire  des  morts , (pecialeme'nt  des  perlonnes  lignalces , 8c  conftituées  és  fu- 
prémes  puiflânees  8c  Etats  ; 8c  au  contraire,  chofe  du  tout  éloignée  de  la  pieté 
8c  charité  chrétienne , d’empêcher  8c  denier  la  priere  pour  les  catoliqucs  décé- 
dez en  la  Foi  : dont  nous  avons  tant  de  bons  exemples,  que  cela  eft  reconnu 
pour  l’un  des  principaux  préceptes  8c  commandemens  de  Dieu. 

Que  S.  S.  commençant  fon  Pontificat  par  aéfes  fi  bénins , feints,  8c  charita- 
bles , memement  à la  recordation  d’un  Roi  de  telle  qualité  , le  nom  8c  la  mé- 
moire de  S.  S.  en  fera  éternellement  louée,  fa  pieté  eftimée,  8c  caufc , peut-être, 
de  retenir  pluficurs  en  devoir , 8c  lilence  des  calomnies  qu’ils  publient  ious  pré- 
texté de  ce  refus. 

Que  s’il  y a eû  quelques  raports  faits  au  Saint  Siégé  des  aérions  8c  déporte- 
mens  dudit  feu  feigneur  Roi , qui  aient  donné  fujet  de  faire  avoir  autre  que 
bonne  opinion  de  lui  ; il  fc  connoît  allez , que  ç’a  été  à fon  tres-grani  regret  6c 
dépbufir.  Car  il  a toujours  voulu , comme  tres-obéiffant  fils  du  Saint  Siège,  ren- 
dre S.  S.  défunte  capable 8c  certaine  delà  dilpofition  de  fes  afaires  8c  intentions, 
meme  de  ce  qu’il  prevoyoit , qu’il  (croit  enfin  contraint  de  faire  contre  ceux  qui 
troubloicnt  fon  Etat,  pour  la  tranquillité  d’icelui,  8c  pour  la  fcûreté  de  (à  vie;  dont 
S.  S.  défunte , par  fon  bref du  ao.  Juillet  1 y8 7.  l’auroit  refolu  8c aflèûré,  en  cas 
de  main  mife  fur  les  auteurs  de  ces  remüemens , de  l’abfblution  qu’il  en  pourrait 
requérir.  De  maniéré  que  la  neceflïté  des  afaires  dudit  feu  feigneur  Roi,  8c  le  péril 
éminent  où  il  le  voyoit  réduit , l’ayant  depuis  forcé  à cela , il  n’a  point  fait  faute, 
pour  laquelle  on  puiilé  dénier  à fon  corps  8c  mémoire  les  honneurs  qui  lui  font 
deus. 

Quant  à (à  fin  , il  a , par  icelle , allez  fufiiâmmcnt  témoigné  la  ferme  re- 
iblution  8c  creance  qu’il  a toûiours  eue  de  nôtre  feinte  Religion , 8c  le  refpeéfc 

Su’il  portoit  à S.  S.  laquelle , uns  doute  , il  eût  contentée  de  ce  qu’elle  eût  de- 
ré,  félon  que  le  bien  de  fes  afaires  l’eût  permis  : voire  fon  intention  étoit  de 
prendre  fon  confeil  8c  avis , pour  s’y  gouverner  fuivant  iceluL  Mais  ayant  été 
prévenu  d’un  fi  déloyal  affadïnat,  il  elt  aife  à croire,  que  quelque  bon  defir 
qu’il  en  ait  eû,  il  n’a  pas  cû  afiëz  de  temps  8c  de  commodité,  parmi  les  douleurs 

au’il  fentoit , d’en  ordonner  autre  chofe  ; veû  aufli  que  fur  les  premières  heures 
c (à  bleflurc  on  lui  donnoit  efpérancc  de  gucrilon.  De  forte  que  fe  prometant 
plus  de  loifir,8cfon  mal  s’empirant  tout-à-coup,  il  n’eût  autre  foin  8c  fouhait  que 
de  parler  à gens  doéfes , 8c  à fon  Confefiéur,  du  fait  de  fa  confciencc,  détaillant  les 
autres  afaires  de  fon  Etat  8c  du  monde,  (ans  y vouloir  plus  aucunement  penièr. 

Que  l’aéfc  d’ateftation  de  fa  mort  foit  obfcur  8c  ambigu  , il  ne  le  peut 
être  , finon  à ceux  qui  fe  font  laide  prévenir  de  raports  contraires  à la  véri- 
té ; 8c  ledit  aâe  étant  confideré  8c  pris  fainement , tels  raports  ne  fe  trouve- 
ront pas  feulement  vraifemblables.  Car  il  n’y  a nulle  aparence  de  croire , qu’un 
Roi,  qui  a été  fi  religieux  8c  dévot , tout  le  cours  de  (a  vie  , ait  voulu  à la  fin, 
qu’il  a toujours  defirc  rendre  glorieufe  par  fa  religion  , manquer  à fon  devoir , 
8c  à rechercher  toutes  les  confolations  qui  fe  peuvent  cfperer  8c  atendre  d’icelle. 
Ayant  d’ailleurs  montré  un  fi  grand  8c  fervent  defir  de  décharger  fa  confciencc, 
qu’il  a de  tres-bon  cœur  8c  hautement  pardonné  à tous  fes  ennemis,  meme  à 
ceux  qui  l’avoient  aflàfliné , 8c  fait  afl'aflîtier  : qui  cft  un  aèrie  fi  chrétien  , qu’il 
mérite  tout  feul  que  l’on  acordc  ce  que  l’on  pourfuit  à-prefent.  Autrement , c’cft 
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être  trop  fcverc  fie  rigoureux  à la  mémoire  de  celui  qui  a été  fi  indulgent] 
Audi  £1  cous  les  Chrétiens  croycnt , que  demandant  pardon,  à l’article  de  la 
mort , de  leurs  fautes  fie  pcchez , avec  contrition  d’iceux , le  Prêtre , qui  les 
aflîftc , les  peut  abfoudre  ; fie  que  pour  telles  perfonnes  PEglifc  doit  faire  prières  ; 
pourquoi  à un  Roi  de  telle  dignité,  qui  a mourant  fi  contntement  demandé  par* 
don  de  Tes  fautes,  St  pardonné  à fes  ennemis , les  prières  Sc  les  honneurs  funè- 
bres feront  • elles  refufêcs  du  Saint  Siège , qu’il  a tant  honoré  fie  rcfpeâc  ? Si 
cela  n’eft  acordé , il  eft  à craindre , que  le  fcandale  qui  en  arrivera , n’aigrifl'c 
beaucoup  le  mal,  6c  la  divifion  qui  en  eft  déjà  parmi  les  Catol iques ; pource 
que  les  uns  pourront  dire  Sc  inferer , au  fcandalcjwblicde  l’Eglife , que  ce  fera 
aprouver  le  plus  damnablc  forfait  8c  infigne  aflâfbnat , qui  fut  jamais  exécuté  ; 
fie  d’autaht  plus  horrible  8c  detcflable , qu’il  a été  commis  en  la  perfonne  d’un 
Roi  fi  catol  ique,  oint  fie  fàcré. 

Et  fi  S.  S.  n’étoit  allez  difpofée  par  ces  raifons,  fie  celles  que  vous  y pourrez 
d'ailleurs  «porter;  au  moins  y doit-elle  être  émeûe  par  la  compalfion  de  l'atliâion 
de  la  plus  dcfblée  8c  recommandable  Princeflc  qui  fut  onques  ; laquelle  fê  promet 
tant  delà  bonté  de  S.  S.  qu’elle  n’en  fera  refaite , puifquc  c’eft  la  première  fie  plus 
inftante  requête  qu’elle  {aurait  jamais  lui  faire  : aufli  que  de  11  elle  atend  le  plus 
de  confolauon;  8c  qu’elle  l’cfpere  plus  facile  8c  favorable  de  S.  S.  dautant  que 
ce  n’a  pas  été  de  fon  Pontificat , fie  fous  fon  nom  , que  ledit  monitoire  a été 
expédié  ; au-contraire , que  S.  S.  voudra  avoir  la  louange  de  cetc  clémence  fie 
jufticc , qui  fcmble  aufli  luy  avoir  été  fpedalement  refervee. 

Que  fi , contre  le  defir  de  ladite  Dame  Reine,  on  eft  forcé  de  s’excufêr  du- 
dit monitoire , dont  S.  M.  voudrait  ne  faire  jamais  mention  en  fa  pourfuitc » 
n’c toit,  comme  dit  eft,  fuivant  ce  qui  en  eft  contenu  audit  aâe  d’ateftation,8c 
ce  qui  ci  « été  fait  par  le  Proteâeur  des  Afaires  de  France  à Rome  : S.  M.  tou* 
tefois , en  ce  cas , trouve  les  raifons  contenues  en  vôtre  mémoire  très  - bonnes 
fie  valables,  pour  s’en  aider,  fie  les  alléguer,  fi  on  eft  contraint  d’y  répondre  : mais» 
fi  faire  fe  peut , elle  defire , qu’il  foit  fait  en  forte  de  n’en  point  parler.  Nean- 
moins , quoi  8c  comment  qu’il  advienne,  elle  ne  fe  veut  jamais  départir  de  cete  * 
pourfuitc  , qu’elle  ne  l’obtienne  de  S-  S. 

Que  fi  d’ailleurs  on  allégué  de  remetre  cela  à autre  temps , c’efl-à-  dire , à voir 
le  fuccés  des  afaires  de  Fiance  : cete  réponlê  n’eft  guère  aparente.  Car  il  1cm- 
bleroit  par  là , que  l’on  fe  voudrait  feulement  gouverner  en  ce  regard , félon 
que  l’on  y ferait  comme  aftreint  par  Pévenement  dcfdits  afaires,  qut  n’ont  rien 
de  commun  au  fait  particulier  de  ta  fuplication  de  ladite  Dame  Reine , n’y  apor- 
tant  nulle  confequcncc,  quand  même  on  lui  acordera , comme  l’on  peut  bien 
faire,  cete  requête  fi  faintc  fie  jufte  en  fa  faveur  fpedalement. 

Et  par  ce  moyen  elle  fera  contente  8c  confoléede  ce  côté,  avec  beaucoup  de 
Princes,  Seigneurs,  8c  Villes  catoliques,  qui  ont  cetc  particulière afcébon ; lef* 
quels  fç  fcaodalifcnt  grandement  de  ce  refus. 
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V, 


ADAME, 

Je  receûs  hier  les  deux  dépêches , qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  me  faire  les  14. 
Septembre  & «4.  d’Oâobrc,  par  lefquelles  j’ai  veû  que  mes  letres  des  ai.  Juil- 
let & 7.  d’Aouft  vous  avoient  etc  rend ües,  depuis  lefquelles  j’écrivis  à V.  M. 

[tour  la  troifieme  fois , le  1 1 . d’Aouft , 8c  vous  envoyai  les  réponlês  de  Meffieprs 
es  Cardinaux  Som+SevennA,  Lancelot , & Moroiin  : 8c  encore  pour  la  quatriè- 
me fois  > le  3.  de  Septembre , vous  donnant  avis  de  la  mort  du  Pape  Sixte  V. 
advenue  le  17.  d’Aouft.  Depuis  je  n’ai  fait  autre  chofe,tant  pour  cc  que  j’atenckiïs 
nouveau  commandement  de  V.  M.  comme  je  vous  écrivis  par  ma  derniere,  que  je 
ferois  ; qu’auflî  pource  que  le  Pape  Urbain  VU.  quiavoit  été  élu  le  1 y.  de  Septem- 
bre, mourut  douze  jours  après*,  à favoir  le  17.  du  même  mois  de  Septembre: 
& les  Cardinaux  étant  entrez  au  Conclave  le  8-  d’Oâobre , ils  y font  encore, 
ne  s’étant  julqu’ici  pû  acordcr  de  celui  qu’ils  dévoient  élire , pour  la  diverfitc 
& opiniâtreté  des  Factions , éfquelles  ils  lônt  divifez.  Tout  aum-tôt  que  l’élec- 
tion fera  faite , j’en  donnerai  avis  à V-  M.  & enfemble  des  noms  8c  qualités  des 
perfonnes,  qui  auront  le  plus  de  pouvoir  8c  autorité  auprès  de  S.  S.  afin  que 
V.  M.  leur  puillè  écrire.  Au  demeurant  il  ne  fe  pourra  faire  rien  auprès  du 
nouveau  Pape  touchant  les  obfeques  du  feu  Roi,  que  premièrement  il  n’y  ait 
retres  de  V.  M.  à S.  S.  pour  l’importance  de  l’afiûre , 8t  pour  les  dificultez  qu’on 
y fait  ici.  Mais  le  temps  qui  paffera  entre  l’éleâion  8c  l’arrivée  de  vos  letres  par- 
deçà  , ne  fera  point  perdu , dautant  que  fans  cete  dilation  , il  faudrait  toujours 
que  le  nouveau  Pape  lé  prit  un  peu  de  temps  pour  fe  reconnoîtrc , 8c  pour  s’é- 
tablir, avant  que  faire  une  chofe  qui  eft  pour  déplaire  à beaucoup  de  gens,  en- 
core qu’elle  (bit  tres-jufte , 8c  plus  que  raifonnable.  Quant  à foûmiflion  ou  cé- 
rémonie, je  ne  penfepoint  que  V.  M,  ait  à en  faire  d’autre , linon  que  la  con- 
joiiiflânce  de  fon  aflbmption  au  Pontificat , 8c  les  ofices  8c  promefles  de  bonne 
8c  obéïflànte  fille,  que  V.  Majefté  lui  pourra  faire  au  commencement  de  la  letre, 
avant  que  parler  de  l’afaire  defditcs  obfeques.  Etquand  ce  compliment,  8c  la  re- 
quête même  des  funérailles , feraient  faits  par  un  Gentilhomme  envoyé  exprès, 
l’aâe  en  ferait  plus  autentique , 8c  pofliblc  plus  agréable.  Toutefois  , quand 
V.  M.  le  fera  feulement  par  letres , le  mauvais  temps  qui  court , 8c  pluficurs  au- 
tres circonftances  l’en  exeuféront:  Sc  nous  fupplérons  ici , 8c  ferons  le  tout  au 
mieux  qu’il  nous  fera  pofliblc.  J’ai  bien  noté  au  mémoire  qu’il  vous  a p’û  m’en- 
voyer , Sc  en  vos  letres  aufli , comment  V.  M.  ne  veut  point  qu’il  le  parle  du 
monitoire,  s’il  fepeut  faire  de  moins.  A quoi  j’obéirai , non  feulement  pour  la 
révérence  8c  obéïflancc  que  je  dois  à tous  vos  commandemcns  ; mais  aufli  pource 
que  mon  opinion  y encline  d’cllc-même.  Et  V.  M:  aura  pû  voir  en  ma  fécondé 
8c  troifieme  dépêche  , que  je  n’en  ai  point  parlé  de  moi- même , 8c  que  l’ocafion 
que  j’eûs  d’en  dre  fier  le  mémoire,  que  j’envoyai  à V.  M.  pour  y recevoir  (es 
commandemcns  , fut  fur  les  propos , que  m’avoit  tenus  Monfieur  le  Cardinal 
S*nt*-$cvtnn<t.  Chef  de  la  Congrégation  des  choies  de  France. , où  cet  afaire  aura 

‘U-\  > 

1 Bien  en  prit  à U Maifon  Ttrtlti-  Umultt , 1 Mge  , qu’une  extrême  inimofité  contre  elle  : 
£ ce  qae  le  Piafecki  dit  eft  vrai , qu’Uibain  VU.  J Cum  rubii  m»£Î3 , dit- il , <pUm unimttm  jinm 

def ui»  fou  élection  , n’aroit  tien  montré  dayau-  | fixti  K.  intx*ni*m  frtmftum  frt/err». 
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à fc  traiter.  Audi  toutes  chofes  font  encore  en  entier.  Je  ne  veux  pourtant  laif- 
fer  de  dire  à V.  M.  qu’ils  font  ici  grandement  formalises , & là  où  il  y va  du 

leur  ( comme  ils  cftiment  que  ceci  touche  à la  fcûrcté  6c  dignité  de  tous  lea 
Cardinaux  ) bien  fort  rigoureux  ; 8c  cft  befoin  de  faire  provifion  de  toutes  for- 
tes de  reponfes.  Quant  aux  Cardinaux  , à qui  il  faudroit  écrire  , j’eftime  qu’il 
fera  bon  qu’il  plaiic  à V.  M.  écrire  à Mcfficurs  les  Cardinaux  Santa- Severina  , 
, 8c  Lancelot,  qui  font  de  ladite  Congrégation,  6c  à Mefiicurs  les 
Cardinaux  Aiorojim , 6c  de  la  Rtvere , qui  montrent  avoir  inclination  à y icrvïr 
V.  M.  Et  outre  qu’il  fera  à propos  d‘cn  rafraîchir  la  recommandation  à Monfieur 
le  Grand-Duc  de  Tofcane,  afin  qu’il  commande  encore  un  coup  à fon  Ambaf- 
Édcur , d’y  employer  le  nom  6c  interceflion  de  Son  Ahcfl'e  , à toutes  les  fois 
que  befoin  fera  ; je  crois  que  V.  M.  feroit  chofe  bien  utile  d’en  écrire  à l’Am- 
baflàdcur  de  Vende  réfidant  ici , qui , à mon  avis , s’y  employeroit  de  tres-bonne 
volonté , 8c  avec  fruit.  Car  outre  que  les  Vénitiens  font  bien  afcctionnez  à la 
mémoire  du  feu  Roi , ils  font  fort  Cages  , 6c  négocient  dextrement , 6c  ont  de 
l’autorité  auprès  des  Papes.  Et  s’il  fcmblc  à V.  M.  d’en  écrire  à Monfieur  de 
Maille  , Ambalîàdcur  prés  la  Seigneurie  de  Vernie , il  fera  que  ladite  Seigneurie 
commandera  non  feulement  à l’Ambaflàdcur  réfidant  ici  pour  elle  , mais  aufli 
à ceux  qu’elle  envoyera  pour  prêter  l’obédience  au  nouveau  Pape  , qu’ils  en 
fil  lient  inftancc  envers  S.  S.  de  la  part  de  ladite  Seigneurie,  qui  cft  tout  ce  dont 
je  me  puis  apercevoir  pour  ccte  heure.  Au  relie,  je  ferai  tout  ce  que  V.  M.  me 
commande  par  fcfditcs  letres , 6c  n’ometrai  rien  de  ce  que  j’eftimerai , ou  que  je 
trouverai  par  confeil , être  pour  fon  lèrvice  8c  contentement , en  ce  qui  concerne 
les  honneurs  dûs  à la  mémoire  du  feu  Roi.  A tant  , je  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne , Madame , en  parfaite  fanté  tres-longue  6c  tres-heureufe  vie.  De  Rome  , 
ce  2.7.  Novembre  1590.  Fbtrc  très- humble , &c. 

L' Ambaffadtwr  de  P*im{e  , <jni  rcfiàe  peur  cete  heure  en  cete  Ctur  , s' apellc  le  feignent 
Albene  Baduero. 


Le  27.  Novembre  je  fis  réponlê  aux  letres  de  Vôtre  Majefté  , que  j’avois 
reçues  le  jour  auparavant  , des  14.  Septembre,  6c  14.  d’Oûobre.  Et  depuis r 
à lavoir  le  c.  de  ce  mois,  je  donnai  avis  à V.  M.  par  deux  divcTfics  voies  de  la 
création  advenue  ce  jour- là,  du  nouveau  Pape  Grégoire  XIV.  Milanois,  aupa- 
ravant apellé  le  Cardinal  de  Crémone , à caulè  qu’il  étoit  Evêque  de  Crémone 
au  Duché  de  Milan;  6c  de  fon  premier  nom  il  s’apelloit  Nicolas  Sfondrar,  étant 
de  la  Maifon  des  Sfondrats  de  Milan.  Quant  à madite  letre  du  27.  Novem- 
bre, de  laquelle  je  vous  envoie  un  duplicata,  j’écrivois  à Vôtre  Majefté,  qu’aprés 
la  création  , je  ferois  tout  ce  qu’il  vous  plaifoit  me  commander,  vous  avertiliànt 
des  noms  8c  qualitez  des  perfonnes , qui  auroient  le  plus  de  pouvoir  8c  autorité 
envers  Sa  Sainteté , afin  que  V.  M.  leur  pût  écrire  de  fon  afaire  : mais  ce  nou- 
veau gouvernement  n’eft  pas  encore  formé  : 6c  n’y  peur -on  encore  connoître 
grand’  chofe.  Cependant  on  dit , que  de  trois  neveux  , fils  de  fon  frère  , que 
N. S.  P.  a , il  en  fait  venir  l’un,  qu’on  apellc  l’Abbé  Sfondrat  ; 6c  qu’il  veut 
le  faire  Cardinal  c;tc  fomainc  , 6c  le  faire  Chef  du  Confeil , qu’on  apellc  ici 
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Confulte , 8c  lui  commctre  encore  la  charge  .ou  furintcndance  de  la  Secretairie. 
De  façon  que  j’cftime  qu’il  (èra  bon  d’écrire  à ce  neveu , qui  lèra  apcllé  à mon 
avis  le  Cardinal  Sfondrat.  On  dit  que  S.  S.  aime  particulièrement  Meilleurs  les 
Cardinaux  Borromto , & Cufano , Milanois , 8c  encore  Mr  le  Cardinal  d’ Afcoli. 
Quand , outre  ceux  que  je  vous  ai  notnmez  par  ma  letre  du  2,7.  Novembre  , 
il  plaira  à V.  M.  écrire  encore  à ceux-ci , cela  ne  pourra  être  que  bon.  Mon- 
iteur le  Cardinal  Gaëtano,  quand  ce  ne  lcreitquc  pour  avoir  etc  Dcgat  en  Fran- 
ce, aura  toujours  voix  es  chofes  de<le-là  : 8c  s’en  voudroit-on  informer  de  lui  ; 
tellement  qu’une  letre  de  V.  M.  à lui , viendra  comme  je  penfe,  bien  à propos  : 
encore  qu’il  lé  dife  par  Rome , qu’on  le  veut  renvoyer  en  France.  Depuis  ma 
fufditc  letre  , il  m’eft  louvcnu  qu’a  Tours  il  y a un  Ambafl'adeur  de  la  Seigneu- 
rie de  Vende , auquel  V.  M.  pourroit  faire  Parler,  afin  que  de  vôtre  pan  il  priât 
lés  Seigneurs  de  commander  à leur  Ambafl'adeur  refidant  à Rome  , & à ceux 
qu’ils  envoyeront  pour  prêter  l’obédience  à N.  S.  P.  qu’ils  faflent  oficc  de  la 
part  de  ladite  Seigneurie  auprès  de  S.  S.  pour  l’intention  de  V.  M..  Ladite  Sei- 
gneurie , à ce  que  j’entens , a fait  élc&aon  du  (éigneur  Giovanni  Moro,  pour  venir 
réfider  ici  pour  elle  Ambafl'adeur  au  lieu  du  feigneur  Alberto  Badutro , qui  a achevé 
Ibn  temps.  J’ai  parlé  à Monfieur  le  Cardinal  Morofin , 8c  lui  ai  dit  ce  que  V.  M. 
me  commandoit  par  là  letre  du  14.  d’Oétobre,  lequel  l’a  tenu  à grand  honneur, 
8c  s’ell  ofert  de  lervir  V*M.  en  cet  afaire,  & en  tout  autre  , de  tout  fon  pou- 
voir. Je  l’en  folliciterai , quand  il  fera  temps.  Au  demeurant , encore  qu’on  ne 
puiflé  point  encore  juger  de  la  procedure  qu’on  tiendra  par-deçà  ci-aprcs , fi  eft- 
cc  qu’il  y en  a qui  prefagent  déjà , que  ce  Pontificat  fera  admmiftré , en  grand’ 
partie , au  gré  des  Efpagnols  : dautant  que  N.  S.  P.  eft  un  de  ceux  que  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  nommez  8c  recommandez  pour  être  fait  .Pape  , 8c  né  fon  fujet 
& vaflàl , lui  & tous  les  Cens , qui  ont  leurs  biens  8c  honneurs  és  Etats  dudit 
Roi , qui  encore  aida  à le  faire  faire  Cardinal.  Mais  comme  cela  pourroit  donner 
ocafion  à S.  S.  de  faire  des  faveurs  8c  grâces  à ce  Roy  , en  ce  qui  léroit  de  fon 
particulier  contentement , làns  préjudice  d’un  tiers  ; aufli  crois-je  que  S.  S.  qui 
s’eft  toute  là  vie  montré  craignant  Dieu  , 8c  homme-de  bien  , 8c  qui  julqu’ici 
n’a  jamais , que  l’on  fâche,  fait  injufticc , à la  requête  d’aucun  Prince;  fera  en- 
core moins  ci-aprés  aucune  choléqui  puiflé  tourner  à la  diminution  de  la  Cou- 
ronne de  France. 1 Et  même  dautant  que  cela  ne  fc  pourroit  faire , lans  que  toute 
la  Chrétienté , à laquelle  il  importe  que  les  Puiflànces  liaient  balancées  8c  contre- 
pesées,  n’y  fût  grandement  intereffée  ;8c  en  particulier  Itf6aint-Siege  Apoftolique, 

3ui  a toujours  receû  de  la  France  aide  8c  lècours , 8c  acroiflément  de  biens  8c 
e moyens  ; 8c  eft  encore  pour  en  avoir  befoin  un  jour.  A tant , je  prie  Dieu 
qu’il  vous  donne,  Madame,  en  parfaite  lànté  très  • longue  8c  trcs-hcureulé 
vie.  De  Rome  ce  18.  Décembre  1590.  Potre,  &c. 

J'ai  retenu  vôtre  letre  jufqua  ce  jourdui  19.  Décembre , auquel  N.  S.  P.  4 tenu  fe» 
f remier  Conjijlotre , & fait  Cardinal  fondit  neveu  , qui  ne/l  encore  arrivé  en  cete  ville. 

1.  Monfieur  d’OlTit  fc  trompa  dans  fon  cal-  \ ftcatût  fui  nm  alù  cmvtrftu , nifi  ni  fromntndum 
col  : car  ce  Pape  fur  roui  efpagnol , & fit  tout  le  Hifftnum  in  fuij»ttuUa  Gallia.  Chionica  Pa- 
ssai qu’il  put  à la  Séance.  Ai  iffo  ixerdù  Ptmi-  j feçu  ad  ann.  ijji. 
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L E T R E VII. 


Madame, 

Bien- tôt  après  que  j’eus  écrit  à Vôtre  Majcflé  ma 
bre , arriva  en  cete  Cour  Monficur  le  Cardinal  S fond  rat , 


'ADAME, 

ma  lcrrc  du  19.  Décern- 
ât , neveu  du  Pape , fur 
lequel  Sa  Sainteté  fe  repofe  d’une  grande  partie  des  afaircs  : & entre  autres,  elle 
l’a  fait  de  la  Congrégation  des  chofes  de  France  ’ ; & y a mis  auffi  Monfieur 
le  Cardinal  Cact*no de  façon  que  je  rencontrai  mieux  que  je  ne  penfois,  quand 
je  ramenteûs  à V.M  d’ccrire  à l’un  8c  à l’autre  de  ces  deux  Cardinaux.  Quand 
vos  Ictrcs  feront  arrivées , je  ferai  « qu’il  aura  pkû  â V.  M.  me  commander. 

, Cependant , il  ne  fc  perd  rien  à Patente  ; car  N.  S.  P.  voudra , à mon  avis , fc 
refoudre  de  plufieurs  chofes  de  France , avant  que  faire  ce  que  V.  M.  defire  de 
lui.  Entre  autres  chofes , dont  il  eft  fort  importuné  , le  Roi  d’Efpagne,  £c  la 
Ligue  de  France,  le  preflent  grandement  de  fc  déclarer  Chef  de  ladite  Ligue, 
& de  fournir  argent  par  chacun  mois,  autant  comme  il  en  faudra  pour  dix-mille 
hommes  de  pied , 8c deux-mille  à cheval  : 8c  lui  promet-on , que  ledit  Roi  d’EG 
pagne  en  fournira  deux  fois  autant  pour  le  moins.  On  lui  demande  encore  plu- 
ficurs  autres  chofes , qui  traînent  apres  elles  beaucoup  de  difieuhez , 8c  font  d’u- 
ne bien  longue  deliberation.  Au  demeurant , outre  leditTeigneur  Cardinal  neveu , 
eft  arrivé  encore  en  cete  Cour  le  Comte  Sfondrat , autre  neveu  , que  S.  S.  a 
fait  General  des  armes  de  l’Etat  Eccîelïaftique , & Capitaine  de  n garde,  & 
Gouverneur  dtl  B or  go.  On  dit  de  plus,  que  S.  S.  a envoyé  quérir  un  troifiemç 
neveu  , qu’on  apelle  le  Chevalier  Sfondrat  -,  8c  qu’elle  lé  veut  faire  Caftelan  *, 
8c  General  de  lès  galères.  A tant  je  prie  Dieu , qu’il  vous  donne , Madame , en 
parfaite  lamé  trcs-longue8t  tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  xx.  Janvier  1591. 


L E T R E VIII- 

M ADAME, 

ie  reçus  le  10.  de  ce  mois  la  letre  qu’il  plût  à Vôtre.  Majefté  m’écrire  de 
ordaifiere  le  x6.  Décembre  ; 8c  quant  à celle  du  «4.  d’Oâobre  , 8c  au 
mémoire,  dont  V.  M.  y fait  mention , je  la  avois  receûs  dés  le  z6.  Novembre, 
& y fis  réponfe  le  lendemain , 17.  dudit  mois  de  Novembre.  Et  depuis  je  vous 
écrivis  le  y.  Décembre , vous  donnant  avis  de  la  création  du  nouveau  Pape, 
adveniie  ce  jour-là  : 8c  encore  le  18.  Décembre,  8c  xx.  Janvier,  en  exécutant 
ks  commandemens , qu’il  avoit  pieu  à V.M.  me  faire  par  ladite  letre  du  14, 
d’Oétobre  : outre  qu’avec  la  fui  vanta  je  vous  ai  toujours  envoyé  Jupüc*tM  des 
precedentes.  Maintenant  j’atens  la  dépêche,  qu’il  aura  pleû  à V.  M.  foire  par- 
deçà,  après  avoir  entendu  l’élc&ion  de  N.  S-  P.  8t  croi  qu’il  fera  bon , qu’il  y 
ait  une  letre  pour  Monfieur  le  Comte  Sfondrat , neveu  de  S.  S.  duquel  je  vous 
écrivis  par  ma  dernicre,  Monfieur  le  Cardinal  Morofin  doit  partir  un  de  ces 
jours  bien*  tôt , pour  s’en  aller  refider  à fon  Evêché  de  Brefcc  : dont  je  fuis 


1 Cete  Congrégation  étoit  compofée  de  quatre  t C‘cft  à due , Courcrneti  du  Château  Saint- 
Cardicaux  , taroir  , Suitt*  ■ Srvtrms  , Auge. 

qfuHtrt , LMKtlltttt , il  Gttttnt. 

marri , 
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marri , pour  le  fcrvice  qu’il  vous  eût  pû  rendre  en  vôtre  afaire,  auquel  il  n’y  aüia 
pas  faute  de  dificultez,  Ce  de  gens  qui  y contrediront.  Mais  pour  mon  regard, 
& pour  le  peu  que  je  pourrai , j’y  aporterai  tant  plus  d’afeébion  Ce  de  zele , Ce 
tant  plus  de  diligence  Ce  de  courage  ; comme  je  ferai  en  toute  autre  chofc , qui 
apartîendra  à la  mémoire  du  feu  Roi , Ce  au  fcrvice  de  V.  M.  à laquelle  je  prie 
Dieu  , qu’il  donne  en  parfaite  iànté  très- longue  Ce  très  heureufe  vie.  De  Rome 
ce  15.  Février  1591. 

L E T *•  R E IX. 

Madame, 

Le  10.  de  ce  mois  je  receûs , parla  voie  de  Lion,  les  deux  dépêches, 
qu’il  plcût  à Vôtre  Majefté  me  faire  les  19.  Janvier,  & 6.  Février  : efquellcs, 
outre  les  deux  lctres , dont  il  vous  a pieu  m’honorer  , j’en  ai  trouve  une  pour 
le  Pape,  avec  fa  copie  ; & d’autres  pour  Meflieurs  les  Cardinaux  Santa.  Scvcrina, 
Sanii- Quattro  , la  Rovtrc , Lancelot , Gaétan  , Morofini , alfioli,  Borromco , Ca/ano , 
& Sfondrat & une  pour  le  fleur  Alberto  Baiucn  *,  Ambaflàdcur  réfidant  en  cete 
Cour  pour  la  Seigneurie  de  Vcnifc;  Ce  une  autre  pour  le  fleur  Giovanni  Moro, 
qui  lui  doit  fucccder.  Et  dautant  que  ledit  fleur  Anibafladcur  de  Vcnifc  ne  pou- 
voit , comme  V.  M.  a bien  préveû  , vous  lcrvir  , fans  en  avoir  mandement  de 
lès  Seigneurs;  j’cflimai  que  la  première  letre  que  j’avois  à rendre,  étoit  la  ficn- 
ne , afin  qu’il  leur  en  écrivît , & en  eût  réponlc  au  plûtôt.  Je  fus  donc  le  trou- 
ver hier , 14.  de  ce  mois , & lui  rendis  fa  lctrc.  Ce  lui  parlai  conformément  au 
contenu  d’icelle  : Ce  il  me  répondit  en  fomme , qu’il  tenoit  à grand  honneur  le 
commandement , qu’il  plaifoit  à V.  M.  lui  faire , Ce  ne  manqueroit  d’écrire  de- 
main à fes  Seigneurs , efpérant  d’en  avoir  réponlc  dans  douze  jours , & de  l’a- 
voir tres-bonno  ; Ct  puis  (êrviroit  V.  M.  de  tout  fon  pouvoir  Ce  afeftion  , en 
une  chofe  fl  pie , comme  en  toute  autre  qu’il  vous  plairoit  lui  co'mmandcr.  J’efti- 
mc  qu’il  fera  à propos , que  j’atende  à prefenter  vos  lctres , Ce  à parler  au  Pape, 
jufqu’à  ce  que  la  réponfe  de  V cnife  foit  prête , afin  que  l’inftancc  de  ces  Seigneurs 
fuive  de  prés  celle  de  V.  M.  & que  par  ce  moyen  elles  aient  plus  de  force  Ce 
d’efficace  l’une  Ce  l’autre.  Mais  ayant  la  vôtre  à précéder  , je  crois  auffi , qu’il 
Faudra  la  faire  quelque  deux  ou  trois  jours  auparavant.  Cependant , avant  que 
fermer  la  prefente , je  laurai  fi  Monfieur  le  Grand-  Duc  de  Toicanc  a commandé 
à ion  AmoafTadeur  de  faire  auffi  inftance  de  là  part  : car  pour  cete  fois , je  n’en 
ai  encore  rien  entendu  par  la  voie  du  fleur  de  Vcrac.  Et  avant  que  je  fafl'e  au- 
tre chofc,  je  retournerai  voir  l’un  Ct  l’autre  de  ces  deux  Ambaflàdcurs :Ct  félon 
que  je  les  trouverai  prêts,  je  demanderai  mon  audience  plus  tôt  ou  plus  tard  : 


1 C’eft  cet  Ambaffadeur  , qui  !e  jour  du  cou-  de  ce  difèrtnd  , & de  rompre  avec  routes  le* 
tonnementdu  Pape  Grégoire  XIV.  fodtint  cou-  Couronnes,  ordonna  fur  le  champ  au  Sénateur 
rageufemenr  la  prefléanse  des  Ambi flatteurs  ) de  s’eu  retourner  avec  les  deux  Gonfalamers  du 
Royaux  contre  le  Sénateur  de  Rome  , qui  pré-  Peuple  Romain  , qui  l’acompagnotent.  Ce  qui 
tendoit  marcher  immédiatement  après  l’Ambaf-  hit  d’autant  plus  glorieux  pour  le  Badoer  , que 
fadeur  de  l’Empereur  , te  par  conféquent  au-  n’y  ayant  point  alors  d‘ Anibafladcur  de  Franc* 
deffusde  tous  les  autres.  De  forte  que  le  Vénitien  à Rome,  ni  d’ Anibafladcur  d’Efpagne  à cete  cé- 
ayant  déclaré  au  Maître  des  Cérémonies  , qu’il  i rémoote  ; il  ne  partagea  la  gloire  dcecte  affao» 
n’aflîlleroit  point  au  Couronnement , «‘il  ne  pré-  j avec  perfoun*. 
cedoit  le  Sénateur  , le  Pape,  craignant  les  fuites  i 

Tome  I.  f 
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fc  rencontrant  bien  à propos , que  le  jour  ordinaire  de  l’Ambaflàdeur  de  Venife 
eft  le  vendredi  ; 8c  celui  de  l’Ambaflàdeur  du  Grand  -Duc  eft  le  làmcdi.  Tout 
aufli-tôt  que  j’aurai  parlé , 8c  baillé  1a  letre  au  Pape , 8c  eû  fa  réponle  , je  l’irai 
dire  aufdits  Heurs  Ambaflàdcurs  : 8c  irai  rendre  les  letres  aux  Cardinaux  , com- 
mençant par  le  neveu  du  Pape , qui  manie  les  afaires , 8c  eft  à chaque  heure  aux 
oreilles  de  S.  S.  Monfieur  le  Cardinal  MoroGn  s’en  cil  allé  , il  y a environ  un 
mois , rélîder  à fon  Evêché  , où  je  lui  cnvoicrai  fa  letre.  Le  fcigneur  G.ovanni 
Mm  , qui  doit  venir  rclider  en  cetc  Cour  Ambaflàdeur  pour  la  Seigneurie  de 
Vcnifc,  viendra  pour  un  de  quatre  Ambaflàdeurs,  qu’elle  a députez  pour  venir 
prêter  l’obédience  au  Pape , 8c  reliera  ici  Ambafladeur  ordinaire  ; les  autres  s’en 
retourneront  : 8c  le  dit,  qu’à-caufe  de  la  grande  cherté,  qui  eft  par  toute  l’Ita- 
lie , * lefdits  quatre  Ambafladcurs  ne  viendront  qu’aprés  la  cucillctc  ; 8c  que 
N.  S.  P.  même  a prié  la  Seigneurie  de  les  faire  atendre  jufques  à ce  temps -là. 
Cependant  V.  M.  aura  été  avertie  de  ce  qui  aura  fuccedc  ici  en  fon  afaire  ; 8c, 
fi  befoin  eft , 8c  li  ainG  lui  lemble,  renouvellera  la  letre  pour  ledit  feigneur  Moro. 
Toutes  lcfditcs  letres  font  très-bonnes,  8c  très- à propos  : 8c  n’eft  point  befoin 
d’en  envoyer  d’autres.  J’cn  ai  jà  tiré , 8c  tirerai  ci-aprés  de  fort  bonnes  intime- 
rions , pour  parler  à ceux  à qui  V.  M.  écrit.  Aulfi  prens-je  pour  une  très- bonne 
mllruciion  ce  qu’il  plaît  à V.  M.  m’écrire,  que  pourvu  qu’elle  ait  fon  intention, 
8c  qu’on  ne  puiflc  dire  qu’elle  ait  demandé  ou  confcnn  à chofe,  qui  foit  contre 
les  prérogatives  8c  prééminences  des  Rois  8c  Couronne  de  France,  elle  ne  le  fou- 
cie  point  au  relie,  que  ces  Seigneurs-ci , d’eux-mêmes,  ufcnt , pour  leur  con- 
tentement, des  formalitcz  qu’ils  voudront.  Comme  encore  demeure -je  bien 
inftruit  de  ce  que  V.  M.  m’écrit , que  les  honneurs  8c  devoirs , qu’on  rendra  à la 
mémoire  du  feu  Roi , à l’inftance  de  V.  M.  n’acroîtront  ni  diminueront  les 
moyens  ou  prétentions  des  Partis  de  France,  8c  ne  pourront  être  tirez  en  con- 
fequcnce,  ni  porter  préjudice  à perfonne  ; ce  que  je  ne  manquerai  de  rcprcfenccr 
en  temps  8c  lieu  , 8c  toute  autre  choie  qu’il  plaira  à Dieu  m’infpirer  , pour  le 
fervicc  8c  contentement  de  V.  M.  Au  demeurant,  parce  qu’il  m’a  été  écrit  que 
V.  M entendroit  volontiers  les  inclinations  de  deçà  , clic  les  pourra  aifemenc 
comprendre  par  et  qui  s’enfuit.  N S.  P.  envoie  en  France  ( à favoir  à Paris  ou 
à Orléans  ) un  Prélat  Milanois , apellé  Mr  Lândriano,  avec  des  brefs  aux  princi- 
paux feigneurs  de  l’un  8c  de  l’autre  Paiti  , pour  remercier  8c  encourager  les 
uns , admonéter  8c  déterrer*  les  autres  ; 8c  encore  avec  deux  bulles  momtoires  , 
une  contre  les  Ecclefiaftiqucs  i l’autre  contre  les  laïcs  ; lcfquclles  portent  daulè 
d’excommunication,  en  cas  que,  dans  certain  terme,  on  n’ait  obéi.  Aufli  porte 
ledit  Prélat  pouvoir  8c  moyen  de  faire  payer  quinze-millc  ccus  par  mois  , pour 
l’entretcncment  de  la  garmfon  de  Paris.  Aufli  fait  faire  S S.  levée  de  lïx-millc 
hommes  à pied  Suiflès , 8c  de  mille  à cheval  Italiens,  pour  les  envoyer  en  Fran- 
ce fous  la  conduite  d’un  de  fes  neveux  : 8c  en  outre  eft  après  à pourvoir  à la 
Légation  d’Avignon,  8c  a déjà  fait  élection  du  fcigneur  Jerome  Moron  , * Mi- 
lanois , pour  l’envoyer  Général  des  Armes  au  Cointat , avec  furcroît  de  quinze. 


* Cete  année-là  , U famine  fut  1 Rome  & pu 
toute  l'Italie  i mai»  cela  u'cmpèchi  pat  Grégoi- 
re XIV.  de  traiter  le  Duc  de  Ferrare , pat  l’cf- 
paee  de  quarante  jours , arec  une  magnificence 
extraordinaire  ; ni  fes  patent  de  virte  dans  un 
luae  qui  cpuiHut  tous  les  revenus  du  Pomuicat. 


Cbtni  jut  Je  PUfeeki  , année  i , t. 

* Pu  ce  mot , Moniteur  d’Oflat  veut  dire  , 
mtimijer  , ifmvmier , félon  la  lignification  du 
mot  latin , Jeterrere. 

3 Le  Comte  Hiermime  Morne. 
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cens  hommes  à pied,  8c  deux  cens  à cheval  Italiens.  De  plus , elle  a envoyé  le 
fleur  D/trio , fon  fecretairc  % vers  Monficur  le  Grand-Duc;  8c  encore  , comme 
quelques-uns  difent,  vers  autres  Princes  d’Italie  , pour  leur  (üader  d’entrer  en 
cetc  Ligue  avec  S.  S.  8c  le  Roi  d’Efpagnc , 8c  autres  qui  y font  déjà.  Le  me- 
credi  des  quatre-temps  derniers,  6.  de  ce  mois , S.  S.  ht  quatre  Cardinaux  à 
favoir,  le  fcigneur  Dom  Odoardo  Famefc,  fils  du  Duc  de  Parme;  le  fleur  Ottàvio 
Paravicino  , * Evêque  d’Alexandrie  au  Duché  de  Milan  , Sc  Nonce  au  pais  des 
Suiflcsj  le  feigneur  Ottavto  Aquaviv a,  Napolitain;  8c  le  fleur  Flattùnio Piatta 
» Milanois.  Les  bénéfices  vacans  par  la  mort  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Guife' 

ont  été  expédiez  ces  jours  partez  pour  un  des  enfans  de  feu  Monficur  de  Guifo* 
De  toutes  lcfquclles  choies  V.  M.  jugera  de  quel  côté  pend  la  balance.  Et  pour 
fin  de  la  prefente,  je  lui  dirai  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  eft  au  che- 
min de  Florence  ici , 8c  arrivera  dans  deux  ou  trois  jours.  Si  je  penfois , qu’il 
eût  autant  de  hardiefl'c  de  s’employer]  en  ce  que  V.  M.  defire  , pour  l’ame  Sc 
l'honneur  du  feu  Roi  fon  oncle , comme  il  en  a d’obligation  ; je  l’en  irois  fuplicr 
‘très- humblement  6c  tres-afcâucufement  : mais  ne  fachant  comme  il  y eft  dis- 
pofe , je  pourrai  atendre  ce  qu’il  plaira  à V.  M.  m’en  commander.  Tant  y a qu’au 
compte  que  je  fais  , il  étoit  encore  à Florence  , lorfque  Monficur  le  Grand- 
Duc  a deû  recevoir  vôtre  dépêche  ; 8c  plus  de  trois  ou  quatre  jours  après  : 8c 
ce  n’aura  pas  été , à mon  avis,  fans  en  parler  enfemblc.  V.  M.  avifera , fi  elle 
lui  en  voudra  écrire  : me  fcmblant  au  relie , que  cetc  pourfuitc  feroit  tres-feante 
en  la  perfonne  de  ce  jeune  Prince  , tant  pour  le  refpcét  du  feu  Roi,  que  pour 
celui  de  V.  M.  8c  que  fa  bonté  8c  pieté  en  feroit  grandement  loüéc  de  toute  for-  * 
te  de  gens,  qui  auroient  tant  foitpeu  de  goût  de  vertu  ou  d’humanité.  A tant* 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Madame,  en  parfaite  fanté  très -longue  8c* 
tres-heureufe  vie.  De  Rome  le  iy.  Mars  1591. 


MADAME, 

f'di  parlé  à C A mba fadeur  du  Grand- Duc  de  Tofcane  , 1 qui  m'a  dit  n avoir  encore 
tu  nouveau  commandement  de  faire  ofice  pour  rafaire  de  V.  M.  & qu'il  était  d’avis  d'a- 
tendre  quelques  jours , fi  on  le  lui  tnvoyera  : Et  enfin  quand  il  n'en  recevroit  point  de  nou- 
veau, il  ne  lairroit  de  fervir  F.  M.  en  vertu  du  premier  qu’il  en  eût.  Ce  peu  de  temps 
qu’il  demande  , vient  tout  à propos  pour  la  dilution,  qu’il  faloit  aufi  bien  faire,  enten- 
dant la  rèponfe  de  Fensfe.  Et  cete  letre  m'étant  demeurée  en  main  jufques  à ce  jourdui 
19.  Mars , cependant  eft  arrivé  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  , à favoir  avant  hier. 
Et  ce  jourdui  on  a fait  Confiftoire  public  pour  lui,  ou  on  lui  a donné  le  chapeau  de  Cardi- 
nal. AP  de  y trac  eft  venu  de  Florence  avec  lui  : mais  je  ne  lui  ai  pu  parler  encore . 
jafoit  que  j’aie  été  en  fon  logis  trois  fois  ce  jourdui.  Je  lui  parlerai  demain  , Dieu  aidant. 
Entre  autres  chofes  je  le  prierai  de  fonder  a loifir  l'inclination  de  mondit  peur  le  Cardinal 
pour  le  regard  de  l'afaire  de  F.  M. 

4 Celai-ci  fut  nommé  enfuite  pour  aller  Lé-  1 peu  après  , le  royige  de  ce  Cardinal  fut  rompu, 
gat  eu  France  ; mais  Grégoire  XI V.  étant  mort)  1 II  «’apeUoir  N,  üieolmi. 
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L E T R E X? 

Madame, 

L’Ordinaire  de  Lion  , qui  fouloît  aller  & venir  de  quinze  en  quinze 
jours,  ne  vient  8c  ne  va  plus  que  de  mois  en  mois  ; & encore  va-t-il  & vient 
plus  pour  porter  les  paquets  d’Efjjagne,  que  pour  ceux  de  France  ; qui  eft  . 
caufc  que  je  ne  puis  écrire  à Vôtre  Majcfté  fi  Couvent  comme  je  ferais.  Par  ma 
demicre  lctre,  oui  eft  du  15.  Mars,  8c  apoftiilée  du  19.  je  donnai  avis  à V.  M. 
de  la  réception  ae  les  deux  dépêches  des  19.  Janvier  8c  6.  Février,  & entre  au- 
tres choies , de  ce  que  j’avois  commencé  à négocier  avec  le  feigneur  Albtn»  Bm- 
duero , Ambaffadeur  réfidant  en  cete  Cour  pour  la  Seigneurie  de  Venilê.  De- 
puis , j’atendis  à retourner  vers  lui , autant  de  temps  comme  il  en  fâloit , pour 
avoir  réponlc  de  les  Seigneurs , aulquels  il  m’avoit  dit  qu’il  écriroit  : & y 
étant  retourné  après  ledit  temps , à favoir,  le  dernier  jour  de  Mars,  il  me  dît, 
qu’il  avoir  eû  la  réponfc , laquelle  étoit , que  lefdks  Seigneurs  tenoient  à faveur* 
& honneur  la  confiance,  que  V.  M.  monrroit  avoir  en  eux,  Scl’ocafion  qu’elle 
leur  donnoit  de  lui  faire  fervice  : qu’ils  vouloient  la  ferviren  l’ofice  qu’elle  vou- 
loir être  (ait , en  leur  nom  , auprès  du  Pape  , 8c  en  toute  autre  choie.  Bien 
leurfcmbleroit-il,  qu’il  feroit  plus  à propos  d’atendre  à faire  cete  inftanccjufques 
à quelque  autre  meilleure  (àilon , que  n’étoit  celle-ci  ; Ce  trouvant  le  Pape  fur 
le  point  d’envoyer  gens  en  France,  8c  de  (aire  autres  chofes  en  faveur  de  la  Li- 
gue. C’cft  le  lbmmaire  de  la  réponlc  que  ledit  fleur  Ambaflâdeur  me  fit.  Je  lui 
•répliquai , quant  au  premier  point, que  V.M.  ne  pouvoit  attendre  autre  répon- 
lc , que  tres-bonne  & très- favorable,  d’une  République  fi  courtoife  , 8c  fi  bien 
afe&ionnéc  à la  Couronne  de  France,  8c  à la  mémoire  du  feu  Roi:  8cque  V.  M. 
en  demeureroic  grandement  confolce.  Et  quant  au  fécond  point,  d’atendre  une 
meilleure  lâifcn,  V.M,  le  remetroit  toujours  à leur  prudence  8c  difcrction, 
pour  avifer  quand  8c  comment  il  leur  Comblerait  en  faire  parler  :8c  Ce  contente- 
rait toujours  de  ce  qu’ils  auraient  jugé  le  plus  expédient , 8c  de  tout  ce  qu’il 
leur  auroit  pleû  y faire  : 8c  partant  je  rt’entendois  le  prdîer  de  faire  cet  ofice 
plus  tôt  ni  plus  tard  qu’il  ne  plairait  à Ces  Seigneurs,  8c  a lui;  mais  je  lepriois  bien 
de  me  vouloir  donner  fon  avis , de  ce  que  j’avois  à faire , moi , pour  le  regard  de 
V,  M.  & s’il  lui  fembloit , que  je  dévots  difrrer  aufli  à prefenter  vôtre  lcrre , 8c 
parler  au  Pape  de  vôtre  part , jufqucs  à ce  que  Ces  Seigneurs  eftimaflënt  être  la 
îàifon  d’y  joindre  leur  intercemon.  Il  (è  trouva  empêché  là-deflus,  ne  fâchant 
que  me  répondre  : 8c  enfin  me  dît,  qu’il  délirait  en  parler  avec  moi  une  autre 
fois.  Je  lui  dîs,  que  je  viendrais  recevoir  fes  commandemens  quand  il  lui  plai- 
rait ; mais  que  je  lui  voulois , cependant , ramentevoir  ce  que  je  lui  avois  dit  la 
première  fois  que  je  lui  en  parlai  ; à favoir  , que  vos  letres  , 8c  le  commande- 
ment qu’il  avoit  pleû  à V.  M.  me  faire , portoient,  en  premier  lieu,  un  compli- 
ment de  congratulation  pour  la  création  du  Pape  ; lequel  compliment , tant  plus 
j’atenJrob , leroit  tant  moins  à propos  : qu’au  relie  , la  qualité  8c  condition  du 
temps  prefènt  pourrait  durer  tout  ce  Pontificat,  8c palier  encore  à un  8c  à deux, 

& à trois  autres;  8c,  poflsblc,  devenir  encore  pire , comme  le  plus  louvent  une  - 
aigreur  en  caufc  plufieurs  autres  : que  je  rcconnoiflbis  moi-même,  qu’il  n’y  fai. 
foit  guère  bon  pour  cete  heure  ; mais  que  je  mignois  qu’il  n’y  fift  pis  à l’ave- 
nir : 8c  làvois  auffi,  que  V.M.  vouloit  à toutes  ocafions,  ( comme  cete- à du 
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changement  de  Pape,  6c  de  fe  conjoüir  avec  lui , en  croit  une  ) remetre  fus  cetc 
pourluite  fi  jufteôc  li  pie  ; 8c  ne  s’en  départir  jamais,  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  ob- 
tenu ce  qui  étoitydeû  à l’amc  8c  à la  mémoire  6c  honneur  du  feu  Roi  : 8c  quand 
vous  en  feriez  refulèc  à-prefent , vous  auriez,  pour  le  moins,  cetc  conlblation  , 
de  n’y  avoir  rien  omis , 6c  d’y  avoir  fait  vôtre  devoir  : 8c  ne  lairricz  d’ici  à 
quelque  temps , avec  quelque  autre  ocafton , de  le  faire  demander  encore , 8c  à 
ce  Pape  même,  6c  aux  autres  qui  viendront  après  lui , tant  que  vous  feriez  en 
vie.  J’ajoûtai , que  le  Pape  étant  indifpofê , comme  il  fàvoit , je  pourrois  deman- 
der audience,  oc  ne  l’avoir  pas;  6c  cependant,  l’avoir  demandée,  me  (erviroit, 
puis  après , pour  exeufer  la  congratulation  , qui  autrement  fembleroit  être 
faite  trop  tard.  Alors  ledit  fieur  Ambaflâdeur  , pour  les  fufdites  confiderations, 
renonçant  au  terme  qu’il  avoit  pris  d’y  penfer , me  dît , qu’il  étoit  d’avis  que 
je  ne  diferafle  point  ; 6c  que  fi  , pour  l’indifpofition  du  Pape  , je  n’avois  point 
audience  , ce  feroit  autant  diferé  : 6c  fi  je  l’avois , il  croyoït  que  le  Pape  ne  fc 
rcfbudroit  point  à dire  de  non  dès  la  première  fois , ains  prendrait  temps  pour 
y penfer;  ôc  en  ce  cas , lui  Ambafladeur  feroit  toujours  à temps  à faire  l’ofice, 
que  V.  M.  vouloit  : 6c  qu’il  fc  rcfbudroit  à le  faire , fans  atendre  autrement  : 
étant  l’intention  de  la  Seigneurie,  que  V.  M.  fufl  lèrvie  en  toutes  façons,  en- 
core que,  pour  la  fàifon  prefènte,  elle  inclinât  à en  atendre  une  meilleure. 

Suivant  cetc  réfolution  , je  fus  parler , le  fécond  de  ce  mois , au  Maître  de 
la  chambre  du  Pape  ; 6c  lui  ayant  dit , que  j’avois  à prefcnter  une  lctre  à S S. 
de  la  part  de  V.  M.  il  me  dît , que  N.  S.  P.  pour  fon  indifpofition , gardoit  le 
lit , 6c  n'étoit  vêtu  en  Pape  ; 8c  lui  avoit  dit,  qu’il  n’avoit  à plaifir  d’être  vcû  en 
cetc  forte  : que  fi  je  lui  voulois  bailler  laletrc  , il  la  rendroit  à S.  S.  fidèlement: 
fi  je  la  voulois  rendre  moi-même  , il  faudrait  atendre,  que  N.  S.  P.  fuft  en  état 
de  fc  pouvoir  vêtir  ; 6c  lors  la  première  audience  feroit  pour  moi.  Je  le  remer- 
ciai , 8c  puis  lui  dis , qu’outre  la  letre , j’avois  encore  à dire  un  mot  ; 8c  que  V.  M. 
auroit  à grande  confolation , que  je  lui  pcùfTc  écrire  un  autre  mot  de  réponfc, 
que  j’eûfle  eûe  de  la  bouche  de  S.  S.  Alors  ledit  Maître  de  chambre  me  dît,  qu’il 
feroit  bon  d’atendre  donc  pour  trois  jours  : après  lefquels,  fi  je  retournois  vers 
lui , il  me  dirait  l’état , auquel  S S.  le  trouverait  ; 6c  me  ferait  avoir  audience , 
s’il  fc  pou  voit  en  forte  du  monde.  Le  quatrième  jour,  au  foir,  je  feus,  que  N.  S.  P. 
avoit  fait  lignifier  le  Confiftoirc  pour  le  lendemain  au  matin  : qui  me  fit  entrer 
en  cfpcrance,  que  je  pourrois  avoir  audience  ledit  jour  du  lendemain , l’aprés- 
dînée.  Sa  Sainteté,  le  cinquième  jour  au  matin , tint  le  Confilloire  en  fa  cham- 
bre , 8c  ne  defoendit  point  pour  le  tenir  au  lieu  acoutumé.  Toutefois  je  ne  laif- 
lâi  d’aller  l’aprefdîncc  parler  audit  Maître  de  la  chambre,  qui  me  fit  donner  au- 
dience bientôt  après.  Jcdîsdonc  à N.  S.  P.  du  commencement,  l’ailé  que  V.  M. 
avoit  receûe  de  fon  afl’omption  , pour  les  bonnes  8c  faintes  qualitez  , que  vous 
aviez  entendiies  être  en  lui;  6c  que  V.  M-  lui  bailoit  les  pieds  avec  la  révérence 
6c  foûmiffion , qui  étoit  dcûc  au  Vicaire  de  Jefus-  Chrift  , 6c  fucccffeur  de  Saint 
Pierre  : lui  expofâi  la  dévotion,  en  laquelle  V.  M.  vouloit  continuer  toute  fa 
vie,  a la  Religion  Catolique,  6c  au  Saint  Siégé, 6c  à la  perfonne  de  S.  S com- 
me humblp  8c  dévote  fille  : avec  prières  à Dieu , qu’il  lui  plcût  conlerver  lon- 
guement S.  S.  en  parfaite  fanté,8c  en  toute  profpérité.  Et  après  cela,  je  lui  bail- 
lai la  lctre  de  V.  M.  6c  lui  dis  le  defir  que  vous  aviez  de  faire  ce  devoir  par  un 
gentilhomme  exprès , 6c  les  empcchemcns  qui  vous  en  avoient  gardée. 

N-  S,  P.  me  répondit , que  Dieu  l’a  voit  apcllé  à cetc  dignité  par  deflus  fes 
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mérités  ; 6c  qu’il  reconnoiffoit  n’avoir  en  foi  les  qualitez  £c  forces  requifcs  pour 
porter  un  fi  grand  poids  ; fie  avoit  bien  befoin  d’être  aidé  envers  Dieu  par  les  priè- 
res des  gens-debien  : qu’il  étoit  informé  de  vos  rares  vertus , Sf  entr’autres,  de 
vôtre  pieté  6c  dévotion,  6c  vous  tenoit  pour  une  fainte  Princeflc:  qu’il  fâifoit 
grande  eftime  de  vos  prières , 6c  vous  en  remcrcioit , 6c  vous  prioit  de  les  lui 
continuer  : que  de  Ci  part  il  prierait  aulli  pour  V • M.  8c  s’il  pouvoit  quelque 
chofe  pour  vôtre  contentement,  il  le  ferait  toujours  très- volontiers  : qu'il  n’é- 
toit  point  befoin , que  V.  M.  mît  perlbnnc  en  danger , ni  s’incommodât  : qu’il 
avoit  autant  agréable  la  lctre  de  V . M.  6c  ce  que  lui  avois  dit  de  vôtre  part , 
comme  fi  vous  cûfliez  envoyé  le  plus  grand  feigneur  que  V.  M.  eût  pû  choifir. 
Cependant , en  difant  ces  derniers  mots , il  ouvrit  la  letre  , 6c  puis  ayant  mis  fes 
lunettes  , il  y lcût  un  peu , 6c  regarda  la  foufeription  ; 6c  me  dît , qu’il  fc  la  fe- 
rait traduire,  6c  la  verrait  volontiers  , 6c  y feroit  réponfe  ; 8c  que,  cependant, 
j’avifàfTe , s’il  y avoit  quelque  choie  qu’il  pût  faire  pour  V.  M.  Il  me  mit  en  beau 
chemin  de  lui  dire  ce  que  je  voulois.  Je  lui  dîs  donc , que  V-  M.  feroit  grande- 
ment conioléc  de  fâ  benigne  réponfe , 8c  fe  tiendrai^  honorée  de  fa  bienveillance, 
de  laquelle  V.  M.  ne  defiroit  autre  chofe  qu’une  feule  grâce,  qui  dépendoit  de 
là  feule  volonté,  6c  aporteroit  à S.  S.  grande  louange  8c  réputation  , 6c  à V.  M. 
la  plus'grandc  confolation  qu’elle  pourroit  recevoir  en  ce  monde.  Et  tout  d’une 
fuite  je  lui  remémorai  la  coutume  que  les  Papes  avoient  de  faire  en  leur  cha- 
pelle des  obfequcs  publiques  pour  l’ame  des  Rois  Chrétiens , après  leur  trépas, 
6c  mêmement  pour  les  Trcs-Chrctiens  Rois  de  France  : 6c  lui  expofai  l’extrê- 
me dcGr,  que  V.  M.  avoit,  que  lefdits honneurs  funèbres, qui  n’avoient  encore 
été  rendus  à l’ame  6c  à la  mémoire  du  feu  Roi , lui  fuflênt  par  S.  S.  faits  au 
plutôt  ; 8c  la  trcs-afcâionnéc  prière  8c  requête,  que  V.  M.  lui  en  faifoit.  N.  S.  P. 
me  demanda  , fi  ccte  inftance  n’avoit  pas  été  faite  autrefois.  Je  lui  répondis , 

3u’oüy.  Et  quelle  réponfe  y fit-on?  dit-il.  Je  répondis , que  pour  ce  que  la  chofe 
e Blois  ctoit  fraîche  encore  alors  , le  Pape  Sixte  avoit  voulu  difercr  ce  pic  6c 
faint  oficc  pour  quelque  temps  ; 6c  que , cependant , étoit  intcrvenüc  fa  mort  : 
6c  Dieu  avoit  referve  ccte  bonne  œuvre  6c  ccte  louange  à S.  S.  Nous fiommes , 
dit- il , encore  nouveaux  en  ceci , comme  en  plufieurs  autres  chofe  s.  Nous  nous  en  informe- 
rons ; & infirmée,  que  nous  ferons , nous  chercherons  de  donner  a la  Reine  toute  la  confo- 
lation & contentement  qu'il  nous  fera  poffible.  Ccte  réponfe  faite , il  s’enquit  de  l’état 
de  V.  M.  6c  de  û demeure  : 6c  apres  que  je  lui  eus  répondu  ce  que  j’en  favois, 
8c  ce  que  j’eftimai  lui  devoir  être  le  plus  agréable,  il  retourna  à dire, qu’il  con- 
tenterait V.  M.  de  tout  ce  qu’il  pourroit-  Je  lui  en  baifâi  tres-humblemcnt  les 
pieds.  Et  partant  de  là , m’en  allai  tout  droit  à Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat , 
ion  neveu  , qui  fait  tous  les  afaires  -,  afin  qu’avant  que  S.  S.  lui  parlât , ou  lui 
eut  envoyé  là  letre , j’eûfle  fait  avec  lui  le  compliment  qu’il  fàloit  , de  la  part 
de  V.  M.  6c  que , par  ce  moyen , il  en  fuft  plus  propice  à vôtre  afaire , 6c  en 
répondit  à S.  S.  plus  favorablement.  Je  prcfcntai  donc  audit  fieur  Cardinal 
Sfondrat  la  letre  de  V.  M.  6c  mcconjoüis  avec  lui , de  vôtre  part , tant  de  l’af- 
fomption  de  N.  S.  P.  fbn  oncle,  que  de  fa  promotion  à la  dignité  de  Cardinal. 
11  me  dît , que  V.  M avoit  raifon  de  s’être  réjouie  de  la  création  de  S.  S.  pour 
ce  qu’elle  vous  aimoit  8c  eftimoit  grandement  ; 8c  que  V.  M.  en  recevrait  toutes 
faveurs  6c  grâces  és  ocafions  qui  s’en  prefcnteroicnt.  Et  quant  à lui  Cardinal, 
il  étoit  très  - humble  fervitcur  de  V.  M.  6c  s’eftimoit  fort  honoré  de  la  letre, 
qu’il  vous  plaifoit  lui  écrire  ; comme  il  feroit  auûi  des  commandcmcn* , qu’il 
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vous  plairoit  lui  départir.  Apres  cela , je  lui  parlai  des  obfcques , 8c  du  defir  que 
V.  M.  avoir  d'y  être  par  lui  aidée  & favori  fée  auprès  de  N S.  P.  Il  me  répon- 
dit , que  c’étoit  un  afâire , qu’il  faloit  traiter  avec  S.  S.  à commodité  ; 8c  qu’en 
ce  qu’il  y feroit  bon , il  y fcrviroit  toujours  V . M.  C’étoit  le  vendredi  devant 
les  Rameaux  ; qui  fut  caufe  , que , pour  ne  laifler  rien  à (aire  en  la  femaine- 
lâinte , je  rendis  ce  jour-là  le  plus  de  lctres  que  je  pus  aux  Cardinaux  , à qui 
vous  écriviez  : Sc  achevai  de  les  rendre  par  tout  le  lendemain  ; 8c  parlai  à cha- 
cun conformément  à l’intention  de  V.  M.  8c  à ce  que  j’avois  veû  qu’elle  leur 
écrivoit,  8crà  ce  que  j’eftimai  pouvoir  ajouter  de  moi-même.  Mais  pour  ce  que 
cete  letre  eft  jà  bien  longue,  je  rcfervcrai  à vous  rendre  compte , par  une  autre  à 
part,  de  ce  que  chacun  d’eux  me  répondit  : 8c  en  cet  endroit  , pour  fin  de  la 
prefente , prierai  Dieu  qu’il  vous  donne , Madame,  en  parfaite  fanté  tres-longuc 
8c  tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  lundi  de  Pâques,  ty.  d’ Avril  1591. 

LETRE  XI. 

jMâD  AME, 

Par  une  letre  , que  j’écrivis  hier  à Vôtre  Majefté , je  vous  rendis  compte  de 
la  réponfe  , que  l’Ambafladeur  de  Venife  avoit  ciic  de  lès  Seigneurs , 8c  de  ce 
que  j’aVois  traité  là-dcflus  avec  ledit  fleur  Ambafl’adeur  , 8c  de  l’audience  , que 
j’avois  eüedu  Pape,  8c  de  Monfieur  le  Cardinal  Sfondrat  : par  ccte-d  je  vous 
écrirai  ce  que  les  autres  Cardinaux  me  dirent , quand  je  leur  rendis  les  letres  de 
V.  M.  les  y.  8c  6.  de  ce  mois,  qui  étoient  le  vendredi  8c  fàmedi  devant  le  Di- 
manche des  Rameaux , 8c  les  nommerai  ici  félon  le  rang  8c  ordre  qu’ils  tien- 
nent entre  eux , en  leur  précedencc.  Premièrement , ils  me  firent  tous  une  ré- 
ponfe commune,  laquelle  je  métrai  ici  une  fois  pour  toutes , afin  qu’il  ne  mêla 
faille  redire  en  chacun  d’eux  : à lavoir  que  V.  M.  leur  failbit  beaucoup  d’hon- 
neur, 8c  qu’ils  vous  ferviroient  en  tout  ce  qu’ils  pourroient,  8c  vous  récriroienr. 
La  plus  grand*  part  d’eux  s’enquit  auflt  de  vôtre  fanté,  état  8c  demeure.  A tous 
lefquels  je  répondis  ce  que  j’en  favois , 8c  que  j’eftimai  être  convenable. 

Quant  au  particulier,  Monfieur  le  Cardinal  Sainte  - Séverine  mé  dît  que  cet 
afâire  avoit  de  la  dificulté  ; 8c  qu’il  avoit  fait  au  temps  du  Pape  Sixte  V.  tout  ce 
qu’il  avoit  peu  , à ce  que  V.  M.  fût  conlbléc,  au  moins  des  obliques  privées  , 
pour  le  feu  Roi  : mais  que  ledit  Pape  Sixte  n’en  avoit  voulu  rien  faire.  Je  notai 
ce  mot  de  privées , qui  me  déplût:  8c  toutefois  jen’eftimai  point  le  lui  devoir 
faire  expliquer  pour  lors.  Tant  y a que  ce  mot  a été  caufe,  qu’à  toutes  les  fois 
que  j’ai  .depuis , parlé  8c  écrit  de  cet  afâire , j’ai  toûjours  ajoûté  à ce  mot , obft- 
<fues , l’epitete  de  publiques.  Après  cela, 8c  ce  qui  concemoit  laperfonne  de  V.  M. 
il  s’enquit  fort  Ibigneufement  de  Meflcigneurs  vos  frères , combien  8c  où  ils  é- 
toient , 8c  ce  qu’ils  fâifoient.  Et  je  lui  en  répondis  ce  que  j’en  avois  apns  , 8c  ce 
qui  ne  lui  pouvoir  déplaire.  Il  n’oublia  point  encore  à cete  fois , non  plus  qu’à 
la  première  , de  faire  honorable  commémoration  de  feu  Monfeigncur  le  Cardi- 
nal de  Vaudemont,  8c  de  la  fervitude  qu’il  avoit  avec  lui. 

Monfieur  le  Cardinal  SuntUquutsn  leût  le  commencement  de  la  letre  de  V.  M. 
8c  puis  voulut  que  je  la  lui  achevailc  de  lire  ainfi  comme  elle  étoit  en  françois, 
qu’il  entend  bien.  Et  apres  l’avoir  oui  lire  toute , il  me  dît  qu’il  trouvoit  la 
chofe  raifonnablc  en  foi , 8c  ne  doutoit  point  qu’elle  ne  fe  dût  faire  , 8c  qu’elle 
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ne  Te  fiftunjour;  mais  pour  me  parler  librement , il  penfoit  que  pour  cete  heure 
malaifément  s’obtiendroit-ellc,  n’y  ayant  point  de  Roi  en  France  ; & qu’on 
raindroit  de  mécontenter  ceux  de  la  Ligue , qui  prendroient  ces  obfeques,  pour 
un  grand  préjudice, qu’ils  penferoient  leur  être  fait.  Je  lui  répliquai,  que  V.  M. 
avoit  préveû  cete  objeétion  ; 8c  m’avoit  commandé  de  leur  remontrer  là-deflus, 
que  prier  Dieu  pour  l’ame du  feu  Roi,  n’acroîtroit  ni  diminiieroit  les  forces  ou 
moyens  d’un  parti  ni  d’autre,  St  ne  feroit  préjudice  a perfonne,  ou  à chofc  au- 
cunc  de  la  France.  Tout  cela  , dît-il , eft  vrai  C r bon  ; mais  Us  pirf ormes  malades  & 
défoulées  trouvent  amer  le  meilleur  vin,  & les  viandes  les  plus  favoureufes  : ainfi  ceux-ci 
penferoient , <]ue  cet  ofict  fait  au  Roi  défunt  feroit  leur  condamnation.  Je  lui  remontrai 
lâ-dertus , que  ceux-ci  étoient  allez  recompenfez  par  autres  plus  grandes  faveurs, 
que  N.  S.  P.  leur  faifoit;  & que  Sa  Sainteté,  St  eux  qui  la  confeilloient,  avoienc 
d’un  autre  côté  à craindre  d’autres  inconveniens  plus  grands  , que  ne  pourrais 
être  ce  tel  quel  déplaifir  mal  fondé. 

Monfieur  le  Cardinal  Lancelot  me  fit  lire  St  interpréter  en  italien  la  letre 
que  V.  M.  lui  écrivoit:  6c  me  dit  qu’en  la  Congrégation  des  chofes  de  France, 
de  laquelle  il  étoit , il  s’étoit  autrefois  parlé  de  cet  afaire  ; mais  qu’on  étoit  de- 
meuré fur  la  négative , pour  deux  railons  : l’une  , pour  ce  qu’on  difoit  que  le 
Roi  étoit  mort  excommunié  ; l’autre  , pour  ce  qu’il  fembloit  que  les  chofes  de 
France  étant  aux  termes  où  elles  étoient , il  n’y  faloit  rien  innover  , ni  donner 
mauvaife  faùsfoétion  à perfonne  : qu’il  avoit  été  d’avis  qu’on  abfolût  le  feu  Roi , 
comme  par  les  Canons  on  pouvoir  abfoudre  un  trépaflë  ; St  que  puis  après  on 
priât  pour  fon  ame , mais  que  fon  opinion  n’avoit  point  été  fuivie  : qu’il  croyoit 
maintenant , que  fur  cete  pourfuitc  que  V.  M.  renouvclloit , le  Pape  renvoye- 
roit  cet  afaire  à ladite  Congrégation , où  il  ne  manquerait  de  dire  tout  ce  qu’il 
trouveroit  en  confcience  fc  pouvoir  faire  pour  vôtre  confolation.  Qü’au  demeu- 
rant , ayant  à être  un  des  Juges , il  ne  feroit  bien-feant  ni  honnête  , qu’il  fift  au- 
tre ofice  auprès  du  Pape.  Je  lui  louai  grandement  cete  dernière  partie  de  fon 
propos,  8c  lui  dis , que  V.  M.  ne  l’entendoit  pas  autrement.  8c  lui  avoit  écrit 
aufli  comme  à Cardinal  de  la  Congrégation  de  France,  & néanmoins  favorable 
6c  afeâionné,  autant  que  la  juflice  St  équité  fepouvoit  étendre.  Et  puis  repre- 
nant fon  propos  de  plus  haut , je  lui  répondis  à ce  qu’on  avoit  voulu  dire  de 
l’excommunication  , 8t  du  mécontentement , que  quelques  - uns  pourraient 
avoir,  fi  on  rendoit  au  feu  Roi  les  derniers  ofices  St  honneurs,  qui  lui  ctoient 
dcûs  : St  me  fembla  que  je  le  laiffai  bien  édifié  6c  perfuadé  de  cet  afaire. 

Monfieur  le  Cardinal  Gaétano  me  dît  que  s’en  allant  en  France,  il  rencontra 
à Tortone  en  Lombardie  Monfieur  de  Montmorin.qui  venoit  ici  pour  cet  afaire, 
dont  ils  parlèrent  cnfemblc  : Que  lorfquc  ledit  fleur  de  Montmorin  partit  d’ici 
pour  retourner  vers  V.  M.  on  lui  donna  à entendre  , qu’on  écrivoit  à lui  Car- 
dinal Gaétano,  de  foire  tout  ce  qu’il  faudrait  pour  cet  afaire:  mais  la  vérité  étoit, 
qu’és  lctrcs , qu’on  lui  avoit  écrites , il  ne  s’y  parloit  aucunement  de  cet  afoire 
en  particulier  ; qui  fut  caufc  qu’il  n’y  pût  fervir  V.  M.  quand  elle  envoya 
vers  lui  à Paris,  pour  cete  fin  : qu’à  prefcnt  il  feroit  tout  ce  qu’il  pourrait  pour 
la  confolation  de  V.  M.  Puis  me  demanda,  G j’en  avois  encore  parlé  au  Pape? 
Je  lui  dis  qu’oüy.  11  me  demanda  encore  , quelle  réponfc  j’avois  eue?  Sc  je  la 
lui  dis  telle  qu’elle  étoit  : laquelle  oiiic , il  répliqua  encore  lôn  ofre  precedente; 
dont  je  lé  remerciai  au  nom  de  V.  M. 

Monfieur  le  Cardinal  de  la  Roverc  me  dît , que  je  ferais  bien  de  faire  un 

mémoire. 
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ftlcmoifc,  pour  le  donner  à Mon  fleur  le  Cardinal  Sfondrat  : 8c  que  lui  Cardinal  de 
la  Rovere  en  vouloir  auffi  avoir  un  pour  lui , afin  d’en  pouvoir  parler  au  Pape 
avec  plus  de  fondement,  8c  en  faire  fouvenir  auffi  ledit  fleur  Cardinal  Sfondrat. 
J’ai  fait  ledit  mémoire  de  la  teneur  que  V.  M.  pourra  voir  en  deux  copies  que 
je  lui  envoie,  l’une  en  françois , l’autre  en  italien , comme  je  l’ai  baillé  par-deçà: 
ainfi  que  je  vous  en  rendrai  compte  plus  amplement  ci-aprcs. 

Monficur  le  Cardinal  d’AfeoU  me  fit  lire  & expliquer  en  italien  fa  letrc  , 8c 
voulut  entendre  de  moi  plus  à plein  tout  Pafaire  : puis  me  demanda  fi  V.  M. 
avoit  écrit  aux  autres  Cardinaux  de  Plnquifition  ? ( U me  demandoit  cela,  pource 
qu’il  eft  de  la  Congrégation  de  Plnquifition.  ) Et  je  lui  répondis  que  V.  M. 
avoit  écrit  aux  Cardinaux  de  la  Congrégation  de  France;  ficecrivoit  à lui,  non 
comme  à Cardinal  de  Plnquifition , mais  comme  à Cardinal , qui , pour  fâ  valeur 
& mérite , avoit  beaucoup  d’autorité  auprès  de  N.  S.  P.  fie  qui  pourroit  beau- 
coup aider  V.  M.  auprès  de  S,  S.  Il  tne  dit  que  Ion  autorité  n’étoit  fi  grande 
comme  l’on  penfoit  ; mais  au  refte  qu’il  écoit  homme  real , fie  avoit  acoûtumé 
de  dire  la  vérité  aux  perfonnes , fans  leur  tenir  le  bec  en  l’eau , ni  les  faire  aten- 
dre , comme  font  d’autres  ; que  , fuivant  cere  tienne  coutume , il  me  vouloit  di- 
re , que  le  nœud  de  cet  afaire  confifloit  en  lavoir,  iï  le  feu  Roi  ctoit  mort  ex- 
communié, ou  non  : s’il  ne  l’étoit  point,  on  ne  devoir  ni  pouvoit  lui  refufer  les 
obfcques  , que  V.  M.  demandoit  : que  s’il  l’étoit , on  fe  travailloit  en  vain , 8c 
jamais  on  n’obtiendroit  lefdiccs  obfequcs  en  la  Cour  de  Rome.  Et  panant,  il 
faudrait  que  quelqu’un  prît  ce  foin  de  prouver  qu’il  ne  dcceda  point  excommu- 
nié. 11  ajoûta  à ce  que  defl'us,  qu’il  faudrait  que  cet  a faire  fût  porté  par  un  per- 
fbnage  d’autorité , qui  le  prit  à cœur  ; 8c  qu’autremenc  il  ferait  malade  qu’il 
fuccedât  bien.  Et  incontinant  apres  me  demanda , fi  Monfcigneur  le  Cardinal  de 
Lorraine,  qui  eft  ici , riécoit  pas  parent  de  V.  M.  comme fignifiant  par  ccte  in- 
terrogation ,*ue  ledit  feigneur  Cardinal  de  Lorraine  ferait  propre  à un  tel  efet; 
& qu’il  lui  fierait  bien  de  s’ÿ  afeettonner , & de  s’en  remuer.  Je  lui  dis , qu’il 
avoir  cet  honneur  d’étre  neveu  du  feu  Roi , 8c  parent  proche  allié  de  V.  M. 
Mais  quand  V.  M.  fit  la  dépêche  pour  Rome,  elle  ne  fivoit  pas  encore  qu’il  fût 
venu  a Rome  Je  ne  lui  voulus  dire,  que  je  ne  favois  fi  , à-caufc  des  Faérions 
de  France,  il  oferoit  s’y  employer.  Au  demeurant , je  remerciai  ledit  ficur  Car- 
dinal d'AfioU,  au  nom  de  V.  M.  de  la  franchiic  dont  il  lui  avoit  plû  me  parler , 
& des  bons  records  qu’il  lui  plaifoit  me  donner;  8c  lui  fis  voir  , par  bonnes  8c  vi- 
ves 8c  raifons,  que  le  Roi  n’êtoic  point  mort  excommunié. 

Monficur  le  Cardinal  Btmmo  ne  me  tint  pas  long  propos  : mais  comme  no- 
ble 8c  bien  apris  qu’il  eft  , il  reçût  avec  grand  refpea  fie  révérence  la  lctre  de 
V.  M.  8c  la  créance  que  je  lui  expolâi  de  vôtre  part , & s’ofrit  à fèrvir  V.  M. 
avec  une  façon  fi  honnête  8c  fi  humble , que  je  ne  la  faurois  exprimer.  Auffi  fe 
voyoit-ellc  principalement  en  fon  viUgc  , 8c  en  toute  fa  contenance,  qui  ne  fe 
peut  reprefenter  par  écrit. 

Monfieur  le  Cardinal  Cufuno,  comme  je  lui  prefentois  la  lctre  que  V.  M.  lui 
écrivoit , me  demanda  fi  c’étoit  pour  afaircs?  Je  lui  répondis  qu’oüi,  8c  lui  en 
expofai  incontinant  l’ocafion  , comme  j’cûfle  fait , quand  bien  il  ne  m’en  eût 
point  interrogé.  11  me  demanda  encore , fi  V.  M.  en  avoit  écrit  à d’autres  Car- 
dinaux. Je  lui  dis  qu’elle  en  avoit  écrit  aux  Cardinaux  de  la  Congrégation  de 
France , 8c  à quelques  autres , qu’elle  avoit  entendu  être  chers  à S S.  & avoir 
autorité  pics  -d  elle  ; au  nombre  defqucls  vous  faviex  qu’il  écoit,  8c  lui  écriviez. 
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en  cetc  qualité,  8c  afin  d’être  par  lui  favorisée,  8c  aidée  en  une  requête  fi  jufte 
Ôc  fi  pie  , comme  étoit  celle  que  je  venoù  de  lui  expofer.  11  me  demanda  parti- 
culiérement, fiV.M.  avoir  écrit  à Moniteur  le  Cardinal  Berremeol  Je  lui  dis 
qu’oüi.  Et  il  dit  que  ç’avoit  été  bien  avisé.  Audi  font- ils  grands  amis  eux-deux , 
6c  fort  aimez  du  Pape , 8c  de  Monficur  le  Cardinal  Sfondrat. 

C’elt  ce  que  je  fis  efdits  deux  jours  de  vendredi  8c  famedi , y 8c  6.  de  ce  mois. 
Le  lendemain  , qui  écoit  le  Dimanche  des  Rameaux  , je  fus  fur  le  foir  trouver 
Monfieur  l’Amballadeur  de  Venife , 8c  lui  dis  ce  que , depuis  avoir  parlé  à lui , 
j’avois  fait  avec  le  Maître  de  la  chambre,  8c  avec  le  Pape,  8c  avec  Monficur  le 
Cardinal  Sfondrat,  dont  il  fut  b en  aife.  Apres  cela  , je  lui  dis  que  nous  noua 
en  allions  entrer  en  la  femaine-fainte , 8c  que  j’elbmois  qu’il  n’iroit  point  à l’au- 
dience de  toute  cetc  lemaine , ni  de  la  prochaine , jufqu’au  vendredi  après  Pâques, 
s’il  r.e  lui  venoit  quelque  ocaûon  extraordinaire  8c  prefiee.  11  me  répondit , que 
j’en  parlois  comme  il  Pavoit  pensé  8c  délibéré  lui- même.  Alors  je  luis  dis  que 
ce  feraient  quinze  jours  de  delai , qu’il  auroit  pour  y mieux  penfer;  8c  que  ce- 
pendant je  retournerais  vers  lui , 8c  lui  porterais  un  mémoire  que  je  dreflerois , 
8c  qui  m’avoit  etc  demandé  par  un  des  Cardinaux , à qui  j’avois  parlé.  Duquel 
mémoire.  8c  autres  chofcs  que  j’ai  faites  en  cet  afaire  depuis  ledit  jour  des  Ra- 
meaux , je  ferai  mieux  d’en  faire  une  autre  lctre , étant  jà  cetc-ci  bien  longue; 
8c  pour  ce  je  la  finirai  ici , en  priant  Dieu  qu'il  vous  donne  , M a d a m t , en 
parfaite  fanté  très  longue  8c  tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  mardi  de  Pâques, 
1 6.  d’ Avril  1591. 

Mtnfieur  le  Cardinal  Merofin  ejl  en  fin  Evêché  de  Brefie , eu  je  lui  envoirai  la  leire 
de  P.  M.  famedi  prêchait!  10.  de  ce  mtit. 


M' 


L E T R E XII. 


ADAME,  iitj( 

J’écrivis  avanthicr  8c  hier  à Vôtre  Ma;eflé  cc  que  j’avois  fait  en  fi  n 
afaire,  depuis  maletrc  du  1 y.  Mars,  jufqu’au  Dimanche  des  Rameaux  au  foir. 
Par  la  prcfcnte  , je  vous  écrirai  cc  que  j’y  ai  fait  depuis  ledit  jour  des  Rameaux. 
La  première  choie  donc  que  je  fis  , ce  fut  de  drefler  le  mémoire  dont  Monfieur 
le  Cardinal  de  la  Roverc  m’avoit  parlé  : auquel  mémoire , comme  V.  M.  verra 
par  les  deux  copies  que  je  lui  en  envoie  en  françois  8c  en  italien , je  n’ai  fait  au- 
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iui  metent  en  avant  tels  empêchemcns  ; non  pas  toutes , mais  celles  qui  font  ici 
le  mile,  8c  ne  peuvent  ofenler  perfonne  ; 8c  qui  fc  font  pû  alléguer  fans  nom- 
mer excommunication  ni  monitoire  , 8c  qui  font  prouvées  par  Tes  ateftations , 
que  V.  M.  envoya  du  commencement.  Quant  à l’autre  objcâion  qu’on  fait, 
qu’il  n’eft  temps  à - prefent  de  faire  les  oblêquespour  le  feu  Roi  , & que  cela 
mécontenterait  ceux  de  la  Ligue  ; j’en  ai  parle  à découvert  dans  ledit  mé- 
moire: leur  montrant , entre  autrcschofes,  quelafaifon  de  faire  lcfditcs  obfequcs 
eft  fort  propre  maintenant , 8c  qu’elles  profiteraient  plutôt  qu’elles  ne  nuiraient 
à ceux  qu’on  craint  d’ofenfer  ; 8c  neanmoins  quand  tout  cela  ne  ferait , qu’il  eft 
pour  advenir  plus  grand  mal  de  dénier  ce  pic  8c  deù  ofice  à l’ame  8c  à la  mcmoi- 
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rc  8c  honneur  du  feu  Roi , que  n’cft  ce  qu’ils  difent  craindre.  Au  rcfle , j’ai  fait 
(aire  un  bon  nombre  de  copies  dudit  mémoire  en  italien  , pour  en  donner  non 
feulement  à MonGcur  le  Cardinal  de  la  Rovere  qui  me  le  demanda , 8c  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Sfon  Jrat , auquel  ledit  fieur  Cardinal  de  la  Rovere  me  dit  qu’il 
en  fâloit  bailler  ; mais  aufll  pour  en  donner  au  Pape  même,  8c  à tous  les  Cardi- 
naux , à qui  V.  M-  accru  , 8c  aux  Ambaflàdeurs  de  la  Seigneurie  de  Venifc , 8c 
du  Grand-Duc  deTofcane.  Et  dés  hier  , qui  étoit  la  dernière  fête  de  Pâques, 
je  commençai  Paprésdincc  de  leur  porter  a chacun  un  defdits  mémoires.  Et  le 
premier  que  je  donnai , fut  au  Maître  de  la  chambre  du  Pape  , qui  me  promit 
de  le  bailler  a l’heure  même  és  mains  de  S.  S.  8c  apres  j’allai  diftribuant  lefdits 
mémoires  aux  Cardinaux  , qui  étoient  les  plus  prés  du  Palais  de  Saint  Pierre, 

& ce  jourdui  j’ai  continué , de  façon  qu’il  m’en  relie  bien  peu  à bailler.  Et  me 
fuis  lcrviSc  1ers  de  ccccocafion  , non  feulement  pour  le*  rendre  mieux  infor- 
mez 8c  perfuadez  de  cet  afaire  ; mais  auffi  pour  leur  rafraîchir  la  mémoire  de 
ce  dont  V.  M.  les  a requis  , qui  leur  pourroit  être  oublié  en  ces  fkïnts  jours  de 
la  femaine  faince  & de  Pâques , pendant  lelqueJs  n’eût  été  bienféant  de  les  fol- 
Iîcitcr , 8c  interrompre  leur  dévotion  : 8c  pour  leur  faire  fouvenir  auffi  de  ré- 
pondre aux  letres  de  V.  M-  qui  eft  quafi  tout  ce  que  je  pouvois  faire,  8c  qui  dé- 
pendoit  de  ma  diligence  $C  de  mon  devoir. 

Ce  que  Moniteur  le  Cardinal  à'  A[i.aü  médît,  qu'il  feroic  befoin  que  quelque 
perfonage  d’autorité  portât  cet  afaire,  8c  le  prît  à cœur  , me  fcmblc  très- vrai  Sc 
tres-bon  Et  de  moi-même  j’écrivis  à V.  M.  il  y a un  mois  , comme  Monfci- 

fjneur  le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  arrivé  en  ccte  Cour  ; 8c  que  cete  pourfuite 
ui  feroit  bienleante.  Et  la  première  fois  que  je  parlai  au  fieur  de  Vcrac , après 
la  venir;  dudit  fl-igneur  Cardinal , je  lui  demandai  s’il  n’avoit  point  découvert 
comment  ii  étoit  difpofc  vers  cet  afaire.  Et  ledit  fieur  de  Vcrac  m’ayant  répon- 
du qu’il  n’étoit  point  encore  venu  à propos,  je  le  priai  de  le  fonder  à la  premiè- 
re ocafion  qui  s’en  prefenteroit.  Mais  ledit  ueur de  Vcrac,  ayant  reçu  certaine 
dépêche  de  Madame  la  Grand-  Ducheflè  , partit  d’ici  en  diligence  pour  l’aller 
trouver , lâns  que  j’eûflc  moyen  de  lavoir  de  lui  fi  il  y avoit  fait  quelque  chofe. 
Maintenant  je  dis  de  plus  à V.  M.  que  Monfieur  le  Cardinal  de  J oyeufe  s’en 
vient  en  cete  Cour,  oc  y doit  arriver  au  commencement  de  Mai,  8c  y fejourner 
quatre  ou  cinq  mois.  V.  M.  fait  les  obligations  qu’il  a au  feu  Roi , 8c  comme 
entre  autres  biens , il  a la  Prote&ion  de  France  en  cete  Cour  , par  le  bienfait 
de  S-  M.  Auffi  fait-on  l’honneur  que  lui  8c  toute  fa  Maifon  ont  reçu  de  V,  M. 

& des  Gens , par  le  moyen  de  Madame  vôtre  ferur.  De  façon  que  pour  le  ref- 
pc&  du  Roi  8c  de  V.  M.  feparément  8c  conjointement , il  eft  tenu  8c  obligé 
a faire  toutes  chofes,  qu’un  homme-de-bicn  peut  faire.  Auffi  ne  doutc-ie  point  . 
de  fà  bonne  volonté:  mais  je  ne  lai  pas  combien  de  hardieflè  lui  auront  faille  le» 
interdis  8c  refpeéb  des  partis  de  la  France  S’il  plaît  à V.  M.  ( comme  ayant 
entendu  d’ailleurs  que  de  moi  fon  voyage  par-deça  ) lui  en  écrire  une  lctre 
fort  afcélionncc , qui  l’encourage,  8cqm  même  lui  puifle  fervir  d’excufc  en- 
vers ceux  qui  voudroient  trouver  mauvais , qu’il  s’y  employât  *,  j’ai  elpcrance 
qu’il  ofera.  Que  fi , contre  mon  opinion  8c  cfpérance,  il  ne  s’y  afcéfionnoit  & 
n’ofoit  i je  ne  fai  quel  Grand  pourra  s’y  afc&tonncr  ou  ofêr:  & lui  prenant  cet 
afaire  à cœur , &le  pourfuivant  avec  le  courage  8c  la  hardiefle  requilè,  s’il  ne 
Pobtenoit,  je  ne  fai  qui  le  pourra  obtenir  tant  que  ce  temps  durera.  Car  il  eft 
très  acort  à négocier  , 8c  plus  qu’il  ne  fctnble  a ceux  qui  ne  l’ont  connu  de 
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prés  : 8c  je  fai  que  le  Pape  l’aime , & qu’il  a des  amis  en  ce  Collège.  Et  outre 
que  chacun  louera  fa  gratitude  & pieté , la  Proteâion  de  France  ne  fc  peut  plus 
juftement,  ni  plus  dignement  fie  favorablement  exercer,  qu’en  ce  qui  concerne 
la  perfonne  8c  honneur  du  Roi  même  T res-Chreticn  ; & principalement  du  feu 
Roi,  duquel  le  Protcâcur  a receù  la  Proteâion.  J’ai  afl'ez  d’entrée  vers  lui  , 
pour  lui  en  parler  de  moi-même,  comme  je  ferai  tout  auffi-tôt  qu’il  fera  ici  ; 
m’ayant  le  feu  Roi  par  fes  letres  , que  j’ai  encore , commandé  de  fervir  S.  M. 
auprès  dudit  feigneur  Cardinal  de  Joyeufe , comme  je  fis  environ  trois  ans,  tant 
que  Sa  M.  vécut  après  ledit  commandement.  Mais  atendu  le  temps  prefent , il 
efl  befoin  qu’il  y foit  poufTé  d'une  aufli  haute  main  que  cellcde  V.  M . à laquelle 
jaçoit qu’il  ne  fe  puille  rien  ajouter,  fi-eil-ce  que  fi  madite  Dame  vôtre  foeur 
ctoit  prés  de  V.  M.  fie  qu’il  vous  plût  lui  ordonner  d’en  écrire  aufli  elle  audic 
feigneur  Cardinal  ; ce  lui  l’eroit  à lui  quelque  acroiflcment  d’exeufe  envers  ceux 
qui  lui  pourraient  l'avoir  mauvais  grc  du  pic  & laint  ofice , qu’il  rendra  à celui 
à qui  il  doit  tout , après  Dieu.  Mais  je  m’aperçois  bien  tard  , que  je  fuis  trop 
long-temps  fur  ce  propos;  c’eft  le  zele  quej’ai  à la  mémoire  du  feu  Roy , fie  au 
fcrvice  de  V.  M.  qui  m’y  a tant  fait  arrêter.  Joint  le  commandement  qu’elle 
m’a  fait  autrefois  de  lui  écrire  tout  ce  dont  je  me  pourrais  avifer  en  cet 
afaire. 

J’cntens,  que  le  fleur  Gitvdnni  Mon,  qui  doit  venir  réflder  Ambafladeur  en 
ccte  Cour  pour  la  Seigneurie  de  Venife,  n’atendra  point  les  Ambaflàdeurs  des- 
tinez pour  venir  prêter  l’obédience  au  Pape  , de  la  paît  de  ladite  Seigneurie  ; 
ains  viendra  à la  fin  de  ce  mois , ou  au  commencement  de  May  : fie  que  le  fleur 
Albert*  Buduen  s’en  retournera  à Venife.  Je  baillerai  audit  fleur  Moro  la  letre 
que  V.  M.  m’a  envoyée  pour  lui  : 6c  s’il  vous  plaît  de  la  rcnouvcllcr  par  le 
moyen  d’une  autre  de  plus  fraîche  date  , il  en  pourra  être  d’autant  plus  afec- 
tionne  à vôtre  fcrvice.  Cependant  , je  prierai  ledit  fleur  Alberto  Baduer»  de  lui 
dire  le  commandement  qu’il  a reccû  «de  la  Seigneurie  , 6c  ce  qu’il  y aura  fait  ; 
fie  le  prier  de  continuer  à faire  en  cet  afàire  ce  qu’il  faura  être  ae  l’intention  de 
ladite  Seigneurie.  Cependant,  je  fuis  retourné  ce  jourdui  même  vers  ledit  fleur 
Alberto  B*du<n,  & lui  ai  baille  une  copie  dudit  mémoire;  & m’a  dit,  qu’il  en 
parlerait  au  Pape  à là  première  audience  : laquelle , à mon  avis , fera  après  de- 
main , vendredi  19.  de  ce  mois. 

L’Ambaflàdeur  du  Grand-Duc  de  Tofcanc , auquel  aufli  j’ai  parlé , 6c  baillé 
un  mémoire  ce  jourdui , n’a  pdint  encore  eû  nouveau  mandement  de  faire  ofice 
auprès  du  Pape  pour  vôtre  afàire.  Je  ne  (ài  à quoi  il  tient.  Toutefois  il  m’a  dit, 
comme  il  avoit  fait  la  première  fois,  qu’il  ne  lairroit  de  s’y  employer  , en  vertu 
du  premier  commandement  qu’il  en  eût;  mais  qu’il  et  oit  d’avis  d’atendre  pour 
encore.  Après  cela  , il  m’a  demandé,  en  quelle  part  prendraient  les  Efpngnols 
qui  font  en  cete  Cour,  que  l’on  fift  les  obfeques  pour  le  feu  Roi , & s’ils  en  fe- 
raient bien  ailes  ? comme  me  lignifiant  par  là  , qu’ils  en  feraient  marris , fie  y 
mettraient  empêchement.  Je  lui  ai  répondu , qtie  les  Efpngnols , ni  autres , n 'au- 
raient aucune  raifon  de  s’en  fâcher,  comme  il  trouverait  même  dans  le  mémoire, 
que  je  venois  de  lui  bailler.  Et  neanmoins  je  ne  laifTois  d’avoir  le  même  foup. 
çon  que  je  voyois  qu’il  avoit  ; à lavoir , qu’ils  s’en  fâcheraient , fie  l’empêche- 
raient autant  qu’ils  pourraient.  Notu  i Avons  donc  perdu  , dît-il , car  au  jourdui  tlt 
peuvent  tout,  & ne  fe  fuit  que  ce,  qu'ils  veulent. 

Hier , en  for  tant  d’avec  le  Maître  de  chambre,  après  lui  avoir  baillé  le  memoi- 
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rc  pour  le  Pape  , je  fus  aux  chambres  de  PEvêque  de  Bertimro,  qui  fait  les  le- 
tres  d’Etat  fous  Monlicur  le  Cardinal  Sfondrat , Secrétaire  du  Pape  ; pour  lui 
fane  iouvenir  de  la  réponfe , que  N.  S,  P.  voudrait  foire  à V.M.  Et  on  me 
bailla  une  letre  dudit  heur  Cardinal  Sfondrat , à vous  adreflante.  Et  pour  ce  que 
V.  M avoit  écrit  à N.  S.  P.  8c  audit  fieur  Cardinal  aufli , je  demandai,  fi  cete 
réponfe,  que  ledit  fieur  Cardinal  foifoit , étoic  en  fon  nom,  ou  au  nom  de  S S. 
On  me  dît,  que  c’étoit  au  nom  de  S.  S.  8c  au  ficn  aufii.  De  quoi  je  m’émer- 
veillai , pour  autant  qu’cncorc  que  le  Cardinal  Secrétaire  écrive  ordinairement 
au  nom  du  Pape  , fi-eft  ce  que  les  Papes  ont  acoûtume  de  foire  réponfe  eux- 
mêmes  aux  Rois  & aux  Reines,  par  des  brefs  qu’ils  leur  écriv  ent  ; & même- 
raent  la  première  fois,  & en  telles  ocafions.  Et  m’afieûre  que  le  Pape  eft  fi  no- 
ble , & Il  courtois  & bénin , qu’il  a entendu  que  la  réponfe  fc  fift  en  la  plus 
honnête  Sc  meilleure  foçon.  11  continüe  en  fon  indifpofitton  ; & ces  jours  faint* 
il  ne  s’eft  pû  trouver  à l’ofice  8c  fcrvice  divin  public , où  les  Papes  ont  acoûtu- 
mé  de  fc  trouver.  11  vint  feulement  le  jeudi-faint , 8c  le  jour  de  Pâques , donner 
au  peuple  la  benedidion  acoûtuméc,  & s’en  retourna  bien-tôt  après  en  fes  cham- 
bres. )c  tâcherai  d’avoir  réponfe  particulière  de  tous  ceux  à qui  V.  M.  a écrit  ; 
& folliciterai  la  principale,  touchant  lacondufion  de  l’afoirc  , en  toutes  les  meil- 
leures foçons,  dont  je  me  pourrai  avifcr.  A tant  je  prie  Dieu  qu’ii  vous  donne, 
Madame,  en  parfaite  fantc  très  - longue  8c  tres  heureufe  vie.  De  Rome  ce 
mccrcdi  après  Pâques,  17.  d’ Avril  1591. 

LETRE  XIII. 


Madame, 

J’écrivis  à Vôtre  Majeflé,  les  if.  1 6 8c  1 7.  d’Avril , ce  que  j’avois  traité, 
avant  la  fcmainc-fainte , avec  N.  S.  P.  le  Pape,  8c  avec  les  Cardinaux,  & Am- 
baffadeur  de  Venife , aufquels  V.M.  avoit  écrit  : & comme  apres  Pâques  j’avois 
commencé  à les  informer  & foilicitcr  de  nouveau  , me  fervant  de  l’ocahon  du 
mémoire  par  écrit  , qui  m’avoit  été  demandé  par  Monfieur  le  Cardinal  de  U 
JRavtre , 8c  dont  j’avois  fait  écrire  pour  chacun  une  copie  ; 8c  leur  avois  baillé 
lcfdites  copies,  ji  lors  de  ma  dernière  letre , excepté  deux  ou  trois,  qui  me  ref- 
toient  ,que  je  donnai  dés  le  lendemain  , 1 8. d’ Avril.  Par  cete* ci  je  rendrai  compte 
à V.M  de  la  réponfe,  qu’ils  m’ont  faite  depuis,  moi  étant  retourné  vers  eux 
tous,  quelque  temps  après  : combien  que  la  refolution,  qui  a été  prife  en  l’a- 
foirc de  V.  M.  fc  doit  prendre  principalement  des  réponfes , qu’ils  vous  font  ou 
feront  par  écrit  eux- mêmes  ; 8c  fur  tout  du  bref,  que  N.  S P.  vous  en  écrit  : 
ayant  mêmement  ledit  bref  été  ( comme  j’ai  feû  ) délibéré  8c  arrête  en  la  Con- 
grégation des  chofes  de  France , après  qu’on  y eût  veù  ledit  mémoire , qui  avoit 
été  baillé  au  Pape  , 8c  à chacun  d’eux.  Je  ne  lairrai  pourtant  d’écrire  à V.  M. 
brièvement  ce  qu’ils  m’ont  dit  de  bouche  ; Sc  commencerai  par  les  Cardinaux 
de  ladite  Congrégation. 

Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Scverine  me  dît , qu’ils  avoient  veû  ledit  mé- 
moire, 8c  avoient  confédéré  toutes  chofcs  ; mais  qu’il  leur  avoit  femblc  n’étre 
encore  temps  de  faire  ce  que  V.M  defiroit  : qu’il  foloit  avoir  patience  pour 
cete  heure  i 8c  quand  il  ferait  temps , S.  S-  ne  manquerait  de  confoler  V-  M. 
JLes  autres  Cardinaux  de  ladite  Congrégation  me  répondirent  la  même  chofe 
en  fobftancc.  Et  Monfieur  ic  Cardinal  S*mï-quAttro  me  dît  une  autre  fois  lq>mê- 
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mes  choies , qu’il  m’avoit  dites  la  première,  Sc  que  j’ai  ci-devant  écrites  à V.  M* 
m’aflcûrant  ledit  (leur  Cardinal  Sunti-tjuMttn , que  les  obfeques  fe  feraient  un 
jour  -,  mais  que  pour  ccte  heure  on  ne  pouvoit  les  faire.  MonGeur  le  Cardinal 
Lancelot,  après  m’en  avoir  dit  autant  comme  Monfieur  le  Cardinal  Sainte* 
Séverine  , ajouta , que  je  finirais  plus  amplement  la  réponfe  par  Monfieur  le 
Cardinal  Sfondrat , chez  lequel  la  Congrégation  s’étoit  tenue  ; Sc  que  c’étoit 
proprement  à lui  à me  dire  la  réiblution , qui  y avoit  été  prife.  Monfieur  le  Car- 
dinal G*èt*m  me  dît  cela  même  dudit  fieur  Cardinal  Sfondrat  ; £c  encore  ce 
mot  de  plus , qu’il  avoit  veû , que  le  Pape  inclinoit  à complaire  à V.  M.  & l’eût 
fait , fi  le  temps  l’eût  pû  comporter-  J’allai  audit  fieur  Cardinal  Sfondrat , lequel, 
ou  pour  être  trop  ocupé  Sc  acablé  d’afaircs  ; ou  pour  n’êtrc  encore  allez  ftilé  aux 
afâires  de  cete  Cour  ; ou  pour  autre  je  ne  fai  quelle  ocafion  ; me  dît  la  choie 
plus  crûment  que  n’avoient  fait  les  autres  ; me  répondant  en  autant  de  mots  , 
que  le  Pape  n’en  vouloit  faire  autre  chofe , Sc  que  la  Congrégation  avoit  réfblu 
qu’il  ne  s’en  lift  rien  : Sc  que  S.  S.  vous  en  ccrivoit  un  bref.  Ce  font  les  même* 
paroles  qu’il  me  dît , excepté  qu’il  les  difoit  en  italien  , Sc  que  je  les  écris  en 
François.  Je  lui  dis , que  l’Evêque  de  Bcninon  m’avoit  donné  deux  letres , mais 
que  de  bref  on  ne  m’en'avoit  point  donné,  dont  je  m’étois  émerveillé.  11  die  ré- 
pliqua , qu’il  en  avoit  été  commandé  un.  C’cft  tout  ce  que  j’ai  pû  tirer  des  Car- 
dinaux de  la  Congrégation. 

Quant  aux  autres  Cardinaux  , aufquels  V.  M.  avoit  écrit » Sc  qui  m’avoient 
promis  de  parler  au  Pape , les  uns  n’y  ont  point  encore  parlé  , comme  les  Car- 
dinaux Btrreme»  Sc  U Ravere  ; les  autres  y ont  parlé  fi  tara , que  la  réfolution  ca 
étoit  jà  prife.  Et  quand  je  fuis  à diverfes  fois  allé  vers  eux  de  temps  en  temps, 
pour  lavoir  s’ils  avoient  rien  fait , ils  fe  font  tous  exeufez  à moi , de  n’avoir  été 
à l’audience  , orés  fur  une  chofe , ores  fur  une  autre.  Monfieur  le  Cardinal 
d 'A fiait  a été  le  premier  qui  a parlé  au  Pape  ; Sc  m’a  dit  l’avoir  trouvé  fort  difi. 
pôle  à confoler  Sc  contenter  V.  M.  fi  la  chofe , que  vous  defirez , fe  fuit  pû  faire 
fans  bruit , fans  fcandalc , Sc  fans  donner  à parler  au  monde.  Ce  font  les  trois 
mots, dont  il  m’ufà,  que  je  notai  bien  : comme  auffi  notai  je , qu’il  ne  me  re- 
mettoit  point  à un  autre  temps  , non  plus  que  le  Cardinal  Sfondrat.  Monfieur 
le  Cardinal  Cufiina  a été  le  fécond , Sc  m’a  dit  en  deux  mots  , qu’il  en  avoit 
parlé  au  Pape,  Sc  au  Cardinal  Sfondrat  ; mais  qu’il  leur  avoit  femblé  qu’il  n’é- 
toit  point  temps  pour  ccte  heure,  de  faire  ce  que  V.  M.  defiroit. 

L’Ambaffadcur  de  Venife  auffi  ne  parla  au  Pape  de  l’afairc  de  V.  M.  qu’en  1» 
troiGeme  audience  qu’il  eût  après  Pâques  ; qui  fut  le  vendredi , 3.  jour  de  ce 
mois.  11  m’a  dit  ce  qu’il  avoit  dit  à S.  S.  que  je  métrai  ici } Sc  même  dautant  qu’il 
me  dît , qu’il  s’en  remetoit  à moi  és  letres  qu’il  écrirait  à V.  M.  11  m’a  donc 
dit , qu’étant  venus  le  Pape  Sc  lui  à parler  des  chofes  de  France , Sc  le  Pape 
lui  ayant  dit , qu’il  en  croit  en  grand’pcinc  ; il  avoit  dit  à S.  S.  qu’à  la  vérité  un 
fi  beau  Sc  fi  grand  Royaume  meritoit  bien  que  S.  S.  en  eût  foin , Sc  qu’elle  s’é* 
forçât  d’y  aporcer  quelque  bonne  pacification , Sc  le  confoler  en  toutes  les  meil- 
leure* façons , dont  elle  fe  pourrait  avifer.  Et  à ce  propos,  lui  avoit  dit , qu’il 
fe  prefentoit  maintenant  une  ocafion  de  donner  à la  France  une  grande  confo- 
lation  Sc  contentement , par  les  obfeques  qu’il  avoit  entendu  que  V . M.  fàifoit 
demander  à S.  S.  laquelle  vous  acordant  cete  requête , en  ferait  aifes  une  infi- 
nité de  gens , Sc  n’ofenferoit  perfonne:  Premièrement,  pour  ce  que  c’étoit  une 
chofe  juflc,  acoûtumce,  Sc  ordinaire  apres  le  trépas  des  Rois  de  France  : Sc  puis" 
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quant  aux  partis  de  France , il  étoit  certain , que  les  Princes  du  Sang , 8c  ceux  qui 
les  fuivoient,  s’étant  joints , entre  autres  ocafions,  pour  faire  la  jufticc  du  meur- 
tre commis  en  la  pcrlcmne  du  feu  Roi , non  feulement  ne  s’ofenferoient  point 
defdites  obliques , mais  en  feroient  trcs-contens-  Quant  à l’autre  parti,  quelque 
chofè  qu’ils  montraflent  au  dehors  , il  ne  doutoit  point  qu’au  dedans  de  le  ur 
cœur  ils  n’eûflcnc  quelque  remors , 8c  ne  fe  repentiflent  de  ce  qu’ils  avoient  fait 
à l’en  droit  de  S.  M.  dautant  qu’ils  avoient  ôté  un  Roi  catolique,  bon , 8c  doux , 
.avec  lequel  ils  pouvoient  elperer  de  s’acommoder , 8c  qui  les  en  rechcrchoit 
lui-même  ; 8c  avoient  fait  place  à un  autre , qui  étoit  d’autre  Religion , 8c  d’au- 
tre trempe,  duquel  ils  ne  cheviroient  pas  fi  facilement.  Et  partant  il  croyoit 
qu’il»  ne  feroient  fi  marris  des  obfcques,  que  V.  M.  demandoit,  comme  l’on 
pourroit  penfer.  loint  que  tous  les  chefs  de  ce  parti  avoient  l’honneur  d’aparte- 
nir  à V.  M.  qui  faifoit  cetc  inftance,  8c  à la  confolation  de  laquelle  principale- 
ment dévoient  tourner  les  obfcques , que  S.  S.  feroit  pour  l’ame  du  feu  Roi. 
Quant  aux  autres  Princes , Etats , 8c  Potentats  qui  étoient  hors  la  France  , en 
tout  le  refte  de  la  Chrétienté,  de  quelque  opinion  qu’ils  fufTent , 8c  de  quelque 
côté  qu’ils  panchafTent , nul  ne  s’en  pourroit  ofenfer  ; pour  ce  que  lefditcs  obli- 
ques n’acroîtroient  ni  diminüeroient  les  droits  ni  prétentions  de  quiconque  af- 
pirât  à la  Couronne  de  France,  ou  à partie  d’icelle  : dautant  qu’on  fàvoit  bien 
que  quiconque  eût  le  droit  à-pre(cnt,  il  étoit  certain  que  le  feu  Roi  avoir  été 
Roi  de  France  légitime  8c  naturel,  8c  en  toutes  les  meilleures  façons  qu’on 
le  fàuroit  prendre.  Et  par  ainfi  pcrfônne  des  Etrangers  ne  pourroit  trouver 
mauvais,  que  S.  S.  l’eut  traité  en  Roi,  8c  eût  rendu  à fà  mémoire  l’honneur 
qui  a toujours  été  fait  en  la  chapelle  des  Papes  aux  Rois  de  France , apres  leur 
mort.  C’eft  ce  que  ledit  fieur  Ambafladeur  me  dît  avoir  dit.  A quoi  il  ajouta , 
que  le  Pape  l’avoit  benignement  8c atentivement  écouté;  8c  puis  lui  avoit  dit, 
qu’il  trouvoit  bonnes  toutes  lcfüites  confédérations , 8c  confolcroit  volontiers 
V M.  mais  que  les  chofcs  étoient  pour  cetc  heure  en  tels  termes , qu’il  ne  pou- 
voit  faire  ce  qu’il  voudrait  bien.  Me  dît  de  plus  ledit  fieur  Ambafladeur,  qu’il 
avoit  répliqué , qu’il  craignoit  que  tant  plus  que  S.  S.  dtfereroit , tant  moins  de 
gré  on  lui  en  fauroit;  8c  qu’il  ellimoit,  que  le  plutôt  feroit  le  meilleur  : 8c  que 
le  Pape  lui  répondit , qu’il  fàloit  atendre  pour  quelque  temps.  Et  à la  fin  de  Ion 
propos , ledit  fieur  Ambafladeur  me  dît , qu’il  avoit  eflimé  que  ce  Gcn  oficc  pro- 
fiterait plus , étant  fait  ainfi  par  forme  d’avis  8c  de  confêil , 8c  fur  le  propos  8c 
ocafion  que  le  Pape  lui  en  avoit  donné  ; que  s’il  l’eût  fait  en  fupliant , 8c  en  hom- 
me fort  paffionné.  Je  lui  louai  grandement  fa  façon  de  procéder,  8c  tout  ce 
qu’il  avoit  dit  ; 8c  lui  dîs,  que  V.  M.  lui  en  fàuroit  un  fingulicr  gré  , 8c  l’en  re- 
mercierait : 8c  que  cependant  je  l’en  remerciois  de  toute  mon  afcétion , au  nom 
de  V.  M. 

Quant  à l’ Ambafladeur  du  Grand-Duc  de  Tofcanc , je  n’y  fuis  point  retour- 
né depuis  le  jour  de  ma  demiere  lctre  du  1 7.  d’ Avril , pour  autant  qu’il  m’a  tou- 
jours dit , qu’il  faloit  atendre;  8c  qued’aillcurs  je  vois,  qu’auffi-bicn  n’avanceroit- 
îl  rien , quand  il  en  parlerait.  En  lomme , il  cft  trop  vrai , Madame , qu’il  faut 
atendre  un  autre  temps.  Mais  quoi  qu’on  nous  dife  pour  adoucir  l’amertume 
du  refus , il  me  femble  voir , que  ce  n’elt  que  pour  venir  jufqu’à  ce  que  la 
France  ait  un  Roi  paifiblc , 8c  foit  remife  en  état  tel , que  la  Cour  de  Rome  en 
puifTc  cfperer  8c  craindre.  Cependant,  V.M.  aura  cete  confolation  d’avoir  fait 
( comme  elle  pourra  encore  faire  ci  après  en  d’autres  ocafions  ) tout  le  devoir  que 
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la  meilleure  & plus  pieufe  Reine  veuve  pouvoit  rendre  à Pâme  & à la  mémoire 
du  Roi  fon  feigneur  fit  mari.  Et  pour  mon  regard,  Dieu  m’eft  témoin,  que  je  ne 
pourfuivis  jamais  afaire  de  meilleur  cœur  ; fit  ne  ferai  onques  choie  plus  volon- 
tiers que  d’obéir  à tous  les  commandemens  de  V.  M.  St  particuliérement  en  ce 

S|ui  apartiendra  à l’honneur  du  feu  Roi , duquel  la  mémoire  me  fera  à jamais 
aintc  & facrée.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , M a d a m e,  en  parfaite 
lancé  trcs-longuc  fit  tresheureufe  vie.  De  Rome  ,cc  n.  Mu  1591. 


L E T R E XIV. 

Madame, 

Par  l’ordinaire  de  Lion,  qui  fut  dépêché  d’ici  le  14.  de  ce  mois,  j’envoyar 
à Vôtre  Majcûé  cinq  le  très  de  cinq  Cardinaux  , Sainte -Séverine,  Lancelot, 
Gaëtan,  Cufan , 8t  Sfondrat , & deux  miennes  des  iz.  St  14.  de  ce  mois.outrcle 
duplicata  de  celles  que  je  vous  avois  écrites  les  15.  16.  fit  17.  d’Avril.  Je  ne  pcûs 
avoir  à temps  le  Bief  de  N.  S.  P.  à V.  M.  pour  le  métré  au  paquet , que  ledit 
ordinaire  de  Lion  vous  porte  : ne  m’ayant  ledit  Bref  été  baillé  qu’hier.  Mais 
j’cfpcre  que  V.  M.  le  recevra  en  même  temps  que  ledit  paquet,  dautant  que  le 
courtier  de  Gennes  , qu’on  dépêche  d’ici  ce  jourdui , fit  auquel  je  le  baillerai, 
fera  à Ge  mes  aufii-tôt  que  ledit  ordinaire  de  Lion  ; pour  autant  que  ledit  cour- 
rier de  Gennes  va  en  poltc,fit  nefèjoume  point  en  chemin,  &quelcdit  ordinaire 
de  Lion  ne  va  en  porte,  8t  s’arrête  un  jour  ou  deux  à Florence  : fit  j’adreflerai 
ce  paquet-ci  au  Maître  des  Portes  de  Gennes,  qui  le  baillera  audit  courrier  de 
Lion , comme  il  partira  à Gennes.  J’ai  parcouru  de  l’oeil  la  minute  dudit  Bref, 
qui  m'a  femb'é  refulër  les  obliques  pour  le  prefcnt , fit  n’en  donner  aucune  cf- 
pérance  pour  l’avenir  ; ains  contenir  certaines  chofes  , qui  ne  peuvent  tendre 
qu’à  détourner  V.  M.  d’en  faire  plus  inftancc  cy-aprés , 1 dont  je  fuis  tres-marri. 


1 Ttici  le  Bref. 

Gregorius  Papa  xiv. 

C H*ri [fur.  4 in  Cbriflo  filia  ntflra  , 
Saluant  & apofttlicam  btnedidionem. 
Lcgimus  litteras  AJajeftatis  Tua  , & de'.o- 
rum  atque  amaritudinum  causa  , quai  et 
Hcnrici  Tenu , viri  quondam  tui  , memo- 
riam  fuflinere  te  cognofcimus  , magna  certè 
commi ferai  tonc  afftùli  fumus  : pre  tua  nimi- 
rum , quant  erga  Sedem  sfpo/lolicarn  & ntl 
geril , obftrt/antia  , prit  que  pietate , quà  ad 
pia  opéra , atque  officia  exercenda . ut  nebi- 
lem  , ac  p 'e  injlieutam  mulierem  drcet , hcc 
tempore  maxime  frvei , facere  non  pojfumus, 
quin  vicem  tuam  compatiamur.  Dignum  fa- 
né opul  religiene  & tua  chdrita: e facis,  dum 
privatit  ac  fecretil  Jaccrdotum  oblationibus , 
dum  piil  orationibtts  , & erga  pauperet  elee- 
tnofynis , atque  jrjunio  ad  defunUorum  ftltt- 
lutern  affitduè  vacat.  Ceter'urn  ornât  us  ftpul - 


tura  , doloris  caflrum  , & funerii  pompa  , 
vivorum  folatia  funt , non  Jubffidia  mo  iuo- 
rum.  Piit  certè  animabut  , qua  nullis  jam. 
culpii  obmx’.a  ad  Dominum  migrarunt , vilis 
aut  nulla  fepultura  non  nocet  ; Jîcut  impiis , 
& peccatontm  nexibus  dttentis  pretiofa  non 
prodefl.  Quod  de  ejufdem  Hcnrici  exe  qui  il 
feribis  , dolemus  votii  ac  defîderiis  tuis  hoc 
tempore  fatisfaccre  minime  poffe  : in  reliquil 
nos  Majeftati  Tua , atque  iis , quitus  volue- 
rls , pro  paterna , quà  te  profeqnimur , btnr- 
volentia,  quotiefeumque  occafto  fertt , fludia 
& officia  nofira  libentiffitmè  pcilicemur.  Per 
apojlolicam  in  terra  benedulionem  , quant 
per  prafentes  tibi  impartimur , profuturorurn 
bonorum  affiuentiam  à Domino  d-precamur. 
Datum  Borna  in  A fonte  Quirinals,  fub  an- 
nule Pifcatoris  , die  xv.Mau.  M.  D.  XCt. 
Pontificatûs  rtojlri  ar.no  primo. 

M.  Vestriu»  Barbianus. 

Toute- 
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Toutefois  V.  M.  le  verra , & le  fera  confiderer  plus  à loifir,  & de  plus  prés  que  . 
ie  n’ai  pû.  Je  reçeûs  hier  la  réponfe,  que  Monfieur  le  Cardinal  M orofin  fait  à la 
terre  de  V.  M.  que  je  lui  envoyai  à Brcfce,  où  il  eft  ; 8c  avec  cetc  commodité, 
je  vous  envoierai  fadite  réponfe  : comme  aufli  fi  j’en  puis  avoir  quelque  autre  de 
ceux  d’ici , qui  ne  vous  ont  encore  récrit.  Moniteur  le  Cardinal  de  la  Rovere , 
chez  lequel  j’ai  été  ce  jourdui , n’a  encore  parlé  au  Pape  ; ni  Monfieur  le  Car- 
dinal Borromea  , qui  eft  malade  depuis  environ  huit  jours.  Je  continue  d’aller 
vers  eux  de  temsen  tems,  non  pour  aucune  efpcrancc  que  j’aie  qu’ils  obtiennent 
rien , en  étant  jà  la  refolution  prilë , 8c  la  reponft  faite  ; ni  aufli  qu’ils  s’y  afcc- 
tionnent  autrement , les  voyant  fi  lents , 8c  les  connoiflant  intcrcflëz  avec  ceux 
qui  n’ont  la  mémoire  du  feu  Roi  en  tel  rcfpeâ:  qu’ils  devroient  : mais  pour  mon- 
trer de  plus  en  plus  le  devoir  8c  pietc  de  V.  M.  & pour  ne  leur  donner  à pen- 
fer  qu’on  eftime  peu  l’ofre  8c  la  promefle  qu’ils  ont  faite  de  faire  ofice , 8c  de 
fervir  V.  M.  envers  le  Pape  , fie  pour  découvrir  de  plus  en  plus  l’humeur  8c  la 
difpofition  de  ces  Seigneurs  fie  de  cete  Cour  en  l’endroit  de  V.  M.  fie  de  l’afairc 
qu’elle  pourfuit.  A tant , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  M a d a m e , en  parfaite 
lance  tres-longuc  8c  très  heureufe  vie.  De  Rome,  ce  17.  Mai  1591. 


L E T R E XV. 

Al  ADAME, 

Par  l’ordinaire  de  Lion  qui  partit  d’ici , il  y a un  mois  , j’envoyai  à Vôtre 
Majefté  deux  letres  miennes  des  ia.  8c  14.  Mai,  fie  cinq  letres  de  cinq  Cardi- 
naux, Sainte-Severine , Lancelot,  Gaëtan  , Cufân,  8c  Stondrat.  Et  par  l’ordi- 
naire de  Gennes  , qui  partit  trois  jours  après  , j’envoyai  à V.  M.  le  bref  que 
N.  S.  P.  le  Pape  vous  ecrivoit , 8c  une  mienne  lctrc  du  17.  May.  Maintenant 
par  cet  ordinaire  de  Ljon , qui  partira  demain  au  matin , j’envoierai , avec  la  pre- 
fente , le  duplicata  de  mes  trois  letres  précédentes  , 8c  trois  letres  de  trois  Cardi- 
naux , que  j’ai  déjà  ; à lavoir  de  U Rovert , d’ Afcoli , 8c  de  Borramea.  11  ne  me 
refte  plus  à recouvrer  autre  réponfe,  que  du  Cardinal  Santi-<juattra , 8c  de  l’Am- 
bafladeur  de  Venifc,  qui  m’ont  été  promifès  pluficurs  fois.  Si  je  lésai  â temps, 

# elles  fe  trouveront  avec  les  autres.  Les  deux  feigneurs,  qui  avoient  tant  de  toi  s 

* promis  de  parler  au  Pape , n’en  ont  rien  fait  : 8c  ne  feroit  de  la  dignité  de  V.  M . 

2ue  je  les  en  rcquifie  davantage  ; aufli  n’y  avanccroient-ils  rien  pour  le  prefent. 

,t  je  ne  pourrois  pas  même  cfpércr  qu’ils  en  parlaflcnt  comme  il  faudroit , pour 
la  peur  qu’ils  auroient  d’ofcnfcr  ceux  de  qui  ils  fè  difent  fervitcurs.  Et  enfin  je 
me  fuis  bien  aperçu , que  de  rechercher  plus  telles  interceflïons , foit  pour  cetc 
heure,  ou  pour  l’avenir  , ne  feroit  que  temps  8c  peine  pcrdüe  , 8c  encore  avec 
quelque  indignité  j pour  le  peu  d’afeâion  8c  de  rondeur  8c  vérité  que  l’on  y 
aporte.  Et  une  autre  fois , quand  il  faudroit  remette  fus  cete  pourfuite , il  vau- 
droit,  à mon  avis,  beaucoup  mieux,  n’en  écrire  qu’au  Pape  oc  aux  Cardinaux 
de  la  Congrégation.  Mais  -ni  en  une  façon  ni  en  autre,  je  ne  penfe  pas  qu’on 
puifle  rien  avancer  en  cet  afâirc , tant  qu’on  verra  la  France  en  état  de  ne  pou- 
voir faire  bien  ni  mal  hors  de  foi.  Vôtre  Majefté  aura  peu  voir  par  ledit  Bref 
que  tant  s’en  faut  qu’on  veuille  faire  ici  obfcques  publiques  pour  le  feu  Roi , 
qu’on  ne  lotie  pas  même  que  V M fàflc  dire  méfiés,  que  privées  8c  fecrctes  : 
« en  écrivant  de  lui  à V.  M.  on  ne  l’apcllc  plus  comme  on  «voit  acoûtumé  en 

Tcme  I ■ h 
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parlant  d’un  Roi  de  France  à qui  que  ce  fût , Tm-cber  fils , ni  Trtt-Chmu »,  ni 
feulement  Ro i.  1 De  quoi  je  me  tairois  volontiers  , n’étant  que  je  délire  que 
V.  M.  fort  informée  au  vrai  de  l’etat  des  choies , fie  fâche  à quoi  s’en  tenir  : fie 
que  jem’affeure  , que  comme  elle  abonde  en  afeâion  fie  pieté,  pour  procurer 

au  feu  Roi  les  honneurs  qui  font  dûs  à fa  mémoire  ; elle  a suffi  le  courage  6c 
la  confiance  de  Reine , pour  en  porter  l’évenement , fit  entendre  tout  ce  qui 
en  eft.  Le  Geur  de  Tofelles , envoyé  par  Monléigneur  le  Cardinal  de  Bourbon , 
eft  arrivé  ici  depuis  cinq  ou  (ix  heures,  qui  m’a  dit  que  V.  M.  lui  avoir  fait  l tail- 
ler des  letres  pour  moi  ; mais  qu’il  avoit  été  dévalisé , & lefdites  lctres  perdues. 
Peu  de  jours  auparavant , étoit  arrivé  un  auTre  gentilhomme  de  la  part  des  Prin- 
ces du  Sang  catoliques,  fit  des  autres  Seigneurs  de  leur  parti,  pour  fevoir  entre 
autres  choies , (i  N . S P.  avoit  agréable  qu’on  lui  envoyât  un  dicfdits  Seigneurs  : 
St  dityon  que  Mr  le  Cardinal  Sfon.'.rat  a dit  au  fufdit  gentilhomme , que  S.  S.  ne 
vouloir  qu’on  lui  envoyât  aucun  de  ce  parti- là.  Les  deux  monitoires,  l’un  aux 
Ecclefiaftiques,  l’autre  aux  Laïcs,  ont  été  publiez  ici,  8c  imprimez  depuis  quinze 
jours.  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  cil  encore  en  cote  Cour.  Monficur  le 
Cardinal  de  Joycufc  n’cft  encore  arrivé  en  Italie,  quenous  fichions.  Le  nouveau 
Ambafl'adcur  de  Venife  fera  ici  dans  deux  ou  trois  jours,  8c  l’autre  partira  bien-tôt 
apres  : mais  tout  cela  n’impertc  plus  de  rien  à voire  afaire  quant  à-prefent, 
puifquc  le  temps  eft  tel  , fit  que  la  refolution  en  eft  jà  prife , 5c  la  réponfe  faite 
fie  envoyée  à V-  M.  à laquelle  je  prie  Dieu  qu’il  donne  , M a d a m b , en  par- 
faite fente  très- longue  fie  tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  1 1.  Juin  1591. 

. , “t#-  x . al  \ I 

LETR.E  XVI. 

Madame,, 

Le  1 1.  de  Juin  j’écrivis  à Vôtre  Majefté  la  letre,dont  il  y aura  un  JuvUcmim 
avec  la  prefente  : 8c  vous  envoyai  autant  de  trois  miennes  précédentes,  des  iz. 
14..  fie  17.  May,  Sc  quatre  letres  de  quatre  Cardinaux,  qui  n’avoient  encore 
répondu  à vos  letres,  Sunti-t/uuitro  , lu  Rovcrt , stjctli , fie  Borromt»  ; de  forte  que 
de  tous  les  Cardinaux , à qui  V.  M.  avoit  écrit , il  n’en  refte  plus  pas- un  , du- 
quel je  ne  vous  aye  envoyé  réponfe.  Le  lendemain  de  maditj  dernière  letre,  à 
iâvoir,  le  iz  Juin,  arriva  en  ccte  ville  le  fiigncur  Gitvami  Moro  , nouveau  . 
ArabaflâJcur  de  Vcnifcj  ficje  laiflai  paûcr  exprès  les  huit  premiers  jours  avant 

3ue  lui  rendre  la  Ictrc,  que  V.  M.  m’avoit  envoyée  pour  lui , avec  fa  dépêche 
u 19.  Janvier  ; afin  de  ne  le  détourner  ni  interrompre  en  fes  complimens  8c  vi- 
fites  , tant  aâivcs  que  paffives  ; 8c  qu’il  eût  plus  de  loifir  de  penfer  fie  arrêter  i 
ce  que  je  lui  dirois.  Et  lefiits  huit  jours  paflez,  à favoir  le  10  Juin  , de  bon 
matin , avant  qu’il  y eût  perfonne  du  dehors  chez  lui  j je  lui  portai  vôrredirc  le- 
tre, fit  lui  dis  l’inftance,  que  V.  M.  avoit  fait  faire  ici,  des  obfeques  pour  l’amc 
fie  mémoire  du  feu  Roi  ; fie  même  en  cetc  dernière  ocafion  du  changement  de 
Pape  : & comme  V.  M.  s’aflcûrant  .que  la  Seigneurie  de  Venife,  pour  plu- 
ficurs  bonnes  ocafions  , pourroic  fie  voudrait  vous  aider  à vaincre  les  difi- 
cultez , qui  fc  pouvoient  trouver  en  cet  afaire,  avoit  defiré  l’aide  fie  l'intcrcefe 
fion  dcfdics  Seigneurs.  Et  paffent  outre  , je  lui  dis,  comme  la  nouvelle  de  l*é- 

1 Oi  Htnrici  Ttrlii,  viri  jrnnJum  lui,  mtumium  Vojex  le  Bref  de  Grégoire  XIV.  dans  b Ictrc 
f récedeotc . 
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Icâion  que  ladite  Seigneurie  avoir  faite  de  là  perfbnne , pour  venir  réfider  leur 
Ambafladeur  en  cetc  Cour , droit  jà  en  France,  lorfque  V.  M.  fit  la  dépêche 
par-deçà  pour  ledit  afàire;  & partant  V.  M.  m’avoit  envoyé  deux  Ictres  ; l’une 
pour  lui,  en  cas  qu’il  fuft  jà  ici,  quand  vôtredite  dépêche  y arriverait  ; l’autre 
pour  le  leigneur  Alberto  BaeUtro , au  cas  qu’il  continuât  encore  à faire  la  charge  : 
que  ledit  lieur  Alberto,  après  avoir  fcû  l’intention  de  leurs  Seigneurs  , y avoir 
tait  ce  qu’il  entendrait  de  lut  ; fie  que  le  Pape  s’étant  jà  réfolu  d’atendre  à un 
autre  temps  , je  ne  voyois  point , que  pour  cete  heure  ledit  ficur  Moro  ( auquel 
je  partais  ) eût  à faire  autre  ofice  pour  V.  M.  auprès  du  Pape  : que  je  n’avois 
voulu  pourtant  laillèr  de  lui  rendre  la  letre  de  V.  M afin  que  oc  lui  lût  une  oca- 
fion  de  fe  rdlbuvcnir  delà  bonne  afeélion,  que  le  feu  Roi  lui  avoit  portée  , 8c 
de  l’eûimc  que  S.  M.  avoit  toujours  faite  de  lui  ; & un  témoignage  de  la  con- 
fiance que  V.  M.  avoir,  que  fe  prclèntant  cy  apres  ocafion  de  s’employer  en  cet 
afairc , pour  la  mémoire  8c  honneur  du  feu  Roi  , il  le  ferait  de  bon  coeur  : 8c 
cependant,  je  le  lüpliois  de  vouloir  feulement  entendre  dudit  feigieur  Albert » 
Bainero  le  commandement  qu’il  avoit  cû  de  leurs  Seigneurs , 8c  ce  qu’il  y avoit 
fait;  pour  un  jour,  fi  la  commodité  leportoit,  continuer  tes  derniers  erremens , 
8c  aücr  à conlolcr  V,  M de  ce  qu’elle  délirait  avec  tant  de  ratfon  8c  d’afeétion. 
11  me  répondit , qu’il  avoit  grande  obligation  à la  mémoire  du  feu  Roi , pour 
en  avoir  toujours  receû  plus  de  faveur  8c  d honneur  qu’il  ne  meritoit  : qu’il 
avoit  un  infini  regret  à la  mort,  & aux  travaux  8c  tniferes  de  la  France;  & n’y 
avoit  rien  qu’il  délirât  plus  ardemment , que  la  confervation  8c  rellauration  de 
ecte  Couronne  Très  Cnrctienne  : qu’il  defiroit  auffi  de  tout  fon  cœur  fervir 
V.  M.  en  ce  fait  8c  en  tout  autre;  8c  puifque,  pour  cete  heure , il  ne  s’y  pou- 
voir faire  autre  chofc , il  atendroit  une  autre  faifon  ; 8c  cependant  il  ne  manque- 
rait de  récrire  à V.  M.  J’allai , incontinent  après , voir  le  lieur  Albert a Baduero  ; 
8c  lut  ayant  dit , comme  je  venois  de  rendre  au  ficur  Mort  la  letre  de  V.  M,  je  le 
priai  de  lui  vouloir  dire  lui-même  ce  qu’il  avoit  fait  en  cet  afairc,  tant  avec  leurs 
Seigneurs,  quand  il  leur  en  écrivit,  après  avoir  rcceù  la  letre  de  V.  M qu’avec 
le  Pape  , quand  il  en  parla  à S.  S.  afin  que  ledit  lieur  Moro  en  fuft  informé  par 
lui-même  ; & que  ce  fût  autant  avancé , s’il  advcnoit  , que  de  Ion  temps  V.  M. 
eût  ocafion  de  recommencer  ici  la  pourfiiitc  de  cet  afairc. 

Ledit  lieur  Alberto  me  dît , qu’il  ne  manquerait  d’en  informer , ce  foir  là  mê- 
me , ledit  lieur  Moro.  Après  cela,  jo  priai  ledit  lieur  Alberto  de  faire  à V.  M.  un 
mot  de  réponfe,  comme  je  l’en  avois  tant  de  fois  prié.  Et  pour  lui  ôter  toute 
exeufe,  je  lui  dis  même , que , pour  fe  fculagcr,  il  fe  pourroïr  remetre  fur  moi, 
comme  il  m’avoit  dit  autrefois , qu’il  voûtait  faire  ; 8cqu’auflibien  avois- je  écrit 
jà  le  tout  à V.M.  11  me  répondit , qu’il  récrirait  avant  fon  parlement-  Toute- 
fois il  partit  le  2X.  jour  de  juin , fans  avoir  écrit.  Je  ne  fai  à quoi  il  a tenu  ; bien 
fai- je , long  temps  y a,  que  les  Ambafladcurs  de  Venifc,  8c  tous  gentilshommes 
Vénitiens,  écrivent  mal  aifément  aux  Princes  Etrangers  ,8c  lors  même  qu’ils  ont 
quelque  ocafion  de  leur  écrire  ; pourcc  qu’il  y en  a eu  autrefois  qui  s’en  font  mal 
trouvez.  La  ruine  du  leigneur  Soranza , 1 qui  étoit  le  premier  homme  de  là  Ré- 
publique en  réputation , ne  vint  d’autre  chofe , que  d’avoir  écrit  une  letre  au  feu 
Grand-Duc  de  Tofcanc,  8c  l’avoir  requis  de  certaine  faveur  pour  fon  particu- 
lier. Et  encore  aujourdui  le  ficur  Lippomam,  qui  étoit  B aile  pour  la  Seigneurie  à 

i Giacmt  Strata» , Procurateur  de  S.  Marc  par  mérite  , lequel  for  dégradé  en  ifS*. 
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Conftantinople  , * cft  en  grand  danger  de  fa  vie , pour  être  chargé  d'avoir  écrit 
ces  jours  partez  au  Roi  d’Efpagne , une  lctre  d’avis  de  quelques  préparants,  que 
le  Turc  (embloit  (aire , pour  s’en  fervir  en  ces  quartiers  de  la  Chrétienté  ; pour  ce 
que  la  Seigneurie  veut  que  ce  foit  à elle  feulement  que  fes  AmbaÜàdeurs  écrivent 
telles  chofes;  fie  qu’ils  laitfentà  là  diferetion  d’en  avifer  puis  après  elle -même  les 
Princes  étrangers,  ou  non,felon  qu’il  lui  femblera.|ll  m’eft  venu  en  penfement,que 
pour  tels  rcfpeâs  ledit  Heur  Albert » n’auroit , poffible , écrit  à V.  M.  & que  nean* 
moins  il  ne  m’en  auroit  voulu  rien  dire,  pour  une  autre  coutume  que  j'ai  apris, 
il  y a plulieurs  années , que  cete  République  fie  fes  Minières  ont , qu’ils  ne  ré- 
futent quali  jamais  overtement , à perfonne  de  relpeâ:,  ce  qu’on  leur  demande  : 
mais  quand  ils  ne  veulent  Eure  quelque  choie,  ils  temporiient  fie  diférent  tant , 
que  les  pourfuivans  fe  laflent  & défirent  à la  fin  ; ou  bien  Pocalion  de  faire  ce 
qu’on  leur  demande  fe  palfé  avec  le  temps. 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  partit  de  cete  ville , pour  s’en  retourner 
en  Lorraine,  le  ^6.  Juin,  qui  étoit  un  mecredi;  2c  le  lendemain,  jeudi , arriva 
l'ordinaire  de  Lion , qui  m’aporta  la  dcpéche  de  V.  M.  du  8.  May , en  laquelle 
je  trouvai  deux  lctres  pour  ledit  teigneur  Cardinal  ; lelquelles  je  lui  envoyai  le 
vendredi , avec  une  mienne,  que  je  lui  écrivis  fur  cete  ocafion;  dont  je  métrai 
use  copie  avec  la  prefente.  Je  lui  envoyai  auffi  une  copie  du  mémoire  que  j'avois 
prefcnté  ici  au  Pape  St  aux  Cardinaux , fur  l’afaire  de  V.  M.  & adreffiu  mon  pa- 
quet à Florence  au  lieur  de  Verac , pour  lequel  auffi  V.  M.  m’avoit  envoyé  une 
letre  : & l’ai  prié  de  prefenter  lefdites  letres  à mondit  feigneur  le  Cardinal  : fie 
atens  réponte  dudit  fieur  de  Verac,  que  je  pourrai  recevoir  demain , que  l’ordi- 
naire de  Florence  doit  arriver.  Je  tiens  pour  chote  toute  aflcûréc , que  mondit 
teigneur  le  Cardinal  n’a  ignoré  rien  de  tout  ce  qui  s’eft  paflé  fur  le  fait  des  ob- 
feques  du  feu  Roi.  Au  demeurant,  il  s’eft  comporté  en  cete  Cour  avec  grande 
modération  , fie  y a laifl'c  bon  nom  de  loi.  Perfonne  ne  lui  a oui  dire  en  com- 
pagnie aucune  parole  aigre  contre  les  Princes  du  Sang,  ni  contre  aucun  de  leur 
parti  ; Sc-li  n’a  laide  de  bien  faire  les  afâircs  du  lien , beaucoup  mieux  que  ceux 
qui  font  plus  de  bruit-  Entre  autres  choies, on  m’a  dit , qu’il  a obtenu  , que  les 
quinze- mille  écus  par  mois,  que  le  Papeavoit  deftinez  pour  l’entrêtçnement  de 
la  garnifon  de  Paris , fufl'cnt  donnez  à Moniteur  Ibn  père , pour  lui  aider  à por- 
ter les  frais  qu’il  fait  ; fit  que  le  tecours  d’Italie,  qui  devoit  aller  droit  à Mon- 
iteur du  Maine , ira  en  Lorraine , pour  aider  à empêcher  l’entrée  aux  Allemand 

Îui  doivent  venir  pour  les  Princes  du  Sang.  Et  pour  fon  particulier,  il  a eu  du 
ape  quatre- mille  écus , pour  (aire  fon  voyage,  outre  la  Légation  de  Lorraine, 
2c  un  Induit  bien  ample  pour  tous  les  bénéfices  qui  dé|>endent  de  les  Evêchez  8c 
Abbayes.  Auffi  a-t-il,  de  Ton  côté  , exercé  libéralité  a fon  parlement,  donnant 
au  Cardinal  Lancelot  Ion  premier  coche , fourni  de  chevaux  , St  de  tout  autre 
équipage  j fie  fon  fecond  coche,  au  Secrétaire  des  brefs  du  Pape  ; fie  autres  cho- 


a Le  Chevalier  Girtlsmt  Lifftxtsm  dit  arrêté 
4;  la  part  du  Confeü  de  Dii  i Conftantinople, 
d’où  étant  amené  à Venilc.il  fe  jetadana  1a  mer.St 
mourut.  Vir  ex  sltîjjmt  dipùtstu  psi» , mbsetù 
Mspflrstibtu  t i/jm  nfttd  etssBet  {tri  Bmtfs 
Trvteiftt  Utst trmbtu  eenffitmu  : dit  André  Mo- 
rofia  dans  Ion  Hiftoite  de  Venife  , année  ifÿi. 
Le  Seigneur  4, xpls  Bsitfr  eût  à peu  prés  le  même 


fort  en  \6rnJ.  ta slbt  StU'imn  exftxUhii , dit  le 
même  Morofio , ferfrtm  exilée , btssrxm  fetblus- 
tinte  mxUlstm  ; iit  fai  esfettm  Vnttixt  ftrimt- 
rtnt , imtrjùertntve , frémis  investi*  frtfefies  j 
eemfrebenfiu  Ixtpttt  necsrttw  , mtx  mverft  tapira 
feiibul  {mes  sfftn{m  ( fa a fans  freiiterum  ejt  ) 
{ftHsctixem  fefttle  exhiberet.  V oili  de  quel  bau 
fe  chaule  |c  Çoulêilde  Pu  de  Vende. 
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fcs  à d’autres  perfonnes , pour  fc  les  obliger , 8c  en  retirer  fervice  au*  ocafions 
qui  s’cn  prefcmeront. 

Quant  i Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufc , la  demiera  nouvella,  que  nous 
en  avons  ici  entendues,  font,  qu’il  ctoit  en  Catalogne  à Nôtre -Dame  de 
Montferrat , prés  de  Barcelone,  atendant  que  le  Duc  de  Savoie  retournât  de  la 
Cour  d’Efpagne  , pour  s’embarquer  avec  lui , 8c  pafler  en  Italie  fur  la  galères 
dudit  Duc.  11  ne  peut  guère  plus  tarder  à venir  ; 8c  V.  M.  aura  pû  voir  par  ma 
dépécha  precedentes , que,  ae  moi-même  j’avois  penfè  à lui  fur  le  fait  defdites 
obfequa  ; & lui  en  avois  ià  écrit,  8c  envoyé  le  mémoire  que  j’en  avois  drelle, 
afin  qu’à  fon  arrivée  il  en  fut  plus  preft  Mais  puifqu’il  a tant  atendu , 8c  que  le 
temps  eft  tel , 8c  que  la  réfolution  eft  jà  prife  , 8c  la  réponfe  faite  8c  envoyée  à 
V.  M.  je  ne  voi  point  que , pour  ccte  heure , il  s’y  puiffe  rien  faire , iufques  à 
une  autre  faifon , que  la  France  , Dieu  aidant , fera  remife  en  état  tel , que  la 
Cour  de  Rome , ne  pourra  foire  de  moins,  que  de  tenir  quelque  compte  de  ccte 
Couronne , 2c  de  la  requête  de  V.  M.  2c  d'autres , qui  s'en  mêleront. 

Je  remercie  V.  M.  en  toute  humilité,  St  de  toute  mon  afeétion , du  bien  SC 
honneur  qu’il  lui  a pleû  me  faire , en  donnant  ordre  que  j’aie  la  joüiflknce  de 
mon  Prieuré  j qui  a été  acroître  d’autant  le  devoir  St  les  obligations,  que  j’a* 
vois  déjà , de  faire  toute  ma  vie  tra-humble  St  très- fidèle  fervice  à V.  M. 

Le  Duc  Sfomlrat , du  partement  duquel  pour  France  je  vous  donnai  avis  en 
fon  temps , tomba  malade  à Milan , d’une  fièvre  double  tierce  ; Sc  on  n’entend 
point  pour  encore , qu’il  foit  bien  guéri.  Il  y en  a qui  difcnt , que  fo  perfonne 
n’ira  point  en  France  du- tout , 8c  qu’on  y envoyera  quelque  autre  en  fon  lieu  ; 
2c  memement  fi  le  Duc  de  Parme  n’y  peut  aller,  comme  il  s’cll  dit  ici  ces  jours 
pafiez.  Toutefois  on  vient  d’entendre , que  le  Prince  de  Parme  eft  parti  de  Par- 
me , depuis  peu  de  jours , en  pofte , pour  aller  en  Flandre  vers  le  Duc  fon  père  ,* 
qui  le  veut  lailfer  audit  pais , pour  y commander , pendant  qu'il  viendra  8c 
demeurera  en  France.  D’autra  eftiment  ',  que  ce  fccours  d’Itahe  n’ira  ni  en 
Lorraine , comme  il  a été  promis  à Monfieur  le  Cardinal  ; ni  vers  Monfieur  du 
Maine , comme  il  avoit  été  arrêté  du  commencement  ; ains  aux  quartiers  plus 
procha  d’Italie , comme  en  Daufinc , Avignon  , 8c  Provence  , où  ledit  fccours 
pourra  arriver  6c  s’employer  plus  tôt  i 8c  d’où  auffi  il  fc  pourra  retirer  plus  faci- 
lement , fi  mal  baftoit  pour  lui-  Toutefois  en  tout  cela  n’y  a rien  d’afl'eûré , 8c  font 
difeours  de  gens  curieux  8c  oifeux  , non  toutefois  fans  quelque  aparencc,  dont 
le  temps  nous  éclaircira  bien-tôt.  J’en  étois  ici  de  la  prefente  Ictre , quand  il  eft 
arrivé  en  ccte  ville  un  courrier  d’Efpagne  , qui  porte , à ce  que  l’on  m’a  dit , 
que  le  Duc  de  Savoie  étoit  arrivé  à Barcelone , ayant  obtenu  du  Roi  d’Elpagnc 
cent  mille  écus  par  mois,  pour  foire  la  guerre  en  Provence  4 : dont  on  lui  avance 
fix  cens-mille  écus  pour  une  demie  année.  Il  a auffi  obtenu  deux-mille  Efpa- 


) Dm  Csrlu  Ccltmn  , dit  que  le  Prince  Ra-  | 
ancc  , alors  âg é d'environ  vingt-deux  ans,  St  ce 
voyage  fana  ordre  ni  participation  du  Duc  Ale-  ( 
sandre  , ion  père , par  le  feul  dtfir  d’aprendre  le 
métier  de  foldat  en  n bonne  école  , te  tous  la  dis- 
cipline d’un  fi  grand  Maître.  Ltvri  4.  dt  (m 
Wjictrt  du  Gutrru  dt  fUndrt. 

4 Herrera  dit , que  le  Duc  de  Savoie  , après 
•roi 1 été  fept  jours  à Maxfciilc , te  j avoir  tcfd 


le  ferment  de  fidelité,  comme  Gouverneur  & Ca- 
pitaine Général  de  la  Provence , s’embarqua  pour 
Efpagne  , avec  deux  Confcillcrx  du  Parlement 
d’Aix,  deux  députez  de  1a  Province,  St  deux 
Ecbevms  de  Marleille  , pour  aller  fuplicr  le  Roi 
Caroiiquc  de  leur  donner  un  fecouri . avec  lequel 
la  province  pût  fe  confcrver  jufquea  i l'eleCtio* 
du  noavean  Roi. 
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gnols , qu’il  vouloit  voir  embarquer  en  ladite  ville  de  Barcelone , avant  qu’il  en 
partît  : Se  de  ces  quartiers-ci,  à lavoir  du  Royaume  de  Naples,  ledit  Roi  d’EC- 
pagne  lui  fait  venir  quatre- mille  hommes  , dont  il  y en  a jà  deux  mille  d’embar- 

3uez-  Cependant  nons  entendons , que  MonGeurde  la  Valette  fait  la  récolté  au- 
it  pais  de  Provence,  y étant  maître  de  la  campagne  depuis  le  lundi  de  Pâques* 
qu’il  y défit  les  gens  dudit  Duc  de  Savoie.  Et  hors  les  chofes  de  la  guerre , on 
dit , que  ledit  Duc  a obtenu  de  fbn  beaupere  la  referve  du  Grand-Prieuré  de 
S-  Jean  pour  fon  troificme  fils  : lequel  Prieuré  cft  de  très-grand  revenu,  ëc  elt 
à-prefent  en  tête  du  ficur  Fernand  de  Toledo,  âgé  de  quatre-vints  ans.  J’ai  été 
vers  le  fieur  Moro , nouveau  Ambaflàdcur  de  Vcnifc  , lui  dire , que  s’il  vouloit 
faire  réponfc  à V.  M.  il  y avoit  commodité  de  l’envoyer  par  cet  ordinaire,  qui 
fc  dépêchoit  ; 6c  pour  favoir  auflï , fi  le  ficur  Alberto  Badacro , 8c  lui , avoient  parlé 
cnfcmblc  de  l’afairc  de  V-  M.  comme  je  les  en  avois  priez  l’un  & l'autre  à part. 
Il  m’a  dit , qu’ils  en  avoient  conféré  entr’eux  ; & qu’il  avoit  encore  apris  de  lui* 
qu’il  ne  s’y  pouvoit  rien  faire  pour  cetc  heure  ; dont  il  étoit  marri  : & cftimoit 
aufli , qu’il  valoit  mieux  atendre  une  autre  ocalïon , 8c  garder  d’y  bien  fervir  lor* 
V-  M que  de  pcnfcr  à vous  en  écrire  maintenant,  avant  qu’y  avoir  rien  fait  : Sc  mê- 
me. qu’aufli-bien  la  letre  étoit  vieille  : cependant , V.  M.  fc  pouvoit  prometre  de 
la  Seigneurie , & de  lui  en  particulier  , tout  fervice.  Ccte  réponfc  ( de  laquelle 
néanmoins  je  l’ai  remercié  ) me  donna  à pcnfcr  , que  les  deux  AmbaflaJeurs 
avoient  conclu  cnfcmblc,  de  commun  avis , de  ne  récrire,  ni  l’un  ni  l’autre , Sc 
m’augmenta  le  foupçon  , dont  j’ai  fait  mention  ci-deflùs  : en  quoi  neanmoins  ils 
me  femblent  mériter  quelque  exeufc  ; 8c  même  cetui  ci , qui  m’a  réfolu  dés  la 
première  fois , fans  m’ufcr  de  remifes  ; fi  ce  n’cft  qu’il  l’ait  fait  pour  ce  qu’ayant 
a être  ici  long-temps,  il  demeuroit  expofé  à la  fommation  de  fes  promclfes  ; là 
où  l’autre  étoit  fur  le  point  de  fon  partement , qui  le  devoit  bien-tôt  mètre  hors 
de  tout  danger  qu’on  le  prefsâc  plus  de  récrire,  quoiqu’il  l’eût  promis  plufieur* 
fois.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Madame,  en  parfaite  fantc  tres- longue 
ëc  tres-heureufe  vie.  De  Rome  ce  9.  Juillet  1591. 


LETRE  XVII. 


Madame,  . 

J’ai  par  ci-dcvant  écrit  à Vôtre  Majcfté,  comme  l’ordinaire  de  Lion  r 
qui,  en  bon  temps , fouloit  être  dépêché  de  quinze  en  quinze  jours,  ne  fc  dépê- 
che plus  maintenant  que  de  mois  en  mois.  Ce  que  je  remémore  encore  un 
coup  à V.  M.  afin  qu’elle  ne  s’émerveille  de  ce  que  je  ne  lui  écris  plus  fou- 
vent;  la  fupliant  rres-humblcment  de  croire  que  je  n’y  manque  point  à pas- un 
ordinaire.  La  demicrc  foisque  je  vous  écrivis,  fut  le  neuf  du  mois  pafîé  ; 6c  avec 
la  prefcnte  y aura  un  duplicata  de  ce  que  j’eûs  alors  à vous  écrire.  Depuis , je 
reçeûs  le  zq.  du  mois  pafle,  la  dépêche  qu’il  avoit  plù  à V.  M.  me  faire  le  18. 
Juin , où  j’ai  trouvé  des  letrcs  pour  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Lorraine  , de 
Joyeufc , 8c  Sfondrat , 8c  pour  le  fieur  Moro , nouveau  Ambafladeur  de  Venifë  : 
lefqucUcs  je  ne  laiflai  de  rendre  , encore  que  , comme  V.  M.  aura  veû  par  me* 
précédentes , il  ne  fe  puifle  plus  rien  faire  pour  cete  heure  en  l’afiire  de  V.  M. 
pour  être  le  temps  trop  mauvais  , 8c  la  réfolution  du  Pape  jà  prifc , 8c  fa  réponlé 
Élite  8c  envoyée  à V.  M-  J’ai  déjà  écrit  à V . M.  comme  Monfcigneur  le  Cardinal 
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de  Lorraine  s’en  étoit  allé  de  Rome  dés  le  26.  Juin  ; 8c  comme  les  deux  leires 

vôtres , que  j’avois  trouvées  pour  lui  en  vôtre  dépêche  du  8.  M.u  , avoirne 
cté  par  moi  envoyées  à Mr  de  Verac  , qui  m’a  depuis  répondu,  que  le  (dites  le- 
tres  écoicnt  arrivées  à Florence,  apres  que  inonuit  feigneur  le  Cardinal  en  fut 
parti , Sc  qu’il  les  lui  avoit  envoyées  par  un  de  fes  gens,  qui  étoit  demeuré  der- 
rière. Je  fuis  fort  émerveillé,  que  lcfiites  lctrcs  foient  (i  tard  arrivées  à Florence, 
atendu  qu’elles  arrivèrent  ici  le  lendemain  que  mondit  Icigncur  le  Cardinal  de 
Lorraine  partit  de  Rome , 27.  Juin  ; 8c  que  je  les  lui  envoyai  par  le  courrier  de 
Florence,  qu’on  dépêcha  le  jour  fuivant , qui  étoit  un  vendredi  2.8.  de  Juin. 
Quant  à celle  que  j’ai  trouvée  pour  lui  en  cetc  dernière  dépêche  de  V.  M.  dudit 
jour  18.  Juin  , je  l’ai  baillée  à M*  Hatton  , Agent  de  Monlcigncur  le  Duc  de 
Lorraine  , qui  m’a  promis  de  la  faire  tenir  feûrement-  Moniteur  le  Cardinal  de 
Joycufc  arriva  à Gaines  le  10.  Juillet,  8c  en  ccte  ville  de  Rome  le  2,6  auquel 
j’ai  rendu  la  Ictre , que  V.  M.  m’a  envoyée  pour  lui  : comme  je  lui  avois  ja  écrit 
de  l’afairc  de  V.  M.  par  la  voie  de  G en  nés , 8c  lui  avois  envoyé  une  copie  du 
mémoire  que  j’en  avois  drefic  ; il  vous  y fera  réponfe.  Et  je  puis  dire  à V.  M. 
en  vérité , qu'aprés  l’avoir  oüi  parler  longuement  8c  pluGcurs  fois  de  cet  afàire, 
Sc  de  pluGcurs  autres  , qui  font  pour  le  jourdui  fur  le  bureau  ; je  ne  me  fuis  pù 
apercevoir  aucunement  par  fes  paroles  , ni  par  aucun  Ggnc  extérieur , qu’il  (oit 
en  rien  changé  de  ce  que  je  l’ai  vu  du  vivant  du  feu  Roi , pour  le  regard  de  la 
gratitude,  fervitude,  révérence,  8c  7.ele,  qu’il  avoit  vos  Vos  Majeftez  ; 8c  qu’il 
en  parle  avec  le  même  reipeét , qu’il  fai  (oit  dés  la  première  fois  qu’il  vint  à 
Rome  ; montrant  au  refte  être  fort  marri  de  ce  que  les  chofes  font  G mal  difpo- 
Ices  pour  la  conlblation  que  V.  M.  délire,  8c  prometant  de  s’y  employer  de  tout 
fan  pouvoir,  incontinant  qu’il  verra  luire  quelque  feintillc  d’efpérancc  d’y  pou- 
voir avancer  quelque  chofc  : combien  qu’au  relie  il  ne  fait  pas  compte  de  de- 
meurer ici , pour  ce  voyage  , plus  de  trois  mois.  MonGcur  le  Cardinal  Sfondrat 
a aufli  eû  là  Ictre  : 8c  comme  je  lui  eus  dit  que  V.  M.  ayant  eù  là  première  ré- 
ponfe  , 8c  ne  lâchant  encore  la  réfolution  du  Pape,  8c  de  la  Congrégation  des 
Cardinaux , lui  avoit  fait  ccte  réplique , par  laquelle  il  verrait  au  moins,  com- 
bien V.  M.  efpcroit  en  l'on  aide  8c  faveur  ; il  me  répondit , qu’il  avoit  fervi 
V.  M.  de  ce  qu’il  avoit  peu , 8c  la  ferviroit  toujours , comme  il  étoit  de  fon  de- 
voir. Le  feigneur  Man . Ambaflâdeur  de  la  Sagncurie  de  Vcnife , après  que  je 
lui  eûs  dit , en  lui  prefentant  là  Ictre  , que  ce  n’étoit  point  pour  le  prefler  de 
faire  pour  ccte  heure  aucun  ofice , jufqucs  à ce  qu’il  fe  prefeutât  quelque  meil- 
leure ocafion  ; me  dît , qu’il  étoit  tres-marri  de  ce  qu'il  faloit  temeire  ccte  pour- 
fuite  julques  à un  autre  temps  ; 8c  que  lorfque  l’ocaGon  fe  prefcnteroit  de  la 
recommencer,  il  s’y  emploierait  de  toute  fon  afcékion  , pour  l’obéi Üànce  qu’il 
devoir  aux  commandemens  de  fes  Seigneurs , qui  le  vouloicnt  ainfi . 8c  pour 
l’obligation  qu’il  avoit  a la  mémoire  du  feu  Roi , de  qui  i'  avoir  reçu  plulieurs 
faveurs  £c  honneurs  ; 8c  pour  le  fcrvice  tres-humblc , qu’il  ddïroit  rendre  a V'  M. 
Au  demeurant,  outre  la  première  réponfe  , que  ledit  icigncur  Cardinal  Sfon- 
drat vous  fit , je  vous  en  envoyai  encore  depuis  une  fecoolc  de  lui  - même , 8c 
puis  le  Bref  du  Pape  : lequel  Bref,  outre  qu’il  n’aura  donné  à V.  M.  la  confo- 
lation  qu’elle  arendoit  pour  le  regard  de  Ion  principal  afàire , manque  encore 
en  ce  qu’il  ne  fait  aucune  mention  du  compliment , que  V.  M.  avoit  fait  par  fes 
lecres  , 8c  par  moi  de  vive  voix  , avec  le  Pape  , lur  fon  aflinnptioo  au  Saint 
Siège.  Mais  c’cft  à mon  avis  la  faute  du  Secrétaire , auquel  la  Congrégation  des 


Digitized  by  Google 


<4  LETRES  DE  M.  D’OSSAT, 

Cardinaux  preferivit  ce  qu’il  avoit  à vous  répondre  de  la  part  du  Pape  fur  la 
requête  des  obfcques , que  V.  M.  faifoit  pour  le  feu  Roi , fans  lui  rien  ordonner 
touchant  ledit  compliment,  qu’il  devoit  trop  mieux  (avoir:  mais  il  neûc  1 avi- 
fement  ou  le  loifir  de  faire  mention  de  ce  point , par  lequel  neanmoins  il  de- 
voit commencer  , comme  avoit  fait  V.  M.  qui  cft  tout  ce  que  j’avois  à vous 
écrire  en  réponfe  de  la  fufdite  demiere  dépêche  du  1 8 . J uin. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà , qui  touchent  la  France  , les  chofes  du  Duc 
de  Savoie  ne  fe  trouvent  point  li  grandes  & avantageas , comme  les  Efpagnols 
& Savoyards  les  faifoient  au  temps  que  je  fis  ma  precedente  dépêche.  Car  les 
cent- mille  écus  par  mois , qu’on  difoit  qu’il  devoit  avoir  d’Efpagne,  pour  faire 
la  guerre  en  Provence  , font  à-prelent  réduits  à vint  - cinq  mille  par  mois;  3c 
l’avance  qu’il  fc  difoit  alors  qu’on  lui  fâifoit  pour  Gx  mois , cft  rabaiflee  à deux 
mois , qui  lui  ont  été  payez  a Gcnnes , depuis  qu’il  cft  de  retour  en  Provence. 
Je  &i  par  des  gens  qui  arrivèrent  avec  lui  a Marfeille  le  6.  J uillct , qu'il  y avoit 
en  tout  quatorze  galères , lefquelles  ceux  de  Marfeille , à fon  arrivée , laiflërent 
entrer  en  leur  port,  par  honneur  : mais  comme  il  avoit  été  arrêté  au  Confeil 
de  Ville  deux  jours  auparavant , 8c  comme  on  lui  avoit  envoyé  dire  avant  qu’il 
arrivât , il  falut  que  le  foir , après  le  folcil  couché , dix  dcfdites  galères  fortifient 
hors  ledit  port , où  il  n’en  refte  que  quatre.  Audi  ne  voulurent  ceux  de  Mar- 
feille , qu’il  fift  defeendre  aucun  des  foldats  efpagnols  qu’il  menoit , qui  n’étoienc 
en  tout  que  neuf-cens  au  plus,  8c  allèrent  prendre  terre  le  lendemain  en  un  lieu 
au  deçà  de  Marfeille,  appelle  U C'muu.  11  fâifoit  fon  compte  de  tenir  la  Fortcreflc 
de  Notre-Dame  de  la  Garde , dautant  que  le  Gcur  de  Mulion  , qui  en  cft  Gou- 
verneur, cft  de  fon  parti , 8c  à & fuite  : mais  ceux  de  Marfeille  ont  gagné  le 
Lieutenant  8c  les  foldats , qui  font  dans  ladite  Fortcreflc,  8c  tanrfait  avec  eux, 
qu’ils  n’obéiront  audit  Gcur  de  Mulion , finon  autant  qu’il  plaira  à ceux  de  la- 
dite ville.  Auffi  étoit-il  en  cfpérance  d’avoir  dans  peu  de  jours  l’autre  Fortercfl'e, 
apelléc  le  Château  d’If  : mais  il  y a ici  avis  de  Marfeille,  que  depuis  qu’il  en  cft 
parti , il  cft  entré  grande  quantité  de  vivres  8c  de  munitions  dans  ledit  Château 
d’if,  de  la  part  du  Grand-Duc  de  Tofcane.  Cependant  le  Duc  de  Savoie  ne 
montre  pas  fe  vouloir  contenter  du  Comté  de  Provence , pour  fa  part  du  débri* 
du  Royaume  de  France  ; ains  prétend  à la  Couronne  entière , 8c  ne  s’en  cele 
point:  ains  (es  Miniftres,  8c  ceux  du  Roi  d’Efpagne,  font  après  à faire  trouver 
bon  au  Pape , qu’il  foit  fut  Roi  de  France  : 8c  parmi  Rome  ne  fe  parle  d’autre 
chofc  tant  : foit  que  cetc  pourfuite  le  fafle  à bon  efeient 1 •,  ou  que  par  ces  bruits, 
on  veuille  couvrir  quelque  autre  deflein  plus  aisé  à réiiflir  que  cétui-d  , qui  à 
gens  d’entendement  fcmblc  împoflible  : jaçoit  qu’aux  Efpagnols  toutes  chofes 
leur  font  bonnes  , pourvu  qu’elles  embrouillent  de  plus  en  plus  nos  afaires,  8c 
qu’elles  tendent  à la  ruine  8c  démembrement  de  la  Couronne.  En  quoi  ils  mê- 
lent un  grand  bien  pour  eux , quand  bien  il  ne  leur  en  reliera  pièce  aucune. 

Mardi  20.  Juillet,  il  courut  un  grand  bruit  par  Rome , que  le  lendemain  on 
vouloit  faire  Légat , pour  envoyer  en  France  , Monfieur  le  Cardinal  Alexan- 
drin ; mais  les  gens  de  Monfeigncur  le  Cardinal  de  Bourbon  remontrèrent  au 
Pape , 8c  au  Collège  des  Cardinaux  , que  ledit  feigneur  Cardinal  Alexandrin 


j Ce  n’étoit  nullement  l’intention  do  Roi 
d’Efpignc  , ni  de  fc*  Miniftrer , qui  ne  crai- 
• gnoiest  tien  davantage  , que  l'igtandifleminr 


d’un  Prince  fi  brouillon  te  £ turbulent.  Vtytz. 
U Itirt  tf.  te  U ont  j. 
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fie  (croit  agréable  à la  NobîefTe  Catolique , qui  fuivoit  les  Princes  du  Sang , pour 
autant  que  lui  ÔC  les  fier»  font  fujets  & bénéficiez  du  Roi  d’Efpagne,  6c  lui  très- 
confident , & Proteéleur  en  cetc  Cour  des  afàircs  dudit  Duc  de  Savoie,  Outre 
qu’il  cft  encore  de  l’Ordre  de  ce  Moine,  qui  afiallina  le  feu  Roi.  Tellement  que 
pour  ce  jour-là , il  ne  fut  point  fait  Légat.  Mais  on  ne  laiflé  de  dire  qu’il  le  fera  ; 
& foit  qu’on  le  Me  lui , ou  un  autre , il  ne  faut  douter  qu’il  ne  fou  fait  au  gré 
des  Efpagnols.  Au  lieu  dudit  Légat , il  fut  refolu  au  Conliftoire , qu’il  feroit  de 
nouveau  envoyé  deux-cens  mille  écus  pour  la  guerre  de  France.  Le  Duc  Sfon- 
drat  cft  encore  à Milan  , preft  à marcher , comme  l’on  dit  : & ne  lavons  encore 
s’il  ira  trouver  le  Duc  de  Savoie  , ou  MonGcur  du  Maine  , ou  bien  Monfèi- 
gneur  le  Duc  de  Lorraine.  Monfieur  le  Duc  de  Ferrarc  s’en  vient  à S.  François 
d’Affife  , 6t  à N.  D.  de  Lorete  , & tient -on  pour  tout  feûr  , qu’il  viendra  à 
Rome.  Je  ne  fai  fi  ce  voyage  fien  regarderoit  en  quelque  façon  les  chofcs  de 
France  ; mais  la  plus  commune  & la  plus  vraifemblablc  opinion  eft  que  , s'il 
vient  à Rome , ce  fêta  pour  affeûrer  ia  fucccffion  du  Duché  de  Ferrarc  en  la 
Maifon  d’Efte,  les  invertit  urcs , qui  en  ont  été  obtenues  du  Saint  Siège  par  le 
rafle , ne  fe  trouvant,  comme  l’on  dit , allez  claires  en  faveur  de  ceux  de  ladite 
Maifon  d'Efte , autres  que  defeendans  dudit  feigneur  Duc,  qui  n’a  point  d’en- 
fàns.  Quoi  que  ce  fost , V.  M.  jugera  bien,  que  ledit  feigneur  Duc  ne  vient  point 
à Rome  en  cet  âge  , 8c  avec  ces  grandes  chaleurs  , fans  quelque  bien  grande 
ocafion.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  .Madame,  en  parfaite  lànté 
très -longue  6c  tresheureufe  vie.  De  Rome  ce  6.  d’Aouft  1591, 


MADAME , 

T*ï  été  vers  f AmiaffteUur  de  Verùfi , pour  /avoir  s'il  voulait  faire  riptmft  à la  le- 
tre  de  Votre  Majefiè  : lequel  m'a  dtt , qu  'il  ne  feroit  autre  réponfe  pour  cete  heure  , & 
qu’il  atendra  pour  voir  s'il  fe  prefenttra  quelque  ocafion  de  fervir  V.  M.  en  ce  qu’elle 
dejîre  ; & t'y  employer*  de  tout  fin  pouvoir.  J' ai  aujfi  parlé  à f Evêque  de  Bertinoro  , 
pour  avoir  reponfe  de  la  dtrniere  letre,  que  V . M.  a écrite  au  Cardinal  Sfindrat  : lequel 
Evêque  m’a  dit , que  ledit  feigneur  Cardinal  ne  lui  avait  encore  taillé  vitre  letre  , & 
qu'il  lui  en  ferait  fouvtn  'tr . 
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Madame, 

Je  n’ai  plus  rien  à écrire  à Vôtre  Majefté  touchant  l’afâire  des  obfeques  do 
feu  Roi,  puifque  le  malheur  du  temps  porte,  qu’il  ne  s’y  puiffe  plus  rien  faire, 
julqu’à  une  autre  révolution  de  temps  ; comme  V.  M.  l’aura  trop  veû  par  me* 
dépêches  precedentes.  Auffi  n’ai-je  à répondre  à aucune  letre  de  V.M.  n’en  ayant 
receû  depuis  les  dernières  que  je  vous  ai  écrites.  Tout  ce  donc  que  je  puis  taire 
pour  cete  heure , c’eft  de  vous  donner  un  peu  d’avis  des  ocurrcnces  de  deçà, 
fuivant  le  commandement  qu’il  vous  a plcû  m’en  faire  ci-devant.  Par  ma  der- 
nière j’écrivis  à V.  M.  qu’on  étoit  ici  après  à faire  un  Légat , pour  l’envoyer 
en  France.  Ce  Légat  fut  fait  bien  tôt  après , à lavoir  le  9.  d’Aouft.  C’elt  le 
Terne  I.  i 
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Cardinal  Paravieim *,  un  des  quatre  Cardinaux  , que  ce  Pape  fit  au  mois  de 
Mars  dernier-,  lequel  a été  autrefois  en  Efoagne  fervitcur  dotneftique  du  feu 
r'ardinal  Gr&Qvclle,  par  Pcfpacc  de  fix  ou  lept  ans.  Il  arriva  en  ccte  ville,  de 
?c SI en  PSu,(re  , vendredi 30.  d’Aouft  ; Sc  le  lendemain  lui 
fa  donné  le  chapeau  en  Confiftoirc  public  Et  dit- on  , qu’il  partira  bien-tot 
pour  France.  Ceux  de  la  Ligue  ne  fc  cclcnt  point , qu’il  y foit  envoyé,  pour 
orélider  à certains  Etats , que  ladite  Ligue  entend  tenir  a Reims  , & pour  y 
Lire  un  Roi,  & puis  le  facrer ; 8c  déclarer  excommuniez  & anatematifez  tous 

„ Catohaues , qui  font  pour  les  Princes  du  Sang  de  France,  & tous  autres  qui 
les  Lato  q ».M t . r ~ j»0.\  y m.  ne  fe  nrometra 


Quant  à la  perloum.  uuuii.  

iours  là  où  ic  vous  écrivis  par  ma  dernicre  : & ccte  Cour , comme  elle  cft  main- 
tenant, lui  favorife  en  cela  autant  comme  toute  la  France  le  défavorisa , G je 
ne  me  trompe.  Combien  qu’il  pourrait  être , que  telle  défaveur  de  delà  lui  fera 
plus  utile  St  cxpedicnte  , que  ccte  faveur  de  deçà.  Ce  que  Dieu  lait , en  la  main 

duquel  font  les  evenemens.  . ,, , „ - , 

Moniteur  le  Duc  de  Fcrrare  arriva  ici  le  famcdi , 10.  a Août.  : 8c  1 amirc  de 
l’invcfliturc  de  Fcrrare,  pour  laquelle  obtenir  en  faveur  de  ceux  de  la  Maifon 
d’EÜe  apres  lui , il  a fait  ce  voyage  ; fut  propofe  par  le  Pape  en  ConGftoirc,  le 
lundi  10  d’Aoutl , afin  que  les  Cardinaux  y pcnlâflent.  Et  S.  S. députa  1 5.  Car- 
dinaux .pour  en  délibérer  premièrement  entr’eux  , & puis  en  être  pris  relolu- 
tion  en  plein  Confiftoirc.  La  plus  grand’  part  de  tous  les  Cardinaux  fe  font  ban- 
dez pour  s’y  opofer  : 8c  le  fondent , entre  autres  raifons , fur  une  bulle  de 
Pic  V par  laquelle  telles  inveftitures  font  defendües.  Le  Pape  en  cft  en  grand  - 
peine’  Sc  le  Cardinal  Sfondrat,  fon  neveu , encore  plus.  Et  dit-on , que  c cft 
pour  ce  que  Monfieur  le  Duc  de  Fcrrare  cft  venu  fur  l’efperance  ou  atleurance 
ou’on  lui  avoit  donnée,  qu’il  obtiendroit  ladite  inveftiturc  ; laquelle,  maintenant, 
on  ne  lui  peut  tenir , û le  Pape  ne  la  vouloir  fiùrç  de  fa  pleine  puiflance  & au- 
torité apoftolique,  contre  l’avis  des  Cardinaux.  D’où  fe  pourrait  enfu.vreun 
mécontentement  un.vcrfel  de  tout  le  College*,  & delà  autres  mconvemcns. 
le  prie  Dieu  qu’il  leur  tnfpire  à tous  ce  qui  cit  le  meilleur  j 8c  qu  il  vous  donne 
à vous , Madame  , en  parfaite  fanté  tres-longuc  8t  tres-heureufe  vie.  De  Romç 
ce  4.  Septembre  1791. 

* Voyez  U Etre  49-  * 1»  «*«  >4- 


Manquent  ici  plufiteurs  litres  de  Monfieur  et  O fut  À la  même  Peine,  dans  tefiquelles  on 
mtrroit  U mon  de  Gntoin  XIV.  f«  meurm  le  IJ.  dOüobre  fimvant  ; Ciktlion  & U 
mon  d Innocent  IX.  qui  m rtjna  qu*  deux  mois  ; l' exaltation  de  CUmem  FUI.  tin  le 
30.  de  janvier  159a-  & U commencement  d*  ce  Pontificat. 
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BREF  ECRIT  PAR  LE  PAPE  fLEMENT  V J 1 1. 
à la.  Reine  Loùife,  fur  les  funérailles  quelle  defroit  être 
faites  à Rome  auT{qi  Henri  111. 

CLEMENS  PAPA  FIII.  CLEMENT  PAPE  VIII. 


C/Jarijftma  in  Chrift « filin  noftrn,  fit-  r k 'Rcs-chcrc  fille  en  Jefus- ChrifJ, 
lut  cm  , & apoflolicam  benediiïinnem,  X fil  ut , & apoftolique  bénédiction. 

Nous  demandons  très- ardemment  à 
Dieu , qu’il  nous  fàfle  la  grâce  de  pou- 
voir acomplir  tout  ce  que  Vôtre  Ma- 
jefté  nous  écrit , que  l’on  cfpére  de  nô- 
tre Pontificat.  Car  outre  que  nous  con- 
noillbns  fie  Tentons  nôtre  foiblefic , fie 
que  nous  nous  rencontrons  en  des 
temps  malheureux , nous  voyons  enco- 
re aller  tout  de  mal  en  pis.  Quant  à 
la  France,  nous  ne  délirons  rien  tant, 
que  de  la  voir  un  jour  5c  paifible  & flo- 
nffante  : & pour  cet  efet , nous  y apor- 
terons  tous  nos  foins,  fie  toute  notre 
induftric.  Aufli  voudrions- nous,  que 
vous  ne  vous  abandonnaffiez  pas  fi  fort 
à la  douleur, que  vous  caufe  le  fbuvenir 
des  chofcs  paflècs  , qui  ne  le  peuvent 
plus  changer  ; 8c  que  par  une  reflexion 
digne  de  vôtre  prudence  fit  de  vôtre 
grand  courage,  vous  confideraffiez.que 
comme  rien  n’cchapc  à la  Providence 
Divine,  toutes  les  afliâions , qui  nous 
arrivent , doivent  être  portées  avec  un 
elprit  de  relignation  8t  de  patience.  Pour 
ce  qui  regarde  la  demande  , que  vous 
nous  faites  avec  tant  d’inflance,  nous  ne 
fouîmes  pas  allez  infirmes  des  caufcs  du 
refus , ou , comme  vous  dites  dans  vôtre 
lctrc , des  longueurs  des  deux  ou  trois 
derniers  Papes  : car  ils  ne  nous  ont  rien 
communiqué  de  cet  afaire.  Nous  nous 
en  informerons  donc  de  ceux  que  nous 
faurons  en  avoir  cû  pleine connoiffance. 
Cependant,  foyez  bien  afleûréc,  que 
nous  avons  un  extrême  dcGr  de  gratifier  V.  M.  en  tout  ce  que  nous  croirons 
pouvoir  faire  , félon  lebefoin  des  afaircs,  fie  la  dignité  fie  réputation  de  ce  Saint 
Sicge,  fins  fcandalc , fie  fins  aliéner  la  volonté  des  Princes  Catoliqucs.  Donné  à 
Rome  à Saint  Pierre,  fous  l’anneau  du  Pcfcheur,  ce  zo.  Juin  de  l’an  ijÿz.  1« 
premier  de  nôtre  Pontificat.  Signé,  Ant.  Buccafadul  i us. 

» Ü 


' H an  film*  in  Chrift»  filin  ntftrn,  fin- 
I lut  cm  , & npofttlicnm  btnediüinnem. 
Qun  Mnjeftns  Tua  feribit  fpcrnri  nique 
txpeÜori  h noftro  Pontificntu  , N»s  fitmmit 
prteibus  n De»  poftulnmus  : noftrnm  tnim 
imbeciUirntem  perfipdlnm  hnbemus  ; rerum 
ne  ttmperum  iniquitntem  pertimeficimus  ; im- 
nin  turbnri  confipicimus.  Qjt*d  nd  Gnllin  rcs 
ntt  inet , nihil  tnm  cupimut , quom  enm  trnn- 
quillam  ejfie , & florentijfitmnm , incite  illam 
rem  , tmnttn  curant  nique  tpcrntn  conféré  - 
mus.  Te  nutem  nollcmut  tnm  graviter  angi 
prnteritnrum  rerum  memorin.qunmutnri  nul- 
le modo  pejfunt  ; fiedfqued  prudent  iam  tuam, 
& animi  magnitudinem  decet  ) fie  cogitnre, 
quid-juid  aaverfi  nccidnt , quod  nihil  divi- 
nnm  pro  vident  iam  effugint , nque  / imper , ne 
ferti  anima  ferendum  ejfe . Denegttio,  quod 
tant  opéré  pojhtlas , non  fnt'u  comportât n hn- 
bemus , rjuid  confie  fit , cur  à fiuperieribus 
Pontificibus  nul  negntum , nut  cert  'e  quod ficri- 
bis  , tardai  um  tnmdiu  fit  : ne  que  enim  illi  en 
de  re  nobifeum  communicnrunt.  Exquiremus 
igitur  ex  Ut  , quos  conficiot  ejfie  exiflimabi- 
mus , totamque  rem  cognefieemus.  IUud  cér- 
ium h abc  , vehementernes  cupere  Tua  Ma- 
je ft.tt i gratificari  omnibus  in  rebus , quantum 
nuidempro  rerum  ip forum  rntione,  & Sanüe 
bujus  St  dis  diguitnte , nique  txiftimntitnt , 
quamumque  fine  ficnndnlo  & Cntholicorum 
Principum  vtluntatis  alien.uione  nos  fiacere 
pojfie  intelligemus.  Datum  Romn  apud  San- 
ilum  Petrum , fitb  annula  Pificatoris , die  zo. 
Junii  1592.  Pontificn'ùs  noftri  atmo  prime. 
Ant.  Buccapadulius. 
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LETR.ES  DE  M.  D’OSSAT, 


L E T R £ XIX. 

Al  AD  A ME, 

Le  z6.  d’Odobre  je  fis  reponfe  à la  dépêche  que  j’avoîs  reçûe  de  Vôtre 
Majefté  du  8.  d’Aoaft , & par  meme  moyen  vous  donnai  avis  de  ce  que  j avois 
apns  jufqu’audit  jour  z6.  & vous  envoyai  la  reponfe  du  Cardinal  Mrutei , qui 
«oit  la  dernière  qui  ra’étoît  reliée  à recouvrer , lorfque  je  vous  fis  raa  dépêche 
du  18.  Septembre.  Depuis,  s’en  étant  retourne!  à Venife  les  Ambaflklcurs , qui  - 
ctoient  venus  pour  prêter  l’obédience  , & étant  demeuré  feul  le  fieur  Paul 
Parutc , 1 Ambaflàdeur  réfidant , & délivré  de  la  prefie  qu’il  y a ordinairement 
au  commencement  de  telles  charges  ; je  lui  portai  la  Ictrc  que  V.  M.  m’avoit 
envoyée  pour  lui,  8c  l’informai  de  la  pourfime,  que  V.  M.  fai  toit  foire  ici,  & 
de  ce  qui  s’y  étoit  pafle  jufques  à-prelent , St  même  pour  le  regard  de  la  Sei- 
gneurie de  Venife , St  de  (es  deux  derniers  Ambaûàdcurs  réfidans , 8c  en  quel 
état  ctoit  cet  afotre  maintenant.  Et  puis,  lui  dis,  que  V.  M.  ne  requérait  pas  qu’il 
fift  ofice  auprès  du  Pape  dés-à-prefent,  comme  auui  n’en  étoit  il  pas  encore  tems; 
mais  qu’il  lui  pleut  fucccder  & continuer  en  la  même  volonté  qu’avoient  cûe  les 
deux  derniers  prédeccfleurs , pour  en  temps  St  lieu  aider  à une  œuvre  fi  bonne 
& fi  pie  : 8t  meme  après  en  avoir  écrit  à les  Seigneurs,  s’il  vouloit  être  plus  am- 
plement certifie  du  commandement  qu’ils  en  avoient  fait  à leurfdits  Ambafla- 
deut  s,  St  de  la  continuation  de  leur  bonne  volonté.  Il  me  répondit , que  fur  la 
fin  de  mon  propos  j’avois  prévenu  la  reponfe  qu'il  me  vouloir  foire  ; a favoir , 
qu’il  n’étoit  pour  cete  heure  temps  de  parler  de  cet  afaire;  St  qu’aufii-bien  ne 
pourroit-il  foire  ofice,  fins  en  avoir  premièrement  écrit  à leur  Sénat,  encore 
qu’il  y eût  eu  un  ancien  commandement  : qu’il  s’aflûroit  neanmoins  qu’on  ne 
lui  en  ordonnerait  pas  moins , qu’on  avoit  foit  aux  deux  derniers  Ambafladeurs  ; 

& que  V . M.  fe  pouvoit  alfurer  auflï , qu’en  temps  St  lieu , il  l’exccutcroit  avec 
toute  l’afeôion , qu’autre  l’eût  dû  foire  : reconnoiflant  qu’il  étoit  vrai  ce  que  je 
lui  avois  dit  de  la  particulière  areâion , que  le  feu  Roi  avoit  eûe  envers  la  Sei- 
gneurie, outre  la  bonne  intelligence  des  autres  Rois,  fes  prédeceflèurs , 8c  la 
révérence  Sc  dévotion  , que  ladite  Seigneurie  avoit  toujours  eûe  envers  la  Cou- 
ronne Très  - Chrétienne  , 8c  particulièrement  envers  la  perfonne  du  feu  Roi. 
Pour  toutes  lofquelics  considérations , 8c  pour  plufieurs  autres , il  feroit  tout  ce 
qui  lui  feroit  poffiblc  pour  la  confolation  8c  fervice  de  V.  M.  Sur  la  fin  je  lui 
parlai  de  foire , à fa  commodité,  un  petit  mot  de  reponfe.  A quoi  il  ne  me  ré- 
pondit autre  choie,  linon  qu’il  verroit  la  letre.  Je  retournerai  voir,  s’il  voudra 
récrire  ; mais  s’il  tient  le  ftrfc  de  fes  prcdcceflcurs , il  n’écrira  non  plus  qu’eux. 

De  quoi  je  ne  ferai  pas  fi  marri,  comme  je  ioiie  Pordrede  cetc  République, de 
laquelle  les  membres  n’oferoient  pas  même  avoir  foit  réponfe  à un  Prince  Etran- 
ger , ami  de  leur  Etat. 

Quant  aux  oeurrences  de  deçà , Monfieur  le  Cardinal  Morofin  partit  de  cete 
ville , pour  s’en  aller  en  fan  Evêché  de  Brefce , le  j.  de  ce  mois.  Monfieur  le 
Cardinal  «le  Gondi  eft  toujours  à Florence  : 8c  encore  qu’il  ait  continuellement 
id  un  homme  pour  folliciter  la  permifiion  de  venir  bailcr  les  piés  au  Pape , fi- 

i PttU  Parut»  , qui  fut  créé  Procurateur  de  j ÎI  a foit  ose  Hiftoire  de  Venife , & de»  Difcour» 
Marc  pu  mérite , à la  fia  de  l’aa  iffS.I  Politique»,  qui  font  cftuncx. 
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«fl -ce  qu’il  ne  l’a  pü  obtenir  julqu’ici  : & je  crains  qu’il  ne  l’obtiendra  de  long- 
temps. Quand  le  Religieux  lui  alla  faire  de  la  part  du  Pape  le  commandement, 
dont  j’écrivis  à V.  M.  par  maditc  letre  du  26.  d'Oûobre , ledit  feigneur  Car- 
dinal le  requit  de  lui  mètre  par  écrit , 8c  ligner  ce  qu’il  venoit  de  lui  dire.  Ce 
que  ledit  Religieux  fit.  J’en  ai  recouvré  copie  , 8c  l’ai  traduite  en  françois , 
fans  y rien  ajouter  ni  diminuer,  pour  l’envoyer  , comme  je  fais , à V.  M.  La- 
quelle verra  par  là  , comme  le  Pape  eft  difpolé  touchant  les  afaircs  de  France. 
JL’Evêque  de  Lizieux  , 6c  Delportes  , fècretaire  de  Monfieur  le  Duc  de 
Mayenne,  font  toujours  ici.  J’ai  veù&cû  en  main  l’original  d’une  de  ces  lctrcs 
qu’ils  ont  diftribuées  aux  Cardinaux  de  cete  Cour  ; 6c  en  ai  retenu  copie , que 
j’envoie  à V.  M.  Ladite  letre  contient  une  partie  de  leur  charge.  J’écrivis  à 
V.  M ce  que  j’en  avois  entendu  de  plus.  Depuis , le  tout  m’a  été  confirmé. 
N.  S.  P.  leur  fournit  argent  pour  payer  trois-mille  hommes  de  pied , 8c  cinq- 
cens  à cheval , qu’on  lève  en  fon  nom  és  Païs-bas  : 5c  envoie  pour  Commit 
faire  un  Prélat  de  cete  Cour , apcllé  le  fieur  Malvafie  , Bolonois , au  - lieu  du 
fieur  MmttHcci, 1 qui  a demandé  fon  congé , long-temps  y a.  Auffi  a Sa  Sainteté 
acordé  à Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine  dix  mille  écus , pour  lui  aider  en  la 
guerre  de  Strasbourg , dont  il  lui  en  a fait  bailler  comptant  quatre- mille  ; 6c  le 
refie  lui  fera  baillé  es  deux  mois  prochains,  à chacun  trois-mille  écus:  6c  félon 
que  les  choies  iront.  S-  S.  pourra  continuer  à l’aider  de  trois -mille écus  par 
mois.  Il  s’eft  enfin  vérifié  , que  l’Abbaye  de  Montmajour,  lez- Arles  , avoit 
été  par  S.  S.  donnée  à mondit  fieur  le  Cardinal  de  Lorraine , lequel  l’a  donnée 
à Monfieur  l’Archevêque  d’Açibrun  , qui  eft  en  cete  Cour  y fàifant  les  afoi- 
rcs  dudit  feigneur  Cardinal.  L’Archevêque  Savelli  partit  au  commencement  de 
ce  mois,  pour  aller  en  Avignon  y foire  fa  charge  de  Vicclegat.  Lefdiguiéres 
eft  toûjours  en  Piémont  , ou  il  a fortifié  6c  fortifie  quelques  places  qu’il  y a 
prifes.  Le  Duc  de  Savoie  met  fus  le  plus  de  forces  qu’il  peut»  pour  l’en  chafiér; 
mais  on  ne  penfe  pas  qu’il  le  puiflc  foire  fi-tôt , à-caufc  de  l’hiver  qui  s’aprochc; 
8c  s’il  ne  le  foit  devant  l’hiver  , la  dificulté  en  fera  beaucoup  plus  grande  au 
printemps.  A Mcffinc  en  Sicile  il  y a eù , ces  jours  palfez  , une  fédition  popu- 
laire , pour  quelque  impofition , que  le  Comte  Olivarts,  nouveau  Viceroi , y a 
voulu  métré  . 2c  faire  exiger  avec  fi  grande  rigueur  , que  le  peuple  fe  foûlc- 
vant  alla  métré  le  feu  à la  Chancellerie , * où  croient  les  titres  8c  papiers  royaux, 
8c  autres , qui  ont  été  tous  brûlez.  A tant , je  prie  Dieu , qu’il  vous  donne  , 
M a d a m e , en  parfaite  fantc  tres-longue  cc  tres-heureulc  vie.  De  Rome  ce 
jj.  Novembre  1591. 


* GinUmc  Mattnuti,  qui  aroit  été  Nonce 
t Venife  du  temps  de  Sine  V. 

3 Cete  eiaehon  renoit  alors  d'autant  plus 
nu!  d point,  que  la  famine  étoit  cete  année- là 
an  Sicile , & que  ce  peuple  eft  le  plus  féroce  fc 


le  plus  indnmtable  de  toute  l'Italie.  D'od  eft  e«- 
nu  le  proverbe,  qui  dit , que  le  Gouverneur  de 
Milan  dévore  i que  le  Viceroi  de  Naples  mange  | 
mais  que  celui  de  Sicile  ue  fait  que  ronger. 


I Uj 
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LETRES  DE  M.  D’OSSAT, 


ADAME, 


L E T R E XX. 


Au  mcmc  temps  que  je  recetb  la  letre  de  V.  M.  du  4.  Juin , j’eus  commande- 
ment du  Roi , (Palier  de  fa  part  vers  la  Seigneurie  de  Vcnifc,  & vers  Monlieur 
le  Grand-Duc  & Madame  ta  Grand- Ducheflc  de  Tofcane  , fur  l’ocaiîon  de  la 
Paix.  Cela  a été  caufc  que  ne  m’éfant  trouvé  en  cetc  Cour , quand  les  courriers 
y ont  été  dépêchez  pour  Lion  6c  autres  lieux  de  la  France  ; je  n’ai  fi  tôt  récrit 
à V.  M.  comme  j’cûflc  fait,  avant  que  je  partifle  pour  faire  lefuits  deux  voyages. 
Je  rendis  à Monueur  de  Luxembourg  la  letre  que  V.M.  lui  écrivoit , 8c  l’in- 
formai de  ce  qui  s’étoit  fait  auprès  du  Pape  , en  la  pourluite  des  funérailles  du 
fini  Roi  ; comme  V.  M.  par  fa  letre , l’avertiffoit  de  ce  qui  s'y  étoit  fait  par-delà 
auprès  de  Monlieur  le  Légat.  Il  a très -bonne  volonté  de  vous  y rendre  tres- 
hurable  fa-vice  : 8c  je  fuis  fi  fort  obligé  8c  engagé  à cetc  pourluite , que  je  ne  ferai 
jamais  à mon  aile,  que  V-  M.  ne  foit  confolee  de  ce  qu’elle  defire , 8c  nouS  tous, 
qui  avons  obligation  8c  tres-humblc  afeçtion  8c  révérence  à la  mémoire  du  feu 
Roi.  Mais  l’ocafion  de  recommencer  ladite  pourfuite  auprès  de  S.  S.  ne  s’eft  en- 
core prefentéc-  Et  s’il  cft  vrai  ce  qui  fe  dit , que  Monlieur  le  Légat  foit  en  che- 
min,pour  s’en  retourner  par  deçà;  poffible ne  fera-t- il  mal  fait d’atendre  julqu’à 
là  venue  : car  aulli-bien  S.  S.  rcmetroit  le  tout  jqlqu’à  ce  que  ledit  fieur  Légat 
faft  venu , fi  amfi  cft  qu’il  s’en  vient.  Comme  que  ce  foit , j’épierai  l’ocafion  , 
8c  prendrai  garde , qu’elle  fie  fe  perde  ; 8c  rendrai  compte  de  tout  ce  qui  s’y  fera 
à V.M.  à laquelle  je  prie  Dieu  qu’il  donne , Madame  , en  parfaite  famé  tres- 
longue  8c  très  heuseufe  vie.  De  Fcrrare  ce  5.  Septembre  1598. 


LETRE  XXI. 

Madame, 

J’cftime , qu’avant  que  cete  letre  arrive  à Vôtre  Majefté,  vous  aurez  été  a vef- 
tic,  comme  il  pleut  à N.  S.  P.  le  Pape,  à la  prière  du  Roi , me  comprendre 
en  la  promotion  de  Cardinaux,  qu’il  fit  le  }.  de  ce  mois.  Je  n’ai  pourtant  voulu 
laiflcr  de  vous  en  donner  avis  moi-même , comme  vôtre  très  - humble  8c  tres- 
obcïflant  fujet  8c  fervitcur  ; 8c  vous  aficûrer  , que  comme , avant  cete  dignité, 
j’ai  toujours  eû  une  particulière  dévotion  8c  favitude  à V.  M.  aulfi  maintenant 
je  m’éforcerai  d’employer  cete  dignité , 8c  tout  ce  qu’elle  m’aportera  de  moyens, 
pour  lefervicc  de  V.  M.  8c  particulièrement  pour  vous  procurer  la  confolation, 
que  V.  M.  defire,  fi  long  temps  y a,  des  funérailles  du  feu  Roi.  A quoi  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Joycufe  eu  auffi  trcs-afcâionné  ; 8c  de  nôtre  commun  avis, 
en  a jà  parlé  à S.  S.  laqucllo  ne  s’en  cft  montré  éloignée;  ains  lui  a dit,  qu’il  en 
parlât  à quelques  Cardinaux  des  plus  anciens,  8c  des  plus  fevercs , pour  les  y dif- 
pofer.  En  quoi , 8c  en  toute  autre  chofe , qui  pourra  tourner  au  Icrvice  8c  con- 
tentement de  V.  M.  j’y  ferai  toujours , de  toute  mon  afeçtion , tout  ce  qui  fera 
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en  ma  puiflânce.  Et  en  cete  dévotion , je  finirai  la  prefentc,  en  priant  Dieu  qu’il 
vous  donne , Madame , en  parfaite  lânté  très  - longue  8c  très  • heureufe  vie.  De 
Rome  ce  10.  de  Man  1599. 


L E T R E XXII  .. 

M ADAME, 

J’ai  à rendre  compte  à Vôtre  MajcHé  des  letres  que  j’ai  receûes  d’elle,  depuis 
la  mienne  demiere.  Premièrement  donc  je  receûs,  le  dernier  de  Décembre,  la 
letre,  qu’il  plïût  à V.  M.  m’écrire  le  4.  audit  mois.  2.  Je  receûs , le  2f.  de  Jan- 
vier,la  letre, qu’il  avoit  pieu  à V.  M.  m’écrire  le  15.  d’Avril,  par  Frere  Jaques 
Parigot,  Religieux  de  S.  François.  3.  Je  receûs,  le  14.  Février,  celle  que  V.M. 
m'avoit  écrite  le  n.  Janvier.  4.  Je  receûs , le  7.  de  ce  mois,  celle  qu’il  vous  avoit 
pleû  m’écrire  le  1 1.  Février;  avec  lefquclles  letres  il  yen  avoit  d’autres , tant  du 
Roi , que  de  V.  M . pour  Mr  de  Stllery , auquel  je  les  rendis  incontinant , comme 
aufli  ai-je  rendu  à Mr  l’Abbé  de  Beaulieu , vôtre  Premier  Atimônier , celles  qui 
s’adrefloient  à lui.  Mais  nous  avons  encore  celles  qui  s’adreflent  au  Pape , 8c  à 
d’autres /pour  les  afaircs,que  V-  M.  me  commande  de  traiter,  cfquels  je  ne  man- 
querai de  lui  rendre  le  tres-humblc  fcrvice . que  je  lui  dois , tant  fur  l’afairc  prin- 
cipal concernant  la  mémoire  du  feu  Roi,  qu’es  fondations  des  monafteres,  dont 
V.  M.  écrit  ; 8c  en  la  confirmation  8c  augmentation  des  difpenfes  , que  V.  M. 
defire  pour  là  perfonne  : 8c  prendrai  garde  a toutes  les  particularitez , ddht  V.  M. 
m’avile  touchant  lefdites  fondations  ; à ce  que  la  permiffion  en  foit  donnée  par 
S.  S.  fuivant  l’intention  de  V.  M.  8c  non  fuivant  l’erreur,  qui  a été  faite  és  le- 
tres du  Roi  ; 8c  qu’il  n’y  ait  pluralité  de  bulles , s’il  fc  peut  faire  de  moins  : 8c 
que  le  tout  foit  expédié , (ans  payer  autre  choit  que  les  façons  dcliiites  bulles. 
Nous  n’avons  encore  pû  y commencer , pour  ce  qu’és  deux  premiers  afaircs  , il 
faudra  que  M'de  Sillery  8c  moi  y marchions  d’un  même  pied  ; 8c  qu’il  eft  après 
à achever  quelques  afaircs  commencez  , avec  lefquels  il  fcmble  qu’il  n’en  faille 
point  acumuler  d’autres.  Ce  fera  bien-tôt , Dieu  aidant,  que  nous  y commence- 
rons : 8c  comme  j’y  fervirai  V.  M.  de  toute  ma  puiflânce  8c  afeéhort , aufli  ne 
manquerai-je  de  vous  rendre  compte  par  le  menu , de  tout  ce  qui  s’y  fera.  Ce- 
pendant, je  remercie  V.M.  en  toute  humilité , de  l’honneur  qu’il  lui  plaiibit 
me  faire  par  les  letres,  que  m’a  rendues  ledit  Frère  Jaques  Parigot , pour  lequel 
aufli  je  m’employcrai  très  - volontiers  en  tout  ce  qu’il  defirera  de  moi  ; priant 
Dieu  qu’il  vous  donne.  Madame,  en  parfaite  fantc  très  longue  8C  trej-heureufe 
vie.  De  Rome  ce  18.  Mars  1600. 
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AD  AME, 


Pour  rendre  compte  à Vôtre  Majeftc  de  ce  que  j’ai  fait  pour  fôn  fcrvice  , de- 
puis mes  dernières  letres , je  la  fuplie  d’entendre , qu’étant  parti  de  cete  ville 
M' de  Sillcry , Ambaflàdeur  du  Roi , le  17.  d’Avril , pour  aller  à Florence  traiter 
le  mariage , dont  V.  M.  aura  jà  été  avisée;  j’eûs  plus  de  commodité  de  traiter  de 
ce  que  V.  M.  m’avoit  commis  , à-caufc  de  l’audience  que  le  Pape  donne  une 
fois  la  femaine , à favoir,  le  jour  de  vendredi , à celui  qui  fait  les  afairesdu  Roi. 
Le  premier  jour  donc  d’audience,  après  le  parlement  audit  fleur  de  Sillcry , fut 
le  vendredi  xi . jour  d’Avril  ; auquel  joi#  je  traitai  avec  S.  S.  des  trois  difpenfes, 
que  V.  M.  defire  d’avoir , touchant  la  communion , & un  autel  portatif,  & de 
manger  de  la  viande  aux  jours  maigres  : pour  l’mdifpofition  8c  fluxion  , dont 
V.  M.  ctl  ordinairement  travaillée.  J’cftimai  devoir  commencer  par  ces  chofês, 

Îui  étoient  les  plus  faciles  ; fie  é$  audiences  fuivantes , venir  aux  autres  plus  di- 
cilcs.  S S.  me  répondit , qu’il  verroit  de  contenter  V.  M.  de  tout  ce  qui  lui 
feroit  poflible.  Et  le  lendemain  je  fcûs , qu’il  avoit  renvoyé  le  mémoire , que  je 
lui  en  avois  laiflë  gar  écrit , à Monfieur  le  Cardinal  Bellarmin , lequel  vint  ver» 
moi  le  jeudi  fuivant , 17.  dudit  mois  d’Avril , Sc  me  dît , que  le  Pape  fe  corn, 
tentoit  d’amplifier  la  difpenfc  touchant  la  communion  , que  le  Pape  Grégoi- 
re XIV.  vous  avoit  autrefois  donnée  : de  forte  qu’outre  les  dimanches,  Sc 
feftes  de  Nôtre-Seigncur,  8c  de  Notre-Dame , fit  des  Apôtres , V.  M.  peut  choi- 
fir  deux  jours  de  chaque  femaine  , pour  communier  , fuivant  ladite  dilpenle;fic 
que  de  concéder  telle  chofe  indiferemment , fie  pour  tous  les  jours , il  n’avoit 
pas  femblé  à S-  S.  le  devoir  faire.  Et  quant  à l’autel  portatif , me  dît  ledit  fei- 
gneur  Cardinal , que  S.  S-  vous  l’acorderoit  aufli , à la  charge  que  V.  M fè- 
roit  dire  la  meflê  en  quelque  lieu  deftiné  pour  cela  cxpreficmcnt , où  l’on  n’eût 

[joint  acoûtumc  de  dormir , ni  faire  autres  telles  chofes,  ni  aufli  au  dcflùs  dudit 
icu.  Et  pour  le  regard  du  troifieme,  S.  S.  ne  faifoit  point  de  dificulté  de  vou* 
permetre  l’ufâge  des  viandes , félon  le  confcil  du  Confefl'eur  fie  du  Médecin  de 
V.  M fie  fuivant  cela , je  fuis  après  à en  faire  dépêcher  un  bref , que  j’envoierai 
à V.  M.  par  la  première  ocafion. 

Le  lendemain  vendredi , 2.8.  dudit  mois  «d’Avril , je  retournai  à l’audience  : 
& après  avoir  remercié  S S.  de  ce  quedeflus,  je  lui  parlai  de  l’éreétion  des  trois 
monaftcrcs  de  Rehgicufes  Capucines  ; fit  lui  prefentai  la  lctrc , que  V.  M.  lui 
écrrvoit,  avec  Us  trois , que  le  Roi  nous  avoit  envoyées , fie  que  je  ro’étois  fait 


fait , finon  que  les  Religieux  Capucins  ne  veulent  en  forte  du  monde  fe  charger 
de  confêflcr  St  gouverner  les  Rcligieufcs  ; 8c  qu’à  grand’  peine  les  avoit-on  pù 


_ w . pu 

faire  obéir,  quand  on  leur  commanda  par  plufieurs  fois  de  prendre  la  furinten- 
dancc  de  celles  de  Rome.  Je  répliquai  a S.  S.  que  puifqu’il  ctoit  bon  fie  expé- 
dient pour  l’honneur  fie  gloire  de  Dieu,  fie  pour  l’édification  de  fon  Eglilê* 
qu’il  y eût  des  Rcligieufcs  Capucines , il  étoit  ncceflkirc  qu’elles  fuflent  con- 

fcflccs 
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ft  fiées  8c  gouvernées  ; 8c  suffi  plus  raifonnablc,  que  les  Religieux  Capucins  les 
confcflall'ent  8c  gouvcmaflcnt,  que  non  pas  d’autres,  d’autre  Religion  : 8c  faloit 
qu’ils  s’incommodallcnt  de  quelque  choie,  pour  un  fi  grand  bien.  En  fbrtant  de 
chez  le  Pape , j’allai  chez  Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin , Ton  neveu , auquel 
je  parlai  auffi  de  cet  a (aire  ; 8c  lui  rendis  la  letre  que  V.  M.  lui  écrivoit  : St  il  me 

firomit  d’y  faire  tout  bon  ofice  auprès  de  S.  S.  8c  par-tout  là  où  il  faudrait.  Le 
endemain  je  fus  trouver  Monficur  le  Cardinal  de  Sainte  Séverine  , Protedeur 
de  l’Ordre  des  Capucins , 8c  lui  baillai  la  letre , que  V.  M.  lui  écrivoit  ; 8c  trai- 
tai longuement  avec  lui  fur  ce  fujet.  Il  loüa  fcmblablcment  vôtre  dévotion  ; 8c 
au  refte  me  fit  la  meme  dificulté,  que  m’avoit  faite  le  Pape,  touchant  le  gou- 
vernement des  Religicufes , dont  les  Religieux  Capucins  ne  le  vouloient  nul- 
lement charger.  Je  répliquai  audit  fieur  Cardinal  ce  que  j’avoisdit  au  Pape 
là-deflus;  ôc  il  me  dît , qu’on  avifèroit  d’y  trouver  quelque  expédient,  pour 
contenter  V.  M.  Partant  de  chez  ledit  fieur  Cardinal , je  m’en  allai  au  Couvent 
des  Capucins,  8c  parlai  au  Père  Momptli,  Procureur  general  de  l’Ordre;  auquel 
je  baillai  la  letre , que  V-  M.  lui  écrivoit  ; 8c  celle  aufli , qui  s’adrefibit  au  Géné- 
ral , lequel  cil  ablcnt  de  Rome.  Et  apresque  j’cûs  traité  avec  lui , 8cdit  tout  ce 
que  j’eftimois  être  pour  le  bien  de  cet  afairc  ; il  me  fit  la  fufdite  dificulté  encore 
plus  grande , que  ne  l'avoit  faite  le  Pape , ni  le  Cardinal  de  Sainte  Séverine.  Tou- 
tefois , apres  divcrfes  répliqués  8c  dupliques , il  me  dît  enfin,  qu’on  avifèroit  de 
trouver  quelque  moyen , qui  aprochàt  du  defir  de  V.  M.  au  plus  prés  que  faire 
fc  pourrait.  J’cftimai  devoir  traiter  ainû  en  general  de  l’crcérion  defdits  trois  mo- 
nafteres,  fans  m’arrêter  ni  defeendre  à certaines  particularitcz  , dont  on  avoit 
baillé  un  mémoire  par  écrit  à M*  l’Abbc  de  Beaulieu , qui  l’aura  envoyé  à V.  M. 
8c  en  ufai  ainfi , pour  gagner  temps,  8c  pour  ce  que  telles  particularitcz  font  cho- 
fes , qui  doivent  venir  puis  apres , en  l’execution  de  ladite  ereérion , Sc  qui , pour 
le  prclènt , ne  ferviroicnt  que  d’acroîtrc  les  dificultcz.  Et  me  contentai  de  dire, 
& bailler  par  écrit  à S.  S.  8c  au  Cardinal  Proteétcur,  8c  au  Procureur  general 
de  l’Ordre , que  V.  M.  entendoit , que  lcfdits  trois  Couvents  de  Capucines  fu  fient 
érigez  fous  la  même  Réglé , ftatuts , difciplinc , obfervance , 8c  fondrions , qu’ob- 
fervoient  les  Religicufes  Capucines  de  Rome;  8c  avec  les  mêmes  privilèges,  In- 
dulgences, 8c  droits,  qu’avoient  auffi  celles  de  Rome.  Cet  afairc  fera  un  peu 
long  ; mais  je  le  follicitcrai  8c  ferai  folliciter  de  forte  qu’il  ne  s’y  perdra  point 
de  temps. 

Le  vendredi  fuivant , y.  jour  de  ce  mois  de  Mai , après  avoir  dit  à S.  S ce 
que  j’avois  fait  avec  Monficur  le  Cardinal  Saintc-Scverine  , 8c  avec  le  Procu- 
reur general  des  Capucins , touchant  l’ereérion  defdits  trois  Couvents  ; 8c  prié 
S.  S.  de  leur  ordonner  ce  qui  ferait  expédient  pour  l’acompliflcment  du  defir 
te  dévotion  de  V.  M.  je  lui  dis , que  pour  achever  de  lui  expofèr  ce  que  V.  M. 
m’avoit  commande , je  fupliois  S.  S.  de  vouloir  meshui  vous  confoler  des  ob- 
liques du  feu  Roi;  dont  non  feulement  V.  M.  mais  auffi  le  Roi  lui  écrivoit. 
Et  après  lui  avoir  baillé  les  letres  de  Vos  Majcftcz,  je  lui  déduifis  les  caufos, 
qui  dévoient  mouvoir  S.  S.  à vous  complaire  ; comme  le  rcfpeét  de  Vofditcs 
Majcftcz , 8c  de  la  Couronne  même  : laquelle  , pour  avoir  particulièrement 
révéré,  aidé.ôc fervi  le  Saint  Siège,  en  a raporté  le  turc  de  Très- Chrétienne: 
la  pieté  & compaflion  de  V.  M.  qui  n’auroit  jamais  de  contentement , que  le  feu 
Roi  n’eût  eu  les  honneurs  funèbres , qui  font  deûs  à (à  mémoire  : la  pcrfbnne 
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même  du  Roi  défunt , qui  fut  des  plus  zelez  à la  Religion  Cacolique , qui  aient 
jamais  été  ; & vécut  une  .vie  autant  ou  plus  religieulê  1 , que  royale  , fit  fit  une 
tin  tres-chretienne , mourant  repentant , contrit , confcfl'é , St  abfous  en  l’arti- 
cle de  la  mort , après  avoir  protefté  de  vouloir  contenter  le  Pape  , qui  étoit 
alors,  de  tout  ce  que  S.  S.  voudrait  de  lui  ; Sc  encore  après  avoir  pardonné  i 
tous  (es  ennemis  , St  même  à ceux  qui  lui  avoient  procuré  la  bleflure , dont 
il  mourait  : la  qualité  de  la  demande  qu’on  lui  faifoit , qui  n’étoit  que  de  prier 
Dieu  pour  un  trepaflë,  Sc  pour  l’âme  d’un  Roi  Très- Chrétien  , premier1  sis  de 
l’Egliic  Sc  du  Saint  Siège  : Si  en  cela  garder  la  (âinte  Sc  pie  coutume , que  les 
Papes  ont  de  tout  temps  immémorial , de  prier  Dieu , Sc  tenir  une  chapelle , 
pour  les  Rois  Chrétiens  decedez  ; Sc  les  Rois  aufli  de  faire  obfeques  pour  les 
Papes , quand  Dieu  les  apelle  de  ce  monde  : le  long  temps  d’onze  ans,  qui 
font  pafTez  depuis  la  mort  du  feu  Roi  ; Sc  le  changement  depuis  advenu  és  choies 
Scés  perfonnes  : de  forte  que  S.  S.  n’avoit  plus  ocalîonde  craindre , ou  foupçon- 
ner , qu’en  acordant  ce  pie  Sc  dernier  oficc  à l’ame  du  défunt , Sc  à la  confola- 
tion  des  vivans;  il  fiift  pour  ofcnfcr  meshui,  ou  mécontenter  perfonne , com- 
me je  fevois  qu’aucrefois  on  l’avoit  foupçonné  Sc  craint  : l’annee  du  Jubilé,  où 
nous  ïommes  , abondante  en  grâces , Pardons , Indulgences,  Sc  en  toute  forte 
d’œuvres  pics  St  charitables. 

Après  que  je  lui  eus  remontré  ce  que  deflus  par  forme  de  prière  Sc  de  Im- 
plication, de  la  part  de  V.  M.  je  le  fupliai  de  me  permetre  de  lui  parler  un  peu  en 
Cardinal  Sc  Créature , Sc  en  tres-humblc , très  - obligé , Sc  très  - fidele  ferviteur , 
que  je  lui  étois , Sc  voulois  être  toute  ma  vie:  Que. je  me  réputois  donc  tenu 
Sc  obligé  à lui  dire , qu’il  me  fembloit  que  S.  S.  Sc  tout  le  Collège  des  Cardi- 
naux , Sc  toute  cete  Cour,  dévoient  être  oien-aifes,  que  Vos  Majeltez  lui  fificne 
inllancc , pour  ces  funérailles  du  feu  Roi  ; Sc  dévoient  fouhaiter  Sc  prier  Dieu, 

3u’il  maintînt  cete  dévotion  à Vos  Majeftez , 8c  à tous  les  François , de  deman- 
er  Sc  procurer  tels  ofices  catoliques  Sc  fainrs  : que  S.  S.  Sc  tous  ceux  qui  » 
fous  die , avoient  quelque  part  au  gouvernement  Sc  adsnniftration  de  l’Eglifè 
de  Dieu  , dévoient  aporter  toute  bonne  inclination  à acorder  telles  pies  re- 
quêtes, Sc  par  ce  moyen  conferver  Sc  acroître  aux  Princes  Sc  peuples  cete  pie- 
té Sc  dévotion  , Sc  le  refpeâ  qu’ils  portoient  au  Saint-Siège , 8c  l’cflime  qu’ils 
fcfoient  dé  les  filtrages  Sc  orail'ons  : qu’outre  cete  confidération  générale  , ü y 
en  avoit  encore  en  ce  fait , une  particulière  , qui , pour  un  autre  refpeâ  « 
me  fembloit  importer  grandement  à l’autorité  Sc  réputation  du  Saint  - Siège  ; 
c’cft  que  j’avois  veû  autrefois  , à mon  très- grand  regret  , faire  ici  dificultc  de 
croire  à une  ateftation  , qui  fut  bute  de  la  mort  du  feu  Roi , Sc  (ignée  par 
Princes  , Ducs  , Sc  Maréchaqx  de  France , par  le  Grand-Ecuyer,  par  le  Gou- 
verneur de  Paris,  par  les  Capitaines  des  Gardes,  par  un  Secrétaire  d’Etat , 8c 
Aumônier,  Sc  ConièfTeur;  par  laquelle  il  étoit  témoigné , comme  le  feu  Roi , 
fur  ce  qu’on  lui  dît,  qu’il  y avoit  un  monitoire  du  Pape  contre  lui , aurait  fait 
ladite  proteflation  de  vouloir  coàtenter  le  Pape  d’alors  de  tout  ce  qu’il  défi- 
roit  de  lui  -,  Sc  autres  choies  toudSes  cy-defTus  : Et  qu’il  m’avoit  toujours  fem- 

i Trop , trop  reKgicufe  , Sc  pas  aflra  royilr.  f tn  R ti  n'ait  fait  fjt  nt  f-tfli  fomr  Itrt  Mtint  ; mi 
Ce  qui  irait  donné  lieu  i Sine  V.  de  dire  au  <jnt  jt  m'ait  fait , mai , ftw  nt  fitrt  point.  Yojc* 
CuJujll  de  Joyeule  même  : il  ai)  a ritm  Jtttvi-  I 11  fetre  nj.  & U première  note. 


ALA  REINE  LOUISE.  7J 

blé,  qu’outre  l’injure  qu’on  feroit  à tant  de  gens  de-bien , & de  fi  grande  qua- 
lité, de  les  mécroire  , on  feroit  encore  tort  au  Saint  Siège,  de  le  priver  d’un 
fi  notable  exemple  de  la  révérence  Se  obéïfl'ance  , qu’un  Roi  de  France  lui  a- 
voit  portée  à la  fin  : que  l’autorité  fie  la  réputation  du  Saint  Siège  en  feroit 
toujours  plus  grande , quand  on  liroit  à l’avenir , qu’un  Roi  de  I rance , en 
oc  paflage , auquel  on  fait  fit  dit  toutes  chofcs  à bon  efcicnc,  tout  aufli-tôt  qu’il 
ouït  parler  d’un  monitoire  du  Pape , auroit  ufc  d’une  telle  fourni, flîon  -,  fit  dé- 
claré de  lui  vouloir  fatisfaire  8c  obéir  : comme  au  contraire  I croit  un  grand 
fcandale , qui  ne  pourrait  tourner  qu’au  defàvantagc  du  Samt  Siège , quand  on 
croirait  qu’un  Roi  de  France  treschretien  8c  trcs-catoüque  , ne  fc  feroit  fou- 
cic  du  ‘monitoire  du  Pape  en  forte  du  monde  : combien  qu’au  relie  il  eût 
fait  la  plus  chrétienne  & la  plus  catoliquc  mort  , qu’autre  Prince  fit  jamais. 
Que  pour  cetc  confiJération  donc , quand  il  n’y  auroit  autre  chofe,  il  m’avoit 
toujours  femblé  , fit  me  (embioit  encore  aujourdui  plus  que  jamais , que  non 
feulement  il  ne  faloit  déroger  foi  à ladite  ateftation  ; mais  quand  il  y auroit 
quelque  douce , qu’il  lui  faloit  aider  fit  favorifer , pour  le  bien  qui  en  revenoit 
au  Saint  Siège , fit  pour  l’édification  de  toute  la  Chrétienté. 

N.  S.  P.  montra  s’émouvoir  beaucoup  par  tout  le  fufdit  propos , fie  même- 
ment  par  ces  dernières  confidérations , qu’il  conflËâ  être  vraies  fit  bonnes  ; fit 
me  dit  qu’il  y penferoit , & feroit  tout  ce  qu’il  lui  feroit  pofiiblc  pour  la  côn- 
folation  de  V.  M.  fie  pour  le  contentement  du  Roi.  Je  lui  en  ferai  fouvenir  de 
temps  en  temps,  St  tiens  pour  certain,  qu’il  dcfirele  faire;  mais  qu’il  voudrait 
qu’il  lui  fut  conseillé  par  les  Cardinaux  les  plus  anciens , St  qui  ont  le  plus  d\u- 
torité  : envers  lefqucls  je  ne  manquerai  aufu  de  faire  vus  les  ofices  dont  je  me 
pourrai  avifer , pour  parvenir  à la  fin  que  nous  defirons.  Il  y pourra  avoir  en- 
core quelque  longueur  , mais  j’cfpére  que  V.  M.  en  fera  confclée  fit  contentée. 
De  quoi  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  fie  qu’il  vous  donne,  M a d a m e, 
en  parfaite  famé  très-longue  fie  tres-heureufê  vie  De  Rome,  ce  20.  Mai  1600. 

LETRE  XXIV. 

Madame, 

J’ai  reçu  la  letre  , qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  m’ccrire  le  n.  Septembre 
par  les  Doyen  fit  Chanoine  ac  l’Eglife  Notre-Dame  de  Moulins  ; fit  me  fuis 
employé  à leur  faire  avoir  la  confirmation  des  privilèges  qu’ils  defiroient  : com- 
me je  lervirai  toujours  ceux  que  V-  M.  honorera  de  & recommandation , 8c 
tiendrai  toujours»  gran  i faveur  fit  honneur  les  commandemens , qui  me  feront 
par  elle  départis , non  feulement  pour  fes  propres  afaires , mais  pour  toutes  au- 
tres perfonnes , de  quelque  état , qualité , fit  condition  qu’elles  foient,  Auflï 
avois-jc,  peu  auparavant , reçu  celle  qu’il  plût  à V.  M.  m’écrire  ledit  jour  12. 
Septembre,  par  laquelle  il  vous  a plu  me  donner  avis  de  la  réception  de  trois 
Brefs , que  je  vous  envoyai  avec  mes  letrcs  du  ty.  d’Aouft.  Et  avec  ccte  der- 
nière letre  étoient  les  trois,  qu’il  a pleû  à V.  M.  écrire  de  nouveau  à Monfieur 
le  Cardinal  Sainte-Severine , fit  aux  Peres  General  fit  Commiflaire  de  l’Ordre  des 
Capucins  ; avec  lefqucls  je  traiterai,  derechef  de  l’éreétion  des  monaftéres  des 
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Capucine» , & du  gouvernement  8c  conduite  d’iceux  par  les  Religieux  du 
même  Ordre.  Comme  auffi  n’ai- je  point  oublié  , 8c  n’oublicrai-je  ci-aprés  l’an- 
cien 6c  principal  afàirc  touchant  les  honneurs  funèbres  du  feu  Roi.  Quant  à 
l’afaire  de  MonGeur  de  Châtcauneuf , j’ai  obtenu  le  gratis  de  l’expédition  de 
l’Abbaye  de  Préaux  pour  fon  fils  * . En  quoi  je  me  fuis  aidé  principalement  du 
nom  6c  intcrceffion  de  V.  M.  en  confideration  de  laquelle  le  Pape  l’a  acordé 
tres-volonticr».  A tant , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  .Madame,  en  par- 
faite famé  tres-longuc  6c  très-  hcureule  vie.  De  Rome  ce  4.  Novembre  1600. 

* Vtytx,  U Itlri  »3  7,  O"  A»  nrf*  ». 
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L E T R E S 

DU  CARDINAL  DOSSAT 

PREMIERE  PARTIE. 


Les  trois  letres  qui  fuivent  ont  bien  été  écrites  au  Roi  Henri  III.  far  le 
Cardinal  dejoyeuje , mais  comme  chacun  convient,  quelles  font  de  la  façon 
de  Mon  fleur  d’Oflat , qui  lui  fervoit  alors  de  Secrétaire  } l’on  a jugé  à 
fropos  de  les  métré  ici  tout  au  commencement  félon  leur  date  , au- lieu  que 
dans  le f autres  Editions  elles  ont  été  mifes  à la  fin. 


Je  reçus  le  5.  de  ce  mois  les  deux  letres , qu’il  pleut  à Vôtre  Ma- 
jelté  m’écrire  le  14.  du  mois  pafle  fur  la  mort  de  Monficur  de  Guife 
& de  Monfieur  le  Cardinal , fon  frere.  A la  mienne  volonté  que  ces 
deux  Princes,  Si  autres  de  cete  Maifon  , eûflent  à l’exemple  de  leurs 
predecdTeurs  employé  les  grâces  & moyens , qu’ils  tenoient  de  Dieu , 
& de  Vous,  au  fervice  St  contentement  de  V.  M.  Si  fe  fuflent  conte- 
nus dans  les  limites  de  loyaux  8c  obéïflans  fujets  j V.  M.  aurait  deux 
grands  ferviteurs  de  plus  , & la  France  Si  le  Parti  Catolique  deux 
nommes  davantage.  Mais  puifqu’ils  ont  ofé  tant  de  fois  tourner  con- 
tre V.  M.les  chofes  mêmes,  qu’ils  tenoient  partie  en  dépôt,  partie 
Tome  I.  A 
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en  don  d’elle  entreprendre  de  commander  8c  forcer  leur  Prince 
fouverain  t auquel  par  droit  divin  & humain  ils  dévoient  obéir  & 
fervirj  & puifqu’aprés  avoir  tant  de  foisoperimenté  vôtre  clemen- 
ce,  ilsfe  font  neanmoins  rendus  incorrigibles  & oilinez  en  leur  foie 
ambition  : la  refolution , que  V.  M.  a été  enfin  contrainte  de  pren- 
dre , fera  de  tous  hommes  non  paffionnez  eftimée  très  - necelfaire 
& genereufe.  Je  prie  Dieu,  quelle  foit  aufïï  profpere  & heureufc: 
à quoi  fervira  grandement  la  pourvoyancc  & le  bon  8c  pront  ordre* 
qu’il  vous  aura  pleû  8c  plaira  donner  à ce  que  ceux  qui  relient  de  la 
Ligue  ne  puilfent  fur  l’ocafion  de  cete  ocurrence  faire  foùlever  vos 
villes,  8c  lufeiter  un  nouveau  trouble  pire  que  les  premiers. 

Et  dautant  que  ce  fait  eft  pris  ici  diverfement , comme  il  fera  par 
tout  ailleurs  , lelon  la  divernté  des  opinions  8c  afetlions  des  hom- 
mes j 8c  qu’il  importe  à V.  M.  de  lefavoir,  je  métrai  ci-delïbus  les 
divers  jugemens,  qu’on  en  a faits  par-deçà,  8c  les  réponfes  que  j’ai 
faites  8c  fait  faire  à ceux  qui  en  parlent  , ou  qui  me  raportent  cc 
qui  s’en  dit.  Je  métrai  les  premiers  ceux  qui  font  les  plus  favora- 
bles , 8c  qui  femblent  lui  prometre  le  plus  de  bien , à favoir  ceux , qui 
fans  fc  vouloir  enquérir  autrement  du  fait , loiient  cete  aclion  de 
V.  M.  en  quelque  façon  , 8c  pour  quelque  ocafion  que  ce  (oit* 
quelle  ait  etc  faite  j 8c  vous  aeuferoient  volontiers  d’avoir  tant  aten- 
du  : 8c  au-licu  de  s’amufer  à dire  les  raifons , pourquoi  V.  M.  le  devoir, 
long-  temps  v a , faire  > qu’ils  difent  être  trop  claires , fans  qu’il  foit  be- 
foin  qu’on  les  allégué  : ils  fe  metent  à raconter  plufieurs  grands- 
biens , qu’ils  difent  que  V.  M.  a faits  en  une  feule  a&ion.  Le  Roi, 
difent-ils,  a relevé  fon  autorité,  qui  étoit  fi  ravalée,  que  les  plus  mat 
afcclionncz  s’en  dévoient  émouvoir  à pitié-  Il  a afranchi  fa  liberté, 
qui  étoit  captive  pour  les  deux  tiers , 8c  s’en  alloitdans  peu  de  jours 
atfervie  pour  le  tout.  Il  a affèûré  fa  vie , laquelle , après  la  liberté  per- 
due, ne  pouvoir  être  ni  fedre,  ni  agréable,  principalement  à un  fi* 
grand  Roi  : 8c  par  même  moyen,  il  iaufïi  confervéla  vie,  l’honneur 
8c  les  biens  à une  infinité  defes  fidcles  fujets  8c  feryiteurs , 8c  de  bon- 
nes 8c  notables  familles , qui  s’en  alloient  détruites  8c  ruinées  , noq 
pour  autre  chofe , que  pour  avoir  été  fidèles  à S.  M.  8c  n’avoir  voulu 
être  de  la  Ligue  : ains  il  a confervé  la  Couronne  entière  , qui  s’en- 
alloit  démembrée,  fans  elpérance  de  pouvoir  jamais  raiTembler  fes 
pièces  : comme  auili  s’en  alloit  toute  la  franco  ravagée , déjointe , 8c , 
dcfoléc  par  des  feditions  , qui  n’euflent  pris  fin  de  tout  un  long  fic- 
elé. Auili  il  a aifeûré  la  Religion  Catolique , qui  étoit  en  grand  dan- 
ger pour  la  divifion , que  la  Ligue  avoit  introduite  entre  Tes  Catoli- 

3 ucs.  S.  M.  pourra  maintenant  avec  honneur  8c  réputation  achever 
c tenir  fes  Etats  generaux,  8c  y faire  librement  toutes  bonnes  8c 
fcûrcs  refolutions  , tant  pour  la  confervation  de  fon  autorité  , que 
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pour  le  foulagement  & contentement  de  fes  fujets.  Elle  fera  défor- 
mais , comme  il  apartenoit , arbitre  de  la  paix  8e  de  la  guerre , tant  de- 
dans, que  dehors  fon  Royaume  > félon  qu’elle  jugera  être  expédient 
pour  fon  fervice  , fie  pour  le  bien  de  toute  la  France.  Et  comme  il 
demeurera  maître  de  fes  fujets , & extirpera  ou  réduira  les  hérétiques: 
au  (fi  aura-t-il  laraifon  des  injures,  que  lui  ont  faites  fes  mauvais  voi- 
lîns  ,fous  confiance  de  la  Ligue  5 fie  ne  fera  empêché  de  foire,  dedans 
ni  dehors  la  France,  rien  de  ce  qu’il  jugera  être  profitable  8e  honora- 
ble : fie  de  tous  les  biens , que  S.  M.  fera  , elle  en  aura  la  loüange  après 
Dieu.  Là  où  auparavant  ceux  de  la  Ligue  s’ufurpoient  la  loüange  de 
tout  le  bien  queS.M.  foifoit,  8e  la  chargeoient  du  vitupère  fie  info- 
mie  de  tous  les  maux  , que  la  calamité  du  temps  aportoit,  fie  qu’eux 
«ommetoient. 

A ceux-ci,  Sire,  qui  parlent  fibiendevosaftions.efperant  fi  bien 
de  vos  afoires , je  ne  fois  que  les  loiier  fie  remercier  , prenant  pour 
bon  augure  leurs  bonnes  opinions  fie  efpéranccs , fie  priant  Dieu , qu’il 
nous  folié  bien- tôt  voir  le  bon  fuccés  qu’ils  s’en  prometent. 

Il  y en  a d’autres,  qui  font  contraires  aux  preccdens,  8e  blâment 
cete  a&ion  en  tout  fie  par  tout  : 8e  ceux-ci  font  principalement  les 
Efpagnols,  8e  ceux  de  la  Faélion  Efpagnole.  De  façon  qu’il  efi:  aiféà 
juger  , qu’ils  penfent  ou  favent  y avoir  quelque  particulière  perte } 
8e  toutefois  ils  déguifent  la  fâcherie  8e  le  crevecocur,  qu’ils  en  ont, 
difant  fie  alléguant  toutes  autres  chofcs:  Le  premier  chef  de  leur  mé- 
difance  ne  contient  pas  moins  qu’une  aeufation  de  parjure  8e  d’aflaf- 
fin  contre  la  foi  promife  fie  jurée.  A quoi  je  répons,  que  V.  M.  ifa 
point  puni  les  défunts  pour  leurs  démérites  paliez  avant  le  dernier 
Edit  de  Réunion  ; ai  ns  pour  d’autres  tous  frais  fie  récens,  comme  de- 
puis le  fufdit  dernier  Edit  : Que  jç  fuis  d’acord  avec  eux  de  tout  ce 
qu’ils  voudront  dire  contre  le  parjure  en  general  ; ou  en  faveur  8e 
loüange  de  la  foi, qui  doit  être  teniiepour  faintc  fie  facrée, comme 
celle  qui  eft  le  lien  de  la  focieté  humaine  : mais  quand  ondefeend  au 
particulier,  je  leurmontre,  que  ceux  qu’ils  regretent  8e  pleurent , ont 
été  les  parjures  8e  les  aflaffins  eux-mêmes.  1.  llsavoicnt  un  ferment 
• naturel  à V.  M.quc  tous  lùjets  ont  à leur  Prince.  2.  Autant  de  fiefs, 
autant  de  charges , états , ofices , honneurs , 6e  dignitez , qu’ils  avoient 
de  V.  M.  ( qui  étoient  fans  nombre  ) ils  avoient  autant  de  lêrmens  à 
V.  M.  tous  lefquels  fermens  8e  devoirs  ils  ont  violé  mille  fie  mille  fois. 
Autant  de  fois  qu’ils  s’étoient  foulevez  8e  reconciliez  à V.  M autant 
de  fois  vous  avoient-ils  promis  obéïflance  fie  fidelité,  fie  la  dernière 
fois  plus  que  jamais:  8e  toutefois  ce  dernier  fermenta  été  aulfi  mal 
gardé  que  les  autres  precedens  5 jaçoit  que  V.  M.  de  (on  côté  ne  leur 
eut  depuis  fait  que  tous  accroiflemens  de  bien  8e  d’honneur.  Ils  ont 
toûjours  depuis  l’Edit  continué  fie  augmenté  leur  ligue , de  laquelle 
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ils  avoient  juré  & promis  fe  départir  : témoin  les  brigues  & menées  ; 
qu’ils  ont  depuis  ledit  Edit  fait  faire feditieufement  par  tout  le  Royau- 
me, aux  élections  des  députez,  qui  dévoient  être  envoyez  aux  Etats  j 
jufqucsà  les  faire  meme  en  la  ville  de  Chartres,  où  étoit  la  perfon- 
ne  de  V.  M.  témoin  la  continuation  depuis  l'Edit  dernier  des  défobéïff- 
fances  & tumultes  de  Picardie,  6c  lefoûlevement  de  toute  la  Proven- 
ce, laquelle  lors  dudit  dernier  Edit , étoit  la  province  la  plus  paifible 
de  France  : témoin  encore  l’intelligence  aveceuxconfeltécde  Mon- 
ficur  de  Savoie  au  fait  du  Marquilat  de  Saluées , 6c  encore  par  allez 
d’autres  preuves  : témoin  aulfi  les  calomnies , qu’ils  ont  depuis  le  mê- 
me Edit  fait  continuer  auprès  du  Pape  & en  cete  Cour  de  Rome , con- 
tre l’honneur  êc  réputation  de  V.M.  par  le  Cardinal  de  Pcllevé,  6c 
par  autres  leurs  fuppôtsde  moindre  qualité,  & entre  autres  calomnies 
cctc-ci  : Que  V.  M.  n’avoit  aucune  bonne  intention  j & qu’au-lieu  de 
vouloir  confirmer  le  dernier  Edit  en  l’aflcmblée  des  Etats,  elle  avoit 
en  fa  poche  la  minute  d’une  Paix  faite  fccrctement  avec  les  hérétiques, 
qu’elle  eut  fait  palTer  en  ladite  alTemblée , fans  eux  qui  vous  avoient 
prévenu  & intimidé.  Aulfi  tient-on  ici  qu’ils  ont  fait  inftance  tccre- 
te  6c  precilc  au  Pape  de  trouver  bon , qu’ils  fe  faififlent  de  vôtre  per- 
fonne , avec  proteffation  , que  vous  ne  ferez  jamais  bien  que  par  force  : 
6c  plufieurs  gens  d’entendement , & qui  favent  les  afaires  de  Rome , 
ont  opinion , que  le  Doyen  de  Rheims , 1 fous  couleur  de  la  Léga- 
tion d’Avignon,  étoit  vcnuoucrir  ladite  permilfion,  8c  qu’il  l’a  em- 
portée ; & pour  cela  meme  l’Abbé  d’Orbais,  leur  Agent  , 1 voyant 
qu’il  n’auroit  plus  rien  à faire  ici  après  laprifedç  V.  M.  s’en  étoit  par- 
ti depuis  huit  jours,  pour  s’en  retourner  à fes  journées. 

A cete  infra&ion  du  dernier  Edit  en  continuation  de  parjures , fe 

feuvent  référer  les  bravades,  menaces  8c  violences  faites  a V.  M.  aux 
!tats,pour  extorquer  d’elle  plufieurs  chofes  à la  diminution  de  fon  au- 
torité, & à la  dégradation  de  lès  plus  fidelesferviteurs  , Lieutenans  des 
Provinces  6c  autres  Confcillcrs  j à l’acroillémentdc  leur  ligue  6c  avan- 
cement de  leurs  ambitieux  6c  tiranniques  dedans.  Mais  pour  le  com- 
ble de  leur  perfidie  6c  felonnic,  j’allcgueà  ceux  qui  les  pleurent  leur 
dernicre  confpiration , 6c  la  réfolution  prile  entr’eux  6c  toute  prête  à 
exécuter  ,foit  que  la  permilfion  vînt  de  Rome , ou  non , de  s’emparer 
de  lapcrfonncde  V.  M.  6c  la  mener  à Paris,  6c  la  tenir  en  captivité  6c 
lervitude  j 6c  fousfon  nom  ordonner  6c  établir  toutes  chofes  à la  fin  où 
ils  tendoient  : 6c  quand  ils  fe  verroient  du  tout  établis  6c  affairez , s’en 
défaire  puis  après  de  la  façon , qui  leur  tournerait  le  plus  à commodité , 
ou  à plaifir.  Par  où  je  conclus , que  ç’ont  été  eux  , qui  depuis  le  der- 
nier Edit  ont  manqué  de  parole  6c  de  foi,  6c  qui  parce  moyen  ont 

' Ce  Doyen  s’apclloit  Frium.  j ^ > Chanoine  de  N.  Dj 
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mis  V.  M.  en  liberté  de confcicncc , de  faire  d’eux  ce  qu’il  vous  plai- 
lôit , & de  leur  donner  une  partie  du  châtiment  qu’ils  avoient  mérité. 

Le  feco  d chef  de  la  plainte  de  ces  médifans  elt , que  ces  Princes 
'croient  grands  catoliques , & que  la  Religion  Catoliquc  y avoir  beau- 
coup perdu  j £c  pour  ccte  conhdération , quand  bien  il  y eût  eu  quel- 
que autre  choie  , il  les  faloit  épargner.  A quoi  je  répons  , qu’ils  étoient 
catoliques  voirement , 8c  qu’ils  l'euHcut  été  encore  plus, s’ils  eûflcnc 
obéi  à leur  Roi,  comme  Dieu  & la  Religion  le  commandent  j & fi 
ce  qu’ils  difoient  faire  pour  la  Religion  Catolique , ils  l’eùlTcnt  vrai- 
ment fait  pour  l’amour  de  la  feule  Religion, & non  pour, fous  cou- 
leur de  ce  beau  prétexte , venir  à bout  de  leurs  damnables  dciïeins  : 
que  ceux  font  vraiment  pics  & dévots , qui  fervent  Dieu  pour  l’amour 
de  Dieu  : mais  ceux  qui  le  lêrvcnt  pour  le  profit , font  avares  j ceux  qui 
le  fervent  pour  fe  faire  fuivre,pour  parvenir  à un  degré,  qui  ne  leur 
apartient , font  ambitieux , non  dévots  Catoliques  : & quand  ils  euf- 
fent  été  catoliques  de  la  meilleure  marque,  c^n’eft  pas  à dire  que 
pour  cela  V.  M.fe  deûft  laifler  ôter  par  eux  fon  autorité,  fa  liberté, 
& fa  vie.  Les  voleurs  8c  malfaiteurs,  que  nous  voyons  fouvent  exécu- 
ter au  bout  du  pont  S.  Ange , font  catoliques , & ne  s’en  voit  pas  un  , 
qui  foit  heretique  : mais  pour  cela  on  ne  laiiTe  pas  de  les  punir  ; ains  un 
catoliquc  cil  plus  étroitement  obligéà  bien  faire,  6c  .s’il  commet  quel- 
que crime,  il  eft plus  coupable  &c  punilTablcque  n’efiunTurc,à  qui 
Dieu  n’a  pas  fait  la  grâce  d’être  fi  bien  informé  & perfuadé  de  ce  qu’il 
faut  croire  & faire.  Je  dis  davantage , que  la  Religion  Catoliquc  n’a 
rien  amandé  par  laLiguc , ains  a beaucoup  perdu  : parce  que  les  Cato- 
liques, qui  étoient  tous  unis  avec  V.  M.  font  maintenant  divifez,  les 
uns  demeurant  fermes  en  leur  devoir  avec  V.  M.  les  autres  fcdiftrayanc 
& feparant,  pour  faire  un  parti  , qu’ils  ont  après  apellé  Ligue  j 8c 
d’autres  par  dépit  de  telle  ligue,  s’allant  même  joindre  aux  Hugue- 
nots. De  façon  que  les  Catoliques  en  font  demeurez  plus  foibles  , &: 
les  hérétiques  en  font  renforcez  j 8c  eft  folie  de  penlcr  faire  rien  de 
beau  ni  d’utile  contre  les  hérétiques  fans  V.  M.  cpiieft  le  Chef,  8c  qui 
feule  a plus  de  dévotion  8c  de  vrai  zcle  , que  n a jamais  eu  toutc^  la 
Ligue  enfcmblc.  Par  ainfi  , quiconque  a été  le  premier,  cpii  a mis 
telle  ligue  en  avant  , & quiconque  l’a  favoriféc  8c  fomentée,  foit  à 
Rome, ou  ailleurs,  a fait  un  grand  defervice  à Dieu  & à la  Religion, 
& aporté  une  grande  ruine  à la  France  & aux  chefs  mêmes  de  ladite 
Ligue  j comme  tous  tels  defordres  8c  rcnvcrfcmcns  d’Etat , d’ordre , 8c 
de  police,  deplaifent  grandement  â Dieu,  & ceux  qui  les  font  s’en 
trouvent  enfin  mauvais  marchands.  Mais  tel  fait  femblant  mainte- 
nant de  plaindre  la  Religion  Catoliquc, qui  neanmoins  n’cft  fâché, 
que  de  voir  les  intelligences  d’Efpagnc  manquer  en  France  ; & que  vô- 
tre Royaume  pourra  un  jour  fe  voir  tranquille , Sç  V.  M.  refpeclécSC 
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obéie , comme  un  fi  grand  & fi  bon  Roi  doit  être.  La  Religion  Cato- 
lique  fe  portera  mieux  déformais,  quand  on  aura  ôté  la  divifion  d’en- 
tre les  Catoliques  j & les  Heretiques  feront  réduits  aux  extremitez , 
quand  tous  les  Catoliques  d’un  commun  acord  marcheront  contre  eux 
fous  l’autorité  de  leur  Roi  fouverain , avec  une  faine  & entière  inten- 
tion de  les  convertir , ou  exterminer , pour  lefeul  honneur  de  Dieu , Sc 
pour  le  bien  de  la  Religion  Catoliquc  , fans  autre  confidcration.  Et 
par  ainfi,  je  conclus,  que  la  Religion  Catoliquc  n’a  rien  perdu,  ains 
qu’elle  a beaucoup  gagné  par  cete  refolution  de  V.  M.  outre  l'afled- 
rancc , que  V . M . donne  de  pourfuivre  la  guerre  contre  les  Hérétiques 
plus  fort  que  jamais.  : me* 

Le  troifieme  chef  de  la  plainte  de  ces  palfionnez  confifteen  la  fa- 
çon de  procéder , dont  V.  M.  a ufé,  & aifent,  qu’il  faloit  les  faire 
prendre  prilonniers,  & faire  faire  le  procès  à Monficur  de  Guife,8c 
envoyer  le  Cardinal  au  Pape , pour  le  châtier.  A quoi  je  répons , & 
fais  répondre , que  ce5  formes  & procedures  de  Juftice , fe  doivent  gar- 
der , quand  on  le  peut  faire  avec  feûreté:  mais  quand  il  y a du  danger 
évident,  qu’en  voulant  garder  les  formai  itez  des  loix,  on  ne  perde  les 
loix  memes  & tout  l’Etat , alors  on  n’y  cft  point  tenu  ; ains  ferait  fol- 
lement & très- mal  fait  de  s’y  amufer.  Les  loix  mêmes,  qui  ont  pref- 
crit  telles  formes  & procedures,  nous  avertiflent , qu’il  ne  s’y  faut 
point  aftreindrc , là  où  il  y a du  danger  à diferer  la  peine , & même, 
quand  il  s’agit  d’un  fait  de  Faction  : ains  les  mêmes  loix, en  certains  cas, 
permetent  aux  hommes  particuliers  & privez  de  vanger  par  voie  de 
Fait , & par  mort , le  tort  fait  au  public  : comme  quand  elles  perme- 
tent  à chacun  de  tuer  les  toldats , qui  fe  débandent , & s’en  vont  de 
l’armée  fans  licence  de  leurs  Capitaines.  Et  nous  trouvons  aux  ancien- 
nes hiftoires , que  des  hommes  particuliers  en  danger , ou  même  en 
foupçon  de  fedition,  font  allé  tuer,  de  leur  autorité  privée , celui  qui 
ëtoit  preft  à émouvoir  le  peuple:  dont  ils  ontété  loücz  & recompen- 
fez , & leur  mémoire  en  elt  encore  aujourdui  célébrée  par  lefditcs  his- 
toires. Qu’a  donc  peu  & dcû  faire  un  fi  grand  Roi  à fes  propres  fu- 
jets,quilui  entretenoient  un  Royaume  en  un  continuel  & perpétuel 
trouble  & rébellion , & qui  enfin  , pour  toute  conclulion , lui  vouloicnt 
ôter  fon  Etat , fa  liberté,  & fa  vie  ? A un  homme  particulier  & privé . 
il  eft  permis  de  tuer  fur  le  champ  tout  homme , qui  voudrait  ravir  fa 
femme , fa  fille , fa  niecc , ou  meme  fa  chambricre  : & un  Roi , qui  eft 
le  Chef  de  la  Juilicc  & des  Armes , fe  laiffera  ravir  fon  Etat , fa  liberté, 
& fa  vie , fans  ofer  rien  dire , ni  rien  faire  de  lui-même  ? 

Oui  ,mais  l’un  d’eux  étoit  Cardinal , & le  faloit  envoyer  au  Pape  j & 
eft  choie  fans  exemple , difent-  ils , qu’un  Roi  ait  fait  mourir  un  Cardi- 
nal. C’eft  une  objection  qui  cft  facilement  rcccùe  à Rome , où  eft  le 
Pape , & la  plupart  des  Cardiniuu  de  toute  la  Chrétienté.  C’eft  pour- 
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quoi  j’ai  été  & fuis  plus  foigneux  d’y  trouver  des  répoqics  ; combien 
qu’ayant  moi-mêmecet  honneur  d’être  de  ce  College,  je  ne  voudrois 
rien  dire  contre  les  droits  & exemtions  des  Cardinaux.  Mais  la  vé- 
rité eft,  que  la  raifon  , & les  loix  ci-deflus  alléguées,  ont  lieu  aufli 
bien  aux  Cardinaux,  qu’en  autres;  & n’cft  permis  à un  Cardinal  de 
troubler  l’Etat  , ni  d’entreprendre  de  captiver  & alTervir  fon  Roi , 
non  plus  qu’aux  autres  : pource  que  le  danger  Sc  la  néccflité  y eft  auflî 
bien,  quand  les  Cardinaux  l’y  aportent,  comme  quand  d’autres  l’en- 
treprennent; &nous  avons  de  nature  même  l’inftitut  &:  obligation  de 
nous  défendre  de  la  violence  des  Cardinaux,  aulTi  bien  que  des  au- 
tres. Si  un  Cardinal,  & fi  le  Pape  même,  prend  une  fouris  par  le 
bout  de  la  quciic,la  fouris  fe  tournera  tres-oien  contre  la  main  qui 
l’arrête,  & mordra  aufli  bien  la  main  du  Cardinal,  ou  du  Pape  mê- 
me , comme  de  tout  autre  : & toutefois  ces  beaux  praticiens  vou- 
draient , que  le  premier  Roi  de  la  Chrétienté  fc  fut  laifle  mâtiner , 
aflervir  , raire , ou  même  tuer  par  un  Cardinal  ! S’il  étoit  vrai , que 
jamais  Roi  ncùt  fait  mourir  Cardinal , ce  ferait  parce  que  les  Car- 
dinaux , comme  ils  doivent  montrer  bon  exemple  aux  autres , auraient 
étélages,  & n’auroient  conlpiré  contre  leur  Roi,  ni  donné  l’ocafion 
d’être  maltraitez  d eux  ;&  non  que  les  Rois  les  cùflent  voulu  ou  dcû 
épargner,  quand  les  Cardinaux  eûflent  entrepris  de  violer  la  Majefté 
des  Rois,  &dc  leur  ravir  la  liberté,  &de  les  enfermer  dans  un  cloî- 
tre. Et  quand  le  Cardinal  de  Guifc  ferait  le  premier  , qui  aurait 
confpiré  , & fait  la  guerre  contre  fon  Roi  , il  ne  faudrait  trouver 
étrange  , qu’il  fût  aufli  le  premier  à lervir  d’exemple  aux  autres  ; fie 
qu’on  eut  fait  quelque  choie  d’extraordinaire  en  fon  endroit.  Et  tou- 
tefois, il  n’eft  par  vrai,  que  les  Princes  feculiers  n’aient  jarpais  fait 
mourir  un  Cardinal  : car  fans  aller  quérir  plus  loin  des  exemples,  il 
n’y  a pas  long-temps , que  le  Cardinal  George,  ‘ du  pais  de  Hongrie, 
fut  tuéà  coups  de  poignard  par  le  commandement  dcl’Empereur  Fer- 
dinand I.  * & fut  le  fleur  Sforcc  Pallavicin  , qui  fit  ccte  execution.  Au 
demeurant,  il  ne  faut  pas  tant  regarder  à la  qualité  d’un  Cardinal , 
qu’on  ne  regarde  encore  plus  au  devoir  d’un  Cardinal  : & qui  veue 
ctre  traité  en  Cardinal,  il  faut  qu’il  fafle  fie  vive  en  Cardinal.  11  n’y 
a pas  trois  jours , que  le  Pape  meme  difoit , que  le  Cardinal  de  Guife  , 
n’avoit  rien  de  Cardinal , que  le  bonnet;  fie  qu’il  ne  le  tenoit  point 
pour  Cardinal, tant  pour  ce  qu’il  ne  vivoit  point  en  Cardinal , que 
garce  qu’il  n’étoit  onques  venu  à Rome  prendre  le  chapeau.  Et  de 
fait,  quelque  inftance  qui  ait  été  faite  à S.  S.  par  plufieurs  fois,  fie 


1 George  Martinuze  , Evêque’  de 

Varadin. 

* Voyez  la  lctrc  209.  où  il  eft  parlé 
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par  divers  feigneurs , jamais  elle  ne  lui  a voulu  acorder  la  moindre  grâ- 
ce de  celles , qui  font  deûcs  & aquifes  aux  Cardinaux  ; 8c  toutefois  les 
chofes,  dont  S.  S.  feplaignoit , n’étoient  que  la  négligence  defon  de- 
voir & de  fa  vacation,  & les  débauches  fie  profufes  dépenfes,  en  jeu, 
en  femmes  & en  telles  autres  dilTolutions , qui  convenoient  aufft  peu 
à fa  profcflîon  , comme  à l’cntrcprife  qu’il  faifoit  de  reformer  le 
Royaume , 8c  la  perfonne  de  V.  M.  de  laquelle  la  vie  privée  fie  do- 
meltiquc  eft  plus  Honnête  fans  comparaifon  , plus  reformée,  & plus  ré- 
glée félon  les  commandcmens  de  Dieu  8c  de  l’Eglife,  que  d’un  million 
de  tels  Cardinaux  qu’il  croit.  Mais  c’eft  bien  encore  autre  chofe,  quanti 
une  perfonne  ecclefiaftique  , à qui  n'ell  permis  d’aflîftcr  à un  Juge- 
ment criminel  ,oùil  va  effufion  de  (ang,  prend  les  armes , fait  fccli- 
tion  , force  les  villes  catoliques,  répand  le  fang  humain  , entreprend 
d’alTervir  fon  Roi , fie  de  faire  autres  maux , qui  font  deteftez , même 
és  gens  de  robe  courte;  6c  partant  n'cft  point  merveille,  ains  poflible 
un  jufte  jugement  de  Dieu , que  celui  qui  n’a  onques  vécu  en  Cardi- 
nal, ne  foit  point  mort  auflî  en  Cardinal.  S’il  vouloir,  que  la  dignité 
de  Cardinal  fût  rcfpectée  en  lui , il  faioit,  qu’il  la  rcfpcclât  lui- même 
le  premier:  que  s’il  ne  l’a  en  fa  vie  rien  elVimée , pourquoi  V.  M.  con- 
tre qui  il  avoit  confpiré,  en  eût-elle  fait  plus  de  cas  à fa  mort  ? Je 
dis  de  plus  à ces  beaux  complaignans , qu’ils  font  une  autre  grande 
faute  tout  le  long  de  leur  plainte  : c’eft , que  comme  d’un  côté  ils  re- 
gardent à la  dignité  de  Cardinal , fansen  conlidcrer  l’ofice  6c  le  devoir; 
au/îî  de  l’autre  côté,  ils  ne  penfent  point  à la  dignité  fie  majeftédes 
Rois,  6c  mêmementd’un  Roi  de  France,  le  premier  de  la  Chrétienté  j 
fie  au  refpcét,  fidelité, obéiflance, foûmiflion  8c fervitude,  qui  lui  eft 
dette:  6c  toutefois  il  y a bien  diferencc  entre  commander  à un  titre, 
qui  n’eft  bien  fouvent  qu’une  petite  Fglife,  6c  à un  Royaume;  6c  entre 
avoir  voix  au  Confiftoire  6c  au  Conclave,  fie  avoirfous  foi  tant  de 
millions  d’hommes  , avoirle manîment  des  armes , laconfcftion  de  la 
paix  fie  de  la  guerre , la  prote&ion  de  la  Religion , 8c  du  Clergé  même  , 
dont  les  Cardinaux  font  partie  ; la  nomination  des  Evéchez  6c  Ab- 
bayes, la  difpofition  des  loix  6c  de  la  police,  l’adminiftration  de  lac 
Juiticc,  tant  civile  que  criminelle;  la  difpcnfation  des  Finances,  8c 
autres  infinies  chofcs,  qui  ne  fe  pourraient  toutes  dire,  ni  penfer  , 8c 
qui  font  cependant , qu  un  Roi  de  France  a plus  de  moven  de  profiter 
& nuire  à 1 Fglife  8c  au  S.  Siège , en  un  jour , que  tout  le  College  des 
Cardinaux  n a en  cent  ans.  htpourcc  qu’on  voudrait  dire,  que  ces 
grandeurs  royales  ne  font,  que fcculieres 6c temporelles , je  leur  dis, 
que  les  Rois  de  France  font  oints  8c  facrez  d’une  huile  miraculcufe- 
ment  envoyée  du  Ciel  ; 8c  qu’il  y a plus  de  mifteres , fie  plas  de  ceremo- 
nies 8c  fpiritualitcz  aufacre  d’un  Roi  de  France , qu  il  n’y  a en  la  créa- 
tion de  cent  Cardinaux,  lefqucis  ne  font  pas  même  facrez,  fi  d'ail- 
leurs 
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leurs  ils  n’ont  les  Ordres  facrcz  : & toutefois  le  Cardinal  de  Guifc,  n’a 
tenu  comptede  V.  M-  &luia  fait  des  efeornes,  & dit  des  chofes  d’el- 
le, qu’il  n eût  voulu  faire , ou  dire  du  moindre  de  fes  gentilshommes. 
Et  s’il  ne  s’étoit  comporte  envers  V.  M.  comme  envers  un  Roi,  pour- 
quoi V.  M.  feroit-clle  tenue  de  fe  comporter  envers  lui  comme  envers 
un  Cardinal  ? & même  qu’outre  la  rébellion,  il  yavoit  de  l’ingratitu- 
de particulière  : car  le  Cardinalat  même  , dont  maintenant  on  crie 
tant , il  l’avoit  eû  par  l’interceflïon  de  V.  M.  & entre  (es  bénéfices  il 
avoit  le  premier  Archevêché  de  France,  où  les  Rois  ont  acoutumé 
d’être  facrez  ; & la  première  Abbaye  de  France  , où  les  Rois  ont  acoû- 
tumé  d’être  enterrez  : ce  qui  le  devoir  particulièrement  admonéter  de 
fon  devoir  envers  les  Rois , & particuliérement  envers  la  perfonne  de 
V.  M.  Quant  à renvoyer  ledit  Cardinal  à Rome , pour  y être  châtié 
des  maux,  qu’il  avoit  faits  à V.  M-  & au  Royaume,  outre quejpour  les 
raiforts  & confidérations  fufditcs,  il  ne  fe  pouvoir  ni  devoit  faire  5 on 
favoit , comme  la  Ligue  a été,  finon  conceûe  5c  couvée,  pour  le  moins 
fomentée  & augmentée  à Rome.  On  a oiii  les  louanges , qui  ont  été 
données  aux  Chefs  d’icelle,  qu’on  y a exaltez  par-deiïùs  lesMaca- 
bées.  On  y oit  les  regrets,  qu’on  en  fait  aujourdui.  On  fait  au  con- 
traire, combien  on  y a défavordé  & calomnié  V.  M.  A quoi  faire  leur 
eût-on  envoyé  ledit  feu  Cardinal?  afin  qu’ils  l’eûllênt  recompenfé  de 
fa  felonnic  , contre  V-  M- qu’ils  apellent  ferveur  & zelede  l'honneur 
de  Dieu,  5c  de  la  Religion  Catolique  1 En  fomme,  je  leur  dis , que  qui 
confidcrcra , non  feulement  qu’un  Cardinal  efl  mort  ; mais  quel  Car- 
dinal, Sc  ce  qu’il  avoit  démérité;  jugera, qu’il  n’y  a pas  un  de  tous 
ceux , qui  en  parlent  mal,  ni  des  Cardinaux,  ( 5c  moins  le  feu  Cardinal 
de  Guile  que  tous  autres , ) qui , s’il  eut  été  en  vôtre  place  , eût  fait  le- 
dit renvoi,  ni  rien  de  tout  ce  qu’ils  difent , ni  qui  eût  cù  la  moindre 
partie  de  l’extrême  patience  & modération  de  V.  M-  laquelle,  pour 
chofe qu’ils  fâchent  aire , ne  fe  repentira  jamais  de  s’être  confervé  & 
alTcuré  en  fa  perfonne , 5c  en  fon  Etat. 

Les  deux  precedentes  opinions  font  directement  opofées  l'une  à 
l’autre.  II  y en  a unetroiiieme,qui  femble  être  moyenne  entre  les 
deux  : mais  elle  tient  plus  de  la  première,  ains en  cfet elle eft  quafi  la 
première , mais  dite  plus  couvertemcnt  & avec  art , pour  ne  fe  trop  dé- 
couvrir, 8c  pour  déplaire  moins.  Ils  difent  donc,  que  la  mort  de  ces  deux 
Prjnces  en  telle  façon  eft  mal  ; mais  que  ç’a  été  un  mal  neceflaire  : que 
comme  la  Nature  ne  comporte  point , qu’il  y ait  deux  folcils  ; auflî  la 
Raifon  d’Etat  ne  comporte  point,  qu’en  un  Royaume  il  y ait  deux 
Rois  ; Si  qu’il  faut  ncceilairement,  que  l'un  fe  defafle  de  l’autre: 1 & 

* Hubert  de  Vins  lifànt  une  letre  qu’il  étoit  parfaitement  réconcilié  avec 
du  Duc  de  Guifc  , qui  lui  mandoit , 1 Henri  111.  s’écria  : Maudit  foit  U Lor~ 
Je  me  l.  b 
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les  chofes  étant  en  ces  termes,  la  condition  de  celui  qui  gagne  le  de- 
vant eft  toujours  la  meilleure.  > Que  V.  M donc  a fait  un  mal  ; mais 
qu’il  le  faloit  faire  neccflairemcnt.  A ceux  qui  parlent  de  la  façon , je 
leur  répons  en  foûriant,que  je  les  tiens  pour  nôtres  ; &que  jepenfe 
encore  mieux  d’eux,  qu’ils  ne  difent.  Ce  font  les  trois  principales  opi- 
nions , qui  courent  par  Rome  entre  les  gens  d’entendement.  Le  menu 
peuple  en  parle  comme  il  lui  vient  à la  bouche  , aujourdui  d’une  fa- 
çon, demain  de  l'autre;  comme  ordinairement  par-tout  ailleurs  tel- 
les gens  n’ont  guerede  fermeté  en  leurs  opinions , ni  afedions.  Mais 
il  y a encore  une  certaine  (orte  de  gens , qui  atendent  à en  juger , félon 
ce  qui  fuccedera  : & encore  que  ce  ne  foit  la  vraie  & fage  règle  de  bien 
juger,  que  de  juger  par  l'événement;4  toutefois  en  telle  refolution  que 
cete-ci,  les  gens  mêmes  d’entendement  fe  laiflent  aller  à juger  &eUi- 
mer  félon  le  bien  &:  le  mal,  qui  en  advient  : mais  quoi  que  ce  foit  du  ju- 
gement, il  cfl  bien  certain,  que  le  fruit  de  cete  a&ion  dépend  de  ce  qui 
en  enfuivra  ; & l évcnement,  à ce  que  difent  ici  les  meilleurs  &:  les  plus 
fages  , dépendra , après  Dieu,  de  la  prudence,  diligence , & vircllc, 
dont  V.  M.  ufera  en  ces  fix  premiers  mois,  à achever  de  s’alleùrer 
de  tout  le  Royaume.  Par  cete  rélolution , vous  avez  acreû  la  volonté  , 
que  les  Ligueurs  avoient  de  vous  faire  mal,  & l’avez  tellement  augmen- 
tée, quelle  ne  leur  pafl'era  jamais,  line  refie  donc, difent  cesiifcou- 
reurs  d’ici,  qu’à  leur  en  ôter  la  pui!lance,&  bien-  tôt.  Car,  qui  ne  la 
leur  ôtera bien-tôt , avant  qu’ils  foient  revenus  d’un  fi  grand  & pe- 
fant  coup  , ne  la  leur  ôtera  jamais.  Les  voies  moyennes  , quand  on 
ne  fait  les  chofes  qu’à  demi,  ont  quelque  aparcncc  plus  plauiible  en- 
vers le  vulgaire,  mais  fort  peu  de  feûreté.  * 11  y a du  plaifir  à oüir 
ceux  de  la  première  opinion,  quand  ils  difent , que  le  Roi , par  cete 
a&ion , s’eft  afleûréd’un  côté , en  réduifant  fes  ennemis  fi  bas , qu’ils  ne 
fe  pourront  jamais  plus  élever  contre  lui  ; & d’autre  côté,  en  conti- 
nuant & achevant  fes  Etats,  &. donnant  à fon  peuple  tout  le foulage- 
ment  & contentement  que  faire  fe  pourra;  & s’abftcnant  de  toutes 


rain  : a~t-il  bien  fi  peu  de  jugement , qu'il 
fuijfe  croire , qu'un  Roi,  u qui  il  a voulu  ôter 
lu  Couronne,  en  diffimulunt,  ne  dijfimule  pus 
envers  lui,  pour  lui  ôter  lu  vie?  Et  la  Dame 
de  Fourbin , fa  foeur  , dît  fur  le  champ  : 
Puifquils  fient  fi  pros  l'un  de  l’uutre  , nom 
uprendrons  uu  premier  jour  , que  P un  ou 
r uutre  uuru  tué  fion  compagnon . Mémoires 
de  Cahclaau- 

* Celui , qui  cfl  contraint  de  faire 
tort , ou  de  le  foufrir , doit  choifir  le 
parti  le  plus  fcûr.  Car  la  défenfc , qui  fe 


fut  pour  fe  garder  d’être  ofcnfc  , cfl 
aulfijuftc,  que  celle,  qui  fe  fait  après 
l’avoir  été.  Je  parle  en  matière  d’Eut. 

♦ Charlc-quint  difoit , que  les  con- 
feils  doivent  être  aprouvez  ou  blâmez 
par  les  eau  fes,  & non  point  par  les 
efets. 

* Media  fiequi,  dit  Tacite,  inter  unci- 
pitiu  teterrirnum  tfi.  Et  l’itahcn  dit  : Il 
mez.e.0  deir  operure  ricfice  l'efireme  del  tsutr 
cere. 
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efiofes , qui  pourraient  donner  mécontentement  au  general  de  fou 
Royaume } & croyant  plus  volontiers  aux  avis , qu’on  lui  donnera  des 
machinations,  qui  fe  feront  contre  lui , & y obviant  prontement.  Tous 
ces  propos  leur  procèdent  de  bon  zele  au  lcrvicc  de  V.  M.  & au  bien 
de  vos  afaires  : & pour  cela  je  les  écoute  volontiers  , mtf  louvenant 
neanmoins , que  V.  M.  fait  trop  mieux  ce  qu’il  lui  convient  de  faire, 
& ne  vous  l'écrivant  ici  que  par  forme  de  nouvelle.  Quant  à l’opinion 
du  Pape,  duquel  V.  M.  voudra  principalement  favoir, à mon  avis, 
comment  il  aura  pris  ce  fait?  je  l’écrirai  à V.  M.  à part  en  une  autre 
ktre , que  je  m’en  vai  lui  faire , cete-ci  n’étant  déjà  que  trop  longue. 
Partant,  je  prie  Dieu,  Sire , &c.  De  Rome, ce  9.  Janvier  1589. 


L E T R E II. 


SAU  ROY. 

IRE, 

Par  une  letre,  que  j’écrivis  hier  à V.  M-  je  vous  rendis  compte, 
comment  la  mort  des  feus  Duc  & Cardinal  de  Guifc  avoit  été  prife 
divericment  par-deçà , félon  la  diverfité  des  opinions  & afeclions  des 
hommes  ; & vous  dis  ce  que  les  uns  & les  autres  en  difoient , & les  ré- 
ponfes , que  j’y  faifois , & faifois  faire  par  d’autres.  Cete-ci  fera  pour 
vous  avertir , comme  le  Pape  a pris  ccte  ocurrence , 8c  de  certaines  au- 
tres chofes,  que  je  m’y  fuis  refervées  en  écrivant  la  fufdite  letre  d'hier 
pour  la  longueur  d’icelle. 

Premièrement  donc  il  m’a  été  dit , qu’aprés  que  le  Pape  en  eût  re- 
ccû  la  première  nouvelle , il  en  parla  en  dînant , & ne  s’en  montra 
point  être  autrement  altéré , & dît , qu’ils  fc  dévoient  être  gardez  ; 8c 
que,puifqu’ils  ne  s’étoient  fcù  garder  , cela  leur  demeurait  à bien: 
Qu’ils  avoient  été  avertis  plulîeurs  fois,  que  V.  M.  leur  en  ferait  une; 
& qui  ne  fe  fait  garder , après  avoir  été  avifé , n'cft  pas  à plaindre-  Sou- 
dain Monfieur  le  Marquis  de  Pifanv  étant  allé  à l’audience  le  ven- 
dredi 6.  de  ce  mois , qui  fut  le  jour  après  que  nous  en  eûmes  reçeû 
vos  ietres  , ne  le  trouva  point  auffi  » altéré  , comme  il  s’eil:  depuis 
montré:  car  la  première  chofe  qu’il  répondit  audit  fieur  Marquis,  fut 
en  aeufant  les  Cardinaux  de  Pcllevc  8c  de  Coma , & le  feu  Pape  Gré- 
goire, 1 comme  ledit  heur  Marquis  en  rendra  compte  à V.  M.  lequel 


1 Le  Pape  , dit  ce  Marquis  dans  une  j 
ktre  au  Roi  Henri  111.  üu  x.  de  Dé- 
cembre 1 5-86.  me  dit,  que  toutes  les  fois 
que  Grégoire  XI 11.  tenoit  chapelle,  ou 
Conlîftoirc , Grégoire , Como , Sc  Sens, 

{ autrement  Pcllevé  ) étoient  toujours 
ks  derniers  à s’y  trouver  , & qu’suant 


veü  depuis  ce  qui  s’eft  enfoivi,  d croit, 
qu’ils  alloient  bradant  la  ruine  de  ce 
beau  Royaume.  ] Et  dans  une  autre  lo- 
tre  au  meme  Roi , du  s}.  Janvier  (ui- 
vant  : [Le  Pape,  dit-il , m’a  parlé  en 
défaveur  de  b Ligue , 8c  m’a  dit,  com- 
me il  avoit  déjà  fait  une  autre  fois  ; que 
Bij 
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commencement  de  réponfc  montre,  qu’il  étoit  alors  plus  fâché  contre 
lefdits  Cardinaux, que  cohtrc  V.M.  Ce  même  jour  de  vendredi,  l’Am- 

bafladeur  d’Efpagne  alla  fur  lefoir  parler  à S.  S.  encore  que  fon  jour 
ordinaire  d’audience  foi t le  famedi,  comme  il  retourna  aufli  le  len- 
demain matin  , & eût  fon  audience  avant  moi  immédiatement  : la- 

Suelle  audience  dudit  Ambafladeur  d’Efpagne,  le  famedi  au  matin, 
ura  plus  d'une  grofle  heure  8c  demie.  En  ces  deux  audiences , ledit 
Ambafladeur  d’Efpagne,  comme  il  m’a  été  dit,  8c  comme  1 événe- 
ment l’a  montré,  aigrît  fort  S.  S.  Aufli  les  Cardinaux  de  la  Faction 
Efpagnolcont  fort  exagéré  ce  fait.  De  façon  que  fi  V.  M.  avoitfait 
tuer  Y Ambafladeur  d Ëlpagne  , qui  eft  auprès  d'elle  , lefdits  Efpa- 
gnols  ne  fauroient  montrer  d’en  être  plus  marris  , ni  en  parler  plus 
mal  : en  quoi  ils  ne  font  rien  pour  la  mémoire  des  défunts.  L’audien- 
ce, que  j’eus  ledit  famedi  au  matin  7.  de  ce  mois  n’eût  rien  d’ordon- 
né ni  modéré,  tout  y fut  confus  & aigre.  Je  commençai  par  lui  dire, 
que  S.  S.avoit  jà  entendu  par  Monfieur  1 Ambafladeur  ce  qui  avoic 
été  fait  des  Cardinal  8c  Duc  de  Guilc,  8c  lesocafions,  que  V.  M.  avoic 
eues  d’en  ulcr  ainfi:  que  V.  M.  m’avoit  aufli  commandé  de  lui  en 
rendre  compte , & del  en  informer.  Et  lui , fans  me  lailfer  continuer  ce 
propos , me  répondit , qu’il  n’en  favoit  jà  que  trop  : 8c  là-dcflus  il  fe 
mit  à dire  , que  ce  n’étoit  pas  ainfi  qu’il  faloit  faire  mourir  les  gens 
de  telle  qualité,  après  leur  avoir  donné  la  foi  5 & s’ils  avoient  forfait 
de  nouveau  , il  faloit  les  avoir  fait  prendre  prilonniers , ôc  avoir  fait 
faire  le  procès  au  Duc  de  Guife , & lui  envoyer  le  Cardinal , qu’il  eut 
bien  puni  : que  perfonne  ne  fe  fieroit  plus  de  V.  M,  que  vos  afàires 
en  iroient  plus  mal:  que  c’étoit  une  chofe  non  jamais  oüie  , qu’un 
Roi  eût  fait  mourir  un  Cardinal.  Je  lui  répliquai  des  raifons , que 
j’aimifesen  maletre  d’hier,  ccqui  me  fcmblaleplus  à propos,  8c  lui 
dis  aufli , que  vos  afaires  s’en  porteraient  mieux  , pource  que  vous 
n’auriez  plus  qui  les  travcrfàt  j 8c  que  vous  feriez  eltimé  8c  redouté, 
& que  perlonne  n’auroit  plus  l’audace  de  confpirer  contre  V.  M. 
comme  l’on  faifoit  à chaque  pas , tellement  que  cela  croit  jà  pafl’é  en 
coûtume  : mais  à chaque  fois  il  m’interrompoic  , 8c  ayant  alumé  ma 
colere  par  la  ficnne,  il  fit , que  je  ne  lecoutois  guère  aufli  longue- 
ment j tellement  que  nous  ne  faifions  qu’elloquer  l 'un  l'autre.  Et  une 
des  choies  que  je  lui  dis , qui  porta , fut  qucV.  M.  n’avoit  fait  en  cela 
que  Cuivre  Ion  avis  j 8c que  S.  S.  fe  devoir  fouvenir , que  lors  des  dc- 
lordreS  de  Paris  , elle  ait  infinies  fois,  que  fi  V.  M.  avoir  quelque 
loupçon  fur  ledit  Duc  de  Guife,  elle  le  devoir  avoir  retenu,  8c  fait 
tuer,  lors  qu’il  alla  au  Louvre,  venant  de  Soiflons:  quç  V.  M.  en 

l’ame  de  ion  predecefléur  , qui  avoit  1 heure , comme  feraient , en  leur  te  ms, 
été  ocaûon  tl’icclic , en  ibufroir  à cetc  J celles  de  Sens  & de  Como.  ] 
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ayant  cû  de  nouvelles  ocafions,  on  en  avoit  fait  fuivantl’avis  de  S.  S. 
quifavoit  fi  bien  fe  faire  craindre , & que  V.  M.  devoir  imiter.  Il  re- 
connut qu’il  l’avoit  dit  > & ajoûta , que  V.  M.  devoir  alors  avoir  fait 
jeter  le  Duc  de  Guifc  par  les  fenêtres  j & moi  le  voyant  ainfi  décou- 
vert , je,  lui  dis  : Tres-faint  Pere , par  vôtre  jugement , les  formes  de  fuftice 
dont  V.  S ■ parlait  tantôt,  ne  doivent  pas  être  toujours  gardées.  11  ne  feut 
parer  à ce  coup , ni  faire  autre  chofc , que  fe  courroucer  -,  & enfin  di- 
re, que  fi  V’M.  vouloit  faire  cela,  elle  le  devoit  avoir  fait  pluftoft. 
Je  lui  répliquai , que  pour  le  refpcct  de  la  Religion  Catoliquc,  vous 
aviez  diferé  & atendu , s’ils  fe  corrigeroient  : mais  qu’eux  faifant  tous 
les  jours  pis  , & ayant  enfin  confpiré  de  fe  faifir  de  la  perlonne  de 
V.  M.  vous  aviez  pris  cela  pour  une  tres-bellc  Sc  tres-jufte  ocafion 
de  faire  voir  à un  chacun  ce  que  vôtre  genereufe  magnanimité  eut 
ofé  Sc  feii  faire , long- temps  y a , fi  elle  n’eût  été  retenue  par  fa  clémen- 
ce & charité  envers  les  Catoliqucs , encore  que  mal  afcclionnez  Sc 
perfides  : & ajoûtai , que  V.  M.  avoit  par  ci-devant  fait  tant  de  preu- 
ves de  fa  debonnairete  & bonté , que  perfonne  ne  la  pourra  juftement 
foupçonner  de  cruauté  : mais  qu  elle  vouloit  par  tout  exercer  fa  fe- 
verité , Sc  ne  vouloit  plus  rien  endurer  de  femblable , ni  de  (es  fujets , 
ni  d autres  : atendu  qu’outre  la  gcncrofité  & magnanimité  , qui  vous 
étoit  naturelle,  Sc  vous  admonétoit  cllc-mcmc  de  n’endurer  rien  d’in- 
digne d’un  fi  grand  Roi , on  avoit  trop  abufé  dans  le  Royaume , 5c 
dehors,  de  vôtre  clemence  & bonté.  Et  comme  S.  S.  retourna  parler 
du  Duc  de  Guifc,  je  lui  dis,  que  quant  au  Duc  de  Guifc,  V.  M.  n’en 
avoità  rendre  compte  qu’à  Dieu  -,  & ce  que  V.  M.  en  faifoit  parler  4 
S-  S.  n’étoit  que  d’honnêteté , ôc  pour  la  révérence,  qui  étoit  aeûe  au 
Chef  de  l’Eglife  de  Dieu.  Mais  quant  au  Cardinal,  pour  ce  quec’é- 
toit  une  perfonne  ecclefiaftique , & que  ces  perfonnes  (ont  plus  prés  à 
S.  S.  vous  avez  bien  voulu  non  feulement  l’en  faire  informer , mais 
auffi  lui  en  demander  l ablolution , -encore  que  des  premiers  Docteurs 
vous  eû fient  dit  n’en  être  befoin.  Il  me  dfît,que  pour  1 abfolution  il 
faloir , que  V.  M.  lui  en  écrivît  j & qu’il  en  parlât  aux  Cardinaux.  Je 
lui  répliquai,  que  V.  M.  avoit  écrit  nommément,  quelle  ne  vouloit 
point  qu’il  en  fut  parlé  qu’à  Sa  Sainteté  feule  : que  S.  S.  fe  devoit  con- 
tenter de  ce  que  V.  M.  lui  en  avoit  fait  dire  par  fon  Ambafladeur,  5c 
confiderer  la  dévotion  5c  pieté  de  V.  M.  laquelle  étant  encore  en  la 
chaleur  de  fon  indignation  contre fes ennemis , mauvais  fujets,  s’étoit 
neanmoins  (buvcnüede  lui  faire  demander  labfolution,  dont  elle  n’a- 
voit  autrement  befoin  , que  pour  s’ôter  tout  fcrupule.  Il  a perfifté 
toujours  à dire,  que  V.  Men  écrivît,  & qu’il  n’étoit  pas  deschofes 
delà  confcicncc,  comme  des  afaires d’Etat  : Et  que  lesafaires  feitrai- 
toient  bien  par  Ambafladeur,  j mais  les chofcs  de  la  confcience,  il  fa- 
loic,  que  la  perfonne  même  les  confçflât  par  fa  bouche  propre,  ou  par 
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letres  : qui  eft  en  fomme  tout  ce  qui  fe  pafla  en  madite  audience. 

Apres  laquelle  je  dîstoutà  Monfieur  l’Ambafladeur,  & nous  pré- 
voyant , qu’au  Confiftoire  du  lundi  fuivant , S.  S.  pourrait  parler  de  ce 
fait , & excéder  par  trop , comme  il  lui  advient  Couvent  ; nous  avifames, 
qu’il  ferait  bon,  que  ledit  (leur  Ambafladcur  retournât  à l’audience 
expreflement  pour  ce  lèul  point,  de  prier  S.  S. de  n’en  point  parler 
du  tout  au  Confiftoire  : & ledit  fieur  Ambafladcur  fut  à 1 audience  le 
lendemain  Dimanche  8 de  ce  mois,  & écrira  à V.  M.  ce  qu’il  v fit. 
Tant  y a , que  le  Pape  lui  dît  refolument , qu’il  en  parlerait  au  Con- 
fiftoire hier,  qui  étoit  le  lundi.  S.  S.  étant  dclccndiie  au  Confiftoire, 
Monfieur  le  Cardinal  Sainte-Croix  lui  alla  parler  à la  chaire  , & 
entre  autrechofcs,  luidît,  qu’il  avoit  regardé  ceque  les  Doétcurs  lui 
avoient  écrit  touchant  ceux  qui  commetent  quelque  choie  contre  un 
Cardinal , & qu’il  y avoir  veu , qu’un  Itoi  qui  aurait  trouvé  un  Car- 
dinal, faifant  ou  machinant  contre  Ion  Etat,  le  peut  faire  mourir,  Can9 
autre  forme  ni  figure  de  procès  ; & que  par  ce  moyen  V.  M.  n’avoit 

r*int  befoin  d’ablolution  : dont  le  Pape  fie  courrouça  à lui.  J’allai  aufli 
mon  tour  à ladite  chaire,  & priai  S.  S.  de  ne  point  parler  de  ccte 
ocurrence , ou  s’il  ne  s’en  pouvoir  taire  du  tout,  que  pour  le  moins  il 
en  parlât  en  termes,  que  V.  M.  n’eût  ocalîon  de  s’en  ofcnfcrj&que 
cela  fierait  de  fa  prudence,  & du  bien  & profit  du  Saint  Siège  11  me 
dît  , que  fia  prudence  n’étoit  pas  fi  grande  , que  la  faute,  que  V.  M. 
avoir  faite}  qu’il  aurait  bien  à faire  à fie  vaincre.  A prés  que  les  audien- 
ces particulières  furent  achevées,  &:  que  le  Confiftoire  fut  fermé,  il 
commença  à parler  A tous  en  general , & dît,  qu’il  avoir  à nous  dire 
une  fienne  douleur  fi  grande,  qu’il  ne  la  pouvoir  exprimer}  qu’on  avoit 
fait  mourir  un  Cardinal,  fans  l’avoir  condamné,  ni  oiii  ; que  c’étoit  une 
choie  non  jamais  oiiic,  & fans  exemple  : Que  1 Empereur  T eodofie  pour 
moindre  choie  avoit  été  excommunié  par  S.  Ambroifie  ,•  qu’il  y avoir 
neanmoins  des  Cardinaux , qui  avoient  voulu  exeufer  cela  : que  fi  telles 
chofies  avoient  lieu,  qu’il  ôterait  donc  lui-même  aux  Cardinaux  leurs 
privilèges:  qu’il  avoit  bien  encore  d’autres  choies  fur  le  coeur,  qu’il 
taifioit  : que  vôtre  Ambafladeur  lui  avoit  demandé  l’abfiolution  pour 
vous  j mais  qu’il  avoit  répondu  , qu’il  faloitque  V-  M.en  écrivît;  & 

Îuand  elle  en  aurait  écrit,  il  metroiteet  afaireen  Congrégation  de 
lardinaux,  pour  voir  ce  qu’il  en  aura  à faire.  Tel  eft  le  fommairedc' 
fà  plainte- 11  ne  parla  point  du  Duc  de  Guife,&  je  croi  qu’il  fut  retenu, 
par  ce  que  je  lui  en  avois  dit  en  mon  audience  precedente , que  quant 
audit  Duc,  S.  S-  n’v  avoit  que  voir.  Aufli  le  garda-t-il  bien  de  par- 
ler mal  de  V.M.  Ce  nonooftant,  moi,  qui  avois  prcveùcetc  grande 
quercmonic,  m’étois  âpreté  pour  y répondre  pour  V.M.  nonà  inten- 
tion de  rien  exeufer  ; mais  feulement  d’informer  le  College  du  fait , Sc 
de  la  trop  jullc  ocafion  , que  V.  M.  avoit  eue  de  fie  rclbudrc  à ce 
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qu'elle  avoir  fait  : & metant  levé  en  pied  , je  fupliai  S.  S.  de  me  per- 
mette de  parler  : mais  il  ne  voulut  point , & me  demanda  qu’clt-cc  que 
je  lui  faurois  dire,  que  je  ne  lui  eûlic  déjà  dit  ; & me  commanda,  que  je 
me  teûfle.  Ce  que  je  hs,  n’y  pouvant  faire  autre  choie,  &me  confo- 
lant  en  ce  que  tout  le  Collège  avoir  veu  le  devoir  que  je  voulois  faire: 
& en  ce  qu’il  n’avoit  parlé  du  Duc  de  Guife,  ains  de  Ion  frère  j comme 
cela  elt  plus  conforme  au  naturel , opinions  , & coutume  du  Pape  , 
que  d’aucun  autre  Prince  que  je  fâche.  Au  relie  , je  m’émerveille 
grandement  de  ce  qu’il  montre  le  trouver  fi  mauvais,  & tout  le  mieux 
que  j’en  puis  penfer , c’ell  qu’eux  étant  catoliques , il  regretc  leur  mort 
à raifon  de  la  Religion  Catolique.  Ce  qui  ferait  aflez  convenable  à 
la  dignité, à laquelle  Dieu  l’a  élevé-  Après  cete  penfée , il  m’en  vient 
d’autres,  & mêmecete-ci , que  polfiblc  n’enelt-il  pas  fi  marri , comme 
il  montre  : témoin  ce  que  du  commencement  il  ne  cria  pas  fi  fort  : 
mais  atendu  qu’il  cil  Pape  , & que  les  autres  étoient  catoliques  j & 
tant  de  chofcs,que  ledit  Ambaü’adcur  d’Efpagne  lui  a dites,  il  s’elt 
fouvenu,  qu’il  ne  pouvoit  faire  moins , que  d’en  faire  un  peu  de  bruit, 
& même  afin  qu’il  ne  lcmblàt  pointa  tout  le  Collège , qu’il  tînt  peu 
de  compte  des  Cardinaux.  Audi  crois-je  qu’on  lui  peut  avoir  dit, 
que  tant  plus  ilfc  montrerait  indigné  , tant  plus  doucement  V.M. 
fc  comporterait  envers  les  prifonnïcrs , & envers  ceux  qui  relient  en 
liberté  : & s’il  a feu  quelque  choie  de  l’Abbaye  ,que  V.  M.  a donnée 
à Ion  neveu , comme  je  croi  qu’il  l’a  fcû  ; il  fera  encore  tant  plus  con- 
traint, afin  qu’il  nefemblât  que  pour  cela,  il  en  eut  rien  rabatu  du 
mécontentement,  que , pour  les  autres  confiderations,  il  a penfé  devoir 
montrer.  Que  fi  la  fâcherie,  qu’il  en  montre  ,cll  vraie , je  penferois, 
que  c’ell  pour  l’intelligence  qu’il  avoir  avec  eux  , & pour  les  deffeins, 
qu  il  avoir  fondez  fur  leur  ligue,  faifant  état,  que  par  leur  moyen  il 
ferait  à demi  maître  de  V.  M.  &de  vôtre  Royaume  j & vous  garde- 
rait de  faire  ce  qu’il  ne  voudrait  point,  & vous  contraindrait  à faire 
ce  qu’il  voudrait:  outre  certains  autres  defleins , qu’il  pouvoit  avoir 
fur  Saluces,  & fur  le  Daufiné , dont  j’ai  ci-devant  donné  avis  à V.  M. 
& lui  en  métrai  ci-bas  quelque  cnofe  de  nouveau.  Cependant , fi 
ainfi  efl , tant  plus  & lui,  & les  Efpagnols  & Savoyards , en  font  mar- 
ris , tant  plus  V.  M.  a d’ocafion  de  louer  Dieu  , & de  lé  réjouir  d’être 
défait  de  fi  dangereux  ennemis,  & d’achever  de  fe mètre  en  feiireté 
une  fois  pour  toutes. 

Je  croi  que  d écrire  à S.  S.  pour  l’abfolution  ne  fera  que  bien , aten- 
du que  V.  M.  a jà  écrit  & avoué  la  choie,  pourveù  que  ce  foit  de 
façon  qu’on  entende  ici , que  c cft  pour  vous  ôter  tout  fcrupulc , & non 
pour  coulpe,que  V.  M.  fente  en  fon  ame  j ayant  fait  tres-jullement 
mourir  une  perfonne, qui  avoir  atenté  à vôtre  Etat,  &à  vôtre  per- 
fonne  j & trouvant  même  par  confcil , que  V.  M.  n’avoit  belbin  de  de- 
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mander  aucune  abfolution  j & qu’on  entende  auffi  , que  V-  M.  ne 
veut  qu’il  en  Toit  parlé  à d’autres  qu’à  S.  S.  Et  afin  qu’on  ne  faiïc  mal 
fon  profit  de  chofe  qui  foie  en  ladite  letre,  plaira  à V.  M.la  faire  par 
l’avis  du  Confeil-  Après  que  V-  M.  en  aura  écrit,  & rendu  ce  refpecfc 
par-deçà , fi  on  fait  ici  le  renchéri , je  penfe  , qu’en  bonne  conlcience 
V.  M.  fe  pourra  contenter , fans  les  faire  trop  (uplier,  & même  dau- 
tanc  qu’il  (croit  à craindre,  qu’en  la  Congrégation,  oiiS.  S.  voudrait 
renvoyer  telle  chofe,  ils  voulurent  devant  que  donner  avis  pour  l’ab- 
folution  , entrer  enconnoiflTancede  caufe,fi  V.  M.  avoir  fait  mourir 
le  Cardinal  de  Guife  juftement,  ou  non,  & vous  impofer  des  péniten- 
ces , & v métré  trop  d'autres  façons.  Je  le  juge  par  les  communes  coû- 
tumes  d’ici , & par  une  particularité  d’hier  au  matin  en  la  fale  du  Con- 
fiftoire,  avant  que  le  Pape  y ddeendît , où  les  Cardinaux  Carafte, 1 qui 
eft  du  Royaume  de  Naples , &:  d’qdleurs  afe&ionné  à l’Efpagne , grand 
perfonage  neanmoins,  &c  d’autorité  en  ce  College  ; &:  S an- Marcello , > 
Romain , mais  compère  du  Roid’Elpagnedepuisqu’il  y étoit  Nonce  j 4 
me  demandèrent,  (1  j’avois  quelque  Evêché  ou  Abbaye  à propofer  au* 
Confiftoirc.  Je  leur  dis  qu’oiii  ; &L  ils  me  direm  : Gardez-vous  bien  de 
dire » que  le  Roi  nomme ; mais  dites, qu'il  a nommé  : car  vous  y trouveriez^  de  l'o- 
pofitton ■ Je  leur  répondis , que  je  ne  changerais  rien  de  la  façon  de  pro- 
pofer acoûtuméc  ; & que  je  dirais  que  le  Roi  nommejeomme  aufii  la 
nomination  (c  fait  vraiment,  lors  que  le  propofant  en  Confiftoirc- 
nomme  au  Pape,  de  la  part  de  V.  M.  celui  qui  doit  être  pourveû  à 
l’Evêché,  ou  Abbaye-  Ils  ne  me  répliquèrent  aucuncchofe,  linon  que  je 
verrais  -,  & qu’ils  avoient  bien  voulu  m’en  avertir.  Et  je  leur  dis , 
qu’il  mefembloit,  qu’ils  ne  le  prenoient  pas  bien,  & qu’ils  ne  feraient 
rien  pour  eux.  Jenepropolairien,  parce  qu’il  n’y  eût  point  de  temps  ; 
&i  que  le  Pape  employa  le  Confiftoirc  en  autres  chofes  : fie  avant  que 
le  jour  d’un  autre  Confiftoirc  vienne,  j’en  aurai  parlé  au  Pape,  avec 
reiôlution  de  ne  rien  changer  de  la  façon  acoûtumée  de  propofer, 
quand  bien  il  le  voudrait.  Je  n’ai  point  trouvé  en  mon  paquet  la  lifte 
que  V.  M . m’envoyoit  de  ladiftribution  des  bénéfices  du  feu  Cardi- 
nal de  Guife , je croi  quelle  aura  été  oubliée  par-delà. 

Ce  que  j’avois  à dire  à V.  M.  & que  j’ai  touché  ci-ddTus  du  Pape, 
eft  que  j’ai  entendu,  long-temps  y a , qu’il  vouloir  non  feulement  fc 
rendre  arbitre  entré  V.  M.  & le  Duc  de  Savoie  j mais  aufii  être  fait 
dépofitaire  du  Marquifat  de  Saluces,  jufques  à ce  qu’il  fut  temps  de 
le  rendre  à V.  M-  lequel  temps  ne  viendrait  jamais  à leur  gré.  Et 


* Antonio  Caraffà  , Créature  de  Pie 
V. 

1 Gumbattijla  CaJIagna , qui  fucceda 
à Sixte  V.&pritlc  uom  d’Urbain  VII. 


4 II  étoit  Nonce  en  Efpagne  en 
i yôô.  & ce  fut  lui  qui  batifa  & nomma 
l’infàntc  llâbcllc-Claire- Eugénie , née 
le  îa.  d’Aoult  de  cctc  année- la. 
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on  jour  Monfieur  le  Cardinal  de  Sainte  Croix  me  dît,  que  le  Pape 
voudrait  fort,  que  j’écriviffc  à V.  M.  qu’il  lui  plut  laiflcr  Monfieur 
de  Poigny  * à Turin , 8c  ne  prendre  aucune  rcfolution  touchant  ledit 
Marquifat,  jufques  à ce  que  cet  Ambafladcur , qui  doit  venir  d £f- 
pagne,  fut  venu-  Je  lui  dîs,  que  telle  atentc  ferait  contre  le  profit 
& l’honneur  de  V.  M.  & que  je  ferais  pluftoft  ofice  du  tout  con- 
traire. Mais  ce  qui  s’enfuit  m’a  encore  donné  plus  de  mal  à penfer: 
C’eft  que  le  même  fieur  Cardinal  de  Sainte  Croix  me  dît  la  veille 
des  Rois , en  venant  de  V êpres , que  le  Pape  voudrait  vous  bailler 
la  ville  d’Avignon  , & le  Comtat  Venaiffin  , & que  V.  M.  lui  en 
baillât  autant  en  Italie.  IL  n’eût  pas  pluftoft  lâché  la  parole , que  je 
jugeai , que  la  récompenfc  qu’on  vouloit  étoit  le  Marquifat  de  Sa- 
luées , tant  poureeque  V.  M.  n’a  pour  cete heure  autre  chofe  en  Ita- 
lie} que  pour  les  chofes,  qui  fe  font  paflfécs  audit  Marquifat  depuis 
trois  ou  quatre  mois.  Toutefois  je  fis  (emblant  du  commencement  de 
n’entendre  point , où  telle  propofition  tendoit , & lui  dîs  : Et  de  quoi 
•voudrait  S.  S ■ que  le  Roi  récompensât  ladite  ville  d'Avignon  & Comtat  ? Il 
faudrait , dît-il , que  le  Roi  lui  fi fl  avoir  la  Mirande  avecfesapartcnances. 
Ce  quiviendroit  bien  au  Saint  Siégé , à caufe  que  l’Etat  de  la  Mirande  e(l 

Ses  de  celui  de  Boulogne ■ Je  lui  dîs  , qu’outre  qu’il  n’eft  vraifembla- 
e , que  ceux  qui  ont  la  Mirande,  ou  ils  font  nez , élevez , & habi- 
tuez, & où  leurs  ancêtres  ont  dominé  fi  long-temps,  vouluffent  qui- 
ter  ou  changer  la  patrie  j V.  M.  qui  les  a en  fa  protection  , ne  les 
en  voudrait  dejeter  : Joint  que  la  même  dificulté  de  les  récompenfer 
fe  trouverait  aufiî-bicn  pour  leur  regard  , que  pour  celui  du  Pape. 
Et  quant  au  Marquifat  de  Saluces , qui  ejl  la  feule  chofe , lui  dilois-je , que 
le  Roi  ait  en  Italie  > je  ne  penfe  pas , que  S.  M.  le  deût  bailler  pour  un  autre 
pais , qui  valût  dix  fois  autant  de  revenu  : Et  fi  S ■ M.  avait  à leur  bailler, 
jamais  pour  quelque  ocafion , il  ejl  Prince  fi  généreux , qu’il  tiendrait  à grand 
deshonneur  de  le  bailler  jamais , avant  que  l’avoir  remis  en  fa  main , (jr  le 
pojfedcr  de  fait,  comme  il  en  efl  Seigneur  de  droit.  Ce  n'efl  pas  de  cete  fa- 
çon, que  l'on  induit  les  grands  Princes  a pafer  par  où  l'on  veut.  Ledit  fieur 
Cardinal  de  Sainte  Croix  médît,  que  je  ferais  jftaifir  au  Pape  d’é- 
crire â V.  M.  dudit  Etat  de  la  Mirande.  Je  lui  dis , que  je  voyois  en 
cela  fi  peu  de  fondement  6c  d’aparcnce,  que  j’aurais  houte  , & ferais 
confidence  de  vous  en  écrire.  Toutefois,  parce  qu’il  cft  de  vôtre  fer- 
vice,  que  V.Mle  fâche,  je  vous  l’écris  comme  fi  cetoit  une  autre 
nouvelle;  afin  que  V.  M.  foit  avertie  des  interdis  6c  convoitifes  de 
ces  gens-ci , 6c  quelle  enconiedure  ce  quelle  en  peut  tirer  ; 6c  qu’elle 
en  foit  d’autant  plus  encouragée  à donner  bon  ordre  à fes  afaircs.  Je 

1 11  s’apclloit , fi  je  ne  me  trompe,  Jean  d’Angennes  , 8c  étoit  Chevalier  de 
l’Ordre  du  Samt-Elprit. 

Tome  I.  C 
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ne  penfe  pas  que  le  Pape  même  croie , que  eda  de  la  Mirande  Ce  puiffir 
fkire  i ni  que  le  propos,  qu’il  m’en  a fait  ouvrir , tende  à avoir  la  Mi- 
rande , mais  bien  le  Marquifat  de  Saluées. 

J’ai  feù,  que  la  première  nouvelle,  que  le  Duc  de  Savoie  eût  de  ce  qui 
étoit  arrivé  au  Duc  de  Guile , fut  par  un  courrier , que  M'  le  Duc  de 
Mayenne  lui  dépêcha^  & dit-on  ici, que  ledit  Duc  de  Savoie  fut  fi  efrayé 
de  cete  nouvelle, qu’il  fit  tenir  les  portes  de  T urin  fermées  deux  ou  trois 
jours  : de  quoi  les  fleurs  dePoigny  & Defcors  vous  auront  avifé.  Tou- 
tefois j’ai  ietres  dudit  ficur  Defcors  du  to-  Décembre , qui  m'écrit  ne 
favoir  pourquoi  leldites  portes  ont  été  fermées;  & montre,  qu’il  ne 
favoit  encore  rien  de  l’accident  du  Duc  de  Guile , qui  fut  feu  nean- 
moins à Lion  dés  le  1 6. 

Avant-hier  je  reccûs  deux  autres  Ietres , qu’il  avoit  plû  i V.  M. 
m’écrire  le  10.  Décembre,  & ne  manquerai  de  fervir  V.  M.  au  fait 
de  la  difpenfe  deMonficur  le  Grand- Prieur  de  France,  de  la  même 
afeclion  qu’elle  me  le  commande.  Et  pour  le  regard  de  ce  qui  touche 
le  particulier  de  nôtre  Maifon,  j’en  écrivis  tres-amplemcnt  à V.  M- 
le  15.  Décembre,  par  où  elle  verra,  qu’en  cela , & en  toute  autre 
chofe , nous  n’aurons  jamais  autre  volonté , que  la  fienne.  Moniteur  le 
Marquis  dePifany,  & le  fleur  Jérôme  Gondi,mc  communiquèrent 
hier  la  magnanime  & genereufe  réfolution,  que  V.  M.  a prile  tou- 
chant le  Marqqjfat  de  Saluces , dont  je  me  réjouis  infiniment,  & en 
efpcrc  tout  bien  pour  le  fervicc  & réputation  de  V.  M.  Et  à tant  je 
prie  Dieu , qu’il  vous  donne.  Sire,  en  parfaite  fanté,  &c.  De  Rome, 
ce  10.  Janvier  1589. 

Sire,  je  viens  d’entendre , que  le  Pape  a député  cinq  Cardinaux, 
pour  lui  donner  avis  fur  le  fait  de  l’abfolution , que  V.  M.  lui  a fait 
demander , à favoir , Santa- Severin* , Santi-quattro , Fintlli , LanctUotto , 
& Mattéi-  En  quoi  il  a fait  contre  ce  que  nous  lui  avons  dit , que 
V.  M.  ne  vouloir  qu’il  en  fût  parlé  qu’à  lui  feul.  Mais  comme  nous 
ne  pouvons  empêcher , qu’il  ne  demande  avis  à qui  il  lui  plaira;  atilfi 
nous  garderons  - nous  bien  d’en  parler  en  façon  du  monde  aufdits 
Cardinaux. 

L E T R E III. 

SAU  ROY. 

1 RE, 

Je  reeeûs  avant-hier  par  l’ordinaire  de  Lion  la  letre , qu’il  plût  à 
V.M.  m’écrire  le  19.  de  Janvier , après  avoir  reccû  la  mienne  du  16. 
Décembre.  Et  quant  aux  nouvelles  , que  V.  M.  atendoit  de  nous  de 
ce  qui  s’étoit  palTé  ici  fur  la  mort  des  feus  Duc  & Cardinal  de  Guile, 
je  vous  ai  tres-amplpmcnt  écrit  les  9.  & 10.  de  Janvier  par  le  cour- 
rier, que  V.  M.  dépêcha  apres  ladite  mort;  & lç  10.  ai.  & zy  du 
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même  mois  par  La  Courfiile , qui  eft  des  miens , que  je  vous  dépêchai 
exprès.  J’ai  bien  noté  ce  qu’il  vous  a plu  m’écrire  touchant  les  oca- 
fions,  que  vous  avez  eues  de  faire  revenir  Monfieur  deNevers  avec 
l'armée  qu’il  conduifoit  ; & le  regret,  que  V.  M.  a d’être  détournée 
de  pourfuivre  la  guerre  contre  les  Hérétiques , 8c  vôtre  réfolution  de 
la  leur  retourner  faire  au  pluftoft  , 6c  plus  fort  qu’auparavant  : ce 
que  je  ne  manquerai  de  dire  8c  remontrer  où  befoin  fera,  8c  là  où  il 
s en  prefentera  ocafion.  Auflt  n'ometrai-je  à dire,  comme  V.  M.  a 
continué  8c  achevé  la  teniie  des  Etats  generaux , 8c  répondu  les  prin- 
cipaux 8c  plus  importans  articles  de  leurs  Caycrs  , avec  réfolution 
d’achever  avant  que  partir  de  Blois,  8c  de  donner  à vos  fujets  le  con- 
tentement, qu’ils  en  atendent , comme  V.M.  vouloit  faire,  aupara- 
vant que  ladite  aflémblée  fe  départît,  n’eût  été  la  preflee  inflance, 

Îuc  les  députez  vous  ont  faite  de  les  licencier.  Cependant  j’en  loiie 
)ieu,  8c  le  prie,  qu’il  vous  fafle  la  grâce  de  métré  à efet  vos  bon- 
nes & faintes  internions  & réfolutions  à fon  honneur  8c  gloire  , à la 
rcllauration  de  vôtre  autorité , & de  la  dignité  6c  fplendeur  de  vôtre 
Couronne , 8c  au  bien , foulagement , 8c  repos  de  vos  bons  fujets , 8c 
eonfùfion  des  mauvais.  Par  la  letre  du  11,  Janvier,  V.  M.  aura  pcû 
voir,  comme  nous  avons  dés  lors  receû  la  trille  nouvelle  de  la  perte, 
que  V.  M.  6c  toute  la  France,  ains  toute  la  Chrétienté , fit  le  5.*  6c 
le  grand  deiiil  que  nous  en  portons  : qui  fera  caufe  que  je  n’en  par- 
lerai ici  plus  amplement,  finon  que  je  prierai  encore  Dieu  fur  ccte 
ocafion  , que  puifqu’il  lui  a plû  vous  ôter  une  aide  6c  afliftance  fi 
mile,  6c  fi  importante,  il  lui  plaife  vous  le  revaloir  6c  récompenfcr 

Îar  acroiffement  de  foin , diligence  , 6c  de  toute  force  6c  bonheur. 

ar  la  même  letre  du  n.  Janvier,  j’écrivis  à V.  M.  que  fuivanc  vôtre 
commandement , je  parlerois  au  Pape  de  la  difpenfe  de  Monfieur  le 
Grand- Prieur  de  France  ; ce  que  je  fis  le  15.  dudit  mois  de  Janvier, 
6c  remontrai  à S.  S.  plufieurs  chofes  à ce  propos  : 6c  entr’autres 
pour  ce  que  peu  de  jours  auparavant  il  avoit  dit  à Monfieur  le  Mar- 
quis dePifanv , 6c  au  fieur  Geronimo  Gondi,  qu’il  ne  vous  acordcroit 
aucune  grâce , jufqucs  à ce  que  vous  feriez  reconcilié  fur  la  mort  du 
Cardinal  dcGuife.  Je  lui  dis,  que  ceci  ncregardoit  pas  tant  laper- 
fonne  de  V.  M.  que  le  bien  commun  de  la  Religion  Catolique;  5c 
que  S.  S.  même  avoit  defirc  6c  procuré, que  V.  M.  retirât  d’avec  les 
hérétiques  le  Maréchal  de  Montmorency  ; 6c  que  cetedilpenfe  étoitr 
un  des  moyens  d’afleûrcr  la  retraite  dudit  fieur  Maréchal  ; 8c  qu’il  ne 
(croit  de  la  confiance  8c  ffonté  de  S.  S de  retarder  un  bien,  qn’elle- 
même  avoit  defiré  , 8c  fait  folliciter,  maintenant  qu’il  étoit  fur  le 
point  d’être  exécuté;  8c  que  location  s’en  pourroit  perdre,  atendu 


* 11  parle  de  la  mort  de  la  Reine  Caterinc,  Mère  du  Roi. 
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meme  que  les  chofes  de  France  , en  ce  miferable  lîecle  , recevoient 
en  peu  de  temps  de  grands  changemcns.  Je  lui  remontrai  aufli  la  fa- 
cilité de  la  difpenfc,  qui  étoit  telle,  que  même,  fanslui  en  rien  de- 
mander, ou  encore  quand  il  l’auroit  rcfuféc,  V.  M.  pourrait  palier 
outre , atendu  que , par  le  Concile  de  T rente . la  profeflîon  faite  avant 
qu’on  ait  leizc  ans  acomplis  elt  nulle  ; & qu’il  avoir  été  jugé  par  la 
Congrégation  , qu’on  apcllc  du  Concile , qu’un , qui  a fait  proîêflion 
avant  qu’il  ait  ledit  âge  , s’en  peut  retirer,  même  fans  obtenir  au- 
cune difpenfc , ni  déclaration , ni  licence  aucune.  N.  S.  P.  me  répon- 
dit beaucoup  plus  doucement,  qu’il  n’avoit  fait  aufdits  (leurs  Mar- 
quis & Gondi,  depuis  la  nouvelle  de  la  mort  du  Cardinal  de  Guile, 
(oit  qu’il  fut  vaincu  par  la  force  dcfditcs  raifons  ; ou  qu’il  voulût  rc- 
compcnfcr  envers  moi  la  rigueur,  qu’il  m’avoit  tcnüe  au  fait,  donc 
j’écrivis  à V.  M.  par  la  letre  du  15.  Janvier.  Il  me  fit  donc  la  réponfe» 
qu’il  leur  avoir  faite  avant  ladite  nouvelle , à favoir , que  le  courrier , 
qu’il  avoir  dépêché  vers  le  Maréchal  de  Montmorency , netoit  en- 
core de  retour  5 & quand  il  feroit  arrivé,  il  regarderait  à nous  con- 
tenter. De  quoi  je  le  remerciai  tres-humblcment.  Et  à ce  propos  je 
ne  veux  oublier,  que  moi  lui  ayant  dit , pour  l’émouvoir,  que  le  licur 
Gtronimo  Gondi  étoit  comme  au  defefpoir , & aeufoit  1a  mauvaile  for- 
tune, de  ce  qu’il  falloir  qu’il  s’en  allât  fans  rien  obtenir  de  tout  ce 
pourquoi  il  étoit  venu , non  pas  même  cete  difpenfc  fi  favorable  & 
li  facile  : S.  S.  me  loua  fort  ledit  ficur  Gtronimo  Gondi , comme  perfonne 
qui  négocioit  de  fort  bonne  grâce,  Sc  qui  abondoit  en  raifons , & avoic 
cficacc  en  fon  parler.  Depuis  deux  ou  trois  jours  ledit  courrier,  que 
S.  S.  atendoit  , elt  venu  , Ce  Monficur  l'Ambafladcur  & ledit  (leur  de 
Gondi  ont  été  à l’audience,  & écriront  à V.  M.  ce  qu’ils  y ont  fait, 
& je  continuerai  à vous  rendre  compte  du  relie  de  madite  audience. 

Quand  ce  point  de  difpenfe  fut  achevé , je  commençai  à parler  i 
N.  S.  P.  de  la  fufpcnfion , qu’il  avoir  faite  des  expéditions  des  matiè- 
res confiftoriales  : & lui  dis  , que  je  ne  voulois  point  lui  en’parlcr 
comme  Protecteur  de  vos  afaires,  ni  comme  François;  mais  comme 
Cardinal , & zélateur  de  la  réputation  & autorité  du  Saint  Siégé , pour 
la  décharge  de  ma  confcience  : Que  le  zclc,  que  j’avois  à l’honneur 
de  Dieu , & au  bien  de  l’Fglifc,  ne  me  permetoit  point  de  lui  taire , 

Îue  cete  fufpcnfion  étoit  grandement  préjudiciable  au  fervice  de 
)icu,  & au  falut  des  âmes,  & en  particulier  k l’autorité  du  Saint 
Siège;  & qu’il  y alloit  de  la  confcience  de  S.  S.  Quelle  favoit  ce  que 
les  Saints  Docteurs  & les  Canons  difoient  des  maux , qui  advicnnent 
de  la  longue  vacance  des  Eglifes , & combien  de  belles  Conftitutions 
les  Papes  avoient  faites , pour  en  empêcher  la  longue  vacation  : Que 
ce  danger  & dommage,  qui  étoit  grand  en  tout  temps  &c  en  tous 
lieux  , croit  encore  plus  pernicieux  en  France  , en  ce  temps-ci  tant 
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■dérègle  & defordonné  : Qu’il  y avoir  encore  une  confidération  de 
grande  importance  : c’cft  que  les  Etats , avec  vôtre  V.  M.  propre, 
avoient  tant  parlé  contre  les  économats  & confidences , que  chacun 
nommé  étoit  après  à fe  faire  pourvoir  5 S c les  confidentaires  à rcme- 
tre  les  chofcs  au  bon  chemin.  Et  par  ccte  fuipenfion  S.  S.  empêche- 
rait "l’efet  de  la  bonne  volonté  de  V.  M.  & aefdits  Etats , & confir- 
merait & inculquerait  leldits  abus,  confidences  & économats,  & fe- 
rait ce  que  vouloient  les  confidentaires  & économes  , qui  ne  vou- 
loient  fe  départir  de  leurs  confidences  Sc  économats,  ni  dépenfcr  de 
l’argent , pour  avoir  des  provifions  apoftoliques  : dcfquelles  mêmes  la 
plulpart  d’eux  étoient  d'ailleurs  encore  incapables.  Et  pour  lui  don- 
ner encore  plus  à penfer,  je  lui  dîs,  que  je  favois,  que  le  Clergé  de 
France,  enplufieurs  aflemblécs,  avoit  demandé  à V.  M.  qu’il  lui  plût 
xemetre  les  élections  ; & que  je  croiois , que  ccte  requête  n’auroitété 
oubliée  aux  Etats  prefens  ; & qu'il  pourrait  arriver , que  V.  M.  meûe 
d’un  côté  de  la  requête  defdits  Etats , & de  l’autre , de  ce  qu’on  rc- 
fufoit  à Rome  vos  nominations  , pourrait  remetre  lefdites  élections 
en  la  Pragmatique  Sanction  , tant  regretée  de  tous  les  Chapitres, 
Univcrfitcz , Parlemens , & autres  tels  Corps  & Compagnies  de  Fran- 
ce. Auquel  cas  on  ne  viendrait  plus  de  France  à Rome,  que  pour  la 
confirmation  de  l’élcétion  feulement  de  trois  ou  quatre  Primatics,  qu’il 
faudrait  encore  expédier  gratis.  S.  S.  comme  reconnoiflànt  que  j’a- 
yois  raifon,  ne  me  répliqua,  finon  qu  il  faloit , que  V.  M.  envoyât 
ici , & ‘puis  on  expédierait  -,  & que  ceci  ferait  bien- tôt  palTc  : & dît 
■&  redît  cela  même ^lufieurs  fois,  qu’il  faloit  que  V.  M.  envoyât.  Et 
pource  que  je  ne  rebondis  rien  à ce  qu’il  difoit  & redifoit  tant  de 
fois , il  commcnçoit  a fe  fâcher.  Et  pour  cela  , & pour  lui  ôter  l’o- 
pinion qu’il  avoit,  que  cela  ferait  bien-tôt  paiTé  : je  fui  dîs , que  V.  M. 
ferait  toûjours  ce  qui  ferait  de  fon  devoir  envers  le  Saint  Siège,  & en- 
vers la  perfonne  de  S.  S.  mais  que  je  le  priois  de  prendre  en  bonne 
part,  & ne  s’ofenfer  point , fi  je  lui  difois  en  vrai  & loyal  ferviteur, 
que  ces  chofes  pourraient  aller  à la  longue , dautant  que  les  meilleurs 
èc  plus  dévots  Caroliques  de  France  ne  tenoient  pas  bonnes  les  opi- 
nions , qu’on  a â Rome , en  ce  qui  n’cil  point  de  la  doârine  & tra- 
dition de  l’Eglilc  : en  quoi  n’v  avoic  aucune  diference  entre  Rome 
& France:  Qu’en  France  on  faifoit , entre  autres  chofes,  les  droits 
du  Roi  & delà  Couronne  beaucoup  plus  grands,  qu’on  ne  les  faifoit 
à Rome  ; & qu’on  s’y  eilimoit  fi  bien  fondé , qu’on  ne  s’en  départi- 
rait pour  rien  du  monde  : Qu’en  ce  fait  particulier  V.  M.  trouverait 
des  plus  fcrvens  Catoliques , qui  lui  confeilleroient , que  non  feule- 
ment V.  M.  qui  a privilège  fpccial  de  ne  pouvoir  être  excommuniée, 
mais  le  moindre  homme  du  monde,  n’encourt  point  de  cenfures  pour 
faire  choie  necefiairc  à la  conlcrvation  de  fa  liberté  > & de  fa  perfon- 
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ne  : Et  en  tout  événement,  que  V.M.  étoit  abfoute  par  autorité  de  S.  S. 
propre,  fuivant  le  bref  par  elle  octroyé. 1 N.  S-  P.  en  cet  endroit  de- 
vint un  peu  penfif,  & puis  me  répliqua  fort  amiablemcnt , & peu  z 
& fur  ledit  bref  feulement , difoit,  qu’il  ne  l’avoit  point  entendu  ainfi 
comme  nous  -,  & que  c’étoit  à lui , qui  l’avoit  fait , à le  déclarer  -,  èc 
qu’il  n’avoic  donné  puiflance  d’abfoudrc  d’un  tel  cas.  Outre  qu’il  fa- 
loit  entendre  tels  brefs  de  pechez  commis  avant  la  conceffion  d’i- 
ceux  brefs  , 8 C non  depuis  : & concluoit  comme  auparavant  , que 
V.  M.  devoit  envoyer  ici  au  pluftoft.  Et  après  cetc  brieve  réplique,- 
je  ne  fai  par  quelle  infpiration  divine , il  le  mît  à dire , qu’il  recon- 
noilToit,  que  V.  M.  avoit  eû  de  grandes  ocafions  de  faire  ce  qu’elle 
avoit  fait  : Que  Dieu  avoit  permis , que  le  Cardinal  de  Guife , & le 
Duc  fon  frère , mou  ru  fient  ainfi  pour  leurs  pechez  : Que  la  Ligue  avoit 
ruiné  les  afaircs  de  France,  & delà  Religion  Catolique  même:  Qu’il 
ne  faloit  jamais  prendre  les  armes  contrela  volonté  de  fon  Prince,  & 
qu’il  n’en  advenoit  jamais  bien  : Qu’il  m’apelloit  à témoin  de  ccqu’iL 
m’en  avoit  dit  autrefois  j qu’auffi  avoit-il  prédit  ce  qui  leur  étoit  ad- 
venu. Je  le  loiiai  fort  de  ccte  bonne  & faine  opinion,  je  le  priai  d’y 
perfeverer , & de  ne  fe  la  laiflTcr  ôter  par  les  artifices  de  ceux  , qui- 
tâchoient  à lui  déguifer  les  matières , & à lui  donner  mauvaife  im- 
preflîon  des  a fiions  de  V.  M.  & aufll  je  Je  biffai  en  cetc  bonne  hu- 
meur , & m’en  allai  trouver  Monfieur  le  Marquis  de  Pifany  , & le 
fieur  Gcrommo  Gondi , aufquels  je  dîs  tout  ce  qui  s’étoit  pafié  en  ladite 
audience.  -v.  n*-' 

J’envoie  à V.  M.un  écrit  d’un  tres-do&e  Prélat  de  ccte  Cour  fur 
ledit  bref,  où  il  prouve , que  femblables  facultez  d'élire  Cortfeflcur 
ne  s’entendent  pas  du  pafle  feulement  , ains  pour  l’avenir  aufïi , & 
pour  toutes  &quantes  fois  qu’on  s’en  voudra  fervir:  & m’a  fait  voir 
les  lieux  des  Docteurs,  qui  font  alléguez  audit  écrit. 

V.  M.  aura  été  avertie  par  le  fieur  Defors,  comme  le  Comman- 


* [ Avec  l’avis , que  je  vous  ai  donné 
de  la  mort  des  Duc  fit  Cardinal  de  Gui- 
fe,  ( c’efl  Henri  111.  qui  parle  au  Car- 
dinal de  Joycufê  ) je  vous  ai  écrit  un 
mot  de  ma  man  , afin  que  vous  , fit 
mon  Ambaflàdcur , avifafhcz  enfemble, 
s’il  (croit  befoin , que  pour  le  regard  du- 
dit Cardinal,  j’eûfl'e  abfolutiondc  S.  S 
Depuis,  j’ai  trouvé  un  bref, que  S. S. 
m’a  ci-devant  envoyé , en  vertu  duquel 
a été  jugé  par  Doétcurs  en  Téologie  , 
qui  l’ont  vcù  fit  confulté  , que  je  pou- 
vons être  abfous  de  ce  cas  par  mon  Corn 


feflëur  , tel  que  je  le  voudrais  choifir 
comme  il  m’efl  permis.  Suivant  laquel- 
le réfolution , je  m’en  fuis  conflfle  au 
Téologal  de  cetc  ville , perfonage  pieux 
fit  doâc  , qui  m’en  a donné  l’abfolu- 
tion  ; après  laquelle  j’ai  communié,  8c 
reccû  le  corps  de  Ni  S.  à ce  premier 
jour  de  l’an.  Et  j’envoie  la  copie  dudit 
bref  à mon  Ambafladeur,  afin  que  tous 
deux  en  puifliez  répondre  d’une  même 
façon,  là  où  l’ocafion  s’en  préfentera-J 
Lttre  du  Rai  du  4.  Janvur  1589, 
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■dcur  de  Diou , après  avoir  traité  à Turin  de  la  part  du  Duc  de  Mayen- 
ne avec  Monfieur  de  Savoie  contre  V.  M.  s en  venoit  à Rome  en 
faire  autant  avec  le  Pape.  II  cft  arrivé  ce  matin,  & y a encore  avec 
lui  d’autres.  Et  les  apeile-t-on , foit  que  cela  vienne  deux , ou  non , 
les  Ambafladcurs  du  Duc  de  Mayenne  , 8c  de  la  ville  de  Paris  > Sc 
font  logez  chez  le  Cardinal  Pellevé. 

De  la  charge  qu’ils  ont , on  n’en  doit  point  prefumer  moins , que 
ce  que  les  Minières  de  la  Ligue  ont  dit  ici  tout  haut,  avant  leur 
venue  j à favoir , que  Vôtre  Ma jefté  s’étoit  jà  mife  du  côté  des  hé- 
rétiques , 8c  avoit  délibéré  d’éteindre  la  Religion  ratolique-  Que 
S.  S.  doit  abfoudrc  vos  fujets  du  ferment  8c  devoir,  qu’ils  avoient  à 
V.  M.  les  prendre  en  fa  protection,  contribuer  de  fes  movens  fpiri- 
cuels  8c  temporels , exhorter  tous  les  Princes  8c  Potentats  Catoliques 
à leur  aide  8c  fecours.  Et  fi  S.  S.  eftimoit  , que  pour  ce  il  ne  fût 
expédient  de  donner  un  plus  grand  titre  8c  droit  audit  Duc  do 
Mayenne;  que  pour  le  moins  elle  doit  l’honorer  du  nom  8c  pouvoir 
de  Protecteur  de  la  Religion  Catolique  en  France  , 8c  porter  tous 
les  Catoliques  à le  fuivre , 8c  à lui  obéir  comme  tel. 

Sire , N ctoit  que  je  fuis  par  trop  indifpofc  depuis  cinq  ou  fix  jours, 

. je  m’en  irois  incontinent  au  Pape  , lui  remontrer  ce  qu’un  tel  cas 
requiert , comme  je  ferai , Dieu  aidant , tout  aufiî-tôt  que  je  pour- 
rai fortir,  8c  en  avertirai  V.M.  Cependant,  Monfieur  le  Marquis 
de  Pifanv  ne  manquera  de  fon  côté  a y faire  fon  devoir. 

Sire , Le  plus  grand  a faire , que  V.  M . ait  pour  le  jourdui  à Rome, 
cft  celui  de  la  mort  du  Cardinal  de  Guife,  8c  de  l’abfolution  pour  la- 

3uelle  on  veut  que  V.  M.  envoie  par-deçà.  Et  partant  j’eftime  être 
e mon  devoir  de  vous  en  faire  cete  letre  à part.  N.  S.  P.  avec  les 
cinq  Cardinaux , qui  vous  ont  été  écrits  ci-devant , en  tient  fouvent 
Congrégation  , 8c  les  chofes  s’v  paflent  allez  fecrctemcnt , jufqu’à  ce 
qu’on  voie  comme  vos  afaires  iront  en  France , félon  le  fucccs  def- 
quels  on  entend  publier , ou  du  tout  fuprimer  les  réfolutions  qui  fe 
font.  Cependant,  il  s’en  découvre  toûjours  quelque  chofe;  8c  encr’- 
autres  chofes , j’ai  apris  que  le  bref,  par  le  moyen  duquel  V.  M.  s’eft 
fait  abfoudrc,  a tout  gâté  leurs  mifteres  , 8c  qu’ils  fe  trouvent  bien 
empêchez  , 8c  que  le  Pape  même  eft  fort  courroucé  contre  ceux , 
qui  l’ont  expédié  j combien  que  ce  ne  foit  chofe  nouvelle  de  don- 
ner tels  brefs  à des  Princes,  8c  qu’il  y ait  même  des  feigneurs  pri- 
vez , aufquels  les  Papes  en  ont  donné,  avec  limitation  neanmoins: 
& les  apellc-t-on  Confejfionels , ou  Confejjionaira.  Quant  au  vôtre,  il 
eft  le  plus  ample  , qui  fe  pouvoir  faire  , fans  aucune  reftriftion  ou 
modification,  comme  il  apartient  au  premier  Roi  Sc  Fils  de  l’Eglife. 
Et  plufieurs,  à qui  j’en  ai  parlé  par-deçà  , n’y  trouvent  rien  à redire, 
dilànt  que  y,  M.  n’a  befoin  d’autre  abtolucion.  Et  je  n’ai  point  oui» 
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que  le  Pape  même  en  dife  autre  chofe , h non  que  telles  choies  le  dof- 
vent  entendre  du  paile,  & non  de  l’avenir,-  & qu’il  n’a  point  entendu 
un  tel  fait  quccctui-cij  & que  c’eft  à lui,  qui  a fait  le  bref,  à l’in- 
terpreter.  Mais  on  lui  peut  répliquer  , que  cctc  interprétation  cil 
contre  les  paroles  exprefles  & formelles  du  bref  > & quelle  vient  tôt 
après  que  lui-même  s’eil  déclaré  partie  en  ce  fait,  & qu’il  en  a fait  les 
ades. 

Une  autre  chofe,  qui  fe  découvre  fort  en  cux,ell  un  ardent  defir 
qu’ils  ont,  que  V.  M.  envoie  par  deçà,  pour  demander  l’abfolution; 
& au  contraire  une  grande  peur  qu’ils  ont,  qu’elle  n’y  envoie  point. 
Quant  au  delîr,  ils  ne  le  cèlent  point  , ains  le  découvrent  à nous- 
mêmes,  & nous  font  dire  & conlei  lier  fous  main,  que  nous  vous  en 
follicitions  ; & m’alTeûre,  qu’ils  en  feront  prclîer  &c  importuner  par- 
delà  V-  M.  par  fes  propres  ferviteurs.  De  ma  part, fans  en  être  ad- 
monété  par  autrui , je  cfellrc  toûjours  de  moi-même , que  V.  M.  com- 
me Roi  Tres-Chretien , rende  toûjours  au  Saint  Siège,  & à la  per- 
fonne  du  Pape,  tout  le  rcfpccl , qui  lui  eil  deû  , & plufioft  plus  que 
moins  ; pourveù  que  cependant , & par  ce  moyen  V.  M.  maintienne 
laine  & entière  fon  autorité , & la  dignité  8c  réputation  de  fa  Cou- 
ronne , qui  eft  la  première  de  la  Chrétienté.  Et  à cetc  fin  je  métrai 
ici  certaines  chofes,  que  j’entens  par-ci  par- là  , qui  apartiennent  à 
cetc  délibération.  Leur  defir  feroit  donc,  que  V. M.  envoyât,  encore 
que  du  commencement  on  parlât  d’écrire , une  ou  deux  perlonncs  de 
grande  qualité , pour , de  vôtre  part , non  feulement  demander  l’abio- 
iution  i mais  aufli  rendre  railbn  de  la  mort  dudit  Cardinal  de  Guifer 
8c  défendre  à ce  qu’on  leur  propoferoit  au  contraire , & accepter' 
les  fourmilions  & pénitences , qu’on  vous  voudrait  enjoindre.  Et  auflï 
s’ils  veulent  entrer  en  connoiil'ancc  de  la  mort  dudit  Cardinal,  ils- 
connoîtront , par  même  moyen,  de  la  mort  du  Duc  de  Guife,  puifqu’ils^ 
lont  morts  tous  deux  pour  une  même  ocafion  : de  quoi  V-  M.  faura 
tres-bien  pefer  l’importance  & la  confequence  , puifque  nul  de  vos 
fujets  ne  peut  être  tiré: à Rome,  non  pas  meme  pour  les  caufes  fpi- 
rituelles.  En  après , je  fuis  averti , qu’ils  prétendent , que  tout  aufli-tôt 
que  ceux , que  vous  devez  envoyer , auront  en  vôtre  nom  demandé 
1 abfolution,  on  vous  doit  fommer  de  délivrer  Monfieur  le  Cardinal- 
de  Bourbon,  8c  l’ Archevêque  de  Lion,  en  difant,  que  ce  (ont  cho- 
fes incompatibles , de  demander  l’abfolution  d’un  excès  commis  en  la 
perfonne  d’un  Cardinal,  8c  cependant  tenir  un  Cardinal  & un  Ar- 
chevêque prifonniers } & qu’il  faut  premièrement  montrer  répcntance 
de  ce  peché-là,  en  cedant  de  commetre  celui-ci.  Après  tout  cela,  on 
penfe  vous  impofer  certaines  pénitences  fervans  à plusieurs  & diver- 
ies  leurs  intentions , je  ne  fai  pas  quelles  : mais  je  vous  dirai  ce  que 
j’en  ai  oui  dirç  aux  uns  & aux  autres.  Un  Cardinal  de  grand  enten- 
dement ,, 
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cicment,  qui  n’eft  point  de  ladite  Congrégation,  m’a  dit  à moi-mê- 
me , que  fi  c’étoit  «à  faire  à lui , il  vous  impoferoit  pour  pcnitence , de 
recevoir  le  Concile  de  Trente  , purement  & Amplement,  fans  ladite 
modification  des  droits  de  V.  M.  & de  vôtre  Royaume  , qui  a été 
ajoutée  aux  Etats  : De  laquelle  reltriction,  ( pour  vous  dire  cela  en 
pafl’ant , ) le  Pape  ell  très- fâché , & même  contre  Monfieur  le  Cardi- 
nal Légat,  comme  s’il  avoit  été  en  la  puiflance  dudit  fieur  Légat  de 
difpofer  deV.  M.  & des  Etats  généraux  de  France,  ainfi qu’il  lui  au- 
roic  pleû.  Le  mêmeCardinal  pall’ant  outre  me  dît , qu’il  vous  enjoin- 
drait encore  d’exterminer  de  vôtre  Royaume  les  hérétiques  , & d’y 
introduire  l’Inquifition  , comme  elle  étoit  du  temps  du  Roi  Henri 
vôtre  père , & de  renoncer  à toutes  confédérations  & traitez  avec 
la  Reine  d’Angleterre  , Cantons  de  Suille  hérétiques,  Protcftans 
d’Allemagne,  & avec  le  Turc.  D’autres  m’ont  dit  , qu’on  voudrait 
aaifiî  vous  faire  renoncer  à la  nomination  des  bénéfices,  qui  ont  va- 
qué par  la  mort  du  Cardinal,  & vous  obliger  envers  le  Pape  & le  Roi 
Catolique,  les  Princes  d’Italie,  & Cantons  de  Suiflfe  catoliques , 
pour  la leurcté  Sc  confervation  de  la  Maifon  de  Guifc.  Il  s’en  elt  trou- 
vé encore,  qui  m’ont  dit  de  plus  , qu’on  voudrait  que  le  jour  , que 
l’abfolution  vousferoic  donnée , la  part  ou  V-  M.  ferait , vous  partilficz 
de  vôtre  logis  avec  une  torche  ardente  à la  main , & aliafiiez  à l’E- 
glife,  & y entendi fiiez  la  grand’  mefle  de  cete  façon.  Ce  font  chofes’ 
qui  ne  font  pofiibles  par  toutes  voies  -,  mais  qui  neanmoins  fe  difent , 
& qu’il  ell  expédient  d’avoir  prévues  , avant  que  s’enfoncer  de  foi- 
même  , pour  y lailTcr  trop  du  ficn. 

Et  pour  ces  confidérations , il  y en  a qui  aimeraient  mieux , que 
V.  M.  le  tenant  à ce  qu’elle  en  a fait  jufqucs  ici , n’envoyât , ni  écri- 
vît pour  cela,  & répondît  à ceux, qui  lui  en  parleraient, quelle  n’a- 
voit  befoin  d’aucune  abfolution  pour  un  fait  julte,  & necefiaire pour 
la  confervation  de  fa  liberté  , perfonne  & Erat  ; & neanmoins  , que 
pour  plus  grande  fcùreté  & repos  de  fa  confciencc , elle  a voulu  avoir 
& a eu  de  fait  abfolution  en  vertu  du  bref  du  Pape , qui  cil  autant 
même  comme  fi  S.  S.  vous  avoit  abfous,  & dont  vous  vous  conten- 
tez. Et  difent  ceux  qui  font  de  cet  avis , que  par  ce  moyen  V.  M.  ni 
le  Pape  n’y  laifleroient  rien  du  leurs  & que  l’autorité  de  l’un  & de 
l’autre  demeurerait  laine  ,&  ferait  fin  de  toute  norlc,  fans  qu’il  reliât 
plus  rien  à faire,  fe délivrant  V-  M.  par  ce  moven  de  tous  les  fufdits 
empêchemens , & délivrant  aulfi  le  Pape  même,  & lefdits cinq  Car- 
dinaux , d’un  labirinte , où  ils  fefont  mis  avec  leur  Congrégation , d’ex- 
péditions & autres  chofes,  fans  avoir  poflïble  aflcz  bien  confidéré  le 
moyen  qu’ils  auraient  d’en  fortir , & dont  ils  ne  font  pas  à fe  répentir,. 
connoilfant  maintenant , que  tout  ce  qu’ils  ont  fait  jufqucs  ici  , ne 
nuit  de  rien  à V.  M.  ains  à eux-mèmes , tant  au  fpiritucl , qu’au  tera- 
7omc  1.  D 
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porcl,  comme  j’ai  dit  à pluficurs,  afin  qu’il  leur  fut  ra  porté.  C’eftla 
Grandeur  du  Pape  , d être  afliflé  en  Chapelle  par  les  Ambafladeurs 

des  Rois  & Princes  -,  &i  la  fufpenfion  des  expéditions  dcsEvêchczôc 
A bbaies , qu’ils  ont  faite,  tourne  au  grand  préjudice  de  l'Eglife,  fa- 
lut  des  âmes , & à la  confirmation  des  abus  des  économats  & confi- 
dences, & les  prive  cependant  de  pluficurs  fournies  d’argent  , qu’ils 
en  rccevoicnt , ayant  eux-mêmes  fait  ce  qpe  les  Rois  de  France  ont 
acoùttimé  de  faire,  quand  ils  font  courroucez  contre  cete  Cour,  Si 
veulent  punir  fon  ingratitude  , défendant  , qu’on  n’y  envoie  point 
d’argent  pour  aucune  expédition  que  ce  foit.  Entre  ces  deux  partis 
du  tout  contraires,  à favoir,  d’envoyer  ici  de  la  façon  qu’on  veut, 
ou  n’y  envoyer,  ni  faire  rien  plus  du  tout  -,  il  y a polfiblc  un  milieu, 
au  cas  que  V.  M.  voulut  complaire  au  Pape,  en  lui  demandant  l’ab- 
folution , qu’il  defire  tant  lui  être  demandée.  Ce  feroit  celui  , dont 
j’ai  par  autres  dépêches  precedentes  écrit  à V.  M.  à favoir,  d’écrire 
une  lctre  au  Pape  par  avis  du  Confeil , de  laquelle  ôn  ne  puifl'e  au- 
cunement faire  fon  profit  contre  V.  M.  en  tel  fens,  que  V.  M.  com- 
me il  a été  dit  cy  dclTus , ayant  fait  pour  la  conlcrvation  de  fa  liber- 
té , perfonne,  & Etat,  ce  qu’elle  a fait  à l’endroit  du  Cardinal  de 
Guile , elle  n’a  cflimé  ofenfer  aucunement  l’Ordre  Ecclefiaftique,  qui 
lui  a toujours  été,  & fera  en  tres-grande  révérence  ; ni  avoir  befoin 
d’abfolution.  Toutefois,  pour  plus  grande  fcûreté  & repos  de  fa  con- 
fcicncc,  elle  a voulu  avoir,  & a de  fait  obtenu  abfolution  en  vertu 
dudit  bref  de  S.  S-  qui  cil  autant  comme  fi  S.  S.  vous  avoir  abfous 
elle-même.  Et  encore  que  vous  ayez  ocafion  de  vous  contenter  en 
Dieu  Si  en  confcience  , & devant  les  hommes  du  monde  , comme 
de  fait  vous  devez  vous  en  contenter  j néanmoins  , atendu  que  S.  S. 
dit , que  vous  devez  encore  prendre  abfolution  d’elle , vous  êtes  preft 
& «iifpoâé  à la  recevoir , & l’upliez  S.  S.  de  vous  la  donner.  Et  cete 
lctre  le  pourrait  envoyer  à Monfieur  l’Ambafladcur  pour  la  rendre, 
en  lui  défendant  d’entrer  en  nulle  jullification  ni  réplique,  ni  metre 
en  avant  aucun  autre  propos  touchant  ce  fait , pour  ôter  à ceux  d’ici 
tout  moyen  d’entrer  en  conditions , & de  former  un  procès , comme 
ils  voudraient  faire.  Ou  bien  fe  pouroit  envoyer  ladite  letre  par  un 
Gentilhomme  exprès , en  quoi  il  y aurait  un  peu  plus  de  refpeft  j Sc 
commander  audit  gentilhomme  de  ne  faire  autre  chofe , finonque  de 
baifer  les  pies  à S.  S-  de  la  part  de  V.  M.  & lui  rendre  ladite  letre  j de 
laquelle,  s’il  fembloit  bon,  on  lui  pourrait  encore  bailler  la  copie, 
afin  qu’il  en  dît  de  bouche  le  contenu  à S.  S.  fans  y ajouter  un  feul 
mot.  Et  fi  on  vouloir  l’interroger , ou  lui  propofer  quelque  chofe  tou- 
chant ce  fait , ne  répondre  que  ce  qu’il  a dit.  De  tous  les  fuldits  par- 
tis , comme  je  ne  me  voudrais  ingerer  d'en  metre  en  avant  pluftofl 
l’un  que  l’autre  ; aufll  ai- je  ellinié  vous  en  devoir  écrire  ce  qui  s’en 
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dit,  puifque  je  fuis  fur  les  lieux,  8c  que  V.  M.  m’y  tient  pour  fon 
fervicc.  A quoi  j’ajoftterai  encore  ceci , que  les  plus  clairvoyans  & 
mieux  afe&ionnez  difent,  que  quand  bien  V.  M.  y voudra  envoyer 
ou  écrire , il  n’eft  bon  de  fe  hâter,  parce  quec’eft  chofe,  qui  fc  peut 
toû jours  faire  j 8c  tant  plus  tard  vous  y envoyerez  , tant  meilleure 
condition  vous  en  aurez , pourveû  que  vos  afaires  aillent  bien  : félon 
l’état  & fuite  defqucls  il  faudra  faire  8c  laifler  beaucoup  de  choies. 
Car  V.  M.  n’a  à cfperer  ni  à craindre  rien,  finon  autant  quelle  aura 
de  bien  ou  de  mal  chez  foi , en  fon  propre  Royaume.  Et  pour  favoir 
en  quel  prédicament  V.  M.  fera  à Rome,  elle  n'aura  befoin  d’aten- 
dre  a l’aprendre  par  la  dépêche  de  fon  Ambaflâdeur  , ou  mienne  j 
elle  le  trouvera  & lira  chez  loi  de  jour  en  jour  , à mcfurc  quelle 
avancera , ou  fera  progrès  en  fes  afaires. 

L E T R E IV. 


RE’PONSE  DU  ROY  AU  CARDINAL  DE  JOYEUSE. 

MO  n Coufin , J’ai  receû  vos  deux  letres , vendes  enfemble  des  9. 

S?  1 o.  de  ce  mois , & ne  faurois  allez  lojier  le  foin  & l’afe&ion , 
que  vous  rendez  au  bien  de  mes  afaires,  8c  les  prudentes circonlpec- 
tions  & bons  ofices  que  vous  y aportez  j vous  aflèttrant,  que  pour  l'une 
& l'autre  confideracion  vos  dépêches  me  donnent  autant  de  conten- 
tement, que  de  nulle  autre  part  que  j’en  puifle  recevoir.  Les  remon- 
trances , que  vous  avez  faites  à S.  S.  fur  la  façon , dont  elle  a ufé  en  ce 
qui  touche  mes  afaires,  font  fi  prégnantes , qu’elle  a peu  mieux  juger 
le  préjudice  qu’elle  fait  à foi-même,  qu’il  n’a  polfiblc  été  coniidcré 
ni  connu , lors  quelle  s’eft  refolüe  à vous  faire  11  rigoureux  traitement. 
Et  j’efperc,  que  cela  facilitera  une  meilleure  & plus  équitable  rélblu- 
tion , après  quelle  aura  oiii  l’Evêque  du  Mans , que  j’ai  dépêché  vers 
elle , & qui  y doit  être  maintenant , fur  la  charge,  que  je  lui  ai  donnée, 
qui  donnera  fujetà  S.  S.  de  r’abiller  avec  honneur  ce  qui  femble  lui 
avoir  été  conlcillé  avec  plus  de  précipitation  , que  ne  meritoit  la 
grandeur  de  l’afaire,  8c  de  la  dignité,  où  ilapleûà  Dieu  m’apeller.  Le 
zele , que  j’ai  à l'honneur  de  Dieu , 8c  de  fa  Sainte  Eglife  me  fait  ref- 
pecler  ce  qui  vient  de  S.  S.  8c  veux  toujours  honorer  fa  perlonne,  au- 
tant ou  plus  que  nul  autre  Prince  de  la  Chrétienté.  Et  Comme  je  tiens 
le  lieu  cfc  Premier  Fils  de  l’Eglife  , 8c  le  nom  de  Tres-Chretien  , j’ai 
pareillement  la  volonté  de  me  le  conferver  par  efets  convenables  à 
ccte  prééminence  : efpérant , que  S.  S.  en  ce  qui  dépend  d'elle,  me 
rendra  les  ofices  que  raifonnablement  je  dois  atendre  par  une  rccipro- 

2 uc  corrcfpondance  neceflaire  au  bien  de  la  Chrétienté.  Ledit  lîeur 
vèque  du  Mans  vous  aura  communiqué  la  charge,  qu’il  a eue  de  moi, 
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comme  je  lui  avois  ordonné  de  faire  avant  qu’entrer  en  aucune  négo- 
ciation, afin  daprendre  l'ordre  par  vos  bonnes  inftruftions,  & de  mon 
Ambafladcur , qu’il  y aurait  à tenir.  Vous  verrez  ce  que  j’écris  à-pre- 
fent  à mon  Ambafladeur,  que  je  veux  vous  être  aufn  commun  avec 
lui , ainfi  que  je  lui  mande , 6c  ferez  fur  le  contenu  ce  que  par  enlcm- 
ble  vous  jugerez  être  requis  au  bien  de  mesafaires  , que  je  fai  ne  pou- 
voir mieux"  difpofer  en  ce  qui  concerne  les  négociations  de  delà,  que 
de  m’en  remetre  à vos  bons  avis.  Le  fieur  de  Belloy  n’elt  encore  de 
retour  de  fon  voyage  de  Languedoc , & fuis  toujours  atendant  la  ré- 
ponfe , qu’il  me  râportera  de  ce  côté- là.  J’ai  délibéré  de  me  métré  bien- 
tôt en  campagne , pour  m’acheminer  du  côté  où  je  connoîtrai  être  le 
mieux  pour  mon  (ervice,  ayant  cete  ferme  confiance  en  la  bonté  de 
Dieu , qu’il  me  fera  fi  fcûre  garde  de  mes  confeils  & avions , que  j’en 
aurai  l’heureux  fuccés , qui  cft  deû  à lajullice  de  ma  caufe.Jclcprie 
pour  fin  delà  prefente,  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  garde.  Fé- 
vrier i^8$>. 

MO  n Coufm , Depuis  la  prefente  écrite , j’ai  encore  confideré 
le  contenu  de  vôtre  letre  en  chifre  ; par  laquelle  ayant  enten- 
du à quoi  l’on  pourrait  ou  voudrait  étendre  la  requête  dc^l’abfolu- 
tion , j’ai  bien  voulu  vous  prier  de  regarder  tous  enfcmblc  que  cela 
foit  conduit  defaçon,  qu’il  ne  m’enpuiflc advenir  aucun  préjudice, 
n’ayant  penfé  d’entrer  en  aucune  juftification  de  ce  que  j’ai  fait,  de- 
vant autre  que  devant  Dieu , à qui  feul  j’en  fuis  refponfablc.  Et  enco- 
re , que  l’abfolution  que  j’ai  eue  en  vertu  du  bref  de  S.  S.  foit  fufifan- 
te , pourme  délivrer  de  tout  fcrupule  que  ledit  fait  me  pouvoir  apor- 
ter  : Toutefois , pour  plus  grande  fatisfaclion  de  ma  contcience,  & 
pour  ledefir,  qucS.  S.  a montré  avoirqueje  la prilfe encore  d’elle  ; je 
mefuis  encore  difpolé  â la  lui  demander  ,eftimant,qu’ellelc  conten- 
tera de  cet  honneur.  Mais  je  veux  bien,  qu’on  lui  fafle  connoîtrc,  que 
fi  on  vouloir  ufer  de  formalitcz  contraires  à ma  dignité  , ce  feroit 
chofc,  que  je  ne  pourrais  foufrir  ni  pafler. 


A N N E'  E M.  D.  X C J I I. 

LETRE  V. 

À MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  PISANY.* 

Monseigneur.,  T’ai  vû  une  partie  de  ce  que  vous  écrivîtes 
par  le  precedent  ordinaire  à Madame  la  Marquife,  fur  les  lon- 
gueurs , dont  on  ufe  à vous  permetre  de  venir  aux  piés  du  Pape,  6c 

* Ce  Marquis  s’apelloit  Jean  de  Vivonne  , & étoit  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Saint-Efprit. 
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à vous  éclaircir,  fi  vous  y ferez  admis,  ou  non.  'Et  d’ailleurs,  il  Ce  dit 
déjà  par  Rome , que  fi  on  vous  en  fait  guère  plus  long,  vous  êtes  ré- 
folu  de  vous  en  retourner  en  France  : ac  laquelle  rélolution  pluficurs 
gens-de-bien , qui  s’emploient  , & font  tout  ce  qu’ils  peuvent  par- 
deçà  , pour  faciliter  vôtre  venue,  font  tres-marris.  Et  quelques-uns 
d’eux , qui  favent  que  je  fuis  bon  François , & d’ailleurs  vôtre  tres- 
humble  & tres-afedionné  lerviteur  i m’ont  requis,  exhorté,  & con- 
juré de  vous  écrire,  Sc  fuplier  de  leur  part,  qu’il  vous  plaife  avoir 
patience,  & n’abandonner  point  vôtre  fainte  entreprilé  : m’alléguant 
que  depuis  quelques  jours  les  chofes  lont  grandement  meilleurécs 
pour  nous  dans  Rome,  tant  en  la  perfonne  de  N.  S.  P.  le  Pape  & des 
liens,  qu’au  refte  de  toute  cetc  Cour;  Sc  que  de  jour  en  jour  on  les 
voit  toujours  aller  de  bien  en  mieux  ; comme  pour  vôtre  particulier 
le  Pape  a parlé  de  vôtre  pcrlonnc  àdiverfes  fois  fort  honorablement  : 
& s’afleùrant  les  deflùfdits , qu’en  donnant  encore  quelque  temps  à 
S.  S.  vous  en  aurez  audience , Sc  en  obtiendrez  toutes  chofes  railo- 
nablcs. 


* Le  Duc  de  Nevers  en  fait  des  re- 
proches au  Pape  Clément  VI II.  dans  le 
Difcours  de  fa  Légat  ton  , où  joignant  les 
griefs  du  Marquis  de  Pifany  avec  les  fiens, 
il  parle  en  ces  termes  : [ J’ajouterai  en- 
core le  refus,  que  Vôtre  Sainteté  a fait 
de  permetre  à M*  le  Marquis  de  Pilàny, 
durant  un  an  tout  entier  , de  venir  lui 
baifer  les  piés  de  la  part  de  tant  de  Prin- 
ces du  fang  royal , fie  d’autres  Princes , 
Seigneurs , & Prélats , qui  font  auprès 
du  Roi , pour  lui  rendre  témoignage  de 
l’humilité  & obcïfl’ance  , qu’ils  lui  por- 
tent, Sc  pour  lui  ouvrir  les  moyens  pro- 
pres , pour  effectuer  la  converfion  de 
nôtre  Roi , laquelle  dés  Ion  étoit  fort 
préparée;  St  en  ce  fâifant,  rendre  V.  S. 
le  vrai  Père  commun  de  la  France.  Et 
non  contente  de  n’avoir  voulu  écouter 
ledit  ficur  Marquis,  durant  un  filong 
tems , elle  a été  poufice  de  lui  comman- 
der , tandis  qu’il  ctoit  en  chemin  pour 
aller  à Lorcte , de  fortir  des  terres  de 
l’Etat  Ecclcfiafîiquc , comme  s’il  étoit 
ennemi  du  Saint-Siège , & non  pas  un 
pcrlbnage  plein  d’honneur  , Sc  tres- 
catolique , comme  il  s’eft  fait  connoîtrc 
pour  tel  dans  les  Ambafladcs  , où  il  a 


été  employé  ,en  Efpagne  , l’cfpace  de 
dix  ou  douze  ans , St  à Rome  cinq  ou 
flx.  Ce  qui  doit  caulcr  un  grand  déplai- 
fir  à tant  de  perfonnes  de  qualité , qui 
l’avoient  délégué  vers  V.  S.  car  on  ne 
fauroit  davantage  méprifer  une  perfon- 
ne, que  de  ne  la  vouloir  écouter,  8t  en- 
fin la  chaflér  hors  de  fes  terres.  Si  par 
avanturc , V.  S eût  cû  quelque  mécon- 
tentement particulier  de  lui , il  eût  cté 
plus  à propos  de  le  lui  faire  dire  dés  le 
commencement  qu’il  vint  en  Italie,  par 
Monfieur  le  Duc  de  Mantoüc,  mon  ne- 
veu , que  non  pas  de  lui  faire  confeillcr 
par  Son  Altefle  , d’avoir  patience  , 8c 
déclarer  fa  commiffion  , lui  donnant 
par  là  efpérance  de  le  recevoir  ; car  il 
eût  averti  ceux,  qui  l’avoient  député  , 
du  refus,  que  V.  S.  fcfbit  de  le  recevoir, 
afin  qu’ils  en  commifî'ent  un  autre  à fa 
place  ; St  le  tout  fè  fût  paflè  avec  quel- 
que honneur  : au  lieu  que  l’aiant  traité 
n rudement  , l’on  a pris  argument  de 
croire,  que  l’on  ne  defiroit  point  qu’il 
vînt  à Rome , pour  détruire  les  fauflès 
imprefiions  , que  l'on  avoir  femées  en 
cete  ville  contre  nôtre  Roi , Sc  nôtre 
France.  J 
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Je  leur  ài  mal  volontiers  acordé  de  faire  cet  ofîcc , pour  être  chofe 
contre  mon  humeur,  & que  j'ai  toujours  fuie  fur  toutes  autres,  que 
de  m’ingerer  à quoi  que  ce  fiit , & mêmement  à donner  avis  à mes 
feigneurs  & maîtres.  Audi  és  chofes  mêmes , qui  me  pourraient  être 
feantes , comme  envers  perionnes  de  ma  condition,  je  ne  fuis  nulle- 
ment propre  à donner  des  efpéranccs , étant  en  mes  afaires  propres 
défiant  de  l’avenir,  prenant  toujours  au  pis  les  chofcs  futures  , qui 
dépendent  de  la  volonté  des  hommes  , & de  la  variété  & incertitude 
des  évenemens , 1 & ne  faifant  jamais  état  de  rien,  finon  alors  que 
je  le  tiens  bien.  Toutefois  je  n’ai  pour  cetc  fois  pû  faire  de  moins, 
que  de  prêter  ma  main  & ma  plume  aux  jugemens  & opinons  de  ceux, 
qui  favent  plus  des  afaires  d’ici  & de  toutes  autres  chofes,  que  je  ne 
fais , & que  je  connois  être  afe&ionnez  au  bien  & repos  de  la  France, 
& qui  en  particulier  défirent  toute  bonne  & heureufe  iflue  à vôtre 
voyage  & commiffion.  Et  me  fufira,quc  cete  mienne  facilité  ne  foit 
de  vous  prife  pour  préfomption  , & que  je  n’en  perde  rien  de  vôtre 
bonne  grâce  ; comme  je  l’aticns  aulfi  de  vôtre  humanité  & bonté. 

Ceux-ci  donc  font  d’avis,  que  quelque  longueur , dont  on  ufc  en 
vôtre  endroit,  vous  ne  vous  en  retourniez  point,  finon  qu’on  refu- 
fât  expreflément  de  vous  ouïr,  ou  que  l’on  vous  rapcllât  de  France. 
Et  palTant  encore  plus  outre , difent , que  de  France  on  ne  doit  point 
vous  rapellcr,  ni  vous  auffi  le  confeillcr,  ains  le  détourner  fi  vous 
pouvez.  Et  pour  ce  que  je  leur  ai  dit , que  je  penfois  que  cete  irré- 
îolution , en  laquelle  on  vous  tient  ici , fi  vous  aurez  audience  ou  non, 
tient,  polftble , aulfi  enlufpens  & irréfolus  de  delà  les  Princes  & Sei- 
gneurs , qui  vous  ont  prié  de  venir , de  pluficurs  chofes , qu’ils  ne  peu- 
vent bonnement  faire  jufques  à ce  qu’ils  fâchent , fi  vous  ferez  écouté 
ou  non,  pendant  que  la  Ligue,  les  Efpagnols,  & le  Légat  du  Pape 
même  font  à Paris,  & ailleurs,  tout  le  pis  qu’ils  peuvenf  > ils  m’ont 
répondu  , qu’ils  n’entendent  point,  que  lefdits  Seigneurs  & Princes  en 
vous  retenant  en  Italie,  laillcnt  cependant  de  faire  en  France  rien 
qui  foit  vraiment  utile  au  public,  ficneccll’aire  au  bien  de  leur  parti, 
& à la  confervation  de  leurs  droits: ains  comme  on  fait  en  leur  en- 
droit, qu’eux  auffi  prenant  les  chofes  au  pis,  & comme  fi  on  devoir 
élire  un  Roi  à Paris , & jamais  donner  audience  à Rome , ils  falfent 
dés  à-prefent , contre  qui  que  ce  foit , toutes  chofcs  bonnes  & ncccf- 


* Il  y a des  hommes , & quelques- 
uns  même  d’entre  les  plus  (âges  , qui 
font  faciles  à croire  ce  qu’ils  défirent  ; 
& d’autres  au  contraire , qui  ne  le  tien- 
nent jamais  aflcûrcz  de  rien , s’ils  ne  le 
tiennent.  Mais  il  cil  toujours  meilleur 
de  (c  défier  de  l’avenir  , qui  cil  incer- 


tain , que  d’efpérer  beaucoup  : car  outre 
que  l’efpérancc  nous  rend  pareil  eux  8c 
négligens , quand  ce  que  nous  défii  ons  , 
& a quoi  nous  nous  atendons , vient  à 
manquer , nous  nous  en  afiigeons  da- 
vantage. 
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faires,qui  ne  leurferoient  plus  en  entier,  quand  l’un  dcfdits cas , ou 
tous  deux  adviendroient.  Et  ce  fondement  étant  pofé,  ils  difcntque 
de  vôtre  patience  8c  longue  atente , il  ne  peut  advenir  aucun  mal  auf- 
dits  Princes  8c  Seigneurs , ni  aucun  bien  à la  Ligue  ; ains  au  contr  tire 
plufieurs  biens  à tout  nôtre  parti , 8c  plusieurs  maux  à tous  nos  ad- 
verfaires. 

Je  leur  ai  encore  allégué,  qu’il  y avoit  de  l’indignité  & peu  de  ré- 
putation pour  lefdits  Seigneurs  Princes,  8c  pour  vôtre  penonne  mê- 
me, d’être  fi  long  temps  à atendre  vôtre  audience,  en  laquelle  mê- 
mement  celuiàquionla  demande  a plus  d’intereft , que  ceux-là  mê- 
mes, qui  la  font  demander.  Mais  ils  m’ont  répliqué,  que  comme  en 
la  prife  des  villes  par  compofition  , quelque  avantageufe  que  foit  la 
compofition  pour  ceux  qui  rendent  la  ville,  l’honneur  néanmoins  & 
la  réputation  eft  toujours  à celui,  à qui  le  profit  en  demeure,  8c  qui 
a pu  & fcû  fe  rendre  maître  de  la  place  : auffi  en  cete  vôtre  légation, 

1 honneur  en  fera  à ceux , qui  recevront  le  profit  de  leur  patience  8c 
longanimité  ; & l’indignité  demeurera  à ceux , qui  par  divers  artifi- 
ccs  ayant  enfin  tâché  de  faire  que  vous  n’cûffiez  point  d’audience , 
en  auront  enfin  le  dommage  8c  la  honte.  Davantage , il  n’eft:  pas 
ainfi  du  Pape  comme  d’un  autre  Prince  purement  temporel  ; & peut- 
on  bien  fans  indignité  endurer  du  Chef  de  l’Egli(e , 8c  Pere  de  tous 
les  Chrétiens  & Catoliques  , ce  qu’on  ne  foufriroit  d’un  autre.  Le 
fils,  qui  porte  patiemment  la  rigueur  de  fon  pere,  n’encourt  point  d'in- 
dignité ; 8c  nous  particuliérement  , que  les  Ligueurs  taxent  à tort 
de  n’être  point  bons  catoliques,  avons  befoin  d’uler  de  toute  patience, 
modeflie , & révérence  à 1 endroit  de  S.  S-  Auffi  avons-nous  à nous 
fouvenir  de  la  nature  8c  qualité  de  l’afaire , pour  lequel  vous  venez. 
On  dit,  que c’elt pour  la  converfion  & abfolution  a’un  penitent.  Si 
ainfi  eft  , la  chofe  d’elle-même  nous  exhorte  à patience  , 8c  à toute 
humilité.  Un  pénitent  ne  doit  point  réputer  à indignité  debatre  8c 
atendre  longuement  à la  porte  de  celui , duquel  l’abfolution  lui  eft 
necclTairc:  ains  s’il  fc  dépite’,  8c  s’eava  courroucé  de  ce  qu’on  l’a  fait 
atendre  quelque  temps , il  montre , qu’il  n’eft  point  encore  vrai  re- 
pentant j comme  au  contraire  s’il  a bonne  8c  longue  patience,  il  com- 
mence à faire  preuve  par  là  de  fa  vraie  8c  non  feinte  converfion  : 8c 
ceux  qui  s’emploient  & prient  pour  lui , doivent  auffi  en  certaine  fa- 
çon fc  revêtir  de  fa  perfonne,  8c  ulcr  de  la  même  foumiffion  8c  pa- 
tience, comme  nous  avons  l’exemple  de  laCananée,  laquelle  priant 
pour  fa  fille,  8c  perliftant , nonobllant  les  refus,  qui  lui  ctoient  faits, 
raporta  de  la  bouche  même  de  N.  S.  Jefus-Chrift  grande  loiiangc  de 
fa  foi  8c  pcrfeverance. 

La  converfion  8c  abfolution , que  vous  avez  à négocier  avec  le  Pape, 
ne  fc  peut  faire  par  le  moyen  d’autre  que  de  lui , qu’il  n’y  ai tv  trop  à. 
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redire , & qu’elle  ne  foit  fujete  à une  grande  contradiction  dedans  & 
dehors  la  France:  8c  ainfi  ne  s’en  pourroit  enluivre  le  fruit , que  nous 
en  atendonsj  à lavoir,  la  pacification  entière  du  Royaume,  laquelle 
nous  eft  tant  neccflaire,  & à laquelle  tous  les  bons  François  doivent 
tendre.  Or  fi  vous  vous  en  étiez  une  fois  retourné,  il  elt  trop  vrai- 
femblablc,  que  lcfdits  Seigneurs  Princes  ne  renvoycroient  plus  vers 
le  Pape,  ni  vous,  ni  autre*  8c  le  Pape  de  (on  côté  envoveroit  encore 
moins  vers  eux:  de  façon  que  tout  ferait  rompu,  & n’y  auroit  jamais- 
fin  au  fchifmc  d’entre  le  Saint  Siégé  & lefdits  Seigneurs  Princes,  8c 
autres  Catoliques , ni  moyen  d’acommoder  entièrement  les  chofes  du 
Royaume.  Et  nous  trouverions  enfin  qu’en  nous  dépitant,  8c  quitant 
tout  là,  nous  aurions  fait  ce  que veulent  les  Hérétiques,  & les  Efpa- 
gnols,  à favoir,  que  nous  foyons  toujours  mal  avec  le  Saint  Siégé  j & 
que  les  François  Catoliques  ne  foient  jamais  entièrement  Sc  ferme- 
ment remis  enfemble  : 6c  aurions  de  plus  donné  exeufe  à ceux,  qui: 
refufent  ou  dilavent  de  nous  ouïr,  & pretexte  de  dire,  qu’il  auroit 
tenu  à nous- memes,  8c  à nôtre  impatience,  fi  nous  n’avions  eu  l’au- 
dience, que  nous  demandions. 

Et  quant  à ce  que  je  metois  en  avant , 8c  que  j’ai  touché  ci-deffusr 
que  le  Pape  perdroit  plus  en  cece  rupture , que  lefdits  Seigneurs  Prin- 
ces, & autres  de  leur  parti  , au  nom  defqucls  vous  demandez  au- 
dience j on  m'a  répondu , que  cela  n’eft  pas  fi  certain , comme  il  nous- 
pourroit  femblcr.  Car  outre  le  point  de  la  confcience  , qui  furpafle 
tous  autres  interefts  8c  confidérations  , 8c  auquel  neanmoins  on  ne 
veut  point  entrer  pour  cete  heures  fi  la  France  le  trouve  aujourdui1 
réduite  en  tel  point,  quelle  ne  puifle,  pour  plufieurs  refpecb,  être- 
entièrement  pacifiée  fans  le  Pape,  comme  il  a ja  été  dit  5 on  ne  voie 
point  quel  plus  grand  mal  pourroit  advenir  à S.  S.  de  ladite  rupture, 
qu’à  nous  tous.  Mais  comme  qu’il  en  (oit , la  confidération  du  domma- 
ge , que  le  Pape  en  pourroit  recevoir,  ell  bonne  pour  le  mouvoir  lui  à 
vous  ouïr  au  plultoft,  8c  à faire  fon  devoir  de  fon  côté:  mais  quand.: 
il  ne  le  fera  pas  fi- tôt,  nous  ne  devons  point  nous  dépiter,  8c  aban- 
donner une  h fainte  8c  fi  falutaire  entreprife  , que  la  converfion  8t 
acceptation  du  Roi , 8c  la  pleine  8c  entière  pacification  8c  reftaura- 
tion  de  ce  pauvre  Royaume,  8c  de  la  Religion  Catolique,  8c  de  tou- 
tes bonnes  chofes  en  icelui , ni  nous  vanger  de  la  rigueur  8c  longueur- 
du  Pape  fur  nous-mêmes.  Pour  la  connoiil’ancc,  que  nous  aurions  d’un 
plus  grand  mal,  qu’il  en  rccevroit,fon  mal  ne  gueriroit  pas  le  nôtre. 
Et  quand  nous  n’aurions  point  à faire  au  Pape,  qui  ell  nôtre  perej. 
ains  à tout  autre  Prince,  voire  au  Turc  même:  il  vaudrait  toujours 
mieux , qu’il  fût  bien  de  (on  côté  , 8c  nous  auffi  du  nôtre  j que  noi* 
pas  que  nous  fiffions  chofc,  dont  il  lui  advînt  une  grande  ruine,  8c 
a nous  auifi.  Et  non  feulement  en  cct  afaire  fi  important,  8c  qui  ne 
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te  peut  faire  bien  & entièrement  fans  S.  S.maisauflien  toutes  autres 
chofes,  l’être  bien  avec  N.  S.  P.  le  Pape  & le  Saint  Siégé , outre  ledit 
refpect  de  la  Religion  & de  la  confcicnce , qui  cil  le  principal , ne  peut 
tourner  qu’à  grand  honneur , profit , grandeur , & tout  autre  avanta- 
ge de  Mefleigncurs  les  Princes  du  Sang,  & de  tous  autres  Trinces  & 
Seigneurs  Chrétiens,  pour  infinies  conlidcrations  que  vous  lavez  trop 
mieux. 

Oui , mais  le  Pape  nous  fera  atendre  cete  rëponfe , jufqucs  à ce  que 
cete  AfFembléede  Paris,  qu’on  apclle  Etats  ,foir  du  tout  achevée.  Je 
lecrois,  & m'en  déplaît  trop  .-mais  polîîble  n’c!l-ce  pas  un  fi  grand 
mal , comme  il  femble  de  prime  face.  Les  chofes  du  monde  vont  d’une 
façon,  que  bien  fouvent  les  hommes  fe  travaillent  pour  détourner  ce 
qui  leur  reviendroit  à grand  profit , s’il  advenoit  > & quelquefois  aulS 
pour  obtenir  ce  qui  leur  aportc  puis  après  un  grand  dommage.  11 
pourroit  être , que  cete  atente , que  nous  craignons  tant , fut  une  de 
celles-là  , & qu  elle  nous  aportât  enfin  plus  de  bien  que  de  mal.  Car 
puifqu’il  a été  dit  ci-delTus  , & pofé  pour  fondement,  qu’il  ne  faut 
ometre  à faire  en  France  rien  qui  foie  Befoin  & expédient  en  tout  évé- 
nement , & même  en  cas  qu’en  ladite  Ailembléc  fc  fit  l’élection  pré- 
tendue , dont  on  parle  tant  ; vôtre  atente  n’aura  caufé  aucun  mal , 
quand  bien  au  pis  aller  la  Ligue  s’acoucheroit  de  ce  monftre  à'An- 
tiroy , { dont  elle  montre  être  grofle,  long-temps  y a.  Aufii-bien  quand 
le  Pape  vous  donneroit  l’auaience  dés  maintenant , il  pourroit  toû- 
jours  diferer,  & de  fait  difereroit  la  rélolution  de  vôtre  négociation , 
jufquesà  l’iflTüede  ladite  Ailembléc  > ôcainfi  ceferoitunemêmc  cho- 
£c , & nos  afaires  n’en  iroient , ni  pis , ni  mieux. 


* [ Quand  bien  Pon  voudrait  procé- 
der à i’élcébon  d’un  Roi  ( dit  le  Duc 
de  Nevers  au  Pape)  il  faudrait  allcmbler 
les  Etats  Généraux  de  tout  le  Royau- 
me : ce  qu’ils  ne  peuvent  faire , le  Roi 
en  tenant  les  deux  tiers  en  fon  obéïflân- 
ce,  ainfi  qu’il  s’elt  vû  en  l’aflêmblée  de 
leurs  prétendus  Etats  faite  à Pans,  ne 
s’y  étant  trouvé  la  moitié  des  Députez, 
qui  ont  coutume  de  le  trouver  aux  fc- 
tats  Généraux,  convoquez,  par  les  Rois. 
De  plus  , telle  convocation  ne  fè  peut 
valablement  faire  , parce  qu’il  n’apar- 
tient  qu’au  Roi  de  convoquer  les  Etats; 
& a fon  défaut , au  Régent  , qui  cft 
ordinairement  le  Premier  Prince  du 
Sang , lorlquc  le  Roi  eft  mineur  , ou 
abfcnt.  Or  tant  s’en  faut,  que  perfonne 
Tome  I. 


du  côté  de  la  Ligue  ait  tel  pouvoir , 
qu’ils  n’ont  aucun  Prince  du  S ing  de 
leur  côté , ni  Oficiers  de  la  Couronne, 
pourvus  par  nos  Rois  précedcns  ;&  que 
l’autorité,  que  Monfieur  de  Mayenne  a 
peu  à peu  ufurpée,  ne  fc  peut  égaler  à 
celle  d’un  Régent , & par  conféquent, 
ne  peut  convoquer  les  Etats  Generaux. 
Et  d’ailleurs  , le  pouvoir  qu’il  a , ne 

Erovient  que  de  54.  perfonnes,  qui  le 
li  donnèrent  le  4.  de  Mars  1 589.  après 
qu’il  les  eût  lui-même  choifis , fie  crcéz 
Conlcillers  du  Confcil  Général  de  l’U- 
nion , quoique  la  plufpart  fuflent  tres- 
ignoransd’afau  es  d’Etat  : ce  qu’il  mon- 
tra lui-même,  quand  il  les  caflà  & foula 
aux  niés , comme  des  potirons,  au  mois 
I de  Novembre  fuivant , après  qu’il  ca 
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Que  fi  ladite  groffeffe  de  la  Ligue  fetrouvoit  avoir  été  de  vent,  & 

3ue  ccte  leur  affembléc  s’en  allât  en  fumée , comme  il  n’y  a que  trop 
e raifons  pourquoi  ces  Députez  ne  doivent  s’acordcr  à l’empirement, 
accroiflcmcnt , 8c  perpétuité  des  mifcrcs  communes , & des  leurs  parti- 
culières , & de  celles  de  leurs  femmes  fit  enfans , & de  toute  leur  pof- 
terité  ; en  ce  cas  je  penfc  , que  le  delai , que  le  Pape  aura  mis  à vous 
oüir  jufques  à la  fin  de  ladite  affemblée  ■ nous  tournera  à grand  pro- 
fit, fit  fera  beaucoup  meilleur  pour  nous,  que  s’il  vous  eut  oüi  plu* 
toft.  S’il  vous  admetoit  avant  la  conclulîon  de  ces  Etats  prétendus, 
& qu’en  iceux  nefedît  point  de  Roi , ( car  leur  prétendu  élire  ne  lè- 
roit  que  dire,  ) la  Ligue  diroit  puis  après  , encore  que  fans  cela  ils 
n’eùffent  pu  rien  faire,  qu’il  auroit  tenu  au  Pape  que  leur  Roi  n’eût 
été  fait  > fit  que  fi  S.  S.  ne  vous  eût  admis , leledion  eût  été  faite  fans 
faute,  8c  le Navarrois , qu’ils  apellent , eût  été  bicn-toft  après  aban- 
donné de  tous  les  Catoliques , qui  à-prefent  le  fuivent  ; 8c  lui , & tous 
les  hcretiques  auroient  dans  peu  de  mois  été  chalTez,  & exterminez 
de  toute  la  France.  Mais  quand  les  choies  de  la  Ligue  auront  en  vain 
fait  ce  dernier  cfort , & jetté  tout  leur  venin  ,fans  avoir  fur  quois’cx- 
eufer,  de  n’avoirpû  faire  ce  dont  ils  s’étoient  vantez,  leur  difcordc, 
vanité  , fit  foibleife , iera  connue  d’un  chacun , dedans  fit  dehors  le 
Royaume:  & eux  ayant  en  ce  dernier  attentat  confumé  tous  leurs  ar- 
tifices , & ne  s’étant  plus  rien  reièrvé  pour  abufer  le  monde , décher- 
rontdc  réputation,  8c  de  crédit  auprès  du  Pape  , & du  Roi  d’Efpagnc 
même,  & de  tous  autres  Princes  étrangers , fit,  ce  qui  importe  plus, 
dans  la  France  même  auprès  des  villes  de  leur  parti,  qu’ils  ont  rui- 
nées, fit  qui  trop  follement  s’atendoient  d’être  refaites  de  leurs  per- 
tes , par  le  moyen  de  ce  beau  & nouveau  Royaume  tout  d’or  , qu’on 
leur  prometoit.  De  façon,  que  la  perte  d’une  féconde  bataille,  n’au- 
roit  pas  aporté  plus  de  dommage  aux  auteursdela  Ligue,  qu’aura  fait 
la  vanité  de  ladite  Affemblée  i fie  leur  fera  advenu  en  ceci, comme 
en  pluficurs  autres  choies,  qu’ils  ont  atentees  par  le  paffé , tout  le  con- 
traire de  ce  qu’ils  fe  propoloient. 

eut  tiré  ce  qu’il  vouloit  ; fit  foudain  re-  norablcment  l’autorité  fit  la  profopopée 
fit  un  autre  Confeil  de  gens  plus  capa-  roiale.  De  forte  qu’il  faut  dire,  que  ccte 
blés  de  manier  afaircs  d’Etat.  ] Et  trou  cleâion  aportera  à ce  Roi  Bcrtault  plu* 
pages  après  : [ Pôle  le  cas  que  cetc  clec-  d’incommodité , que  de  profit  ; fit  con- 
tion  fe  pût  foire  , fit  qu’on  élût  pour  j dure  , que  l’on  aura  élû  non  un  Roi  , 
Roi  Monûcur  de  Guilè,  ou  Monlieur  mais  un  fontôme  , pour  être  porte  dc- 
dc  Mayenne , ou  tel  autre  que  l’on  vou-  vant  l’armée  efpagnole  ; fit  enfin  , que 
dra  , ccte  éleâion  ne  lui  donnera  plus  le  Roi  d’Efpagnc,  qui  a 67.  ans  pliez, 
d’argent  fit  de  moyens  de  s’entretenir  venant  à mourir,  on  pourra  par  même 
fit  de  chafler  nôtre  Roi  : au  contraire  , moyen  enterrer  ce  Roi  ILrtault  : qui 
elle  lui  augmentera  la  dépenlè  , qu’il  ! fora  la  fin  de  la  cruelle  tragédie,  qui  le 
lui  conviendra  faire  pour  entretenir  ho-  1 joüe  en  France. 
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Et  outre  que  le  parti  des  Princes  8c  Seigneurs,  qui  vous  ont  en- 
voyé , feraaccreû  d'autant , il  y aura  ce  bien  parmi  plufieurs  autres, 
que  vous  en  ferez  ici  plus  honorablement  acüeilli  , plus  volontiers 
écouté,  & plus  prontement  & favorablement  expédié,  que  vous  n’au- 
riez été  avant  la  fin  de  ladite  aflemblée  j pour  autant  que  le  Pape  au- 
ra alors  tant  de  juftification  8c  d’avantage  envers  la  Ligue  8c  les  Ef- 
pagnols  , qu’ils  ne  fe  pourront  honnêtement  plaindre  de  lui , quoi 
qu  il  fafle  en  vôtre  enaroit,  après  les  avoir  fi  longuement  8c  en  vain 
aidez  d’argent , d’hommes , 8c  de  l’autorité  du  Pape  & du  Saint  Siège , 
l’ayant  employée  toute  en  tout  ce  qui  leur  a plu,  & acheté  à beaux 
deniers  comptans  la  defobéïflance  de  la  plus  noble  & plus  puiflante 
partie  des  Catoliques  de  France,  8c  la  diminution  de  Ion  autorité  8c 
de  celle  du  Saint  Siégé  au  premier  Royaume  de  la  Chrétienté  ; au- 
torité par  Balle  exprcUe  , ôc  par  création  d’un  Légat,,  l’aflembléc, 
délibération  , élection  , Ôc  facre  de  1 ' Antiroj  , qu’ils  vouloient  faire 
d'entr’eux  > & à leur  apetit , rcfulé  audience  & accès  à Rome  à des 
Cardinaux  , & à des  Seigneurs  notables  , envoyez  de  la  part  de 
la  plus  illuftre  8c  valeureufe  Nobleflè  du  monde  ; 6c  en  Tom- 
me , fait  pour  eux  contre  foi-  même  toutes  autres  chofes , qu’ils  ont  feft 
defirer.  De  toutes  lefquelles  chofcs , 6c  de  la  longueur  meme , dont  il 
ofc  à-prefenc  en  vôtre  endroit  , vous  vous  ferez  par  vôtre  patience 
vangé , de  la  façon  qu’il  cft  permis  aux  enfans  de  fe  vanger  de  leurs  pe- 
sés, qui  les  maltraitent  à l’in (ligat ion  6c  calomnie  de  leurs  faux  6c  ma- 
lins freres  : c’eft  que  vous  lui  aurez  donné  temps  6c  moyen  de  fe  dé-, 
tromper  , 6c  d’aprendre  ce  qu’il  ne  favoit  point , ni  d’eux , ni  de  (bi- 
même  ; c’eft-à-dire,  de  Tes  forces , 6c  de  ce  qu’il  pouvoit , 6c  ne  pouvoir 
point  j 8c  moyen  encore  de  fe  raviler , 6c  rcconnoître , que  vous  êtes 
fies  bons,  vrais,  6c  dévots  enfans  -,  8c  comme  il  ne  peut  de  fait  6e  de 
force  vous  déshériter,  qu’au  ffi  en  avoit-il  encore  moins  de  raifon. 

Et  quand , an  pis  aller , vous  n'auriez  rien  gagné  en  ion  endroit , { ce 
qai  répugné  411  grand  meilleurement , que  nous  voions  ici  de  jour  en 
jour,  ) toujours  feroit-ce  une  grande  juilification  pour  les  Princes  6c 
Seigneurs,  qui  vous  ont  envolé,  6c  pour  vous  en  particulier,  6c  une 
«ande  acufàrion  contre  lui  envers  le  peuple  de  France , 8c  envers  tou* 
Iss  Princes’,  Républiques , Potentats  & peuples  de  la  Chrétienté , d’a- 
voir , comme  bons  catoliques  6c  dévots  enfans , perfeveréen  patience 
à demander  6c  attendre  h long-temps  l’audience,  6c  encore  à vous 
tous  une  grande  exeufe , 8c  moyen  de  faire  en  fin  finale , tout  ce  qui 
fèroitjugé  expédient  pour  le  bien  6c  réputation  de  ces  Princes  6c  de  la 
Courdbne.  Que  fi  pendant  ledit  delai,  ilfefaifoit  acord  en  France, 
comme  on  dit  qu’il  s’en  parle,  fur  la  propofition  qu’en  votèrent  à Pari» 
le  17.  Janvier  les  Princes  6c  Seigneurs , qui  étoient  prés  le  Roi  j en  ce 
cas  ladite  dilation  nous  auroit  aporie  cet  avantage , qu’il  faudroit  non 
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feulement  qu’on  nous  oiiît , mais  au/fi  qu’on  nous  acordât,  de  gré  ou  de 
force,  tout  ce  que  raifonablement  nous  pourrions  demander. 

Et  partant,  j’oferai  ici  à la  fin  ce  que  du  commencement  je  n’eûffe 
pû  oferjc’eft  vous  fu  plier,  non  feulement  au  nom  de  ceux  qui  m’ont 
împofé  ce  devoir  ; mais  encore  au  mien  propre , s’il  vaut  rien  : vous  fu- 
plier,  dis-je,  comme  je  vous  fuplic tres-humblement , & très  inftam- 
ment  ,&  autant  qu’importe  la  réduction  & acceptation  du  Roi,  & la 
confcrvation  & amplihcation  de  la  Religion  Catolique,  & le  repos  & 
la  rcilauration  de  nôtre  pauvre  France,  & de  toutes  bonnes  &c  belles 
chofes  en  icelle,  qu’il  vous  plaife,  pendant  que  nous  faifons  ici  & fe- 
rons tout  ce  dont  nous  pourrons  nous  avifer  pour  accélérer  votre  ve- 
nde f neprendre  aucune  refolution , qui  rompe  le  cours  des  belles  efpc- 
rances,  qui  nous  luifent  de  tous  cotez  depuis  quelque  temps  en  çà,  puif- 
que  de  vôtre  longue  patience,  comme  il  a été  dit,  ne  peut  advenir 
aucun  mal  , ai  ns  une  infinité  de  biens  au  public  de  la  France,  & à 
toute  la  Chrétienté,  &à  vous,  Monfeigncur,  qui  les  aurez  procurez, 
outre  vôtre  part  dcfdits  biens,  honneur  & gloire  immortelles  tous  les 
liecles  à venir,  laquelle  je  vous  défire  particuliérement , avec  tres- 
longuc  & tres-heureufe  vie.  De  Rome  ,ce  3.  d’ Avril  155)3, 

Le  Maquis  de  Pifany  niant  envoie  nu  Roi  une  copie  de  cett  litre  de  Mon- 
sieur d’Offat , le  Roi  la  trouva  fi  judtcieufe  , <ÿ  fi  prudente , qu'il  en  prit  la 
refolution  d’ emploier  déformais  ledit  Jîeur  d'Offat  au  mantment  de  fes  af ai- 
res a Rome.  Sur  quoi  il  lui  fit  l'honneur  de  lut  écrire  la  letre  fuivante. 

LETRE  VI. 

MO  k s ' d’Offat  , l’affeûrance  que  j’ai  , que  vous  raporterez 
volontiers  l’intelligence  , que  vous  avez  des  afaires  de  delà , 
& le  crédit  que  vous  y avez  aquis , au  bien  de  mon  fcrvice  , & de  ce 
Roiaumc , m’a  meu  de  vous  écrire  la  préfence , fur  l’ocafion  du  voiage, 

SuemonCoufin  le  DucdeNeversvafairedema  part  vers  N S.  P.  le 
ape  i & par  icelle , vous  prier , comme  je  fais , de  voir  mondit  Cou- 
lin  le  plus  fouvent  qu’il  vous  fera  poffible,  pour  vous  cmploier  pour 
mondit  fcrvice  , félon  que  par  lui  vous  (aurez  être  à propos  ; lui 
donnant  auffi , for  ce,  les  bons  avis , que  vous  connoîtrcz  y pouvoir 
aider , & être  utiles  en  quelque  chofc.  Vous  aflèurant , que  le  devoir, 
que  vous  y rendrez , vous  fera  une  aquifition  de  nouveau  mérité  en- 
vers moi,  qui  vous  vaudra  quelque  bonne  gratification  & reconnoif- 
fauce  de  ma  part.  Et  fur  ce  je  prie  Dieu  , Mons'  d’Offat , qu’il  v#Us  ait 
en  fa  lîtinte  Sc  digne  garde.  Ecrit  à Melun , le  dernier  jour  d AoulE 
1503.  Signé,  HE’NllY.  Et  plus  bas,  Rü  vol. 
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L E T R E VII. 

A MONSIEUR*** 


Monseigneur,  Je  vous  renvoyé  l’écrit , qui  vous  fut  envoyé 
par  Monfieur  le  Cardinal  de  Camerino , 1 que  j’ai  fait  tranferi- 
rc , & que  j’ai  leu  pour  la  fécondé  fois.  Ce  font  gens  d’cfprit , de  favoir, 
& de  labeur , qui  l’ont  forgé , mais  de  fort  mauvàiiê  foi , ne  faifant  con- 
fidence, & n’ayant  honte  de  traiter  un  cas  de  confcience , fi  important 
à la  Religion  Catolique  , & à toute  la  Chrétienté,  en  chicaneurs  fie 
fophiftes  j ajoutant  fit  ôtant  à l’écrit , auquel  ils  répondent  , fit  en  dé- 
guifant  fit  pcr.ertiflant  le  fens  fie  les  paroles,  félon  qu’ils  ont  penfé 
rendre  le  leur  plus  plauliblc,  fie  plus  apte  à tromper  les  ignorans , fie 
entretenir  les  paffionnez  & intérelTez.  Pour  leur  faire  la  réplique,  qui 
leur  apartiendroit , il  faudrait  être  hors  de  Rome,  & delà  les  monts} 
j’entens  en  ne  difant  que  chofcs  vraies  fie  propres:  carde  dire  faux,  il 
n’eft  loilible  en  quelque  part  qu’on  foit , comme  auili  n’clt-il  fcûr  de 
dire  la  vérité  par  tout,  8e  en  toutes  matières.  A tant,  Monfeigneur, 
&c.  De  Rome,  cc  14.  Mai  1594. 

L E T R E VIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MOnseigneur,  Je  ne  me  ferais  ingéré  à vous  écrire,  fi  vous 
ne  me  1 eûffiez  commandé  par  la  letre , qu’il  vous  plut  m'écrire 
le  1 6.  d’OcIobre  : mais  pour  vous  obéir,  outre  la  réponlc,  que  je  fis 
à vôtre  letre  du  4.  de  Novembre,  par  un  extraordinaire,  qui  s’en  al- 
loit  par-delà  ; je  vous  écrivis  encore  depuis , par  l’ordinaire  de  Lion , 
le  9.  fie  à-prefent  par  cet  autre  ordinaire  , qui  doit  partir  demain  , 
( comme , depuis  long- temps , ils  ne  vont  plus  que  de  mois  en  mois  ) je 
continüe. 

Depuis  ma  dernière  donc , le  feigneur  Jean- François  Aldobrandin, 
duquel  je  vous  faifois  mention , partit  pour  Efpagnc  1 jeudi , premier 


* * * L’Original  ne  marque  point  à 
qui  cete  letre  étoit  adrdlëc. 

* AtariAno  PUrbcnedato , Créature  de 
Sixte  V. 

* Le  Pape  envoia  fon  neveu  en  Ef- 
pagnc, pour  difpofer  Filippe  II.  à trou- 
ver bon , qu’il  procédât  a l’abfolution 
du  Roi  de  France  : jugeant , dit  Hcr- 


rera  , qu’il  n’etoit  pas  jufte  de  palier 
! outre  à l’ablblutionau  Prince  de  Bcarn, 
fans  tenir  compte  du  Roi  Catolique, 
à qui  ce  rcfpçCt  étoit  dcû  pour  lefaint 
zele  , avec  lequel  il  avoit  emploie  les 
forces , en  France, à la  defenfe  de  la  Foi 
Catolique. ...  Le  Pape  lui  fcfoit  (avoir, 
que  les  Etats  du  Royaume , fie  pluficur» 
t iij 
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jour  de  ce  mois , faifant  le  chemin  de  Cwith-Vccchi* , pour  là  s’embar- 
quer. Quant  à fa  charge,  je  me  fuis  confirmé  toû  jours  de  plus  en  plus 
en  ce  que  je  vous  en  écrivois,  & entre  autres  chofes , qu’il  a commiüïon 
de  tirer  du  Roi  d’Efpagne,  à quelles  conditions  il  voudrait  faire  paix, 
ou  treve  avec  nous , pour , puis  apres , les  faire  acorder  par  le  Roi, 
avant  que  lui  donner  l’abfolution. 1 Sur  lefquclles  m’aiant  été  parlé 

far  quelques  - uns  de  ceux  , qui  hantent  ledit  feigneur  Jean- 
rançois,  & qui  ont  cet  honneur  de  parler  fouvent  de  telles  choies 
avec  N.  S.  P.  & avec  Meilleurs  fes  neveux  ; je  leur  ai  répondu  en 
homme,  oui  ne  préfume  point  de  répondre  du  fait  du  moindre  de  mes 
égaux , m en  remetant  toujours  à qui  il  touche  : tant  s’en  faut  que  je  * 
voululTe  répondre  des  afaires  publiques , qui  dépendent  du  Roi.  Tou- 
tefois, étant  prefle  par  eux  de  leur  dire  ce  que  j’en  penfois,  & eux 
étant  de  tel  rcfpetl,  que  je  ne  leur  pouvoisrefufer  cela  honnêtement  j, 
je  leur  ai  dit  librement  ce  que  j’ai  eilimé  être  de  la  vérité,  & du  fer- 
vice  & réputation  de  Sa  Majellé , inclinant  à leur  faire  de  nôtre  côté 
les  chofes  plûtôt  dificiles , qu’autrement , afin  qu’ils  n'en  promiflent  à 
autrui,  ni  à eux-mêmes,  plus  qu’ils  ne  doivent,  & nous  dlimafTcnt 
plus  qu’ils  ne  font  -,  & afin  aulfi  que,  fi  enfin  ils  obtiennent  du  Roi 
quelque  chofc  de  plus,  il  en  fâchent  plus  de  gré  à S.  M.  qui  les  aura- 
contentez  de  chofc , qu’il  pouvoit,  Ôcpourfon  particulier  devoit,pof- 
fible , faire  de  moins. 

i.  donc  je  leur  ait  dit , qu’à  mon  avis  » le  Roi , & les  Princes  & fei-  . 
gneurs  de  Ion  Confeil , n’endureraient  point  , qu’au  fait  de  l’abfolu- 
tion  on  mêlât  aucun  traité  de  Paix , ou  de  Treve  avec  le  Roi  d’Efpa- 
gne, ni  avec  ce  qui  relie  de  la  Ligue  de  France  : comme  aulfi  n’eit-il 
point  raifonable,  atendu la diverfe nature  & condition  des  chofes,  8c 
desperfonnes  j étant  l’abfolution  une  chofc  pure fpi rituelle  ,&  la  Paix 
ou  Treve,  pure  temporelle > & les  chofes  fpirituellcs  ne  devant  être 
achetées  ni  vendues  avec  le  prix  & l’intérêt  des  temporelles.  Et  quant 
aux  perfonnes,  le  Roi  reconnoît  le  Pape  pour  Vicaire  de  Jefus-Chrift,, 

& Pere  commun  des  Chrétiens  ; & partant , au  fait  de  l’abfolution 
veut  procéder  envers  S.  S.  comme  dévot  fils,  avec  toute  humilité  & 
obcïuance  filiale , & ce  volontairement,  librement,  & franchement», 
fans  qu’il  fe  puifle  dire , qu’il  y ait  été  contraint  par  le  Roi  d’Efpagnc» 
ni  par  la  Ligue , ni  par  aucune  autre  puilTancc  temporelle  du  monde. 

Princes  Chrétiens,  lcprefloient  fi  fort  i elle  trouverait  bon  , qu’à  l’ocafion  de 
d’admetre  le  Prince  de  Bearn  au  giron  [ cctc  ab%lution , il  ménageât  une  bonne 
de  l’Egüfc  Romaine , qu’il  ne  pouvoit  ■ paix  entre  l’Elpagne  & la  France, 
plus  s’en  excufcr  ; mais  que  pour  l’afec-  j * Condition  limomaque,  l’abfolution' 
bon  & pour  le  refpeâ  , qu’il  portoit  à étant  une  chofc  purement  fpirituelle  » 

Sa  Majefté,  il  ne  l’avoit  pas  voulu  fài-  . 8c  la  paix  ou  la  treve  en  étant  une  tou» 
re , làns  l’en  avertir  x ni  uns  favoir  , û I temporelle. 
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Et* tout  de  même  croit-il , que  S.  S.  doive  correfpondre  à cete  ficnnc 
rcverence  & foumiflion  en  vrai  pere,  Sc  lui  donner  I’abfolution  avec 
penitence > qui  foit  impofée  à fa  perfonne , & non  à fon  Etat  5 & qui 
îoit  au  falut  de  fon  ame,  & à la  fatisfaclion  & édification  de  Nôtre 
Mère  Sainte  Eglife,  8c  non  au  gré  & avantage  des  Efpagnolsî&dc* 
derniers  oftinez.  Mais  avec  le  Roi  d’Efpagnc,  le  Roi  de  France  veut 
traiter  du  pair , pour  le  moins , 8c  fe  comporter  envers  fon  fécond,  fé- 
lon que  le  fécond  fe  comportera  envers  fon  premier.  Et  quant  à ce 

3ui  relie  de  la  Ligue,  S.  M.  v veut  procéder  en  Roi  & maître , & leur 
épartir  de  fa  clemence  & bonté  autant  qu’ils  lui  rendront  d’obéïf- 
lance  & de  fidélité.  Bien  croi-je , que  donnée  que  fera  l’abfolution , 
& à la  façon  qu’il  apartient  entre  pere  & fils  fpirituels , fans  y mêler 
l’intérêt  temporel  du  tiers  ; S.  M.  feratoûjours  prête  à recevoir  les 
bons  & faints  records  de  S.  S.  foit  pour  Elpagne,  ou  pour  la  Ligue, 
ou  pour  quelque  autre  que  ce  foit , & à y déférer  autant  que  fon  hon- 
neur & réputation , fie  le  bien  de  fes  afaires , Sc  de  fon  Roiaumc , le 
pouront  comporter.  Mais  fi  S.  S.  vouloit  mêler  les  intérêts  tempo- 
rels d’autrui  avec  le  fien  fpirituel  de  l’abfolution,  il  feroit  à craindre, 
qu’outre  qu’elle  ne  feroit  rien  pour  Efpagne , ni  pour  la  Ligue , elle 
confirmeroit  encore  une  faufl’e  opinion  , que  la  plupart  du  peuple 
François  a conçiic , que  tout  ce  que  S.  S.  a fait  jufqucs  ici , fie  ell  pour 
faire  à l’avenir  en  ces  chofes-ci , elle  l’a  fait , fie  fera  à diferétion  fie  bon 
plaifir  des  Efpagnols  ; fie  qu’elle  pend  fie  dépend  de  ce  côté-là  en  tout 
fie  par  tout  : fie  gâterait  fes  propres  afaires.  Se  du  Saint  Siège , le  Roi, 
fie  tes  fieny,  fe  pafiant  avec  i’abfolution , qui  lui  fut  donnée"le  15.  Juil- 
lct  de  l’année  paflec } v fie  S.  S.  fie  le  Saint  Siège  demeurant  privez  de 
robéïflance  acoûtumée  du  Roiaume  de  France , 8e  l’Eglife  de  Dieu 
tlivifee  8e  déchirée  par  le  fchifme , qui  jà  la  détruit  fie  ruine  plus  qu’on 
ne  fent  encore. 

t.  Je  leur  ai  dit , que  quand , après  l’abfolution , il  fera  temps  que 
le  Pape  procure  Paix  ou  T reve  entre  ces  deux  grands  Rois , le  Roi  de 
France  , à mon  avis , en  voudra  être  requis  auffi  formellement , Sc 
aoffi  honorablement  comme  le  Roi  d’Efoagne,  fie  qu’on  fe  trompoit 
fort,  fi  l’on  penfoit  envoier  une  Ambafladè  honorable  en  Efpagne, 
pour  y prendre  l’oracle  fie  bon  plaifir  de  S.  M.  Cat.  fie  puis  le  faire 
lavoir  au  Roi  par  une  farbatane  , 8c  le  femondre  de  s’y  acorder  , & 
encore  bien  aile  que  le  fourcil  efpagnol  ait  daigné  s’abaifler  jufques 


1 Henri  IV.  fit  fon  abjuration  entre 
les  mains  de  l’Archevêque  de  Bourges, 
en  préfcnce  du  Cardinal  de  Vendôme , 
fie  de  fept  ou  huit  Evêques.  Le  Chan- 
celier de  Chiverny  dit , que  le  Roi 
û 


voulut  faire  cete  fainte  aétion  dans  l’E- 
glife  Abbatiale  de  Saint  Denis , pour  té- 
moigner , qu’il  vouloit  vivre  fit  mourir, 
comme  les  Rois  qui  y font  enterrez , 
dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine.  Quant 
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à lui  faire  la  loi.  Et  quoique  je  leur  reconnufTe,  que  le  Pape  Ce  ppr- 
tant  envers  le  Roi,  comme  il  a fait  jufques  ici , ne  pouvoir  pour  cete 
heure,  avant  l'ablblution , lui  envoyer  de  même  qu'il  vouloir  faire  à 
l’autre*  fi-efl-ceque  je  me  fervoisde  la  même  raifon , pour  montrer, 
que  S!  S.  devoit  donc  pour  cete  ocafion  même  , outre  tant  d’autres 
qu’il  en  avoit , donner  au  pluftoft  l’abfolution  au  Roi , afin  de  pouvoir 

Îmis  après  faire  les  chofes  avec  l’équité  & décence  qu’il  doit,  &avcc 
a dignité  & fatisfacVion  d’une  part  & d’autre , & avec  le  fruit  2c  bon. 
fuccés , qui  fe  doit  atendre  de  telles  négociations. 

à l’abfolution,  l’Archevêque  la  lui  don- 
na en  ces  termes  : Ego  Te , fit'.và  S*nüt 
Scdis  Apejhlica  atdlornatc , 4 crimine  h*- 
refis  & apofltfit  ahfolve  , S.  R.  Ecclefit 
rtftimo  , dr  ad  Sacrtrnentt  rjus  admiilo 
Jn  nomme  P tins  , & Fuit , & Spiriiûs 

Tr  ES-SAINT  PERE, 

A tant,  pur  l'tnfptration  qu'il  aplû  à Dieu  me  donner,  reconnu,  que  F E- 
glife  Catohque , Apoflolique , dr  Romaine , efl  la  vraie  Eglije,  pleine  de  vé- 
rité , dr  où  gît  te  falut  des  hommes  : conforté  encore  en  cete  foi  dr  créance 
par  l' t clairet ffement,  que  mont  donné  les  Prélats , CT  DoSteurs  en  la  fatnte 
Faculté  de  Tcologie , que  fai,  à cete  fin,  ajfemblef,  des  points,  qui  m'en 
ont  tenu  feparé  parle  pafié  : je  me  fuis  rrfolu  de  m'unir  à cete  Sainte  Eglife, 
& d'y  vivre  dr  mourir  avec  l'aide  de  celui , qui  m'a  fait  la  grâce  de  m'y  ap- 
pelles Et  pour  donner  commencement  a ce  bon  œuvre , après  avoir  été  reçA 
a ce  faire  par  lefdits  Prélats , avec  les  formes  dr  cérémonies , qu'ils  ont  jugé 
etre  necejfaires , aufquelles  je  me  fuis  volontiers  fournis  ; le  dimanche  it.  de 
Juillet,  * f 'ai  oui  la  Mejfe , dr  joint  mes  prières  à celles  des  autres  bons 
Catoliques,  comme  incorporé  en  ladite  Eglife , avec  ferme  intention  d’y  per— 
Jeverer  toute  ma  vie,  dr  de  rendre  l'obéijfance  drrcfpeét  de  A a Votre  Sainteté, 
& au  Saint  Siège,  atnfi  qu’ont  fait  les  Rois  Très -Chrétiens , mes  prédecef- 
feurs.  Et  m'ajjeurant  , Très-Saint  Père , que  V.  S.  reffentira  la  joie  de  cete 
Jaintc  action , qui  convient  au  lieu , où  il  a plu  à Dieu  la  conflituer,  j’ai 
bien  voulu  , atendant  que , fur  ee , je  lut  rende  plus  ample  devoir,  par  une 
Ambaffade  folennelle,  dr  de  perfonage  de  bonne  dr  grande  qualité,  lui  don- 
ner, par  ce  peu  de  lignes  de  ma  main  , ce  premier  témoignage  de  ma  dévo- 
tion filiale  envers  Elle,  la  fupliant  trcs-afeéiucufement  l’avoir  agréable, 
& recevoir  d'aujfi  bonne  part , comme  elle  procédé  à! un  cœur  tres-ftneere , dr 

* Jour  de  bon  augure,  dautant  qu’é- ; Patron  d’Eipagne , il  fembloit  annon* 
tant  celui  auquel  l’ Eglife  célébré  la  Fête  cer  Ôc  indiquer  la  réconciliation  future 
de  Saint  Jaques,  qui  clt  l’Apôtre  2c  le  des  deux  Rois,  2c  des  deux  Nations. 

plein 


Santh.  Selon  cete  claule , Salva  &e. 
le  Roi  avoit  encore  befoin  de  l’abfolu- 
tion  du  Pape,  ou  du  moins,  de  la  con- 
firmation de  celle  des  Evêques.  C’eft- 
pourquoi  il  écrivit  au  Pape  la  letre  qui 
luit. 
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plein  d'afection , de  pouvoir,  par  mes  actions , mériter  fa.  fainte  bénédiction. 
Et  fur  ce , T.  S.  P.  je  prie  Dieu  , qu'il  veuille  longuement  maintenir  V.  S. 
en  très- bonne  faute  nu  Ion  gouvernement  de  fa  fainte  Eglife.  De  Saint-Dents, 
ce  18.  d’Aoujf  1 593. 

Vôtre  bon  & dévot  fils,  HENRY. 

Cete  U ire  fut  rendue  au  Pape  le  15.  de  Septembre  fumant , par  un  gentilhomme,  nom- 
mé La  Cliellc , qui  pajfi  en  fuite  a Florence  , pour  traiter  avec  le  Grand-Duc , conformément 
à f InjhrucUon  , qui  fuit. 

INSTRUCTION  DU  SIEUR  DE  LA  CLIELLE. 

1 . Y"  E fteur  de  la  Cliclle , dira  à Afonfteur  le  Duc  de  Tofcane,  que  dés  le  com- 

I jmenccment , que  Sa  Afajejlé  a connu  la  bonne  volonté  (fi  amitié  qu il 
lut  porte.  Elle  s’en  ejl  imprimé  uneft  parfaite  confiance , au'  elle  a toujours  crû, 
que  tout  ce  qu  Elle  feroit par fon  bon  avis  & conjeil , ne  lutpourroit  quheureu- 
fernent  fucceder. 

1.  Jhte fi  Sa  Afajejlé  ne  s’ejl  réfolùe  à prendre  les  moiens  d' entrer  en  l'E- 
ghfc  Catoltque  ,fi-tofl  que  fes  amis  l’eu  f en  t deftré , ce  n'ejl  pas  quelle  n’en 
eût  la  volonté  mais  parce  que  la  violence  de  (es  ennemis  a eû  tant  de  force  à 
Rome  , qu'au  lieu  de  lui  donner  la  main , IffJqu’Elle  a voulu  s’y  prrfenter,  l’on 
y a rejetté  toutes  les  ouvertures,  par  lesquelles  S.  Ai-  s’cnvoulott  aprocher. 
f)uc  bien  que  les  letres  (fi  dépêches , qui  s'etotent  faites  pour  cela , fuffent  fous 
le  nom  des  Princes , des  Oficiers  de  ta  Couronne , (fi  des  autres  Seigneurs  Cato- 
liques  de  fon  parti  j l'on  ne  pouvait  douter,  quelles  ne  vtnjfent  d'Elle,p  uif quel- 
les pertoient , que  cétoit  par  fon  commandement  ; fans  quoi  ils  n’eûffent  voulu 
prometre  une  chofe , qui  dépendoit  d’elle  feule , (fi  de  fa  pure  volonté,  ffiut  tout 
cela  naiantde  rien  fervt  à S ■ Af  ■ Elle  n'a  pas  laide  de  perftjler  toujours  dans 
la  réfolution  d’embraffer  la  Religion,  en  laquelle  fiés  predécejfeurs  Rois  de 
France  avoient  vécu. 

3.  fjue  comme  fa  converfton  pourrait  lui  concilier  les  coeurs  du  peuple , qui 
nétoit  retenu  que  par  les  motifs  de  la  Religion  j elle  prévoioit  bien  aujfi, 
que  le  fruit  lui  en  feroit  empêché  par  les  Cht fs  du  parti  contraire  j f?  que  ce 
changement  pourroitla  priver  du  [ecours  de  fes  anciens  alliez  & amis. 

4.  fjue  le  10.  de  Juillet,  les  Prélats  (fi  Docteurs  convoquez  par  S.  Af-  s’é- 
tant ajjemblez  , Elle  fe  feroit  refolne,  par  la  bonne  injtruéhon,  qu’ils  lut 
avaient  donnée,  d’entrer  en  l’EgliJé  Catolique , Apo  folique , (fi  Romaine  , (fi  y 
ferait  entrée  le  13 . dudit  mois , après  avoir  reçu  lablolution  par  les  mains  de 
Monfteur  l’Archevêque  de  Bourges , avec  les  formes  cr  Jolemnitez  acoûtumées  y 
puis  auroit  oui  la  grand-meffe  celebrée  par  t’ Evêque  de  Nantes,  dans  l’Egli- 
fe  Abbatiale  de  S ■ Denis  , ajji  fiant  Afonfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  , les 
fieurs  Archevêque  de  Bourges , Évêques  de  Chartres , de  Seez , de  Digne , du 
Mans , l’Abbe  des  Chajlelliers  , nommé  à l’Evêché  de  Bayeux  5 Du  Perron , 

Tome  I.  E 
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nommé  à l' Evêché  d’ Evreux  > les  fieurs  Bcnoijl , Curé  de  S.  Eufiache  ; de 
Chavagnac , gentilhomme  d'Auvergne , Curé  de  S ■ Sulpice  ; (fi  de  Moyennes , 
Curé  de  S ■ Mcdencj  s’y  étant  au  (fi  trouvez. , quelques  autres  Princes  (fi 
çrans  feigncurs , plujieurs  des  principaux  Oficters  des  Parlemens  , (fi  une 
grande  multitude  de  peuple , (fi  même  de  celui  de  Paris , qui  y ejl  venu  , mal- 
gré la  garde,  qui  fe  faifoit  aux  portes  de  la  ville,  pour  ne  lai  (fer  fortir  per- 
sonne. Et  ne  fe  peut  dire  la  grande  réjoùtffance , qui  s’ en  fit  dans  Paris  mê- 
me, prefque  généralement , quelque  rigueur  que  le  Légat,  (fi  les  Efpagnols 
pujfent  tenir. 

5.  jQue  S.  M ■ prie  bien  afetfueufement  ledit  feigneur  Duc , de  vouloir  ac- 
célérer, le  plus  qu'il  fera  pojfible , le  fc cours  de  zooooo-  écus , outre  le  paie- 
ment des  Suif  es , que  le  fieur  deGondi  lut  a promis  de  la  part  de  S.  A.  afin 
quelle  s’en  puijfe  fervir  à temps  contre  le  Duc  de  Savoie , qui  veut  faire  en- 
trer en  Daufinc  les  troupes , qu’il  a de  fon  chef,  avec  celles  que  le  Roi  d.’  Ef. 
pagne,  fon  beaupére,  tient  en  Piémont ■ Ce  qui  fera  avoir  a S.  M ■ une  Paix 
plus  avantageuse  ; ou  du  moins  fervira  a conforter  ceux  , qui  ont  bonne 
volonté , <fi  qui  pourraient  fe  refroidir , s'ils  voioient  les  ennemis  forts , (fi 
S-  M.  hors  d'état  de  pouvoir  fe  défendre. 

6-  Et  comme  S.  M.  fait  fonds  fur  l' affeûr an  ce,  que  ledit  feigneur  Duc  lui  a 
toujours  donnée  du  côté  de  Rome , quand  elle  auroit  fatisfatt  par-deçà  à fa 
eonverfton-,  Elle  le  prie  d' emploieHü-prefcnt  tout  fon  crédit  en  cete  Cour-là, 
pour  y faciliter  les  af aires  de  S M.  qui  ne  doute  point , que  fes  ennemis  ne 
fe  fervent  de  toutes  fortes  de  calomnies  (fi  d’impoflures , comme  ils  ont  acoü - 
tumé , pour  imprimer  des  ombrages  en  l’efprit  du  Pape , (fi  pour  autorifer  la 
continuation  de  leurs  mauvais  deffeins , fous  prétexte  d'affcârer  la  Religion 
Apoftolique , (fi  Romaine. 

3.  Je  leur  difois , qu’alors  même  que  tous  les  refpects  & honneurs 
feraient  gardez  & rendus  de  part  & d’autre , encore  ne  voyois-je  point 
qu’il  fe  peut  faire  paix  entre  ces  deux  Rois , pourcc  que  l'un  ne  vou- 
drait point  rendre  le  Royaume  de  Navarre;  & que  ce  ferait  chofc 
injufic  & honteufe , que  l’autre  le  quitât. 

Quant  à une  treve,  je  ne  voulois  pas  dire , qu’elle  ne  fe  peut  faire 

Four  quelque  brief  temps;  mais  je  voulois  bien  qu’ils  fcûlient,  que 
on  n’y  trouverait  point  de  nôtre  côté  fi  grande  facilité,  comme  ils 
croyoient  ; & qu’il  n’y  avoit  que  trop  de  raifon  de  n’en  point  faire  du 
tout,  fi  le  Roi  avoit  une  fois  remis  les  lu  jets  en  Ion  obéi  fiance,  quand 
ce  ne  ferait  que  pour  contenir  les  François  en  paix  entr’eux  , & les 
garder  de  retourner  aux  guerres  civiles:  à quoi  il  y aura  trop  à faire, 
qui  ne  les  ocupcraen  quelque  guerre  étrangère.  Car  il  a étéobfcrvé 
de  tout  temps  , que  nul  grand  & puiflant  iitat  ne  peut  être  long- 
temps en  repos  ; & que  s il  n’a  la  guerre  au  dehors , il  fe  la  fait  au 
dedans , comme  il  s'eil  vcû  principalement  és  François , non  fcule- 
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ment  depuis  trente  & tant  d'ans  ; mais  auffi  és  fiécles  partez.  Et  fi 
jamais  les  François , de  leur  nature  fretillans  6c  guerriers  , eurent 
dificulcéà  tenir  leurs  mains,  il  leur  fera  quart  importible  maintenant 
qu’ils  font  tous  aguerris  & compofez  d’humeurs  rt  diverfes , & bigar- 
rez de  tant  de  factions  , que  forçant  d’un  trouble,  qui  leur  a lailTé 
une  infinité  d’inimiticz  particulières , pour  les  injures  en  particulier 
receûes  les  uns  des  autres , ils  entrent  en  une  forte  de  paix,  nccertaire 
à la  vérité , & très- louable  en  la  perfonne  du  Roi  ; mais  telle  cepen- 
dant, qu’elle  leurcaufc  une  autre  infinité  de  jaloufies,  Ôcdemauvai- 
fes  fatisfaclions. 4 Et  pour  ce  que  la  France  a enduré,  8c  cil  pour  en- 
durer plus  de  mal  en  un  foui  jour  de  guerre  civile,  quelle  n’eùtfeû 
& ne  fauroit  avoir  fait  en  cent  ans  de  guerre  étrangère,  il  fc  trou- 
vera plufieurs  hommes  de  fain  jugement,  qui  feulement  pour  éviter 
le  foupçon  d’une  fedition,  6c  trouble  inteftin  , conclurront  toujours 
à la  continuation  de  la  guerre  contre  l’Etranger. 

J’acordois  à ces  gens-ci  .qui  croient,  ou  font  femblanc  de  croire, 
que  tout  aufli-tôt  que  le  Roi  d’Efpagne  aura  dit , ony , foit  pour  Paix 
ou  pour  Trêve,  nous  la  devons  accepter  incontinent,  & la  prendre 
à grande  grâce  & faveur  : je  leur  acordois , dis- je,  que  la  France  au- 
roit  befoin  de  repos  pour  prendre  haleine , & pour  le  refaire  de  tant 
de  maux  & miiércs,  qu  elle  vient  de  foufrir,  & pour  bien  rafermir, 
8c  bien  arteûrcr  les  jointures  auparavant  dénoüées,  qui  viennent  d’ê- 
tre remifes,  6c  ne  font  encore  bien  confolidécs  ; & que  tout  mouve- 
ment de  guerre  quel  que  ce  foit  lui  eft  mauvais. 

Je  leur  acordois  auui , que  le  Roi  avoit  encore  befoin  de  fe  mieux 
établir , & qu’il  nous  manque  beaucoup  de  chofes  pour  faire  la  guerre 
de  Couronne  à Couronne } mais  je  leur  repliquois , que  fi  à faute  d o- 
cuper  en  quelque  guerre  étrangère  tant  de  gens  aguerris,  qui  fe  veu- 
lent peu  de  bien;  tant  de  débauchez,  tant  de  picoreurs , tant  de  har- 
gneux & mutins , nous  retombions  aux  guerres  civiles , ( comme  il  v a 
danger  pour  les  raifons  fuldites  ; ) nous  n’aurions  aucun  de  tous  les 
fufdïts  biens,  8c  retomberions  en  tous  ces  maux-là  , 6c  en  un  abîme 
de  mifcres,en  danger  de  n’en  relever  jamais.  Là  où  la  guerre  étran- 

férc  ,en  comparaifon  de  la  civile,  ferviroit  d’un  grand  foulagemenc 
la  France , qui  ne  fcmblc  point  encore  être  capable  d un  plein  6c 


4 Ce  terme  eft  familier  à Monfieur 
d’Oflat.  Le  Comte  de  Bethune,  Ara- 
bafladeur  à Rome , au  commencement 
de  ce  fiecle  , s’en  eft  au  fil  fervi  fou- 
vent  dans  fes  dépêches  ; & le  Comte  de 
Montrefbr  dans  R s Mémoires.  Feu  Mr 
IcPremier  Préûdcnt  de  Belliévre  aimoit 
pareillement  ce  mot  : ôc  maintenant  d 


eft  plus  en  ulàge  que  jamais  parmi  les 
Mi  ni  fl  res  5c  les  Secrétaires  d’Etat.  Et 
je  crois  que  c’eft  à nôtre  Cardinal, qu’il 
doit  fon  origine  , & fon  introduâion 
dans  le  ftile  des  Dépêches , 8c  des  Ma- 
nifcftes.  Le  Cardinal  Mazarin  , & feu 
Moniteur  de  Louvois,  ont  achevé  de  Je 
naturaliier  en  nôtre  langue. 

F ij 


Digitized  by  Google 


44- 


LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 


entier  repos , 8c  a befoin  de  ce  moyen  de  guerre  étrangère  pour  pafler 
d’un  extrême  trouble,  dont  elle  îbrt.àunc  extrême  tranquillité.  Et 
quant  à l’établiffemcnt  du  Roi , qui  confidérera  bien  fon  naturel  8c 
inclination,  fa  grande  valeur,  & Ion  bonheur  aux  armes,  jugera  ai- 
fément,  que  S.  M.  cil:  pour  confcrver  & acroître  fon  autorité  parmi 
fes  fujets , fie  fa  réputation  envers  les  Etrangers , aulïi-bien , fie  pof- 
fible  mieux , en  temps  de  guerre , qu’en  temps  d’une  paix  abfolüe. 

Que  fi  nous  avons  faute  d’argent , de  poudres , ÔC  de  quelques  au- 
tres chofes , l’Efpagnol  a ces  defauts  encore  plus  grands , étant  lui- 
même  en  fa  perfonne  vieux , cafie , 6c  moribond , inhabile  à toutes  fac- 
tions de  guerre , 6c  à toute  forte  de  travail 5 , foit  de  corps , ou  d’efpric  ; 
fie  le  Prince  fon  fils  * encore  enfant , fans  force , fans  expérience , pru- 
dence , niconfeil.  Davantage,  il  n’a  pas  un  feul  Capitaine  pour  con- 
duire une  armée  roialc  •>  de  ioldats  Elpagnols  , il  n’en  a , fie  n’en  peut 
avoir  que  fort  peu,  fie  la  plufpart  de  ce  peu  fe  font , depuis  quelque 
temps,  rendus  fort  dclobéiflans  6c  mutins.  D’ailleurs  , il  eft  épuilé 
d’argent , 6c  chargé  de  dettes  aulîi-bien  que  les  autres.  Tous  fes  peu- 

Sles  font  très -mal  contens  de  lui,  non  feulement  au  Milanés,  au 
^oyaume  de  Naples  , en  Sicile,  6c  és  Païs-bas  -,  mais  aulfi  dans  les 
Efpagnes,  en  Portugal,  en  Arragon,  en  Catalogne,  6c  ailleurs.  Ec 
l'Ordre  Ecclcfiaftique  particuliérement , comme  le  plus  foulé , eft  aulïï 
le  plus  mal  fatisfait,  comme  nous  favons  ici  par  les  plaintes,  qu’ils 
en  font  faire  fouvent  au  Pape.  Aulfi  tous  les  Princes  étrangers,  ( fi  ce 
n’cft  quelqu’un  de  fes  plus  proches  parens)  font  en  défiance  de  lui, 
lui  veulent  mal  , ôc  voudraient  le  voir  bien  abailfé. 7 Par  ainfi  nous 
ne  faurions  perdre  en  cctc  guerre  , 6c  y pouvons  gagner  beaucoup  : 
6c  quand  nous  n’y  ferons  autre  conquête , que  de  conferver  la  paix 
entre  nous,  6c  nous  preferver  de  fedition  6c  de  troubles,  nous  y au- 
rons aflez  gagné,  6c  (erons  bien  récompcnlcz  de  la  peine,  que  nous 
y aurons  prife , 8c  de  la  dépenfe , que  nous  y aurons  faite. 


* Filippe  II . avoit  alors  6j.  ans  acom- 
plis , 8c  ne  fc  laiffoit  plus  voir  qu’à  fos 
Médecins  , qu’aux  Oficicrs  néceflàircs 
auprès  de  la  perfonne,  6c qu’à  des  Moi- 
nes , qui  venoient  le  confoler.  C’cft 
comme  en  parle  Cabrera  , fon  Hifto- 
rien. 

4 Le  Prince  d’Efpagnc,  fon  fils , étoit 
entré  dans  fa  ly  année  le  14.  d’ Avril 
de  celle-ci , mais  fon  efprit  ne  promc- 
toit  pas  beaucoup  : 8c  fon  régné  vérifia 
ce  que  fon  Précepteur , Garcia  de  Loay- 
l'a , qui  fut  depuis  Archevêque  de  To- 


lède, avoit  dit  à Filippe  II.  que  le  Prince 
n’etoit  guère  capable  de  gouverner  une 
fi  va  (le  Monarchie. 

7 [ 11  n’cft  au  pouvoir  du  Roi  d’Efi 
pagne , bien  qu’il  vécût  encore  cinquan- 
te ans , ( ce  font  les  paroles  du  Duc  de 
Ncvers  au  Pape  Clément  VIII.)  de 
chaflcr  nôtre  Roi,  mais  feulement  d’em- 
bralcr  de  plus  en  plus  notre  France,  6c 
de  caufcr  une  ruine  extrême  au  peuple, 
fie  non  pas  à un  foui  Huguenot.  Et  me 
fomble  ne  devoir  croire  , que  le  Rci 
Catoliquc  étant  réduit  à l’extrémité  de 
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11  y a encore  une  confédération  , que  je  leur  metois  au  devant.* 
c'elt  que  s’il  nous  faloic  rompre  une  Paix,  que  nous  eûffions  avec  le 
Roi  d’Efpagne , & lui  commencer  une  guerre , il  nous  y faudroit  mieux 
penfer  : mais  la  guerre  cft  toute  ouverte  , long- temps  y a , & ne  faut 
que  la  continuer.  Et  c’cft  lui , qui  l’a  commencée  , ayant  mis  le  feu 
aux  quatre  coins , 5c  au  milieu  du  Royaume , 5c  qui , outre  la  Navarre, 
tient  de  la  France  la  Fere , la  Capelle , 6c  Blavet , 6c  qui  encore  , fous 
le  nom  de  fa  fille,  non  feulement  prétend  la  Bretagne,  mais  a voulu 
embler  la  Couronne,  6c  abolir  la  Loi  Salique;  8c  ne  l’ayant  pù  em- 
piéter, cherche  encore  aujourduidc  la  démembrer  6c  dcpiecer,  ex- 
citant ceux  qui  relient  de  la  Ligue  à s’ofliner  6c  à faire  la  guerre  plus 
que  jamais , 6c  à partager  la  f rance  avec  lui , leur  ofrant , que  tout 
ce  qu’ils  prendront  de  leur  côté , 6c  lui  du  lien  , fera  6c  demeurera 
aux  preneurs.  Auquel  propos  je  difois  , que  la  continuation  de  la 
guerre  avec  l’Efpagnol  aporteroit  encore  ce  profit  à la  France,  qu’elle 
fe  pourroit  par  ce  moyen  affairer  de  ceux , qui  ont  été  par  trop  unis 
avec  lui , qu’ils  s’en  font  vraiment  6c  à bon  clcient  diflraits  6c  fcpa- 
rez  ; 6c  qu’ils  ne  veulent  plus  rien  tenir  de  lui  , 6c  n’ont  moins  de 
volonté  ni  de  courage  de  lui  faire  la  guerre  que  les  autres  : là  où,  la 
trêve  furvenüe , incontinent  après  s’être  remis  avec  les  autres  Fran- 
çois , 8c  avant  que  d’avoir  fait  preuve  de  quel  pied  ils  marchent  con- 
tre les  Efpagnols , ils  pourroient  laiffer  quelque  foupçon  de  quelque 
relie  de  (ecrete  intelligence  avec  Sa  Majcfté  Catolique. 

Or  comme  la  guerre  eft  toute  ouverte,  auffi  leur  difois-je,quela 
commodité  de  la  continuer  à qui  la  nous  a commencée , y cft  facile 
6c  prête  du  côté  des  Païs-bas , 6c  de  la  Franche-Comté , 6c  du  côté 
dcBreffe,  Savoie,  Piémont,  6c  Duché  de  Milan.  Car  avecl’Efpa- 
gnol  je  mets  encore  fon  gendre , lequel  tant  parfon  inclination,  que 
pouffé  6c  encouragé  par  fon  beaupére , continue  à la  France  l’outrage 
qu’il  lui  fit,  lorsqu’elle  tenant  fes  Etats , il  lui  prit  de  gayeté  de  cœur 
IcMarquifat  de  Salucesj*  6c  apres  avoir  failli  depuis  àoeupertoute 


là  vie , (bit  pofledé  d’une  fi  grande  am- 
bition terrienne , qu’il  veuille  perdre  la 
gloire  celefte  , en  le  fêlant  miniftre  de 
tant  d’impietez  6c  de  cruautez  , pour 
pcnlcr  d’aquerir  la  Monarchie  Chré- 
tienne en  fi  peu  de  tems  qu’il  a à vivre... 
C’cll-pourquoi  je  fuis  contraint  de  dire, 
que  connoilfant  ledit  Roi  pour  un  des 
plus  fages  de  nôtre  ficclipf  pour  avoir 
lait  paroître  là  gcncrofité  en  plufieurs 
belles  ocafions , il  ne  peut  maintenant 


qu’il  eft  fur  le  bord  de  là  folle , pcnlcr 
à ufurper  la  Couronne  de  France , com- 
me le  ficur  Duc  de  Fena  l’écrit  au  Duc 
del  Infant  ado , fon  père  , par  la  letre  , 
que  j’ai  fait  voir  à Vôtre  Sainteté.  ] 
Dans  la  Relation  de  fon  Ambajfade. 

* Herrera  dit , que  Filippe  II.  ré- 
pondit aux  plaintes,  que  l’Ambalîâdeur 
de  France  lui  fit  de  l’invafion  de  ce 
Marquifat , qu’il  n’y  avoit  point  eû  de 
part , 8c  qu’au  contraire  , il  étoit  bien 
F iij 
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la  Provence,  Daufiné , & Lionnois,y  tient  encore  des  places,  &:  vexe 
ceux  qui  reconnoiflent  le  Roy  ,par  tout  où  il  en  a le  moyen , en  Pro- 
vence, Daufiné,  & Lionnois. 

J’ajoûtois , que  pendant  la  treve , quon  veut  de  nous , il  y a dan- 
ger, que  nous  ne  perdions  tout  ce  que  nous  avons  à-prefent  d’ocafion 
& d avantage,  &que  les  Efpagnols  ne  les  recouvrent.  Les  François, 
(donc  Dieu  nous  garde ) pourront  rentrer  en  guerre  entr’eux,  oy  fc 
rendre  parefleux,  & une  grande  partie  fondre  en  délices,  julques  à 
ne  plus  vouloir  de  guerre  étrangère,  ni  autre,  même  après  la  treve.  » 
Les  chofes  de  Flandre  fe  pourroient  acommoder  ou  changer  ; la  Reine 
d’Angleterre  mourir , ou  fe  difpofer  autrement;  le  Roi  d’Efpagne 
faire  provifion  d’argent , acirer  à fon  fervicc  des  plus  excellens  Ca- 
pitaines; & quand  bien  il  mourra,  le  Prince  fon  fils  fera  cependant 
devenu  grand,  & les  mauvaifes  fatisfacVions , que  les  fujets  ont  con- 
tre le  père,  pourront  cefler  cn  lui , qui  ne  peut  mais  du  mauvais  trai- 
tement, qui  leur  a été  fait  par  lepaffé,  & qui  les  pourra  mecre  en 
l’cfpérance  de  l’avoir  meilleur  de  lui  à l’avenir. 

Ce  font  les  raifons , que  je  leur  alléguois , pour  leur  donner  à pen- 
fer,  qu’il  ne  feroit  fi  ailé d obtenir  du  Roi  la  Treve,  comme  ils  cui- 
doient.  Et  en  4e  lieu  , je  leur  difois , que  quand  bien  le  Roi  condef- 
cendroit  à quelque  Treve,  ce  ne  feroit  toutefois  à toutes  les  condi- 
tions, que  l'Efpagnol  voudroit.  Car,  comme  ceux-ci  meme  me  la- 
voüoient  , il  voudroit-,  pour  une  première  condition,  que  la  Trêve 
fût  pour  longues  années,  & tenir  cependant  ce  qu’il  a ocupé,  comme 
c’eft  l’ordinaire  des  Trêves,  que  les  chofes  demeurent  en  l’état.  Ft 
le  Pape  même  déliré , que  la  Treve  foit  la  plus  longue,  que  faire  fe 
pourra , pour  avoir  plus  de  temps  pour  faire  & employer  la  Ligue  en- 
tre les  Princes  Chrétiens  contre  le  Turc.  Mais  je  leur  difois,  que  je 
ne  penfois  pas, que  le  Roi  acordàt  la  Trêve  pour  long-temps,  fi  on 

fiché  , que  le  Duc  de  Savoie  eût  fait  tes  dangereufes.  Enfin,  il  dit, que  ccte 
cetc nouveauté.  Puis  il  ajoute,  que  Fi-  ufurpation  fut  caufc  , que  les  Princes 
lippe  aiantapris,  que  les  Princes  d’ita-  d’Italie  en  furent  depuis  moins  afec- 
lie  en  murmuroient  hautement , corn-  donnez  au  Roi  d’Êfpagne , le  foupçon- 
me  d’une  entreprife  faite  de  concert  a-  nant  toujours  d’avoir  été  d’intelligence 
vcc  lui , pour  oprimer  leur  liberté  , & avec  fon  gendre.  Livre  4.  de  U troijieme 
empêcher  les  François  de  venir  à leur  partie  de  Jon  fJ  1 Jioirt  generale , chap.  n. 
fccours  ; il  ordonna  à Francifco  de  A" ira , Pour  moi , je  crois  que  Filippe  II.  étoit 
qu’il  envoioit  alors  Ambafl'adeur  à Ve-  véritablement  fiche  de  ccte  invafion  , 
nife  , de  voir  en  paflànt  le  Duc  de  Sa-  par  la  craintjt  qu’il  avoit  de  l’humeur 
voie  , & de  l’cxnortcr  de  fi  part  â la  turbulente  du* Duc , fie  de  fon  acroill'c- 
reftitutiondu  Marquifat.dont  la  réten-  ment  en  Italie, 
tion  ne  manqueroit  pas  d'avoir  des  fûi- 
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ne  lui  rendoit, pour  le  moins,  ce  qu’on  a ufurpé  fraîchement  fur  la 
France.  Car  pour  le  regard  de  Navarre,  qui  cil  une  plaie  plus  vieille, 
& aucunement  cicatrifée , le  Roi  pourrait  atendre  davantage  : mais 

Suant  à la  Fere,  la  Capclle,  Blavet,  ce  font  plaies  fraîches,  & qui 
lignent  encore , & demandent  un  pront  remede  , qui  fafl'e  au  pluf- 
tolt  rejoindre  les  parties  feparées.  Et  pour  ce  qu’ils  m’opofoient , qu’il 
faudrait  donc  que  nous  rendiflions  pareillement  Cambray  : je  leur 
répondois , qu’il  y avoir  grand’  diferencc  entre  Cambray  & les  trois 
places , que  je  venois  de  nommer  ; dautantque  Cambray  n’étoit  point 
du  patrimoine  du  Roi  d’Efpagnc , mais  une  ville  libre,  où  il  n’avoit 
cû  que  le  droit  de  protection  ; mais  que  la  Fere , la  Capclle,  & Bla- 
vet , étoient  de  la  Couronne  de  France.  Et  quand  bien  Cambray  de- 
vrait un  jour  retourner  fous  la  protedion  d’Efpagne  , fi-çll-ce  que 
nôtre  Roi  atendant  pour  la  Navarre,  le  Roi  d’Efpagnc  pourrait  bien 
atendre  pour  Cambray. 

Four  une  fécondé  condition , nous  étions  d’acord  ,que  le  Roi  d’EC- 

[>agne  voudroit  auili  comprendre  fon  gendre  en  ccte  Treve,  & que 
c Marquifat  de  Saluces,  Berre  , Saint  Paul , Exiles,  & le  relie  ; que 
Monfieurde  Savoie  tient,  lui  demeuraient  femblablemcnt  : mais  je 
m’aireûrois,  que  non  feulement  le  Roi  ne  l'acordcroit  , mais  au  fît 
que  nulle  perfonne,  non  interelTée  ni  pallîonnée  , ne  le  trouverait 
raifonnable  i.  qu’il  devrait  bien  fufirc  à un  Duc  de  Savoie , que  le 
Roi  de  France  le  receût  à paix  , en  rendant  ce  qu’il  a trop  mal  pris 
du  Royaume , fans  l’en  bien  châtier , comme  il  meritoit , & comme 
il  ferait  fort  aifé  ; lui  étant  comme  au  fafran , pour  les  mal  fondées 
entreprifes,  & extrêmes  dépenfes,  qu’il  a acoûtumé  & continué  de 
faire  depuis  la  mort  de  Moniteur  fon  père  j & ayant  tous  fes  fujets 
détruits  & ruinez,  & les  plus  malcontcns  de  leur  Prince, que  peu- 
ple, qui  loit  aujourdui  fur  la  terre.  Auquel  propos  je  vous  dirai  , à 
vous,  Monfeigneur , que  la  plus  grande  dificulté, que  ces  difeoureurs 
trouvent  en  ladite  Treve,  qu’ils  minutent  entre  France  & Efpagne, 
c’elt  le  fait  dudit  Marquifat  de  Saluces  j dautant  qu’ils  jugent  que  le 
Roi  d’Efpagne  faifant  1 reve,  ne  voudroit  laifler  fon  gendre  en  guer- 
re; 8c  entendent  d’ailleurs  dire  , que  Moniteur  de  Savoie  ne  veut 
en  forte  du  monde  rendre  ledit  Marquifat;  & cependant  rcconnoif- 
> fent  par  une  infinité  de  bons  refpccls , que  le  Roi  ne  le  lui  doit  laifler 
à condition  aucune.  Et  le  jour  devant  que  ledit  léigndfer  Jean-Fran- 
çois partît  pour  Efpagne , il  demanda  fort  foigneulcmcnt  à un  gen- 
tilhomme François  , quand  & comment  le  Marquifat  de  Saluces 
ctoit  venu  à la  Couronne  de  France.  Et  ce  gentilhomme  me  l’ayant 
demandé  à moi  , je  fis  réponfe  , qu’outre  les  autres  droits  , que 
la  Couronne  y pouvoir  avoir  , (que  je  ne  favois  point)  j’avois  apris, 
que  le  Marquifat  de  Saluces  de  toute  ancienneté  étoit  fief  du  Daufi- 
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né,5  5c  que  les  Marquis  en  prenoicnt  invefliture  des  Daufins  de  Vien- 
nois, & leur  en  faifoienc  nommage,  & ferment  de  fidelité  : auquel 
droit  avoient  fuccedé  les  Rois  de  France,  lorfquc  lcDaufiné  leur  fut 
aquis.  Et  partant  étant  depuis  faillie  la  ligne  des  Marquis  de  Saluces, 
ledit  Marquifat,  par  la  loi  commune  à tous  fiefs,  feroit  de  lui-même 
retourné  aux  Rois  de  France,  comme  Daufins  de  Viennois,  quand 
il  n’vauroit  eu  autre  aquifîtion  precedente.  Mais  au  commencement 
des  guerres  de  Piémont , régnant  le  Roi  François  1.  & en  l année  1 535. 
ou  36.  le  Marquis  d’alors,  apcllé François , qui  étoit  vaflal de  la  Cou- 
ronne, comme  dit  ell;  & qui  encore  commandoit  à une  armée,  que 
le  Roi  païoit,s’en  alla  proditoirement  fervir  Charle-quint  contre  la 
France,  10  avec  ladite  armée  foldoyée  par  le  Roi,  & endommagea 
infiniment  les  afaires  du  Royaume,  5c  de  S.  M.  qui  pour  cetc  fi  in- 
ligne  félonie  & trahifon  fefaitît  dudit  Marquifat,  comme  retourné  à 
lui  par  les  droits  & coûtumes  des  fiefs  j & ne  le  laiiTa  onques  depuis. 
Outre  les  fufdits  deux  titres , les  frères  puifncz  dudit  Marquis  Fran- 
çois , qui  n’ont  point  laiflè  d’enfans , ont  fait  celfion  5c  tranlport  à 
nos  Rois,  en  tant  quebefoin  feroit,  de  tous  les  droits,  qu’ils  pouvoient 
avoir  6c  prétendre  audit  Marquifat.  Qui  font  trois  titres  bons  5:  va- 
lables , outre  d’autres , qu’on  pourrait  aprendre  d’ailleurs.  A quoi  j’a- 
joûtai  d’abondant , que  les  Ducs  de  Savoie  avoient  autrefois  prétendu 
audit  Marquifat , pour  autant  que  quelques  Marquis  de  Saluces,  étant 
mal  5c  en  guerre  avec  les  Daufins,  leurs  Seigneurs  directs,  avoient 
par  dépit,  5c  pour  s’aquerir  autant  de  protection , pris  invefliture  des 
Ducs  de  Savoie.  Mais  outre  que  cela  ne  peut  avoir  préjudicié  aux 
Daufins,  vrais  Seigneurs,  (non  plus  qu’aujourdui  préjudicierait  aux 


* François  Marquis  de  Saluces,  écri 
vant  à l’Ambafl'adeur  de  France  à Ro- 
me ( c’ctoit  François  de  Dmtcville , 
Evcque  d’Auxerre  ) au  fujet  d’une  dé 
cime,  que  le  Pape  vouloir  lever  fur  les 
Eghlcs  5c  les  Bénéficiers  de  fon  Mar- 
quait , lui  mande  , qu’il  s’eft  ixcufé 
d’obéir  au  Pape,  fur  ce  que  relevant  du 
Daufinc , 5c  par  confcquent  du  Roi  Je 
France,  Daufin  héréditaire  du  Viennois, 
il  devoir  liuvre  la  Coutume  de  France, 
pour  ne  point  préjudicier  aux  droits 
de  fon  Seigneur  dircéi  Car  lare  eft  cu- 
lte du  dtrr,ierdejjir.vitr 

" Le  Marquis  de  Saluces  leva  le 
mafquc  en  1 3 3 6.  6c  de  Traître  fecrei , 
qu’il  étoit  auparavant , ( car  il  s’etoit 
toujours  entendu  avec  l’Empereur, qui 


lui  fclbit  cfperer  l’inveftiturcdu  Mont- 
ferrat  ) il  fe  déclara  Traître  public , en 
fc  retirant  auprès  deCharlequint.  L’an- 
nce  luivante , il  fut  tué  au  fiége  de  Car- 
magnole. Gabriel  , fon  frère,  nommé 
à l’Evêchc  d’Airc  en  Gafcogne , mais 
qui  n’avoit  pas  encore  etc  ordonne 
Prêtre,  quitacct  Evêché  pour  le  Mar- 
quifàt  de  Saluces , dont  il  obtint  Pin- 
veftiture  par  la  faveur  du  Maréchal 
d’ Anncbault , en  époufànt  fa  fille.  En- 
fin, Gabriel  étant  mort  en  i«8.  fins 
cnfàns,  Jean- Louis,  fon  dernier  frère, 
céda  Sc  tranfporta  au  Roi  de  France 
tous  les  droits  8c  prétentions,  qu’il  avoit 
à ce  Marquifat , pour  l’ufufruit  de  la 
Comté  de  Bcaufort  en  Anjou. 

droits 


» 
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droits  de  la  Couronne  de  France,  fi  Monfieur  de  Mayenne  recon- 
noiffoit  du  Roi  d’Efpagne  le  Duché  de  Bourgogne , ou  ce  qu'il  y ocu- 

Îc  ) les  chofes  étoient  depuis  retournées  en  leur  première  nature , & 
;s  Marquis  avoient  reconnu  leur  premier  & vrai  Seigneur  j & les 
Ducs  de  Savoie  aulfi  avoient  plufieurs  fois  depuis,  & par  divers  ac- 
tes, reconnu,  qu’ils  n’avoient  rien  audit  Marquilat  , & n’y  préeen- 
doient  rien.  Et  pour  ne  parler  de  plus  loin,  nous  avions  veti,  qu’en 
la  dernicre  Paix  faite  avec  Efpagne  & Savoie , qui  fe  fit  par  meme 
traité  en  l’an  1^8.  le  Marquilat  nous  demeura,  & feu  Monfieur  de 
Savoie , père  de  cctui-ci , après  la  mort  du  Maréchal  de  Bellegarde, 

1 1 rendit  ce  qu’il  en  avoit  pris , fur  l’ocalion  du  trouble , que  ledit  Ma- 
réchal y avoit  aporté  avec  les  Miniftrcs  du  Roi  d’Efpagne  à Milan. 
Et  quand  le  Duc  d’à-prefent  fc  fut  emparé  dudit  Marquifat  en  l’an  1588. 
il  fit  dire  par  fes  AmbalTadeurs  à tous  les  Princes,  qu’il  l’avoit  pris 
pour  le  confcrver  & rendre  au  Roi  ; & garder  , que  les  Hérétiques 
du  Daufiné  ne  s’en  emparaffent , comme  il  avoit  étc  averti  qu’ils  vou- 
loient  faire. 

Pour  une  troifiemc  condition  de  ladite  Trêve  projetée,  on  me  di- 
rait, que  non  feulement  le  Roi  d’Efpagne,  mais  aufli  le  Pape,  vou- 
draient, que  le  Roi  entrât  en  la  Ligue  contre  le  Turc,  & envoyât 
des  forces  en  Hongrie  pour  la  défenfe  des  Chrétiens.  Sur  quoi  je  leur 
difois,  que  le  defir  de  N.  S.  P.  étoit  en  foi  tres-faint  & tres-loiiable , 
de  vouloir  unir  les  Princes  Chrétiens  à la  défenfe  de  la  Chrétientés 
& que  le  Roi  ferait  toujours  preft  à faire  pour  la  défenfe  de  ladite 
Chrétienté  tout  ccqucdcvoit  un  Roi  Trcs-Chretien  :tnais  avant  que 
pouvoir  défendre  autrui , il  faloit  s'affairer  loi-meme  : Que  ceux-là 
mêmes,  qui  defiroient  telle  choie  de  S.  M.  avoient  fufcitelc  Ciel  & 
la  Terre  contre  lui,  & faifoient  encore  aujourdui  tout  ce  qu’ils  pou- 
voient , pour  l’empccher  d’avoir  le  fien,  & pour  le  ruiner  : Qu’il  étoit 
encore  fur  ladéfenfivc,  non  affeùré  ni  établi  j & partant  il  (croit  ex- 
eufé  devant  Dieu  & les  hommes , s’il  nefe  deffailtfloic  des  forces , par 
lcfquelles  il  s’étoit  défendu  & confervé,  & par  lelquelles  il  fc  devoir 
encore  établir  & affeûrer. 

Davantage , ceux  qui  favent  comme  les  chofes  fe  partent , favent 
tres-bien,  qu’il  n’y  a que  deux  chofes  au  monde,  pour  lelquelles  on 
commence  à penfer  de  laiffer  S.  M.  en  paix  : dont  la  première  cft  le 
bon  fuccés  de  fes  afaires  en  France  ; la  leconde , la  peur  qu’on  a du 
T urc , contre  lequel  on  cft  contraint  de  tourner  les  forces  & moyens, 

" Le  Marquifat  de  Saluées  avoit  été  | Roi,  pour  une  fomme  d’argent , après 
mis  entre  les  mains  de  Filbert-Emanud,  I la  mort  de  Bellegarde  , qui  fut  empoi- 
Duc  de  Savoie  , par  le  Maréchal  de  , fonné  à Montlucl  cnBrcilccn  1579. 
Bellegarde,  & ce  Duc  l’avoit  rendu  au  I 
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qu’en  vain  on  confume  en  France  contre  S.  M.  Queficetc  peur  tourne 
tant  à fon  avantage,  à fon  falut,  confervation , & établiflement , il 
aura  grande  ocaiion  de  nôtre  point  des  premiers  à courir  pour  la 
faire  ccflcr.  Je  laiflois  ce  peu  d’intelligence  , que  fes  prcdecefleurs 
Rois  de  France  lui  avoient  laiflee  avec  le  Grand-Seigneur  j de  la- 
quelle nofdits  Rois  ne  s croient  prévalus , qu’au  loulagetnent  & con- 
fervacion  d’une  infinité  de  Chrétiens  de  toutes  nations,  qui  autre- 
ment cûflcnt  été  oprimez,  ruinez,  & maflacrez  en  divers  endroits 
de  l’Orient  : comme  il  me  fouvenoit  d’avoir  veû  , que  les  Papes, avoient 
chargé  les  Ambafl'adeurs  de  France  refidans  prés  d’eux,  de  remercier 
de  leur  part  nos  Rois  des  bons  ofices , que  leurs  Ambaffadcurs  fai— 
fuient  à la  Porte  dudit  Seigneur,  pour  plufieurs  Evêques,  & infinis 
autres  Chrétiens.  Et  encore  aujourdui , il  feroit  pofiîble  plus  utile  à 
la  Chrétienté  pour  fa  préfervation , en  plufieurs  ocafions  & ncccfiï- 
tez,  que  le  temps  pourrait  aporter,  que  le  Roi  continuât  cetc  telle 
quelle  intelligence,  que  non  pas  qu’il  rompît,  & qu’il  ne  reliât  plus 
à la  Chrétienté  aucun  moyen  de  quelque  acommodcmcnt,  fi  la  force, 
grandeur , puilfance , & heur  des  Ottomans  nous  y contraignoit.  Que 
je  favois  bien,  que  les  Efpagnols  avoient  mal  parlé  de  cetc  intelli- 
gence ; mais  je  lavois  bien  auiïi , quelle  ne  leur  a point  été  fi  odieufe, 
qu’ils  n’ayent  cherché  de  l’avoir  & e;agncr  pour  eux.  Et  ce  Roi  Phi- 
lippe , depuis  deux  ou  trois  ans  en  ça , a mis  tous  fes  cinq  fens  de  na- 
ture, pour  y faire  recevoir  pour  fon  Ambaiiadeur  le  feigneur  Roger 
dcMarillan,  Milanois,  11  qui  trempa  fi  long-temps  à Ragufe , aten- 
dant  quel  efe(  produiraient  les  bons  ofices  , que  pour  fa  réception 
faifoit  lefieur  de  Lencofme,  l}  qui  s’en  cil  trouvé  tres-mal.  Auquel 
propos  j’ajoutois  une  autre  conlidération,  qui  retarderait  le  Roi  de 
rompre  avec  ce  Seigneur.  C’ell  que  nous  ne  pouvons  point  promc- 
tre  , que  la  Ligue , que  N.  S.  P.  procure , foit  pour  être  bien- tôt  faite, 
de  longue  durée,  & de  grand  fruit,  pour  pourfuivre  une  guerre  una- 
nimement & longuement , comme  il  ferait  befoin , pour  bien  rembar- 
rer le  Turc,  & lui  caufer  quelque  notable  afoibliflement.  Ains  com- 


11  En  lyçi.  Filippc  II.  envoya  à la 
Porte  ungrntilhomme  Génois , propre 
frere  du  Réncgnc  Cicale  , Capitaine 
Général  de  la  Mer  pour  les  Turcs  , 
dans  l’cfpérancc  que  le  crédit  de  celui- 
ci  feroit  réütlir  la  négociation  de  l’au- 
tre. Le  Sénateur  André  Morofin  dit , 
que  le  Roi  d’Elpagne  envoia  en  1577. 
à Conftantinoplc  un  Marillan  , qu’il 
apcllcjcan  , pour  tâcher  de  conclure 
une  trêve  entre  la  Maifon  d’Autriche  , 


& le  Grand-Seigneur  A murât  : mai» 
qu’il  s’y  rencontra  tant  de  dificultez , 
que  l’on  ne  put  s’acorder.  Au  refte,  je 
crois  que  ce  Jean  de  Marillan  eft  le  me- 
me que  celui , donc  Monfîeur  d’Ofl'at 
parle  ici. 

11  Jaques  Savary,  qui  s’étant  décla- 
ré pour  la  Ligue,  après  la  mort  d’Henri 
111.  fut  depofl'ede  de  fa  charge  , éc 
emprilonnc  par  l’ordre  du  Grand-  • 
Seigneur. 
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me  il  s’cft  fait  les  autres  fois , que  le  Turc  a pris  cete  route- là,  ceux 
de  la  Maifon  d'Autriche  feront , le  pluftoft  qu’ils  pourront,  la  paix 
avec  lui;  & le  Roi  d’Efpagne  fera  le  premier  à la  confeiller , s’il  ne 
l’a  déjà  fait.  Et  il  feroit,  cependant,  bien  aile  d’avoir  fait  déclarer  le 
Roi  contre  le  Turc;  & par  ce  moien , en  faifant , puis  apres , la  Paix, 
gagner  lui  auprès  de  ce  Seigneur  le  lieu,  que  S.  M.  y a maintenant: 
comme  le  Turc  aurait,  à la  vérité,  plus  d’ocafion  de  fe  douloir  du 
Roi , que  du  Roi  d’Efpagne , qui  aurait  eu  jufte  ocalïon  de  défendre 
fes  plus  proches  parens , & la  Maiion  & païs  d’Autriche,  dont  il  porte 
le  nom  , Sc  en  cft  l’aîné.  Et  ainfi  le  Roi  n’auroit  rien  fait  pour  la 
Chrétienté  , &fe  feroit  privé  lui-meme  de  cet  avantage,  & l’auroic 
laiffé  prendre  au  Roi  d’Efpagne , qui , s’étant  affairé  de  ce  côté-là  , 
s’en  prévaudrait,  puis  apres,  à l’opreffionde  la  France,  &à  l’ufurpa- 
tion  de  la  Monarchie,  à laquelle  il  afpire,  long-temps  y a. 

Outre  les  fufdites  conditions , ces  gens-ci  me  parlèrent  encore  de 
quelques  autres,  &difoicnt,  que  l’on  voudrait,  que  le  Roi  répondît 
pour  la  Reine  d’Angleterre,  & pour  le  Comte  Maurice,  cju’ils  ne 
molcfteroient  point  les  Etats  du  Roi  d’Efpagne,  pendant qii  il  ferait 
ocupé  contre  le  Turc;  &, s’ils  le  faifoient,  que  S.M.  fe  ruât  contre 
eux.  Et  voudroit-on  auffi  de  plus,  que  le  Roi  donnât  encore  des  feu- 
retez  , lui-même,  de  garder  toutes  les  fufdites  conditions,  &:  autres, 
qui  feraient  acordées  avec  lui.  Sur  quoi  je  leur  répondois,  qu’à  mon 
avis , le  Roi , en  cas  de  Trêve , ne  voudrait  répondre  que  de  foi , & 
de  fes  fujets  ; ni , pour  garder  les  païs  du  Roi  d'Elpagne , qui  lui  dé- 
tient le  lien , & lui  a voulu , & voudrait  encore  aujourdui , ôter  la 
Couronne  de  France,  1 honneur,  & la  vie,  feruer  contre  ceux,  qui 
l’ont  aidé,  & lui  aident  tous  les  jours  à fe  défendre  de  lui. 14  Que  S.  M. 
fe  faifant  catolique,  a bien  renoncé  aux  erreurs  paflèes  ; & en  cela 
s’eft  feparé  de  la  Reined’ Angleterre,  du  Comte  Maurice,  & de  tous 
autres , qui  errent  comme  eux  : mais  il  n’a  renoncé  à la  gratitude , à 
la  loyauté,  &à  l’humanité.  Et  comme  le  Roiaume  de  France  ne  s’eff, 
pour  fa  convcrfion , éloigné  d’Angleterre  ,Zclande,  Hollande , & au- 
tres lieux;  auffi  les  traitez,  les  afaires,  & le  befoin  mutuel , que  ces 
Princes  voiffns  ont  les  uns  des  autres , quant  au  temporel , ne  fe  font 
point  changez , en  forte  que  le  Roi  leur  doive  faire  la  guerre , & fervir 
le  Roi  d’Elpagne  contr’cux.  Que  le  Roi  d’Elpagne  même  voudrait 

’4  Apres  la  mort  de  nôtre  Roi  Hcn-  une  proie  ; elle  répondit  , que  le  làlut 
ri  111.  la  Reine  Elifabet  d’Angleterre  de  l’Angleterre  dépendoit  de  celui  de  la 
étant  confciliée  de  prendre  là  part  du  France.  Camdtn  , Hijloire  d'Elijdiet. 
Royaume  de  France , comme  fefoient  Cete  conformité  d’intcrclls  rendoit  in- 
lc  Roi  d’Efpagne,  ôc  le  Duc  de  Savoie,  diflolublc  l’alliance  entre  ces  deux 
qui  le  partageoient  entr’eux  comme  Couronnes. 
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être  auffi  bien  avec  la  Reine  d'Angleterre,  & avoir  un  Ambaiïadeur 
prés  d’elle , & qu’elle  en  eût  un  prés  de  lui , comme  nous  avons  veû, 
qu’ils  avoient , il  n’y  a pas  trop  long  temps. 

Quanti  donner  des  feùretez  : i.  je  leur  difois,  qu'il  y a quelque 
répugnance  à vouloir , que  le  Roi  fe  rende  caution  pour  d’autres , 8c 
qu’il  donne  encore  caution  lui-même-  1.  Qu’outre  quç  nôtre  Roi  ne 
manqua  jamais  de  parole  à perfonne , les  Rois  de  France  , en  tels 
traitez , n’ont  acoutumé  de  donner  autre  fcûreté  que  leur  parole,  leur 
feing,  & leur  feau.  3.  Qu’il  fierait  trcs-mal  à la  grandeur,  &à  la 
bravoure  8c  vanterie  efpagnolc,  de  demander  à un  Prince  de  Bearn 
( qu’ils  apellent  ) feùretez,  qu’il  ne  les  ofenfera  point.  Que  telles  fcû- 
retez  font  ordinairement  demandées  par  gens  foibles , 8c  qui  ont  peur. 
Que  je  m'afleûrois , que  le  Roi , de  la  part , eft  fi  généreux , que  s’il 
entrait  en  traité  de  Treve,  il  ne  demanderait  de  fon  côté  au  Roi 
d’Efpagne  aucunes  feùretez  extraordinaires  ; ains  fi  quelqu’un  de  Tes 
ferviteurs  lui  vouloir  ramentevoir  d’en  demander , il  répondrait  : A Ton, 
non , nous  Avons  des  feùretez.  Avec  nous.  JÇu’tls  y viennent  quAnd  ils  vou- 
dront j je  leur  romprAt  l a tête,  fi  feulement  ils  en  a proche nt. 

Voilà , Monfeigneur , (bmmairement , les  principaux  propos, qui  ont 
été  tenus  plus  longuement  par-deçà , & à plufieurs  fois , entre  les  fuf- 
dits , 8c  moi  ; efquels  ( comme  je  vous  ai  prédit  ci-devant  ; j’ai  toû- 
jours  incliné  à la  négative  , pour  ce  qu’il  me  fembloit  non  feulement, 
qu’il  y avoir  plus  de  vérité  & de  raifon  5 mais  aulfi,  que  l’humeur  de 
ces  gens-ci,  qui  penfent  avoir  trop  bon  marché  de  nous,  8c  lcfervice 
8c  réputation  du  Roi , ôc  de  la  France  , le  requéraient  ainfi  ; 8c  que 
tant  plus  nous  leur  acroîtrons  les  dificultez,  tant  plus  on  faura  en- 
fin de  gré  à S.  M.  de  ce  qu  elle  aura , ce  nonobftant , acordé.  Au  de- 
meurant , je  n’entens  point , que  vous  receviez  ce  que  defiiis , fi  non 

[>ar  forme  de  particularitez  8c  ocurrences  , «pie  l’on  écrit  d’un  pais 
ointainàun  autre.  Aulfi  font-cc,  à la  vérité,  les  nouvelles  de  deçà, 
qui  nous  touchent  le  plus , & qui  ont  été  les  plus  promenées,  depuis 
un  mois,  ou  fix  femaines,  par  les  écrits  8c  difeours  des  plus  curieux 
de  cete  Cour  ; & poura  être,  que  de  nouvelles  8c  difeours,  qu’elles 
font  à-prefent  ici  , elles  deviendront  vraie  négociation,  16  & traité 
prés  de  vous,  avant  qu’il  foit  trop  long -temps.  Et  ne  s’en  faudra 


11  Le  Roi  de  France  eft  fi  abfolu  & 
fi  indépendant , que  tout  ce  qu’il  pro- 
met par  les  Traitez,  qu’il  fait  avec  les 
autres  Prince*  Souverains , eft  ccnfë 
promis  par  tous  fes  fujets , de  la  foi  défi 
quels  il  eft  garand  8c  depofitaire  ; 8c  par 
confisquent , il  ne  peut  donner  d’autre 
parole  que  la  ficnnc , ni  d’autre  caution 


de  fa  parole , que  là  fignacure,  8c  que 
fon  feau. 

'*  Ce s forte*  de  difeours  font  d’ordi- 
naire les  avantcoureurs  de  tous  les  Trai- 
tez de  paix , qui  fe  font  entre  les  Prin- 
ces. D’abord , il  femble  que  ce  font  des 
paroi»  perdues,  8c  dite  feulement  pour 
fournir  à la  converfàtion  : mais  comme 
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gitcrc,que  les  Ambafladeursde  Vcnile,  '7  qui  font  par  voiage , n’en 
touchent  quelque  choie,  directement , ou  indirectement,  avant  qu’ils 
partent  d’auprès  du  Roi  : étant  certain , que  le  Duc  de  Selle  18  a fa- 
miliarité extraordinaire  avec  l'Ambafladcur  de  Veuife  ici,  depuis 
que  les  afaires  de  S,  M.  commencèrent  à aller  bien.  Et  pouvrroit 
être , que  le  Pape , qui , pour  fa  réputation , ne  peut  pour  encore  en- 
voier  une  AmbaiTadc  vers  le  Roi , comme  il  fait  vers  le  Roi  d’Efpa- 
gne,  auroit  defiré  8c  procuré  fous  main  , que  lefdits  Ambafladcurs 
fupléaflent  à ce  defaut,  commandez  par  leurs  Seigneurs,  qui  en  hf- 
fent  parler  comme  d’eux-mêmes.  Et  pour  cequcccte  letren’eftdéja 
que  trop  longue , je  remetrai  le  refte  des  nouvelles  à une  autre  ; 8c 
la  finirai  en  cet  endroit , en  priant  Dieu , qu’il  vous  donne , Monfei- 
gneur , en  parfaite  fanté , trcs-longue  8c  tres-heureufe  vie.  De  Rome, 
ce  5.  Décembre  1594. 


yitre  tre s-humble , tres-obéi\Jant , cr  tres-oblig  1 
fervitcur,  A.  d’Ossàt. 


parmi  ce  grand  nombre  de  difeoureurs, 
il  s’en  trouve  toûjours  quelques-uns  , 
qui  ont  de  l’cfprit  8c  du  bon  fens , 8c 

3ui , comme  tels , diient  des  choies , 
ont  on  peut  former  des  expediens  8c 
des  achcminemens  : ces  paroles  venant 
à être  recueillies  par  un  habile  homme , 
comme  étoit  Monfieur  d’Oflat , 8c  à 
être  raportées  de  bouche , ou  par  écrit 
aux  Miniftres  des  Princes  , qui  y ont 
intéreft , font  jour  à des  moyens  d’acom- 
modement , aulqucls  perlbnne  ne  pen- 
foit  auparavant.  Le  Procurateur 
N*ni , perfonnage  célébré  par  fes  Am- 
ballades , 8c  par  lès  écrits, parlant  d’une 
certaine  propolition  faite  par  un  Am- 
bafladeur  de  Tofcanc  à l’Empereur 
Marias,  8c  à l’Archiduc  Ferdinand , pour 
acordcr  cet  Archiduc  avec  les  Véniuens: 
[ Ccte  ouverture  , dit -il,  ne  réiiHit 
point  alors , mais  dans  U fuite  du  tems 


elle  fut  le  feminaire  de  la  Paix.’ 

17  Après  qu’Henri  IV.  eût  reçfif 
l’abfolution  des  Evêques  de  France  à 
Saint-Denis,  le  Sénat  de  Venife  nomma 
trois  Ambafladcurs , un , pour  réfider 
auprès  de  lui  en  qualité  d’Ambaflàdeur 
Ordinaire,  à la  place  d’un  autre  qui  en 
revenoit  ; 8c  les  deux  autres , Extraor- 
dinaires, pour  lui  faire  les  compliment 
de  félicitation  fur  fa  converfion.  Etc’eft 
de  ces  Ambafladcurs  , que  parle  id 
Monlicur  d’Oflat.  Les  deux  Extraor- 
dinaires étoient  V ’iccnz.»  Gr*demgo  8c 
GU v.  Delfino  ; 8c  l’Ordinaire,  PU/ro  Duo- 
do  , au  lieu  de  GU  Mocenigo  : qui  avoit 
réfidé  feptansen  France. 

11  Dm  Antonio  de  Co  dova  y Ca-doru, 
Ambafladeur  d’Efpagnc  à Rome , de- 
puis le  mois  de  Juin  de  l’année  iyya 
lequel  avoit  fuccedé  au  Comte  d’Oli- 
varés. 
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LET  RE  IX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Je  vous  écrivis  hier  une  longue  lctre , 
touchant  ce  qui  fe  dit  & fe  difcourt  ici  de  la  Paix  ou  T reve,  qu’on 
y minute  entre  le  Roi , & le  Roid’Efpagne.  Cete-cifera  comme  une 
continuation  , pour  achever  de  vous  dire  les  autres  occurences , qui 
eûfl'ent  trop  charge  ladite  letre  d'hier.  Les  Efpagnols  donc , pendant 

Su’ils  font  après  à faire  fous  main , & fous  noms  empruntez , parler 
’acord , ou  de  fufpcnfion  d'armes , continüent  toujours  leurs  mauvais 
ofices  auprès  du  Pape  & des  Cardinaux  : & le  Duc  de  Sefle , qui  eil 
fort  accort , & qui  voit  que  le  vent  lui  cil  contraire , s’y  acommodant, 
comme  il  fait  bien  faire,  dit,  que  fi  le  Pape  fe  pouvoir  afleurer,  que  le 
Prince  de  Bcarn,  qu’il  apcllc,  fût  vraîement  catholique,  qu’il  lcroit 
lui-même  d’avis,  comme  Duc  de  Sefle, 1 non  comme  Miniflrc  du  Roi 
d’Efpagnc , que  S-  S.  lui  donnât  l’abfolution  : mais  que  tant  s’en  faut 
que  S.  S.  s’en  puifle  afleurer  , qu’il  n’v  a que  trop  d’argumens  & de 

Î>reuvcs  évidentes  au  contraire.  Et  là-dcflus  il  déployé  tout  ce  qu’on 
ui  a extrait  des  fermons  de  Boucher , & qu’on  a pu  inventer  de  men- 
fonges  & calomnies , pour  faire  douter  de  la  fincerité  de  la  converfion 
du  Roi.  Aiant  polé  ce  fondement  , il  bâtit  là-defifus,  que  lefchifmc 
qu’on  craint  tant  maintenant , le  Roi  le  fera  après  l’abfolution  , avec 

1>lus  grande  facilité,  & avec  plus  grande  ruine  de  la  Religion  ; qu’il  ne 
ui  manquera  point  d’autre  prétexte , & outre  ceux  qu  il  fera  naître 
de  jour  en  jour,  qu’il  en  a déjà  un  tout  fait  & formé , & preft à mè- 
tre en  œuvre  tout  auflî-toft,  que  l’abfolution  lui  fera  donnée.  C’eft 
qu’il  veut  demander  difpenfc  de  répudier  fa  femme  , & fe  remarier  à 
line  autre  : ce  qui  ne  lui  étant  acordé,  comme  S.  S.  ne  l’acordera 
jamais  j voilà  le  fchifme  tout  fait  , & lui  cependant  Roi  abfolu,  au 
moyen  de  l’abfolution,  que  le  Pape  lui  aura  donnée.  Dont  il  conclut , 
qu’il  vaut  donc  beaucoup  mieux  lui  dénier  tout  à plat  l’abfolution, 
S:  lui  continuer  la  guerre  par  le  Pape,  le  Roi  d’Efpagne,  Savoie,  5c 
ce  qui  refte  de  la  Ligue  en  France.  Et  parce  qu’il  s’elt  trouvé  quel- 
ques Cardinaux,  qui  lui  ont  répondu  à les  conjectures , fi  bien  qu’il  n’a 
point  eù  de  répliques  , il  eft  venu  jufque-là  , de  dire,  qu’au  moins 
faudroit-il  faire  bailler  par  le  Roi  de  bonnes  fcûrctcz  pour  la  Reli- 
ât1 Comme  Duc  de  Sefle,  dit-il,  c’eft-  quel  il  refide  , en  des  chofcs  , où  lôn 
a-dire  , comme  homme  privé  ; car  il  Maître  a un  intéreft  contraire  , quand 
n’eft  pas  permis  à un  Ambafladeur  de  même  la  prétention  ou  la  volonté  de 
donner  conlêil  au  Prince , auprès  du-  lôn  Maître  feroit  notoirement  injulie.  t 
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cbn  Catolique.  Sous  lequel  prétexte  de  fcûretcz,  il  penfe  acrocher 
l’afaire  du  tout , ou  pour  le  moins  en  tirer  quelque  profit  & avanta- 
ge pour  Ton  Maître- 

Cependant , on  ne  laifle  pour  tout  cela  de  demander,  quand  vien- 
dra Monficur  du  Perron , & n’y  a pas  une  perfonne  de  qualité , depuis 
le  plus  grand  jufques  au  moindre  de  tous , qui  ne  s’informe  fort  foi- 
gneufement,  pourquoi  il  demeure  tant , & dans  combien  de  temps  il 

fourra  être  ici  : qui  eft  choie  de  grande  confolation  & plaifir  aux  bons 
rançois , & fidèles  fervitcurs  & fujets  du  Roi  , de  voir  aujourdui 
ceux  que  S.  M-  envoie,  ou  veut  envoier,  autant  délirez  ou  atendus 
à Rome  , comme  par  ci-devant  iis  en  ont  été  rejetez  & éloignez. 
Quand  il  n’y  auroit  eu  autre  ocafion , il  n’a  point  été  mauvais  daten- 
dre  que  l’apctit  leur  en  vînt  &:  acrûlt. 

Monficur  le  Cardinal  Seo*  , autrement  de  Plaifancc, 1 arriva  en 
cete  ville  un  Dimanche  au  foir  1 3.  Novembre  ; eut  fon  Confiftoirc 
public  mardi  13.  a depuis  été  fait  de  la  Congrégation  de  France;  & a 
parlé  de  nos  afaires,  félon  l’humeur  de  ceux  avec  qui  il  s’elt  rencontré. 
A un  Prélat  de  cete  Cour  Italien,  & connu  pour  bien  afeclionné  au 
fervice  du  Roi , a dit , que  fi  le  Pape  ne  donne  l abfolution  au  Roi , le 
fchifme  étoit  tout  fait  en  France,  * fans  qu’il  y eût  aucun  remède  j 
mais  quand  après  l’abfolution,  le  Roi  retourneroit  à fon  premier  er- 
reur, comme  quelques-uns  craignoient;  il  s’y  pouvoir  trouver  remede, 
comme  ferait  la  mort,  la  refillancequc  lui  feraient  les  Catoliques,  & 
d autres  chofes.  S’il  en  avoit  autant  dit  au  Pape,  je  n’en  demanderais 

?as  davantage  de  lui.  Il  a dit  aulfi  beaucoup  de  biende  Monficur  du 
erron  au  même  Prélat  , & confcflc , qu’ autrefois  il  en  avoit  écrit 
mal  ; mais  qu 'alors  il  en  avoit  écrit  ce  qu’on  lui  en  avoit  dit  avant  qu’il 
l’euft  veû  ; & qu’à-prefent  qu’il  l’avoit  veû,  il  en  difoit  le  bien  qu’il 
en  avoit  connu  : & a raconté,  comme  il  avoit  ainfi  répondu  à Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Gondi , qui  lui  parla  de  ce  qu’il  en  avoit  écrit  au- 
trefois. 9 

Depuis  les  dernières  lctrcs , que  je  vous  cotai  de  Monfieur  de 


* 11  avoit  été  Nonce  en  Elpagne  en  [ 
1378.  & Innocent  IX.  l’avoit  fait  Car- 
dinal & Légat  en  France  au  mois  de 
Novembre  ryoï. 

1 Herrcradit,  que  ce  Cardinal,  étant  j 
à Paris,  avoit  promis  à Henri  IV.  de 
lui  rendre  de  bons  olices  auprès  du  Pa- 
pe; & qu’en  efet,  il  lui  tint  fa  parole, 
dèsqu’i.  fut  de  retour  à Rome,  difant 
au  Pape  , & au  Sacré  Collège  , qu’il  I 
laloit  néceflaircmcnt  donner  l’abfolu-i 


tion  à ce  Roi , puifqu’il  n’y  avoit  plus 
moyen  de  lui  ôter  la  Couronne.  Ce  que 
nôtre  Cardinal  & cet  Hiftorien  Elpa- 
gnol  difent  ici  du  retour  du  Cardinal  de 
Plaifancc  à Rome , fert  à réfuter  ce  que 
dit  André  Morofin , qu’il  mourut  à Pa- 
ris immédiatement  après  la  rédu&ion 
de  cete  ville  à l’obeiilânce  du  Roi. 
PUcent'u  CxrJiruli , Pontificis  Legtto  , qui 
tune  tgrot*b.it,  tutus  recep  t tu  conct JJiiS , qui, 
eo  vix  irnpctrAto , txccjjit  c vit 4. 
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Mayenne,  il  en  vint  ici  d’autres , ily  a environ  quinze  jours  : mais  je 
ne  vous  puis  pas  afleûrcr  de  ce  qu’il  y avoit  comme  des  precedentes, 
à caufe  qu’une  perfonne , parle  moyen  de  qui  je  le  favois  tres-bien  , 
n’elt  plus  à Rome.  Bien  trouvé- je  allez  vraifemblable  ce  qui  m’en  a 
été  dit  ; à favoir,  que  ledit  fleur  de  Mayenne  n’ayant  pü  obtenir  du 
Roi  tout  ce  qu’il  demandoit , avoit  par  lefdites  letres  voulu  perfua- 
der  au  Pape,  que  depuis  les  precedentes , avec  lefquclles  il  avoit  en- 
voyé les  articles , dont  je  vous  donnai  avis  j les  Efpagnols  lui  avoienc 
donné  quelque  plus  grande  latisfaclion  ; & que  les  afaires  du  Duché 
de  Bourgogne , ou  il  venoit  d’arriver,  & de  la  France,  fc  pourroienc 
bien  porter  pour  la  Religion  Catolique  , s’il  plaifoit  à Sa  Sainteté 
mètre  la  main  à la  bourfe , & lui  aider  â bon  eicicnt.  Mais  le  Pape  ne 
lui  croit  plus,  & ne  lui  aidera  d’un  foû , pour  ce,  entre  autres  caufcs, 
que  les  afaires  du  fupliant  fe  portent  très-  mal , & celles  du  Roi  tres- 
bien  ; 4 & que  Sa  Sainteté  ne  veut  point  acheter  fon  propre  domma- 
ge, & la  perte  de  l’obéïflance  de  toute  la  France. 

Dimanche  au  matin  4.  de  ce  mois  , arriva  ici  le  Secrétaire  Vin- 
cent , envové  par  ledit  fleur  de  Mavcnnc,  &qui  a paflfévcrs  Mon- 
fieurde  Savoie , & demeuré  prés  de  Son  Altefle  quatre  jours.  Il  n’a 
point  encore  eu  audience , & ne  peut-on  s'affairer  de  la  charge  qu’il 
a.  Mais  vous  qui  favez , fi  fon  maître  eft  en  voie  d’acord,  ou  non , de- 
vinerez à peu  prés  ce  qu’il  a à dire&  demander.  De  ma  part,  après 
avoir  oüi  le  raport  de  deux  ou  trois  hommes  de  bon  efprit , fes  amis , 
qui  ont  feparément  entretenu  alTez  longuement  ledit  Secrétaire  Vin- 
cent, j’en  collige  en  moi-même,  que  Moniteur  de  Mayenne  n’ayant 
pu  obtenir  fes  hautes  demandes  par  lemoven  du  Prelident  Jannin , ÔC 
n’efperant  plus  du  Pape  aucun  fecours , ( comme  je  fai  qu’il  en  a été  rc- 
folu  d’ici  ,en  tems  qu’il  l’a  pu  favoir  avant  que  faire  partir  ledit  Se- 
crétaire ; j & voyant  que  des  Efpagnols  il  n’en  peut  avoir , linon  qu’au- 


4 Quantité  de  villes  s’étant  réduites 
volontairement  à l’obéïflânce  du  Roi, 
apres  fon  Sacre  , Monficur  du  Maine 
fc  trouva  bien  étonné  d’un  fi  malheu- 
reux revers  de  fortune.  Sur  quoi  il  refo- 
lut  de  faire  en  même  tems  deux  choies 
contraires  : ce  fut  qu’il  envoia  d’un 
côté  vers  le  Roi  d’Efpagne  , pour  le 
l'uplicr  de  ne  le  point  abandonner , & 
l’aflcûrcr  de  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui , & de  fon  parti  : l’autre  choie , que 
le  Duc  fit  d’un  autre  côté  , fut  d’en- 
voicr  le  fieur  Zamet , fon  confident  , 
vers  le  Roi  , pour  tâcher  de  venir  a 


quelque  acommodement  avec  Sa  Ma- 
jefté,  afin  que  s’il  manquoit  d’un  côté, 
il  s’alTûràt  de  l’autre  : qui  font  de  tres- 
mauvaifes  fincflês  entre  habiles  gens. 
En  efct , le  Roi  lâchant  la  peine  & l’ex- 
trémité de  ce  Duc,  répondit  à Zamet, 
qu’il  ne  vouloit  plus  traiter  avec  ledit 
Duc,  comme  Chef  de  paiti  ; mais  que 
fi  ledit  Duc  le  vouloit  reconnoitre , Sc 
lui  demander  pardon  , comme  à fon 
Roi,  fit  fon  Souverain , il  le  reccvroit 
avec  toute  forte  dccourtoilie,  & de  ben 
traitement.  Mémoires  de  Chiverny. 

tant 
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tant  comme  il  lui  en  faut  pour  s’achever  de  ruiner,  il  a d’un  côté  prie 
Monfieur  le  Baron  de  Senecey  d’aller  en  Cour,  oùil  vouloit  déjà  al- 
ler fans  cela  pour  lui-même,  & de  tâcher  le  plus  couvertcmcnt  & dis- 
crètement qu’il  pourrait , de  renoüer  fon  traité  d’acord , & de  pénétrer 
jufques  au  fin  fond  de  ce  qui  fe  pouvoir  obtenir  du  Roi , en  remon- 
trant à Sa  Majcfté  les  movensque  ledit  fieurde  Mayenne  a encore 
de  nuire,  & le  danger  qu’il  y avoit  de  le  dcfcfpercr.  Et  ne  s’aflcûrant 
point  de  ce  que  ledit  ftcur  Baron  pourra  obtenir , il  a en  même  tems 
dépêché  par  deçà  ledit  Secrétaire , pour , en  tout  événement,  fuplier 
le  Pape,  que  fi  S.  S.  ne  lui  aide  des  moyens  du  Saint  Siégé, comme  il 
en  aurait  grand  befoin,  & comme  lafainte  caufe  qu’il  foutient  le  re- 
querrait} au  moins  elle  tienne  bon,  & ne  donne  point  l’abfolution  au 
Roi , quelque  foûmiflîon  qu’il  lui  envoie  faire , fi  premièrement  Sa  Ma- 
jefté  n’a  baillé  les  feûrctcz  ncceflaires  pour  la  Religion  Catolique , 
& acordé  la  paix  ou  trêve  avec  le  Roi  d’Efpagne , & autres  Princes 
Catoliqucs,  qui  avec  S.  S.  & fous  fon  autorité  ont  fait  la  guerre  pour 
ladite  Religion  Catolique.  Et  ainfi  il  defleigne  d’avoir,  par  le  moyen  du 
Pape  & du  Roi  d’Elpagne , ce  qu’il  ne  pourra  immédiatement  avoir  du 
Roi , & retenir  toujours  la  dépendance  d’eux,  qu’il  a eûe  jufques  ici  : 
comme  auffi  il  donne  à l’un  & à l’autre  à entendre,  que  pour  fon  par- 
ticulier il  ferait , long- temps  y a , d’acord , mais  qu’il  n’a  voulu  acorder 
pour  foi,  qu'ils  n’cûlfent  la  fatisfa&ion  qui  leur  eft  deûe. 

Depuis  la  venue  de  l’ordinaire  de  Lion,  il  court  par  ici  un  certain 
écrit  intitulé  v Sommaire  des  raifons  , pour  lefquelles  Monjieur  de  Gutfe  s’e/l 
acommodé  avec  le  Roi , ' lequel  vous  devez  avoir  eu  plu  (loft  par-delà. 
Tant  y a que  je  le  trouve  mieux  fait  pour  le  fcrvice  du  Roi,  que 
pour  l’union  de  l'oncle  & du  neveu.. 


* Herrcra  dit,  que  cet  accommode- 
ment particulier  du  Duc  de  Guife  avec 
k Roi  fit  grand  tort  à la  Mai  fon  de 
Lorraine , qui  aurait  pû  competer  en- 
core long,  tems  avec  celle  de  Bourbon, 
fi  elle  fut  demeurée  bien  unie.  Et  dam 
le  chapitre  fuivant , il  parle  ainfi  de  cet 
acord  : [ La  Duchcflc  de  Guilc  acheva 
de  conclure  le  traité  de  fon  fils  avec  le 
Prince  de  Beam , préférant  l’intcreft  à 
la  bonne -foi , à la  gloire  , & a l’hon- 
neur. Les  Minières  du  Roi  Catolique 
avoient  ofert  à ce  Duc  des  troupes  & 
de  l’argent , pour  l’engager  à continuer 
la  guerre  : mais  l’autorité  de  là  mère , 
qui  avoit  toujours  afc&ionné  la  Mailon 
Tome  U 


de  Bourbon,  & l’utilité  prefente,  eû- 
rent  plus  de  force  fur  fon  elprit , que 
l’efpérancc  d’une  plus  grande  fortune 
à venir.  Comme  cet  acommodement 
déconcertoit  l’Union  Catolique , elle 
en  montra  un  grand  refl'entunent  : De 
forte  que  pour  le  difculpcr,  il  publia  un 
Manifefte , contenant  les  caulcs  qui  l’a- 
voient  induit  à s’en  feparer , dont  la  plus 
raifbnabie  ctoit  , qu’il  avoit  jugé  plus 
expédient  de  fe  réconcilier  avec  fon  en- 
nemi , que  de  le  confervcr  des  anus  , 
qu’il  croioit  n’êtrc  plus  en  pouvoir  de 
le  fecourir.  En  quoi  il  le  trompoit  fort, 
étant  certain,  que  s’il  n’eût  pas  pris  cete 
rcfoluuon  , le  Pr.ncc  ce  Bcarn  aurait 
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11  v & un  grand  diferend  entre  Monfieur  le  Grand- Maître  de  Mal- 
te & une  partie  des  Chevaliers  de  cete  Religion,  comme  il  y eût  du 
temps  du  dernier  Grand-Maître, ‘prétendant  lefdits  Chevaliers , que 
mondit  Heur  le  Grand-Maître  ait  diflipé  les  deniers  du  trefor , &cn 
ait  fitit  Tes  libéralité*  à qui  il  lui  a plu  , & même  au  Roi , 7 s’il  fcpeut 
croire } & qu’il  tient  bien  équipées  deux  galères , qu’il  a propres  à 
lui , * fans  fe  ioucier  des  quatre  de  la  Religion  j & qu’il  commande 
trop  rudement  : qui  font  les  trois  chefs  dont  on  l’accufe.  Et  la  cho- 
fe  en  eft  allée  fi  avant,  qu’il  a falu , que  le  Pape  ait  commandé  qu’on 
envoyât  par  devers  lui  d’une  part  & d’autre  : & font  arrivez  depuis 
peu  de  jours  des  principaux,  tant  pour,  que  contre  ledit  feigneur 
Grand-Maître  ,qui  même  a envoyé fes  comptes,  par  leiquels  il  ap- 
pert, que  ledit  trefor  lui  eft  redevable  de  plus  de  cent  miLje  écus  :Sc 
Ion  principal  péché  , à ce  que  difent  les  plus  équitables,  eft  qu’il  vit 
trop  , comme  faifoit  fon  predecefleur  j & que  les  Chevaliers  aiment 
à changer  fouvent  de  Grand-Maître.  Ceux  quife  font  plus  déclarez 
contre  lui , font  les  Italiens,  à tous  lefuuels,  pour  être  en  trop  grand 
, nombre,  il  n’a  pu  complaire  de  toutes  les  Commandes,  qu’ils  lui  ont 
demandées:  & ainfiil  y en  a plus  demal-contensde  cete  nation  que 
des  autres. 

La  Coadjutorerie  de  l’ Archevêché  de  Tolcde,  avec  future  fuccef- 
fion,’  fut  expédiée  dernièrement  en  faveur  du  Cardinal  d’Auftriche 
Albert , neveu  du  Roi  d’Efpagne , & qui  eft  prés  de  la  perfonne  de  Sa 
Majefté  Catolique  > & lui  fut  afiignée  penhon  de  vint-mille  ducats 
par  an  for  les  fruits  dudit  Archevêché  , tandis  que  l’Archevêque 


trouvé  de  bien  plus  gratis  obftades  ; 
dautant  que  la  guerre  produit  d’heure 
en  heure  tant  de  changemens  8c  de  ré- 
volutions, que  comme  il  eft  dangereux 
de  fe  confier  fur  les  bons  fuccés , il  faut 
bien  fe  garder  auffi  de  fe  décourager 
dans  les  mauvais.  Ajoutez  à cela  , que 
le  Prince  de  Beam , contre  la  maxime 
ordinaire  des  Princes  , de  s’étudier  ou 
commencement  de  leur  régné,  à fe  faire 
aimer  de  leurs  (b jets , avoit  chargé  les 
Provinces,  qui  lui  obéïfl'oient , de  cer- 
tains impôts , dont  les  peuplçs  fc  plai- 
gnoient  fort  : Ce  qui  aurait  fait  crever 
Pajpotturoc  , 8c  caufé  quelque  révolte , 
fi  leur  mécontentement  eût  été  fécon- 
dé.) 

3 Jean  de  la  Caffiere , de  la  Langue 
d’Auvergne , mort  à Rome  en  1583. 


1 Migifinm  fitum , qivtfi  tbtfiutm  illiut 
SoClETATIS  dnobui  trircmibus  impafitn 

m GtdlUm  cnuovUflit  , & tum  Turc» 

eanfintiret , fub  otfîatUts  duirwerunt.  Pia- 
fécti  Chronica. 

' Ces  Chevaliers  difoient , que  le 
Grand-Maître  ne  devoir  point  avoir  de 
galères  particulières,  ni  les  envoier  en 
courfé  pour  fon  intereft  propre  ; parce 
que  cela  fruftrou  la  Religion  du  profit, 
qu'elle  tirait  des  galères  , apartenantes 
à l’Ordre , dont  le  principal  revenu 
confiftoit  en  ce  butin.  Le  Grand  Maî- 
tre Martin  Garces,  fucceflèur  de  Vcr- 
dale  , ne  voulut  point  avoir  de  galères 
en  propre. 

f Le  Cardinal  Albert  fucceda  cete 
année-là  en  l’Archevéché  au  Cardinal 
Don  Gnfpwrdt  Qmrog*. 
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vivra; apres  la  mort  duquel , le  Roi  d Efpagne  s’eft  refervé  de  pou- 
voir difpofer  de  ladite  penfion  en  faveur  de  qui  il  lui  plaira  : laquelle 
refervation  je  crois  avoir  été  par  lui  faite, non  tant  pour  priverde  ladite 
penfion  fondit  neveu , que  pour  allaiter  de  cete  cfpcrance  un  bon  nom- 
bre des  Cardinaux  de  cete  Cour , & par  ce  moyen  les  rendre  encore 
plus  propres  à les  intentions.  Ledit  feigneur  Coadjuteur  fut  quant  & 
quant  difpenfé  defe  faire  promouvoir  aux  Ordres, ‘“comme  tclleCoad- 
jutorerie  l’y  aftrcignoit. 

Nôtre  Saint  Perè  vient  de  faire  publier  un  Jubilé,  pour  çxcitertous 
Chrctiens-Catoliqucs  à prier  Dieu  pour  la  Hongrie  & Germanie, 
& pour  la  France , dont  vous  trouverez  un  exemplaire  imprimé  avec 
la  prefente  , à laquelle  je  ferai  ici  fin  , en  priant  Dieu , qu’il  vous 
donne  , Monfeigncur,  &c.  De  Rome  ce  6.  Décembre  1504. 

L E T R E X. 


SAU  ROY. 

IRE, 

Je  rcceùs , le  7.  de  ce  mois,  à une  heure  de  nuit , la  dépêche , qu’il 
plût  à Vôtre  Majefté  me  faire  de  Saint- Germain  en  Laye,  le  51.  de 
Novembre;  & eus  audience  du  Pape  le  15.  en  laquelle  j’expofai  à 
Sa  Sainteté  tout  ce  que  V.  M.  me  commandoit  de  lui  dire  ; & obtins 
de  lui  ce  que  V.  M.  en  deilroit  pour  cete  fois  ; aiant  S.  S.  pris  en 
bonne  part  le»retardement  de  M'  du  Perron , & déclaré  vouloir  aulfi 
admetre  & oüir  les  autres  deux,  que  vous  vouliez  envoier  avec  lui. 
Mais  pour  ce  qu’il  importe  au  contentement  de  V.  M-  d’entendre 
particuliérement  comme  toutes  chofes  s’y  font  paflees , & même , que 
par  pluficurs  particularitez , vous  pourez  plus  aifément  juger  de  la  dif- 
pofition  du  Pape;  c’eft  aulfi  de  mon  devoir,  de  vous  déduire  par  le 
menu  , comme  je  m’y  fuis  conduit , ce  que  j’ai  dit , & ce  qui  m’y  a été 
répondu.  Premièrement  donc,  après  que  j’eus  déchifré  & bienconfi- 
deré  ladite  dépêche,  5c  refolu  en  moi-même , pour  les  confidérations, 
<jue  je  dirai  ci-aprés,  de  rendre  la  letre,  que  V-  M.  écrivoit  à S.  S- 
j eftitnai,  que  pour  tenir  la  chofcfccrete  , comme  il  faloit,  je  desmis 
demander  l’audience  au  nom  de  la  Reine  doüairicre,  1 pour  ce  que 
l’on  fait  ici,  que  j’ai,  de  long-temps , charge  d’elle,  de  faire  inftance 

• 

’ Alors  Moniteur  d’Oflât  ne  palToit 
à Rome,  que  pour  un  (impie  Agent  de 
la  Reine  Louilë  de  Lorraine  , veuve 
d’Henri  1H . quoiqu’il  fut  véritablement 
cclqi  du  Roi.  Il  n’y  a rien  de  plus  com- 
mode pour  les  Prrncts  , que  cete  ma- 
nière de  négocier  à la  fourdine  ; c’eft- 
H ij 


“ Don  Curies  Colema  dit , que  Filippc 
II.  ne  voulut  point , que  le  Cardinal 
Albert  fut  ordonné  Prêtre , parce  qu’il 
lui  dellinoit  encore  quelque  choie  de 
meilleur  que  l’Archcvcche  de  Tolède  ; 
favoir,  l’Infante  lfebelle,  & fille, avec  les 
Pais-ba»  en  dot. 
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de  fa  part  vers  le  Pape,  qu’il  lui  pleut  faire  faire  en  fa  chapelle , pour 
l’amc  du  feu  Roi , les  oblcques  publiques , que  les  Papes  ont  acoûtu- 
mé  d’y  faire  pour  les  Rois  de  France , après  leur  mort  j & ai  eu  au- 
trefois des  audiences,  pour  ce  fait , & encore  dernièrement  au  mois 
d’ Aouft.*  Et  ainfi , aiant  dit  au  Maître  de  la  chambre , 1 dés  le  mardi, 
13.  de  ce  mois,  que  j’avois  à parler  au  Pape  delà  part  de  ladite  Dame 
Reine , il  n’y  eût  moien  d’avoir  audience  de  tout  ce  jour-là , ni  le  len- 
demain, pour  les  ocupations , que  je  voiois  moi -même  que  le  Pape 
avoit.  Le  jeudi , fur  le  foir , après  que  le  Pape  eût  donné , en  fa  cham- 
bre , quelques  audiences  fccrçtes  à des  Cardinaux , & autres , il  fortit 
en  une  fale , qui  eft  tout  auprès  de  fa  chambre , pour  donner  audience 
publique  à un  peu  de  nombre,  qui  avoient  été  introduits  jufquc-là, 
entre  lefqucls  j’étois.  Et  encore  que  je  fcûfTe  bien , que  l’afaire , que 
j’avois  à traiter  , n’étoit  de  ce  lieu- là  -,  néanmoins  , pour  ce  que  là- 
même  l’on  n’eft  oüi  que  du  Pape  feulement , je  ne  voulus  perdre  cete 
ocafion  de  parler,  laiflant  à fadiferétion  de  m’expédier  là- même,  ou 
de  me  rcmetre  à quand  il  feroit  retourné  en  fa  chambre  , comme  je 
penfois  qu'il  feroit.  Je  lui  dîs  donc  , que  j’avois  dit  à fon  Maître  de 
chambre , que  j’avois  à parler  à S.  S.  de  la  part  de  la  Reine doüairicrc 
de  France,  pourccqu’il  étoit  vrai,  que  j’avois  la  chargede  foliciter 
auprès  de  S.  S.  l’afaire,  qu’elle  favoitj  &que,  par  le  dernier  ordinai- 
re , j’avois  receû  letres  de  ladite  Dame  Reine,  par  lefquclles  elle  me 
commandoit  de  continuer  cete  inftancc  : toutefois  , qu’il  n’y  avoit 
que  quatre  jours  que  j’avois  récrit  à ladite  Dame , que  Monlîcur  le 
Cardinal  de  Joyeufe,  f avant  que  partir  de  cete  ville,  y avoit  fait  tout 
fraîchement  un  grand  efort;  & qu’il  ne  feroit  de  la  dignité  de  S.  M. 
ni  de  l’utilité  de  T a faire , d’en  retourner  à parler  fi-tôt  à S.  S.  & qu’il 
la  faloit  laifler  en  repos  pour  quelques  mois. 4 Et  partant  ce  n’eft  mon 
intention,  Très -Saint  Pcrc,  dis-je,  de  vous  requérir  de  rien  pour 


à-dire , par  des  perfonnes,  que  l’on  ne 
connoît  point  pour  être  ce  qu’elles  font 
en  efet , 8c  dont  l’obfcurite , ou  la  mé- 
diocrité , empêche  de  deviner  l’emploi. 

* Toutes  les  pièces  de  cete  négocia- 
tion des  obicques  du  Roi  Henri  111. 
font  au  commencement  de  ce  premier 
Tome. 

1 Silvio  Anttnimta , qui  fut  crée  Car- 
dinal en  1 P99.  Pour  avoir  audience  du 
Pape , il  faut  s’adrefler  à fon  Alteflro  d$ 
Ctunrr/t , qui  alîignc  l’heure  qu’il  veut. 
L’amitié  de  ce  Prélat  cil  tres-néceflâire 
aux  Ambafladcurs,qui  réüdcnt  à Rome. 


1 François  de  Joyeufe  , créé  Cardi- 
nal en  tyo}.  par  Grégoire  XIII.  Le 
Duc  Anne,  fon  frère,  avoit  cû  l’honneur 
d’époufer  la  lœur  de  cete  Reine. 

4 Quand  un  AmbalFadeur , ou  Minif- 
tre  de  l’rince , a pluficurs  afaires  à trai- 
ter avec  le  Prince  , à la  Cour  duquel  il 
rélide , il  doit  éviter  de  fe  rendre  im- 
portun , en  les  propolànt  toutes  enfem- 
ble , de  peur  que  celles  qui  peuvent  être 
remifes  à un  autre  tems,  lans  empirer, 
ne  retardent  l’expédition  de  celles , qui 
font  plus  importantes , & plus  preflëcs. 
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cete  heure  touchant  ledit  afaire  ; toutefois  je  vous  ai  voulu  toucher 
ce  mot , pource qu’il  cil  vrai, que  le  commandement  m’en  a été  rc- 
jnouvdlés  pour  me  trouver  véritablecn  ce  que  j’ai  dit  à vôtre  Maî- 
tre de  chambre  ; & aufli  pour  pouvoir  dire  avec  vérité,  là  où  befoin  fo- 
ra , que  je  vous  en  ai  parlé:  mais  en  efet,  je  me  fuis  voulu  forvir  de 
cete  couverture  , pour  cacher  & tenir  fccret  un  autre  afaire  , que 
j’avoisà  traiter  avec  V.  S,  & pour  la  prderver  de  la  fâcherie  & im- 
portunité , que  je  favois  que  les  Efpagnols  , & certains  autres  vous 
donnoient  , tout  aufli- tôt  qu’ils  découvrent  que  vous  avez  rcceu 
quelque  chofe  de  France.  Après  ce  commencement,  je  lui  dis,  que 
la  commiflio»  , que  j’avois , etoit  de  la  part  de  V.  M.  Alors  il  me  dît 
tout  bas  : Levez-vous , & je  vous  expedtrut  tout  à cete  heure  en  lu  chum~ 
hre.  Quand  il  eût  achevé  de  donner  ladite  audience  publique , comme 
il  fc  retirait  en  fa  chambre , il  me  fit  ligne  de  la  main  , & me  dît , que 
je  lefuivifle,  n’atendant  point  à me  le  faire  dire  par  un  de  fos  Cham- 
briers,  quand  il  forait  entré.  Etant  donc  en  fa  chambre  , je  continuai, 
& lui  dis  , que  ce  que  j’avois  à lui  dire  de  la  part  de  V.  M.  étoit , 
que  vous  ayant  entendu  par  Moniteur  le  Cardinal  de  Gondi,  r après 
fo  retour  par-delà  du  courrier  l'uleno  , que  S.  S.  fe  contentoit  d ad- 
metre  & oiiir  le  Prélat,  ‘que  vous  lui  vouliez  envoyer,  vous  en  aviez 
été  tres-aife , & l’aviez  reçu  à grand’  faveur  & grâce,  & lui  en  bai- 
llez tres-humblement  les  piés.  Que  vous  cùffiez  fait  partir  inconti- 
nent ledit  Prélat,  pour  d’autant  plulloft  recevoir  de  S.  S.  l’abfolution 
tant  defirée  pour  le  falutde  vôtre  amc,  confolation  de  tous  vos  bons 


5 Pierre  de  Gondi , Evêque  de  Paris, 
auparavant  Evêque  de  Lungres  , fit 
Chancelier  de  la  Reine  Elilàbct  d’Au- 
triche, femme  de  Charles  IX.  [ Le  Mar- 
quis de  Pilâny  dit  dans  une  de  fes  letres 
à Henri  III.  que  Sixte  V.  lui  avoir  dit, 
qu’aiant , de  lbn  propre  mouvement , 
voulu  donner  le  chapeau  de  Cardinal  à 
ce  Prélat,  il  l’avoit  gcnereufcment  re- 
fùlë,  di&nt , qu’il  n’accepteroit  jamais 
cete  dignité,  que  par  la  laveur  du  Roi, 
fon  Maître.]  Aufli  Henri  111.  récom- 
penfa-t-il  ü modeftie  & fa  fidélité  , en 
te  nommant  au  Cardinalat,  où  Sixte  V. 
le  promeut  au  mois  de  Décembre  de 
1 587.  C’cft  à ce  Cardinal , qui  étoit 
homme  de  belles  letres  , que  f'mttjîm 
FtmA  a volé  tous  les  apofttgmes  & les 
dus  fentencieux  , dont  il  a donné  l’in- 
veftiture  à fon  frère  le  DoÛcur,  dans 


un  Difcours  h i dorique  de  fa  vie. 

‘ Ce  Prélat  étoit  Jaques  Davy  du 
Perron  de  Cretcvillc,  nommé  à l’Évê- 
ché d’Evreux  , qui  n’avoit  pas  voulu 
aller  à Rome  avec  le  Duc  deNevers, 
foit  qu’il  le  défiat  alors  de  cete  Cour, 
dont  il  croioit  avoir  encouru  l’in  ligna- 
tion  par  l’avis , dont  il  avoit  été  d’ab  ou- 
dre  le  Roi  à Saint -Denis;  foit  qu’il 
prévît,  que  cete  Ambaflâdc  feroit  in- 
fruétueule  , le  Pape  n’aiant  encore  au- 
cune difpofition  à reconnoître  le  Roi  ; 
ou  enfin , qu’il  ne  voulût  pas  être  le 
Confciller  , ni  le  fubalteme  dans  une 
négociation , dont  il  cfpéroit  devenir  le 
Chef , après  que  le  Duc  aurait  eflùyé 
toute  la  mauvailè  humeur  du  Pape , & 
les  plus  rudes  opofitions  de  la  Faôioa 
d’Efpagne,  ôc  des  Princes  Lorrains. 

H iij 
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fujets,  & bien  de  vos  afaires:  mais,  que  vous  aviez  cftimé  devoir 
rendre  cete  Ambaffade  encore  plus  honorable  & plus  célébré,  pour 
rendre  tant  plus  de  refpect  & de  révérence  au  Saint  Siège,  & à la 

Kfonne  de  S.  S.  Et  pour  ce  , aviez  délibéré  d'envoyer , outre  ledit 
lat  , deux  autres  perfonages  notables , l’un  de  vôtre  Confeil , 8c 
l’autre  de  vôtre  Cour  de  Parlement.  Qu’à  faire  cete  demonftration 
de  plus  grande  révérence  V.  M.  s’étoic  meûe  de  fa  propre  inclina- 
tion , & aufli  pour  avoir  entendu  que  par-deçà  quelques  uns  avoient 
parlé  de  la  première  députation  autrement,  que  neméritoient  les  ra- 
res vertus  & mérites  de  la  perfonne  nommée,  & la  piété,  & dévo- 
tion de  V.M.  envers  le  Saint  Siège,  & S. S.  laquelle  dévotion  étoic 
fi  grande  , que  fi  V.  M.  pouvoit  , elle  viendroit  volontiers  en  per- 
fonne aux  piés  de  S.  S.  pour  recevoir  elle-même  en  perfonne  la  grâce, 
quelle  en  délire  & efpere.  Et  pour  témoignage  & alTeûrance  , que  la 
volonté  d’envoier  par  devers  elle  ne  vous  étoit  diminuées  ains,  com- 
me il  pouvoit  juger  par  ce  que  je  lui  venois  de  dire,  acriie  & aug- 
mentée, V.  M.  lui  envoioit  une  lctre écrite  defa  main  propre.  Et  fur 
ce  point  je  lui  baillai  ladite  letre,  &meteûs,  voulant  avoir  réponfe 
à ce  que  deffus  , devant  que  lui  dire  le  relie  deeeque  V.  M.  m'avoit 
Commandé-  t 

lime  répondit,  que  le  Prélat  & les  deux  autres  aufli  feroient  bien 
venus, & bien  veûs,  & qu’il  les  admetroit  & oiroit  volontiers: Qu’en  ces 
afaires  de  France  il  ne  s’étoit  jamais  propofé  que  la  conlervation  de 
la  Religion  Catolique , & de  l’Etat  : & en  apclloit  Dieu  à témoin.  Que 
pluficurs,  qui  ne  favoient  le  fond  de  fes  intentions,  & jugeoient  par 
quelques  aparences  extérieures , avoient  penfé  de  lui  tout  autrement, 
ce  qu’il  fut  elpagnol  ; 7 mais  , que  qui  voudrait  bien  coniidérer  la 
perfonne  qu’il  foutenoit,  & l’état  auquel  les  chofes  étoient,  quand  il 
fût  éleû  Pape , jugerait  aifément , qu’il  n’avoit  peu  faire  de  moins,  que 
ce  qu’il  avoit  fait , pour  le  regard  de  ce  qui  avoit  dépleû  par-delà  : 
Que  lors  de  fon  aflomption  au  Pontificat , trouvant , qu’il  y avoit  une 
armée  du  Saint  Siège  par-delà  > * il  ne  pouvoit  alors  faire  autre 


7 Tout  au  commencement  de  fon 
Pontificat,  il  avoit  expédié  deux  brefs, 
Pun  du  i f.  de  Février  i ygi.  & l’autre 
du  7.  de  Mai  fuivant , par  lefquels  il  ex- 
hortoit  les  Prélats  8c  la  Noblefle  du 
Royaume  à l’ékétion  d’un  Roi  Cato- 
lique. V oilà  fûrquoi  étoit  fondée  l’opi- 
nion , que  l’on  avoit  en  France  , que 
Clément  V III.  étoit  dans  les  intérefts 
du  Roi  d’Efpagne , & ne  feroitrien  que 
de  concert  avec  lui.  De  quoi  le  Duc  de 


Nevers  lui  fit  de  grans  reproches  dans 
un  écrit  qu’il  envoia  à S.  S.  avantquc 
de  partir  oc  Rome. 

' Grégoire  X l V.  avoit  envoié  en 
France  une  Armée,  compofée  de  dix 
compagnies  de  Cavalerie  Italienne , de 
neuf  d’infanterie , & de  400a  Suiflês , 
payez  des  deniers  de  la  Chambre  Apof- 
iolique,Iàns  compter  deux  autres  com- 
pagnies de  gens  à cheval , qui  étoient 
pour  la  garde  du  Général. 
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c hofc  que  ce  qu’il  fit  » s’il  n’eût  voulu , ( 8c  ici  il  hefita , ) 8c  apres  avoir 
atendu  un  peu,  ne  lui  venant  à la  langue  rien  de  meilleur,  il  acheva 
par  ces  mots,  remvtrfer  U monde  fens  de  (fus  deffettt  : * Que  nonobstant  il 
ht  des  chofcs  dont  tous  autres  auraient  pluftoft  à le  plaindre  , que 
V.  M.  & les  vôtres,  lefqucl  les  il  mediroit , me  tenant  personne  difere- 
te,  qui  n’en  uferoit  finonen  bien  : Que  premièrement , & tout  incon- 
tinant , il  réduifit  la  fomme , que  les  Papes  donnoient , à quinze  mille 
éctis  par  mois  : 8c  puis  à la  premiercocafion  qui  fc  prdenta , il  licencia 
les  Suitlen  8c  depuis  à une  autre  ocafion , il  acheva  de  renvoyer  tout 
le  refte  des  forces  : Que  s’il  étoit  licite  de  montrer  le  choies , qu’il 
avoit  écrites  8cçà  8c  là.,  8c.  les  réponfes  qu’il  en  avoit  reçues  , il  pour- 
roit  faire  voir  tout  le  contraire  de  ce  qu’on  a penfé.  Et  puis  étendant 
fon  bras  droit , 8c  l’empoignant  au-defTus  du  coude  avec  la  main  gau- 
che , il  dît  avec  grande  ahrmation , que  fi  avec  ce  bras-là  il  pouvoir 
remetre  le  Royaume  de  France  en  l’état , auquel  il  étoit  du  tems  du 
Roi  Henri  II.  il  le  donnerait  fort  volontiers,  8c  en  apclloit  derechef 
Dieu  à témoin,  regardant  un  crucifix , IO  qui  étoit  a un  bout  de  la 
chambre.  Et  après  avoir  été  un  peu  de  temps,  ajouta,  qu  il  prioit 
Dieu  pour  la  France  tous  les  jours , 8c  qu’il  vous  fift  bon  catolique, 
& vous  inlpiraft  toutes  bonnes  chofcs.  Et  en  cet  endroit  ouvrant  la 
ictre,que  je  venois  de  lui  bailler,  dît  qu’il  ne  favoitee  quelle  con- 
tenoit  , 8c  que  je  le  pouvois  favoir.  11  Je  lui  répondis  , que  V.  M- 
m’en  avoit  envoyé  copie , 8c  lui  en  dîs  le  fommaire,  8c  comme  elle  étoit 
en  creance  fur  moi.  Alors  il  me  répliqua , que  ce  qu’il  venoit  de  me 
dire  ferviroit  donc  de  réponfc , 8c  au  demeurant  qu’il  vous  y répon- 
drait volontiers  par  un  bref  s’il  pou  voit  ; mais  s’il  ne  vous  trairait  en 
Roi  il  vous  ofcnfcroit  j 8c  de  vous  traiter  en  Roi,  il  ne  pouvoir,  juf- 
qu’à  ce  que  les  choies , qui  avoient  à précéder,  fiiflent  faites.  11  Mais 
qu’il  fc  refoudroit  de  faire  écrire  à Moniteur  le  Cardinal  de  Gondi, 


* Un  Ambafladeur , ou  Miniftre  pu- 
blic , doit  raporter , le  plus  cxaâcment 
qu’il  peut , les  propres  termes , dans  lcf- 
quels  lui  a répondu  le  Prince,  auprès 
de  qui  il  réfide.  Car  cela  fait  deux  bons 
efets  : l’un  pour  fon  Maître  , qui  en 
connoît  mieux  le  caraétére  d’efprit  du 
Prince  Etranger  ; 8c  l’autre  pour  lui- 
même  , en  ce  que  ce  détail  fait  rcmar- 

Ïucr  au  Prince  l’atention , Implication, 
C la  préfence  d’efprit  de  fon  Mimltrc. 

10  Le  geftes  , les  poitures , 8c  la 
contenance . qui  æomragnent  les  paro- 
les , font  pour  un  Amoatfadeur  habile , 
autant  de  cicfs  pour  entier  dans  les  rc  - 


plis  du  cœur  du  Prince  , qui  lui  parle. 
C’eft  une  grande  fcicnce  que  celle  de  li- 
re fur  les  vilages , & d’en  bien  remar- 
quer les  mouvemens  : vuitus  *c  jtrmontt 
omnium  cirtMmfpetlnre. 

11  L’Ambafladeur  eft  toujours  bien 
informé  de  la  teneur  des  letres  , qu’il 
prefente  de  la  part  de  fon  Prince  à ce- 
lui du  pais  où  il  réfide , afin  qu’il  parle 
en  conformité , 8c  qu’il  foit  preft  à ré- 
pondre aux  queftions , qui  lui  peuvent 
être  faites. 

“ Le  Pape  ne  cotnptoit  pour  rien 
l’abfolution  donnée  au  Roi  parles  Evê- 
ques de  France,  qui , félon  la  Cour  de 
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qui  vousd'ift , comme  il  avoitrcccû  vôtre  letrc , 8c  puis  s’en  remetroit 
lur  moi. 

Quand  je  visqu’iln’avoit  plus  rien  à dire  fur  ce  premier  point,  je 
lui  ms , que  V.  M.  & tous  les  Princes , Seigneurs , 8c  Gentilshommes , 
quife  trou veroient  prés  d’elle , feroient  grandement  confolez  dececc 
li  bonne  8c  bénigne  réponfe , 8c  feroient  d’autant  plus  confirmez  en 
leur  dévotion  vers  le  Saint  Siège  & S.  S.  Et  paflant  au  fécond  jpoint, 
( car  j’avois  en  moi- meme  parti  en  quatrcjpoints  ce  que  j’^vois  à lui 
dire , avec  intention  de  tirer  quelque  réponfe  fur  chacun  ; f je  lui  dis 
comme  V.  M.  m’écrivoit  de  plus,  que  ne  pouvant  elle-  même  venir  en 
perfonne  , elle  eût  tres-volontiers  envoyé  un  des  premiers  Princes 
de  fa  Cour,  n’eût  été  qu’à  caufe  de  la  guerre , que  le  Roi  d’Efpagnc 
vous  continuoit,  vous  en  aviez  befoin.  Et  fur  cela  je  lui  expofai , com- 
me ledit  Roi  d’Efpagne  avoit  de  nouveau  drefle  une  armée  fur  la 
frontière  de  Picardie,  acreû  les  forces  qu’il  avoit  en  Bretagne , outre 
ce  qu’il  faifoit  du  côté  de  Piémont  fie  Savoie  s fie  comme  V.  M.  pour 
là  défenfe  Sc  revanche  étoit  contrainte  de  fc  fervir  entr’autres  de 
ceux  des  Etats  du  Pays-bas , 8c  fuplioit  S.  S.  d’imputer  cela  à L’opiniâ- 
treté fie  oftination  des  agrefleurs , fie  de  croire  que  de  quelques  forces 
que  V.  M.  s’aidât , 8e  quoiqu’elle  fiit,  elle  ne  déclinerait  jamais  tant 
toit  peu  de  la  Religion  Catolique , dont  Dieu  vous  avoit  fait  la  grâce 
de  faire  profeffion  line  répondit  rien  en  ceci  , mais  prit  feulement 
le  premier  mot  de  Prtncc,  duquel  je  m’étois  fervi  pour  lier  ce  grand 
propos  avec  le  premiers  8c  me  dît,  qu’il  nctoit  point  de  befoin  de 
Prince  'l  pour  cete  heures  8c  qu’une  ambaffade  de  la  façon  que  vous 
l’aviez  arretée , étoit  plus  fortable  8c  plus  propre  à ce  dont  il  s’agifloit 
à-prefent. 

De  là  je  pafTai  à lui  dire,  que  V.  M.  avoit  encore  voulu  lui  ren- 
dre compte,  comme  jufques-ici  vous  vous  étiez  toujours  tenu  fur  la 


Rome  , n’avoient  pas  l’autorité  de  ré- 
voquer, ni  même  .de  modérer  8c  d’in- 
terpreter  les  Jugeraens  8c  les  Cenfures 
du  Saint  Siégé.  On  difoit  à Rome  , 
qu’il  ne  s’étoit  jamais  rien  fait  de  fem- 
blable  à cete  procedure , où  dans  l’clpa- 
ce  d’une  feule  matinée,  l’on  avoit  joint 
cnlèmble  l’inftruéiion,  la  converlion  , 
la  fatisfaâion , la  pénitence , 8c  l’abfolu- 
tion.  Voilà  pourquoi  le  Pape  ne  répon- 
dit rien  à tout  ce  que  Moniteur  d’Oflàt 
lui  dit  de  la  catolicité  du  Roi  , 8c  de 
la  volonté  inébranlable  où  il  étoit , de 
mourir  dans  la  Religion  Apoftoliquc  8c 
Romaine-  Quoi  qu’il  en  foie  Uç  cete 


fremiere  abfôlution  du  Roi,  un  Evêque 
olonois  dit,  qu’il  y donna  un  exemple 
de  penitence,  comparable  à celle,  que 
fit  Teodolê  devant  Saint  Ambroifê  : 

Rmtrn  pœmtcntis  exhibait  txcmplum  , pose- 
nt non  minus  tfuàm  Thtodofii  à Sartflo  Am- 
bro/ie  reprehtnfi  mémorandum,  Piafccki 
dans  (a  Cronique. 

11  Alîiirément  un  Evcque  étoit  beau- 
coup plus  propre  à traiter  une  afaire  de 
Religion  avec  le  Pape , 8c  le  Sacré  Col- 
lege , que  non  pas  un  Prince , quel  que 
put  être  celui , que  le  Roi  aurait  en- 
voie. Le  glaive  ipirituel  ne  fc  manie 
pas  comme  le  glaive  temporel. 

defenfive- 
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défenfive , & qu’cncorc  que  les  Efpagnols  cûffent  fait  guerre  ouverte 
en  tous  les  endroits  du  Royaume,  ou  ils  avoient  pcû  j ce  neanmoins 
vous  n’aviez  point  voulu  permetre  à vos  fujets  de  courir  fur  les  pais 
du  Roi  d’Efpagnc  : mais  à-prefent  voyant  que  lefdits  Efpagnols  abu- 
fent  de  vôtre  patience , & en  deviennent  plus  infolens  j & preffé  par 
les  plaintes  & clameurs  de  vos  fujets, qui  n’en  pouvoient  plus  endu- 
rer, vous  étiez  contraint  de  biffer  faire  à autrui  le  même  traitement, 
qu’on  vous  faifoit  j non  toutefois  fans  quelque  regret,  conlîdérant,  que 
la  Chrétienté  n’en  avoit  point  befoin , maintenant  qu  elle  eft  aflàillie 
& envahie  par  les  Turcs , & autres  Infidelles , fes  communs  ennemis. 
Non  %(  dît  alors  le  Pape)  elle  rien  Munit  befoin,  ains  requerrait,  que  tous 
les  Princes  Chrétiens  furent  bien  unis  enfemble  four  la  défendre.  Et  four  ce 
que  je  fuis  averti,  que  for-delà  ils  font  entrez,  en  (ouffon , qu’avec  le  fait 
de  l'abfolution  je  voulujfe  conjoindre  un  Traite  de  Paix , ou  de  Treve , entre 
ces  deux  Citronnes  ; je  vous  dirai , que  fi  je  fouvois , en  faijdnt  l'un , faire 
l'autre , je  fenferois  faire  ofice  de  bon  Pafe  , (jr  enfemble  chofe  utile  à ce 
Prince-ci , de  lui  facifier  le  Royaume  dedans  (jr  dehors.  Mais  au  fort , quand 
j'y  aurai  fait  mon  devoir,  je  vous  dirai  à voue  , comme  j'ai  dit  au  Duc 
de  Seffe  même,  que  fi  je  ne  fuis  conduire  ces  deux  af aires  conjointement , je 
les  fefarerai , (jr  ne  lairrai  de  faire  ce  qu’un  bon  Pafe  doit  faire. 

Je  ne  penfai  rien  avoir  à répliquer  à cela , puifque  S.  S.  d’elle- mô- 
me fc  metoitàla  raifon-  Bien  fus-jeaifedetre  affcûré  par  ccte  lienne 
réponfe  de  ce  que  j’avois  d’ailleurs  entendu  , que  les  Efpagnols  lui 
faifoientinftance,  qu’elle  moyennât  Paix  ou  Treve  avec  V.  M.  & de 
voir,  que  S.  S.  ne  s’y  arrêteroit  plus  que  de  devoir.  Et  paffant  outre 
au  quatrième  ou  dernier  point,  je  lui  dîs  ce  que  V.  M.  m’avoit  écrit 
touchant  Monfieur  de  Guifc,  & le  Gouvernement  de  Provence,  14 
Moniteur  de  Mayenne,  & tous  autres,  qni  fe  rendront  dignes  de  la 
bonne  grâce  de  V.  M.  A quoi  le  Pape  me  répondit  deux  choies  : l’une 
fut  par  forme  d’interrogatoire  fur  ce  mot  de  Gouvernement  de  Provence, 
demandant  en  foûriane,  que  fera-t-on  du  Duc  d’ Eftrnon  If  i 


me 


't  A 


quot 


i'c  ne  répondis  autre  chofe  , linon  que  V.  M.  y trouveroit  quelque 
ton  expédient.  L’autre  chofe , qu  il  me  répondit,  fut,  qu’il  favoit  qu  on 
avoit  aulli  pris  ombre  par-delà  de  ce  quon  avoit  opinion , qu’il  vou- 


14  Le  Gouvernement  de  Provence 
fiat  donné  au  Duc  de  Guile , pour  rc- 

1 trimer  l’audace  du  Ducd’Epemon  :& 
a Lieutenance  de  Roi  à Lddi^uierc  , 
pour  avoir  l’œil  fur  le  Duc. 

Le  Pape  afeéhonnoit  le  Duc  d’E- 
pcvnon,  parce  qu’il  n’avoit  point  voulu 
rcconnoître  Henri  1 V.  pour  Roi , à 
fou  avènement  à la  Couronne  , ni  rcl- 
lome  1. 


ter  à lonlcrvice,  acaulè  de  (à  Religion. 
De  quoi  ce  Prince  lui  voulut  mal  toute 
là  vie.  11  ne  laiilà  pas  de  le  continuer 
enluice  dans  toutes  lî  s charges  , Sc  de 
lui  donner  encore  le  Gouvernement  de 
LimoGn  , en  récompenlc  de  celui  de 
Provence,  dont  toutes  les  villes  l’avoicne 
abandonne. 

I 
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lût  procurer  avec  l’abfolution  l’acommodement  de  ceux , qui  re- 
voient de  la  Ligue  : Qu’il  vouloit  bien  me  dire , qu’il  ne  pouvoir  faire 
de  moins , que  de  les  recommander , puifqu’ils  avoientfouccnu  lacaufe 
de  la  Religion  Catolique.  Et  pour  ce  qu'il  n’ajoûra  rien  de  fcmbla- 
blc  à ce  qu'il  avoit  auparavant  a jouté , pour  le  regard  de  la  Paix  ou 
Trêve  avec  les  Efpagnols  j je  lui  répliquai,  que  V.  M.  auroit  toû- 
jours  en  grande  vénération  fes  faints  records  , tant  pour  tous  ceux 
de  la  Ligue,  que  pour  tous  autres  ; comme  vous  vous  afleùriez  auffi, 
qu’il  ne  voudrait  point  métré  telles  chofcs  entre  les  conditions  de 
1 abfolution.  A quoi  il  ne  répliqua  rien.  Et  pour  ce  que  fur  cela  je 
montrai  de  m’en  vouloir  aller,  il  retourna  à me  dire  ce  qu’il  m’avoit 
déjà  dit  de  la  réponfe,  qu’il  ferait  volontiers  par  écrit  à vôtre  letre, 
s’il  pouvoit,  & de  l’expedient,  qu’il  vouloit  prendre  d’écrire  à Mon- 
iteur le  Cardinal  deGondi.  Je  lui  demandai  à qui  j’avois  à m’adref- 
ferpour  avoir  ladite  letre  , qui  devoit  aller  audit  feigncusaCardinal 
de  Gondi  -,  & il  me  dît , que  je  parlaiTe  à Moniteur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin.  “ Je  lui  demandai  de  plus , s’il  vouloit  que  je  dîfl'e  audit  fei- 
gneur  Cardinal , ce  que  je  lui  avois  dit  à lui  -,  Se  il  me  répondit,  qu’oüi, 
& que  je  lui  difl’e  tout. 

Je  m’en  allai  de  ce  pas  à l’apartement  où  demeure  ledit  feigneur 
Cardinal  Aldobrandin , lequel  je  ne  trouvai  point  chez  lui  j com- 
me j’en  fortois,  un  eftafier  du  Pape,  apcllé  Hippolite,  qui  autrefois 
étoit  à feu  M‘  le  Cardinal  d’Efte , courant  après  moi , m ateignit , & 
me  dît,  que  le  Pape  me  demindoit.  Arrivé  que  je  fus  devant  S.  S. 
il  me  dît , qu’on  pouvoit  juger  de  l’intention , qu’il  avoit  eûe  en  ces 
afaires , pource  que  Moniteur  de  Nevcrs  s’en  allant , & lui  ayant  dit, 
qu’on  nerenvoyeroit  onques  plus  de  France  vers  lui  j il  avoit  incon- 
tinent fait  venir  à Rome  Monfteur  le  Cardinal  de  Gondi , pour  ne 
rompre  point,  ains  tenir  ce  filet  ataché : Qu’auffi  n’avoit-il  point  dit 
à Monfieur  de  Ncvers , qu’il  ne  vous  admetroit  jamais  ; au  contraire 
il  ayoit  dit,  que  vous  donnaflîcz  des  lignes  de  pénitence,  & fifltezde 
vôtre  côté  ce  qui  étoit  en  vous , & puis  il  ferait  ce  qu’il  devrait.  Et 


16  Pieiro  jUdohrandino , Neveu  & Créa- 
ture de  Clément  VIII-  promu  en  i yq}. 

,r  Cetc  déclaration  du  Duc  de  Ne- 
vcrs étoit  plus  courageufe  que  pruden- 
te , & montre  ce  que  j’ai  déjà  dit , que 
les  gens  d’épée  n’entendent  rien  au  nia- 
nt ment  des  afaires  de  Religion.  Ce  Duc 
s’apelloit  Louis  de  Gonzague.  11  étoit 
Gouverneur  de  Champagne,  & Cheva 
lier  de  l’Ordre  du  Saint-Ëlpnt.  11  mou- 
rut au  mois  d’Octobre  159J. 


" Un  Ambafiadeur  prudent  doit  tou- 
jours porter  les  chofcs  à la  douceur , là 
fon&ion  étant  d’être  un  lien  de  concor- 
de entre  fon  Prince  , & celui  à qui  il 
eft  envoie.  Or  le  Duc  de  Nevcrs  avoit 
fait  tout  le  contraire  , en  rapomnt  à Ion 
Roi  une  chofe  , qui  le  devoit  aigrir  &c 
foulever  contre  le  Pape , & que  le  Pape 
ne  lut  avoit  point  dite.  Double  faute  , 
mcnfongcSi  malice. 
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ledit  Duc  de  Nevers  ayant  demandé  de  cruels  (ignés  de  pénitence  : il 
avoit  répondu,  que  V.  Kl.  lift  ce  que  dit  S.  Grégoire,  que  les  chofej 
contraires  étoient  gueries  par  leurs  contraires.  Que  ledit  fcigneur 
de  Nevers  lui  avoit  porté  une  lctrc,  par  laquelle  écoit  porté,  qu’il 
venoit  lui  prêter  l’obédience  , comme  on  avoit  fait  pour  les  autres 
Rois  Très- Chrétiens  , fans  parler  de  l’abfolution,  19  ni  de  rien  qui 
fe  raportâc  à vôtre  vie  paflee.  Que  fi  alors  il  vous  eût  donné  l’ablo- 
lution , chacun  eut  dit , qu’il  avoit  été  caufc  du  fuccés  des  chofcs , 
qui  font  depuis  adveniies;  & qu’il  vous  auroit  fait  Roi.  Mais  à-pre- 
fent  que  Dieu  l’avoit  fait , il  ne  pouvoit  être  îepris  de  fuivre  ce  que 
Dieu  a fait-  Ajouta , que  l’on  s ’écoit  ofcnfé  de  ce  qu’il  avoit  fait  dire 
au  Marquis  de  Pifany , lorfqu’il  s’en  venoit  en  çà  : mais  ils  firent , dit-il, 
une  faute,  ( qutls  me  pardonnent  ) car  tout  auffi-lot  que  je  me  fus  lai  fie  don- 
ner a entendre , que  Monfieur  de  Nevers  pouvoit  venir,  le  Cardinal  de  Gond/, 
& ledit  Marquts  s’en  vinrent  l’un  après  l’autre , fans  me  demander  congé , 
tomme  fi  j’eûjfe  fait  déclaration  publique  de  vouloir  recevoir  ce  Prince  ; ce 
qui  me  contraignit  d'tifer  de  cete  rigueur,  non  pour  aucune  mauvatfe  afec- 
tion , que  j’aie  eue  vers  les  François,  ( aujfi*ne  fai- je  d’où  elle  me  pourroit 
venir.)  L’ Abbé  de  Plampied  me  foulon  dire , Interroga  majores  tuos,  &di- 
cent  tibi  * : pourcc  qu’il  (avoir  que  tous  mes  majeurs  avaient  toujours  tenu 
le  parti  de  France-  Le  Pape  me  nomma  ledit  Abbé  de  Plainpied,  fe  fou- 
venant  que  la  première connoiflance , que  j’eûsdc  lui,  îorfqu’il étoic 
Auditeur  de  Rote  , 10  fut  par  le  moyen  dudit  Abbé , qui  me  mena 

Îduficurs  fois  vers  lui,  pour  l’informer  des  mérites  d’un  procès, que 
a Reine,  mère  du  Roi , avoit  en  Rote,  11  contre  feue  Madame  de 


19  La  lctrc  de  créance  , que  le  Duc 
de  Nevers  prefenta  au  Pape  , portoit 
feulement  : Nous  avons  choijfi  la  perfenne 
de  notre  très  - cher  & bien  ami  Confia  le 
Duc  de  Ni  vin , dans  P efpi  rance  que  nous 
avons , que  les  excellentes  & venueufes  qua- 
litéx.,  qui  font  en  lui  , rendront  cete  nôtre  1 
eieôlion , & la  charge . qui  lui  eji  par  Nous 
commife  , d’autant  plus  agréables  à V.  S. 
l'un  des  principaux  points  de  faditt  charge, 
étant  de  prêter  à V.  S.  & au  Saint  Siégé 
A po jl  clique  , en  nôtre  nom  , F obédience  que 
nous  lui  devons  .comme  Foi  de  France  Tres- 
Chretien.  Ainft  le  Pape  avoit  raifon  de  ne 
point  admette  à l’obcdience  un  Prince 
relaps,  qui  ne  lui  demandant  pomt  d’ab- 
folution , donnoit  lieu  de  croire , qu’il 
CToioit  n’en  avoir  pas  bdoin.  Faute,  qui 
fut  caufe,  que  le  Pape  fe  tint  plusroidc, 


& exigea  plus  de  foûmifiions  & de  fatis- 
fàâions , qu’il  n’auroit  fait , fi  le  Roi  eût 
commencé  parlui  demander  l’abfoluuon. 

* Deuter.  g2.  7, 

*“  11  avoit  iiiccedé  en  cete  Charge 
d’ Auditeur  à fon  fférc-aîné  , devenu 
Cardinal. 

11  Caterine  de  Médias  , Reine  de 
France , avoit  procès  contre  Marguerite 
d’Autriche , Duchefle  de  Parme , veuve 
d’Alexandre  , premier  Duc  de  Floren- 
ce , fon  frère  naturel.  Quant  à la  Rote, 
on  s’étonnera  peut- être,  qu’une  Reine 
de  France  voulût  bien  reconnoître  ce- 
tc  Jurifdi&ion  dans  une  afairc  purement 
civile  Se  temporelle.  Mais  il  faut  lavoir, 

3ue  comme  ce  T ribunal  eft  compofé  de 
ou7.c  Juges  Eccleüaftiqucs  de  toutes 
1 les  Nations  Catohques  , toutes  fortes 

J *j 
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Parme  , & les  créanciers  du  feu  Cardinal  Hippolitc  de  Medicis  j 
duquel  procès  ledit  Abbé  étoit  folbciteur. 

Voilà,  Sire,  comment  fe  paffa  l’audience,  ou  les  audiences,  que 
j’eûs  du  Pape  ledit  jour  de  ce  mois.  Le  lendemain  au  matin,  je 
fus  trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  qui  me  donna  au- 
dience en  un  lieu  plus  retiré  , & plus  fecret , que  n’elf  la  chambre 
où  il  donne  les  autres  audiences.  Et  afin  que  je  lui  parlaffc  en  toute 
confidence,  il  me  remontra  la  letre  de  V.  M.que  j avois  rendue  au 
Paçe,  & me  dît,  que  S.  S.  l’avoit  envoyé  apeller  le  foir  après  que 
j’eus  parlé  avec  elle , & lui  avoit  dit  ce  que  je  lui  avois  expolé  , & 
ce  qu  elle  m’avoit  répondu  : toutefois  qu’il  feroit  bien  aife  d’entendre 
ma  charge  encore  de  moi-même,  pour  en  être  d’autant  mieux  in- 
ftruit , & fervir  à l’afaire  en  tout  ce  qu’il  pourroit.  Je  lui  dîs  donc 
les  memes  chofes  , que  j’avois  dites  au  Pape  , & en  mêmes  ter- 
mes , afin  qu’ils  n'y  pouffent  remarquer  aucune  variété  ; & n’y  eût 
aucune  difcrence  , finon  aue  je  lui  aïs  à lui  , tout  d’une  même  te- 
neur , ce  que  j’avois  divife  en  quatre  parties  en  parlant  au  Pape.  Par 
les  réponfes , qu’il  me  fit  > je  f onnus  bien , que  le  Pape  l’avoit  inftruit, 
& lui  avoit  ordonné  de  me  dire  des  chofes  , qu’il  avoit  partie  ou- 
bliées, partie  remifes  à lui,  comme  mieux  feantes  en  fa  bouche,  qu’en 
celle  de  S.  S.  combien  que  ledit  feigneur  Cardinal  me  dît,  qu’il  me 
difoit  le  tout  comme  de  foi-même. 

Il  commença  donc  par  me  dire,  qu’il  croyoit  que  j’avois  bien  noté  les 
réponfes , que  le  Pape  m’avoit  faites , & qu’il  n’étoit  befoin  de  m’en 
faire  redite  s & que  par  icelles  j’aurois  pu  connoître  la  bonne  inten- 
tion de  S.  S.  non  feulement  pour  le  prefent,  & pour  l’avenir,  mais 
aufïï  pour  le  paffé  : Que  S.  S.  n’avoit  jamais  eù  autre  mire,  que  la 
confervation  de  la  Religion  Catolique , & de  l’Etat  de  la  France  : 
Que  la  rigueur , dont  elle  avoit  ufé  , avoit  été  pour  bonne  fin  , & 
tourneroit  au  grand  profit , non  feulement  du  Saint  Siège , pour  la 
confervation  de  fon  autorité  & réputation  ; mais  aufïï  de  V.  M.  pour 
plus  grande  preuve  & démonftration  de  vôtre  humilité , & de  la  vé- 
rité & fincerité  de  vôtre  converfion , & du  refpccl  & révérence , que 
vous  voulez  rendre  au  Saint  Sicge  : Qu’aujfi  en  ce  qui  fe  prefentoit 
maintenant , S.  S.  étoit  difpofée , non  feulement  à oüir  tous  ceux,  que 
V.  M.  voudroit  envoyer , mais  aufïï  à faire  toutes  chofes , qui  feroient 


de  Caufcs  y vont  par  apel,  non  feule- 
ment des  villes  de  l’Etat  Eccleiialtique  ; 
mais  encore  de  tous  les  Tribunaux  , 
foit  de  l’Italie  , ou  de  la  Chrétienté  , 
pourvu  que  ce  foit  du  commun  confcn- 
tejneru  des  Parties.  La  Reine  Catenne, 


8c  la  Ducheflede  Parme,  avoient  pour 
Raporteur  l’Auditeur  Scipione  L*ncti - 
lotto , qui  fut  depuis  fait  Cardinal  par  le 
Pape  Grégoire  XIII.  • 

11  Le  Cardinal  Hippolite  étoit  mort 
en  15;?.  à l’âge  de  14.  ans. 
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pour  le  bien  de  la  Religion,  & de  l’Etat:  Qu’il  nefc  pouvoit  defircr 
une  meilleure  volonté , que  celle  en  laquelle  le  Pape  étoit.  Et  com- 
me je  lui  avois  dit,  que  V.  M.  viendroit  volontiers  en  perfonne  , fi 
elle  pouvoit;  **  auflî  m’affeûroit-il  , que  pour  mètre  la  France  en 
repos,  le  Pape  s’y  tranfporteroit  volontiers,  s’il  lui  étoit  poflible  ; & 
qu’il  lui  avoit  oui  dire  piufieurs  fois  à divers  propos , que  vou-.  étant 
difpofé  pour  venir  par- deçà  , & le  Pape  pour  aller  par-delà  , vous 
étiez  donc  tous  deux  prefts  à vous  aprocher  l’un  ac  l’autre,  & à 
vous  joindre  de  prés  : que  de  cete  conformité  de  volontez , lui  Car- 
dinal en  recevoit  une  joie  plus  grande,  qu’il  ne  me  fauroit  expri- 
mer, & en  concevoir  une  grande  efpérance  pour  la  fatisfaétion  de 
tous  deux,  & pour  le  bien  de  la  Chrétienté}  comme  V-.  M.  devoit 
atendre  du  Saint  S iege,  non  feulement  abfolution,  qui  étoit  le  moin- 
dre quant  au  monde  , & le  plus  grand  quant  à Dieu  ; mais  auflî 
toutes  autres  chofes  , qui  vous  pourraient  tourner  à grandeur  SC 
gloire  : mais  que  pour  recevoir  le  fruit  de  la  bonne  volonté  de  N.  S.  P. 
il  faloit  quon  s’aidât  par-delà.  Et  pour  ce  qu’il  médit  & redit  plu- 
fieurs  fois  cela  même , qu’on  fe  devoit  aider , & qu’il  ne  ledifoit  qu’en 
termes  généraux  , fans  rien  fpecitier  , & que  je  defirois  en  tirer  le 
plus  que  je  pourrais  de  particularitez } je  le  fupliai  , que  s’il  avoic 
quelques  records  particuliers  à me  départir  fur  ce  qui  lui  fembloit , 
qu’on  deût  faire , il  lui  plût  de  me  les  dire  , & que  je  m’afleurois, 
qu’ils  feraient  bien  receus , & fort  eftimez  par-delà  : mais  il  n’y  vou- 
lut point  entrer , & me  dit , qu’il  en  avoir  autrefois  touché  quelque 
choie  au  fieur  Alexandre  d’Elbcne,  & que  pour  cete  heure  il  n’é- 
toitbefoinde  rien  particularifer , & que  ces  particularitez  viendraient 
puis  après  en  lieu  & temps.  Bien  me  vouloit-il  dire  en  général , qu’il 
eftimoit , que  ce  ferait  une  chofc  tres-utile  & expédiente . que  ceux 
qui  feraient  envoyez  procédaient  avec  toute  humilité,  & qu’ils  apor- 
taflent  avec  eux  cous  rons  lignes  & témoignages  de  vraie  converii  >n, 
& toutes  bonnes  conditions, qui  tendiffent  au  bien  & à lafeûreié  de 
la  Religion  Catoliquc  pour  l’avenir  : Qu’il  n’étoit  befoin  d’envoyer  un 


*•  Le  Duc  de  Nevcrs  avoit  dit  la 
meme  chofc  au  Pape  , l’ offriront  que  fi 
Ui  guerres  , que  le  Roi  avoit  contre  fies  Re- 
belles, neÇeûffcnt  retenu  de  par  delà , il  fujl 
venu  lui-même  en  perfonne  témoigner  à Sa 
Sainteté  cete  fitrme  fincêre  afftion  dr, vo- 
lonté , comme  il  en  avoit  très -grand  defir . 
Ce  qui  ne  lui  osant  été  permis , il  m'aunit 
choifi  ( c’eft  le  Duc  qui  parle  ) four  la 
plus  honorable  simbajfade  , qu'il  eût  après 
Mejfieurs  Us  Primes  du  Sang  Roial , afin 


de  faire  aparoir,  que  bien  qu'il  ne  m'eftimât 
point  inurile  de  par  delà , où  je  pourois  par 
mon  abfence  , faire  quelque  faute  à fin  fer- 
vice  ; il  m'auroit  néanmoins  commandé  de 
paire  ce  volage , pour  témoigner , que  s'il  eût 
pi  faire  plus  grande  demonfiration  d'humi- 
lité & d'aftüion  envers  le  Saint  Siège  & 
S.  S.  il  l'eut  fait , ainfi  qu’il  ejl  po'té  par 
mon  inftruüien  & procuration.  Légation 
de  M' le  Duc  de  Nevcrs. 

liij 
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Prince  pour  cetc  heure  j & qu’à  l’autre  fois  il  eût  été  meilleur , qu’on 
n’eût  point  envoyé  de  Prince,  pour  ce  que  jufqucs  à ce  que  ce  qui 
eft  à faire  foie  fait , on  ne  peut  recevoir  & honorer  comme  Ambaf- 
fadeurs  ceux  qui  feront  envoyez. 

Quant  à ce  que  je  lui  avoisdit,que  V.  M.étoit  contraintcde  fc 
fervir  des  gens  des  Etats  des  Païs-bas , il  me  dît  qu’il  favoit  que  les  mi- 
feres  de  la  France  portoient  beaucoup  de  chofes  , qui  n’étoient  félon 
les  réglés  j mais  qu’il  feroit  bien  fait , cjue  comme  V . M.  s’étoit  fcpa- 
rée  de  telles  gens,  par  la  profellion  quelle  avoir  faite  jqu’auffiés  au- 
tres chofes  elle  n’eull  afaire  avec  eux  que  le  moins  que  faire  fe  pour- 
roit  , pour  ôter  tout  foupçon  & matière  de  mal  parler.  Et  là-delliis  il 
ufade  la  fimilitudcde  labaguette  courbée , laquelle  on  ployé  de  côté 
contraire  pour  la  faire  devenir  droite. 

Quant  à faire  courir  fur  les  Pais  du  Roi  d’Efpagne , s’ilfe  fuftpcA 
faire  de  moins,  c’cuft  été  plus  à Ion  fouhaic , pour  n’acroître  lesdi- 
ficultez  de  la  paix  , ciui  feroit  neccfTaire  entre  ces  deux  Couronnes 
pour  le  bien  univerfel  de  la  Chrétienté  : Que  c’étoit  le  devoir  d’un 
bon  Pape  de  la  procurer  : Que  N.  S.  P.  avoit  l’exemple  de  Paul  III. 
qui  étoit  allé  à Nice  , pour  movenner  la  paix  entre  l’Empereur 
Charle-quint , & le  Roi  François  1.  Que  le  Pape  même  d’aujourdui , 
étant  Cardinal , avoit  été  en  Allemagne  &cn  Pologne,14  pour  faire 
la  paix  entre  les  Impériaux  & le  Roi  de  Pologne:  Que  la  paix  étoit 
utile,  tant  à V.M.  qu’au  Roi  d’Efpagne  : toutefois  qu’en  cela  le  Pape 
ne  pouvoir  linon  que  prier  & exhorter  j & chacune  des  parties  dc- 
meureroit  en  liberté  de  faire  ce  qui  lui  plairait- 

Et  pour  le  regard  du  traitement , que  je  difois , que  V.  M.  vouloir 
faire  a ceux  de  la  Ligue  , le  Pape  ne  leur  pouvoit  manquer  de  fa  re- 
commandation , puilqu’ils  avoient  défendu  la  caufc  de  la  Religion 
Catolique.  Qu’il  croioit  bien  qu  il  y avoit  quelque  faute  de  leur  part} 
mais  que  ce  ferait  bien  fait  de  leur  pardonner  , & en  ufer  comme 
V-  M.  avoit  commencé,  & comme  elle  difoit  vouloir  continuer. 

Après  avoir  ainfi  répondu  à tous  les  points,  il  me  retourna  dire, 
qu’il  m’avoit  dit  tout  cela  de  lui-même , & délirait  , que  le  tout  fût 
pris  en  bonne  part,  comme  il  partoit  d’un  cœur  bon  & entier.  Que 
N.  S.  P.  me  pouvoit  avoir  parlé  avec  plus  de  folidité,  & deficace, 
comme  il  le  furpaffoit  en  favoir , expérience  , prudence,  bonté  , & 
faintcté.non  moins  qu’en  dignité:  mais  qu’il  n’avoit  pour  cela  voulu 
laifler  à me  départir  de  ce  peu  , qui  étoit  en  fa  petite  ampoule  -,  ( car 
il  ufa  de  cetc  façon  de  parler  ) 1<  comme  il  ne  vouloir  céder  à peribnne 


14  Hippolite  Cardinal  Aldobrandin, 
fut  envoie  en  15-88.  Légat  à l’Empe- 
reur Rodolfc,  6c  à Sigifmond  111.  Roi 


de  Pologne. 

,s  Remarquez  que  Monfieur  d’Oflat 
fc  fait  une  loi  de  raporter  toujours,  dans 
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en  bonne  afeftion , & mêmcment  au  bien  de  cet  afaire , qui  lui  fcm- 
bloit  trcs-bien  acheminé  pour  réülïîrà  l’honneur  de  Dieu,  Seau  bien  * 
du  Saint  Siégé,  & delà  France:  Que  de  fon  côté  il  aporteroit  non 
feulement  fon  vœu  8c  opinion  , quand  il  en  feroit  temps,  8c  fes  bons 
ofices  auprès  du  Pape,  pour  le  lieu  qu’il  ytcnoic,mais  auflî  fon  fang, 

8c  fa  propre  vie,  fi  elle  y pouvoit  fervir:  Qu’il  s’y  ofroit  de  toute  fon 
aiection , 8c  en  tout  ce  à quoi  on  l’eftimeroitbon.  Me  demanda  fi  je 
voulois  lui  ramentevoir  quelque  autre  chofc  qu’il  eût  à faire.  Et  fur 
ce,  qprés  l’avoir  très- humblement  remercié,  8c  dit  le  grand  conten- 
tement , que  je  m’aflcûrois que V.  M. en  recevrait , 8c lefperance, que 
j’avois  qu  elle  le  pourrait  un  jour  reconnoître  envers  lui  & les  liens; 
je  lui  parlai  de  la  letre  , que  le  Pape  m’avoit  dit  vouloir  écrire  à 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  , & il  me  dît , qu’il  en  prendrait  le 
commandement  de  S.  S.  8c  que  je  retournaire  vers  lui  le  mardi,  qui 
venoità  être  le  10.  de  ce  mois.  Je  n’y  fuis  retourné , que  ce  jourdui 
matin,  deux  jours  après  ledit  jour  préfix,  8c  il  m’a  dit,  que  la  letre 
n’étoit  encore  faite,  8c  qu’on  étoic  après  A la  faire , 8c  m’a  remis  juf- 
ques  après  la  première  fefte  ; car  c’eft  ainfi  qu’il  a parlé , qui  cft  à di- 
re , jufques  au  lendemain  de  Noël.  J’y  retournerai  alors , 6c  cependant 
ne  taillant  d’achever  ccte  letre, qui  cft  déjà  bien  longue,  je  remc- 
trai  le  refte  à une  autre. 

En  tout  ce  que  deflîis  je  n’ai  employé  autre  perfonne  que  moi , 
tant  pour  'ce  qu’il  n’en  a point  été  neloin  , qu’auffi  pour  obéir  au 
commandement  très  exprès,  qui  me  fut  fait  de  la  part  de  Monfieur 
le  Grand-Duc  de  Tofcanc  , “ lors  que  le  paquet  de  V,  M.  me  fut 
rendu,  que  je  ne  communiquaflc  de  cetc  dépêche  à perfonne  ; 8c  que 
fi  audit  paquet  il  y avoit  letrcs  pour  autre  que  pour  moi,  je  ne  les 
rendiffe  point,  fur  tant  que  j’avois  dezcle  8c  de  dévotion  au  fcrvice 
de  V.  M. 17  Aulfi  n’y  a-t-il  perfonne  qui  fâche , que  j’aie  rcceû  ladi- 
te dépêche , finon  celui  qui  me  l'aporta  de  nuit,  8c  le  Pape , 8c  Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin,  finon  que  quelqu’un  d’eux  l’eut  dit. 


les  dépêches,  les  propres  termes  du  Pape 
8c  de  fes  neveux , pour  mieux  faire  con- 
noître  leur  efpnt  8c  leur  humeur  au 
Roi  fon  Maître. 

“ Il  faut  lavoir  que  Ferdinand , alors 
Grand-Duc  de  Tofcanc,  étoit  le  Mé- 
diateur , 8c  le  promoteur  fccrct  de  toute 
ccte  négociation  entre  le  Pape  & le  Roi, 
qui , pour  cet  efet,  lui  avoit  envoie  au- 
paravant le  fieur  de  la  Cliclle , l’un  de 
fes  Mai  très  d’Hôtcl  Ordinaires  , avec 


l’Inftruftion  , dont  j’ai  mis  la  copie 
dans  les  notes  de  la  letre  8. 

17  C’cll  une  façon  de  parler  des 
Italiens , quand  ils  commandent  ou  rc-, 
commandent  quelque  chofc  bien  ex- 
prcllément.  Per  yitanro  V S.  flt>na  la 
tratU  dtl  Rc.  Et  les  Princes  d’Italie  dans 
leurs  Ordonnances  , Palîlports  , 8tc. 
dlfent  : Oreiiniamo , 8cc.  ftr  cjtmnto  ciaf- 
cmio  (lima  car a U gratta  nojira. 
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A tant  je  prie  Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome,  ce  Jeudi  zz.  Décembre 
IJ94- 

L E T R E XI. 


SAU  ROY. 

IRE, 

Par  la  letre,  que  jecrivis  hier  à Vôtre  Majefté,  je  vous  reudois 
compte  de  l’audience  , que  j’avois  eue  du  Pape  le  15.  & de  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  le  16.  de  ce  mois  : par  cete-ci , j’obéirai 
aux  commandemcns , qu’il  vous  a pleû  me  faire  de  vous  écrire  fran- 
chement mon  avis  fur  les  confidérations , qu’il  vous  a pleû  me  con-  * 
fier  Premièrement  donc  il  mefemble,  que  V.  M.  a grande  ocafion 
d’aprehender  la  négociation, qui  aura  à fc faire  par-deçà, fur  l’abfo- 
lution,  quelle  defire  obtenir  de  N.  S.  P.  car  l’afaircdefoi  cltdificile 
& feabreux  : & quand  bien  le  Pape  fera  maintenant  & toû jours  à 
l’avenir  tel  en  fon  cœur,  comme  V-  M.  a entendu  par  ma  letre  pré- 
cédente qu’il  s’eft  déclaré  de  parole,  & par  l'organe  dudit  feigneur 
Cardinal  fon  neveu  5 toutefois  il  ne  fera  rien  en  ceci  fans  l’avis  de 
plufieurs.  Et  en  cete  Cour , ils  font  fort  formalilles,  & longs  en  toutes 
chofcs , mêmement  d’importance , & particuliérement  en  celles  de  la 
Religion.  Auffi  leur  étant  tombé  és  mains  un  fu jet  fi  haut  & éminent, 
il  ne  faut  douter,  qu’ils  n’en  veuillent  tirer  tout  ccquife  pourra, pour 
ï’afermiflement  & acroiflement  de  leur  autorité , quand  au  relie , tous 
(croient  vuidesde  haine  & de  malveillance  j & que  d’ailleurs  il  n’y 
auroit  point  d’opofition  ni  de  contradiction. 

Mais  il  y a encore  quelques-uns  fi* tranfportez  de  haine,  qu’ils  ne 
▼oudroient , que  cete  grâce  vous  fiait  acordéc  jamais,  à quelque  con- 
dition que  ce  fût , & quelque  grand  dommage  & méchef , qui  en  deuil 
advenir  à la  Chrétienté  Outre  que  les  I fpagnolsv&  ceux  qui  relie- 
ront de  la  Ligue , vous  y donneront  toutes  les  traverfes  & empèche- 
mens,  qu’ils  fe  pourront  imaginer.  Je  feroistrop  ignorant  & fimple, 
fi  j’en  penfois  autrement , & trop  déloial , & indigne  de  la  fiance,  dont 
il  vous  plaît  m’honorer , fi  je  vous  en  écrivois  contre  ce  que  j’en  penfe. 
C’eli- pourquoi , dés  que  j’entendis , qu’aprés  tant  de  devoirs  où  vous 
vous  étiez  mis , & après  avoir  reçu  tant  de  mauvais  traitemens  des 
hommes  , & tant  de  faveurs  & grâces  de  Dieu , l’on  vous  faiioit  re- 
chercher de  renvoier  ici,  je  fus  d’avis  que,  premièrement,  on  procu- 
rât de  convenir  fecretement  des  conditions , fous  lelquelles  V.  M.  de- 
vroit  renvoyer  &.  être  rcçeùe , & le  dis  ici , & l’écrivi,  p.ir-dela  .1  tems. 
Et  comme  alors  j’étois  de  cet  avis,  pour  les  confidérations  fufditcs , 
auflî  me  femblc-t-il  maintenant , que  V.  M.  a fait  une  très  fage  &:  ne- 
ccflâire  refolution  , de  fortifier  Moniteur  du  l crron  des  autres  deux 

perlonagcs 
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perfonages quelle  veut  envoyer  avec  lui , & qu’il  eft  encore  belbin, 

3 ue  tous  trois  viennent  bien  préparez  , fie  fournis  de  raifons  & moyens, 
e reponfes  & répliques , 8c  de  partis  & expediens  fur  les  propofitions , 
dont  V.  M.  a été  avertie  , & dont  elle  fait  mention  en  (a  lctre  j & fur 
d’autres  encore  , qui  pourront  être  miles  en  avant , dont  il  n’a  point 
encore  été  parlé. 

Mais  comme  je  loüc  la  fufditeaprehenfionde  V.  M.  afin  que  par- 
delà  (bit  ufé  de  plus  grande  préparation, précaution, & provifion  de  tou- 
tes chofespropçps  à diminuer  les  longueurs  & dificultez  d’ici  : aulïi  me 
fembleroitcllccxceflîve,  fiellcsctcndoit  fi  avant, que  V.  M.  en  laiflat 
d’envoierà  Rome,  & d’aquiter  la  promefle  double  qu’elle  en  a faite, 
& d’uferde  la  douceur  & bénignité  prefentede  N.  S.  P.  quia  jà  par 
deux  (bis  déclaré  vouloir  admetre  &oüir  la  perfonne  & les  perfonnes , 
que  vous  lui  voudriez  envoicr.  Car  j’eftime , que  nonobftant  tout  ce 
quedeflus,  V.  M.  peut  fcûrement  & hardiment  envoicr  quand  il  lui 
plaira.  Et  me  fonde  non  tant  fur  l’équité  de  vôtre  caufe,  ni  furie  de- 
voir auquel  vous  vous  êtes  mis  & vous  metez , d’accepter  & fubir 
toutes  cnofes  raifonnablcs  & faifables , ni  pareillement  furies  expreffes 
déclarations  de  bonne  volonté , que  le  Pape  & Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  m’ont  faites  i comme  je  me  fonde  fur  ce  que  vous  tenez 
& pofledez  , & plaiderez  faifi , 1 tout  ainfi  comme  vous  feriez , fi  vous 
4 plaidiez  un  fief  avec  quelqu’un  de  vos  vaffaux.  Je  me  fonde  auflï  fur 
ce  qu’on  n’a  plus  aucun  moyen  de  vous  contraindre  à foire  chofe,  qui 
foit  contre  vôtre  dignité , ni  contre  vôtre  profit , ou  contre  vôtre  grc. 
V.  M.  Sire,  nonobftant  lcsccnfures  & les  armes  d’ici,  eft  en  poftef- 
fion  du  Royaume , & peut  bien  dire  à bon  efeient , qu’elle  le  tient  de 
Dieu , & de  l’épée , comme  ont  acoûtumé  de  dire  les  Rois , qui  ne  l’ont 
point  conquis , comme  vous  avez  foit. 

V.  M.eft  auflï  en  pofleflïon  de  la  Religion  Catolique  , ayant  été 
receùc  en  l’Eglife,  &admifcà  lafainte  communion,  & au  Sacre,  & 
à tout  ce  que  l’Eglilc  Catolique  a de  plusfaint  & facré,  &dc  plus 
beau  & de  meilleur. 

V.  M.  auflï  donne  les  Evcchcz  & Abbayes,  &ceuxi  qui  elle  les 
donne  en  jouïfTent } & au  refte  elle  foit  & peut  tout  ce  qu’ont  foit  & 
peû  les  Rois  Très- Chrétiens  ,fes  predeceüeurs.  Le  Pape  cependant 
en  tout  cela  demeure  deflous  , & ion  autorité , tant  (pirituclle  que 
temporelle,  y gît  par  terre.  Et  par  le  refus  qu’il  a foit  de  vous  adme- 
tre,  il  demeure  de  foit  exclus  lui-même  du  premier  Royaume  de  la 
Chrétienté , & n’y  peut  rentrer , que  par  vôtre  merci , & par  fon  ab- 

* C’cft  un  ancien  proverbe  du  Palais,  I n’cft  point  recevable  à alléguer  poflèf- 
que  le  Rei  plaide  toujours  faifi.  Car  on  J fion  contre  fon  Procureur  Général. 
Tomt  /.  K 
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Cotation.  1 De  façon  qu’il  ne  s’agic  pas  tant  aujourdui , fi  V.  M.  fera 
admife  réellement  & de  fait  à l’Eglife,  & à la  Couronne,  comme  fi 
le  Pape  recouvrera  en  France  l'autorité  qu’il  y a perdue.  Et  hormis  le 

Joint  de  la  confcicnce  , le  Pape , quant  à toutes  autres  chofes,  a plus 
ebefoin  que  vous  receviez  (on  abfolution , que  vous  même.  Les  cho- 
fes donc  étant  en  cet  état,  il  eft  aifé  de  juger,  qui  perdroit  le  plus  au 
refus  defon  abfolution.  Et  encore,  qu’il  y en  ait  ici  quelques-uns,  à 
qui  la  paflîon  a ôté  le  Cens,  & qui  ne  pourraient  donner  lieu  à aucu- 
ne raifon,  ( lefquelson  connoît  par  nom&  (urnom , ifi-elt-ceque  la 
plupart  connoiffent  bien , combien  leur  coûterait  ce  refus.  Et  comme 
j’ai  dit  qu’on  eft  ici  fort  formalifte  & long,  auffi  puis- je  dire  avec 
vérité,  qu’ils  y aiment  le  profit , Se  y craignent  deperdre  autant  qu’en 
lieu  du  mondé.  Par  ainfi  V.  M-  tenant , comme  dit  eft,  & d’ailleurs 


1 La  Couronne  de  France,  où  il  y a 
tant  de  Nobleflè  pour  la  confcrver  à qui 
elle  apartient  , n’eft  pas  pour  être 
tTanfportée  fi  facilement  , comme 
croit Mr  le  Cardinal  de  Plaifance,  vô- 
tre Légat.  ( c’cfi  le  Duc  de  Nevers  qui 
parle  au  Pape.  ) Vôtre  Sainteté  aura 
beau  cmploier  lès  moïens  , & fon  au- 
torité , Elle  trouvera  en  fin  de  compte, 
qu’outre  avoir  montré  au  monde  fon 
peu  de  force  temporelle  , clk  aura  en- 
core hazardé  allez  de  (à  puiflànce  fpiri- 
tuelle,  & qu’elle  aura  acheté  à deniers 
«pmptans  la  délbbéïflince  de  la  No- 
blcfic  la  plus  floriilante , la  plus  îlluftrc, 
& la  plus  valeureulè  de  la  Chrétienté  ; 
& l’ingratitude  de  toute  la  Ligue.  Car 
ils  ne  tiendront  compte  do  tout  ce  que 
V.  S.  aura  fait  pour  eux  , mais  feule- 
ment de  ce  qu’elle  aura  omis  de  faire , 
à la  ruine  de  la  Religion  Catolique,  & 
de  l’autorité  du  Siège  Apoftolique  en 
ce  Roiaume  : & n’aura  la  conlolation, 
qui  demeure  après  le  malheureux  évé- 
nement d’entreprifes  juftes,  prudentes, 
8c  bien  fondées,  que  l’on  puifle  vraie- 
ment  dire , qu’elle  ait  au  moins  fait  ce 
qu’elle  devoit.  Au  contraire , l’on  dira, 
qu’elle  n’aura  pas  fuivi  ce  conlcil  de 
l’Evangile  ; II  faut  bien  calculer  , avant 
que  de  bâtir-,  ôc  qu’elle  aura  plutôt  tenté 


Dieu , que  fait  une  entrcprilè  d’un  fer- 
me & folide  fondement.  Et  il  pourra 
même  arriver,  que  les  afaires  fùcccdant 
heureuiément  à la  Maifon  Royale,  com- 
me on  le  doit  efpérer  de  la  bonté  de 
Dieu  -,  les  Efpagnols  s’accommode- 
roient  lins  Elle  avec  les  Princes  du 
Sang  , comme  ils  feront  lans  doute, 
lorfqu’il  leur  tournera  à profit.  Dans  un  • 
Mémoire  envoie  par  ce  Duc  au  Pape , avant 
que  de  partir  de  Rome.  Ajoutez  à toutes 
ces  raifons  qui  font  aflùrément  de  grand 
poids , une  autre  confideration  qu’il  al- 
léguoit  au  Pape , pour  le  tenir  en  garde 
contre  les  artifices  des  Miniftrcs  Efpa- 
gnols. ils  vous  trompent  (lui  dit-il  dans 
le  Difcours  de  fa  Lifation  ) & défirent  ’ 
feulement  de  vous  envclopcr,  pour  vous 
faire  achever  de  vuider  le  trefor , que 
Sixte  V.  a alTemblé,  comme  Grégoire 
XIV.  y a très  - bien  commencé , ayant 
dépenfé  qui  nze-cens- mille  écus  fort  in- 
utilement , comme  chacun  le  lait , fans 
qu’il  en  ait  été  rendu  aucun  compte  ] 

J’ai  mis  ici  ces  Extraits,  pour  ne  pont 
renvoier  les  leéteurs  d’un  livre  a un 
autre,  & pour  leur  épargner  la  peine  de 
chercher  ailleurs  ce  qu’ont  dit  ôc  fait  en 
divers  temsjlcs  pcrlonnes,  qui  ont  ache- 
miné , conduit,  & terminé  ccte  grande 
afâire. 
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fe  foûmettant  à la  raifon  , comme  elle  veut  faire  ; ceux-là  même, 

3ui  ne  feroient  nullement  d’avis  de  l’abfolution , s’ils  pouvoient  faire 
e moins , en  feront  neanmoins  d’avis  pour  l’amour  d’eux-mêmes , & 
pour  éviter  le  dommage , qui  leur  adviendrait , s’ils  opinoicnc  autre* 
ment. 

_ C’eft-pourquoi  la  grandeur  & hautefle  des  demandes,  qu’on  pourra 
faire  du  commencement,  ne  m’étonne  point.  Car  quand  vos  Ambaf- 
fadeurs  auront  dit  de  bonne  foi  tout  ce  que  V.  M.  pourra  faire,  & 
rendu  bonnes  & valables  raifons , pourquoi  ce  qu’on  délirera  de  plus 
ne  fe  peut  faire  ; il  faudra  bien  quon  fc  contente  de  raifon.  Que  fi  on 
s’opiniâtrait  par  trop  contre  raifon  , & que  vofdits  Ambaflàdeurs , 
apres  avoir  dit  & redit  les  caufes  juftes  & ncceflaires , que  vous  avez 
de  ne  le  faire  point , & apres  avoir  ufé  de  toute  modeftie  & patien- 
ce, n’en  pouvant  plus  endurer,  leur  diffent  qu’il  ne  s’en  fera  rien,  & 

3u’on  ne  s’y  atende  point  j que  vous  feraient-ils  ? Quel  moyen  ont-ils 
e vous  contraindre  ? Se  lont-ils  refervé  quelques  forces  , ou  quel- 
ques artifices , qu’ils  n’aient  déjà  employez  & vainement  confumcz  à 
l’encontre  de  V.M  l Quant  aux  longueurs , combien  qu’on  n’en  vien- 
dra jamais  là  , que  de  laitier  partir  vofdits  Ambafladeurs  mal-con- 
tens,  ( mais  je  parle  au  pis  aller)  m’afTeûrânt  , que  V.  M.  entend, 
que  vofdits  Ambafladeurs  endurent  patiemment  toutes  celles  , qui 
viendront  de  la  nature  de  l’afaire,  & du  rcfpcd  & reverencc,  qui  eft 
due  à la  dignité , ocupations , volonté  & bon  plaifir  de  N.  S.  P.  le  Pa- 
pe : & quant  à celles  qui  pourraient  venir  de  la  malignité  efpagnoie , 
ou  autre  telle  : Je  dirai  ici , comme  j’ai  dit  tantôt  du  refus  de  l’aololu- 
tion , à favoir , qu’il  eft  aifé  de  juger  au  dommage  de  qui  ces  longueurs 
tourneront,  fi  ce  fera  de  V.  M.qui  cependant  tient , & va  toujours 
en  aquérant  & s’établiflant  , > & à qui  il  refte  meshui  fort  peu  à 
aquerir  en  la  France;  ou  du  Pape,  qui  va  toujours  y perdant  li  fort, 
qu’il  ne  lui  relie  plus  guère  à perdre.  Et  quand  ceux  d’ici , qui  ont 
le  moins  de  paillon  auront  bien  penfé  au  préjudice , que  les  longueurs 
leur  aportentà  eux-mêmes , ils  devront  aulfi  chercher  eux -mêmes  de 
les  retrancher.  Que  s’ils  ne  lefaifoient,  iis  mériteraient  que  les  vô- 
tres éludaflént  cete  forte  de  longueur , avec  une  patience  encore  plus 
longue , & éprouvaflènt  à qui  durera  plus  le  temps , à ceux  qui  font 
dans  le  fort , a couvert , à leur  aife , devant  un  bon  feu  >ou  à ceux  qui 
font  dehors  , derrière  la  haie,  au  vent,  à la  pluie,  à la  grêle,  trem- 


• Le  grand  Henri  de  Rohan  raifonne 
fur  le  même  principe , quand  il  dit  dans 
Ion  Dilcours  de  la  Ligue,  que  Clément 
VIII.  reconnoiilant  qu’Henri  IV.  s’eca 
bliUoit  fans  lui , fe  réiolut  d’avoir  le  grc 
de  ce  qu’il  ne  pouvoir  empêcher;  étant 


une  des  maximes  de  la  Cour  de  Rome, 
de  fe  gouverner  fclon  les  évenemens  , 
pour  ne  point  perdre  cete  révérence  , 
que  l’on  rend  à fa  puiflâoec  fpiritucllc, 
fur  laquelle  roule  toute  fon  auipritc.  r~ 

KlJ 
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blant  le  grelot.  4 En  fomme , Sire , fi  cete  négociation  cft  conduite  de 
bonne  foi  , félon  Dieu  8c  raifon , tant  d’une  part  que  d’autre,  V.  M. 
qui  a bonne  intention , 8c  qui  cft  prefte  à faire  tout  ce  qui  le  devra  8c 
pourra  Elire , n’a  rien  à craindre , 8c  toutes  chofes  feront  faites  bien , 6c 
a temps.  Que  fi  on  y procedoit  de  mauvaife  façon  , le  blâme  & la  hon- 
te ensemble , avec  le  dommage , tomberait  fur  ceux , qui  en  auraient 
mal  ufé.  Et  quand  tous  les  autres  fe  voudraient  perdre  eux- mêmes, 
( ce  qu’ils  ne  fèrout  point  ; V.  M.  ne  peut  rien  perdre  en  envoiant 
par-deçà  ,&  aquitant  fa  parole.  Et  quand  il  ne  lui  en  adviendrait  au- 
tre bien,  V.  M.  aurait  toujours aquis  d’autant  plus  grande  juftihea- 
tion  envers  Dieu  te  le  monde  j avec  loiungc  encore , & réputation 
de  Prince  vraiment  converti  , & de  Roi  Trcs-Chretien , qui  après 
tant  de  mauvais  traitemens  receûs  en  vôtre  ad verfitc,  n’auriez  laiflié 
de  renvoyer  à Rome  , & de  rendre  le  refpeft  8c  révérence  au  Saint 
Siège , lors  que  vous  en  aviez  moins  de  befoin , 8c  étiez  au  comble  de 
vôtre  profperité.  Ce  font,  Sire,  les  confidérations , qui  me  rendent 
hardi , quelque  défiance  que  j'aie  au  relie , 8c  qui  ont  fait , que  je  n’ai 
craint  de  rendre  au  Pape  la  letre  que  V.  M-  lui  écrivoit. 

Après  avoir  écrit  en  général  à V.  M.  ce  que  Dieu  m’a  infpiré  fur 
la  députation  de  vofdits  Ambafladeurs  , & fur  les  longueurs  6c  eve- 
nemens  de  la  négociation  future,  je  toucherai  quelque chofc  des  con- 
ditions particulières,  dont  V.  M.  fait  mention  en  fa  letre.  Déjà  on 
vous  a donné  intention, comme  je  voi  par  la  même  letre,  qu’on  ne 
vous  voudra  obliger  à chofe , qui  trouble  vôtre  Royaume , outre  ce 
que  je  viens  de  dire , qu'on  ne  pourra  vous  faire  faire  chofe  que  vous 
ne  vouliez  ; 8c  par  ma  letre  d’hier  V.  M.  aura  veû  comme  le  Pape  de 
foi-même  eft  entré  à vous  ôter  des  fcrupules  8c  retardemens  , qu’il 
a entendu  que  vous  aviez.  Et  confeffant  ingenûment,  qu’il  aurait  vo- 
lonté de  procurer  un  acord  entre  V.  M.  8c  le  Roi  d’tfpagne , 8c  ce 
qui  eft  refté  de  la  Ligue , a neanmoins  déclaré , que  ce  ne  ferait  que 
par  voie  d’exhortation  8c  de  recommandation  ; 8c  qu’en  cela  V.  M. 
demeurerait  en  liberté  de  Etire  ce  qu'il  lui  plairait , 8c  que  S.  S.  ne 
laifierait  de  palier  outre  à faire  ce  qu’un  bon  Pape  devrait.  Et  outre 
ce  qu’il  a dit  de  cela,  j’ajoute  encore  ceci  pour  le  regard  de  toutes 
les  autres  chofes,  que  les  Efpagnols pourront  faire  ou  dire  en  cete 
négociation , que  S.  S.  ne  peut  ignorer  les  interdis  propres  8c  parti- 


4 Comines  dit , que  pour  les  grandes 
négociations , les  Princes  doivent  fe  fer- 
virdegens  (âges,  fidèles,  8c  qui  ne  foient 
point  capables  d’épouvanter  leur  Maî- 
tre. il  paraît  par  cete  prudente , 8c  cou 
ïageufe  letre,  que  Moniteur  d’Oflkt  é- 
toit  de  cete  trempe  ; 8c  que  bien  loin 


d’être  homme  à épouvanter  (on  Maître, 
il  avoit  toute  l’habileté,  8c  toute  la  fer- 
meté qu’il  faloit,  pour  lui  donner  des 
confeils  vigoureux  , 8c  pour  le  raidir 
contre  toutes  les  rufes  8c  les  longqpun 
de  la  Cour  de  Rome. 
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culicrs,  qui  meuvent  le  Roi  d’Efpagne  ; & s’aime  plus  foi-même  & le 
Saint  Siège , qu’il  n’aime  quelque  autre  Prince  ou  Etat,  quel  qu’il  (dit; 
& pour  (ervir  aux  cupiditez  d autrui , il  ne  voudra  fc  ruiner  loi-mê- 
me , & fes  fucceflcurs.  Audi  ayant  le  Pape  veu  ,que  ledit  Roi  d’Ef- 
pagne, qui  n’a  rien  en  France,  l’a  neanmoins  voulu  envahir,  & par 
armes , 8c  par  pratiques , fous  le  nom  de fon  Infante , & autres  j je  ne 
puis  comprendre  comment  S.  S.  à qui  on  ofre  & prefentc  ce  Royaume 

fiour  y commander , comme  ont  fait  fes  predecefleurs , veuille  refufer 
a réintégration  de  fon  autorité , pour  ne  déplaire  à qui  n’y  a nul  jufte 
intereft.  * 

Quant  aux  trois  conditions  de  Bearn  , Concile  de  Trente,  8c  de 
Monïîeur  le  Prince  deCondé,  V.  M.  eft  d’acord  de  les  faire  au  pluf- 
toft  qu’elle  pourra.  Et  à la  mienne  volonté , Sire  , qu’elle  les  peut 
faire  dés  cete  heure.  Car  outre  le  bien  , qu’il  y auroit  en  chacune, 
cela  fermeroit  la  bouche  à beaucoup  de  médifans,  ôteroit  ou  dimi- 
nuerait la  défiance  à ceux, qui  craignent  de  l’avenir,armcroit  & enhar- 
dirait le  Pape  contre  l’impommite des  Efpagnols,  faciliterait  & avan- 
cerait fort  cet  a faire , & tournerait  à plus  grande  loüange  de  V.  M. 

?uand  elle  l’aurait  fait  de  fon  propre  mouvement , 8c  avant  la  main, 
oint  que  la  dernière  importe  tant  à l’afleûrancc  8c  au  repos  de  l’E- 
tat, qu’il  m’eft  avis,  quelle  ne  pourrait  être  faite  trop  tôt,  & que 
V.  M-  la  faifant , aura  pour  la  fécondé  fois  confervé  8c  garanti  la  Cou- 
ronne , 8c  affeùré  la  France  du  repos , 8c  du  fruit  de  tant  de  travaux, 
que  vous  venez  de  prendre , 8c  de  tant  de  dangers,  aufquels  vous  vous 
êtes  expofé  pour  la  délivrer  de  la  gueule  des  Etrangers , 8c  d’une  hor- 
rible diffipation , qui  étoit  ja  fort  avancée. 

Par  ainfi  des  propofitions  contenues  en  la  letre  de  V.  M-  il  ne 
refte  que  celle  de  la  réhabilitation , qui  eft  à la  vérité  le  point  le  plus 
dificiic  de  tout  cet  afaire  : 8c  fi  cete  négociation  avoit  à finir  mal,  ce 
ferait  par  là.  V.  M.  par  fes  letres  me  montre  affez  à quoi  elle  en  eft 

roir  fon  regard,  8c  \c  me  l’imaginois  affez  de  moi-même-  Et  quant 
cete  Cour , ils  entendent  la  donner , avant  que  jamais  vous  recon- 
naître pour  Roi,  quelque  abfoiution  préalable , qu’il  y eût  d’ici  même. 
Et  comme  le  commun  des  hommes  eft  ordinairement  plus  tenant  des- 
chofes , qui  leur  font  révoquées  en  doute , que  des  autres  ; é aufli  cfti- 
mé-je  qu’ici  on  quiteroit  pluftoft  quelque  chofe  de  l’ablolution , que 


* C’eft  à cete  ocafion , que  l’Auditeur 
Sérafin , perfonage  habile  & courageux, 
dît  un  jour  à ce  Pape  : [ Très- font  Père, 
permettez- moi  de  vous  dire , que  Clé- 
ment VII.  perdit  l’ Angleterre , pour 
avoir  voulu  complaire  àCnarlc-quint} 


8c  que  Clément  VIII-  perdra  la  France, 
s’il  contin tiede  complaire  à Filippc  IL] 
* Plus  on  nous  concerte  une  choie, 
que  nous  prétendons  nous  être  duc  , 
plus  nous  la  voulons  emporter  haute- 
ment. 

Kiij 
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de  la  réhabilitation.  En  ce  conflit  donc  de  difpofitions  contraires  de 
part  & d’autre,  j’avois  penfé  ce  qui  s’enfuit. 

i . Que  V.  M.  demandant  l’abfolution  feulement,  fi  on  vous  la  donne 
fans  réabilitation  , comme  de  fit  nature  elle  doit  précéder  ; vous  au- 
rez tout  ce  que  vous  voulez. 

i.  Si  on  ne  vous  veut  donner  celle-là  Gins  celle-ci , ( comme  il  eft 
bien  vraifemblable,  qu’ils  ne  le  voudront  point,  pour  l'opinion , qu’ils 
ont , que  hors  de  Rome  l’abfolution  leu  le  vous  vaudroit  pour  les  deux: 
qui  auflî  a etc  le  plus  grand  prétexte,  quon  a cû  ci-devant  de  vous 
refufer  l’abfolution  ) en  ce  cas  donc  , qu’on  ne  voulût  feparer  l’une 
de  l’autre , j’avois  penfé,  que  vofdits  Ambafladeurs , apres  avoir  in- 
fifté  fur  la  leparation  des  deux , & trouvé  le  Pape  rclolu  & aheurcé 
à ne  les  point  feparer,  pourroient  dire, qu’ils  n ont  point  charge  de 
V-  M.  de  demander  réhabilitation;  & qu’ils  favent  bien,  quelle  ne 
feroit  trouvée  bonne  en  France  , en  vôtre  Confeil  , ni  és  Cours  de 
Parlement , & autres  Compagnies , 8c  mêmement  fi  elle  étoit  fort  ex- 
prefle.  Mais  fi  S.  S.  pour  quelque  fienne  intention  la  voit  donner 
réfolument , qu’ils  la  fuplient  pour  l’amour  de  S.  S.  même , & du  Saint 
Siégé , de  la  faire  concevoir  de  façon , quelle  puifle  palier  & être 
receùe  en  France.  Et  là-dfflus  pourroient  propofêr  cet  expédient , 
ou  d’autres  meilleurs , qui  feront  avifez , qu’elle  (bit  faite  tacitement, 
non  exprelTément,  &comprifc  en  une  feule  & brieve  claufe  , comme 
ferait , fi  après  les  claufes  de  l’abfbkition  le  Pape  en  ajoûtoit  une , 
par  laquelle  il  déclarât  vouloir  & entendre,  que  la  Bulle  de  Sixte  V. 
du  9.  Septembre  1585.  7 de  laquelle  la  teneur  loit  ternie  pour  expri- 
mée, ne  vous  puiüe  en  rien  préjudicier,  non  plus  que  fi  elle  n’avoit 
jamais  été  faite.  Ce  qui  pourrait  aucunement  fufire  au  Pape  pour  là 
prétention , & ne  nuirait  de  rien  à V - M.  ni  ne  feroit  pris  de  perlonne 
pour  rehabilitation,ains  l’abfolution  avec  ladite  claufe  vaudrait  mieux, 
que  Gins  icelle.  >.  t.awn  w v ■-  rq  y... 


7 Par  cete  Bulle  Sixte  V.  deelaroît  ; 
Henri,  Roi  de  Navarre,  8c  Henri,  Prin- 
ce de Condé,  heretiques  relaps , & com- 
me tek  excommunie  z$C  par  confcquent 
privez  de  toutes  Seigneuries  8c  Digni- 
tés , 5c  incapables  de  fucccder  à la  Cou- 
ronne de  France , 8c  à toute  autre  Prin- 
cipauté. Or  cete  Bulle  ne  pouvoir  avoir 
lieu  en  France , où  les  Parkmens  tien* 
nsnt  pour  loi  fondamentale , qu’il  n’y 
a nulle  puifiànoe  en  terne  , qui  puiflé 
priver  nos  Rois  du  droit  qu’ils  ont  à la 
Couronne , ni  abibudre  leurs  fujeu  du 
ferment  de  fidelité  8c  d’obéïfiance,pour 


quelque  caufe  que  ce  foit  : Que  l’Ex- 
communication fulminée  contre  un  Roi 
de  France  hérétique  a force  8c  valeur 
au  Tribunal  de  la  Confeience , 6c  quant 
à Dieu , qui  dit  : Mihi  vindiEU/n  : mais 
non  au  Tribunal  Politique  8c  Civil,  où 
les  fujeu  demeurent  toujours  obligez 
d’obéir  f noter  timorem.  Et  par  confis- 
quent la  réhabilitation  n’étoit  nulle- 
ment néccfl'a  ire  à Henri  IV.  àqui  Sixte 
V.  ni  tout  autre  Pape , ne  pouvoit  ôter 
qe  qu’il  tcsuMC  de  Dieu  feul , 6c  de  ta. 
naùlance. 
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3.  Si  après , que  vofdits  AmbafTadeurs  auroient  fait  tout  ce  qu’ils 
auroient  pû  pour  la  faire  réduire  à ces  termes , 8c  remontre , que  c’ed 
le  profit  du  Pape  meme  & du  Saint  Siège , que  la  claufe  foit  de  cete 
façon  ; on  y retenoit  neanmoins  quelque  mot , qui  nous  déplût , & 
qu’on  ne  voulût  ôter  pour  aucune  raifon  qu’on  alléguât  : il  m’étoit 
en  ce  cas  venu  en  penfement , que  vofdits  Ambafladeurs  montraflent 
de  s’en  contenter  j & que  fans  auflï  en  faire  autre  bruit , iis  pourroieht 
prendre  & emporter  avec  eux  l’expédition  telle  qu’ils  l’auroient  pû 
obtenir  : & V.  M.  l’acceptant  en  ce  qui  lui  feroit  befoin,  8c  ne  di- 
fant  rien  quant  au  relie , vôtre  Procureur  Général  > ( après  que  V.  M. 
auroit  établi  ici  un  Ambafladcur  refidant , & auroit  été  reconnüe 

Î xnir  Roi  » pourroit  fur  quelque  ocafion,  qu’on  feroit  naître,  ou  qui 
è prefenteroit  d’elle  - m -me  , demander  a Voir  la  bulle  , & fur  les 
mots  , qui  lui  auroient  dcplû,  fc  pourvoir  en  la  Cour  de  Parlement, 
laquelle  y ordonneroit  ce  quelle  verroit  bon  être,  foit  fccreccmcnt , 
ou  publiquement , félon  quil  feroit  trouvé  meilleur  & plus  expédient. 

Et  fi  on  vouloit  encore  quelque  cliofe  de  plus  , que  ce  que  ladite 
Cour  y auroit  fait , on  pourroit  en  la  première  alTemblce  des  Etats 
Généraux,  qui  fe  tiendront,  faire  encore  là-dcflus  telle  déclaration 
qu’on  voudroit. 

Ce  troificme  expédient , Sire , n’efl  pas  félon  mon  humeur  j mais 
s étant  prefenté  à ma  penfée  , je  n’ai  voulu  laifler  de  le  metre  ici  à 
toutes  avantures,  pour  ce  qu’en  chofes  fi  intriquées,  & où  les  Par- 
ties ont  volontcz  8c  prétentions  du  tout  contraires,  l’on  cil  contraint 
de  s’aider  de  pires  expédions , 8 que  cetui-ci  ne  feroit.  Et  à la  vérité. 
Sire,  comme  V.  M.  fait  trop  mieux,  il  y a beaucoup  de  chofes  en  ce 
monde , qui  dépendent  de  l’humeur  des  perfonnes.  Comme  en  ceci 
il  y pourroit  avoir  tel  Roi  fi  brufque,  qu’il  ne  voudroit  entendre  à 
aucun  expédient , quelque  faute  & grand  befoin  qu’il  en  dcûc  avoir 
un  Jour  en  des  ocafions,que  le  temps  peut  aporter  : il  y en  pourroit 
avoir  auffi  de  fi  caut , qu’il  ne  voudroit  ometre  un  feul  point  de  ce 
qui  lui  pourroit  fervir  à ôter  tout  fcrupule  aux  fimplcs , 6c  tout  pre-  . 
texte  aux  malins,  8c  à fe  bien  aflcûrer  8c  avantager  de  tout  point, 

8c  pourveû  qu’il  fortît  d’un  mauvais  pas  > 8c  fift  fes  afaires  bien  8c 
feûrcmcnt,  ne  s’arrêteroit  à des  formalitez  8c  aparenccs. 

Outre  les  fufditcs  particu laritez  portées  par  les  lctrcs  de  V.  M. 
j’ai  depuis  un  mois  donné.avisà  Monficurdc  Villcrov., comme  l’Am- 
bafTadcur  d’Efpagne  va  difant  aux  Cardinaux , qu’il  trouve  difpofez 

* Dans  les  afaires  embrouillées  , un  1 les  Italiens  n’eftiment  rien  davantage 
bon  Miniftrc  doit  penlcr  à toutes  fortes  I que  l’homme  , qu’ils  apcllcnt  Rictt  di 
d’expédiens.  Plus  il  en  trouve  , plus  il  1 partit! , c’efl  à dire, riche  en  expédiais, 
ell  utile  à fon  Maure.  C’cft-pourquoi  l •>  ’< 
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à l’abfolution,  qu’il  faut  pour  le  moins  vous  faire  préalablement  don- 
ner de  bonnes  afleûrances  pour  la  Religion  Catoliquc  ; comme  aufli 
toutes  les  letres  du  Duc  de  Mayenne  ont  toujours  ce  refrain  de  feù- 
retez. 

Quant  au  Confefleur  , lorfque  le  Pape  en  a parle  par  deux  fois, 
que  je  fai , il  n’a  pas  dit  purement  & Amplement , qu'il  vous  le  vou- 
luft  envoyer  -,  mais  il  a dit  que  V.  M.  le  lui  devoir  avoir  demandé, 
& le  devoit  demander-  Et  cela  il  le  dît  à Monfieur  le  Cardinal  de 
Gondi*  en  la  dernicre  audience,  qu’il  eût  de  S- S.  & depuis  au  ficur 
d’Elbcne,  ou  à Mr  Lomellin,*0  lorfque  le  courrier  Paierie  écoit  ici, 
envoyé  par  ledit  feigneur  Cardinal  de  Gondi  : & croi  qu’encore  à 
ecte  heure  il  foit  en  la  même  volonté.  Mais  V.  M.  en  fera  quite  en 
ne  le  demandant  pointé  car  autrement  je  ne  penfe  pas  qu’on  le  vous 
envoie. 

Jufques  ici , je  penfe  avoir  répondu  à tout  ce  qu’il  avoir  pleûà  V.  M. 
me  commander,  & y ai  répondu  de  mon  creû  , n’en  ayant  peu  com- 
muniquera perfonne  ; tant  par  le  commandement , lequel  fur  la  fin  de 
ma  letre  precedente,  je  vous  ai  écrit  m’avoir  été  fait  par  Monfieur 
le  Grand-Duc  -,  qu’aum  pour  tenir  la  promefle , que  j’ai  faite  au  Pape, 
& à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  de  ne  dire  rien  à perfonne 
de  la  dépêche,  quej’avoisrcceticde  V.M.  & pour  fonder  auprès  d’eux 
cete  creance,  qui  ne  les  trompera  jamais,  que  je  fuis  véritable  & fe- 
cret , & qu’ils  me  pourront  toujours  ci-aprés  parler  avec  toute  con- 
fiance , & aflcürance  , comme  ils  ont  fait  à cete  fois.  Mais  fi  à l’avenir 
j’aprens  quelque  chofe  de  meilleur  pour  le  regard  de  toutes  les  cho- 
fes  fufdites , je  ne  manquerai  de  vous  l’écrire. 

Cependant  , j’ajouterai  deux  ou  trois  autres  chofes,  qui  mefem- 
blent  apartenir  au  bien  de  cete  légation.  Et  premièrement  je  métrai 
en  conlidération  à V.  M.  fi  elle  trouvera  bon , que  chacun  des  trois 
quelle  veut envoier , outre  lescommandemens,qucV.  M.leur  don- 
nera , ait  encore  charge  de  parler  & aporter  letres  de  creance  de  la 
part  du  Corps , ou  Compagnie , dont  V.M-  le  prendra  : comme  celui 
de  la  Cour  de  Parlement , de  la  part  de  ladite  Cour  ; celui  de  vôtre 
Confcil , de  la  part  des  Princes  & Seigneurs  de  vôtre  Confèil  j & M 1 du 
Perron  de  la  part  des  Prélats , “ qui  (è  trouveront  à vôtre  fuite , lorf- 
qu’il  partira.  Et  afin  qu’en  cela , il  n’y  eût  rien , qui  ne  fut  de  la  di- 
gnité de  V.  M.  je  penfe  , qu’il  fe  pourroit  faire  en  cete  façon.  Que 


* I*e  Cardinal  de  Gondi  étoit  à Rome 
en  & revint  en  France  en  1594- 
apres  la  reddition  de  Pans. 

10  Lomellin  étoit  un  Génois , Clerc 
de  la  Chambre,  trcs-afcébonné  à la. 


France. 

“ 11  n’auroit  pas  été  honorable  au 
Roi  d’obtenir , par  l’entremife  de  fa 
fujecs,  ce  qu’il  ne  pouvoit  impetrer  lui- 
même. 

ladite 
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Si 


ladite  Cour  de  Parlement  pourroitdire , qu  elle  ayant  fcû , que  V.  M. 
envoioit  à S.  S.  un  de  leur  Corps  , a fuplié  V.  M.  de  trouver  bon. 
qu’elle  lui  commît  debaifer  lespiesà  S-  S.  de  leur  part,  8c  lui  remon- 
trer certaines  choies  concernant  le  lait  dont  il  s’agit  : 8c  ainlî  de  cha- 
cun des  autres  derâ  , comme  V.  M.  avifera  trop  mieux  : la  repliant 
très- humblement  de  pardonner  au  zele , que  j’ai  à fon  fervicc , qui  me 
fait  tomber  en  ces  indiferetions  de  dire  chofes  fuperfliies.  Cependant 
ce  furcroît  de  charge , me  femblcroit  à moi  de  grande  eficace , non 
feulement  de  montre.  Car  en  ccte  ocafion  , on  peut  dire  pluficurs 
belles  & bonnes  chofes  fous  le  nom , Se  de  la  part  des  Princes  8c  Sei- 
gneurs 4e vôtre Confeil,  8c  du  Clergé,  8c  delà  Cour  de  Parlement: 
ôc  meme  és  difputes  8c  altercations , qui  fe  feront  ici  fur  cet  afairc, 

Ïluficurs  chofes , à mefurc  qu’on  verra  être  befoin,fe  pourront  dire 
•anchemcnt  8c  librement,  fous  tels  noms,  qui  ne  feroieat  bien-fean- 
tes  en  la  bouche  d’un  pénitent,  qui  demande  absolution*  Et  jaçoitque 
quelqu’un  pourra  foupçonner  ici, que  V.  M.  fafle  faire  telle  chofes 
toutefois  ce  ne  fera  que  foupçon  fans  aucune  certitude  ; 8c  même , 
qu’on  fait  bien  ici  , que  par-delà  les  meilleurs  Catoliques  portent 
plus  impatiemment  les  refus  8c  longueurs  precedentes  , que  V.  M. 
même  : comme  auffi  favent-ils  bien  , que  les  Cours  de  Parlement 
donnent  bien  lôuvent  des  arrêts,  qui  font  non  feulement  contre  les 
prétentions  de  la  Cours  mais  auffi  peu  agréables  aux  Rois  mêmes  : 8c  ce 
es  meilleurs  temps , 8c  plus  éloignez  de  toute  défobéïfTance. 

II  y aura  encore  une  autre  chofe  à confidcrer  de  par-delà , à ra- 
voir , en  quelle  façon  il  faudra , que  les  AmbafTadeurs  , quand  ils  fe- 
ront ici,  demandent  l’abfolution  au  nom  de  V.  M.  8c  en  quels  ter- 
mes devra  être  conçue  la  procuration,  que  V.  M.  leur  palîcra  ; fi  ce 
fera  purement  8c  fimplement  , ou  autrement.  Quand  Monfieur  de 
Nevcrs  fut  par- deçà,  on  demanda  les  comtnandcmens  de  l’Eglife  , 8c 
de  S.  S.  comme  il  faloit  faire  alors  , fuivant  ce  qui  vous  avoit  été 
enjoint  par  les  Prélats  de  delà  à Saint-Denis  le  xj.  de  Juillet  de  l’an- 
née paflee  s 8c  en  tant  que  befoin  feroit , 8c  pour  plus  grande  fcùreté 
de  vôtre  confcicncc  , on  demanda  auffi  l’aofolution.  A-prefcnt  j’ef- 
time,  fous  meilleur  avis,  qu’il  ne  faut  plus  demander  lefdits  comman- 
dement , 8c  qu’en  les  demandant  on  prcjudicieroità  l abfolution  ob- 
tenue audit  jour  8c  lieu,  laquelle  il  faut  tenir  à-prefent  pour  acom- 
plic  en  tous  fes  points  s ayant  les  Prélats  fait  ce  qui  étoiten  eux,  8c 
V.  M.  ayant  auffi  obéï  de  fon  côté , 8c  envoyé  à Rome , 8c  demandé 
lefdits commandemens de  l’F.glifc,  8c  de  S.  S.  8c  n’aiant  tenu  à V.  M. 
quelle  ne  les  ait  receûs  8c  exécutez.  Et  ainfi  il  ne  relie  plus  rien  à fai- 
re, quant  à Iadice  abfolution  de  Saint- Denis  -,  8c  retourner  mainte- 
nant à demander  lefdits  commandemens  , ce  feroit  confefler  quelle 
pend  encore  ',  8c  qu’il  n’y  a rien  d’achevé.  Joint  qu’il  femblcroit , 
Tome  I.  L 
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que  nous  ne  fcûffions’ qu’une  chanfon  : Se  d’ailleurs  ce  ferait  temps  fie 
peine  perdus , pour  ce  que  S.  S.  n’en  ferait  rien , fic-fi  s'en  ofenfe- 
roit.  Je  penferois  donc  qu’à-prdent  il  ferait  meilleur  de  demander 
abfolution  purement  fit  limplcmcnt  , en  forte  néanmoins  , que  cete 
demande  pure  & (impie s’entende toù jours  être  f^jfe  fans  renoncer,' 
ni  en  rien  préjudicier  à la  première  abfolution;  ‘ 1 ains  feulement  en  tant 
que  befoin  ferait , & pour  accumuler  droit  fur  droit.  De  laquelle  fien- 
nc  intention  V.  M.  s’il  luifemble  bon , St  en  tout  événement-,  pour- 
rait faire  retenir  un  acte  fecret  par-delà , avant  que  faire  partir  lefdits 
Ambaffadeurs , lefqucls  n’auroient  befoin  d’exprimer  ici  cete  leur  di- 
te intention,  ( en  tnnt  c/ue  befoin  feroit;  ) fit  fufiroit  qu’ils  l’entendiffcnt. 
Cete  façon  de  demander  purement  & Amplement , fera  plus  agréa- 
ble ici,  & de  plus  briéve  expédition , fit  ne  dérogera  rien  au  droit  jà 
aquis, étant entcndüc,  comme  j’ai  dit  ci-dedus  ,& V-  M.  l’aiant  ainlî 
déclaré  par  ledit  a&e , avant  que  lefdits  fieurs  Amballàdeurs  partent 
d’auprès  d’elle.  Je  n’écris  à V.  M.  fans  quelque  honte  de  ces  actes , Sc 
de  telles  chofes  , qui  femblent  tenir  de  la  chicane , reconnoiflant  de 
combien  elles  font  éloignées  de  la  rondeur , franchile , fincerité , fie 
pieté  de  vôtre  naturel , & intention,  fit  de  vôtre  grandeur  fit  magna-  . 
nimité  roialc-  Mais  quand  on  a afaire  à des  gens  captieux , comme  il 
yen  aura  quelques-uns  de  ceux , parles  mains  de  qui  il  faudra  pafletv 
on  eft  contraint  de  fe  prémunir  fie  fervir  de  telles  façons.  Et  en  confc- 
quenccdcccqucdclTus,  je  croi,  qu’en  ladite  procuration , que  V.  M- 


" [ L’abfolution,  qui  a été  donnée  au 
Roi  par  les  Evêques  ( dit  le  Duc  de 
Nevers  , dans  la  Remontrance , qu’il 
laifla  par  écrit  au  Pape  , avant  que  de 
partir  de  Rome  ) fera  maintenue  bon- 
ne , comme  ils  la  maintiennent  déjà , 
düànt  , que  quant  au  fait  particulier , 
ils  l’ont  fcû  , fit  le  lavent  mieux  en 
France  qu’il  ne  le  peut  lavoir  à Rome. 
Et  quant  à la  raifon  8t  au  droit , ils  l’ont 
apris  des  mêmes  livres  St  Auteurs,  qu’ils 
Pont  à Rome  ; St  que  le  Roi  a 
obéi  à ce  qui  lui  avoit  été  enjoint,  aiant 
envoie  vers  Vôtre  Sainteté, pour  rece- 
voir les  commandcmcns  de  l’Eglifc , fit 
les  Cens  , fit  ne  tenant  à lui  qu’il  n’y 
obéïflc.  ] C’cft-pourquoi  l’Evêque  du 
Mans.paflant  par  Venilc  avec  les  autres 
Prélats,  qui  avoient  acompagné  le  Duc 
de  Neveis  à Rome,  y fit  imprimer  un 
Mamfpfte  , contenant  les  rations  pour 


lefquelles  les  Evcques  de  France  avoient 
deû  abfoudre  le  Roi  : lavoir , que  les 
Canons  permetent  aux  Ordinaires  d’ab- 
foudre  de  toutes  cen  fures  eedefiafti- 
ques  les  pemtens,  qui  ont  empêchement 
légitime  d’aller  à Rome  : que  n’y  aiant; 
point  de  cas  refervé,  dont  les  Confcfc 
leurs  ne  puiflent  abfoudre  les  perfonnes 
qui  font  en  danger  de  mort , les  Evê- 
ques de  France  ne  pouvaient  pas  rcfii- 
fer  l’abfolution  à leur  Roi , qui  fe  trou» 
voit  tous  les  jours  expoiè  , non  feule* 
ment  aux  hazards  de  la  guerre  , mais 
encore  aux  atentats  des  Efpagno'.s , fie 
aux  confpirations  de  fes  fujets  rebelles  : 
8c  qu’enfan  l’abfolution  lut  aiant  été  par 
eux  donnée , félon  la  forme  preferite 
au  Pontifical  , fit  *d  cautdum  , 

elle  ne  préjudicioit  en  rien  à celle  du 
Pape,  qu’il  leur  avoit  promis  de  deman* 
> der  en  confirmation  de  la  leur. 
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paflera,  & és-lctrcs  quelle  écrira  au  Pape,  clic  n’a  point  à craindre* 
d’ufer  de  ce  mot  à'*bfolutton , l'entendant  toujours  en  la  façon  fufdite. 
Lcfquelles  letres , fans  v parler  de  prêter  l’obedience , devront  tou- 
jours è tre  fort  honorables , comme  le  requiert  la  nature  & condition 
de  l’afaire,  Sc  la  mauvaifç  fati&fadion  qu’on  eût , & montre-  t-ond'a- 
vgr  cncorede  celles  qui  furent  baillées  à Moniteurs  de  Nevcrs. 

^A  tant  ai- je  écrit  tout  ce  qui  m’cll  venu  en  l’efprit , touchant  vô- 
tre fcrvice.  Quant  à ce  qu’il  a pleit  à V.  M.  m’écrire  de  moi  fur  le 
commencement  & fur  la  fin  de  (à  letre,  j’enbaife  en  toute  humilité 
les  mains  à V.  M.  m’en  fentant  par  tropfavorilé  & honoré,  Sc  neveux 
de  ma  part  regarder  ni  penfer,  finon  qu’à  bien  fervir  mon  Roi , & ma 

rrie,  en  ce  peu  que  je  pourrai , comme  Dieu  & la  Nature,  les  loix 
ma  propre  inclination,  & acoùiumance  de  plus  de  vint- cinq  ans 
m’y  obligent,  nie  remetant  au  relie  au  bon  plaiiirde  V.M.  à laquelle 
je  prie  Dieu  qu’il  donne , Scc. 

J’ai  oublié  ci-ddTus  une  choie,  que  j’ajoâterai  ici.  C’cftque  je  ne 
voi  point,  V.  M.  pour  ion  regard  ait  befoinde  fc  hâter  d'en  voier, 
fi  ce  n’eft  que  cet  afaire  traînant  longuement  , ce  Pape  , ( comme 
les  choies  de  ce  monde  font  faites , ) pourroit  mourir  > auquel  cas , je 
penfe , que  V.  M.  y perdroit , & que  nul  autre  Pape  ne  vous  expé- 
dierait n- tôt,  ni  ii  favorablement,  comme  cctui- ci  pourra  faire  Car  ce 
Pape  a jà  ufc  de  toutes  les  longueurs  , rcmifes  , rebuts  , 8 c rigueurs 
qu’il  a été  poffible  , & en  cela  a non  feulement  fatisfait  à ce  qu’il 
eftimoit  être  de  la  dignité  & majefté  du  Saint  Siégé  j mais  auflî  a 
foûlé  fon  cœur  , & l’ambition  , haine,  & malice  des  Eipagnols.cn 
tant  que  fouler  elles  fc  peuvent  : de  façon  que  quoi  qu’il  falTe  à l’a- 
venir , ils  ne  fc  pourront  plaindre  de  lui,  & il  pourra  avec  plus  de 
juilification  Scde  hardiefle  faire  ce  qu'il  doit,  comme  déjà  il  ic  voit, 
que  S.  S.  rcconnoiflant  en  avoir  fait  trop,  en  eit  maintenant  en  fouci 
& crainte,  & fait  ce  qu'il  peut  pour  adoucir  Sc  ccufcr  les  chofes  pafi. 
fées , & pour  vous  ailetirer  & encourager  d’envoier  de  nouveau  vers 
lui , comme  V.  M.  aura  veû  par  ma  letred’hicr.  Auifi  eft-il  jà  tout 

I (réparé,  Si  comme  cultivé  par  les  oficcs,  qui  ont  été  faits  auprès  de 
ui , & en  faveur  de  vôtre  expédition , 8c  par  l’information  , qui  lui  a 
été  donnée  de  ce  qui  fc  peut  faire , ou  qui  ne  le  peut  point  faire  par 
V.  M.  Sccn  a jà  tirédiverfes  promclfes  & intentions.  Et  j’entens d’ail- 
leurs, que  lui  voiant  qu’il  en  faut  pafler  par-là,  il  va  préparant  les 
Cardinaux  à vôtre  expédition , dés  qu’il  eut  entendu , que  V.  M.  vou- 
loir envoier  Monfieur  du  Perron.  Là  où  fi  le  Pape  mouroit , encore 
que  les  profpérircz  de  V.  M.  Sc  le  trop  grand  intereft  dudit  Saint 
Siégé  (oient  toujours  pour  venir  à bout  de  cet  afaire,  ce  neanmoins  ce 
ne  pourroit  être  fi-tôt.  Car  i.  un  autre  Pape  pourroit  demeurer  long- 
temps à être  fait.  a.  Le  fort  pourroit  tomber  fur  quelqu'un  des  pfus 
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contraires  ; comme  tes  Efpagnols , qui  font  tres-pui flans  au  Conclave, 
.y  feroient  tous  leurs  eforts.  3.  Quel  que  fût  le  Pape  nouveau  , il  ne 
pourrait  avoir  connoiflance  telle  acs  choies  , qui  te  font  palTées  en 
cet  afaire,ni  tant  d’expérience  des  artifices  & tromperies  des  Efpa- 
gnols & de  ceux  de  la  Ligue,  quecetui-ci.  Comme  auifi  tous  les  oft- 
ces  ci-devant  faits  feroient  perdus  , & ne  tiendroienc  aucun  lieufaà 
l’endroit  d’un  Pape  nouveau  , lequel  encore  , pour  n’avoir , quanti 
lui , ufé  d'aucune  rigueur  ni  longueur  envers  V.  M.  n’auroit  auffi 
le  foin  qu’a  cetui-ci , de  racoûtrer  le  pafle,  ni  tant  docafion  ni  de 
hardieffe  de  diligenter  & avancer  les  afaires  : ains  voudrait  encore 
lui  tenir  de  fa  part  quelque  gravité , & marcher  en  un  tel  afaire  po- 
fément  8c  lentement , de  peur  qu’il  ne  femblât  avoir  trop  peu  de  zè- 
le i la  Religion  Catolique  , 8c  à la  dignité  du  Saint  Siège.  Auffi 
11’aiant , quant  à lui , donné  aucune  fatisfaclion  au  Roi  d'Efpagnc,  il 
ne  pourrait  faire  de  moins , qued’atendre  encore  quelque  temps  pour 
le  rcfpect  de  Sa  Majefté  Catolique  8c  Omnipotente , jufques  à ce  que 
Vôtre  Majefté  Tres-Chretiennc , étant  reconciliée aveqgp  Saint  Sic- 
gc  ( fie  par  cemoycn  de  tous  reconnue  ) aura  par  fa  valeur  8c  bonheur 
réduit  ce  colofle  au  petit-pied , 8c  tourné  les  yeux  £c  les  cfpéranccs  de 
«te  Cour  vers  la  Fran« , comme  elles  y ont  autrefois  été  dreflees , 
£c  en  ont  toujours  rcceû  leur  principal  fuport  & acroiftcmcnt.  A 
Mot,  Sire,  ôcc.  De  Rome,  le  vendreoi  13.  Décembre  15 94, 
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L E T R E XII. 

Cete  letre , ainft  que  la  precedente  , efi  un  chcf-dfauvre  de  négociation. 
On  y voit  un  exemple  de  ce  que  dit  /’ Ecriture-  Sainte  de  t Ambafiadettr 
fidèle:  qu’il  efi  à jbn  Prince  ce  que  fl  la  fraîcheur  de  la  neige  aux  Ouvriers, 
au  temps  de  la  moijfon  ; qu'il  adoucit  <jr  foulage  tes  peines  de  fon  maître  ; 
& que  par  fa  vigilance,  il  lui  met  l’efprit  e»  repos-  Sicucfrigus  nivis  in 
die  meffis , ica  legatus  fidelis  ci  qui  mi  fit  eum , animam  ipfius  rcquief- 
ccrc  facit.  Provirb.  xj.  13. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Après  que  j’eûs  écrit  à Vôtre  Majcfté  mes  deux  Ietres  des  11.  & 
13.  Décembre  , je  penfois  n'avoir  plus  rien  à écrire  pour  cete  fois, 
fc  eftfle  envoyé  lcfdites  deux  Ietres  au  Heur  Geronimo  Gondi  dés  le  foir 
dudit  jour  13.  pour  vous  les  faire  tenir,  fi  j’eûflc  cû  la  letre  de  Mon- 
sieur le  Cardinal  Aldobrandin  , que*  le  Pape  vouloit  être  écrite  à 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , pour  laquelle  j’avois  été  remis  juf- 
ques  au  lendemain  de  Noël  : mais  il  me  vint  bien-tôt  ocafion  d’é- 
crire de  nouveau.  C’eft  que  dés  le  14.  au  foir,  veille  de  Noël , furent 
tendues  aux  fieurs  Lomelhn  8c  d’Elbenedes  Ietres  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Gondi, par  lefquelles  étoit  porté,que  V.  M.  m’a  voit  fait  une  dé- 
pêche,de  laquelle  je  leur  ferais  part.  Ils  en  eûrent  auffi  de  Monfieur  de 
Nevers.quien  contcnoient  autant  : de  façon  que  lefdits  fieurs  Lomel- 
lin  8c  d’Elbcne  étant  avertis  par  ce  moyen , que  V.  M.  m’avoir  écrit, 
& étant  perfonnes  d’honneur,  & tres-afe&ionnez  au fcrvice  de  V.  M. 
& d’ailleurs  mes  bons  feieneurs  & amis  , j’ avois  grande  ocafion  de 
leur  confeflcr  ce  qui  en  «oit , 8c  leur  en  communiquer  partie  , 8c 
même  en  ayant  permiflion  de  V.  M.  Mais  de  l’autre  côte  j’avois  le 
commandement  de  Monfieur  le  Grand-Duc  , le  plus  exprès  qu’il 
étoit  poffible  , que  je  ne  pommuniquafle  rien  de  ladite  dépêche  à 
perfonne  ; & avois  promis  au  Pape,  8c  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
prandin , de  n’en  parler  à perfonne  vivante  : 8c  fuivant  ledit  comman- 
dement 8c  promefle , en  quinze  jours  qu’il  y avoir  déjà , que  j’avois 
ladite  dépêche , j’avois  répondu  plufieurs  fois  aux  fieurs  Lomellin  8c 
d'Elbcnc , que  je  n’avois  point  de  Ietres  non  plus  qu’eux. 1 Par  ainli 

1 Ce  n’eft  point  mentir  que  detairela  1 de  ne  la  dire  qu’à  fon  Prince.  Autre» 
ferité , quand  on  ed  oblige  pat  ferment  I ment , il  n’y  aurait  jamais  de  fecret. 
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inc  trouvant  entre  deux  refpeéb  & extrémitez  , je  penfai  être  plus 
tolérable  d’emprunter  & prendre  fur  mes  amis,  que  fur  les  Princes, 
& fur  vôtre  fervicc, 1 auquel  je  me  fufle  rendu  inutile  , fi  après  fi 
exprefle p remédié  j’eûflc  donné ocafion  au  Grand-Duc,  & audit  fieur 
Cardinal  Aldobrandin , de  me  tenir  pour  homme  vain  & léger , qui 
ne  fciide  rien  taire , & même  apres  m’y  être  fi  exprefTémcnt  obligé. 
C’cft- pourquoi  lefdits  ficurs  Lomellin  & d’Elbene  m’étant  venu  voir 
feparément  le  iv  dudit  mois,  jour  de  Noël , & m’ayant  montré leurfi- 
dites  letres , je  fus  contraint  de  continuer  à leur  dire,  comme  j’avois 
fait  tous  les  quinze  jours  precedens.  Mais  il  y eût  encore  pis.  C’eft 
que  lefiiites  letres,  & autres,  qui  dévoient  être  rendues  au  Pape  mê- 
me, & à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , portoient , que  je  de- 
vois  traiter  avec  S.  S.  de  certaines  chofes  de  grande  importance,  êC 
d'autre  nature  que  n’étoient  celles,  dont  j'avois  parlé  à S.  S.  & audit 
fieur  Cardinal  ion  neveu  : dont  j’entrai  en  une  jufte  crainte , que  S.  S. 
ne  foupçonnâr  par  là , & ne  crût , que  V.  M.  ne  procedoit  rondement 
avec  elle  ; ou  que  je  fufie  un  homme  lâche  , qui  ne  lui  eufie  voulu 
ni  ofé  dire  ce  que  j’avois  en  charge.  Mais  Dieu  me  fit  la  grâce,  que 
je  ne  me  perdis  point , & ne  tardai  guère  à me  refoudre , & à pren- 
dre un  bon  & pront  expédient.  Et  ceque  la  fortune  femblotc  me 
prefenter  de  la  main  gauche , je  lepris  de  la  droite , * en  ufant  de  cete 
traverie,  en  forte  que,  non  feulement  elle  ne  nuiiit  de  rien  à vô- 
tre fcrvice  , ni  à la  bonne  opinion , qu’on  devoit  avoir  de  moi  > mais 
au  contraire qu’ elle  y aida  & fervit  autant  comme  fi  dés  le  commette 
cernent , & de  propos  dcübcrc  , elle  y eût  été  drciTée  & deftinée.  Je 
m’en  allai  donc  trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  dés  ta 
lendemain  de  Nocl,  incontinant  après  dîner,  avant  que  lefdits  fieu» 
Lomellin  & d’Elbene  lui  eufient  parlé  > & lui  dis , comme  lefdits  ficurs 


* Quand  il  y va  du  (èrvice  du  Prince 
& de  l’ b. ut  , l’Arobnffadeur  ne  doit 
point  balancer  à préférer  le  Prince  à les 
amis  particuliers , ni  même  à les  trom- 

E:r , pour  garder  impénéirablemcm  un 
crct , dont  ils  ont  d'ailleurs  une  con- 
noiflànce  confufc.  L’exemple  du  jeune 
Papirius , qui  trompa  fa  mère  par  une 
fituifc  confidence , pour  fâtisfâire  & cu- 
riofité , (ans  blefler  la  fidelité , qu'il  fii- 
▼oit  qu’il  devoit  au  Sénat , où  il  aloit 
tous  les  jours  avec  fon  père  : cet  exem- 

f>lc , dis-je,  e(t  la  meilleure  & la  plus  in 
itilliblc  Intlruétion  , que  les  Ambaflâ- 
deurs  pudTcnt  jamais  porter  avec  eux  : 


Et  Monfieur  d’Oflat  en  fit  un  fi  bon 
ufage  en  cete  rencontre  t que  c’cft  à cete 
prudente  réfolution  qu’il  faut  reporter 
tout  le  bon  fuccés  de  la  négociation 
de  l’abfoluûon  d’Henri  IV.  JJifut  pria* 
pma  Uli  dits , Mdgn*  •ffcnj*  inuium , & 
mugn*  glerU  fuit. 

* C’elt  une  grande  habileté  i un  Ara* 
baflâdcur , de  ravoir  faire  de  néceifité 
venu  ; & de  choie  veniie  à contretems, 
un  mbien  de  parvenir  pluftôt  à la  fin, 
que  l’on  fe  propofoit.  Ceft  ce  que  fit  id 
Monfieur  d’Oflat , y**  ufmt  tbtulcnu  *» 
Jupantàum  vtrtauU  rmut. 
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avoicnt  receù  lefdites  letres,  où  il  fc  faifoit  mention  de  la  dépêche, 
que  V.  M.  m’avoit  faite  j &.  comme  ce  nonobfiant  j’avois  garde,  & 
voulois  perleverer  à garder  la  promcirc»quc  j’avois  faite  à S.  S.&  à 
loi.  Ce  que  ledit  fieur  Cardinal  loua  fort , Si  me  dit , qu’il  en  ferait  de 
même,  & en  avertirait  aufli  le  Pape.  Apres  cela,  je  lui  dis , que  lefdits 
fleurs  Lomcilin  6c  d’Elbenc  tiendraient  des  propos  à S.  S.  & à lui , & 
leur  donneraient  à tous  deux  des  letres , par  où  ils  auroient  juftcfu- 
jet  depenfer , que  j’eûflê  rcccû  commandement  de  V.  M.  de  traiter 
autres  chofes  que  celles  que  j'avois  traitées.  Que  fur  ce,  je  le  vou- 
lois affcûrcrde  nouveau,  que  je  leur  avois  expofé  fidèlement  6;  en- 
tièrement tout  ce  qui  m’avoit  été  commandé  j 6c  que  je  ne  leur  avois 
rien  dit  de  moins,  ni  de  plus  que  ma  chargcportoit.  Et  quand  j’eùflc 
cù  quelque  autre  chofe à leur  dire,  jcn’yeùfle  point  manqué,  quelle 
qu’elle  eût  été,  lâchant  bien,  que  S.  S.  étoit  Prince  équitable  6c  mo- 
déré , qui  entendoit  trop  mieux,  que  les  fu  jets  & ferviteursne  fe  peu- 
vent point  eux-mêmes  former  les  charges  & inftrucHons  de  leurs  Sou- 
verains; & qu’il  faut,  qu’ils  les  reçoivent  Sce^pofent  telles  qu’elles 
leur  font  envoiées.  Outre  que  S.  S.  & lui  fc  pouvoient  affairer , que 
V-  M.  avoit  le  Saint  Siégé  6c  la  perfonnedcS.  S.  en  telle  révérence, 
quelle  ne  commetroit  jamais  à moi,  ni  à autre;  de  dire  chofe  à S.  S. 

3ui  ne  fc  peûlt  dire  avec  tout  le  refpe£k  6c  humilité, qui  eft  dcûe  à 
. S.  mais  que  pour  l’éclaircir  du  doute,  qu’il  pouvoit  avoir  en  cela, 
je  lui  voulois  dire  en  vérité,  6c  avec  toute  confiance , d’où  je  penfois 

3 u 'étoit  veau  à ces  dont  feigneurs  l’opinion , que  j’cûlfe  à traiter  avec 
. S.  d’autre  chofe  que  ce  que  jeleur  avois  dit.  C’écoitque  V.  M.  m’a- 
voit fût  une  bien  longue  Sc  ample  dépêche , par  laquelle,  outre  le 
commandement , que  vous  me  fai  fiez,  de  direi  S.  S.  ce  que  je  lui  avois 
dit,  vous  me  difiez  à moi  plufieurs  chofcs  en  confiance , touchant  les 
doutes  & fcrupules,  que  quelques-uns  vous  a voient  voulu  donner  des 
choies  de  Rome,  6c  même  des  intentions  de  S.  S.  fur  Pablolution  â 
donner  : 6c  me  les  écriviez  • non  pour  les  dire  à S.  S.  mais  afin  que 
je  m’en  informafle  de  ceux  que  je  favoisêwe  bien  afeclionnez  à l'ex- 
pédition de  cet  afaire , 8c  vous  mandaffe  librement  ce  que  j’en  aurais 
apris , 6c  ce  que  j’en  penferois  moi-même , 8c  quelle  illi§ç  vous  pou- 
viez atendre  de  cet  afaire , où  il  y avoit  eû  tant  de  traverfes  par  le 

Jaffé:  Quecetc  dépêche ainfi  faite  aufdites  deux  fins,  avoit  été  leûe 
ces  deux  feigneurs  par  le  commandement  de  V.M.  6c  qu’en  Payant 
lire  une  fois  feulement , ils  n'avoient  pas  peu  diftingticr  les  chofcs  fi 
bien , comme  moi , qui  Pavois  leûe  & releue  plufieurs  fois  ; & avoient 
penfé , que  V.  M . me commandoit  de  parler!  S.  S.  de  tout  le  conte- 
nu en  ladite  dépêche , combien  qu'elle  ne  me  commandât  à la  vérité 
de  dire  autre  cnofe , que  ce  que  j’avois  dit.  Et  en  cet  endroit  je  me 
tcûs , voulant  avoir  réponfc  fur  ce  que  deffus,  avant  que  lui  dire  le 


88  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 

meilleur , que  je  gardois  pour  le  dernier.  11  me  répondit  donc , qu’if 
étoit  bien  aife  de  ce  que  je  venois  de  lui  dire,  & que  je  l’avois  éclair- 
ci du  doute  auquel  il  étoit  déjà  : car  par  des  choies  qu’il  avoit  d'ail- 
leurs veûes  & entendues  , il  lui  avoit  bien  femblc  , que  j’avois  à 
traiter  d’autres  chofesquc  celles  que  j’avois  traitées , qui  n’étoient  en 
fomme  qu’exeufes  du  retardement  du  Prélat  , qui  avoit  été  nommé 
pour  venir  par-deçà  } &de  certaines  autres  chofcs  , efqucllcs  n’y  avoit 
rien  qui  répondît  au  foin  qu’il  avoit  vcû , que  d'autres  s’en  prenoientj 
& qu’il  étoit  fort  vraifembiablc , que  l’erreur,  fut  venüe  de  là  d’où  je 
difois  j & que  je  lui  avois  fait  plailir  de  l’en  éclaircir.  Ce  qu’il  avoit  veû. 
Sire  , c’étoit  d’autres  letres  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , qui 
s’adrefloient  à lui , lcfquclles  on  lui  avoit  envoyées,  lors  qu’on  m’en- 
voia  à moi  celles  de  V.  M.  outre  que  de  même  lieu  on  lui  en  pouvoic 
avoir  touché  quelque  mot,  afin  quon  fcdifpolatà  m’y  faire  meilleure 
reponfe.  Après  cela,  je  lui  dîs,  que  pour  ôter  au  Pape,  &àlui,  touc 
fcrupule  touchant  ceci , jcn’avoh  faitdificultédc  lui  dire  ce  quedef- 
fus  en  toute  confiance  j &puifque  l’erreur  d’autrui  m’avoit  contraint 
pour  éclaircir  S.  S.  & lui , d’en  venir  fi  avant , je  ferois  encore  davan- 
tage, & uferois  de  plus  grande  confiance , s’il  plaifoità  S.  S.  à laquel- 
le je  m’ofroisd’expofer  entièrement  tous  lcfdits  doutes  & fcrupulcs  de 
V.  M.  afin  que  les  réponlès,  que  j’avois  à faire  à vos  demandes  , fuf- 
fent  plus  conformes  à la  volonté  & intentioude  S.  S.  & que  je  ne  ré- 
pondilTcchofequi  en  fût  éloignée,  & meme  dautant  que  pour  la  fe- 
cretcfie,que  je  m’étois  impoféc,  jcn’avois  voulu  ni  voulois  en  com- 
muniquer à perfonne,  quelle  que  ce  fut.  Que  je  le  fupliois  donc  de 
faire  ceteofreau  Pape  dema  part  : & s’il  plaifoit  à S.  S.  je  lui  dirais 
le  tout , ou  bien  à lui  Cardinal , félon  le  bon  plaifir  de  S S.  Il  mon- 
tra être  fort  aife  de  cela,  & je  me  partis  d’avec  lui  encore  plus  aile, 
d’avoir,  comme  il  mcfembloit , allez  heureufement  obvié  ou  remédié 
au  foupçon,  ou  mauvaife  opinion , qu’ils  eûflent  peu  avoir  de  V.  M. 
ou  de  moi  j & avant  encore  , en  leur  difant  la  pure  vérité,  & leur 
montrant  toute  confiance , ouvert  le  pas  à leur  parler  des  conditions 
de  l’ablolution , d’une  façon  civile  Se  rcfpectucule , fans  aucune  for- 
me de  paéhon  ni  de  traité,  & fans  feulement,  que  le  mot  de  condi- 
tions y fut  jamais  oiü  ni  prés,  ni  loin.  Et  encore  que  je  rcconnuflc 
bien , que  c’étoit  un  trait  bien  hardi , Se  contre  mon  naturel  & coû- 
tume  , d’entreprendre  de  parler  de  ces  chofes  fans  commandement  j 
toutefois  outre  la  contrainte  , que  j’avois  cûe  de  chercher  à lortir 
ainfi  de  ce  mauvais  pas , il  me  lembloit , qu’en  cela  je  ne  faifois  rien 
contre  l'intention  de  V.  M-  & moins  contre  vôtre  lervicc,  ne  pou- 
vant cctc  ofre  tourner  qu’à  vôtre  avantage,  & grand  éclairciflement 
de  leurs  intentions , foit  qu’ils  y vouluflcnt  entrer,  ou  non}  & quel- 
que réponfc  qu’ils  fifTent  y entrant}  puifquc  vos  Ambaüadeurs  n’é- 
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toient  encore  partis , ni  ne  devant  partir  avant  qu’avoir  reponfe  d’i- 
ci , toutes  chofes  feraient  encore  en  vôtre  main.  Je  me  délibérai  donc 
d’atendre  & d’écouter  pour  quelques  jours,  avant  que  retourner  vers 
ledit  ficur  Cardinal , & à la  première  fois  que  j’y  retournerais , ne  lui 
parler  que  de  la  letre,  qu’il  avoità  me  bailler  pour  Monficur  le  Car- 
dinal de  Gondi,  fi  de  lui-mème  il  ne  montrait  fefouvenir  de  l’ofre, 
que  je  lui  avois  faite,  6c  délirer  que  je  l acompliflc. 

Cependant,  j’étois  bien  aile,  que  les  fieurs  Lomellin  êc  d’Elbene 
parlaient , comme  ils  firent , au  Pape  & à lui , 6c  leur  diffent , ( com- 
me ils  m’avoient  dit  vouloir  faire  ) ce  qu’ils  avoient  en  leurs  letres, 4 
& que  le  paquet  principal , qui  venoit  a moi , s’étoit  perdu  j dautant 
que  par  la  le  Pape  6c  ledit  ficur  Cardinal  verraient,  que  je  leur  tc- 
nois  promefle  j & pourraient  mieux  penfer  à la  réponfe  , qu’ils  au- 
raient à me  faire,  quand  je  leur  déploycrois  tous  vos  doutes  6c  feru- 
pules,  comme  j’étois  réfolu  de  faire  ; 6c  V.  M.  de  fa  part  pourrait  auffi 
faire  d’autant  plus  grand  état  desréponfes  , qu’ils  m’auraient  faites, 
après  qu’ils  y auraient  pcnlè.  Ceci  etoit  le  lundi  lendemain  de  Noël 
i6.  Décembre  après  dîner.  Et  s’étant  depuis  pafle  le  mardi , mccredi 
6c  jeudi,  le  loir  du  jeudi  à deux  heures  de  nuit  vint  à moi  un  jeune 
homme,  qui  me  porta  un  billet  bien  cacheté  de  la  parc  du  feigneur 
Cnnobio , principal  Secrétaire  du  Pape  fous  Monficur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin,  par  lequel  billet  il  m’écrivoit,  que  ledit  feigneur  Cardi- 
nal lui  avoir  commandé  de  me  faire  favoir , que  le  lendemain  au  foir 
il  y aurait  une  bonne  commodité  de  parler  à lui.  Je  fus  tres-aife  de 
voir  , qu’on  me  rechcrchoit , 6c  m’en  allai  trouver  ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin  le  vendredi  au  foir  30.  de  Décembre,  comme  il  fc 
failoit  nuit.  Et  d’arrivée  il  médît , que  le  Pape  avoit  un  peu  la  goûte, 


4 En  cete  ocafion , M"  Lomcllini 
6c  d’Elbene  furent  les  dupes  de  Mon- 
fieur  d’üflat , 8c  le  rendirent , fans  y 
penfer  , lui  feul  maître  d’une  négocia- 
tion , où  il  les  avoit  auparavant  pour 
compagnons , 8 c dont  ils  prétcndoient 
bien  partager  la  gloiie  avec  lui.  Car  de- 
puis ce  jour  là , ils  ne  furent  plus  du  fc- 
cret , 8c  ce  fut  par  leur  faute,  pour  a- 
voir  trop  vou  u fe  faire  de  fête.  C’eft 
ainû  que  les  hommes  reculent  fouvent 
à forte  de  vouloir  avancer.  Et  cela  me 
fait  fouvenird’un  endroit , où  Comines 
fe  moque  agréablement  de  ceux,  qui  fc 
croiant  plus  habiles  qu’ils  ne  font  , fc 
mêlent  de  négocier.  |_  Il  y a , dit-il , de 
Tome  J. 


bonnes  gens,  qui  ont  cete  gloire,  qu’il 
leur  femole , qu’ils  conduiront  des  afai- 
res , où  ils  n’entendent  ncn.  A la  com- 
pagnie de  tels  advient , que  le  plus  fou- 
vent  ne  vont  que  pour  parer  la  fête  , 
8t  fouvent  à leurs  dépens  : 6c  va  tou- 
jours quelque  humblet , ( tel  tioit  Mr 
à'OJptt  ) qui  a quelque  marché  à part. 
Ainli  lai- je  veu  de  tous  les  cotez.  ] 
Puis  il  conclut  : [ Bien  devraient  'pen- 
fer ceux , qui  vont  dehors  pour  les  Prin- 
ces , de  s’entremetre  de  telles  matières  : 
6c  qui  s’en  pouroit  exeufer  , 6c  ne  s’en 
point  mêler , ferait  bien  fage  : car  j’ai 
connu  beaucoup  de  gens  s’y  trouver 
bien  empêchez,  6c  troublez  J 
M 
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3 ni  lui  étoit  furvcnüc  en  une  main  , & qu’il  ne  pouvoit  donner  au- 
icnce  de  quelques  jours.  Auffi  avons- nous  vcû , qu’il  ne  s’ell  trouvé 
en  la  Chapelle  aux  vêpres  de  famedi , veille  de  la  Circonciiîon,  ni  à 
la  méfie  le  jour  de  la  Circonciiîon.  J’entendis  incontinant  ce  que  cela 
vouloit  dire  , & qu’il  faloit  que  je  dific  à lui  ce  à quoi  je  m’écois 
ofert  : qu’il  feroit  meilleur  ainli , que  (i  je  le  dilois  à S.  S.  directement 
& immédiatement  ; aufli  ne  fis- je  point  le  rétif:  ains  voyant  qu’il  fe 
difpofoit  à me  donner  bonne  audience , je  commençai  par  lui  ramen- 
tevoir  fommairement  Sc  brièvement  ce  que  je  lui  avois  dit  le  lundi 
après  dîner,  & à quoi  nous  en  étions  demeurez.  Et  puis  lui  dîs,  que 
fuivant  l’ofrc,  que  je  lui  avois  faite,  je  lui  dirois  tous  les  doutes  &c 
fcrupules,  que  V.  M.  m’avoit  confiez  par  fa  dépêche:  Qucn  faifant 
neanmoins  une  telle  chofe  fans  commandement , je  voulois  bien  avant 
toute  autre  chofe  lui  dire,  quefi  n’eut  été  la  contrainte,  que  j’avois 
cûe  de  lever  au  Pape,  & à lui , le  fcrupule,  qu’ils  eûflcnt  pû  avoir, 
que  je  ne  lui  eûffe  fait  mention  de  toutes  ces  particularitczj  Sc  qu’en- 
core  avec  tout  cela  je  ne  les  lui  dirois  point,  fi  je  penlbis  en  fervant 
S.  S.  préjudicier  tant  foit  peu  au  fervice  de  V.  M-  Que  je  defirois 
bien  etre  tenu  par  eux  pour  tres-devot  ferviteur  du  Saint  Siégé , & 
d’eux  , & qu’ils  ne  feroient  jamais  deccûs  de  ccte  bonne  opinion: 
mais  que  je  defirois  bien  aufiï , qu’ils  me  tinflent  pour  homme  de  bien 
& loyal  f au  relie , &.  envers  toute  forte  d’hommes , & qui  pour  com- 
plaire à qui  que  ce  fut  ne  voudrais  avoir  manqué  de  foi  & de  loyauté, 
je  ne  dilois  pas  à mon  Roi  , mais  à la  moindre  & la  plus  étrange 
perfonne  du  monde  , qui  fe  fierait  en  moi  : Mais  que  j’avois  pcn:é, 

3 uc  comme  il  tournerait  à grand  lèrvice  à S.  S.  d’être  informée 
es  fcrupules,  qu’on  avoit  par-delA.  & de  lui  donner  moyen  de  les 
ôter  par  une  bien  feûre  & honnête  façon  ; aulfi  feroit- ce  chofe  de 
grande  utilité  & alTcûrance  à V.  M.  que  l'information,  que  j’avois 
a vous  donner  des  chofes  de  deçà , fut  prife  du  Pape  même , & du 
fieur  Cardinal  , qui  favoit  l’interieur  de  S.  S.  & que  tous  fcrupules 
& défiances  ôtées , vous  envoyaflîez  au  plullofl  ceux , que  vous  aviez 
dellinez , Sc  filîiez  toutes  autres  chofcs , qui  feroient  de  vôtre  devoir; 
& que  la  conjonction  du  Saint  Siégé  & de  la  Couronne  de  France, 
tant  dcfiréc  de  tous  les  gens- de- bien,  Sc  tant  neccifaire  pour  le  bien 
de  toute  la  Chrétienté  , s’en  çnfuivît  au  pluftôt  que  faire  fe  pour- 
rait. 


5 Quand  une  fois  un  Prince  eft  bien 
perfuadé  de  la  candeur  Sc  de  la  bonne 
foi  de  l’ AmbafTadcur , qui  réfidc  auprès 
de  lui,  toute  négociation  cft  en  chemin 
de  bien  réüflir.  [ En  telles  chofes  ( dit 


encore  Comines , en  parlant  des  Am- 
baflàdcurs  Sc  des  Traitez  ) il  faut  des 
gens  complaifans , Sc  qui  paflent  toutes 
chofes,  Sc  toutes  paroles , pour  venir  à 
la  fin  de  leur  Maître. 
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Apres  ce  commencement  je  vins  au  point,  lui  difant , que  comme 
auprès  du  Pape  fe  faifoient  tous  les  jours  de  mauvais  onces  contre 
V.  M.  auifi  n’y  avoit-il  faute  de  gens  , qui  en  faifoient  auprès  de 
V.  M.  contre  le  Pape  ôc  contre  toute ccte  Cour.  Et  encorcquc  V-  M. 
ne  voulut  croire  de  S.  S.  (mon  ce  qui  fc  doit  croire  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrill , & du  Père  commun  de  tous  les  Chrétiens  ; neanmoins 
les  artifices  des  hommes  ctoicnt  fi  grands , 5c  les  rigueurs  paflees  fi 
récentes , qu’il  ne  fe  pouvoir  faire , que  cela  n’engcndràt  quelque  feru- 
pule  en  I’clprit  de  V.  M.  5c  de  vos  principaux  Confeillers , au  moins 

Îour  defirer  d’être  informez  de  ce  qui  s’endifoit,  & en  vouloir  avoir 
avis  de  vos  ferviteurs  de  deçà.  Que  i.  on  avoir  voulu  vous  perfua- 
der , que  le  Pape  n’avoit  aucune  volonté  de  vous  donner  l’abfolution; 
5c  que  ce  qu’il  vous  avoit  fait  dire  par  Monficur  le  Cardinal  de  Gondi, 
quand  il  s’en  retourna  par-delà  , n’avoit  été  que  pour  empêcher , 
que  fur  le  refus  raporté  par-delà  par  Monficur  de  Nevers  , vous  ne 
priiîiez  quelque  rcfolution  en  vos  afaires,  ÔC  au  fait  des  Evêchez  5c 
Abbaies,  Sc  autres  chofcs  ecclefiaftiques , qui  font  en  grand  defordre 
6C  confufion.  Je  iuidifois  ainfi  criiement,  Sire , tout  exprès , afin  d o- 
bliger  tant  plus  le  Pape  à déclarer  , qu’il  vouloit  vous  donner  l’ab- 
folution. 

i.  Je  lui  dîs , au’encore  qu’on  vous  eût  donné  quelque  intention, 
que  S.  S.  ne  voudrait  vous  obliger  à chofc,qui  fut  pour  troubler  le 
Royaume,  neanmoins  plufieurs  vous  donnoient  à entendre,  que  S.  S. 
demandoit,  que  vous  hlficz  la  guerre  aux  Hérétiques,  ôc  renonçaf- 
fiez  aux  confédérations  d'Angleterre,  & d’autres  Potentats  non  ca- 
toliques:  mais  que  comme  V.  M.  vouloit  vivre  5c  mourir  catoliquc, 
elle  defiroit  auifi  , que  tous  fes  fujets  fuflent  catoliques  ; 5c  que  la 
divcrlité  de  Religion  fût  ôtée  , pour  être  contraire  à l’honneur  de 
Dieu , & à lafcûrctéde  l’Etat  : Que  vous  feriez  tout  ce  que  vous  pour- 
riez pour  réduire  les  devoyez , ôc  n’auriez  jamais  plein  5c  entier  con- 
tentement jufques  à ce  que  vous  vilfiez  tous  vos  fujets  remis  en  la 
Religion  Catoliquc,  fous  i'ot*éïlTancc  du  Saint  Siège  : mais  que  de 
leur  faire  la  guerre,  outre  qu’il  nefe  pouvoir,  les  chofes  écant  com- 
me elles  font  ; ce  ferait  même  contre  le  bien  de  la  Religion  Catoli- 
quc : Qu’au  relie  vous  n’aviez , ni  vouliez  avoir , quant  au  fpiritucl, 
aucune  alliance  avec  la  Reine  d’Angleterre,  ou  autre  Potentat  non 
catolique  : mais  que  pour  le  temporel  , vous  aviez  trouvé  ces  deux 
Couronnes  alliées  5c  confédérées  : & que  les  mêmes  caufes,  qui  avoient 
meu  vos  predecelfeurs  , Rois  très- chrétiens  5c  très  - catoliques  , à 
acorder  5c  garder  lefdites  alliances  & confédérations , vous  contrai- 
gnoient  auifi  à les  continuer  : Que  le  Roi  d’Efpagnc  même,  qui  étoie 
tenu  pour  fi  grand  catolique,  les  recherchoit  oien  > 5c  qu’il  n’y  avoit 
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pas  plus  de  dix  ans,  qu’il  tenoit  un  Ambafiadeur‘prés  de  la  Reine 
d’Angleterre , & y en  avoir  aulfi  un  d elle  prés  de  lui  , 5 £ voudroit 
bien  encore  à-prefent , qu’il  y fût  tout  de  même. 

3.  Je  lui  dis,  qu’on  vous  avoir  dit  & redit  , que  S.  S.  avant  que 
vous  donner  l’abfolution  .vouloir  pour  ligne  depenitence,  que  V.M. 
HR  publier  le  Concile  de  Trente,  rétablît  l’exercice  de  la  Religion 
Catoliquc  au  pais  de  Bcarn , & retirât  des  mains  des  Huguenots  Mon- 
fieurle  Prince  de  Condé,  pour  le  faire  élever  & inftruirc  en  la  Re- 
ligion Catoliquc.4 * *  7 Sinon  , fi  V.  M-  ne  le  faifoit , S-  S.  entendoit  fon- 
der fur  cela  un  refus  nouveau , ou  un  delai  très -long  & fans  fin.  Que 
ces  trois  chofes  étoient  defirées  par  V.  M.  qu’elle  y étoit  toute  re- 
loliic,  & les  feroit  au  pluitoft  qu  elle  pourrait , quand  bien  S.  S.  ne 
les  demanderait  point  : mais  qu’elles  étoient  plus  dificiles  que  l’on 
ne  penfoit  ici , & qu’il  faloit  du  temps  pour  y préparer  les  chofes  & les 
perfonnes  : de  façon  qu'elles  ne  pouvoient  être  faites  fi  tôt,  comme 
il  feroit  befoin , pour  les  faire  précéder  l’abfolution:  au  moins  fi  S.  S. 
la  vouloir  donner  à temps , pour  pourvoir  non  tant  aux  ncceflitez  du 
Royaume,  mais  autant  ou  plus  aux  defordres  de  l’Eglifc,  & au  réta- 
blifiemcnt  de  l’autorité  du  Saint  Siégé,  qui  s’alloit  tous  les  jours  avi- 
liflanc  à faute  d avoir  admis  V.  M. 

4.  Je  lui  dis,  que  l’on  vous  avoir  averti  de  plufieurs  endroits, que 
fous  l’efperance  de  l’abfolution,  S.  S.  avoit  intention  de  vous  engager 
à une  négociation  & traité  avec  le  Roi  d’Efpagne , & avec  vos  fujets, 
qui  reftoicne  de  la  Ligue  , & ne  lâcher  ladite  abfolution , jufques  à 
tant  que  vous  auriez  acordé  aux  deflufdits  tout  ce  qu’on  aurait  vou- 
lu. Mais  que  je  ne  lui  difois  ce  quatrième  point,  finon  que  pour  lui 
faire  favoir  qu’il  étoit  un  des  fcrupules , qui  m’avoient  été  écrits.  Car 
au  refte  N.  S.  P.  & lui  Cardinal,  d’eux-mêmes  m’v  avoient  fatisfaic 
déjà  fi  expreflement  5c  fi  amplement , que  je  n’en  defirois  autre  nou- 
velle exprefiion  ni  déclaration. 

Le  5.  point  fut  de  la  réhabilitation  ,,dc  laquelle  je  fus  en  quelque 
doute  fi  j’en  parlerais , pource  que  c’étoit  la  chofe  la  plus  chatoiiil- 
lcufe  de  tout  l’afaire,  & que  tnalaifément  déduiroit-on  tout-à-fait. 


4 Cet  Ambafl'adeur  étoit  Dan  Bemar. 
dîno  de  Mendoza , qui  le  fut  depuis  en 

France.  Avant  lui , Filippe  11.  tenoit 
auprès  de  cetc  Reine  Don  Gaerat  de 

£fPes. 

7 Henri , Prince  de  Condc.  Nicolas 
Pafquicr  en  parle  ainlï  dans  une  de  les 
Ictres  : [ En  l’an  lyçjv  dit-il  , nôtre 
Grand  Henri  conûdcrant  le  grand  faix 


qu’il  avoit  liir  les  bras,  làns  avoir  au- 
cuns enfàns , qui  puflent  fucceder  à la 
Couronne  après  (a  mort  , dépêcha  le 
Marquis  de  Piiâny , l’un  des  plus  atrem- 
pez  perfonages  de  ce  fiecle  pour  la  con- 
duite d’un  jeune  Prince  , afin  d’aller 
prendre  dans  la  ville  de  S.  Jean  d’An- 
gely , le  Prince  de  Condé , alors  âgé  de 
lept  ans , pour  être  inllruit  en  fa  Cour. 
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fi  non  lorfque  l’on  viendroic  du  tout  au  fait  & au  prendre.  Toutefois 
je  ne  me  voulus  arrêter  en  fiEeau  chemin  , & me  rélolus  de  dire 
tout , quand  ce  ne  feroit  que  pour  donner  moyen  à V.  M.  de  leur 
faire  dire  un  jour  avec  vérité  par  fes  Ambaflaaeurs,  lorfqu'ils  vien- 
dront ici  en  conteftation,  que  S.  S.  avoit  été  avertie  par  moi  de  ce 
point,  auflï  bien  que  de  tous  les  autres,  qui  ne  fc  pourroient  faire, 
ou  du  tout,  ou  fi-tôt,  ou  ainfi  qu’on  voudrait  ici. 

Je  lui  dîs  donc , que  le  5.  & dernier  point  étoit , qu’on  vous  avoit 
dit  & aflcûré,  que  le  Pape  voudrait  contraindre  V.  M.  à prendre 
une  réhabilitation.  Que  pour  le  regard  de  vôtre  perfonne  en  particu- 
lier, vous  ne  feriez  dificulté  de  prendre  abfolution  & réhabilitation, 
& s’il  y avoit  encore  quelque  autre  chofe  au  deflous  de  celle-là  ; 8c 
recevriez  le  tout  à plus  de  fcûreté  & d’avantage  pour  vous  : mais  que 
la  dignité  de  Roi  de  France,  qui  étoit  annexée  à votre  perfonne,  8c  qui 
vous  étoit  dévolue  & déférée  par  la  Loi  Salique , fans  la  prendre  meme 
d’aucun  de  vos  prcdcccflcurs  ; * la  prééminence  auffi  de  cetc  Cou- 
ronne, qui  au  temporel  n’a  jamais  reconnu  autre  que  Dieu  par-def- 
fus  elle , comme  il  eft  même  témoigné  par  les  Papes  au  Droit  Canon  j 
les  déclarations  encore  faites  autrefois  és  afTemblécs  des  Etats  Gene- 
raux , & en  d’autres  du  Clergé  8c  de  l’Eglife  Gallicane  ; 9 les  Arrefts 
des  Cours  de  Parlement  j 10  les  jugemens  de  toutes  autres  Compa- 
gnies , qui  ont  autorité  au  Royaume  , 8c  la  voix  & confentement 
univerfel  de  tous  les  François , répugnoient  à Implication  de  ce  re- 

* En  France , le  Roi  n’eft  point  l’hc  cienne  police  de  l’Eglife  Univerfellc  , 
riticr  de  fon  père , mais  de  la  Couronne,  & aux  Decrets  des  Conciles  Ecumeni- 
dont  la  fucceflion  lui  apartient  des  le  ques.  L’Aflemblce  du  Clergé  tenue  à 
moment  de  (à  naifiànce,  parle  droit  de  Tours  en  iyio.  décida,  que  Louis  Xll. 
primogeniture  , que  les  Jurifconfultcs  pouvoit  juftement  fe  fouilraire  de  l’o- 
apellent  pour  cete  raifon  , jus  influnt*-  bciflance  de  Ju'es  II.  pour  la  manutrn- 
neum  & momenunrum  , comme  voulant  tion  de  fbn  Royaume,  8c  pour  la  defen- 
dire , que  ce  droit  s’aquiert  en  un  inf-  fc  de  fes  droits  temporels, 
tant , oc  non  point  à la  fuite  du  tems  ; Les  Parlemens  de  France  ont  toû- 
& qu’il  n’elt  point  fujet  à la  puiflancc  jours  fait  tête  à la  Cour  de  Rome , 
paternelle.  quand  elle  a entrepris  fur  les  droits , au- 

* Nos  Rois  font  fi  purement  & fi  ab-  torité  8c  jurifdiâion  de  nos  Rois.  Tou- 
folument  fouverains , qu’en  tout  ce  qui  tes  les  fois  que  les  Papes  ont  voulu  les 
eit  de  la  puiflancc  temporelle,  ils  ne  re-  excommunier  , 8c  donner  leur  Royau- 
eonnoiflent  que  Dieu , de  qui  ils  tien-  me  au  premier  ocupant , nos  Parletncns 
nent  leur  Couronne.  L’Eglife  Gallica-  ont  rabatu  leurs  cntrcprifcs  par  l’opo- 
ne  a toûjours  tenu  8c  profefle  cete  doc  fition  de  nos  Libcrtez.  La  Bulle  de 
inné , non  par  privilège,  ou  par  liberté  Bonifàcc  VIH.  qui  excommunioit  Fi- 
pamculiére,  mais  par  droit  commun  , lippe  le  Bel  , 8c  vouloit  donner  fon 
conforme  à la  parole  de  Dieu , à l’an-  Royaume  à l’Empereur  Aibcrt  , fut 
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rnede,  & requéraient  fur  cc  quelque  bon  expédient. 

Apres  avoir  dit  audit  fieur  Cardinal  tout  ce  quedeflus  aux  mêmes 
termes , que  je  viens  de  vous  reciter,  j’ajoutai , que  c’étoient  là  tous  les 
doutes  & fcrupules , qui  m’avoient  été  écrits  : & comme  je  m’étois 
librement  ofert  de  les  lui  communiquer,  auffi  les  lui  avois-je  exprès 
fidèlement  8c  de  bonne  foi  déclarez , fans  en  rien  ometre  : fupliant 
S.  S.  & lui  de  prendre  le  tout  en  bonne  part , 8c  m’aprendre  8c  com- 
mander ce  que  j’aurois  à y répondre. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Âldobrandin  me  répondit  auffi  doucement 
8c  amiablcment,  comme  il  m’avoit  atentivement  écouté.  Et  tout  du 
commencement  me  dît , qu’il  me  répondroit  comme  de  loi , en  forte 
néanmoins , qu’il  ne  me  diroit  chofc  qu’il  n’eftimât  être  de  l’intention 
de  S.  S.  Et  quant  au  premier  point  des  cinq,  le  Pape,  comme  il  m’a- 
voit dit  autrefois  , n avoit  jamais  eu  en  ces  chofes  de  France  autre 
mire  que  l’honneur  de  Dieu  , 8c  le  bien  de  la  Religion  Catolique  : 
Que  d’ailleurs  S.  S.  étoit  Prince  véritable  8c  réal , qui  ne  fouloit  ni 
voudrait  donner  paroles  ,* 1 8c  n’aurait  rataché  cetc  négociation  , s’il 
ne  l’eût  voulu  achever  8c  conduire  à bonne  fin  : Que  S.  S.  reconnoil- 
foit , qu’en  cete  réconciliation  il  n’y  va  pas  feulement  de  l’intereftde 
V.  M.  8c  du  Royaume  de  France , mais  auffi  de  celui  du  Saint  Siège  : 
8c  qu’en  vous  déniant  l'abfolution,  il  ferait  contre  fon  profit.  Pourquoi 
donc,  (difoit-il  ainfi  en  interrogeant)  voudriez- vous  qu’il  ne  donnât 
l’abfolution  ? qu’on  faflè  feulement  de  delà  cc  que  1 on  doit , 8c  qu’on 
y procédé  par  les  termes  convenables,  8c  qu’on  ne  doute  point  que 
Je  Pape  ne  donne  l’abfolution  Que  fi  on  n’y  aporte  empêchement  ou 
retardement  de  delà,  l’abfolution  cft  toute  certaine  8c  afléùrée.  C’cil 
juftement  la  réponfc , qu’il  me  fit  au  premier  point. 

Au  i.  de  faire  la  guerre  aux  Huguenots  , 8c  de  renoncer  aux  al- 
liances d’Angleterre  , 8c  autres  telles,  il  me  répondit,  que  le  Pape 
vouloir  en  général  toutes  chofcs,  qui  étoient  pour  tourner  à Thon- 


« 


publiquement  brûlée  en  l’ Aflêmbléc  des 
Etats  tenus  à Paris , 8c  les  porteurs  pi- 
lorifez.  La  Bulle  de  Sixte  V.  décernée 
contre  Henri  111.  fut  pareillement  brû- 
lée par  Arreft  du  Parlement  de  Roiicn, 
lëant  à Caen;  comme  auffi  celle  de 
Grégoire  XIV.  contre  Henri  IV.  par 
Arreft  du  Parlement  de  Paris  , fiant  à 
Tours , 8c  par  un  autre  de  la  Chambre 
Souveraine , établie  à Chiions. 

“ Le  Comte  de  Bethune  , qui  fut 
AmbafTadcur  à Rome  dans  les  dernières 


années  du  Pontificat  de  Clément  VIII. 
en  rend  le  même  témoignage  au  Roi 
dans  uncletrc  du  i$.  de  Janvier  1604. 
[ Je  n’ai  jamais , dit-il , trouvé  lcPape, 
ni  le  Cardinal  Âldobrandin  , en  deux 
paroles  depuis  que  je  traite  avec  eux  ; 
ni  que  ce  qu’ils  rn’ont  afleûré  pour  vrai, 
ait  été  autrement.  A la  vérité,  ils  font 
bien  l’un  8c  l’autre  allez  prudens , pour 
ne  dire  pas  tout  ce  qu’ils  penfent  : mats 
auffi  de  cc  qu’ils  donnent  pour  afleûré, 
je  crois  que  l’on  s’y  peut  fier.  ] 
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neur  Sc  gloire  de  Dieu.  Fr  fi  en  France  on  pouvoit  extirper  les  hé- 
refies  par  guerre , **  ou  autrement,  il  en  feroit  tres-aife  : mais  s’il  ne 
fe  pouvoit  faire,  S.  S.  ne  demandoit  jamais  chofcs  impoflibles,  fie  fe 
contenteroit  toûjours  de  ce  qui  fe  pourroit  faire.  Qu  il  me  diloit  le 
même  pour  le  regard  des  alliances  fie  confédérations. 

Au  3.  du  Concile,  Bearn,  fie  Prince  de  Condé  , il  me  répondit, 
qu’à  la  vérité  il  s’étoit  autrefois  parlé  de  ces  trois  cholcs-là  ; mais 
que  ç’avoit  été  feulement  en  difeourantfur  ce  qu’il  feroit  bon  de  faire: 
mais  qu’on  n’en  étoit  jamais  venu  jufque-làjque  de  dire,  qu’il  faloit 
abfolument  que  ces  chofes  prccedaflcnt  l’abfolution  > Se  que  ii  elles  n’é- 
toient  préalablement  faites , on  ne  vous  la  donnerait  point.  Qu  il  fe- 
roit tres-bon qu’elles  precedalFcnt , fi  faire  1e  pouvoit  ; ains  feroit  meil- 
leur qu’elles  fuflent  déjà  faites,  comme  il  avoir  été  dit  une  fois, que 
V.  M.  avoit  donné  ordre  à ce  qui  concernoit  ledit  Prince  de  Condé: 
fie  feroit  choie  de  très-grand  préjudice , & un  trop  mauvais  prefage, 
fi  V.  M.  permetoit,  que  celui  quelle  tient  pour  le  plus  habile  à lui 
fuccedcr  , quant  à-  prêtent , fut  élevé  en  l herefic.  Mais  fi  lefdites 
trois  chofes , ou  quelqu’une  d’icelles , ne  pouvoient  précéder , il  fau-  , 
droit  fe  contenter  quelles  fuiviflént.  Quand  ces  feigneurs , que  V.M. 
envoyera , feraient  ici , on  verrait  ce  qui  fc  pourroit  faire,  ou  non  j 3c 
que  le  Pape  le  contenteroit  toujours  de  toutes  chofes  raifonables  Sc 
pofliblcs,  Sc  n’obligeroit  jamais  perfonne  à choie , qui  ne  fe  peut  faire. 

Au  4.  du  traité  avec  le  Roi  d’Efpagne  , 6c  avec  ce  qui  reftoit  de 
la  Ligue , il  dît , qu’il  n’étoit  befoin  de  m’y  faire  autre  reponte , puif- 
que  j en  étois  demeuré  fatisfait  ds  audiences  precedentes. 

Au  3.  point , touchant  la  réhabilitation,  il  me  répondit , que  comme 
ce  point  concernoit  l’autoritédu  Saint  Siégé , 8c  étoit  de  plus  profonde 
confidération  , il  ne  m’en  pouvoit  parler  fi  hardiment  comme  des 
autres  ; Que  fe  trouvant  une  privation  envoyée  du  Saint  Siège , il  tem- 
bloit  donc  qu’il  y falùt  une  réhabilitation  ; autrement , que  ce  feroit 
obliquement  nier  l’autorité  du  Saint  Siégé,  qu’on  diloit  vouloir  re- 
connoître.  Qu’il  favoit  bien , qu  en  telles  choies  les  Princes , fie  leurs 
Conteillers,  avoient  des  maximes  , qui  ne  répondoient  pas  toû  lours 
au  refpeft , qui  fe  devoir  au  Saint  Siégé  : Que  fi  la  réhabilitation  fe 
devoir  donner,  8c  vous  étoit  neccflaire,  V.  M-  ne  devoit  faire  difi— 
culté  de  la  prendre  ; que  fi  elle  ne  fe  devoit  prendre  par  V.  M.  le 
Pape  ne  devoit  prétendre  de  la  donner.  Quand  ceux , qu’on  vouloit 
envoyer , feraient  ici , on  verrait  ce  qui  fc  devroit , ou  ne  fe  devrait 


,l  Après  le  funefte  fuccésdu  malTa- 
crc  de  la  Saint-  Banelemi  , qui  irrita  le 
mal  au  lieu  de  le  guérir, Clément  V 111. 
étoit  trop  raifonable , pour  exiger  du 


Roi , qu’il  fill  la  guerre  aux  Huguenots 
Je  France  , qui  l’avoient  aidé  de  leur 
boudé , fie  de  leur  épée,  contre  la  Li- 
gue. 
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point  faire,  & S.  S.  entendrait  toujours  la  raifon  tant  d’un  côté,  que 
d’autre , 8c  ni  en  ce  point , ni  en  aucun  autre , il  ne  voudrait  linon 
ce  qui  ferait  raifonable  , & de  la  façon  qu’il  fe  devoir  faire.  Qu’en 
telles  dificultez  il  fc  trouvoit  mille  temperamens , & ne  penfoit  pas 
que  ce  point  fut  pour  acrocher  ni  retarder  l’afaire  non  plus  que  les 
autres  : Que  le  Pape  ferait  tout  ce  qu’il  pourrait  faire  avec  l’hon- 
neur de  Dieu , & avec  la  dignité  du  Saint  Siégé. 

Ce  font , Sire  , les  réponfes , que  ledit  iîeur  Cardinal  Aldobrandin 
me  fit  à chacun  des  points  ; & en  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
il  n’y  a pas  un  mot  de  plus. Je  puis  bien  avoir  oublié  quelque  chofe, 
mais  je  n’ai  mis  un  fcul  mot,  qu’il  ne  m’ait  die  ; comme  aulfi  n’ai-je 
fait  en  toute  ma  letre  du  n.  Décembre,  qui  vous  rend  compte  de 
l’audience, que  j’avois  eue  du  Pape  , & dudit  fieur  Cardinal. 

Après  qu’il  m’eut  ainfi  répondu  à chacun  point  , il  me  dît,  qu’il 
m’avoit  parlé  tout  de  même  que  j’avois  dit  vouloir  faire  à lui,  vé- 
ritablement & rondement , & comme  il  croyoit  être  de  l’intention 
du  Pape  Qu'au  reile  il  ne  lui  plairait  point  trop , que  le  pénitent  vou- 
lût entrer  en  partions  avec  le  ConfelTeur.  Je  lui  dis,  qu’on  ne  pen- 
foit point  à cela  : & comme  je  lui  avois  dit , & comme  il  pouvoit  avoir 
obfervé,il  étoit  advenu  par  cas  fortuit , que  j’avois  été  contraint  de 
m’ouvrir  à lui  de  ces  chofes.  Il  me  répliqua , qu’outre  cela  il  avoic 
encore  égard  à la  malignité  du  temps,  qui  engendrait  divers  doutes, 
fcrupulcs , & foupçons  és  efprits  des  hommes , & memement  en  un 
afaire  fi  fort  traverfé  & enragé* comme  cetui-ci  : qu’auffi  ne  trou- 
voit- il  point  mauvais  , que  V.  M.  regardât  aucunement  à quelque 
réputation  du  monde  j mais  qu’il  faloit  encore , qu’elle  confidcrât  qu’il 
étoit  raifonable,  que  le  Pape  & le  Saint  Siégé  confervât  la  ficnncj 
& ce  tant  plus  que  la  Dignité  Pontificale  étoit  Spirituelle  > & la  Royale, 
temporelle, •&  que  l’autorité  d’un  Roi  étoit  comprife  en  un  Royaume  , 
là  ou  celle  du  Vicaire  de  Jefus-Chrilt  s’étendoit  par  toute  la  Chré- 
tienté. Qu’il  eftimoit,  qu’il  n’y  avoitrien  de  mieux  feant,  ni  de  plus 
convenable  à l’afairc , dont  il  s’agifloit , ni  qui  l’abrcgeàt  & facilitât 
davantage , que  l’humilité.  Quand  V.  M.  s’étudierait  à faire  non  feu- 
lement les  chofes , qui  font  de  prccepte , mais  aufli  celles  qui  font  de 


**  Un  Ambaflâdeur , dont  l’exartitu- 
dc  va  jufqu’à  rendre  compte  à fon  Maî- 
tre de  tout  ce  qui  lui  a etc  dit  dans  lès 
audience*  , fans  y ajoûter  un  lêul  mot 
du  ficn , ne  fera  pas  moins  lcrupuleux 
dans  les  chofcs , qu’il  dira  de  la  part  de 
fon  Maitre  au  Prince , auprès  duquel  il 
réfide  : & parconlèquent  les  deux  Prin- 
ces , dont  les  paroles  pailcnr  de  l’un  à 


l’autre  par  un  tel  canal , ne  peuvent  pas 
manquer  de  s’entendre.  Heureux  éga- 
lement ceux , qui  ont  de  tels  Ambafla- 
deurs , & ceux  qui  ont  i traiter  avec 
eux  ! Car  il  y en  a beaucoup , fur  les 
dépêches  dcfquels  il  n’y  a point  de  fond 
à faire. 

* Ce  mot  cil  dans  les  deux  Manuf- 
crits  de  la  Biblioteque  du  Roi. 

confcil 
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confeil , ce  fcroit  le  plus  court  chemin,  pour  parvenir  là  où  vous  de- 
vrez , Si  de  rendre  vaines  toutes  les  détraélions  & traverfes  de  ceux, 
qui  vous  font  contraires  : Qu’il  croyoit  bien , qu’il  fe  faifoit  de  mau- 
vais ofices  & de  delà,  & ici  > mais  S.  S.  favoic  bien  les  interdis  Si. 
partions  des  hommes , & les  mauvais  ofices  ne  pourraient  rien  envers 
elle:  Qu’il  defiroit  qu’il  en  fut  autant  du  côte  de  V.  M.  Que  ces  lon- 
gueurs & retardemens  d’envoyer,  & de  faire  le  refte  qui  fc  devoir, 
ne  pouvaient  tourner  à profit  , ni  à plaifir  , linon  de  ceux , qui  ne 
vouloient  point  la  conjon&ion  du  Saint  Siégé , & de  la  Couronne  de 
France. 

Sur  ce  y après  que  je  lui  eûs  montré  de  demeurer  fort  fatisfait  de 
lès  réponfes , je  lui  dîs,  que  je  retournerais  par  devers  lui , pour  fa- 
voir,  fi  après  qu’il  aurait  parlé  au  Pape,  il  aurait  à me  commander 
quelque  autre  chofe.  Il  me  répondit,  que  s’il  enécoit  befoin,  il  me  le 
ferait  favoir.  Je  lui  répliquai , que  toujours  faudroit-il  que  je  recour- 
naflevers  lui,  pour  avoir  laletre,  qu’il  vouloir  écrire  a Monfieur  le 
Cardinal  de  Gondi  : 11  me  dît  , que  le  mal  du  Pape  retarderait  un 
peu  cete  letre,  & que  je  retournafle  après  le  premier  jour  de  l’an. 
Et  fur  ce  ilfc  leva  de  fa  chaife,  en  me  dilant,  que  s’il  ne  m’avoit  fa- 
tisfait en  tout  ce  que  j’cûfle  defiré,  que  j’excufafle  fon  âge.  14  Je  lui 
dîs , que  je  voyois  en  lui  vérifié  ce  que  diioit  un  ancien , qne  le  cours 
de  la  vertu  étoit  plus  vite  que  celui  de  l’âge  j & qu’il  étoit  un  de  ceux 
en  qui  la  vertu  avoit  devancé  les  ans.  M ajoûta  encore  après  cela, 
qu’il  m’avoit  répondu  fur  le  champ  : Et  je  lui  dîs , que  quand  il  y au- 
rait penfé  un  mois,  je  ne  voyois  pas,  qu’il  m’eùt  (eu  repondre  plus 
fagement,  ni  plus  raifonablement  j que  pour  mon  regard  j’en  demeu- 
rais grandement  confolé  & édifié  , & croyois  que  V.  M.  prendrait 
auflî  le  tout  à grande  confolation  & contentement.  Etainfi,  Sire, 
tout  ce  propos  d’une  matière  dificilc  & chatoiiilleufe  , & de  points 
fi  fenfitifs,  le  paffa  avec  autant  de  douceur  & d’amiablcté,  qu’aurait 
feù  faire  le  plus  facile  & équitable  fujet  du  monde.  De  façon  que  je 
ne  me  pnis  repentir  de  la  faute , que  j’ai  faite  d’avoir  pris  la  hardiefle 
de  parler  de  ces  fufdites  choies  (ans  commandement,  fi  je  n’entens, 
que  V.  M.  pour  quelque  autre  ocafion,que  je  ne  puis  deviner,  l’ait 
défagreable.  Auquel  cas,  & en  tout  autre,  je  lafuplic  très- humble- 
ment , qu’il  lui  plaife  me  le  pardonner. 

Au  demeurant , j’ai  entendu , que  ledit  jour  de  vendredi , & autres 
precedcns , ledit  ficur  Cardinal  avoit  été  longuement  en  confeil  avec 


’♦  Le  Cardinal  Aldobrandin  n’avoir 
pas  alors  plus  de  a;,  a 24.  ans.  Le 
Chevalier  Uclfin,  Ambaflàdcur  de  Ve 
mfe  à Rome  en  1596.  97.  6c  98.  dit, 
Tome  1, 


qu’il  étoit  di  natur a nob'diffim*,  amabiie , 
e gnttiof*,  auanro  fi  pojfa  dire.  Relation 
de  fon  Ambartàde. 

N 
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Meilleurs  les  Cardinaux  Tolet  **  & Morofin“feparément,  8c  aiopi- 
• nion,  que  c’étoit  pour  ces  chofes-ci , partie  defquelles  le  fieur  Car- 
dinal Aldobrandin  avoit  odorée  fur  les  letres  de  Monfieur  le'Çardi- 
nal  de  Gondi , 8c  autres  venues  de  Florence.  Ainfi  je  ne  fuis  retourné 
que  ce  jourdui  après  dîner,  pour  lui  demander  la  letre  pour  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Gondi , 8c  pour  favoir.s’il  avoit  à me  comman- 
der quelque  autre  chofe,  outre  ce  qu’il  me  dît  dernièrement.  Et  quant 
à la  letre , il  m’a  dit , quelle  étoit  faite j mais  que  le  Pape  lui  avoit 
dit , qu  il  y vouloir  encore  donner  une  oeillade  j 8c  qu’à  caufe  de  la 
goûte  , que  S.  S.  avoit  encore  à une  main , il  ne  la  lui  avoit  point 
montrée.  Et  quant  au  relie,  il  n’avoit  autre  chofe  à me  dire,  linon 
que  le  Pape  avoit  la  meilleure  volonté,  qu’on  làuroit  defirer,  li  par- 
delà  on  en  vouloir  ufer.  Je  lui  ai  dit,  qu’il  le  pouvoir  aflcûrer,  qu’on 
en  vouloit  ufer  , 8c  qu’on  en  uferoit.  II  a répliqué , qu’on  étoit  entré 
en  nouvelle  défiance  fans  caufe  5 8c  que  po lubie  le  voyage  du  feigneur 
Jean-François  l’auroit  acrûc-  Je  lui  ai  dit  , que  cela  pourroit  être , 
lui  allant  en  un  lieu , d’où  font  venus  tant  de  maux  à la  France , 8c 
vers  un  Prince , qui  s’étoit  montré  fi  ennemi  de  la  perfonne  de  V.M. 
8c  de  tout  le  Sang  Royal  de  France.  Alors  il  m’a  dit,  qu’il  me  vou- 
loit dire  en  confiance,  que  le  feigneur  Jean-François  alloit  pour  les 
chofes  de  Hongrie , afin  de  pourvoir  à la  grande  ncccflité , en  laquelle 
la  Chrétienté  le  trouvoit.  Que  S.  S-  étoit  le  moins  interefle  Pape  qui 
fût  jamais.  Qu’il  y en  pouvoir  avoir  cû  d aufli  faints , 8c  plus  que  lui , 
mais  de  moins  intercucz,  non  j 8c  que  par-delà  on  devroit  avoir  cete 
maxime , qu’où  qu’il  envoie , 8c  quoi  qu’il  fafle , il  ne  tend  à aucun 
intérêt  particulier , 8c  référé  le  tout  à la  gloire  de  Dieu , 8c  au  bien 
commun  de  la  Chrétienté  ; 8c  n’en  prendre  point  de  défiance , ni  om- 
- bre  aucune.  En  fomme,  Sire,  je  voi , que  ceux , qui  veulent  ôter  le 
foupçon  8c  la  crainte  aux  autres , ontgrand’pcur  eux-mêmes  -,  8c  croi, 
que  le  premier,  qui  les  avertira  du  parlement  de  vos  Ambafladeurs , 
les  ôtera  d’une  grande  peine  8c  louci.  Et  cela  même , qui  les  fait  crain- 
dre à-prefent,  fera, qu’ils  fe  rendront  plus  traitables  en  la  négocia- 
tion, quand  vos  Ambafladeurs  feront  ici  ; 8c  qu’ils  ne  les  lairront  ja- 
mais aller  fans  ce  pour  quoi  ils  y feront  venus.  Et  avec  ce  bon  augu- 
re, je  finirai  la  prefente , en  priant  Dieu , Sire , vous  donner , en  par- 
faite fanté,  trcs-longuc  8c  trcs-heurcùfe  vie.  De  Rome,  ce  mardi , 

4-  de  Janvier  1595. 


Francifco  Toteit , Créaftire  de  Clé- 
ment VIH.  promeû  avec  les  deux  ne- 
veux de  ce  Pape  au  mois  de  Septembre 

“ Jean-François  Moronn,  quittant 


Nonce  en  France  pour  Sixte  V.  fut 
créé  tout  cnfemble  Cardinal  &c  Lcgat 
4 Utere  parce  Pape.  Honneur,  que  l’on 
dilbit  n’avoir  encore  jamais  etc  fait  à 
pas- un  Nonce. 
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L E T R E XIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur>  les  trois  letrcs  , que  j’écris  au  Roi  fur  la 
dépêche  , que  Sa  Majcfté  me  fit  le  9.  de  Novembre,  rcqqe* 
roicnt  d’être  écrites  en  chifre  > mais  il  m’ciit  falu  un  bon  mois  pour 
chacune.  Vous  voicz  ccte  petite  letrote  meniic , en  laquelle  j’ai  acoù- 
tumé  d’écrire , combien  elle  ell  aliéné  des  caractères  de  chifrc,  à cha- 
cun defquels  il  me  faudrait  délibérer.  Je  ne  dis  pas  pourtant,  que  je 
n’écrive  en  chifre,  ci-aprés , ce  qui  fera  néccflairc  : mais  je  vous  fu- 
plie  très- humblement  de  me  pardonner  pour  ccte  fois , pour  laquelle 
je  me  fuis  difpcnfé  avec  plus  de  confiance , pource  que  cete  dépêche 
fera  portée  par  homme  exprès , que  le  feigneur  Gtronimo  Gondi  vous 
dépêchera,  comme  il  s’v  cftofert,  & je  l’en  prie.  Et  quant  à vous, 
Monfcigneur,  vous  ne  lairrez , s’il  vous  plaît , de  m'écrire  en  chifrc 
tout  ce  qu’il  vous  fcmblera.  Par  ce  que  j’écris  au  Roi , vous  verrez 

Pourquoi  je  n’ai  pû  rendre  les  letrcs  de  S.  M.  à Meilleurs  Scrafin, 
.omellin,  & d’Elbene  i ni  leur  communiquer  rien  de  ce  qui  m’étoit 
écrit.  Je  vous  fuplie  donc  leur  faire  écrire  d’autres  letrcs , & dire  un 
mot  du  motif  à McfTeigneurs  le  Cardinal  de  Gondi , & le  Duc  de 
Ncvers,  afin  qu’ils  ne  trouvafTcnt  mauvais  ce  que  j’ai  été  contraint 
d’en  faire,  qui  a grandement  plcù  au  Pape.  Et  en  fin  de  compte,  il 
fc  trouvera , qu’if  a été  meilleur  ainfi  pour  le  fervicc  du  Roi , que  je 
traitafle  fecrctcmcnt  de  la  part  de  S.  M.  & M'd’Elbenc  d’autre  cô- 
té , de  la  part  de  Monfcigneur  de  Nevcrs  ; & Mr  Lomellin , de  la  part 
de  Monfcigneur  le  Cardinal  de  Gondi  j afin  que  par  la  comparailon, 
que  vous  ferez  des  réponfes  faites  par  le  Pape , & Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , à nous  trois  feparémenc,  vous  puiflicz  voir  plus 
clair  au  fond  des  intentions  de  S-  S. 

Quant  à ma  négociation  , vous  pourez  voir  , que  la  hardiefle  ne 
m’a  manqué  non  plus  que  la  fidélités  & au  relie,  en  quoi  je  pourois 
avoir  failli,  j’efpére  d’en  demeurer  exculé  envers  le  Roi,  & envers 
vous,  Monfcigneur,  qui  m’avez  fait  honorer  par  S.  M.  de  fes  com- 
mandemens , comme  vous  fîtes  par  le  feu  Roi , après  le  dccés  de  feu 
Monfcigneur  de  Foix.  1 De  quoi,  &:  de  tant  d’autres  faveurs,  qu’il 


1 Paul  dcFoix , Archevéquede  T ou 
loufe  , mort  Ambaflâdcur  de  France  à 
Rome,  en  1584.  Il  étoitfiîs  de  Jean  de 
Foix,  Comte  dcCarman;  &de  Madc 
leine  de  Caupcnc-  11  avoit  été  Ambai- 


lâJeur  de  Charles  IX-  à Venife  , en 
if68.  & de  Henri  lit.  fon  fuccefleur, 
auGr.ind-Duc  île  Florence,  Français, 
qui  venoit  de  fucceder  a Cofmel.  l’on 
père,  en  1574. 

N ij 
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vous  a pleû  me  faire , & qu’il  vous  plaît  m’ofrir  encore  à l’avenir , 
je  vous  rens  en  mon  cœur  toute  la  gratitude , dont  une  bonne  ame 
eft  capable , & m'éforcerai  toute  ma  vie  de  les  reconnoîtrc  envers 
vous,  & les  vôtres,  par  très- humble  fervice. 

Je  fuis  atendant  l’avis , qu’il  vous  plaira  me  donner  de  la  réception 
de  celles , que  je  vous  écrivis  les  5.  8c  6.  de  Décembre,  qui  étoient 
bien  longues,  & quafi  toutes  fur  le  fujet  de  celle  du  10.  de  Novem- 
bre , à laquelle  vous  répondez  par  la  vôtre  du  16.  de  Décembre.  Sur 
le  contenu  de  laquelle  je  vous  dirai  brièvement , que  je  loüc  gran- 
dement la  défiance , qu’il  vous  plaît  me  lignifier , du  voiage  du  fei- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin  5 & la  pourvoianec  , dont  vous  y 
voulez  ufer.  Et  n’y  a rien,  qui  foit  plus  de  mon  humeur,  quede  prendre 
toujours  les  chofes  aupis,l&  de  ne  commctre  à la  fortune  rien  où  la 
prudence  puifle  arriver.  Et  même  je  croi , qu’une  des  caufes  du  dé- 
plaifir,  quon  a ici  du  retardement  de  M1  du  Perron,  cft>  que  lorf- 
que  Ion  fit  partir  le  fcigneur  Jean  - François,  on  penfoit,  que  ledit 
lieur  du  Perron  fût  jà  par  les  chemins , comme  il  en  fut  jà  grand 
bruit  i & s’atendoit-on , cjue , félon  ce  qu’il  raporteroit  de  vos  quar- 
tiers , & félon  la  docilité  qu’on  y trouveroit  pour  les  chofes  , que 
l’on  lui  propoferoit  ici  , on  écriroit  d’ici  audit  lieur  Jean  - François 
en  Efpagne,  de  demander  8c  de  conclure  ceci , ou  cela , de  plulîeurs 
cordes , qu’on  peut  avoir  en  l’arc , pour  tirer  félon  la  pofture , en  la- 
quelle on  verra  S.  M.  Toutefois,  quand  je  confidere  la  nccellité  de 
la  Chrétienté  en  cet  alTaut  du  Turc,  8c  le  foupçon  8c  crainte,  qu’à 
bon  droit  on  en  a ici , 8c  le  peu  de  moyen  8c  d'clpérancc , qu  on  a de 
dépofleder  le  Roi  j 8c  le  naturel  du  Pape , qui  n’eu  pas  d’entreprendre 
chofes  impoiïibles  5 8c  le  grand  intérêt , que  d’ailleurs  S.  S.  & le  Saint 
Siégé  a de  ne  point  perdre  l’obéiflance  de  la  France  ; je  n’eftime  point 
que  ce  foit  tout  fable , ni  finefle , ce  qu’on  a dit  8c  dilcouru  du  defir , 
que  le  Pape  auroitde  moyenner  Paix  ou  Trêve  entre  ces  deux  Cou- 
ronnes. De  quoi  il  s eft  tant  laifle  entendre  depuis  l’entrée  du  Roi  à 
Paris,  qu’il  vous  a contraints  vous-mêmes  de  delà  à écrire  par-deçà, 
que  n’en  vouliez  oüir  parler  en  forte  du  monde , fi  premièrement  l’ao- 
folution  n’étoit  donnée.  Et  ne  manquera  S.  S.  non  plus  à vous  inviter 
à la  guerre  contre  le  Turc  en  temps  8c  lieu,  comme  il  s’en  eft  déjà 
laifle  entendre  quelque  chofe  à uns  8c  autres  , ne  le  pouvant  faire 

* La  défiance  perpétuelle  eft  un  grand  tent  avec  lui , s’étudient  à le  tromper , 
defaut  dans  un  homme  privé  , parce  pour  parvenir  à leurs  fins.  En  fait  de 
qu’elle  le  rend  incommode  Si  intraita-  négociation  , il  faut  toujours  compter, 
bk  parmi  fis  égaux  : au  contraire , elle  que  l’on  traite  avec  plus  habile  ou  plus 
eft  louable  & néceflàire  dans  un  hom-  méchant  que  foi.  C’cft  le  moyen  de 
me , qui  manie  les  afaircs  publiques , n’étre  jamais  trompé  , ou  du  moins  de 
parce  que  tous  les  particulu  rs,  qui  trai-  j l’être  rarement. 
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{jour  encore  direJlemcnt , jufques  après  la  réconciliation  du  Roi  avec 
e Saint  Siégé.  Et  Quant  à cete  réconciliation , & à l’ablolution , quoi 

3ue  le  fictir  de  Malvafie  ait  dit,  je  ne  révoqué  rien  de  ce  que  j'ai  dé- 
uit  par  ma  letre  du  13. Décembre.  Ledit  Malvafie  a dit  ce  qu’il  croyoit, 
oueequ’ilpenfoit  devoir  être  agréable,  & pouvoit  tenir  lieu  dequcl- 

3 ue  chofe  a ceux,  qui  lui  demandoient  forces  & argent.  Mais  en  ma- 
ite  letre,  j’ai  dit  ce  qui  eft,  & ce  que  vous  voyez  & oyez  tous  les 
jours  par-delà , qui  eft  de  telle  importance  au  Saint  Siégé,  que  fi  au 
lieu  de  Malvafie  le  Pape  même,  ( pour  parler  ainfi  ) avoit  dit , qu’il  ne 
donneroit  point  l’abfolution,  je  ne  voudrois  laifler  de  croire  , qu’il 
foit  pour  la  donner,  le  Roi  durant  en  fa  profperité,  & faifant  de  fon 
côté  ce  qu’il  doit , comme  il  veut  faire  > & à S.  S.  demeurant  le  fens 
commuu  feulement,  fans  les  vertus  & grâces,  que  nous  devons  pre- 
fupofer  en  un  Pape.  Je  tiens  bien  encore , comme  j’ai  tenu  toujours 
auparavant,  qu’on  ne  la  donnera  pas  volontiers,  &>que  fi  on  pou- 
voir faire  de  moins,  on  ne  la  donneroit  jamais  : mais  je  crois  neanmoins 
qu’on  la  donnera , non  pour  l’amour  de  nous , mais  pour  l’amour  d’eux- 
mêmes,  & du  Saint  Siégé.  J’ai  grand’  envie  de  dire  à Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandince  que  ledit  Malvafie  a dit,  & croiquc  je  m’y 
refoudrai.  Quelqu’un  a écrit  de  Paris , qu’un  des  trois  Ambafladcurs, 
qui  dévoient  venir,  feroit  M1. de  Maille.  Sur  quoi,  encore  que  cela 
ne  réponde  point  à ce  qu’on  m’a  fait  dire  au  Pape,  j’ai  penfé  de  vous 
dire,  que  comme  je  le  tiens  pour  un  tres-digne  perfonage  ; aulîi  lui 
* a-t-on  fait  ici  de  très- mauvais  ofices , pendant  qu’il  a été  à Vernie,* 
& n’cft  point  par-deçà  en  la  bonne  conception , que  fes  vertus  & fa 
pieté  méritent , & que  principalement  cete  première  députation  re- 
querroit. 

Le  gentilhomme  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  de  retour  à 
Gennes , où  eft  à-prefent  ledit  Cardinal , a écrit  par-deçà  , que  Mr  de 
la  Clielle  4 partit  de  Paris  le  10.  Décembre  pour  venir  à Rome , où 


* André  Hurault,  Seigneur  de  Maille, 
Ambaffadeur  de  France  à Vemfe , (bus 
Henri  111.  & fous  Henri  IV.  y avoit  eû 
pluficurs  démêlez  avec  les  Nonces  de 
Sixte  V.  & de  Clément  VIH.  à l’oca- 
fion  de  quoi  ces  Nonces  lui  avoient 
rendu  de  très-  mauvais  ofices  à la  Cour 
de  Rome.  André  Morofin  parle  de  cet 
Ambafladeur , comme  d’un  homme  ha- 
bile 8c  pénétrant , fagaa  admodum  inge- 
nio.  Henri  IV.  le  renvoia  à Vende  en 
1 39  y.  pour  remercier  le  Sénat  de  l’Am- 
balîade  extraordinaire , qu’ils  lui  avoient 


envoiée  en  1394.  utdetnni  preteriti  per- 
hmortficà  ad  eum  mijîà  Uguiiene  Senatui 
grattas  agent.  Mtrofin.  Et  comme  M* 
deMaifle  fit  ce  fécond  voyage  en  la  com- 
pagnie de  Mr  du  Perron,  qui  avoit  or- 
dre de  palier , 8c  qui  pafla  en  efet  par 
Venife , en  allant  a Rome,  c’eft  ce  qui 
donna  lieu  au  Pape  de  craindre , que 
Mr  de  Maillé , qui  lui  étoit  fufpea , 
pour  la  raifon , que  je  viens  de  dire , ne 
vînt  aufli  à Rome  avec  M*  du  Perron. 

4 Ce  Mr  de  la  Clielle  eft  celui , qui 
avoit  porté  8c  prefente  au  Pape  la  lc- 
N iij 
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on  l’cnvoyoit  pour  s’éclaircir  de  certaines  chofes.  Ce  qui  a augmenté 
les  foupçons  de  Piles  : & le  bruit  a couru  par  Rome,  qu’on  envoyoie 
au  Pape,  pour  pactionner  avec  S.  S.  Mais  j’ai  dit  àMonfieur  le  Car- 
dinal Aldobranain  ,que  je  penfois  8c  oferois  afi'cii rer , que  ledit  (leur 
de  la  Clielle  ne  vient  point  à Rome  , & que  vous  m’en  auriez  fait 
quelque  peu  de  mention  en  vos  letres  des  3.  Sc  16.  Décembre.  Quant 
aux  autres,  je  ne  leur  ai  point  levé  l’opinion  de  fa  veniie,  maisBien 
de  telle  charge  : ains  me  fuis  fervi  du  bruit  de  ladite  veniie,  pour  cou- 
vrir & tenir  d’autant  plus  fecrctc  ma  négociation  , & pour  me  dé- 
livrer de  plufieurs  demandes  indiferetes  6c  impertinentes , que  d’au- 
cuns me  raifoient,  ’ lefquels  j’ai  tous  remis  à quand  ledit  fieur  de  la 
Clielle  feroit  ici,  6c  qu’on  auroit  vcû  ce  qu’il  aporceroic. 

Je  vous  avois  écrit  ce  que  deflus  à ce  matin , 6c  cete  aprésdînée  j’ai 
été  vers  Monfieurle  Cardinal  Aldobrandin,  pour  la  letre*  qui  doit 
aller  à Monfieflr  le  Cardinal  de  Gondi , avec  délibération , s’il  retar- 
doit  cncoreà  me  la  donner , de  lui  direccqucM'Malvafieavoitdit, 
que  le  Pape  ne  recevroit  point  le  Roi  , & le  relie  de  l’article , qui 
concerne  Romecnlalctrefurprife,  qui  alloità  Moniteur  de  Mayen- 
ne. Ce  que  j’ai  fait  fans  lui  en  rien  celer:  qui  a été  un  autre  trait  nar- 
di.  Te  le  favoisbien,  6c  en  avois  long-temps  délibéré  en  moi-meme: 
mais  enfin  je  m’y  fuisréfolu,  6c  ne  m’en  repens  point:  parce  qu’outre 
qu  il  n’en  efl  fuccedé  aucun  mal,  je  l’ai  fait  à plufieurs  bonnes  fins. 
La  première  6c  la  plus  proche , afin  de  leur  donner  tant  plus  d’oca- 
fion  d’entrer  en  quelque  promcU'c,  ou  déclaration  plus  ample  & plus  * 
exprclTe , en  la  letre  qu’ils  vouloient  écrire  à Moniteur  le  Cardinal  de 
Gondi , 8c  que  vous  cûflîcz  cete  aflcûrance  de  plus , outre  ce  qu’on 
m'avoir  dira  moi  de  bouche.  La  2.  afin  de  leur  faire  voir,  que  fi  par- 
delà  vous  aviez  des  foupçons  6c  défiances  au  temps  de  la  dépêche  du  o. 
Novembre,  que  les  caules  vous  en  étoient  encore  augmentées  par  la 
furprilè  de  ces  letres, qui  étoient  du  même  mois  de  Novembres  6c 
qu'il  ne  faloit  point  imputer  telles  défiances  à ceux  qui  écrivent  de 
Rome  en  France , comme  on  les  en  foupçonne , 6c  comme  il  a été  écrit 
même  de  France  j ni  au  Roi,  ou  à fon  Confcil  ; mais  aux  Mini  lires 
mêmes  du  Pape,  dcfquels  on  peut  préfumer,  qu'en  telles  chofes  ils 
fâchent  les  volontez  8c  intentions  de  S.  S.  La  3.  afin  que  fi  pour  quel- 
que ocafion  le  Roi  n’cnvoyoit  fi  tôt  les  AmbafTadcurs , ils  l’imputent  à 
eux,  6c  aux  leurs  memes,  qui  au  même  temps  que  S.  S.  envos-e  une 
Ambaflade  fi  fignalée  vers  lo  plus  grand  ennemi  que  la  France  ait , 

tre,  que  le  Roi  lui  écrivit  de  Saint-  | * Car,  comme  dit  Comines  en  fa 

Denis  , apres  avoir  reccû  l’abfolution  Mémoires,  chacun  déliré  de  favoir  nou- 
ée l’Archevêque  de  Bourges.  Cete  letre  vcllcs  de  tels  traitez , 8c  plufieurs  diient: 
cil  dans  les  notes  de  la  letre  8.  1 TW  nt  mt  ctltra  rUa. 
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difent  d’un  autre  côté , que  S.  S.  ne  recevra  point  le  Roi , ains  donne- 
ra forces  & moyens  aux  rebelles  de  S.  M-  quand  l’Efpagnol  aura  fur 
la  frontière  de  Provence  une  armée  aulîi  puiflante  3c  aufli  grotte, 
comme  le  Duc  de  Sefl'c  lui  a promife.  La  4.  afin  qu’ils  irftriiifent 
mieux  leurs  Minières,  8c  s’ils  ont  bonne  intention  , leur  défendent 
de  tenir  tels  propos  , qui  entretiennent  lcslujcts  du  Roi  en  leur  ré- 
bellion , 6c  fomentent  les  Efpagnols  en  leurs  pratiques  3c  menées.  La 
s.  afin  de  leur  donner  à connoitrc  à eux-mêmes , que  le  Roi  a les  mains 
longues,  6c  voit  & oit  de  fort  loin}  6c  que  s’ils  ne  marchent  droit  en 
l'on  afaire  eux-mêmes , S.  M.  le  pourra  favoir , Sc  pourvoira.!  fes  afai- 
res  fans  eux.  La  6.  6c  la  dernière,  afin  de  leur  montrer  confiance  de 
ma  part , en  chofe , qui  d’ailleurs  ne  pouvoir  A mon  avis  nuire  au  fer- 
vice  du  Roi,  mais  lui  profiter  en  tant  de  façons } Sc  d’être  tant  plutofl: 
creùd’eux , quand  je  leur  dirai  la  vérité , ‘ 6c  autres  chofes  qui  feront 
pour  le  bien  dudit  S.  Siège,  6c  pour  le  fervicedc  S.  M.  comme  je  n’ai 
3c  n’aurai  jamais  intention  de  les  tromper,  ni  de  faire  , ou  dire  rien, 
qui  foit  à leur  préjudice  : laquelle  bonne  confidence  me  rend  aufli 
plus  hardi  en  leur  endroit. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  a aufli  pris  le  tout  en  fort 
bonne  part , 6c  montre  m’en  favoir  gré  , 6c  au  reitc  m’a  dit  purement, 
quant  à ce  qui  concernoit  la  letre  qu’on  difoit  , qu’il  avoir  écrite  à 
Malvafic , qu’il  voudrait  en  avoir  la  minute,  ne  pouvant  point  fe  fou- 
venir  precifément  des  paroles,  dont  il  avoir  ufé  j 3c qu’il  pourrait  bien 
être  qu’il  eût  écrit  , que  N.  S.  P.  n’aprouvoit  point  le  procédé  des 
Miniltresdu  Roi  d’Ffpagnc,  à l’endroit  du  Duc  de  Mayenne,  du- 
quel lefdits  Efpagnols  montrent  fe  vouloir  fervir  , 6c  neanmoins  ils 
l’ofenfenc  en  plufieurs  façons.  Qu’il  pouvoit  aufli  encore  être  qu’il  y 
eût  cela , que  ledit  Malvalie  fift  bon  ohcc  au  Duc  de  Mayenne,  lequel 
étoit  réduit  en  un  état , qui  pouvoit  faire  compafllon  encore  à d’au- 
tres qu’au  Pape  , lequel  m’avoit  dit  à moi-meme  , qu’il  ne  pouvoit 
manquer  de  le  recommander  au  Roi  même.  Que  par  l’article  mê- 
me , que  je  lui  avois  leû  , il  fe  voioit , qu’on  refuloit  forces  8c  argent 


* Lorfqu’un  Ambaflàdcureflen  mau- 
vais prédicamcnt  à la  Cour  du  Prince, 
auprès  duquel  il  refide  , il  cft  prefquc 
impoflïble,  qu’il  y avance  les  afaires  de 
fon  Maître:  car  on  ne  le  fie  point  à lui, 
non  pas  même  dans  les  chofes , où  il 
procède  fytcérçmcnt.  Voilà  pourquoi 
il  y a fi  peu  de  négociations  qui  réülfil- 
fent.  Gio:Ddfint  dit  dans  la  Relation  de 
fon  Ambaflade  de  Rome , que  le  Pape 
Clément  Vlll. croît  naturellement  tres- 


défiant  , & que  ceux  qui  avoient  à 
traiter  avec  lui , n’avoient  rien  à crain- 
dre davantage  que  lès  foupçons , parce 
qu’il  ne  s’en  guérifloit  prclque  jamais, 
quand  une  fois  il  s’étoit  apeiyû  de  quel- 
que duplicité  , ou  de  quelque  déguife- 
ment.  Ainfi,  Monfieur  d’Oflat  étoit 
bien  fon  homme  , lui  qui  alloit  fi  ron- 
dement en  befogne,8t  qui  étoit  G véri- 
table en  fes  paroles. 
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au  Duc  de  Mayenne  : de  façon  qu’on  n’avoit  pas  par-delà  grande 
ocafion  de  trouver  mauvais  le  relie , que  cetui- là  difoit  avoir  vcû  en 
la  letre  de  lui  Cardinalqui  parloir.  Quant  à ce  que  Malvafie  pouvoir 
avoir  dit  de  foi , le  Pape  n’en  pouvoit  mais  : Que  lui  Cardinal  favoit 
bien , que  telle  choie  ne  lui  avoir  jamais  été  écrite  ; & que  fi  je  voulois 
voir  dedans  le  regître  des  letres , qui  avoient  été  écrites  audit  Malva- 
fie depuis  fix  mois,  il  s’ofiroit  de  me  le  bailler  à lire: Que  ce  n’étoit 
pas  la  première  foute  , que  ledit  Malvafie  avoir  faite , qu’il  en  avoir 
Fait  encore  d’autres,  & envers  d’autres:  & polfible  vouloit-ilà caufc 
de  cela  montrer  de  pancherà-prefent  de  leur  côté  : Que  les  Miniftres 
des  Princes  font  quelquefois  de  bien  lourdes  fautes  , & difent  des 
chofes , qui  font  du  tout  éloignées  de  l’intention  de  leurs  Princes , 7 
comme  éroit  cete  chofc  ci  de  l’intention  du  Pape , qui  vouloir  don- 
ner l’abfolution , & la  donnerait , quand  le  Roi  ferait  de  fon  côté  ce 
qu’il  devrait  : Qu’il  dclîroit  que  l’on  ne  crciïft  point  à telles  chofes; 
mais  qu’on  s’arrêtât  à ce  que  le  Pape  difoit,  ou  foifoit  dire-  C’eft  ce 

3u’il  m’a  répondu  en  tout.  Et  quant  à la  letre  pout  Moniteur  le  Car- 
inal  dcGondi,  il  s’eft  encore  excuféfur  l’indifpolition  du  Pape,  & 
m’a  dit,  que  je  l’aurais  après-demain.  Cependant,  je  ne  lairrai  d’a- 
chever la  prefente  , pour  fin  de  laquelle  , je  prie  Dieu,  qu’il  vous 
donne,  Monleigneur,  &c.  De  Rome, ce  Dimanches.  Janvier  1595. 

Depuis  la  prefente  écrite , j’ai  eltimé  devoir  écrire  à Mefleigneurs 
le  Cardinal  4e  Gondi,  & le  Duc  de  Nevers,furla  fecretefle,  dont 
j’ai  été  contraint  d’ufer:  aulll  bien  avois-je  à répondre  à des  letres, 
que  j’avois  reçues  d’eux.  Je  métrai  avec  la  prefente  les  letres,  que  je 
leur  écris , & les  envoyerai  à cachet  volant , afin  qu’il  vous  plaifc  de 
palier  l'ocil  par-deflus. 


LETRE  XIV. 

SAU  R O Y. 

I RH, 

J’cûlTc  envoié  à Vôtre  Majefté  la  réponfc  à la  dépêche,  qu’il  vous 
pleut  me  faire  de  Saint-  Germain  en  Laye  le  9.  Novembre , fi  on  m eut 
bailléici  laletrepour  Moniteur  le  Cardinal  de  Gondi , qu’on  me  pro- 
mit dés  le  commencement , & qu’on  m’a  toûjours  foit  atendre.  Je  re- 
tournai hier  après  dîner  vers  Moniteur  le  Cardinal  A Idobrandin  pour 
l’avoir,  & il  médît,  qu’elle  ferait  prête  ce  jourdui  ; & me  demandait 
je  voulois  parler  au  Pape , qui  avoir  commencé  à donner  audience.  Je 
lui  dîs,quejc  n’avois  autre  chofc  àdireà  S.  S.  fi  lui  Cardinal  ne  me 

7 II  n’y  a que  trop  d’Ambafladeurs  | afàires  de  leurs  Maîtres , font  des  afaires 
& de  Miniftres , qui  au  lieu  de  faire  les  j à leurs  Maîtres. 

comman- 
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commandoit  d’y  parler.  Il  médît,  qu  encore  que  le  Pape  ne  lui  en  euft 
rien  dit,  il  trouvoit  néanmoins  bon  , que  je  ville  S.  S.  fi  elle  ne  me 
voudrait  rien  commander.  Je  lui  dis,  que  j’y  irais  très- volontiers,  & 
lui  baifois  très- humblement  les  mains  de  ce  bon  confcil  , & s’il  lui 
fcmbloit,  j’y  irais  en  partant  d’avec  lui.  Il  médît,  que  le  Pape  avant 
tenu  Conlilloirc  le  matin , & n’étant  encore  bien  remis  de  fon  indifpo- 
fition , il  ferait  bon  de  diferer  jufques  à ce  jourdui  après  dîner  5 & que 
cependant  il  aurait  parlé  au  M aître  de  chambre  , afin  que  j’eulTe  tant 
pluftoft  audience.  Jem’en  retournai  bien-aile  d’avoir  ocafion  de  tirer 
encore  du  Pape  quelque  chofe  de  plus , & avec  quelque  opinion , que 
c’étoit  lui-même,  qui  avoir  voulu  que  jeretournaffevers  lui  > pour  me 
dire  quelque  chofe  davantage.  Toutefois  je  crois  i-prcfent,que  s’il  y- 
a penlé , ce  n’a  été  que  pour  me  donner  cctc  fatisfaélion  de  plus:  car 
il  ne  m’a  pas  dit  grand'  chofe , encore  que  du  commencement  je  l’en 
aie  miscnchemin  , lui  difant,  qu’y  avant  un  mois,  que  j’avoiscù  au- 
dience de  S.  S.  & s’étant  pâlie  plusieurs  chofes  depuis,  j'étois  venu 
par  devers  elle,  pour  favoir  fi  elle  me  voudrait  commander  quelque 
autre  chofe  avant  que  je  fermafle  mon  paquet , qui  n’atendoit  plus 
que  la  letre  pour  Monlieur  le  Cardinal  de  Gondi , & fes  commandc- 
mens.  Il  m’a  répondu , qu’il  n’avoit  autre  chofe  à me  dire,  linon  qu’à 
me  confirmer  ce  qu’il  m’avoit  dit  dernièrement  s & que  lui  ne  pou- 
vant vous  écrire  pour  les  raifons  qu’il  jn’avoit  dites,  le  Cardinal  AT 
dobrandin  me  baillerait  la  letre  adrefiante  au  Cardinal  de  Gondi  : 
Qu’au  demeurant , lï  l’on  faifoit  par-  delà  ce  qu’on  devrait , on  trouve- 
rait, que  l’Eglife  Romaine  eft  mère,  & non  maratre,  & ne  ferme  Ion 
giron  a perfonne.  Et  pource qu’il  ne  difoit  rien  plus , après  que  je  l’cûs 
affairé  de  la  bonne  volonté  de  V.  M.  & du  devoir  auquel  elle  le  veut 
métré  , je  lui  ai  dit , que  ces  jours  paffez  pendant  fon  indifpofition  il 
m’étoit  venu  ocafit» , & quafi  nccefiité , de  dire  à Monlieur  le  Cardi- 
nal A Idobrandin  certaines  chofesde  grande  importance  : Et  fur  cela  , 
fans  atendre  que  j’eûffe  achevé , & craignant  poflibleque  je  ne  vou- 
luffe  encore  les  lui  dire  à lui-même , il  m’a  dit , qu’il  les  avoit  enten- 
dues. Et  moi  incontinent  ai  ajouté,  que  je  n’en  voulois  plus  impor- 
tuner fes  oreilles,  tenant  ce  que  j’avoisdit  à Monficur  le  Cardinal 
fon  neveu , comme  fi  je  l'avois  dit  à S.  S.  meme  j & les  réponfes  aulli 
que  m’avoit  faites  ledit  fieur  Cardinal  .comme  fi  S.  S meme  me  les- 
avoit  faites  de  fa  bouche  ; & il  m’a  répondu  par  deux  fois  i cosi  c , cosi 
c , il  cil  ainfi , il  cil  ainli  : & j’ai  été  encore  plus  aife  qu’auparavant , de 
lui  avoir  par  ce  moven  fait  ratifier  les  réponfes  , que  ledit  feigneur 
Cardinal  me  fit  , quand  je  lui  dîs  tous  les  doutes  & fcrupules , que 
V.  M.  & Ion  Confeil  avoient  : laquelle  ratification  je  m’étoisaulfi  pro- 
pofee  avant  que  partir  de  mon  logis  pour  le  fruit  le  plus  certain  de  l’au- 
dience à laquelle  j’allois. 

Tint:  1.  O . 
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En  fortant  du  Pape , je  fuis  allé  vers  MonGeur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , pour  avoir  ladite  letre , qui  m’a  dit , qu’il  me  l’envoyeroit  de- 
main au  matin  fans  faute-  Tout  auffi-tôt  que  je  l’aurai , je  fermerai 
mon  paquet , & l’envovcçai  au  Geur  Gerontmo  Gondi.  Ledit  feigneur 
Cardinal  m’a  demandé  ce  que  j’avois  fait  avec  le  Pape , & comme 
j’étois  content , & G je  voulois  lui  rien  commander  de  plus  j ( car  c’cll 
ainfi  qu’il  partait  ) A chacune  dcfquellcsdcmandesj’airépondu  la  vé- 
rité , & ce  que  j’ai  penfé  être  de  la  civilité  requife , & du  rcfpccl:  & ré- 
vérence, qui  eft  dette  à fa  dignité,  & au  lieu , qu’il  tient  auprès  de 
N.  S.  P.  le  Pape.  A tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , Sire , en  par- 
faite fanté  trcs-longue  & tres-heureufe  vie.  De  Rome,  ce  u.  jan- 
vier 159t. 

J L E T R E X V. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

• 

Monseigneur,  La  nouvelle  de  l’accident  furvenu  au  Roi 1 
le  17.  Décembre,  arrivai  Rome  Jeudi  au  matin  iç.  de  ce  mois, 
par  la  voie  de  Vcnife , & de  Florence , & caufa  un  grand  épouvante- 
ment  ôc  horreur  aux  bons  François , & grande  indignation  à tous  les 
oens-de-bien,  de  quelque  nation  qu’ils  fuflent , & donna  matière  de 
parler  Scdifcourir  à toute  forte  de  gens j&  meme  fur  ce  qu’il  fut  par  mê- 
me moyen  publié  que  le  traître  avoir  étéfuborné  & infligué  par  un  Je- 
iuite  , (on  Regent , apellé  le  Pcre  Gueret  : de  quoi  toute  Rome  fre- 
milfoit  & frémit  encore. 

Le  vendredi  10.  au  foir  à une  heure  de  nuit , je  reeeûs  vôtre  letre 
dudit  jour  17.  Décembre,  avec  le  mémoire,  duquel  vous  me  com- 
mandiez faire  part  au  Pape.  Mais  pourccque  S.  S.  & toute  Rome  en 
ccoit  déjà  avertie,  & qu’on  lui  avoir  auffi  parlé  fltaadit  Pcre  Gueret, 
duquel  n’étoit  rien  porté  par  ledit  mémoire , je  fus  en  quelque  pen- 
fementden’en  parler  point  du  tout , 6c  laifler  dire  aux  autres  ,qui  ne 
difoient  rien  de  pis  quant  à la  fanté  du  Roi , & cependant  afleûroient 
d’autres  chofes , que  je  ne  pouvois  afirmer , aufquellcs  neanmoins  , 
pour  l’emprifonncmcnt  qu’on  difoit  avoir  été  fait  des  Jefuites , je  ne 
voulois  point  déroger  , n’en  difant  moins  que  les  autres  : toutefois 
après  y avoir  bien  penfé  & repenfé , il  me  fembla , qu’il  y avoir  quel- 
que bien  à en  donner  avis  au  Pape  de  la  part  du  Roi  , & quelque 
moyen  aufli  de  ne  diminuer  rien  pour  cela  de  ce  qui  avoir  été  dit  & 


1 Jean  Chaftel , fils  d’un  Marchand 
Drapier  de  Paris,  voulant  tuer  le  Roi, 
lui  donna  un  coup  de  couteau  , dont 
il  lui  coupa  la  lèvre  d’enhaut.  Cela  anva 


dans  la  chambre  de  la  Marquilê  de 
Monceaux,  qui  logeoit  à l’Hôtel  de 
Schombcrg  derrière  le  Louvre.  Mtmti- 
ret  de  Chivemy, 
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écrit  par  d’autres.  Par  ainfi  , après  avoir  traduit  en  italien  ledit  mé- 
moire, je  m’en  allai  Dimanche  u.  l’aprés-dînée  à Monficur  le  Car- 
dinal Âldobrandin  , auquel  je  dis  que  j’avois  receû  une  letre  de 
vous,  écrite  incontinant  après  la  blcflure  du  Roi,  avec  un  mémoire, 
qui  en  avoit  à l’heure  même  été  envoyé  par  tout  le  Royaume , pour 
informer  chacun  de  la  vérité,  & pourvoir  à ce  qu’on  ne  fiit  furpris 
par  quelque  faux  bruit;  6c qu il  ne  s’en  enluivît  aucune  nouveauté: 
Que  vous  me  commandiez  delà  part  de  S.  M.  d’en  rendre  compte 
au  Pape  : mais  pour  ce  que  ladite  letre  6c  mémoire  m’étoient  venus 
tard  , & avoient  été  écrits  avant  qu’il  y eût  rien  de  découvert  des 
complices  de  cet  aflafllnat  ; 8c  que  S.  S.  en  (avoir  déjà  plus  que  je  ne 
lui  en  pouvois  dire  ; j’avois  été  en  termes  de  ne  venir  pas  même  vers 
lui  Cardinal , tant  s’en  faloit  que  je  voulufle  aller  au  Pape  : Que  tou- 
tefois je  m’étois  enfin  refolu  de  venir  vers  lui,  & lui  porter  une  copie 
en  italien  dudit  mémoire  à ces  deux  tins  : l’une  , à ce  que  le  Pape 
& lui  feûirent , qu’à  l’inftant  meme  , que  le  Roi  avoit  été  pour  être 
tué , & envoyoit  par  tout  fon  Royaume  pour  la  confervation  de  fès  • 
villes  & fujets  en  (on  obéi  (Tance , il  s’étoit  fouvenu  de  Rome , 8c  avoit 
voulu  8c  commandé  expreflément , qu'il  fut  rendu  compte  à S.  S.  de 
cet  accident  : Que  je  ne  favois  combien  cela  feroit  eftimé  d’autres  $ 
mais  quant  à moi , je  faifoisgrand  cas  de  ce  que  le  Roi  en  cetc  heure- 
là  , & en  ce  grand  tumulte , 8c  en  ccte  neceliité  & hâte  de  pourvoir 
aux  villes , 8c  à tous  fes  bons  fujets , eût  eû  cetc  fouvenance , & lefoin 
d’ordonner  que  N.  S.  P.  en  fût  averti  par  même  moyen.  L’autre  fin 
étoit , à ce  que  fi  le  Pape  fur  ccte  ocurrcncc  avoit  à me  commander 
quelque  chofe  que  je  pcûfle  écrire  par-delà  pour  la  confervation  de 
S.  M.  S.  S.  en  euft  d’autant  plus  d’ocafion  & de  moyen.  C’cft  ce  que 
je  dîs  du  commencement  audit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  : le- 
quel après  avoir  écouté  le  tout  bien  attentivement  , leüt  ledit  mé- 
moire en  italien , & puis  me  répondit,  que  j’avois  bien  fait  d’y  être 
allé  } 8c  qu’il  reconnoifloit  , qu’à  la  vérité  c'étoit  chofe  de  grande 
coulidération , que  le  Roi  en  un  tel  accident,  & en  fondant  même 
auquel  il  faloit  penfer  de  donner  ordre  à tant  de  choies,  fe  fût  fouve- 
nu du  Pape;  8c  que  cela  montrait  dévotion  vers  le  Saint  Sicge.  Au 
demeurant , que  le  fait  avoit  grandement  dépleû  à S.  S.  8c  à lui  qui  par- 
loit,  8c  àtoutelaCour,  & memement , qu’ilfuft  advenu  en  un  temps, 
auquel  il  fc  partait  d’envoyer  par-deçà  pour  i’abfolution.  Que  de  tel- 
les entrepriiesn’cn  pouvoir  arriver , finon  que  du  mal  ; mais  il  faloit 
que  le  Roi  en  tirât  ce  bien , que  de  reconnoître  la  grâce , que  Dieu 
lui  faifoit  de  le  preferver  , pour  lui  donner  temps  8c  moyen  defe  ré- 
concilier avec  le  Saint  Siégé,  8c  de  fauver  fon  amc  : 8c  que  cela  lui 
devoit  (ervir  d’ocafion  8c  d’admonition  d’envoyer  d’autant  pluftoft , 8c 
de  s’humilier  d’autant  plus  vers  le  Saint  Sicge  , Ôc  meme  dautant 

Oij 
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qu’a  prés  avoir  obtenu  l’abfolution , toutes  ces  confpirations  8c  atten- 
tats ccfleroient. 

Après  que  je  l’eûs  très- humblement  remercié  de  fa  bonne  réponfc, 
je  commençai  à lui  répliquer  par-là  où  il  avoir  achevé,  8c  lui  dîs  qu’à 
la  vérité  ceux  qui  étoicnt  les  principaux  8c  premiers  auteurs  de  ces 
aflaflinats,  n’auroient  point  après  l’abfolution  fi  grande  commodité 
de  corrompre  des  hommes , pour  les  rendre  minières  & inftrumens 
de  leur  méchanceté  ; encore  qu’alors  meme  , ils  ne  laifleroient  de 
calomnier  le  Roi , en  difanc  que  le  Pape  avoitété  trompé  en  lui.  Mais 
quant  à la  volonté  de  procurer  la  mort  du  Roi  , elle  leur  augmènte- 
roit  après  l’abfolution , tant  s’en  faut  quelle  leur  diminuât,  fit  tant 
meilleur  catolique  il  ferait,  tant  plus  ils  lui  porteraient  de  haine,  8c 
chercheraient  de  l’envoier  en  l’autre  monde  : comme  il  fc  voyoitqua- 
prefent  qu’il  eft  catolique , ils  s’y  montrent  plus  afpres  8c  plus  achar- 
nez., qu’ils  ne  faifoient  avant  fa  converfion  , montrant  évidemment 
qu’ils  ne  croyent  , ni  au  Pape  , ni  en  Jefus-Chrift.  Qu’au  demeu- 
rant, il  m’avôit  dit  tres-fagement  8c  tres-faintement  , que  de  tels 
atentats , il  n’en  pouvoit  advenir  rien  de  bon.  Car  à un  Prince  con- 
verti à la  Religion  Catolique,  qu’il  faloit  conforter  8c  édifier  en  tou- 
tes façons , c’ètoit  lui  donner  grand  fcandale  8c  dégoût  des  Catoli- 
ques , quand  ceux  qui  fc  difoient  être  le  foûticn  de  la  Religion  Ca- 
tolique , chcrchoient  ainfi  de  le  faire  afl'aflîner  : là  où  s’il  y avoic  aucun 
lieu  de  tels  aflaflinats,  ce  ferait  aux  Hérétiques  à les  pourchaflcr,  ou 
exécuter  , eux  qu’il  a quitez  8c  abandonnez  , 8c  qui  auraient  à Ce 
craindre  de  lui.  Et  toutefois,  ils  n’ont  rien  atentéde  tel, ni  contre 
• lui , ni  contre  aucun  de  cinq  Rois , 1 fes  prcdcceflcurs , quelque  bou- 
cherie que  leurs  Majcllczavent  faite  defdits  Huguenots.  Que  fi  l’efêt 
que  l’on  délirait  d’un  tel  afiallinat  s’en  fût  enfuivi,  c’eû 11  encore  été 
pis  j 8:  non  feulement  le  Royaume  en  eûft  été  ruiné  pour  jamais , mais 
aufli  il  en  fuit  advenu  une  perte  irréparable  8c  ruine  à la  Rcligion' 
Catoliquc,  8c  au  Saint  Siégé,  tant  au  fpiritucl  qu’au  temporel.  Ce 
que  je  lui  fis  toucher  au  doit , par  un  brief  dilcoursque  je  lui  fis  de  la 
multiplicité  des  partis  , qui  euflent  été  en  France,  8c  de  ce  qui  s’en 
fût  neceflaircmcnt  enfuivi.  11  me  reconnut , que  tout  ce  que  je  lui 
venois  de  dire  éroit  vrai-  Et  puis,  pour  ce  que  le  General  des  Jéfui- 
tes  avoit  cû  audience  de  lui  immédiatement  avant  moi , il  me  parla 
desïéfuites,  medilànt,  que  s’il  s’en  trouvoit  quelqu’un  de  coupable, 
qu  i!  ferait  raifonablc  de  le  punir  j mais  de  fc  prendre  à tout  l’Ordre 

* Cinq  Rois  de  France  ont  perfecuté  nez  en  France,  fans  les  faire  mourir  dans 
les  Huguenots , François  1.  Henri  II.  les  fuplices, comme fefoient  François  I. 
François  1 1 . Chartes  IX.  & Henri  111.  & Henri  1 1.  & fans  leur  faire  la  guerre , 
aufquels  il  faut  ajouter  maintenant  comme  Henri  111. 

Louis  XIV.  qui  les  a entièrement  rui- 
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pour  la  faute  d’un , ou  de  deux , il  n'y  avoit  point  de  raifon.  Je  lui  dis  » 
que  le  mémoire  que  je  lui  avois  donné)  & qu’il  avoit  leù  , avoit  été 
fait  incontinent  après  la  bleflurc  du  Roi,  & qu’on  ne  favoit  encore 
rien  des  complices  de  cet  all’allinat  j & partant  je  ne  lui  en  potivois 
rien  dire , fie  ne  voulois  aufiî  parler  de  ce  que  je  ne  favois  point.  Audi 
m’en  tcûs-jc  de  propos  délibéré , pour  ne  conlumer  point  ce  qui  fera 
mieux  dit  8c  mieux  pris , quand  S.  M.  commandera  d’en  parler  fur  ce 
qui  aura  été  trouvé  8c  jugédcfdits  complices. 

Sur  la  fin , en  prenant  congé  de  lui , je  lui  dîs,  que  je  retournerais 
pour  favoir,  s’il  me  voudrait  commander  quelque  chofe,  après  qu’il 
aurait  parlé  au  Pape  -,  8c  il  me  dît , que  s’il  avoit  quelque  chofe  à me 
dire , il  me  le  ferait  favoir  : 8c  depuis  je  n’en  ai  point  oiii  parler.  A 
tant,  Monfeigneur,  8cc.  De  Rome,  ce  15.  Janvier  1595. 

Monseigneur.,  Cete  letre  m’eft  demeurée  en  main  avec 
«ne  autre,  que  je  vous  écrivis  le  lendemain  , jufques  à ce  jour- 
dui  18.  du  même  mois  au  foir , fur  lequel  Monficur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  m’a  envové  quérir , fie  dîc , qu’il  avoit  référé  au  Pape  ce 

3ueje>lui  avois  dit  fur  le  fujet  ci-deflus,  8c  ce  qu’il  m’y  avoit  repon- 
u i 8c  que  S.  S.  lui  avoit  dit,  que  fi  je  voulois  parler  à elle , j’y  pour- 
rais aller , 8c  entendrais  plus  amplement  fon  intention  d’ellc-même. 
Je  ne  faudrai  donc  d’y  aller  demain  , ou  après  demain , 8c  puis  de 
vous  donner  avis  de  tout  ce  qui  s’y  fera  parte.  Cependant , j’ufcrai  de 
ia  commodité  de  ce  courrier,  8c  enverrai  la  prefente  avec  l’autre  au 
fieur  Jérôme  Gondi,  pour  vous  les  foire  tenir  à la  première  commo- 
dité. Ce  18.  Janvier  1595. 

LETRE  XVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneux,  Par  un  porterie  du  18.  de  ce  mois , que  j’a- 
joutai à la  letre,  que  je  vous  avois  écrite  le  15.  vous  aurez  veû 
comme  ledit  jour  18.  Monfieur  le  Cardinal  A ldobrandin  m’a  voit  com- 
me invité  d’aller  parler  au  Pape.  J’y  allai  dohe  dés  le  lendemain  19. 
8c  n’ayant  peû  avoir  audience , j’y  retournai  hier  30.  Et  dîs  à S.  S. 
que  ces  jours  partez  ayant  rcceû  letres  de  vous  touchant  l’accident 
furvenu  au  Roi  à Paris  le  17.  Décembre , 8c  commandement  d’en 
rendre  compte  à S.  S.  je  m’étois  neanmoins  contenté  de  le  dire  à 
Monficur  le  Cardinal  A ldobrandin  , pour  ce  que  ledit  avis  m’étoit 
venu  tard , en  temps  que  S,  S.  le  favoit  déjà  : ôepour  ce  aufli  que  ledit 
avis  ayant  été  écrit  incontinant  après  la  bleflure  du  Roi  , il  conce- 
noit  encore  moins  que  d’autres  avis , qui  avoient  été  mandez  depuis: 
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Que  mondit  feigncur  le  Cardinal,  Ton  neveu,  m’y  avoir  répondu  de 
façon , que  j’en  ctois  demeuré  grandement  édifié  , & efpcrois  , que 
par-delà  on  en  feroit  encore  confolé  & content.  Ce  nonobftant  j’a- 
vois  penfé  pour  plus  grande  fatisfa&ion  du  Roi,  & de  vous  tous , de 
venir  encore  aux  pieds  de  S.  S.  non  pour  lui  dire  le  fait , qu’il  favoit 
déjà  ; mais  pour  voir  fi  comme  le  Roi  en  la  même  heure , qu’il  avoir 
été  bleflé , & qu’il  envoyoit  par  tout  fon  Royaume,  s’éroit  fouvenu 
de  Rome,  & avoir  expreflement  commandé  d'en  rendre  compte  à 
S.  S.  il  pl^jroit  auflî  à S.  S.  correfpondant  à la  dévotion  du  Roi , me 
commander  de  fa  propre  bouche  quelque  chofe,qtie  je  pcùllc  écrire 
par-delà,  pour  la  confolation  de  S.  M. 

N.  S.  P.  tout  auflî-tbt  que  je  commençai  à lui  parler,  jetaun  grand 
foûpir  du  profond  de  fon  cœur,  & fe  mit  à pleurer;  Sc  après  que  j’cûs 
achevé  ce  peu  de  mots,  me  dît  quafi  les  mêmes  choies,  quem’àvoit 
dites  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  : & mêmement  qu’il  avoit 
été  tres-marri  de  ce  qui  étoit  advenu  j & que  s’il  pouvoit  rcmed'cr  à 
tels  deiordres  avec  fon  propre  fang,  il  ne  l’épargneroit.  Que  le  Roi 
devoit  remercier  Dieu,  & le  loüer  de  ce  qu’il  favoit  prefèrvé  , Sc 
prendre  de  là  ocafion  de  le  fervir  d'autant  mieux  , & de  faire  auflî 
mieux  en  routes  chofes  à l'avenir.  Après  cela,  il  me  dît,  qu’il  étoit 
auflî  tres-marri  d'un  Arreft,  qu’avoir  donné  la  Cour  de  Parlement, 
par  lequel  il  fe  vovoic  , que  Je  ptalfaiteur  n’avoit  rien  dit  , qui  eût 
chargé  les  Jcfuites  du  cas  particulier  * Sc  neanmoins  ladite  Cour  chal- 
foit  ces  Pcres  de  tout  le  Royaume , & défendoit  même , fous  peine  de 
crime  de  Leze-Maicflé  , à tous  François  , d’aller  oüir  leurs  leçons 
hors  le  Royaume.  Et  de  plus  ladite  Cour  avoit  déclaré  hérétique  cete 
propofition , £lue  ce  Prince  ne  devoit  être  rteeû  cr  reconnu  -,  s'tl  n avait 
l'abfolution  du  Saint  St(*c.  Voyez,,  ( dit-il  , en  me  nommant  par  mon 
nom  ) fit  ce/l  le  moyen  d' acommoder  les  chofes  , comme  nous  defirons , & 
comme  elles  ctoient  tres-bien  acheminées.  Et  puis  tourna  à foûpirer  , & à 
me  dire , qu’il  en  étoit  marri  infiniment  , fans  au  refte  laifler  fortir 
de  fa  bouene  aucune  parole  plus  aigre  que  cela.  Je  ne  penfai  point 
devoir  entrer  en  défenfede  la  Cour,  ni  en  aeufationdes  Jéfuitcs,  tant 
pour  ce  que  je  ne  favois  que  c’étoit  dudit  Arreft,  que  pour  ce  auflî 

S l’en  ces  commencemens , que  les  douleurs  font  encore  criies  & fan- 
antes,  on  ne  prend  pas  fi  facilement  la  raifon  en  payement , comme 
après  que  ces  premières  impetuofitez  font  ralenties.  Et  lui  dîs  feule- 
ment, que  je  ne  favois  rien  de  cet  Arreft,  ni  combien  il  faloit  croire 
à l’avis,  qu'on  en  avoit  donné  à S.  S.  11  me  dît,  que  l’avis  étoit  vrai, 
& que  ledit  arreft  avoit  été  donné  le  îp.  Décembre  j & que  le  Car- 
dinal Aldobrandin  en  avoit  une  copie,  & me  la  montreroit.  Je  lui 
dîs,  que  la  Cour  de  Parlement  ne'fouloit  en  ce  temps-là  entrer  qu’a- 
prés  les  Rois.  11  me  répondit  très- bien , qu’en  un  cas  fi  extraordinai- 
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rcqne  eetui-ci,  elle  feroit  entrée. 

Alors  je  lui  reconnus»  que  jonc  faifois  plusdedificulté  quant  au 
temps  j mais  je  le  priai  de  ne  croire  pas  tout  ce  qu’on  lui  pouvoit  ’ 
avoir  dit  j 8c  atendre  qu’il  en  fût  venu  avis  de  la  part  du  Roi , com- 
me je  tenois  fans  doute,  qu’il  enviendroic  : & s’il  y avoir  eû  quel- 
que arreft,  S.  S.  trouvcroit  enfin,  qu’une  Compagnie  fi  grande  , fi- 
gnamment  fi' honorable  3c  fi  cacoliquc , comme  étoit  la  Cour  de  Par- 
lement , n’auroit  fait  rien  d’injufte,  ni  mal  A propos}  8c  moins  au- 
roit  ordonné  chofe,  qui  fut  contre  l’autorité  du  Saint  Siégé,  & de 
S.  S,  Et  en  tout  événement , quand  elle  auroit  excédé  en  quelque 
chofe,  comme  il  étoit  mal  aifé  de  n’exceder  contre  un  cas  fi  horrible, 

8c  de  tel  danger  à tout  le  Royaume,  & à toute  la  Chrétienté  i ce  ne 
feroit  point  la  faute  du  Roi , qui  ne  lailTeroit  auffi  pour  cela  d’en- 
voicr  (es  Ambafladeurs , 8c  faire  envers  S.  S.  toute  autre  chofe  qui 
feroit  de  fon  devoir.  A quoi  S.  S.  ne  répliqua  finon  que  ces  deux 
mot$,  Dieu  le  veuille.  De  là  jem’cn  allai  à l’apartement  de  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin , que  je  ne  trouvai  point  chez  lui  ; 3c  y étant 
retourné  ce  jourdui , & lui  aiant  dit  ce  peu  qui  s etoit  paffé  en  l’au- 
dience, que  j’avois  eüedu  Pape,  il  ne  rna  rien  parlé  touchant  ladite 
elaufe  de  l’arrelt,  que  le  Pape  m’avoit  dit  avoir  été  déclarée  hérétique 
par  la  Cour  de  Parlement.  Mais  il  m’a  parlé  feulement  des  Jéfuites,  me 
aifant , que  de  charter  ainfi  tout  un  Ordre  hors  du  Roiaumc , feroit  un 
trop  grand  fcandale  , 8c  en  France , & aux  nations  étrangères  ; 8c 
mêmement  en  un  temps  que  l’on  parloit  de  fe  réconcilier  avec  le 
Saint  Siège,  8c d’obtenir  abfolution  du  parte  :Queccs  Pères avoîent 
fervi  beaucoup  à laconfervation  de  la  Religion  Catolique , 8c  par  tout 
où  ils  avoient  été,  le  fervicc  divin  y avoitété  maintenu  8c  confervé: 
Que  tels  Ordres  étant  des  foûtiens  de  la  Religion , le  Saint  Siège  fe- 
roit contraint  de  prendre  la  protection  8c  défenfe  de  fes  membres  : Que 
fi  quelqu’un  defdits  Pères  avoit  failli,  il  étoit  raifonabîc  qu’il  fût  pu- 
ni : mais  de  charter  toute  une  Religion  pour  le  péché  d’un , ou  de  peu, 
il  ne  feroit  trouvé  bon  de  perfonne  : Que  toutefois  il  reconnoiiloit, 
qu’on  ne  pouvoit  point  encore  alTeurcr  bien  la  veritédes  chofes,  en- 
core que  les  avis  y étoient  j 8c  qu’il  avoir  une  copie  de  l'ArreH , qu’on 
difoit  ivoir  été  donné  ; mais  qu  il  l’avoit  prêtée  : Qu’il  faloit  atendre 
ce  qui  feroit  écrit  de  delà , 8c  s’émerveilloit  même  de  ce  que  Mon- 
fieur le  Cardinal  de  Gondi  n’en  avoit  rien  mandé.  C’eft  tour  ce  que 
ledit  ficur  Cardinal  Aldobrandin  m’a  dit.  Et  j’ai  toujours  demeuré 
ferme  à ne  vouloir  entrer  en  conteftation  , jufques  à ce  que  j’eùrte 
veû  la  copie  de  l’arreft,  & qu’il  fût  venu  quelque  avis  de  vôtre  part  : 

8c  lui  ai  répliqué  feulement  en  termes  généraux , conformément  à ce 
que  j’avois  dit  au  Pape;  8c  1 ai  loué  de  fon  équité  & modération,  en 
ce  qu’il  trouyoit  raifonabîc , avant  que  juger  de  ces  choies , d aten- 
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dre  ce  qu’on  écrirait  de  delà  , & comment  tout  y feroit  paffé  à 1* 
vérité. 

En  fortant  du  Palais , j’ai  trouvé  l’Auditeur  d’un  Cardinal,  qui 
avoit  la  copie  dudit  arreft  en  françois , & cherchoit  quelqu’un , qui 
le  lui  expliquât  en  italien,  pour  le  traduire  à fon  Maître,  à qui  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Aldobrandin  l’avoit  prêté-  Je  lui  ai  fait  ce  plaifir, 
& l’ai  receù  moi  même,  & ai , cependant , remarqué  la  claufe,  dont 
le  Pape  m’avoit  parlés  laquelle  eft  concédé  un  peu  autrement  en  ces 
termes  : .Que  te  Roi  Henri  IV.  a-prefent  régnant , nefi  en  l Egltje  jufqees 
h ce  qu'il  ntt  /’  approbation  du  P upc.  ‘ Sur  quoi  me  font  vernies  ces  con- 
fédérations , que  je  dirai  aux  plus  dociles , pour  les  faire  courir,  i.  qu’on 
ne  peut  s’afleûrer , que  les  copies , qu’on  montre , répondent  en  tout, 
& par  tout,  au  vrai  original  de  l’arreft,  elles  aiant  été  produites  par 
perfonnes  interdlecs , paffionnées , & ennemies,  i • Quand  ladite  pro- 
portion feroit  conçiie  aufdits  termes  , on  pouroit  encore  dire , que 
ces  mots  de  l’arreft , qui  font  plus  bas,  & condamnez,  comme  hérétiques 

Îar  les  Saints  Decrets , ne  le  réfèrent  point  à ladite  propofition , ains  à 
a précédente , JQu'il  eft  permis  de  tuer  les  Rois.  3.  Quand  ils  s’y  réie- 
reroient  encore,  que  la  condannation , que  la  Cour  en  fait,  fe  pou- 
roit foûtenir , parce  qu  il  fc  peut  bien  faire  en  quelque  façon , qu’un 
homme,  qui  aura  été  excommunié  pour  un  cas  refervé  au  Saint  Sié- 
gé, foit  en  1 Fglife,  fans  avoir  laprobation  du  Tapes  &au  contraire, 
qu’un  homme  ait  l aprobation  du  Pape , & néanmoins  qu’il  demeure 
excommunié  envers  Dieu.  Auquel  propos  je  viens  tout  maintenant 
de  me  rafraîchir  la  mémoire  d’une  Decretaledu  Pape  Innocent  111. 
en  laquelle  il  dit,  que  le  Jugement  de  Dieu  eft  toûjours  fondé  fur  la 
vérité , laquelle  ne  trompe , ni  n’cft  trompée  s mais  le  Jugement  de 
l’Eglife  fuit  quelquefois  l’opinion , laquelle  trompe  fouvent  , & eft 
trompée.  Ce  qui  fc  doit  entendre  des  faits  & jugemens  particuliers! 
des  hommes  en  particulier  : car éschofes  générales, qui  aparticnnent 
à la  Foi  ,&  aux  moeurs , l’fglife  n’erre  point.  Et  pour  ce,  ait  le  même 
Pape  audit  lieu,  il  advient  quelquefois,  que  ceiui,  qui  eft  lié  envers- 
Dieu  , eft  abfous  envers  l’Eglife  ; & que  celui , qui  cil  libre  envers 
Dieu , eft  lié  par  fentence  de  l’Eglife.  AuiTi  viens  - je  de  lire  un  Ca- 
non, pris  de  S.  Jerome  , qui  dit,  que  quelquefois  celui , qui  eft  en- 


’ Extrait  de  Pjirrtfl. 

Et  par  faufles  & damnablcs  inftruc- 
tions  il  a dit  être  permis  de  tuer  les 
Rois;  & que  le  Roi  Henri  IV.  à pre- 
fent  régnant,  n’elt  en  l’tghfc,  jufqucs 
à ce  qu’il  ait  l’approbation  du  Pape  . . . j 
Fait  inhibition  & défenfts  à toutes  rcr-  1 
Ibnncs  tic  quelque  qualité  £k  condition 


qu’elles  ioient , fur  peine  de  crime  de 
leze  Majefte  , de  dire  ni  proférer  en  au- 
cun heu  public,  ni  aunes  , lefdits  pio- 
pos , lefqucls  ladite  Cour  a déclaré  & 
déclaré  ilanJaleux , feditieux  , contrai- 
res à la  parole  de  D>cu  , 3c  condanncz 
comme  hérétiques  , par  les  Saints  Dé- 
crets 

voie 
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voie  dehors  par  ceux  qui  commandent  en  l’Eglife , eft  dedans  ; & ce- 
lui cft  dehors,  qui  fcmble  être  retenu  dedans.  Lcfquels  partages, 
fans  pourcete  heure  nous  aider  de  l’abfolution  donnée  à Saint-Denis, 
fe  peuvent  apliquer  très  bien  au  fait  d’un  Prince  converti , qui,  par 
l’cfpace  de  quatre  ans , a en  vain  recherché  le  Pape  de  lui  vouloir  cn- 
fèigner  6c  ordonner  les  moyens  , qu’il  devoir  tenir  en  fa  convcrfion , 
à laquelle  il  étoit  refolu,  & le  Pape  n’en  aiant  tenu  compte,  6c  lui 
ne  voulant  & ne  devant  plus  long  temps  demeurer  en  erreur,  y a 
renoncé  publiquement,  6c  fait  profertion  delà  Religion  Catoliquc, 
en  la  façon  que  lui  ont  enfeigne  les  Prélats  de  France , au  refus  du 
Pape  ; ôc  encore  depuis  a toujours  recherché , & recherche  encore 
â-prefent  l’aprobation  & abfolution  de  S.  S.  Et  s’y  peuvent  lefdits 
partages  apli  uer  d’autant  plus  , que  ladite  Decrctale  partant  outre 
ait,  que  celui  qui  s’cft  humilié,  jurant  d’obéir  au  mandement  dcl’E- 
glifc,  6c  en  qui  ont  précédé  lignes  de  pénitence,  doit  être  eliiméab- 
fous  envers  Dieu , encore  qu’il  ne  le  foit  point  envers  l’Eglife  * laquelle 
en  tel  cas  le  doit  abfoudrc  même  après  fa  mort , fi  elle  ne  l’abfous  eu 
fa  vie.  4.  Quand  la  Cour  auroit  voulu  dire  ce  que  les  Efpagnols  crient, 
ce  n cft  point  chofe  de  quoi  il  faille  aujourdui  tant  s’émerveiller  6c 
crier,  puilque  ladite  Cour,  & la- Sorbonne,  & cjuafi  tout  le  Clergé 
& Noblefle  & villes  de  France  font  profertion  d obéir  au  Roi , & de 
le  tenir  pour  catolique,  encore  que  le  Pape  ait  refuféde  l’accepter. 
Que  s’il  y avoit  du  mal , il  (croit  en  ladite  profertion , dont  ccte  con- 
damnation n’eft  qu’une  confequence.  Et  la  Cour  faifant  ce  qu’elle  & 
le  relie  de  la  France  fait,  ne  pouvoit  juger  ni  dire  autrement.  5.  S’é- 
tant trouvé  un  malheureux  , qui  a bien  ofé  atenter  de  tuer  le  Roi , 
& de  foutenir  encore  fon  execrable  atentat  , fous  le  prétexté  d’une 
telle  propofition , la  Cour , pour  obvier  à tels  inconvcniens  & ruines, 
qui  pourraient  arriver  tous  les  jours , par  le  moyen  d’autres  de  mê- 
me forge,  a été  en  neceflité  de  condamner  ladite  propofition,  & mê- 
me dexcedcr,  en  un  péril  fi  éminent  de  la  ruine  de  l’Etat,  6c  de  la 
Religion , & de  la  Jultice , ordre  & police , 6c  de  toutes  bonnes  cho- 
fes  en  icelui.  Je  pourrais  encore  alléguer  d’autres  raifons , qui  feraient 
trouvées  bouncs  par-delà  ; mais  je  ne  me  veux  fervir  ici , que  de  celles 
qui  y font  de  mile. 

Les  Efpagnols , 6c  leurs  adherans , ont  fait  6c  font  un  grand  vacar- 
me de  cet  Arreft  : les  autres  en  parlent  diverfement , félon  la  variété 
de  leurs  difpofitions,  humeurs, opinions  6c  afections.  Quant  au  Pape, 
il  n’en  pouvoir  parler  plus  modérément  qu’il  a fait  à moi.  Et  à mon 
avis,  on  fera  plus  lagement  6c  utilement  ici , d’interpretcr  ainfi  bé- 
nignement, & prendre  en  bonne  part  le  dire  de  la  Cour;  que  non 
pas  fc  fantafier  eux-mêmes  une  injure  faite  par  ladite  Cour  au  Saint 
Siège , 5c  fe  metre  en  neceflité  d’en  demander  réparation , & en  dan- 
Tome  U P 
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ger  plus  que  certain  de  ne  l’avoir  jamais , 3c  de  métré  leur  autorité 
endifpute  & en  compromis , d’y  lai  (Ter  de  leur  réputation,  & acroî- 
tre  & corroborer  de  plus  en  plus  le  fchifmc,  qui  n’eft  déjà  que  trop 
avancé.  A tant  j’atenarai  ce  qu'il  vous  plaira  me  commander  là-dcl- 
fus,8c  prierai  Dieu,  qu’il  vous  donne,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome, 
ce  ji.  Janvier  155*5. 

LETRE  XVII. 


AU  ROY. 


► IRE, 


Par  trois  letres,  que  j’ai  écrites  à Monfieur  de  V illeroy  des  15. 16. 
8c  31.  de  Janvier,  8c  envoyées  à N.,*  pour  les  lui  faire  tenir,  fur  le 
mémoire , qu’il  m’avoir  envoyé  le  17.  Décembre , je  lui  ai  rendu  com- 
pte de  ce  que  j’avois  négocié  & ellimé  devoir  faire  fur  le  contenu 
dudit  mémoire,  dont  je  ne  ferai  point  ici  de  redite. 

Le  s-  de  ce  mois,  à une  heure  de  nuit,  je  rcceùs  deux  duplicata  de 
la  dépêche,  qu’il  plût  à V.  M-  me  faire  le  9.  Janvier,  avec  unele- 
tre  de  Monfieur  de  V illeroy  du  14.  Et  m’ayant  femblé,  après  avoir 
bien  confideré  ladite  dépêche,qu’elle  ne  contcnoit  rien  qui  peut  jufte- 
ment  ofenfer  le  Pape,  ains  que  le  tout  y étoit  fi  bien,  que  je  n en  devois 
point  perdre  un  fcul  mot  en  parlant  à lui  ; je  réfolus  en  moi-même , 
que  lorfque  j’aurois  audience , je  le  fuplierois  de  la  vouloir  oiiir  lire. 
Et  encore  que  ce  ne  foit  choie  acoûtuméc , ni  qui  fc  doive  faire  ai- 
fémênt , 1 8c  laquelle  je  voudrais  faire  moins  que  tout  autre , fi-cft-ce 
que  pour  cete  fois , 8c  fans  tirer  à confequence , j’eftimai  le  devoir  faire 
ainfi , non  feulement  pour  n’oublier  rien  d’une  dépêche  fi  importante, 
fi  juftifiéc , & fi  bien  faite  j mais  aulîi  pour  être  mieux  creû  du  Pape , 
quand  il  verrait  de  quoi , & pour  lui  otertout  foupçon , que  j’y  ajoû- 
tafle  rien  du  mien , & que  je  fufle  pouffé  de  quelque  mauvaile  afcc- 
tion,  que  je  portaffe  aux  Jefuites  : & auffi  donner  moins  de  prife  à ceux, 
|ui  ayant  l’audace  de  faire  affafliner  les  Rois , fous  prétexte  de  pieté, 
de  vouloir  encore  faire  paffer  en  dodrine  8c  fede  telles  énormi- 


t 


* C’étoit  probablement  au  ûcur  Gt~ 

ronirno  Gondi . 

1 Quand  un  Ambaflàdeur  cft  bien 
affairé , qu’il  n’a  qu’à  montrer  h lare 
de  fon  Maître  , pour  convaincre  le 
Prince  , avec  qui  il  traite  , de  la  fin- 
cérité  de  là  négociation  , 8c  pour  ob- 
tenir ce  qu’il  demande , U peut  hardi- 
ment montrer  & dépêche.  Mais  il  faut 
que  cela  vienne  .'de  lui  feul  , 8c  de 
fon  bon  gré  ; c’cftà-dirc  , fans  que  Le 


Prince , qui  lui  donne  audience , l’ait 
exigé.  Autrement,  ce  ferait  une  trahi, 
fon , qu’il  ferait  à fon  Maître , en  vio- 
lant la  liberté  8c  l’indépendance  de  fon 
caradére.  Le  Duc  de  Fcrm , Ambafl'a- 
deuf  d’Efpagne  en  France,  ayant  décla- 
ré aux  Etats , aflemblez  à Pans  en  1 993 . 
que  le  Roi , fon  Maître , accepterait 
volontiers  le  jeune  Duc  de  Guife  pour 
être  Roi  de  France , 8c  fon  gendre  ; le 
Duc  de  Mayenne  répondit  , qu’il  ne 
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tez,  pourroient  auffi-bien  par  même  zele  fe  prendre  à perfccuter  ici 
vos  bons  & fideles  fujets  & fervitcurs,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
nous  ôter  le  moyen  de  rendre  à V.  M.  le  tres-humblc  & tres-ndelc 
fervice , que  nous  vous  devons.  Et  dautant  que  le  jour  fuivant  étoit 
le  lundi-gras , je  penfai  qu’il  ne  feroit  fi  aifé  d’avoir  audience  du  Pape  : 
& voulant  neanmoins , que  S.  S.  fut  au  pluftoft  avertie  du  compte, 
que  V.  M.  lui  avoit  voulu  rendre  , je  m en  allai  ledit  jour  de  lundi 
6.  de  ce  mois  vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  en  delibera- 
tion de  lui  lire  à lui  aufli  ladite  dépêche , pour  les  mêmes  confidéra- 
lions  : & lui  dîs,  que  (uivant  ce  que  j’avois  prédit  au  Pape,  & à lui, 
V.  M-  avoit  écrit  , 6c  me  commandoit  de  rendre  compte  à S.  S.  & 
à lui , de  ce  qui  s’étoit  paflfé  fur  l’accident  advenu  à V.  M.  le  17.  Dé- 
cembre, & touchant  larreft  delà  Cour  de  Parlement,  qui  s’enétoit 
enfuivi.  Que  d’aller  au  Pape  en  ces  jours-là,  j’avois  penfé  ne  le  de- 
voir point  faire , ains  venir  vers  lui  pour  ccte  heure-là , & puis  aller 
à S.  S.  en  autre  temps  plusoportun,  fi  lui  Cardinal  en  étoit  d’avis. 
Mais  dautant  qu’on  setoit  eforcé  de  rendre  ici  ccte  chofe  fort  odieulc 
pour  un  regard , & qu’en  France  elle  étoit  encore  plus  odieulc  pour 
un  autre,  6c  que  jevoulois  éviter,  qu’on  ne  peut  dire  en  France,  que 
j’eûfle  omis  de  remontrer  rien  de  tout  ce  qu  on  vouloir  être  remon- 
tré, ni  ici  me  calomnier , que  j’yeùflc  rienajoûté  du  mien  , je  le  fu- 
>liois  de  vouloir  oüir  lire  la  dépêche  de  V.  M-  Il  me  répondit,  qu’il 
’oüiroit  bien  volontiers.  Et  après  que  je  lui  eus  montre  la  date , & 
e feing  de  V.  M.  & le  contrcfeing  de  Monfieur  de  Villcroy,  je  lui 
eûs  toute  ladite  dépêche  de  mot  à mot  fur  le  françois  original  avec 
un  ton,  qui  n’ôtoit  rien  de  la  rigueur  de  la  letre.  Il  iecoura  fort  aten- 
tivement  fans  mot  dire , finon  que  fur  la  fin  de  la  fécondé  page  , là 


eroioit  point  , que  le  Roi  Catolique 
voulût  jamais  marier  fa  fille  hors  d’Ef- 
pagne  , 8c  préférer  la  Maifon  de  Lor- 
raine à celle  d’Autriche.  A quoi  Feria 
répliquant , que  fi  le  Duc  de  Mayenne, 
6c  les  autres  Princes  & Seigneurs  de  la 
Ligue  lui  promeroient  d’élire  Roi  le 
Duc  de  Guife , il  leur  feroit  voir  , que 
relie  étoit  la  volonté  du  Roi,  fon  Maî- 
tre ; 6c  Mayenne  difant  toujours , qu’il 
n’en  eroioit  rien  ; Feria  t ra  de  6 poche 
fbn  Inilruètion  , lignée  de  la  propre 
main  deFilippe 11.  & fcclléedc  fon  feau, 
6c  la  mit  entr  le-  mains  du  Lcgar,  pour 
en  lire  à PAfltmblce  l’article  qui  re- 

Eirdoit  le  Duc  de  Guife  , avec  les  rai- 
ns,  que  Filippe  al.guoit  pour  autori- 


fer  le  choix , qu’il  fefoit  de  la  perfonne 
de  ce  Duc  , pour  époufer  fa  fille  , 6c 
pour  regner  conjointement  avec  elle. 
Ce  qui  fit  tant  d’impreflion  lur  les  ei- 
prits,  que  le  Duc  fut  fur  le  point  d’être 
élu  Roi , 8c  l’eût  été  en  efer , fi  le  Duc 
de  Mayenne  , fon  oncle  , qui  vouloit 
faire  élire  fon  fils-aîné  , eût  fécondé  le 
Roi  d’Efpagne.  Quoi  qu’il  en  foit , il 
cil  certain,  que  cet  événement  fit  con- 
noître  à Henri  IV.  le  danger,  qu’il  cou* 
roit  de  perdre  la  Couronne , oc  le  bc- 
foin  qu’il  avoit  de  retourner  au  giron 
de  l’tgfife  Romaine,  pour  empêcher 
une  élection  de  Roi , qui  auroit  fait  naî- 
tre une  guerre  , dont  il  n’auroit  peut- 
être  jamais  veû  la  fin. 

Pij 
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où  V.  M.  dit , qu’elle  ne  doute  point , que  fes  ennemis  ne  s cforeent 
de  faire  trouver  mauvais  de  ce  que  I on  s’eft  pris  à tout  l’Ordre  en- 
femble  , fans  s’arrêter  à punir  les  particuliers  , qur  ont  etc  trouvez 
coupables j où  ledit  feigneur  Cardinal  dît, que  c’ctoic  cela  vouement 
qu’on  trouvoit  mauvais:  Sc  je  lui  dis,  qu’il  oüiroit  la  réponfc  incon- 
tinant  après  : laquelle  oiiic,  Sc  toute  la  letre  achevée  de  lire , il  dé- 
meura ébahi  fans  pouvoir  rien  dire,  linon  qu’il  confefia  ingénument, 
qu’il  ne  pouvoir  repondre  fur  le  champ  à une  letre  fi  grave,  & de  telle 
importance,  & qu’il  y faloic  penfer.  Bien  loiioit-il  le  refped  de  V.  M. 
vers  le  Saint  Sicge,  & le  foin  de  tenir  S.  S.  avertie  & informée  de 
telles  chofes  : Sc  puis  me  demanda , fi  je  liai  voudrois  bailler  un  ex- 
trait de  ladite  letre,  pour  le  foulagement  de  fa  mémoire.  Je  n'en  lis 
point  de  dificulté  pour  cete  fois,  & fans  auflî  tirer  à confequence  en 
autres  chofes  > & lui  répondis , que  s’il  lui  plailoit , je  lui  traduirais 
tout  ce  qui  partait  du  fait  principal,  & lui  en  baillerais  la  traduction 
entière.  Il  dît,  qu’un  extrait  fommaire fufiroit , lequel  je  lui  fis  pour 
le  mardi  au  matin , tel  que  je  n’v  oubliai  rien  de  ce  qui  apartenoit 
à la  juftification  de  ce  qui  avoir  été  fait,  ni  à i’aprehenfion , que  je 
voulois  que  le  Pape  eût  de  la  confequence , & des  maux , qui  étoient 
pour  enfuivre , fi  S.  S-  n’y  apliquoic  bien- tôt  le  remede  needtaire , 
comme  V.  M.  le  met  fur  la  fin  de  ce  propos.  Depuis  je  laiflai  pafler 
ledit  jour  de  mardi-gras,  & le  mccrcdt  des  Cendres , auquel  le  Pape 
va  à Sainte  Sabine  ; Sc  le  jeudi , qui  ëtoic  la  fête  de  la  Coronationde 
S.  S.  & avant  que  vouloir  aller  au  Pape,  je  retournai  le  vendredi  i o. 
vers  ledit  fieur  Cardinal , pour  favoir  s’il  lui  plaifoit  me  commander 
quelque  chofe  fur  la  letre  , que  je  lui  avois  lcùc  dernièrement , & 
fur  l’extrait,  que  je  lui  en  avois  donné.  Il  me  dît,  qu’il  n’avoit  rien 
à me  dire  pour  encore  j & ce  d’autant  plus,  que  je  lui  avois  dit,  que 
je  voulois  parler  au  Pape.  Je  lui  répliquai , que  je  n’afeâois  nulle- 
ment de  parler  au  Pape,  &mêmcment  puifque  S.  S.  avoit  été  par  lui 
informée  de  vive  voix  & par  écrit  : outre  que  tout  ce  que  je  lui  di- 
fois  à lui , je  le  ténois  comme  dit  au  Pape , Sc  neanmoins  s’il  lui  fem- 
bloit , j’irois  vers  S.  S.  11  me  dît , que  je  ferais  bien  d’y  aller  ; & qu'a- 

{»rés  cela  on  verrait  de  faire  la  réponfc  Sc  que  je  laiflafle  pa  fier  le 
endemain  famedi,  qui  étoitjour  fort  ocupé  d’audiences,  & y ailaffc 
le  dimanche  ou  lundi. 

J’y  allai  dés  le  dimanche,  & y retournai  le  lundi  : mais  je  ne  pûs 
avoir  audience  jufqucs  au  mardi.  Et  pour  ce  que  j’y  allois  plus  pour 
oiiir  ce  qu’il  me  voudrait  dire,  que  pour  parler  moi-même  > je  ne 
lui  dis  du  commencement  autre  chofe,  finon  que  j’avois  dernière- 
ment leù  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  la  letre , 'que  j’avois 
eue  de  V.  M.  fur  l’accident  advenu  à vôtre  perfonne  le  ij.  Décem- 
bre, & fur  l’arrcfl  de  la  Cour  de  Parlement  du  15.  Si  ledit  feigneur 
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Cardinal  m’en  ayant  demandé-un  extrait , je  le  lui  avois  donné:  Que 
je  ne  penfois  point  être  befoin  & dccent  de  donner  à S.  S.  la  peine 
d’oiiir  de  nouveau  les  memes  chofes , combien  que  j’avois  porté  avec 
moi  la  letre,  fi  S.  S.  la  vouloir  oüir  lire  ; mais  que  j’étois  venu  feu- 
lement pour  favoir  ce  qu  il  lui  plairoit  me  répondre  & commander 
là-deflus.  Il  me  dît , qu’il  en  avoir  oiii  le  raport , que  lui  en  avoit  fait 
le  Cardinal , & veû  l’extrait , que  je  lui  en  avois  donné  : Que  cet  ac- 
cident lui  avoit  dépleù  infiniment , & qu’il  en  avoit  fenti  une  extreme 
douleur  en  fon  cœur,  non  feulement  pour  le  fait  en  foi  ; mais  aulli 
pour  la  perfonne , vers  laquelle  il  n’avoitcû  jamais  aucune  mauvaife 
afedion  : qu’il  avoit  bien  hai  l’erreur , mais  la  perfonne  non  ; ains  avoit 
prié  & prioit  Dieu , qu’il  lui  infpirât  la  vérité,  & tous  bons  confcils, 
& toutes  bonnes  a&ions  : Qu’il  lui  avoit  encore  déplu , parce  qu’in- 
continant  qu’il  entendit,  que  cetui-là  avoit  été  écolier  des  Jcfuites, 
il  penfa  bien  qu’on  pourroit  faire  quelque  reflentiment  contre  eux  r 
atendu  l’animofité,  que  quelques-uns  avoient  ja  montrée  en  leur  en- 
droit ; mais  qu’il  n’eut  jamais  penfé,  qu’on  fut  venu  à une  telle  exor- 
bitance , que  de  chafler  tout  l’Ordre  du  Royaume  : Que  de  fe  pren- 
dre aux  coupables , bien  ; & fi  outre  les  coupables  on  en  eut  cû  en- 
core quelques-uns  de  fufpects , on  le  lui  de  voit  écrire  , Se  il  les  eût 
fait  vuider  ceux-là:  Que  l’on  avoit  efperé,  que  V.  M.  modérerait  la 
rigueur  de  la  Cour , & Ferait  furfeoir  l’execution  de  l’arrell  : Qu’outre 
les  mérites  de  cet  Ordre  , quant  au  général  de  l’Eglife , il  étoit  lui- 
même  témoin  des  bons  oficcs , qu’ils  avoient  faits  en  l’afaire  particu- 
lier de  vôtre  réconciliation  avec  le  Saint  Siège  , & entre-autres  le 
Père  Commolet , 1 qui  étoit  ici  ; & que  c’étoit  une  efpece  d’ingrati- 
tude de  chafler  ainfi  indiferemment  tous  ceux  de  cet  Ordre  : Qu  il 
fc  difoit  encore,  qu’on  vouloir  chafler  les  Capucins  tout  de  meme: 
Qu  il  n’eût  point  aufli  jamais  penfé,  qu’on  eût  condamné  pour  héré- 
tique cete  propofition  , qu'il  ne  falot t vous  obéir  jufqucs  a ce  que  vous 
enflez,  l’aprobatton  du  Saint  Siégé.  Et  dautant  qu’il  fit  ici  une  pofe , j’eûs 
ocafion  de  parler  : mais  pource  que  je  m’étois  propof  é de  n encrer  en 
conteftation  avec  S.  S.  & quelle  m’ avoit  dit  les  fufdites  chofcs  fans 
montrer  aucune  colere  ni  aigreur  , & auflî  amiablcment  que  la  ma- 
tière lepouvoit  comporter;  je  lui  dis  feulement , que  j’avois  ja  dit  à 
Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  , qu’au  fait  des  Jefuites,  je  n’y 
voulois  rien  métré  du  mien;  mais  que  la  letre  de  V-  M.  & l’extrait 


* Il  le  trouvera  peu  de  gens  difpofez 
i croire,  que  le  Pcrc  Commolet  ait  ja- 
mais fait  aucun  bon  ofice  auprès  du 
Pape  Clément  VIII.  pour  la  réconcilia- 
tion du  Roi  Henri  IV.  avec  le  Saint- 


Siège.  Car  tous  nos  Hiftoriens  & nos 
Mémoires  de  la  Ligue  parlent  de  cet 
homme  comme  d’un  boutefeu , 8t  d’uji 
Anti-Bourbon. 

P iij 


Digitized  by  Google 


1 


nS  LETRES  DU  GARD.  D’OSSAT, 
auffi , avoicnt  préveù  l’obje&ion , qu'on  pouvoir  faire  de  ce  qu’on  s’é- 
toit  pris  à tout  l’Ordre , & y avoicnt  répondu  fufifamment  ; & que 
telles  rigueurs  n’étoient  fans  exemples  & anciens  & modernes , que 
je  laiflois  pour  ne  l’ennuyer  point.  Que  la  meme  letre  & extrait  ren- 
daient auffi  les  raifons  pourquoi  V.  M.  avoit  été  contrainte  deloufrir 
l’execution  de  l’arrell  : Que  des  Capucins  je  n’en  avois  point  oiii  par- 
ler, & ne  le  croyois  point.  Quant  à la  propofition,  qu  elle  étoit  en 
l’arrcft  un  peu  autrement  qu’on  ne  la  lui  avoit  référée.  Et  après  la 
lui  avoir  dite  en  la  façon  , qu’elle  eft  couchée  en  l’arrcft , je  tâchai 
de  l’adoucir  par  une  équitable  & bénigne  interprétation , employant 
les  quatre  dernières  raifons  , qui  font  portées  par  la  letre  , que  j’é- 
crivis à Moniteur  de  Villcroy.le  dernier  de  Janvier.  Et  enfin  je  lui 
dis , qu’un  defordre  en  amenoit  un  autre  , voire  plufieurs  j > & que 
ceux,  qui  en  tels  alïaffinats  mêloient  le  nom  de  S.  S.  lui  faifoient  un 
grand  délervicc  , & au  Saint  Siège.  Il  ne  me  répliqua  rien  à ce 
que  defl’us  : mais  me  dît , que  ce  n’etoit  pas  en  cela  feulement , mais 
auffi  en  autres  choies , qu’il  fe  voyoit  que  vous  n’étiez  point  bien  con- 
feiilé;  & qu’en  la  déclaration  faite  fur  l’acord  deMonficurdcGuife, 
on  y difoit,  que  les  provifions  des  bénéfices  faites  par  les  Légats  & 
par  le  Pape  , demeureroient  nulles,  & que  l'on  en  prendroit  provi- 
lion  de  V.  M.  Je  répondis , que  quant  aux  Légats  , je  ne  m’en  émer- 
vcillois  point , atendu  qu’il  y avoit  jà  un  arrelt  de  la  Cour  de  Par- 
lement : mais  pour  le  regard  de  S.  S.  il  faudroit  que  je  ville  l'article 
pour  en  répondre  j & que  je  ne  me  pouvois  imaginer  comme  cela  fe- 
roit  advenu > fachant  bien  que  nos  Rois  és  bénéfices  électifs  ont  bien 
droit  de  nomination  ; mais  ils  ne  prétendent  point  d’en  faire  les  pro- 
vifions : Sc  és  collatifs  ils  ne  prétendent  point  de  collation , ni  de  no- 
mination. 11  me  dît,  que  je  vide  l’article,  & que  je  trouverais  , qu’il 
s’y  parloit  de  provifion.  Je  répondis , que  je  le  verrais,  & qu’en  tout 
événement  c’aurait  été  un  coup  de  plume,  qui  ferait  allé  de  travers, 
dont  V.  M.  ne  pouvoit  mais,  non  plus  que  S.  S.  fi  en  la  Daterie  il 
étoit échapé  un  mot  pour  autre: outre  que  le  divorce,  qui  étoit  en- 
tre le  Saint  Siège  & cetc  Couronne,  donnoit  ocafion  à plufieurs  dc- 
fordres  , qui  ne  céderaient  jamais  que  par  une  bonne  réconciliation 
entr’eux-aeux. 

Après  cela  , comme  S.  S.  avoit  commencé  par  propos  doux  & gra- 
cieux, auffi  voulut -elle  finir  de  même,  & me  dît,  que  polliblc  fe  rc- 
foudroit- il  d’écrire  à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi  : que  cependant 
il  me  vouloir  dire,  que  pour  tout  cela  il  n’avoit  point  changé  de 
volonté  j que  l’on  fift  de  delà  ce  qu’on  devoit,  fie  que  de  fou  côté  il 
çe  manquerait  à.  faire  ce  qui  ferait  de  fon  devoir  : qu’il  délirait  de 

1 JDt  un  imr,  mmhot  ; dit  le  proverbe  cfpagnol. 
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■tout  fon  cœur  la  confcrvation , le  repos , & la  grandeur  de  la  France  : 
qu’il  favoit  & reconnoifloic , que  cete  Couronne  avoit  toû jours  été 
le  bras  droit  de  l’Eglife  & du  Saint  Siégé  : que  Dieu  lui  étoit  auiïï 
témoin  de  fa  bonne  afcction  envers  ce  Royaume,  & combien  de  priè- 
res il  avoit  faites  & faifoit  à fa  divine  bonté , & combien  de  larmes 
il  en  avoit  épandiies  & épandoit  ordinairement  : que  V-  M.  devoir 
faire  fon  proht  de  la  grâce,  que  Dieu  lui  avoit  faite  de  la  preferver 
de  tant  de  dangers  ,&penfcr  que  ceux,  qui  prodiguent  ainfi  leur  vie, 
pour  avoir  la  liennc  , ne  le  font  point  pour  cfpcrance  d’aucuW  bien 
temporel , duquel  ils  favent  bien , qu’ils  ne  pourront  jouir  apres  leur 
mort  ; & que  c’cft  zelc  de  Religion  qui  les  pouffe , & l’opinion  qu’ils 
ont  d’ètre  par  ce  moyen  fauvez  en  l'autre  monde  : que  vous  n’aviez 
moyen  de  fermer  cctc  porte  , que  par  vôtre  réconciliation  avec  le 
Saint  Siégé  j & que  tout  auflî-tôt  que  vous  feriez  reconcilié,  toutes 
ces  chofes  ceffcroient  : de  façon  que  quand  vous  ne  vous  mouvriez 
point  par  confcicnce,  vous  devriez  vous  mouvoir  pour  la  confcrva- 
tion de  vôtre  perfonne , pour  raifon  d’Etat,  & pour  tout  autre  inte- 
relt  temporel.  Et  pour  fin  de  fon  propos  tourna  à dire,  qu’il  defiroit 
à la  France  tout  repos  & tout  bien  -,  & portant  fa  main  à fa  tête,  & 
levant  fon  bonnet  a moitié , dît , que  les  chofcs  étant  acommodécs, 
il  étoit  pour  faire  voir  au  monde,  fi  Dieu  lui  en  prefentoit  ocafion, 
qu’il  n’y  eût  jamais  Pape,  qui  voulût  plus  de  bien  à la  France , que 
lui.  Il  y avoit  quelque  chofe  à ce  que  deffus  à quoi  j’eûffe  peu  répli- 
quer, comme  je  fis  à Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin  en  fembla- 
ble  propos  : mais  j’ciiffe  commis  une  trop  grande  indiferetion  après 
des  propos  fi  amiables , 4 & me  contentai  de  lui  dire , que  l’on  feroit 
grandement  confolé  & content  par-delà  de  la  déclaration  fi  expreffe» 
qu’il  lui  plaifoit  faire  de  fa  bonne  volonté  j & que  je  le  fupliois  de 
(e  fouvenir  aufli  avec  combien  d’inftance , & par  combien  de  perfon- 
ncs,  & combien  de  temps  V.  M.  avoit  recherché  la  bonne  grâce  de 
S.  S.  & la  réconciliation  de  la  Couronne  avec  le  Saint  Siège  : & de 
croire,  que  V.  M.  perfeveroit  toû  jours  au  mèmedefir,  & ne  man- 
querait d’envoyer , & de  faire  toutes  autres  chofes , qui  feraient  de 
fon  devoir  ; & que  la  bonté, generofité , valeur,  & bonheur  de  V.  M. 
me  faifoient  encore  efpercr  de  plus , que  venant  ocafion  le  Saint  Siégé 
& S.  S.  étoient  pour  en  recevoir  autant  de  fuport , fecours , & fer- 
vice,  que  d’aucun  autre  fyai  de  France,  qui  eût  jamais  été. 

Hier  mccrcdi  15.  de  ce  mois  je  fûs  trouver  Monficur  le  Cardinal 


4 Un  Ambafladrur  prudent  doit  bien 
fe  garder  de  répliquer  à toutes  les  ré- 
ponfes , que  lut  fait  le  Prince  , qui  lui 
donne  audience , mais  fur  tout  iorfqu’il 


a fujet  d’être  content  de  la  bonne  ex- 
pédition des  principaux  cljcfs  de  fa  né- 
gociauon. 
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Aldobrandin  , lequel  averti  dé  i a de  l’audience  , que  j’avois  eue  le 
jour  auparavant , & de  ce  que  le  Pape  m’avoit  dit , me  dît , qu’il  ne 
favoit  qu’ajouter  à ce  que  S.  S.  m’avoit  dit  ; qu’il  écrirait  par  le  com- 
mandement de  S.  S.  une  lctre  à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , & 
crovoit  encore,  que  S.  S.  lui  écrirait  un  bref,  & polfible  encore  un 
autre  à Monfieur  de  Nevers  5 & qu’il  m’envoyeroit  le  tout  pour  le 
faire  tenir.  J’ai  vcû  l’article,  dont  le  Pape  m’avoit  parlé,  quieft  le7% 
de  la  déclaration  faite  par  V.  M.  fur  la  rcünion  de  Monfieur  de  Guife  : 
lequer article  à la  vérité  efl  conccù  en  termes , qui  pour  le  regard 
du  Pape  ne  fc  peuvent  foûtenir  ici , & ne  répondent  point  aux  droits 
& coutumes, que  j’ai  toujours  vcû  garder  en  France > ni  à la  pour- 
fuite,  que  V.  M.  fait  faire  ici,  aux  propos,  que  par  fon  comman- 
dement je  tiens  à S.  S En  cherchant  ledit  lieu,  j’ai  trouvé  tout  air 
premier  article  de  ladite  déclaration,  comme  V.  M.  défend  tres-ex- 

JirclTHment  de  molefter , ni  inquiéter  les  Ecclefiaftiques  en  la  joiiif- 
ànce  de  leurs  bénéfices , & de  tous  autres  droits  8c  devoirs , qui  leur 
apartiennenc.  C c qui  m’a  fait  fouvenir  8c  donné  hardiefle  de  fuplicr 
V.  M.  en  ce  lieu  , poffible  peu  convenable,  qu'H  vous  phife  com- 
mander , que  moi , qui  avant  qu’être  honoré  de  vos  commandcmcns, 
& dés  vôtre  avènement  à la  Couronne , & avec  danger  de  ma  per- 
fonne,  vous  ai  fervi  de  tout  ce  que  j’ai  peû  penfer,  aire,  écrire,  8c 
faire  pour  vôtre  fervice,  fois  traité  comme  un  de  ceux  de  la  Ligue, 
venus  les  derniers  à vôtre  obéiflance  ; & interpofer  vôtre  autorité 
de  quelq  ue bonne  façon  envers  le  ficur  de  la  Reiniere,  Gouverneur 
de Belldme , qui  depuis  qu’il  eil  là  » quoique  V.  M.  lui  ait  écrit  par 
ci-devant  en  ma  faveur,  n’a  ceflé  de  prendre  le  plus  beau  8c  le  meil- 
leur du  revenu  de  mon  Prieuré  du  vieil  Bellcfmc , 8c  de  me  faire  con- 
fomer  le  relie  en  réparations  8c  en  procès , qu’il  m’a  fufeitez  pour 
me  contraindre  à refigner  mon  bénéfice  à qui  il  voudrait  •,  8c,  depuis 
le  mois  de  Décembre  dernier,  cherche  encore  de  m’ôter  le  titre  8c 
le  nom  de  Prieur,  qu’il  m’avoit  fcul  laiflé  de  relie  jufque-là  : dont 
j’écris  plus  amplement  à Monfieur  de  Villerov,  pour  n’acroître  cctc 
mienne  incivilité  vers  V.  M.  à laquelle  je  prie  Dieu  qu’il  donne, 
Sire , en  parfaite  fanté,  très- longue  & tres-heureufe  vie.  De  Rome, 
ce  jeudi  16.  Février  1595. 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur»  Sur  la  lccrc  & mémoire,  qu’il  vous  pleût  de 
m’envoyer  le  17.  Décembre,  je  vous  fis  une  dépêché,  qui  con- 
tenoic  trois  letres  à vous  adreffantes  des  15.  16.  & 31.  Janvier,  lcf- 
quelles  j’envoyai  au  fieur  Jerôme  Gondi  , pour  vous  les  faire  tenir  : 
& depuis  fur  celle  que  vous  m’écrivîtes  le  14.  Janvier  , & fur  le 
duplicat * de  la  dépêche  du  Roi  du  9.  du  même  mois  de  Janvier , 
fur  une  autre  vôtre  du  18.  Novembre  , que  je  rcceûs  en  même 
temps , je  vous  fis  une  autre  dépêche  contenant  deux  letres , l’une  au 
Roi , l’autre  à vous  du  16.  Février  j outre  une  autre  letre  à vous  du  17. 
pour  mon  particulier , lefquclles  je  vous  envoiai  par  la  même  voie  » 
que  je  tiens  à-prefent  , & encore  un  duplicM*  de  cctc  dernière 
dépêche.  Quant  à ladite  dépêche  du  Roi  dudit  jour  9.  Janvier , je  ne 
l’ai  point  reçue,  ni  autre  chofe  depuis  ladite  vôtre  du  14.  Janvier,  qui 
acompagnoit  le  dupltcMtàc  ladite  dépêche  du  9.  Par  ainfi  n’ayant  au- 
cune réponfe  à vous  faire , je  vous  écrirai  des  ocurrcnccs  d’ici , dont 
la  première  fera  » que  le  Pape  & tous  ceux  de  cete  Cour , qui  ont  du 
fcns  avec  quelque  poil  de  bonté , atendent  en  bonne  dévotion  ceux 
que  le  Roi  doit  envoyer,  & ont  reccû  une  joie  incroyable,  quand  ils 
ont  entendu  par  letres  de  Lion  du  16.  Février,  & de  Paris  des  13.  14. 
15.  & 16.  que  M1  du  Perron  devoit  partir  en  bref  avec  deux  autres, 
defquels  on  a même  nommé  un , à (avoir  Moniteur  de  Sillery  : & cete 
joieufe  nouvelle  leur  a fait  oublier  les  dëplaifirs,  qu’on  avoit  reccûs 
de  l’Arrelb  donné  contre  les  Jéfuites,  & de  certaines  autres  chofcs, 
qui  s’étoient  dites  depuis  ledit  Arreft  , & fon  execution.  Mais  tant 
plus  grande  a été  la  joie  du  commun  , tant  plus  les  Elpagnols  en  ont 
été  & font  marris.  CelE  l’état  auquel  les  chofcs  font  à-prefent  à Rome 
touchant  nos  afaires. 

Mais  ces  jours  paflez , on  y a tenu  tant  de  mauvais  propos , & fait 
tant  de  mauvais  ohees , que  de  vous  les  reprefenter  il  feroit  impoflîblc, 
& même  en  pluficurs  endroits , impertinent  : je  ne  ferai  donc  que  paf- 
fer  par  deffus  une  partie  d iccux.  Un  vendredi  15.  Février  vinrent 
nouvelles  à l'Ambafladeur  d’Efpagne  & au  Général  des  Jéfuites, 
que  les  Jéfuites  de  Paris  avoient  vuidé  la  ville  & le  Royaume  , & 
etoient  arrivez  en  Lorraine}  & qu’entre  ceux-là  étoit  Jean  Gueret, 

au’on  penfoit  être  celui  qui  avoit  été  jufticié } & que  lui  & le  Rcélcur 
e leur  College  de  Paris  étoient  jà  arrivez  à Milan , s’en  venant  en 
cete  ville, où  ils  arriveroiem  bien-tôt.  Et  fur  cela  fut  faite  grande 
clameur  en  juftification  defdits  Jéfuites,  & en  blâme  de  la  Cour  de 
Parlement , & du  Roi , & de  tout  fon  Confeil  i & fut  drefle  un  écrit  en 
Terne  I.  Q 
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latin , qu’ils  firent  courir , tel  que  vous  verrez  par  la  copie  que  je  vous 
en  envoie.  Le  i.  de  ce  mois  > arrivèrent  en  ecte  ville  lefdits  Recteur 
& Guéret,  8c  l’on  recommença  A crier  plus  fort  qu’auparavant , 8c 
outre  8c  par  deflus  ledit  écrit , on  dit  au  Pape  Se  aux  Cardinaux , que 
ce  banniüement  des  Jéfuites  n’étoitque  le  commencement  de  l’execu- 
tion d'une  refolution  faite  & juréeenFAlTcmblécdc  Montauban.  En 
même  temps  on  afletiraau  Pape,  ( 6c  fupofa  t-on  des  letres , comme  11 
elles  eûflcnt  été  écrites  à Rheims,  ) que  le  Maréchal  de  Bouillon  au 
Duché  de  Luxembourg  , faifoit  facager  toutes  les  Eglifes  des  lieux , 
où  il  entroit  tant  de  gré , que  de  force , 8c  fe  faifoit  porter  la  Cuftodc 
pour  fa  part,  8c  fouloit lui-même  aux  piés  le  Saint  Sacrement,  pre- 
nant cela  pour  l’un  des  plus  grands  fruits  de  fcs  victoires  6c  conquê- 
tes. Et  à peu  de  jours  de  là , on  fit  encore  courir  un  nouveau  bruit, 
qu’aprés  les  Jefuites,on  chalToirde  toute  la  France  encore  tous  les 
Chartreux , tous  les  Minimes , & tous  les  Capucins  > 6c  qu’on  y com- 
mençoit  même  à en  chafler  tous  les  laïques , voire  ceux  qui  avoient 
toujours  tenu  pour  le  Roi , pour  ce  qu’ils  avoient  nom  d’être  un  peu 
plus  tolérables  catoliques  que  les  autres  : 6c  pour  exemple  alleguoient 
Moniteur  l’Avocat  Seguier , 1 qu’ils  difent  avoir  été  privé  de  fon  Etat, 
6c  chalfé  de  Paris , pour  n’avoir  été  d’avis  qu’on  annullàt  les  provi- 
fions  faites  parles  Légats, ni  qu’on  chaflat  les  Jéfuites.  Au  bout  de 
cela  on  a joutoit , qu’on  venoit  de  palier  en  faveur  des  Hérétiques 
l’Editde  l’an  1577.  lequel  ils  failoient  cent  fois  plus  ample  qu’il  n’eft  : 
bref,  que  la  France  s en  alloit , quanti  la  Religion,  en  pire  état  que 
l’Angleterre. 

Pendant  que  toutes  ces  chofesboüilloicnt  ainfi  , je  fus  averti  par 
Moniteur  le  Grand-Duc, que  le  Duc  de  Savoie  étoit  apres  à obte- 
nir , ou  avoit  jà  obtenu  pour  foi , du  Pape , les  décimés , que  S.  S. 
devoir  lever  fur  l’Etat  dudit  Duc , à l’ocafion  de  la  guerre  contre  le 
Turc  > comme  S.  S.  en  leve  de  tous  les  Ftats  d’Italie  , pour  en  aider 
l’Empereur  : 8c  que  pour  couvrir  ce  don , la  levée  dcfdites  décimés  fe 
devoir  faire  par  le  Nonce  du  Pape , 6c  non  par  les  Oficiers  dudic  Duc. 
Et  cftimant  ne  me  devoir  taire  en  cete  ocafion  , je  me  refolus  d'en 
aller  parler  à Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  le  jeudi  c.  de  ce 
mois , êc  par  même  moyen  lui  parler  de  quelques-unes  defdites  cho- 
ies , afin  qu’elles  ne  filïent  impreflton  en  l’efprit  du  Pape  , ni  dudit 
Cardinal , 8c  d’autres , qui  (ont  auprès  de  S.  S.  6c  qu’ils  ne  fe  lailTaflTent 
aller  à faire  ni  dire  chofc,quipût  empêcher  ou  retarder  la  réconci- 
liation du  Saint  Siège  5c  de  la  Couronne  de  France , qu’ils  défirent 
encore  plus  que  nous-mêmes-  Je  lui  remontrai  donc  dés  le  commcn- 

' Il  étoit  fils  du  Préfident  Seguier  , I ception  8c  publication  du  Concile  de 
6c  ami  des  Jéfuites.  Il  concluoit  a la  ré-  J Trente  en  France- 


Digitized  by  Google 


A N N E'E  M.  D-  X C V. 

cernent  la  fauffetc  & impertinence  de  la  prétendue  refolution  en 
l’Aflcmbléc  de  Montauban  , teniie  dix  ou  douze  ans  avant  cet 
atentat  faità  la  personne  de  S.  M.  & cinq  ou  fix  ans  avant  la  mort 
du  feu  Roi , auquel  temps  on  n’avoit  peu  deviner  les  chofes  futures 
contingentes  > ni  penfer  a faire  cet  Arreft  des  Jéfuites  ,ou  autre  choie 
fembl.ible.  La  faufleté  auffi  & impertinence  dudit  écrit  , en  ce  qu'il 
dit , que  le  Prévoit  de  l’Hôtel  ,qui  eft  connu  à Paris  plus  que  nul  au- 
tre Ohcier  public  à Rome,  ait  penfé  d’être  pris  pour  Jean  Chaftei , 
Pariüen  j & de  fait  ait  été  pris  pour  un  Prêtre  Confeflcur  -,  Sc  en  plu- 
fieurs  autres  chofes , que  les  auteurs  dudit  écrit  , ignorant  la  texture 
& les  formes  de  la  pratique  criminelle  de  France  , ont  inventées  de 
leur  tête  , Sc  afirmées  fauflement , comme  ceux  qui  lavent  ladite  pra- 
tique le  connoiflcnt  aifémenc.  Et  je  lui  en  fpecitîai  quelques  parti  - 
cularitez,  lui  remarquant  cependant  la  bonté  & facilité  des  Juges, 
qui  avoienc  ouvert  la  porte  des  prifons  auffi- tôt  audit  Gucret,  com- 
me à tout  autre:  combien  que  fi  en  Italie, ou  en  Efpagne,  il  eût  été 
autant  foupçonné  d’avoir  entendu  à l'aûaffinac  du  moindre  gentilhom- 
me , il  p’en  fût  forri  de  plulîeurs  années.  Et  de  fait  j’en  ai  oui  ici  plu- 
fieurs  qui  le  moquoient,  & d’autres  qui  le  courrouçoiem  de  cetc  nô- 
tre facilité. 

Quant  au  Maréchal  de  Bouillon,  je  lui  dis, que  fi  bien  il  n’étoit 
>our  encore catoliquc , 1 néanmoins,  il  étoit  &.  avoitété  toûjoursdes 
dus  modérez  defufeéte,  & n’avoit  jamais  fait  telle  chofe,  avant  que 
c Roi  eut  fait  çrofeffion  de  la  Religion  Catolique,  ni  lors  même  que 
a guerre  fe  failoit  contre  eux  pour  la  Religion  : qu’il  étoit  homme 
de  grand  entendement, & connoilîoit  tres-bicn  ce  qui  pouvoir  pro- 
fiter fie  nuire  à rentreprife , après  laquelle  il  étoit  ; qu’il  ne  vouloit  en- 
courir l’indignation  du  R.oi  , ni  mécontenter  les  Catoliques  , qui 
étoient  enfon  armée,  & leur  donner  ocaiion  de  s’en  aller  & l’aban- 
donner , ni  le  rendre  fes  conquêtes  plus  dificiles,  en  a portant  horreur 
& oAination  à ceux  du  pays  où  il  étoit  ,qui  font  catoliques  : Que  ce 
menfonge  étoit  exprès  invente,  pour  rendre  odicafe  envers  le  lape  la 
guerre  ofenfive, i que  la  France  avoir  été  enfin  contrainte  de  commen- 


* Ce  Maréchal  étant  né  de  père  & 
de  mère  catoliques , fit  aiant  été  élevé 
fie  nourri  dans  cetc  Religion  . s’etoit 
fait  huguenot  pour  complaire  à Henri 
IV.  alors  Roi  de  Navarre,  qui  le  flatoit 
de  l’efpcrance  de  lui  donner  en  mariage 
Madame  Caterine  fafeeur.  Mais  Dieu, 
qui  fc  moque  des  defleins  des  hommes , 
& de  qui  tes  hommes  ne  fe  moquent 
jamais  impunément  , ne  permit  pas 
qu’un  fi  haut  mariage  fût  la  récompenlc 


d’une  apoftafic  fi  criminelle. 

' ‘ Le  1 7.  de  Janvier  de  cetc  année , le 
Roi  avoic  déclaré  la  guerre  au  Roi 
d’Efpagne , non  feulement  défenfive  , 
ainfi  qu’il  l’avoit  faite  depuis  fon  avène- 
ment à la  Couronne  ; mais  encore  ofen- 
ûve,  pour  fe  vanger  de  tous  les  torts, 
griefs  , fie  dommages  faits  par  le  Roi 
Catoliquc  à la  France , fit  au  Prince  fit 
à la  ville  de  Cambrai  , qui  étoient  foi» 
fa  proti&ion. 

Qij 
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ccr  contre  les  Efpagnols  j pour  embarquer  S.  S.  en  cete  guerre  avec 
eux , comme  fi  elle  étoit  faite  à la  Religion  Catoliquc , & non  à eux,- 
& rendre  implacable  le  difcrendqui  cft  aujourdui  entre  le  Saint  Siè- 
ge & la  Couronne  de  France,  & par  ce  moyen  afliijctir  & afiervir 
pour  jamais  les  Papes  à toutes  les  pallions  elpagnolcs,  fans  avoir  où 
recourir. 

Je  ne  voulus  lui  parler  des  autres  chofcs  , atendant , s’il  m’en  par- 
lerait de  lui-même  j & vins  à ce  pour  quoi  principalement  j’y  «ois 
allé  : & lui  aiant  nüement  expofé  la  choie  comme  je  Pavois  cntcndüe, 
je  lui  remontrai , comme  ledit  Duc  de  Savoie  avoit  fait  la  guerre  au 
Royaume  plus  qu’au  Roi , &pour  fon  profit  particulier,  non  pour  le 
bien  de  la  Religion  Catolique  ; & avoit , de  gayeté  de  cœur , & fans 
ocafion  precedente , commencé  à démembrer  la  Couronne , du  vivant 
du  feu  Roi , 4 & avant  le  fait  de  Blois , & lorfque  les  Etats  Généraux 
de  France  y étoient  aflcmblcz  j & toujours  depuis  avoit  continué  fes 
eforts  d’envahir  ou  de  depiccer  le  Royaume.  Que  cet  efeorne  fait  au 
Roi  Tres-Chretien  , & au  premier  Royaume  de  Chrétienté  , l’avoit 
rendu  odieux  à tous  les  François , qui  avoient  quelque  zclc  à l’hon- 
neur & réputation  de  leur  nation , ôc  à la  confcrvation  de  la  Cou- 
ronne en  fon  entier  j & lui  avoit  encore  caufé  l’envie  de  plufieurs 
Princes  Etrangers.  De  façon  que  de  tous  ceux , qui  seraient  mêlez 
de  nos  guerres , & qui  même  avoient  mis  la  main  aux  fleurons  de  la 
Couronne,  il  n’y  en  avoit  pas-un,  ( non  pas  l’Efpagnol  même)  de 
qui  la  caufe  fût  fi  odieufe  & dedans  &c  hors  la  France , comme  de  ce 
Prince-ci , qui  devoit  à la  bonté  de  nos  quatre  derniers  Rois  défunts 
tout  ce  qu’il  avoit  en  ce  monde.  Que  u en  une  guerre  fi  injufte  de 
fa  part , & qu’il  s’eft  fufeitée  lui-même  pour  fon  plaifir , N.  S.  P.  vc- 
noit  à lui  donner  fecours  contre  ceux,  qui  font  après  à recouvrer  le 
leur,  je  lui  iaiflois  à penfer,  comment  cela  ferait  trouvé  en  France 
mêmement  s & fi  ce  ferait  le  moyen  d’ôter  les  défiances  du  paffé , & 
d’acommodcr  les  choies , comme  I on  en  étoit  fur  le  point , & comme 
ils  montrofcnt  eux-mêmes  le  defircr>&  comme  tous  les  gens- de-bien  le 
fouhaitoicnt,&  moi  en  particulier,  qui,  pour  cela  principalement, avois 
pris  la  hardiefle  de  lui  en  venir  parier  , & lefupliois  très  humblement 
de  le  remontrer  à S-  S-  afin  que  la  bonne  volonté,  que  je  favois  que  le 


4 Non  content  de  l’ufurpation  du 
Marquifat  de  Saluées , il  y avoit  encore 
ajouté  la  moquerie  dans  une  médaille, 
qu’il  fit  batre  , où  d’un  côté  étoit  fon 
effigie  ; & de  l’autre  un  Centaure , fou- 
lant aux  pies  une  couronne  ; avec  ce 
mot,  Opportune.  J ’ai  vù  cctc  médaille  à 
Turin  chez  le  célébré  Comte  Emanuel 


Teftr».  Henri  IV.  y répondit  en  1600, 
par  une  autre , qui  d’un  côté  le  repre- 
fcntoit  avec  une  couronne  de  launer  ; 
& de  l’autre  , Hercule  terraflant  le 
Centaure  Savoyard  , avec  le  mot  , 
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Roi  avoir  d’envoier  de  nouveau  par-deçà,  ne  fât  refroidie , ni  retardée. 

Ledit  feigneur  Cardinal  me  répondit,  qu'à  la  vérité  la  rigueur, 
qui  avoir  été  ternie  aux  Jéfuitcs,  avoir  grandement  dépleû  à N.  S.  P. 
quil  fe  pouvoit  faire  aufli , qu’eux,  qui  avoient  receû  dommage  8c 
honte,  excedaflent  en  parlant  de  leur  fait  propre  : mais  que  S.  S. 
quelque  chofe  qui  lui  fut  dite  par  qui  que  ce  fût , ne  lairroit  de  don- 
ner toujours  lieu  à la  vérité , quand  die  lui  feroit  montrée.  Que  fi 
le  Duc  de  Boüillon  faifoit  ce  qui  s’en  étoit  dit  & écrit , ce  feroit  une 
chofe  par  trop  horrible , 8c  un  préfage  par  trop  abominable  : que  néan- 
moins de  gens  hérétiques  comme  toutes  telles  chofes  étoient  croya- 
bles , aufiî  pouvoient- elles  être  inventées,  fans  qu’elles  cùflent  été 
faites  : que  le  Nonce  de  par-delà  n’en  avoir  rien  écrit  s mais  que  le 
Roi  feroit  mieux  de  ne  fie  fervir  de  telles  gens  , ni  en  paix  , ni  en 
.guerre,  que  le  moins  qu’il  pouroit  : Que  depuis  que  le  Roi  avoir  fait 
profeflîon  de  la  Religion  Catolique,  le  Duc  de  Savoie,  ni  autre  de 
ce  côté-là,  n’avoit  eu  un  feul  denier  du  Pape,  8c  n’en  auroit  à l’a- 
venir, pourveûquc  du  côté  de  France  on  renaît  au  S.  Siégé  le  refpect 

3ui  lui  étoit  deû.  Bien  eft  vrai,  dit-il,  que  Sixte  V-  acorda  audit  Duc 
e Savoie  certain  fubfidc  fur  les  Ecclefiaftiqucs  de  fonEtat , 8c  Gre- 
.goirc  XIV.  le  confirma  ; 8c  le  Pape  n’a  peu  faire  de  moins , que  de  bif- 
fer les  ehofes  comme  il  les  a trouvées.  Or , que  cete  chofe  s’apelie 
fubfide,  ou  décimes,  c’cft  toujours  la  même  chofe:  8c  foi  t-  elle  levée 
8c  prife  par  le  Nonce , ou  par  les  oficiers  de  ce  Prince , cela  ne  chan- 
ge rien  non  plus  en  la  choie , qui  demeure  toû jours  la  même , finon 
qu’on  a eftimé  que  les  Eccleûalliques  feroient  toûjours  mieux  trai- 
tez 8c  foulagez  par  le  Nonce , que  par  les  oficiers  d’un  Prince  fecu- 
lier.  A quoi  ledit  feigneur  Cardinal  ajouta  fur  la  fin , que  c’étoit  la 
pure  vérité,  8c  qu’il  n’y  avpic  8c  n’y  auroit  autre  chofe,  8c  que  nous 
tiflions  de  nôtre  côté  ce  que  nous  devions  : Que  quant  au  Pape , S.  S. 
avoit  toujours  les  bras  ouverts  , pour  nous  recevoir  8c  embrafler  à 
toutes  les  fois  que  nous  nous  métrions  en  nôtre  devoir. 

Et  fur  ce  propos  de  devoir,  il  me  parla  defdits  Chartreux,  Mi- 
nimes , 8c  Capucins  ; 8c  me  donna  ocaüon  de  lui  répondre , que  per- 
fonne  n’avoit  penfé  à les  charter  de  France , comme  il  fe  difoic  ici  : ains 
encore  que  ces  Religieux  fiflent  publique  profeflîon  de  ne  point  prier 
pour  le  Roi,  1 8c  de  ne  le  reconnoître  pour  tel  ; S.  M.  8c  fonCon- 


’ Le  Roi  étoit  en  droit  de  les  y con- 
traindre , ainli  qu’ils  y croient  obligez 
félon  l’Ecriture-Saintc.  Nabucodono- 
for  avoit  démoli  le  Temple  , renverfé 
les  autels,  pillé  les  vales  facrcz , 8c  forcé 
les  Ifraëlitcs  d’adorer  fon  idole  : 8c  ce- 
pendant Baruch  ne  laiflà  pas  de  leur 


bien  recommander  de  prier  pour  la  lon- 
gue vie  de  Nabucodonofor,  8c  de  Bal- 
tazar  , fon  fils.  Si  ces  bons  Religieux 
avoient  commis  une  pareille  faute  à 
V enile , il  n’y  en  feroit  pas  relié  un  (cul 
au  bout  de  troisjours.  Témoin  l’cxpul- 
fion  des  Jéfuites  , des  Téatins , des  C«- 

QJij 
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fcil  avoient  diflimulé  cete  partialité  & défobéïfiancc  par  un  fi  long 
temps , comme  il  s’écoit  pallié  depuis  fa  converfion , pour  le  refpect, 
qu’on  portoit  à l’habit , & pour  l’dpérance  qu’on  avoit , que  tout  s’a- 
ccmmoderoit  par  la  benediélion  de  S.  S.  Mais  quand  on  avoit  veû  , 
que  fur  telle  contumace  de  gens  de  Religion  , 8c  fans  atendre  la  rcfolu- 
tion  de  S.  S.  ains  contre  la  bonne  inclination,  que  S.  S.  a montrée 
8c  déclarée  en  plufieurs  façons , on  prenoit  opinion , ocafion , 8c  har- 
dieflè  d’aflalfincr  le  Roi  , dont  s’enfuivroit  la  ruine  de  l’Etat , & de 
la  Religion  même  , qu’on  prenoit  pour  prétexté , Ôc  de  toutes  bon- 
nes chofes  en  la  France;  on  n’avoit  pû  faire  de  moins,  qued’admo- 
néter  ces  Religieux  à prier  Dieu  pour  le  Prince,  qu’ils  voyent  être 
affilié  êc  favorifé  de  Dieu  , tant  en  guerre  ouverte , qu’en  toutes  les 
embûches,  qu’on  lui  avoit  dreflées  ; & fous  l’autorité  Ôc  protection 
duquel  ils  vivoient  en  toute  feureté  de  leurs  perfonnes  & biens;  8c, 
failoient  en  toute  liberté , & avec  toute  commodité,  leurs  dévotions 
& contemplations , études,  & tout  ce  qui  leur  venoit  à gré  : ou  s’ils 
ne  fe  pouvoient  plier  à lui  rendre  ce  devoir  ôc  cete  gratitude,  5c  à 
fc  conformer  à la  volonté  6c  providence  de  Dieu  ; qu’ils  ceflaflcntde 
donner  fcandale,  ôc  foupçon  d’eux  à tout  le  relie  de  la  France,  qui 
droit  lafle  6c  ruinée  de  fi  longues  6c  cruelles  guerres , 6c  vouloit  meshui, 
vivre  en  paix  ôc  repos;  6c  qu’ils  fe  retiraflent  où  bon  leur  fcmbleroit. 
Or  fi  apres  cela , ils  aimoient  mieux  s’en  aller  du  Royaume , que  d’ob- 
temperer  à une  fi  amiable  admonition , 6c  G raifonable  dénonciation, 
cefcroient  eux  qui  fe  banniroient  d’eux- memes,  6c  non  le  Roi , ni 
fon  Confcil , ni  là  Jullice.  A quoi  ledit  feigneur  Cardinal  ne  répli- 
qua rien. 

11  ne  me  parla  point  aulfi  de  l’Edit  de  l’an  1^77  comme  de  choie 
de  laquelle , à mon  avis , ils  ont  paflé  leur  deiiil  ; ni  du  relie.  Je  n’ef- 
timai  point  aulfi  lui  en  devoir  parler.  Ceci  étoit  , comme  j’ai  déjà 
coté  ci-dcflùs,  un  jeudi,  9.  de  ce  mois;  8c  le  lundi  fuivant , 13.  le- 
dit feigneur  Cardinal  m’envoia  apeller , 6c  médît,  qu’il  avoit  repor- 
té au  Pape  ce  que  je  lui  avois  dit  ; 6c  qu’outre  ce  que  lui  Cardinal 
m’avoit  répondu  de  lui-même , S.  S.  lui  avoit  ordonné  de  me  con- 
firmer les  mêmes  choies  de  fa  part  ; ôc  en  outre  me  dire,  que  S.  S. 
avoit  commandé  au  Général  des  Jéfuitcs  de  pourvoir  à ce  que  fes 
Religieux  n’ufaflcnt  d’aucune  médifancc  ni  détraélion  ; 6c  d’envoyer 


pucins,  6c  des  Recolleâs,  durant  l’In- 
terdit de  Paul  V.  6c  la  réponfe  péremp- 
toire, que  fit  le  Poddlà  de  Padoiie  au 
Grand- Vicaire  de l’Evéquc , qui , pour 
éluder  le  commandement , qu’on  lui 
fcfoit  de  continuer  la  célébration  de 
l’Oficc  Divin , avoit  dit , qu’il  feroit  ce 


qui  lui  feroit  inlpirc  par  le  Saint  Efprit: 
Le  même  Saint  - Efprit , répondit  ce  Po- 
della , 4 déjà  infpirè  à la  Serenifftme  Sei- 
gneurie de  faire  pendre  tout  le s dejèbiijfans  : 
& peur  obéir  4 fet  ordre t , je  commencerai 
par  vont. 
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même  hors  de  Rome  ces  deux , qui  croient  venus  naguère  de  France. 
Et  défait,  j'ai  depuis  fcù,  que  ledit  Général  les  a envoies  à Frcfcati, 
où  ils  font  a-prefent,  en  atendant  qu’on  leur  aitaflîgné  quelque  au- 
tre lieu  plus  loin.  Aulli  eft  chofe  vraie,  que  S.  S-  a depuis  permis 
aux  fufdits  trois  Ordres  de  Chartreux  , Minimes , & Capucins,  de 
prier  Dieu  pour  le  Roi , fans  toutefois  leur  en  bailler  rien  par  écrit  : 
mais  elle  l’a  dit  de  vive  voix  à leurs  Protedcurs , pour  leur  faire  fa- 
voir;  qui  font  le  Cardinal  Gaëtan  , 4 des  Chartreux;  le  Cardinal 
Caftrucci , 7 des  Minimes  ; fie  le  Cardinal  de  Sainte  Séverine , * Chef 
de  l’Inquilîtion , des  Capucins. 

Au  demeurant,  le  10.  de  ce  înois  arriva  ici  un  courrier  d’Efpa- 
gne , envoie  par  le  feigneur  Jean-François  Aldobrandin , qui  rendoit 
compte  au  Pape,  comme  il  étoit  arrive  à la  Cour  d’Efpagnc  le  z6.de 
.Janvier,  & avoit  cû  audience  le  5.  de  Février  , laquelle  n’avoit  été 
que  de  complimens.  Et  le  iz.  de  ce  mois  arriva  un  autre  courrier, 
qui  portoit , que  ledit  feigneur  Jean-François  avoit  eû  une  fécon- 
dé audience , & cfperoit  fe  dépêcher  avec  une  troificme  ; fie  que 
le  Roi  d’Efpagne  étoit  plus  oftiné  que  jamais  à la  guerre  de 
France.  Il  y en  a qui  difent  l’avoir  ainfi  entendu  de  la  bouche  du 
Pape.  Auffi  dit-on , que  par  un  courrier , que  le  Pape  dépêcha  der- 
nièrement audit  feigneur  Jean-François,  S.  S.  lui  ordonnoit  de  s’en 
venir  au  pluftoft,  fie  en  allèguent  deux  railons  : l’une,  pour  ôter  le 
foupçon  Se  l’ombre,  qu’on  eltimc  que ccte  Ambaflade  donne  à plu- 
lïeurs , fie  mêmement  au  Roi , qui  en  pouroit  envoicr  d’autant  plus 
tard  fes  Àmbafladeurs  par-deçà  : l’autre , pour  envoier  ledit  feigneur 
Jean-François  en  Hongrie  contre  le  Turc,  à la  conduite  de  8000. 
hommes  de  pied , & mille  à cheval , que  S.  S.  y veut  envoyer  Se  paver. 
Et  eft  vrai , que  ledit  fçigneur  Jean-François  a été  publié  pour  Gé- 
néral dcfdites  forces  à envoyer  en  Hongrie  ; 8e  le  Pape  l’a  ainfi  dit  à 
deux  Ambafladcurs , qu’il  y a ici  de  l’Empcrcùr , apclloz , l’un , Gau- 
dtntto  Madrucct  ; l’autre , Rodolfe  Coraducct  ; lefquels , en  venant , ont 
requis  de  fccours  une  partie  des  Princes  d’Italie  ; fie  le  fécond , en  s’en 
retournant , requerra  le  refte , demeurant  le  premier  pour  Ambafla- 
deur  refidant  auprès  de  S.  S. 


* Henric*  Gatumo , Créature  de  Sixte 
V. 

7 Girvan-Battifla  Caftrurci , autrement 
dit  ytrAceü , Créature  de  Sixte  V. 

* Giuli*  Ant.  S*nttr'w  , Napolitain  , 
Archevêque  de  Sainte  Séverine, Créa- 
ture de  Pie  V.  Le  Pontificat  lui  fut 
comme  araché  dans  le  Conclave  de 


1 jrÿi.  où  étant  lûr  le  point  de  recevoir 
l’adoration  des  Cardinaux  , dont  36. 
l’avoient  déjà  làlué  & félicité  comme 
Pape  , avant  que  de  le  conduire  à la 
Chapdlc  Pauline,  le  Cardinal  Altcmps, 
neveu  de  Pie  IV.  s’opofa  fi  hardiment 
à fon  élection  , qu’il  ofa  lui  dire  : Fa 
via  Papa  dtl  diavtlo. 
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Encore  que  le  Connétable  de  Caftiile,  9 Gouverneur  de  Milan , 

fuft  ces  jours  paflez  parti  dudit  Milan,  & eûft  publié  qu’il  s’cn  alloic 
en  France  5 fi  eft-ce  qu’on  ne  croyoit  point  qu’il  deûft  pall’cr  les 
monts.  Toutefois  il  clt  venu  avis,  qu’il  étoit  jà  au  delà  de  Turin, 
& s’en  alloic  palier  le  mont-Ccnis.  Ce  qui  a donné  ocafion  ici  à 
ceux  qui  aiment  la  France  , & qui  néanmoins  font  exemts  de  l'im- 
perfection , que  la  plupart  des  hommes  ont  de  dire  leur  avis  des  guer- 
res , qui  fe  font  loin , aufquelles  toutefois  ils  ne  voyent  rien , de  dire , 
que  les  François  euflent  mieux  fait  d’envoyer  plus  de  forces  en  Pié- 
mont , & y tenir  ocupé  ledit  Gouverneur  de  Milan , & autres  , fans, 
leur  laiflcr  le  moyen  de  palier  en  France:  &quoi  que  le  Roi  faflé& 
entreprenne  ailleurs , félon  qu’il  verra  être  plus  commode  pour  fon 
fervice  & pour  fa  grandeur  , qu’il  ne  doit  lailTer  néanmoins  d’avoir 
toujours  en  Piémont  un  bon  nerf,  ( c’elt  comme  ils  parlent  ici , ) qui 
ocupe  le  Duc  de  Savoie,  & les  Efpagnols , qui  font  plus  jaloux  de  ce 
païs-là  , & du  Duché  de  Milan  voifîn  , 10  que  de  tout  le  relie  des 
Etats  d’Efpagne.  De  façon  que  ceux  d’ici  ont  opinion,  qu’un  bon 
foldat  en  Piémont  vaudroit  toujours  au  Roi  autant  comme  dix  ail- 
leurs. Et  j’ai  parléà  homme,  qui  m’a  dit  avoir  oüi  dire  au  Duc  de 
Selle  depuis  peu  de  temps  , que  ce  que  plus  il  craignoit,  c’étoit  que 
les  François  le  ruaflent  lur  le  Piémont , où  les  chofcs  étoient  fore 
mal  ordonnées , & mal  pourveues.  Et  cetui  ci  même  a opinion , que 
c’ell  pour  cela  , que  ledit  Gouverneur  de  Milan  s’elt  avancé  de  paf- 
fer  les  monts,  afin  d’arrêter  les  François  & la  guerre  chez  eux  , ou 
le  plus  loin  dudit  Piémont  & du  Milanés  que  faire  fe  pourroit.  A 
tant , je  prie  Dieu  , Monfeigneur  , &c.  De  Rome , ce  a.  Mars 
J5?5* 

L E T R E XIÏ. 


SAU  ROY.. 

IRE\ 

La  dépêche  , qu’il  pleût  à Vôtre  Majellé  me  faire  le  8.  Mars, 
par  le  courrier  f'alerio  , me  fut  rendue  le  30.  fur  le  loir  : & le  lende- 
main au  matin,  pour  ce  que  le  Pape  ayant  la  goûte  ne  donnoit  au- 
dience , je  m’en  allai  à M rnlicur  le  Cardinal  Aldobrandin  , & après 
lui  avoir  expofé,  comme  j’avois  rcceu  ladite  dépêche  par  courrier 
exprès , & la  grande  confolation  & contentement  que  V.  M.  avort 
reccu  des  bonnes  réponfes,qui  avoient  été  envoyées  d’ici;  je  lui  dis 
la  refolution,  que  V.  M avoit  prife  d’envoyer  pour  l'abfolution , fans 


* DtnJuAn  Fcnnndcz.  de  F'cUfi* , Duc  I raifon  de  dire  dans  fon  H i (foire  de  Ve* 
de  Frias.  ! nife,  que  le  Milancs  clt  le  centre  de  la 

10  Le  Procurateur  Bdttifî*  Nam  a Monarchie  d’Efpagne. 

plus 
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pins  dlfcrer  , 8c  d’envoyer  feul  M*  diuPerron  , pour  «d’autant  plus 
vous  conformer  aufdites  volontez  8c  intentions  de  N.  S.  P.  8c  garder 
plus  d’humilité  envers  S^.  8c  lui  montrer  plus  de  fiance  ; 8 C de  faire 

Îartir  ledit  ficur  du  P^bn  fans  faute  pour  tout  le  mois  de  Mars. 

,edit  feigneur  Cardinal  montra  être  fort  aile  de  cete  nouvelle,  8c 
me  la  fit  redire  deux  ou  trois  fois  ; m’interrogeant  fur  la  venue  dudit 
ficur  du  Perron  feul , 8c  fur  le  temps  de  fon  partement , 8c  fur  la  date 
de  ladite  dépêche  , 8c  fi  le  courrier  avoit  été  mandé  exprès , pour 
porter  cetc  nouvelle  , encore  que  dés  l’entrée  , je  lui  avois  dit  tout 
cela  de  moi-même.  Mais  je  voyois  qu'il  le  faifoit  tant  pour  plus  s’en 
afleûrer  lui-même  , que  pour  le  plus  feûrcment  afirmer  au  Pape.  Il 
ce  me  dît  rien  touchant  la  réduction  des  trois  Ambafiadeurs  à un 
feul  j mais  j’ai  depuis  fcû, qu’il  l a fort  louée  en  parlant  à d’autres.' 
Quant  au  temps  du  partement,  il  lui  fembla  long,  8c  me  dît  qu’on 
ne  devroit  point  tant  tarder  ; 8c  que  pendant  cete  dilation , il  pour- 
rait advenir  quelque  détourbier.  Ajoûta,  que  K.  S.  P.  écoit  difpofé 
i faire  toutes  choies , qui  feraient  expédientes  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion Catolique,  8c  du  Royaume.  Dont  je  pris  ocafion  de  lui  dire , 
que  V.  M.  atjfli  de  fa  part  vouloit  rendre  à S.  S.  toute  la  revercnce 
8c  obéïfiancc  filiale,  qui  lui  étoit  deàc  , 8c  faire  toutes  chofcs , qui 
pourraient  tourner  à la  grandeur  8c  avantage  du  Saint  Siégé;  mais 
que  V.  M.  étoit  tres-bien  avertie  des  faux  bruits  , que  vos  ennemis 
faifoient  courir  de  vos  intentions , 8c  des  mauvais  ohees , qu’ils  con- 
tinuaient à vous  faire  inceflamment  auprès  de  S.  S.  8c  ne  doutoit 
point, qu’en  cete  ocafion  ils  ne  fu  fient  pour  redoubler  8c  multiplier 
leurs  calomnies  8c  importunitez  plus  que  jamais.  Et  partant  V.  M. 
fuplioit  S.  S.  dene  croire  point  à ceux,  qui  pour  leurs  pallions  par- 
ticulières chcrchoient  d’aporter  empêchement,  oü  retardement  à la 
propre  grandeur  de  S.  S.  8c  du  Saint  Siège,  8:  à la  feurcté,  reftaura- 
tion,  8c  amplification  de  la  Religion  Catolique,  8c  au  bien  commun- 
de  toute  la  Chrétienté  : 8c  s’afleurer  que  V.  M.  a 8c  aura  toujours  fes 
intentions  conformes  à la  profefiion,  quelle  a faite  de  la  Religion 
Catolique,  8c  au  devoir  de  Roi  trcs-cnretien  8c  très, catolique,  que 
vous  êtes,  8c  voulez  être  de  coeur  8c  de  fait , encore  plus  que  de  nom 
toute  vôtre  vie. 

Ledit  feigneur  Cardinal  répondit,  que  c’étoient  tous  bons  8cfaints> 

a propos,  8c  qu’il  prioit  Dieu,  qu’il  vous,  fil!  la  grâce  de  les  efectuer; 
u’il  m’ avoit  dit  autrefois,  8c  me  difoit  encore,  que  le  Pape  ne  regar- 
oit  qu’à  l’honneur  de  Dieu  , 8c  au  bien  de  la  I: rance,  de  laquelle  il 
ne  defiroit  ni  villes , ni  autre  chofe,  finon  que  Dieu  y fut  bien  fervi 
8c  honoré,  8c  quelle  fût  en  repos  , 8c  fiori  (Tante  en  toute  forte  de 
biens:  Qu’au  demeurants.  S.  rcconnoifioit tres-bien  les  interdis  8c. 
les  pallions  du  monde  ; 8c  que  nuis  mauvais  ofiecs  ne  détourneraient 
Tome  /•  R 
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jamais  Tes  txftines  intentions*  ni  l’empêcl'croient  d’entendre  & rece- 
voir la  vérité,  quand  elle  lui  feroic  remontrée. 

Après  cete  fienne  réponfe , je  lui  dis,  ou^c  n’avois  autre  choie  à 
dire  touchant  le  Pape  5 mais  qu’il  mcrcflo®l  lui  dire  ce  qui  m’étoit 
commandé  pourfon  regard  de  lui  Cardinal  : Que  lors  de  la  négocia- 
tion , à laquelle  je  venois  de  recevoir  la  réponfe  de  V.  M.  il  lui  pleut 
d’ofrir  pour  la  réconciliation  du  Saint  Siège  & de  la  Couronne  de 
France  , non  feulement  fon  voeu  & opinion  , comme  Cardinal  , & 
fes  bons  ofices  auprès  du  Pape,  pour  le  lieu  qu’il  y tenoit,  comme 
neveu  j mais  tout  ce  qui  ferait  en  lui  , jufqucs  A fon  propre  fang 
& fa  vie,  fi  elle  y pouvoit  fcrvirrQuc  fur  ce  V-  M.  mavoit  com- 
mandé de  lui  dire  , quelle  faifbit  grande  eftime  de  cete  fienne  cour- 
toifie  & faveur,  & l’en  remercioit  de  toute  fon  afeftion  , le  priant  de 
vouloir  continuer  , & s’aflTeûrer,  qu’outre  tout  le  bien  qu’en  cela  il 
ferait  au  Saint  Siégé  , & A toute  la  Chrétienté,  V.  M.  le  reconnoî- 
troit  envers  lui , & envers  tous  ceux  de  fa  Maifon,  en  toutes  les  oca- 
fions  qui  s’en  prefenteroient  ; iefquclles  ne  manqueraient  point , Dieu 
aidant,  après  que  les  chofcs  feraient  ici  acommodées:  comme  ayfii 
alors  V.  M.  lui  reprefenteroit  plus  particulièrement , & pluscxpref- 
fément , cete  fienne  volonté  par  fes  Ictres,  defquclles  pour  cete  heure 
elle  avoitefiimé  ne  le  devoir  empêcher.  Ledit  feigneur  Cardinal  rou- 
gît un  peu  en  cet  endroit , & me  dît , qu'il  n’avoit  rien  ofcrt , qu’il 
n’acomplît  encore  plus  volontiers , & qu’il  s’ofroit  encore  de  nouveau, 
délirant  de  tout  fon  cœur  de  voir  au  pluftôt  cet  afaire  conduit*^  la 
bonne  & heureufe  fin,  qu’il  s’en  prometoit.  Et  fur  ce  avant  que  par- 
tir d'avec  lui,  je  lui  demandai,  fi  je  ne  pouvois  pas  rendre  les  letres 

S|ue  j’avois  pour  d’autres , après  qu’il  aurait  veû  les  fiennes , que  Mon- 
icur  le  Cardinal  de  Gondi  lui  ccrivoit:  & il  me  dît , que  je  pourrais 
les  faire  rendre  j ce  que  je  fis  le  même  jour  l’aprés-dînéc , commen- 
çant par  celles,  qui  s’adrclToient  à Meilleurs  Lomellin  & d’Eibene. 
Je  demandai  aulfi  audit  feigneur  Cardinal,  fi  le  courrier  alerta  , qui 
ctoit  demeuré  A Pife , ne  pourrait  pas  venir  ; & il  me  répondit  qu’oiii, 
C’elt  tout  ce  qui  fe  pafla  pour  cete  fois-lA  avec  ledit  feigneur  Car- 
dinal, ledit  jour  de  vendredi  au  matin  dernier  de  Mars. 

Depuis,  j’atendis  que  le  Pape  fe  guérît  à fon  aife,  n’eftimant  point 

3uc  puifque  je  lui  avois  fait  favoir  ma  charge  par  ledit  feigneur  Car- 
inal,  il  fut  befoin  que  je  me  hâtafie  de  ttemander  audience.  Mais 
ayant  fcû , que  le  jeudi  6 ■ de  ce  mois  S.  S.  avoir  tenu  la  Congrégation 
de  l lnquifition,  & le  vendredi  7.  Confiftoircj  je  retournai  vers  le- 
dit feigneur  Cardinal  ledit  jour  de  vendredi  j-  apres  dîner,  pour  favoir 
s'il  me  vouloit  rien  commander  fur  ce  que  je  lui  avois  dit  la  demicre 
fois  , & s’il  lui  femblcroit  que  je  deufle  aller  au  Pape.  Il  me  dît , qu’il 
avoir  raporté  à S.  S.  ce  que  je  lui  avois  dit , & ce  que  mondit  ficur 
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le  Cardinal  de  Gondi  lui  avoit  écrit  en  conformiré  j Ce  que  S.  S.  s’en 
étoit  réjouie.  Ce  en  avoit  loué  Ce  remercié  Dieu  de  tout  fon  cœur, 
& atenaoit  en  bonne  dévotion  celui  qui  devoit  venir  : Que  je  pou. 
vois  aller  vers  S.  S.  quand  je  voudrois , Ce  que  je  trouverois  quelle 
me  donnerait  toute  latisfaéiion. 

Après  cela  il  me  demanda,  s’il  n’y  avoit  point  encore  nouvelles, 
que  M*  du  Perron  fut  parti  ? Je  lui  répondis  , que  je  croyois  qu’il 
fut  parti , puifque  le  mois  de  Mars  étoit  paffé } mais  que  je  n’avoij 
point  encore  entendu , qu’il  y eût  lctres  de  fon  partement.  Il  merc- 
pliqua,  qu’il  ferait  bon  qu’il  fut  déjà  ici.  Outre  ce  que  IdÜic  feigneur 
Cardinal  me  dît , que  le  Pape  avoit  été  aife  de  ccte  nouvelle , & en 
avoit  loué  Dieu  > je  fai  que  ledit  feigneur  Cardinal  l’a  dit  plus  expref- 
fément  à une  perfonne  confidente  j à favoir , que  lorfqu’u  fit  raport 
au  Pape  de  ce  que  je  lui  avois  dit,  & de  ce  que  Monficur  le  Cardinal 
de  Gondi  lui  avoit  écrit , le  Pape  lui  demanda , fi  cela  étoit  vrai , & 
fi  la  chofe  étoit  bien  afiTcûréc , que  V.  M.  envoycroit  : & lui  Cardinal 
l’afTcûrantqu’oiii,  & lui  en  reaifant  les  particularitez , S.  S.  leva  les 
yeux  & les  mains  jointes  au  Ciel , en  remerciant  & loüant  Dieu. 

Depuis  ledit  vendredi  7.  jufques  au  mecredi  fuivant  n.  le  Pape  fut 
fort  ocupé  pour  beaucoup  de  chofes , qui  étoient  demeurées  en  ar- 
rière pendant  fon  indifpohtion  : de  façon  que  je  nepûs  avoir  audience 
pluftolt  que  ledit  jour  mecredi  n.  & encore  le  Maître  de  la  cham- 
bre , qui  ne  rejpccic  pas  tant , comme  il  devrait , le  nom  de  la  Reine 
doüairiere  ' de  France  , que  je  continue  à interpofer  toujours,  aten- 
dit  à me  la  faire  donner  jufques  à ce  que  le  Pape  fortît  en  la  fale, 
pour  donner  audience  publique.  Mais  fon  incivilité  fut  bien  punie: 
car  après  que  j’eùs  laiué  parler  trois  ou  quatre  des  plus  hâtez , & 
nie  fus  prefenté  aux  piés  du  Pape,  & lui  eus  dit  deux  mots,  S.  S.  fe 
levant  de  fa  chaife,  cuit  a là  tout’,  & entrant  en  fa  chambre,  médît, 

3uc  je  le  fuiviffe  : 1 faifant  encore  plus  que  la  première  fois  , qu’il  me 
ît , que  j’atendifle  qu’il  eût  fait  là , & puis  il  m’expedieroit  en  la  cham- 
bre. Je  lui  dis  donc , que  j’avois  dit  dernièrement  à Monficur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  le  contenu  en  la  dépêche , que  j’avois  reçue  de 


1 Le»  gens  de  Cour  ne  refpeâcnt 

J me  la  pu. fiance  préfente.  Ils  n’encen- 
ent que  la  fortune,  qui  eft  en  état  de 
fatisfaire  leur  ambition.  Charle  quint 
paffant  par  Vailladolid,  après  fon  abdi- 
cation , y fut  dix  jour»  entiers  prefque 
auffi  folitaire , qu’il  le  fut  dans  le  Mo- 
naftére  de  Saint  Julie. 

* Les  Maîtres  ont  toujours  plus 
d’humanité  que  leurs  domcftùjucs.  Les 


| premiers  font  civils  par  un  principe 
I d’honneur , St  les  autres  feulement  par 
intereft.  Au  relie , ce  bon  Matjln  di 
CumcrA  n’avoit  guère  bon  nez,  de  croire 
que  toutes  les  audiences  , que  le  Pape 
èc  le  Cardinal  Aldobrandin  donnoient 
à Monûeur  d’Ofl'at  , avec  tant  d’hon- 
neur & de  dillin&ioa , ne  fufl'ent  que 
pour  folliciter  une  mefl'e  haute  de  Rt- 
cjHiim  pour  l’ame  d’Henri  III. 

Rij 
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V.  M.  par  courrier  exprès  ; ôc  lui  en  retouchai  fommaircmcnt  lcsprin- 
cipaux  points,  & les  plus  agréables,  lui  demandant  fur  la  tin,  s’il  lui 
plaifoit  me  commander  quelque  chofc  là-deflus  j me  refervant  à lui 
dire  le  relie  , quand  j’aurois  oui  ce  qu’il  me  voudroit  dire  de  lui- 
même.  11  me  répondit,  que  le  Cardinal  Aldobrandin  lui  avoit  rap- 
porté ce  que  je  lui  avois  dit , 5c  qu’il  en  avoir  fenti  une  grande  joie 
en  Ton  coeur  ; que  maintenant  il  n avoir  autre  chofc  à me  dire , finon 
qu’il  étoit  atendant  avec  grand  dcfircc  Prélat,  qui  devoir  venir  j que 
la  porte  étoit  ouverte  j qui il  portoit  la  France  en  fes  entrailles  j qu’il 
favoit  combien  de  larmes  elle  lui  coûtoit  ; qu’en  toutes  ces  chofes-ci 
il  n’avoit  jamais  eû  autre  mire  que  l’honneur  de  Dieu , 5c  le  bien  du 
Royaume  ; que  Dieu  lui  en  étoit  témoin  : & ajouta  ce  qu’il  m’avoit 
dit  autrefois , qu’il  baillerait  volontiers  fon  bras  droit  a couper , (i 
avec  cela  il  penfoit  pouvoir  remetre  la  France  au  bon  état , où  elle 
étoit  du  temps  du  Roi  Henri  IL  J Et  après  cela,  ne  penfant  pas  que 
je  lui  voulufle  dire  autre  chofc,  il  me  demanda , comment  on  étoit 
demeuré  fatisfait  par-delà  des  réponfes  d’ici  , Sc  par  ce  moyen  me 
donna  lui-même  ocafion  de  lui  dire  la  première  de  deux  chofcs , que 
je  m’étois  propofées,  qui  étoit  de  le  remercier  de  la  part  de  V.M. 
Je  lui  répondis  donc,  que  la  première  chofc,  que  j’avois  dite  à Mon- 
sieur le  Cardinal  Aldoorandin,  ç’avoit  été  la  grande  confolation  Sc 
contentement , que  V.M.  avoit  rcccû  de  la  bonne  difpofition  Sc  in- 
clination , que  S.  S.  avoit  montrée  à faire  tout  ce  qui  ferait  pour  le 
bien  de  la  France  , conjointement  avec  celui  de  la  Religion  Cato- 
liqucj  5c  que  je  m’étois  refervé  à lui  dire,  quand  je  ferais  à fes  piés, 
comme  V-  M.  m’avoit  commandé  de  lui  en  rendre  grâces  tres-hum- 
blcs , 5c  lui  en  baifer  les  piés  de  fa  part , 6c  le  fuplicr  d’y  perfeverer, 
6c  s’aflcùrer  , que  V.  M.  lui  vouloir  être  , étoit,  6c  ferait  toute  fa 
vie  tîlr  très- dévot , 5c  très obéiffant.  Et  commeen  cetc ocafion  V.M. 
s’étoit  rcfolue  d’envoyer  de  la  façon,  quelle  avoit  entendu  être  la 
plus  aprochantc  de  l’intention  de  S:  S.  comme  la  plus  humble  5c  la 
plus  convenable  à Fade , dont  il  s’agiffoit , 6c  à la  grâce , que  vous 
defiriez  obtenir  :auffi  vouloir  V.  M.(e  conformer  puis  après  aux  vo- 
lonté* de  S.  S.  en  toutes  autres  chofes  à vous  poffiblcs-  A quoi  il  ré- 
ppndit , qu’il  prioit  auffi  Dieu  pour  V.  M.  6c  vous  defiroit  le  falut  de 
vôtre  ame  premièrement , 6c  puis  toute  grandeur: 4 duquel  mot  il  n’a- 


* Ces  paroles  du  Pape  doivent  s’en- 
tendre de  l’état  où  étoit  la  F rance  avant 
la  bataille  de  Saint- Quentin , ôc  la  Paix 
de  Catcau-Catnbrefi, qui  la  fuivit.  Car  1 
cere  Paix  , qui  fut  le  dernier  ade  du 
règne  d'Henri  II.  acheva  de  ruiner  le 
Roiaunie. 


4 L’atention  fait  une  partie  de  l’ha- 
bileté de  l’Ambafl'adeur.  Faute  d’aten. 
tion , 6c  de  préfcnce  d’efprit , les  Am? 

baflâdeursdaiflcnt  tomber  fou  vent  cer- 
tains mots , qui  leur  lont  dits  à l’audien- 
ce, lcfijucls  portent  coup , 6c  découvrent 
toute  la  bonne  ou  mauvailc  volonté  du 


A N N E'  E M.  D.  X C V.  ,3, 

Voit  jamais  ufé  és  autres  audiences  > ni  d’aucun  autre , qui  fe  j>cût 
référer  au  temporel , comme  je  l’ai  ^toû  jours  foigneufement  obier vé- 
Après  cela  je  lui  dis,  qu’on  avoit  prevu  par-dcU,  que  les  ennemis 
de  V.  M . & du  Royaume  recommenceroicnt , fur  cete  ocafion , à faire 
leurs  mauvais  ofices  plus  fort  que  jamais,  i.  En  difant  8c  controu- 
vant  des  choies  faufles  6c  calomnicufes , qui  ne  font,  ne  furent,  ni 
ne  feront  onques.  a,  En  fuggerant  à S.  S.  de  demander  des  chofes, 
qu’ils  (auront  ne  fe  pouvoir  Faire  j afin  de  détourner,  ou  pour  le  moins 
retarder  la  réunion  de  la  Couronne  de  France  avec  le  Saint  Siège. 
Sur  quoi  m’avoit  été  commandé  de  fuplier  S.  S.  de  vouloir  confidcrer 
les  fins  & intentions  de  telles  gens  , qui  pour  un  poil  de  leur  inte- 
reil  nefe  foucicroient,  que  S.  b.  6c  le  Saint  Sicge  perdît  Tobéiflance 
de  toute  la  France  j 6c  que  la  Religion  Catoliquc  loufrît  une  grande 
diminution,  6c  toute  la  Chrétienté  un  dommage  irréparable  : Qu’il 
lui  plût  aulfi  fe  fou  venir,  que  tout  autant  de  chofes,  qui  feroientcli- 
tes  6c  faites  pour  empêcher  ou  retarder  cete  réconciliation  fi  necef- 
fiaire,  feroient  autant  de  mauvais  ofices  faits  contre  S.  S.  6c  contre  le 
Saint  Siège , contre  la  Religion  Catoliquc,  6c  contre  l’Eglifc  Univcr- 
fcllc,  6c  le  bien  commun  île  la  Chrétienté.  Il  me  répondit,  qu'il  ïa- 
voit  combien  cete  réconciliation  importoit , 5c  connoifloic  aufiî  les 
interefts  des  uns  8c  des  autres,  6c  n’y  auroit  F.fpagne,  ni  Angleterre, 
(ce  font  fes  propres  mots  ; qui  le  gardaflent  de  faire  ce  qui  icroit  ex- 
pédient pour  le  bien  de  la  Religion  6c  de  la  Chrétienté. 

Voilà,  Sire,  ce  peu  que  j’ai  fait  avec  Monficur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin,  6:  avec  >s.  S.  P.  fur  la  dépêche  dudit  8.  Mars.  Mais  Tamia- 
bleté,  que  S.  S.  njonrroit  en  fa  voix,  en  fon  vifage,  8c  en  fes  gcflcs, 
ne  fe  peut  reprefenter.  Au  demeurant,  je  lotie  Dieu  de  ccqti’il  a plû 
à V.  M.  prendre  en  grç  le  devoir  auquel  je  me  mis  d’cxecuter  la» 
çoramandemens , dont  ij  vous  avoit  plu  m’honorer  par  vôtre  dépê- 
che du  9.  Novembre  , 8c  me  prépare  à l’execution  de  ceux , qu’elle  me 
veut  départir  par  Mr  du  Perron , pour  y fervir  V.  M.  fous  lui  de  tou- 
tes les  forces  de  mon  ame.  En  quoi  la  fidelité,  l’intégrité,  8c  le  zelc 
ne  me  manqueront  jamais,  ni  (quelque  dificultéquc  j’y  aprehende) 
la  hardiefie  non  plus,  Dieu  aidant,  lequel  je  prie  qu’il  vous  donne, 
Sire,  6cç.  De  Rome,  le  14-  d’ Avril  1^5. 


Prince  qui  leur  parle.  Ce  font  ces  mots, 
qui  ne  doivent  jamais  être  oubliez  dans 
leurs  dépêches , parce  que  ç’cft  là-dcflüs 
que  leur  Maître  peut  fonder  un  juge- 
ment certain  du  fuccés  que  doit  avoir 
la  négociation  , qui  dt  fur  le  tapis.  Ces 
deux  mots  du  Pape,  tente  grandeur,  dont 
Mooûcur  d’Oflat  tire  un  ü bon  augure. 


montrent  en  cfet , que  le  Pape , après 
avoir  fàvorifé  la  Ligue  dans  les  trois 
premières  années  de  fon  Pontificat , 
commençoit  à entrer  de  bonne  foi  dans 
les  intérefts  temporels  du  Prince  , que 
! la  Ligue  vouloir  ruiner  fous  des  prétex» 
tes  fpccieux  dç  Religion. 

Riij 
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L E T R E XX. 

A MONSIEUR* DE  VILLEROY. 


Monseigneur.,  Avec  la  letre  du  Roi  du  8.  de  Mars  je  reçûs 
la  vôtre  du  même  jour , de  laquelle  j’ai  uféde  la  façon  que  vous 
avez  avifé , l'ayant  montrée  à Meilleurs  Lomellin  & d’Elbene  , qui  y 
ont  eux-mêmes  leû  ce  qui  leur  touchoit  avec  tout  le  refie  ; outre  que 
je  leur  ai  rendu  celles  qui  alloicnt  à eux.  J’ai  auffi  vifité  8ç  falüé  Mon- 
sieur Serafin  de  la  part  au  Roi , & de  la  vôtre , l'afleûrant  de  la  bonne 
afc&ionde  S.  M.  & de  vôtre  amitié  en  fon  endroit:  dont  il  sert  fen- 
ti  grandement  honoré , & s’eft  ofert  en  tout  ce  qu’il  pourroit  faire 
pour  le  fervice  de  S.  M.  & pour  le  vôtre  particulier , comme  d'ailleurs 
je  fai  de  longue  main  qu’ilyeft  tres-afedionné.  J’ai  auflî  noté  tout  ce 
qu’il  vous  a plû  m’écrire  par  ladite  letre , & me  fuis  aidé  & m’aiderai 
ci-aprés  des  raifons  y contenues , pour  répondre  à ceux  qui  repren- 
nent, les  uns,  ccquils  n’entendent  point  -,  les  autres,  ce  qu’ils  lavent 
eux-mêmes  être  neccflaire-  Audi  ai  je  fait  part  à ceux  qu’il  a été  plus 
à propos , de  tant  de  profpcritez , qu’il  plaît  à Dieu  envoyer  au  Roi, 
en  divers  endroits  mentionnez  en  vôtreditc  letre,  dont  nous  loüons 
& remercions  fa  divine  bonté , la  priant  de  continuer  & parachever 
l’œuvre  entièrement. 

Quand  nous  ferons  avertis  du  partement  & aprochement  de  Mr  du 
Perron , nous  pourvoirons  à fon  logis  j & M*  d’Elbene  y travaille  déjà 
fort.  Cependant , je  vous  remercie  très- humblement  , & de  toute 
mon  afeclion  , de  ce  qu’il  vous  a pieu  foire  trouver  bon  au  Roi  ce 
peu  de  fervice  que  je  lui  avois  fait , & me  procurer  le  bien  & honneur , 
tfbe  je  vois,  tant  par  les  letresde  S.  M.  que  par  les  deux  lignes  en  chi- 
fre  qui  font  à la  nn  des  vôtres,  rcconnoilfont  le  tout  la  bonté  du 
Roi , Sc  de  la  faveur  & proteÔion  qu’il  vous  plaît  me  départir  auprès  de 
S.  M.  & priant  Dieu  qu  ilmc  fofle  la  grâce  d’en  faire  au  Roi  , & à 
vous , fervice  proportionné  à la  gratitude  , que  j’en  confervc  dans 
mon  ame. 

Des  chofcs  d’ici , la  principale  & celle  qui  plus  nous  touche , eft 
la  difpofit ion  & inclination , que  l’on  voit  en  la  plus  grande  part  de 
ccte  Cour,  à ‘la  réconciliation  du  Roi  avec  le  Saint  Siège:  & parce 

3u’il  y a quelques  Cardinaux  à ce  contraires  , qui  font  on  jà  partis 
e Rome , ou  prefts  à partir , comme  Aftoli , ' Sfendrst, 1 Alexandrin , * 


' Giniamt  Brmeria , Créature  de  Sixte 
V.  furnotnmé  Afcoli  du  nom  de  fon  E- 
Véché  , auparavant  Religieux  de  l’Or- 
dre de  Saiat-Dominiquc. 


* SfinJrxta , dit  le  Cardinal  de  Sainte 
Cedle , neveu  de  Grégoire  XIV. 

* Michelt  Bontlli , dit  Alexandrin-, 
en  mémoire  de  Pic  V.  fon  onde,  qui  1» 
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& quelques  autres}  on  dit,  quec’cft  pour  ne  fe  trouver  à cet  aéle, 
pour  auquel  affilier  ils  devroient  retourner  à Rome  , s’ils  en  écoient 
ablens.  Que  s’il  eft  vrai  qu’ils  aient  mauvaife  i mention,  & (oient  mar- 
ris de  ce  dont  les  Anges  fe  réjoüiflent  au  Ciel , je  ne  ferai  marri  qu’il* 
aillent  fort  loin , 6c  retournent  fort  tard. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufc  arrivera  ce  jourdui  en  cete  ville 
retournant  de  Gennes.  On  prépare  à Naples  huit  gros  galions,  pour, 
comme  l’on  dit , les  envoyer  au  fccours  de  la  flote  qui  doit  venir , 6c 
quelque  quantité  de  galères , pour  garder  les  Mers  de  deçà  contre 
les  Corfaires.  Cependant , ce  iera  à nous  à nous  garder  defdits  ga- 
lions & galères  en  ces  côtes  de  Provence  5c  Languedoc. 

Je  laiÛc  des  chofesqui  n’importent  guère,  entraucres  que  la  Mar- 
quifed’Urfé  eft  en  cete  ville,  depuis  environ  trois  femaines  , venue, 
comme  elle  dit,  par  dévotion,  après  avoir  été  à Nôtre  Dame  de  Lo- 
rete , 5c  demeure  quelque  mois  à Parme  chez  une  Tienne  belle  fccur, 
qui  y eft  mariée,  A tant,  Monfcigneur , 6cc.  De  Rome,  le  14.  Avril 

W m 

LETREXXÏ. 

« 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MOnseigneur,  La  letrc  qu’il  vous  plût  m’écrire  le  9. Mars 
mefotrendiie  le  5.  de  cetnois  , & m’a  témoigné  de  plus  en  pluj 
la  continuation  de  la  bonne  afedion  , dont  il  vous  plaît  m'honorer, 
conformément  à la  tres-humble  fcrvicudc  que  je  vous  rends.  La  réfo- 
lution , que  le  courrier  y*ltrio  a portée  par-deçà , du  brief  partement 
de  Monüeur  du  Perron , y a été  tres-agreable  » 5c  j’efpére  que  tout 
ira  bien , non  feulement  pour  ce  que  le  devoir  y eft  j mais  auffi  pour 
ce  qu’il  y a encore  de  la  ncceffité  6c  force  beaucoup.  De  ma  part , 
je  rcconoois  allez  ma  foibleflc , 6c  ai  acoûtumé  d’aprehender  la  pefan- 
teur  quafi  de  tous  afaircs , non  feulement  de  ceux  de  quelque  impor- 
tance. Mfcis  pour  ce  que  Dieu  aide  aux  bonnes  intentions , j’cfpcre 
qu’en  ce , ou  l'on  voudra  fe  fervir  de  moi , il  m’infpirera , moi  qui  en  cet 
afairc  ne  me  propoferai  jamais  autre  chofequcfon  honneur  & gloire, 
5c  le  fenricedu  Roi , 6c  une  parfaite  réconciliation  du  Saint  Siège  BC 
de  la  Couronne  de  France , avec  la  confcrvaxian  de  la  dignité  6c  droits 
de  l’un  6c  de  l’autre  conjointement.  A tant  6cc.  De  Rome  ce  ij. 
Avril  1595. 


furnomma  ainfi  du  nom  de  leur  patrie, 
en  le  Fefanc  Cardinal.  L’onde  2c  le  ne- 
veu avoient  été  tous  deux  Religieux 
de  l’Ordre  de  Saint  Dominique,  llétoir 


devenu  tout  efpagnol  par  l’efperance  , 
qu’il  avait  d’etre  porté  au  Pontificat 
par  la  FaéÛon  d’Efpagne,  qui  étoit  alors 
la  plus  forte  du  Sacre  Collège. 


/ 
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LETRE  XXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseignhur,  Par  une  dépêche,  que  je  vous  fis  vendredi 
14.  de  ce  mois , je  répondis  à celle  du  Roi , & à la  vôtre  du  8. 
Mars  j & envoyai  ma  réponfc  au  ficur  Geronimo  Gondi , pour  vous  la 
faire  tenir.  A-prefcnt  je  vous  fais  ce  petit  mot,  pour  acompagner  le 
duplicata  de  madite  dépêche  & réponfc  dudit  jour  14.  que  je  vous 
envoie  par  l’ordinaire  de  Lion, qui  partira  cefoir.  Depuis  ma  der- 
nière je  n’ai  rien  apris  qui  importe , finon  que  Moniteur  le  Cardinal 
de  Joyeufe  arriva  en  ccte  ville  le  14.  comme  je  vous  avois  écrit  qu’il 
devoit  faire,  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  18.  d’Avril  1395, 

LETRE  XXIII, 

* A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

•% 

Monseigneur,  Je  reteûs  le  17.  d’Avril  le  duplicata  de  la 
lctre  du  Roi,  & vôtre  du  8-  M ars,  avec  la  vôtre  du  16.  du  mê- 
me mois  de  Mars , qui  acompagnoit  ledit  duplicata.  Je  rcccûs  encore 
le  même  jour , & par  même  moyen,  la  vôtre  du  30.  Mars.  Et  quant 
audit  duplicata , je  n’ai  autre chofe  à vous  dire,  ayant  fait  réponfc  à 
la  dépêche  première  dudit  jour  8,  Mars  dés  le  14.  d’Avril.  Mais  fur 
le  contenu  de  vos  letresdes  16.  & 30.  Mars,  je  m’en. allai  dés  le  len- 
demain matin  18.  d’Avril  trouver  Monfieurle  Cardinal  Aldobran- 
din,  & lui  dis  comme  vous  m’écriviez  par  la  vôtre  dudit  30.  que  vous 
vous  en  alliez  faire  la  dépêche  de  M‘  du  Perron , & qu’il  feroit  bien- 
tôt ici , & que  fa  charge  aporteroit  tout  contentement  à N.  S.  P.  & 
que  le  Roi  partiroic  aulîi  pour  Lion  dans  huit  jours  apres.  Je  com- 
mençai expreflément  par  là,  fachant  que  c’étoit  ce  que  principale- 
ment il  defiroit  favoir  ; & puis  lui  dîs  le  contentement , qu’on  avoit 
rcceu  par-delà  des  réponfes  faites  ici  après  la  nouvelle  de  la  blelTûre 
du  Roi , & de  l’Arrcft  donné  contre  les  Jéfuites  j & mêmement  de 
ce  que  le  Pape  avoit  dit,  que  pour  chofe  qui  fut  advenüe,  il  n’avoit 
point  change  de  volonté  ; dont  S.  M.  en  baifoit  les  pics  à S.  S.  Et  fur 
ce  que  j’avois  écrit  par-delà  de  la  plainte  que  N.  S.  P.  avoit  faite  de  ce 
qu’on  chafloit  lc$  Jélùitcs , & des  termes  dont  on  avoit  ufc  en  cer- 
tain Edit,  ou  Déclaration  s je  lui  dîs , que  vous  m’y  répondiez  tres-am- 
plement , & tres-pertinemment  ; & lui  en  récitai  fommaircment  les 
principaux  points  rejettant  enfin  la  refolution  & execution  dudit 
A rrcft  , principalement  fur  la  force  St  necclüté  du  temps  8t  des  cho- 

fes 
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fes , qui  n'avoicnt  permis  d’en  ufer  autrement  ; & le  refie  fur  la  nature 
du  divorce , qui  cil  depuis  cinq  ou  fix  ans  entre  le  Saint  Siégé  & la 
Couronne  de  France,  pendant  lequel  tels  defordres  nefc  pouvoient 
éviter,  ains  étoit  pour  en  advenir  de  beaucoup  pires.  Comme  aufîi 
la  réconciliation  furvenant  remetroit  toutes  chofes  en  bon  ordre , & 
retabliroit  l’autorité  du  Saint  Siégé,  & de  S.  S.  en  toute  la  France. 

Ledit  feigneur  Cardinal  me  répondit  , qu’il  étoit  tres-aife  de  la 
dépêche  de  Mf  du  Perron , comme  feroit  aufîi  N.  S.  P.  qui  jà  l’autre 
fois  s’en  étoit  réjoui,  & en  avoir  loüé  Dieu, quand  le  courrier  ex- 
près en  eût  porté  la  nouvelle:  que  S.  S.  étoit  toûjours  atendant,  & 
en  bonne  volonté  de  l’expcdicr  favorablement  autant  comme  nous- 
mêmes  le  faurions  defirer  ; quelle  y alloit  toûjours  préparant  les  cho- 
fes i que  cet  afaires’cxpedieroit,  encore  qu’on  deuil  ici  y laifTcr  quel- 
que chofe  du  fien,pourvcû  que  l’autorité  du  Saint  Siège  demeurât 
fauve  ; qu’il  vouloir  croire , que  la  chofe  des  Jéluites  étoit  provenue 
des  grands  foupçous,  que  le  temps  & aucuns  particuliers  d’entr’eux 
avoient  aportez  s qu’avec  le  temps  aufîi  telles  défiances  pourroient 
palier , & leurs  afaires  s’acommoder  : 1 Qu’il  reconnoifToit  aufîi  la 
nature  du  divorce  dont  je  lui  avois  fait  mention  être  telle,  que  pen- 
dant icelui  ne  fe  pouvoir  faire  rien  de  bon  ; & que  la  réconciliation 
feroit  celle-là , qui  racommodcroic  & redrefferoit  toutes  chofes  : que 
pour  cela  même  il  voudroit , que  ce  Prélat , qui  devoir  venir , fut  déjà 
arrivé;  que  cependant  il  s’ofiroit  pour  le  fait  de  ladite  réconciliation 
en  tout  ce  qu’il  pourrait , comme  il  m’ avoir  jà  dit  autrefois;  que  tous 
ceux  de  fa  Maifon  avoient  quelque  inûincl  françois  > que  lors  qu’il 
lui  feroit  permis  d’écrire  , & de  faire  plus  ample  déclaration  de  fa 
volonté,  it  ouvrirait  encore  plus  fon  cœur,  & montrerait  plus  évidem- 
ment le  defir  qu’il  a de  (ervir  la  France. 

Les  chofes  demeurèrent  en  ce  bon  état  par  l’efpacç  de  quelque 
dix  jours  ; mais  le  19.  jour  d’Avril , comme  nous  atendions  d’heure 
à autre  l’avis,  que  ledit  lieur  du  Perron  fut  parti  , voici  arriver  en 
cetc  ville  un  Capitaine  du  feigneur  Fir^into  Orftno  di  Liment*»*  , qui 
dît,  qu’il  étoit  parti  de  Lion  le  1 9.  d’Avril  , & que  peu  avant  (on 
partementy  étoient  arrivées  letres  de  la  Cour  à Monfieur  le  Conné- 
table du  14.  dudit  mois  d’Avril,  cfquellcs  ne  s’y  parloit  point , que 
le  Roi  fût  parti  pour  Lion,  ni  Mr  du  Perron  pour  dôme  ; mais  bien 
.qu’ils  étoient  prêts  à partir.  Et  pour  ce  que  ledit  Capitaine  n’allc- 
guoit  aucune  caufe  de  ce  retardement , 011  commençoit  par  tout  Ro- 
me à croire  & à dire , que  le  Roi  n irait  point  à Lion  du  tout , & n’en- 

1 Sept  ou  huit  ans  apres , les  Jcfuites  eûflent  jamais  été  fufpecb.  La  haine  & 
furent  en  fi  grand  crédit  2c  faveur  à la  1 la  d.  fiance  ont  leurs  périodes , ainfi  que 
Cour,  qu'il  ne  paroiffoit  pas  qu’ils  y toutes  les  afaires  humaines. 

Tome  /.  S 
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voveroit  non  plus  Mr  duTcrron  par-dcça,  8c  qu’il  ne  faloit  plus  s’y 
aténdrc,  8c  force  autres  chofes  à ce  propos:  8c  j’entendis , qu'au  Pa- 
lais même  on  tenoit  femblable  langage  prés  du  Pape,  dont  je  fus  tres- 
marri  : mais  je  n’y  favois  que  faire , linon  que  me  tenir  coi , 6c  aten- 
dre  en  patience  ce  que  vous  pourriez  écrire  de  ce  retardement.  Et 
cinq  jours  après , à favoirlc  4,  de  ce  mois  de  Mai , jour  de  l’Afcenfion, 
au  foir , m’arrivèrent  bien  à propos  vos  letres  du  13.  d’ Avril  $ 6c  le 
lendemain  de  bon  matin  , je  m’en  allai  vers  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  6 c lui  dîs, comme  j’avois  receû  les  fufdites  letres,  qui 
contenoient  la  caufc,  pourquoi  le  14.  d’Avril  le  Roi  n’étoit  encore 
parti  pour  Lion,  ni  M‘du  Perron  pour  Rome.  Et  là-dcfTus  je  lui 
déduilis  tout  ce  qu’il  vous  avoit  plu  m'écrire  de  l’crcfipcle,  qui  étoit 
furveniic  au  Roi  avec  fièvre,  lorfquc  S.  M étoit  fur  le  point  de  par- 
tir, elle  pour  Lion,  6c  de  faire  partir  ledit  (leur  du  Perron  pour  ici,- 
8c  de  l’efpérance , que  vous  me  donniez  du  bref  partement  de  l’un 
6c  de  l’autre,  Sc  de  réclaircilTement , que  S.  M.  auroit  cti,  comme 
il  11’avoit  tenu  à N.  S.  P.  que  le  Roi  d’Efpagne  n’eut  pris  une  autre 
réfolution  pour  le  regard  de  la  France,  que  celle  à laquelle  il  s’opi- 
niâtre. Et  fur  la  fin  je  fupliai  ledit  feigneur  Cardinal , de  ne  s’arrê- 
ter à ces  faux  bruits,  qui  couraient  par  Rome  j 8c  d’afleiirerlePape, 
que  la  réfolution  d’envoyer  ledit  fieur  du  Perron  étoit  vraie , ferme, 
& fcûrcj  6cque  nous  en  atendions  bien-tôt  l’execution  -,  le  priant  en- 
core de  remarquer  à S.  S.  le  foin , que  vous  aviez  par-delà  de  l'en 
tenir  avertie  : 8c  comme  vos  letres  du  8.  Mars  ayant  porté,  que  ledit 
fieur  du  Perron  partirait  pour  tout  le  mois  de  Mars,  6c  ne  s’etant  pû 
faire,  vous  n’aviez  oublié  d’en  écrire  le  30.  6c  n’étant  encore  ledit 
fieur  du  Perron  pour  partir  au  temps  fignifié  par  vos  letres  dudit 
30.  vous  n’aviez  failli  d’en  écrire  la  caufc  par  vos  letres  dudit  13.  d’A- 
vril. En  fomme,  je  le  remis  8c  le  biffai  allez  bien  perfuadé , comme 
il  me  fembla.  Mais  je  voi  bien  aulfi , que  fi  le  partement  dudit  fieur 
du  Perron  alloit  guère  plus  à la  longue  , fans  caulè  qui  leur  fût  ma- 
nifcfle,  ils  ne  pourraient  plus  croire  à paroles , qu’on  leur  feût  dire: 
8c  comme  je  courrai  volontiers  à leur  porter  la  nouvelle  de  fon  par- 
tement, quand  j’en  ferai  averti  -,  aufli  ne  penfc-jcpas,  que  je  pcûffc 
déformais  faire  accepter  aucune  exeufe , qui  ne  leur  fut  d’ailleurs  con- 
nue 8c  certaine. 

Quant  au  furplus  de  vofditcs  letres  , j’en  avois  jà  employé  partie 
de  moi-même,  comme  vous  aurez  vcû  par  la  mienne  du  il.  Mars, 
en  ce  qui  concerne  le  refus,  que  faifoient  les  Capucins  8:  Minimes, 
de  prier  Dieu  publiquement  pour  le  Roi  5 partie  j’en  ai  employé  en 
ce  qui  s’eft  prefenté  avec  diverfes  perfonnes , comme  je  ferai  le  refie 
aux  ocafions  , qui  fc  prefenteront , vous  fupliant  de  croire,  que  de 
tous  les  commandcmens , qu’il  vous  plaît  me  départir  , je  n’en 


Digitized  by  Google 


ANNFE  M.  D.  X C V.  ,j9 

omets  pas  un,  que  je  n’cxccute  en  temps  & lieu , au  mieux  que  je  fai 
8c  puis.  Auffi  m’aidé-jc  des  parcicularitez  & ocurrences  de  delà,  qu'il 
vous  plaît  me  toucher  , pour  tenir  ici  en  réputation  les  afaires  du 
Roi  & de  la  France. 

M'  dElbene  a pourveû  à ce  que  M'  du  Perron  foit  bien  logé 
8c  «acommodé , de  façon  qu’il  n’a  été  befoin  que  moi , ni  autre , s’en 
travaillât.  Je  vous  remercie  tres-humblement  de  la  protcdion , en  la- 
quelle il  vous  plaît  prendre  mon  Prieuré  de  S.  Martin  du  vieux  Bcl- 
lefme  , dont  je  vous  avois  écrit  par  nu  letre  du  17.  Février.  Je  ne 
vous  fuplierai  jamais  que  de  choie  jufte  , 8c  encore  fera-ce  avec  la 
referve  8c  retende,  que  requiert  la  modeftie  , dont  j’ai  toute  ma  vie 
fait  profeffion  avec  tous;  8c  le  particulier  refpect  8c  révérence,  que 
je  dois,  non  feulement  à vôtre  grade , 8c  à vos  ocupations,  mais  aux 
obligations , que  je  vous  ai  déjà. 

Les  chofes  d’ici  font  quafi  au  même  état , où  elles  étoient  lors  de 
mes  dernières  lctres.  Les  Efpagnols  font  les  premiers  à crier  , que 
M' du  Perron  ne  viendra  point  ; & cependant  ne  lailTent  de  faire  tout 
ce  qu’ils  peuvent , en  cas  qu'il  vienne,  pour  empêcher  la  réconciliation 
delà  Couronne  de  France  avec  le  Saint  Siégé.  Outre  les  livres , qu’ils 
ont  fait compofcr , long-temps  y a,  ils  en  ont  fait  faire  de  nouveau 
pour  mètre  fcrupule  8c  peur  en  Pâme  du  Pape , & de  tous  ceux  qui 
inclinent  à l’abfolution  ; difânt  fourdement , que  le  Pape  non  feule- 
ment ne  la  doit,  mais  ne  la  peut  donner  -,  8c  que  s’il  la  donne,  au 
lieu  qu’il  penfe  conlèrvcr  ou  raquerir  la  France,  il  perdra  l’Efpagne, 
8c  tout  ce  qui  obéit  à S.  M.  Car. 

11  me  fouvientdc  vous  avoir  écrit  autrefois , que  les  vint-mille  écus 
de  penfion,  qui  avoient  été  refervez  furies  fruits  de  l’Archevêché  de 
Tolède,  ferviroient  un  jour  de  leurre  en  ceteCour;  je  vois  8c  touche 
maintenant  les  cfets  de  mondit  pronoilique.*  Ils  en  vontprefentantà 
des  Cardinaux,  à un  mille , à un  autre  deux  mille  ; à d’autres  trois  mil- 
le 5 à condition  qu’ils  diront  contre  l’ablolution  tout-à-fait , ou  pour  le 
moins , qu’ils  ne  feront  point  d’avis  de  la  donner , fi  le  Prince  de  Bcarn 
de  fon  coté  ne  donne  de  bonnes  fcùrctez  pour  la  Religion  Catolique  ; 
lefqucllcs  cependant  ils  difent  favoir,  qu’il  ne  donnera  point.  Et  n’y 
a pas  faute  de  Cardinaux  qui  fc  vendent,  8c  de  ceux-là  mêmes,  qui 
ont  par  ci- devant  parlé  ouvertement  8c  publiquement  pour  l’abfolu- 
tion. C’cil  chofe  qui  le  fait  par  tout  Rome  ; 8c  les  connoît-on  par 
nom,  8c  par  furnom.  Et  pour  ce  que  lefdits  Efpagnols  favent,  que  la 
profpcrité  du  Roi  lui  eftun  fufrage  plus  puiffantque  toutes  leurs  bri- 
gues 8c  menées , ils  fe  diftilent  le  cerveau  après  des  inventions , pour 
perfuader  au  Pape , 8c  au  monde  , qu’il  n’eft  point  jour  à midi , 8c 

* Voiez  la  fin  de  la  letre  9. 
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que  les  afairesduRoi  fc  portent  en  France  plus  mal,  qu’ils  ne  firent 
jamais ; &:  qu’il  ne  fut  onques  fi  facile  de  venir  à bout  de  lui , fi  S.  S. 
fie  veut  de  nouveau  déclarer,  & contribuer  des  forces  contre  lui.  Ils 
apollcrent  dernièrement  un  courrier,  comme  venant  de  Flandres  de 
la  part  du  Comte  de  Fuentes , avec  des  mémoires  & in  (fraction  s , qui 
portoient , que  le  parti  de  la  Ligue  ëtoit  encore  très- fort  en  France  ; 
& que  le  Prince  de  Bcarn  n’avoit  moyen  aucun  d’aller  à Lion , non 
pas  même  de  vêtir  fes  gardes  ; qu’outre  cete  faute  d’argent  , lui 
Comte  de  Fuentes  lui  donnerait  encore  trop  à faire  par  delà , avec 
les  belles  & grandes  forces , qui  ctoicnt  jà  entrées  en  la  Picardie  : qu’il 
envovoit  encore  d’un  autre  côté  le  Colonel  Fcrdugo , 1 avec  d’autres 
grandes  forces , pour  aflieger  Sedan , principal  nid  du  Duc  de  Bouil- 
lon , lequel  ferait  bien  batu , s’il  entreprenoirdc  l'aller  fecourir  : que 
la  Reine  d’Angleterre  étoit  lafle  de  tant  aider  ledit  Prince  de  Be^rn, 
& prétoit  volontiers  l’oreille  au  propos,  qui  luiavoitété  ouvert  d’une 
trêve  avec  le  Roi  d’Elpagne  : que  ceux  de  la  Ligue  , qui  s’étoient 
mis  du  côté  du  Prince  de  Bcarn,  étoient  tous  prêts  à le  quiter,  com- 
me avoir  jà  fait  Monfieur  de  Guife,  qui  étoit,  ou  ferait  bien- rôt  à 
Nancy  > & comme  feraient  encore  les  Catoliqucs  mêmes , qui  l’a- 
voient  toujours  fuivi , pourveû  que  S.  S.  fe  déclarât  : laquelle  décla- 
ration du  Pape  cft  le  but  à quoi  ils  tendent. 

Mais  le  Pape  les  connoît  meshui  trop,  Seeft  d’ailleurs  trop  bien 
averti  pour  fe  laifler  ainfi  tromper  par  eux.  Auffi  favoit-ilbicn  tous 
les  marchez  qui  fe  font  faits  ici,  & a par  compte  les  voix  qui  font  pour, 
& contre  fon  intention  , & eft  tout  preft  de  ce  qu’il  a à faire.  Et 
comme  ils  fc  font  trompez  en  tant  d’autres  chofes , dont  il  leur  cft  ad- 
venu tout  le  contraire  ae  ce  qu’ils  pretendoient  j auffi  toutes  ces  bra- 
vades & menaces , & tant  de  malicieufcs  & importunes  inventions , 
ne  peuvent  engendrer  en  un  bon  cocur,finon  qu’une  grande  aliena- 
tion d’eux,  & un  grand  defirdefe  délivrer  & s’afranchir  de  leurs  fa- 
çons tiranniques. 

La  réduction  de  Vienne  leur  cft  en  ces  entrefaites  vende  fort  mal 
à propos, f & les  a mcrveillcufcmcnt  fâchez,  & j’cfpcrc  que  la  fui- 


• Francisco  Ferdugt  , Gentilhomme 
Efpagnol , qui  avoir  fervi  quarante  ans 
dans  les  guerres  de  Flandre  , 8c  de  qui 
le  Grand- Commandeur  de  Rcqucfcns, 
Gouverneur  des  Pais-  bas  , écrivit  au 
Roi  d’Efpagnc , qu’il  étoit  un  des  plus 
grands  Capitaines , que  la  Nation  Espa- 
gnole eût  jamais  eû  : es  de  loi 

aventajaÀos  Captants  , tjue  ha  ten'tde  la 

Flacion  FfpaûoU.  JL1  mourut  au  mois  de 


Septembre  de  cete  année , âgé  de  59. 
ans. 

’ La  ville  de  Vienne  avoir  été  rendue 
au  Roi , au  mois  d’ Avril,  par  Difimieu, 
qui  la  tenoit  au  nom  du  Duc  de  Ne- 
mours. Ce  qui  fâcha  tellement  ce  pau- 
vre Duc , qui  étoit  tout  clpagnol , qu’il 
en  tomba  malade , & mourut  au  mots 
de  Juillet  fui  van  t. 
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ae  & confequence  les  fichera  encore  plus.  Les  nouvelles  auffiqui  en 
même  temps  font  venues  de  Piémont,  que  les  François  y courent  juf- 
ques  aux  portes  de  Turin,  ont  fort  gâté  leur  miftere-  Ils  ont  depuis 
quelques  jours  fait  courir  une  réponfe  à la  publication  de  la  guerre 
faite  en  France  : 4 fi  ladite  réponfe  a vraiment  été  publiée  és  Païs-bas, 
comme  fa  date  le  fignific , vous  l’aurez  déjà  veûe  par-delà.  Mais  pour 
ce  qu’il  pourroit  être  qu’on  l’auroit  compofce  ici , comme  l’on  fait 
aflez  d’autres  chofes , je  la  vous  envove  à toutes  avantures. 

Il  y a ici  letresde  Monfieur  de  Mayenne,  écrites  de  Châlons  le  1. 
d’Avril,parIefqucllesil  fe  plaint  de  la  longueur  des  Efpagnols  , qui 
ne  lui  avoient  envové  des  forces  pourfecourir  le  château  de  Bcaunc , ( 
qui  avoit  tenu  fept  femainesj  fe  confèfie  réduit  en  tel  état,  qu’il  ne 
peut  faire, ni  juitement  la  paix , dit-il , ni atilcmcnt  la  guerres  ( ce 
font  ces  mots  : ) vouloir  s'aboucher  avec  le  Connétable  de  Cafti lie 
.dans  cinq  jours , & prendre  quelque  bonne  réfolution  avec  lui  s pro- 
met d’écrire  plus  amplement  quand  il  aura  fait  avec  ledit  Connéta- 
ble: cependant  defireroit  fortfavoir  ce  qu’aura  fait  le  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  en  Efpagne  : déclaré  vouloir  dépendre  des  vo- 
lonté* & commandemens du  Pape:fuplic,que  fi  S.  S.  fe lailToit aller 
à l’abfolution  , comme  les  ennemis  s’en  vantent , & comme  ces  peu- 


4 L’Archiduc  Emeft  , qui  gouver- 
noit  alors  les  Pais  - bas  pour  le  Roi 
d’Efpagne  , répondit  à U Déclaration 
d’Henri  IV.  par  une  autre  , où  il  le 
nommoit  feulement  Prince  de  Beam. 
Dans  cetc  réponfe , il  racontoit  au  long 
tous  les  bienfaits  8c  toutes  les  affiftan-  j 
ces , que  la  France  avoit  rcçeû  de  la 
Couronne  d’Efpagne  , depuis  le  corn* 
mencement  des  guerres  civiles  , & la 
fidelité  avec  laquelle  le  Roi  Catoliquc 
avoit  entretenu  la  paix  avec  les  derniers 
Rois  de  France  : puis  concluoit  en  pro 
teftant , que  l’intention  de  Sa  Majeflé 
Catoliquc  n’étoit  point  de  rompre  la 
Paix  capitulée  8c  jurée  avec  les  Rois  lé- 
gitimes de  France  ; mais  feulement  de 
maintenir  8c  défendre  l’ancienne  Reli- 
gion contre  les  Huguenots,  8c  particu- 
liérement contre  les  armes  du  Prince 
de  Beam,  foi  difânt  Roi  de  France  ; 8c 
que  quand  même  ce  Prince,  après  l’ab- 
folution du  Pape  , feroit  en  pofleffion 
de  cete  Couronne,  Sa  Majeflc  Cato’.i- 


que  ne  pouvoir  pas  manquer  de  conti- 
nuer à lui  faire  la  guerre  avec  la  valeur 
8c  la  réputation , qui  l’avoient  toujours 
acompagnc , lui  , 8c  fes  prédcccflèurs. 
Don  Carias  Colom a , liv.  8 de  ]on  Hif- 
toire  de  Flandre.  Cete  réponfe  fut  pu- 
bliée le  a 6.  de  Mars , cinq  jojrs  après  la 
mort  de  l’Archiduc  Erncft,  auquel  avoit 
fuccedé , pour  le  malheur  de  la  France, 
le  Comte  de  Fuentes , le  plu-  grand  8c 
le  plus  expérimenté  Capitaine  Efpagnol 
decetems-là. 

1 Le  Château  de  Bcaunc  s’étoit  pa- 
reillement rendu  au  mois  d’Avril  : 8c  les 
villes  d’Autun,  d’Auflone , 8c  de  Dijon, 
abandonnèrent  peu  après  le  Duc  de 
Mayenne  , qui  ne  fâchant  plus  à quel 
Saint  fe  voücr  , étoit  fur  le  point  de  fe 
retirer  en  Savoie,  ou  d’aller  en  Efpagne, 
lorfque  nôtre  Roi  lui  tendit  les  bras  , 
avec  promefîe  de  lui  faire  tout  le  bon 
traitement , qu’il  pouvoir  cfpercr  d’u* 
Maître  , qui  uvoit  pardonner. 
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pics- là  le  couwnencent  à croire,  ce  qui  nuit  grandement  à leur  fàin- 
te  caufe  j que  Sa  Sainteté  le  fafle  au  moins  avec  la  juftice  qu’elle 
doit , pourvoyant  à la  feftreté  de  la  Religion , & de  ceux  qui  ont  fi  li- 
béralement expofé  leurs  vies  pour  la  confervation  d’icelle. 

Lcditfcigneur  Jean-François  Aldobrandinpartitde  la  Cour  d’Ff- 
pagne  le  premier  d’Avril,  & arriva  en  cete  ville  le  i G.  de  ce  mois. 
On  dit , que  ce  Roi-là , & le  Prince  fon  fils , fie  l’Infante , lui  ont  vou- 
lu faire  de  grands  dons  * à fon  parlement  -,  mais  qu’il  ne  les  a voulu 
prendre,  & que  le  Pape  le  lui  avoit  ainfi  commandé,  quand  il  partit 
d’ici.  On  dit  de  plus , que  ledit  Roi  lui  a donné  efperance  d’envover 
en  Hongrie  8000.  hommes  de  piéfous  la  conduite  dudit  feigneur  Jean- 
François  5 mais  qu’on  ne  fait  pas  grand  fondement  lur  cete  promefle, 
pour  n’en  voir  rien  de  preft,  & pour  ce  que  les  Efpagnols  ont  acoû- 
tumé  de  prometre  beaucoup  , fie  de  tenir  peu  ou  rien.  Du  rcflc  de  la 
charge  dudit  feigneur  Jean- François,  on  en  a dit  jà  par  ci-devant  ce 

3u’on  a voulu  être  feû.  j à favoir , que  le  Roi  d’Efpagnc  avoit  répon- 
u ne  vouloir  point  de  paix  avec  le  Roi  j fie  je  l’ai  déjà  écrit  par-delà. 
Mais  outre  que  cela  même  n’eft  point  fi  certain  , qu’on  n’en  puifle 
douter,  fi  la  réponfeà  la  publication  delà  guerre  erf  vraiment  fiiite 
par  fon  commandement , vous  y pourrez  obïerver,quc  quelque  arti- 
ficieufc  fie  malicicufe  quelle  foit,elle  fignifie  aflèz  qu’en  cas  d’abfo- 
lution,il  aimeroit  mieux  paix  que  guerre  j Seferoitpreft  à dire,  qu’il 
n’a  point  entendu  , fie  n’entend  point  avoir  guerre  avec  le  Roi  de 
France. 

Il  fe  fait  à-prelènt  ici  quelque  plus  grande  diligence  aux  levées 
publiées,  long- temps  y a,  pour  Hongrie , qu’on  ne  faifoit  la  dernière 
fois  que  je  vous  écrivis.  On  dit,  qu’elles  feront  de  dix-mille  hommes 
de  pied,  Se  de  mille  à cheval.  Ledit  feigneur  Jean-François  en  cft  dé- 
claré Chef,  7 fie  le  feigneur  Paul  Sforce  fon  Lieutenant  general.  * 
Ils  ne  fauroient  marcher,  que  nous  ne  foyons  bien  avant  au  mois 
prochain.  Le  Pape  a de  nouveau  envoyé  vers  les  Princes  fie  Potentats 
d’Italie , pour  les  exhorter  à contribuer  chacun  félon  fes  moyens  à cete 
guerre  j fie  pour  cet  efet  partirent  d’ici  au  commencement  de  la  fc- 
mainc  palléc  l’Abbé  de  la  Corgne,  fie  l'Evêque  d’Amclia  , envoyez 

* Heirera  dit,  que  le  Roi  d’Efpngnc  beaucoup  de  reputation;(en  1569  )mais 
lui  fit  de  riches  prefens , fie  lui  donna  le  Pape  lui  préfera  fon  neveu  Jean- 
quatre  habits  de  l’Ordre  de  Chrift  , François , qui  n’entendoit  rien  au  tné. 
pour  en  difpofer  en  faveur  de  qui  il  tier  de  la  guerre, 
voudroit  de  lès  gentilshommes.  1 * L’expérience  de  Paul  Sforce  fu- 

7 Alfonfe  11.  Duc  de  Ferrarc , fit  de-  1 pléoit  à l’incapacité  du  Général  AIüo- 
mander  ce  Généralat  au  Pape,  comme  brandin. 
aiant  fervi  autrefois  en  Hongrie  avec  i 
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par  S.  S.  On  ncfa.it  encore  que  fe  promettre  de  la  pourfuite , qui  fc 
fait  auprès  du  Roi  de  Pologne , pour  le  faire  entrer  en  ligue  contre 
le  Turc.  9 

Il  fêlait  levée  au  Duché  d’Urbin  de  3000.  hommes  de  pié  pour 
le  Roi  d'Efpagne , qui  feront  commandez  par  le  feigneur  Alfonfo  d'A- 
1 >*lo  ; 8c  dit-on  que  le  Duc  d’Urbin  > permetantccte  levée,  a mis  en 
fes  conditions , que  ces  gens  ne  paieront  point  en  France. 

L’Evêque  de  Toul,  10  qui  a un  diferend  avec  le  Chapitre  de  fon 
Eglife , eft  arrivé  ici  depuis  huit  jours  > & dit  on  qu’en  partant  il  a 
cù  charge  de  Monfieur  de  Lorraine  de  faire  de  fa  part  oficc  envers 
le  Pape  pour  l’ablolution  du  Roi. 

L’année  palTée , au  mois  de  Juin , Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufc 
obtint  pour  fon  frere  la  tranflation  de  l’Ordre  des  Capucins  à l’Or- 
dre de  S.  Tean  de  Jerufalem , pour  y être  en  lieu  & rang  de  Prêtre, 
non  de  Chevalier,  comme  ils  vouloient  j avec  permiffiôn  néanmoins 
de  pouvoir  pendant  la  guerre  fe  vêtir  de  court , porter  l’épée  , com- 
mander aux  gens  de  guerre , 8c  gouverner  cete  Province-là.  Mainte- 
nant , au  commencement  de  ce  mois  de  Mai , il  a de  plus  obtenu , que 
fondit  frère,  nonobftant  ledit  lieu  8c  rang  ,-poura  toute  fa  vie  , en 
tout  temps,  tant  de  paix  que  de  guerre , aller  vêtu  de  court,  porter 
l’épée,  tenir  gouvernemens , & tous  honneurs  & dignitez  feculieres , 
tant  militaires  que  civiles.  * 1 Ceci  eft  certain , mais  jene  fai  il  je  dois 
croire  ce  qui  m’a  été  dit,  que  le  remuement  qui  fut  fait  à Touloufc 
le  11.  d*  Avril  fut  en  partie  pour  ce  que  ledit  frère  n’avoit  encore 


* Le  Nonce  du  Pape , qui  étoit  alors 
Amtibule  diCupou,  Arche vcq  ue  de  Naples, 
ne  put  rien  obtenir  duRoi  ni  du  Sénat  de 
Pologne.  L’Emperairenvoiaauffideux 
Ambaflâdeurs  , lavoir  l’Evêque  d’Ol- 
muz , fit  le  Comte  Vcnceflas  de  Berka, 
à la  Dicte , qui  fe  tenoit  alors  à Craco- 
vie  -,  mais  ils  n’y  gagnèrent  pas  plus  que 
le  Nonce,  les  Pokmoisn’aiant  pas  trou- 
vé de  I cureté , ni  d’avantage  à rompre 
la  Paix  , que  les  Turcs  entretenoient 
avec  eux  depuis  ioixante-dix  ans.  Ckm 
Pêlni  , dit  l’Evéquc  Piafocki , pacem 
Ctrl  Am  cum  Turcu  ub  unms  "O.  intégré  fir- 
vutum,  rmn  tumfucili  dijrumpendum  velltnt, 
ttifi  finnioribus  prtfidiit  belli  fufeipiendi  ra- 
tiones  fiabiUrtntur.  Chromca  ad  annum 
.lyop.  » 

*°  Chriftofe  de  la  Vallée , qui  avoit 
fucccdé  au  Cardinal  de  Vaudcmont , 


frère  de  Louilê  , Reine  douairière  de 
France. 

11  Voici  la  teneur  du  Bref,  daté  du 
y.  de  Mai  1 59  f.  Supenori  «w  Te  « Kt- 
ligitne  Frutrum  JUinontm  Capucinorum  ud 
Ôrdwem  Hofpituiis  Suntti  Joannis  Hdre- 
filymituni  rranjhtUmw  , utyue  ut  inter  Sucer - 
dotes  ejufdem  Hofpituiis  connumtrun  , uç 
ftlitum  profcftonem  cmstttrt  ptfei , canceft- 
nuts , indulgente/  inter  uUu  tibi,  ut  belle  du- 
rante RsligUnem  Cutbelicum , ue  Pnvincium 
Occitanum  defendendi  cuufu , vejh  curtu  in- 
dui,  arma  gefiure , exereitui  prtefe , uc  ejuf- 
dem  Previnciu  rtgimeu  fufeiptre  feu  etnti- 
nuurt  & ex  encre  tibi  liceret.  Hune  uutem, 
cum  tu * tumme  ntbis  fuerit  expofitum , plu- 
ribuftfue  tejhmoniis  gruvijftmit  uliuudè  con- 
firmât nm , prajiatium  & operam  tuum  in  eu 
udminifirutitne  ude'o  eft  nectfurium,  <fuo  i fi 
ub  eu  rtmevercrit  , Stligit  ibi  Cash,  hit 
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telle  difpenfc,  8c  croyoit qu’il  ne  l’obtiendroit  point,  s’il  avoit  Iaiflï 
crier,  Vive  le  Roi,  avant  que  l’avoir.  On  lui  a dépêché  d’ici,  pour  lui 
faire  favoir  qu’on  l’a,  8c  lui  en  envoyer  une  copie  collationnée.  Avec 
cela,  file  Roi  donne  ordre  en  cetcacrnierefailon,  que  le  menu  peu- 
ple de  Touloufe,  qu’on  a feduit,  ait  faute  de  pain  8c  d’autres  com- 
moditez,  je  ne  doute  point , que  de  gré  ou  de  forceS.  M.  ne  fc  fafle 
bicn-tôt  rcconnoître  en  ladite  ville.  A tant,  Monfeigncur  &c.  De 
Rome  le  xo.  Mai  1 595. 

LETRE  XXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Cete-  ci  fera  pour  acompagner  le  duplictt * 
de  la  letre  que  je  vous  fis , il  y a deux  jours , 8c  pour  y ajoûter 

3uelqucs  chofcs qui  m’étoient  oubliées,  8c  que  j’aiaprilés  ou  penfées 
epuis.  J’avoisdonc  oublié  entre  les  menaces  8c  bravades  des  Efpa- 
gnols,  à vous  dire  qu’ils  fe  vantent  d’avoir  toute  prête  une  protef- 
tation,  qu’ils  veulent  faire  au  Pape,  8c  la  publier  en  cas  qu’il  veuille 
abfoudre  le  Roi.  S.  S.  le  fait,  8c ne  s’en  étonne  point.  Audi  avois-jc 
oublié  entre  leurs  inventions , pour  agrandir  leurs  afaires , 8c  diminuer 
celles  du  Roi , qu’ils  diient  que  la  Paix  s en  va  faite  es  Païs-bas,  8c  que 
les  Hollandois  8c  Zelandois  la  défirent  infiniment  j 8c  qu’il  n’y  a que 
le  Comte  Maurice  , 8c  trois  ou  quatre  autres  qui  l’empêchent  : mais 


prafertim  turbulentis  ttmp tribut  maxime  pé- 
riclitant ur Ntt  hutte  pracipuam  Xeh- 

gior.it  caufam  attendent  et  ,&  inftgnium  mo- 
rue» familtajut  tua  erga  eamdem  Religitmem 

mentorurn  memorts h arum  auiloritate, 

ac  de  ptteftatis  apoflolica  plenitudine  , ut 
etiam  extra  beili  tempera  , epuarumeum^ut 
provir.ciarum  adminiftrationet , regimina  feu 
gubernia  , praft  duras  , & alias  cpuafcumtpue 
dignirates  fecularet , tara  militants  , epuam 
civiles , accipert  & obin  i ac  cjuo  décennies 
& tuc'ut  furgi  tifdtm  peffis , tecurn  , ut  vira 
tuâ  durante , diüà  vejle  ctertâ  indui  , & 
tnft  accinüus  jpnvatim  & publiée  incedert , 
libéré  & licite  ptjfts  & vole  as  , de  fpeciali 
deno  gratia  difpenfamus  , plenamepue  & li- 
bérât» darnus  CT  concedimus  facultatif, n,  &c. 
Et  dan  un  autre  Bref , daté  du  18.  de 
Septembre  1 fçô.  le  Pape  ajouta  encore 
à cccc  difpcnfe  la  grâce  de  pouvoir 


joüir  8c  dÜpofer  de  toutes  fortes  de  biens 
en  qualité  de  difpenfateur.  Quia  vero 
frufirà  hoc  tibi  conte fla  fut  flou , nijt  haberes 
tende  te,  familiamepue  tuam.pro  loti  & gradùs 
digmtate , alert  pofles  , idcirco  aepuum  &ne- 
ceflariurn  efle  duximus  , ei  rei  opportune  pro- 
viders. Igitttr,  ut  adminijlrationcs  predtflas 
ac  dignitates  honorificentiitt , & fonda  Reli - 
gieni  Car  h,  Regnoque  utilités  gerere  epueas , 
tecutn , ut  fruclus  omnium  & Jtngttlorum  bo- 
norum  tibi  à parent ibus , agnatis , cognatis  , 
aut  etiam  extraneis  epuibufcumtpue  reliüos  , 
vel  relinepuendos , capere  & dijlribucre , tan- 
ejuam  difpenfator  tantum  , libéré  & licite 
peflis  & valeas  , eutütritate  apoflolica  , te- 
non pra/entium  difpenfamus  , tibiepue  plénum 
darnus  & concedimus  facilitai  cm , nonobfl.tn - 
libus  diili  Ordints  Sanlli  Joannis  Hierofoly - 
mitant  fiat  uns , conflitutionibus  , & ordina- 
tionibus,  maton  confuctudinibus,  ufthus , &c, 

que 
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Ïic  les  peuples  s’en  feront  croire,  ne  pouvant  ctre  forcez  par  ledit 
omte , & autres.  En  quoi  ils  difent  en  partie  vrai , que  ces  peuples 
voudroienc  la  paix  voirement  ; mais  ils  tailent  malicieufement  , que 
c’eft  à condition  que  les  peuples  s’acordcnt  entr’eux , fansqu’ily  loic 
aucunement  parlédcsEfpagnols,de(quels  ils  ne  veulent  point  d’une 
façon,  ni  d’autre , ainfi  que  j’ai  veû  par  une  letre  écrite  a Bruxelles 
le  zi.  d’Avril  , incontinant  apres  le  retour  de  ceux  qui  étorent  allez 
en  Zelande  & Hollande  pour  parler  d’acord.  Et  puifqueje  fuistom- 
bé  fur  le  propos  de  ladite  letre,  je  vous  dirai , avant  que  de  palier  ou- 
tre, qu’il  v avoit  de  plus  ce  qui  s’enfuit  : qu’on  faifoitétat  d envoyer 
au  Duché  de  Luxembourg  le  Colonel  Verdugo  tout  auflî  tôt  qu’il  fe- 
roit  guéri  d’une  maladie  qu’il  avoit  audit  Bruxelles  r & le  Prince  de 
Chimay , pour  faire  l’entreprife  du  Catelet , avec  les  forces  qu’ils 
avoient  en  Picardie  , & au  Païs  -de  Liege.  Mais  quant  à la  guerre 
ouverte,  vous  les  verrez  venir.  Ce  qui  s enfuit  doit  être  plus  lecret, 
comme  je  le  tiens  auÛi  pour  plus  dangereux  j c’eft  que  le  Gouverneur 
de  Ham  1 étant  auparavant  demeuré  d’acord  avec  les  Minières  du 
Roid’Efpagnede  leur  livrer  la  place  pour  î^ooo.éeus,  il  étoit  à Bru- 
xelles lors  de  ladite  letre  , pour  toucher  ladite  fomme  j mais  qu’ils 
diferoient  à la  lui  payer  , & il  étoit  pour  s’en  retourner  malcontent 
d’eux.  Ce  font  les  mots  de  celui  qui  écrit , & eft  perlbnne  qui  a moyen 
de  le  lavoir.  Sid’avanture  vous  n’en  étiez  averti  d’ailleurs,  & que  le 
traître  n’eût  point  achevé  fa  trahifon  , quand  cete-ci  parviendra  à 
vous , l’avis  vous  pourra  fervir  pour  y pourvoir  d’une  façon  ou  d’au- 
tre. Voilà  quant  à ladite  letre. 

Au  demeurant , fur  le  retour  d’Efpagnc  du  foigneur  Jean- François, 
on  dit  ici , qu’avec  les  8000.  hommes  de  pié , que  le  Roi  d’Efpagne 
lui  a promis  pour  Hongrie , il  y a encore  mille  chevaux  : que  ledit 
Roi  a dit  de  plüs  , qu’ils  feroient  prêts  au(fi-aÉ|que  ceux  de  S.  S. 

Î>our  être  tous  enfemble  conduits  en  Hongrie,  & commandez  par  ledit 
êigneur  Jean-François.  Mais  quand  bien  on  trouveroit  tant  de  gens  à 
lever  en  Italie,  à quoi  il  y aura  bien  à faire  -,  fi-eft-ce  que  n’y  ayant 
encore  aucun  commencement,  ni  rien  de  prêt  pour  cetc  nouvelle  levée 
de  8000.  hommes  de  pié,  & mille  à cheval,  elle  ne  fauroit  être  faite  en 
tcms , qu’elle  pût  arriver  en  Hongrie  pour  y fervir  de  cete  année.  Qui 
nous  doit  faire  foupçonner , que  li  elle  fe  fora , ce  fera  pour  quelque 
autre  fin  & intention.  Sur  quoi  nous  devons  aufli  croire,  comme  fi 
nous  l’avions  oiii  de  nos  propres  oreilles , que  le  Roi  d’Efpagne  ayant 
le  feigneur  Jean-François  prés  de  foi , a fan  envers  lui  tous  les  ofices 

* De  Mouy-Gomeron,  àquilcCom- 1 rir  le  paiement  de  là  trahifon , fût  payé 
te  de  Fuentcs  fit  couper  la  tête  11  étoit  1 de  la  main  du  boureau. 
bien  jufte  qu’un  traître , qui  alloit  que*  J 

Tome  /.  T 
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poflîbles , pour  faire  perfuader  au  Pape  de  fe  déclarer  de  nouveau  con- 
tre le  Roi , fit  d’envoyer  de  commun  acord  toutes  leurs  forces  en 
France  contre  lui»*-  tout  ainfi  que  (es  iVl ini xtres  ne  cornent  autre  chofe 
tous  les  jours  aux  oreilles  de  S.  S-  fie  referent  à cela  toutes  leurs  in- 
ventions & penfees.  Et  encore  que  le  Pape  fera  mieux  confcillé  que 
cela , fi-eft-eeque  le  Roi  d’Eipagne , ni  fes  Minières,  n’en  quiteront  la 
pourfuite,  tant  qu’il  leur  en  reliera  une  goûte  d efpcrance.  Par  ainfi 
il  pourroit  fe  fervirdecete  promefle  d’envoyer  en  Hongrie,  pour,  en 
atendant  que  fes  forces  fe  lèvent,  retarder  cependant  celles  du  Pape 
meme , comme  afin  que  toutes  aillent  enfemblc  fous  la  conduite  dudit 
feigneur  Jean-François;  fie  par  ce  moyen  faire  pafi'cr  la  faifon  de  les 
envoyer  pour  cete  année  en  Hongrie  , & puis  faire  naître  ocafiou 
de  prefler  de  nouveau  S.  S.  d’envoyer  le  tout  en  France,  fie  même- 
ment  fi  le  Roi  n’avoit  envoyé  par- deçà , ou  ne  vouloir  faire  une  par- 
tie de  ce  qu’on  voudroit.  Que  il  S.  S.  ne  voulant  tant  atendre  pour  fon 
regard,  avoit  pluftoft  envoyé  fes  forces  en  Hongrie,  le  Roi  d’Epagnc 
fe  pourroit  alors  fervir  des  fiennes , pour  intimider  ici  S.  S.  fie  la  dé- 
tourner  de  donner  l’abfolution  j ou  en  tout  événement  fe  feroit  ce- 
pendant fervi  de  ce  prétexté  de  levées  pour  Hongrie  , pour  couvrir 
1a  vraie  intention  de  les  envoyer  en  France  feules , s’il  ne  peut  avec 
celles  de  S.  S.  * Mais  de  toutes  ces  chofcs  ,qui  confident  en  conjec- 


* Herrera  dit,  que  Filippe  II.  parla 
au  feigneur  Jean-François , en  ces  ter- 
mes : [ Qu’il  s’etonnoit  comment  le 
Pape  avoit  pû  fe  laifler  perlùader  de 
donner  l’abfolution  au  Prince  de  Beam, 
puifque  de  telle  éducation  , fit  de  telles 
manières  de  vivre,  fit  Méfient  es  fie  paf- 
fée»,  on  ne  pouvoir  s’Sr  promette  d’a- 
mandement  véritable  ; que  la  crainte  , 
que  S.  S.  avoit  qu’il  ne  le  fift  un  fchifme 
en  France , étoit  une  peur  panique  fit 
fins  raifon  , ce  Royaume  aiantété  de 
tout  tems  fi  chrétien  fie  fi  obéïfl'ant  au 
Saint  Siège  , qu’aflurément  il  ne  s’en 
fepareroit  jamais  ; que  fi  les  Catoliques 
de  France  voioient  S.  S.  armée  d’une 
bonne  réÜolution  contre  toutes  les  faufi- 
lés alarmes,  qu’on  lui  donnoit,ellc  trou- 
veroit  en  eux  toute  l’obéïflânce  , fit 
toute  la  fermeté  , qu’elle  pouvoit  defi- 
rcr.  ] Mais  enfin  l’ Auditeur  Sérafin  , 
dont  il  dt  fouvent  parlé  dans  ces  leurs, 
acheva  de  vaincre  l’irréfolution  du  Pape 


par  un  mot  hardi , qu’il  lui  dît  un  jour, 
uc  S S lui  demandoit  ce  qu’on  difoit 
’ellc  dans  Rome  ? On  dit  tout  loeut . 
répondit -il  , que  C liment  VII  e perdu 
l'Angleterre  , pour  t'être  trop  hâte  d'ex- 
communier Henri  VIII.  & que  Clé- 
ment VIII.  perdre  le  F rente  , pour  evoir 
trop  difleri  d' ah  foudre  Henri  I V. 

* C’eft  bien  le  devoir  d’un  Ambaflâ- 
deur  de  donner  avis  à fon  Prince , non 
feulement  de  ce  qu’il  tient  pour  vérita- 
ble 8t  certain  , mais  encore  des  chofes 
incertaines , qui  lui  font  raportées  , fit 

Îpi  pouroient  bien  être  vraies  ; afin  que 
on  Maître  en  puifiè  tirer  les  conjeau- 
rcs , qui  lui  peuvent  fervir  à fe  garantir 
de  ce  qu’il  aprehende.  Mais  quand  le 
Miniftrc  cft  fage  fit  prudent , il  aflai- 
fonne  toujours  les  avis  de  telles  claufes, 
que  le  Prince  y voit  fon  bon  difcemc- 
ment , St  le  plan  fur  lequel  il  doit  pren- 
dre fes  mcfurcs. 
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turcs,  vous  en  jugerez  trop  mieux , prenant  les  chofcs  au  pis,  pour 
n’en  demeurer  à Ta  merci  d’autrui.  Cependant,  il  n’y.  a rien  de  meil- 
leur contre  tout  cela,  que  d’avancer  par-delà  la  réduction  de  ce  qui 
refte,  & ufer  bien  de  la  profpcrité,  que  Dieu  donne  au  Roi.  Tant 
mieux  fes  afaircs  iront , tant  moins  de  coeur  & de  moyen  auront  les 
ennemis  d’entreprendre  contre  lui  & contre  Ton  Royaume  , & tant 
moins  ils  trouveront  qui  condcfccnde  à leurs  mauvailcs  intentions.  Je 
ne  brouillerai  point  ici  le  papier  de  certaine  Principauté  deRoflanc 
au  Royaume  de  Naples,  qu’on  dit  avoir  été  promife  au  fcigneur  Jean- 
François  pour  la  moitié  de  ce  quelle  vaut  : car  toutes  telles  choies 
font  fort  incertaines  ; combien  que  je  croie  fort  facilement,  que  les 
Elpagnols  voudraient  bien,  qu’il  y employât  deux  ou  trois  cens-mille 
éeus , pour  avoir  autant  de  gages  de  lui  & des  liens , Sc  fe  l’aflujetir 
par  ce  moyen.  Mais  outre  qu’il  ne  les  a point , & que  le  Pape  ule 
mieux  du  revenu  du  Saint  Siégé  , je  croi  que  l’on  connoît  aucz  les 
intentions  des  promoteurs.  Et  au  pis  aller  je  reviens  toujours  à mon 
refrein , que  les  afaires  du  Roi  fe  faifant  en  France  , fe  feront  tou- 
jours çn  Efpagne  même,  non  feulement  à Rome,  & ailleurs.  A tant 
je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Monfeigneur,  en  parfaite  fanté,tres- 
heureulé  & longue  vie.  De  Rome,  ce  ix.  Mai  1^95. 

n ’ 

L E T R F.  X X V. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsetgneur,  Par  le  commencement  de  la  letre  , qu’il 
vous  a plû  mccrire  du  xo.  Mars , je  voi  qu’on  avançoit  par- 
, delà  le  partement  de  M'du  Perron  -,  Sc  je  vous  puis  afleûrer , qu’ici 
on  s’en  enquiert  plus  que  d’aucune  autre  chofc  , & qu’on  le  defïre 
outre  mefurc:  mais  avec  ce  dcûr  il  commence  à y avoir  du  loupçon 
Sc  de  la  défiance , A caufc  du  long  retardement.  On  a cû.  quelquefois 
opinion , qu’on  ne  le  ferait  partir  de  delà , jufques  à ce  que  le  fei- 
gneur  Jean-François  Aldobrandin  fut  de  retour  d’ Efpagne.  Or  eft-if 
de  retour  maintenant , & arriva  en  cete  ville  le  16.  de  ce  mois;  Sc 
s’eft  fait  mille  dilcours  là  deflus  , & contraires  les  uns  aux  autres, 
-felon  la  diverfite  des  humeurs  des  difeourans.  Ceux  là  mêmes,  qui 
l’ont  acompagné , ne  s’acordent  de  ce  qu’ils  peuvent  avoir  veû  & ob- 
fervé.  Les  uns  dilënr,  qu’il  lui  a été  fait  grand  honneur  en  cete  Cour- 
là  i les  autres , qu’il  lui  en  a écc  fait  trop  peu  : les  uns , qu’il  s’en  eft 
retourné  fort  content  > les  autres , que  non  : qu’il  a obtenu  la  pluf- 
, part  de  ce  qu’il  demandoit  j qu’il  n’en  a obtenu  rien  en  cfet  : que  ce 
nen  voyage  aura  feevi  à retarder  nos'afaircs  j qu’au  contraire  il  les- 

T ij 
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avancera  pluftoft.  De  ma  part , en  ces  extremitez , je  me  tiens  partie 
à la  raifon,  qui  n’a  pas  toujours  lieu;  partie  à la  force  & necelfité, 
qui  l’emporte  le  plusfouvent:  & croi  qu’on  le  foit  contraint  de  l’ho- 
norer , autant  que  la  gravité  & le  fourcil  efpagnol  s’eft  pû  abaiffer, 
pour  le  befoin  qu’ils  ont  du  Pape  ; mais  que  ce  n’a  pas  été  tant  comme 
il  defiroit , ni  comme  le  refpetl  de  S.  S.  & la  parenté  & alliance,  qui! 
a avec  elle , le  requeroit  : que  comme  fage  qu’il  cft , il  ait  montre  en 
aparencc  toute  fatisfa&ion  , mais  qu’au  dedans  il  eftime  les  chofes 
félon  qu’il  les  a trouvées  à fon  goût , ne  fe  déguifant  rien  à foi-même  ; 
qu’il  ait  obtenu  paroles  générales  & ambigücs,&  promefles  condition- 
nées à la  plufpart  de  fa  charge  principale  ; mais  que  les  efets  en  font 
fort  incertains , & , quoi  que  ce  foit , fort  loin  : que  pour  nôtre  re- 
gard, on  ne  fe  fera  point  feint , en  faifant  tous  ofices  envers  ledit  fei- 
gneur  Jean-François  à ce  que  l’ablolution  ne  fut  jamais  donnée,  ou 
pour  le  moins  quelle  fut  ditêréc  jufqu’au  dernier  foupir  du  dernier 
de  la  Ligue  ; ains  à ce  que  le  Pape  entrât  de  nouveau  en  guerre  ou- 
verte contre  ce  Prince  de  Bearn,  & conjointement  avec  S.  M.  Cat. 
tournât  toutes  fes  forces  & penlées  à la  défenfe  de  la  Religion  Ca- 
tolique,  & de  la  Couronne  de  France,  dont  S.  M.  a plus  de  foin  & 
de  fouci , que  de  toutes  les  atures  chofes  du  monde  : mais  qu’on  fait 
bien  de  quel  efprit  il  eft  pouffé , & de  combien  il  importe  au  Saint 
Siège,  & à la  Religion  Catolioue , Apoftolique,  & Romaine , de  per- 
dre le  premier  Rovaume  de  la  Chrétienté.  Ainfi  il  me  femble  con- 
cilier affez  doucement  les  fufdites  opinions  fi  contraires  , & ne  me 
trop  éloigner  de  la  vérité.  Toutes  les  autres  particularitcz  font  par 
trop  incertaines,  & partant  je  n’y  répondrai  point.  De  Rome,  ce  11. 
Mai  isps. 

L E T R £ XXV,  i. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur.,  La  letre  , qu’il  vous  plût  m’écrire  le  4. 

de  Mai  , me  fut  rendue  le  8.  de  ce  mois,  avec  une  dcMon- 
lleur  de  Bclliévre  du  15.  dudit  mois  de  Mai;  par  laquelle  entre  au- 
tres chofes  il  m’écrivoit , qu’il  en  avoit  rcceû  une  de  vous  du  19.  écrite 
à Montcreau- faut- Yonne  ; & qu’à  l’heure  qu’il  écrivoit , le  Roi  pou- 
voir être  à Trovcs , s’en  allant  en  Bourgogne.  Et  pour  ce  que  je  fa- 
vois , que  chez  le  Pape  on  étoit  en  peine , pour  n’avoir  aucune  cer- 
titude du  partement  de  M'  du  Perron , & encore  en  défiance  s’il  vicn- 
droit , ou  non  ; je  m’en  allai  incontinent  vers  Monficur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  & lui  dis  ce  que  vous  m’écriviez  au  commencement 
de  vôtredite  letre  , que  vous ‘étiez  fur  le  point  de  faire  partir  ledit 
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fient  du  Perron , S c ce  que  Monficur  de  Belliévre  1 m’avoit  écrit  de 
•plus.  De  quoi  ledit  feigneur  Cardinal  montra  être  bien  aifc , mais 
non  pas  dune  pleine  & entière  Joie;  pour  autant  qu’encore  que  par 
le  contenu  de  b letre  de  mondit  fîeur  de  Belliévre,  il  y eût  alTeûr.ince, 
que  le  Roi  ctoit  parti  de  Fontainebleau,  & s’étoit  acheminé  en  Bour- 
gogne j toutefois  il  n'v  avoir  point  de  certitude  , que  M‘  du  Perrin 
«îtt  parti  d’avec  le  Roi.  Et  me  dît  ledit  feigneur  Cardinal,  que  N,  S.  P. 
ayant  déclaré  fa  bonne  volonté  en  tant  de  façons , la  rai  (on  vouloit 
-que  par-delà  on  y eût  correfpondu , en  envoyant  vers  lui  en  plus 
•grande  diligence  Sc  prontitude,  qu’on  n’avoit  fait.  Outre  qu’en  tar- 
dant tant , on  donnoit  temps  & oportunité  à ceux , qui  ne  vouloient 
<ctc  réconciliation,  de  faire  mauvais  ofices,  & fufeiter  nouvelles  di- 
ficultez.  Que  ce  nonobftanc  S.  S.  perfeveroit  toûjours  en  la  même 
bonne  volonté  , & avoit  les  bras  ouverts  pour  embrafler  qui  feroir 
ce  qui  ctoit  deù  à Elle,  & au  Saint  Siégé.  Je  le  priai  de  s’aflfcûrer, 
que  la  correfpondance  de  bonne  volonté  y éroit  toute  telle , qu’il  la 
fauroit  délirer  ; & de  fc  fouvenir  des  caufes  du  retardement,  que  je 
lui  avois  expofées  à diverfes  fois  par  le  paiTc  > & croire , que  quand 
bien  M'  du  Perron  auroit  fait  quelques  journées  avec  le  Roi , pen- 
dant que  le  chemin  de  Lorraine  & de  Bourgogne  leur  auroit  été  com- 
mun^ qui  étoit  tout  le  pis,  qu’on  pouvoir  penfer  en  ceci  ) ce  neanmoins 
il  ne  pourrait  avoir  été  longuement  à la  fuite  de  S.  M.  Sc  nous  en- 
tendrions bien-tôc , qu'il  ferait  palfé  à Nancy. 

Quant  au  remuement  advenu  à Touloufc,  dont  il  vous  plaît  m’a- 
vertir, je  le  feus  en  cete  ville  le  propre  jour,  que  vous  écrivîtes  vô- 
ireditc  letre  du  4.  Mai,  & ce  par  le  moyen  d’une  letre  écrite  de  Tou- 
loufe le  13.  d’Avril,  laquelle  étant  tombée  entre  les  mains  de  Mon- 
ûcur  de  Bellicvre  à Lion  , me  fut  par  lui  envoyée  avec  une  ficnne 
du  18.  du  même  mois  d’Avril,  & par  moi  ici  reçue  ledit  4.  Mai.  Et 
comme  des  deux  autres  perfonages , outre  Mon  (leur  de  Joyeufe , que 
vous  me  nommez  à ce  propos,  je  ne  veux  point  plciger  le  premier  -, 
»u£fi  ai-je  eû  du  fécond  le  même  foupçon  que  vous , 3c  en  ai  de  bons 
témoins,  à qui  je  l’ai  dit  avant  que  vôtredite  letre  m’arrivât. 

Monficur  de  Joyeufe  dépêcha  par  deçà  vers  Monficur  le  Cardinal 
fon  frcrc  le  18.  Mai , un  ficn , qui  arriva  ici  le  premier  de  ce  mois , & 
en  part  ce  foir  renvoyé  par  ledit  fieur  Cardinal  , qui  montre  avoir 
grande  aprehenfion  de  l’itlue dudit  remuement,  connoiffant  que  fon 
frère  n’a  point  de  quoi  maintenir  une  telle  entreprife  faite  hors  oetou- 


1 Pompone  de  Belliévre , qui  fut  fait 
Chancelterdc  France  en  1 £99 . C’écoit, 
dit  Nicolas  Pafquier  dans  une  de  fes 
lctrcs,  le  plus  homme-dc-bien  , que  je 


vis  jamais  dans  le  Confiai  du  Roi  ; car 
il  ne  vouloit  que  choies  bonnes , jufles, 
St  honnêtes. 
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te  laiton;  8c  que  comme  que  cete  nouveauté  fc  termine,  la  haine  des 
principaux  de  la  ville  leur  en  demeurera  toute  leur  vie.  Outre  que 
pendant  que  (on  frère  fera  ainfi,  ou  demeurera  feparé  du  Roi  , nul  du 
côté  de  S.  M.  ne  fe  pourra  fier  de  lui  Cardinal , enchofequi  concerne 
le  public  de  la  France,  comme  il  m’a  reconnu  lui-même,  lors  que  je 
le  lui  ai  dit  avec  la  franchife , dont  j’ai  acoûtumé  d’ufer  envers  lui  , & 
avec  le  refpccf  cependant  que  je  lui  dois.  Audi  m’a-t-il  afleûré,  que 
par  ledit  homme  qu’il  renvoie,  il  exhorte  8c  convie  fort  fon  frère  de 
s’acorder  au  pluftoft , & en  toutes  façons  : ce  qui  eft  croyable , pour  ce 
que  c’eft  leur  grand  profit.  Qui  eft  tout  ce  que  j’avoisà  vous  dire  fur 
le  fujet  devôtredite  letre  du  4-  Mai. 

Au  demeurant , quelque  chofe  que  nom  fâchions  dire , & quelque 
avis  qu’on  ait  d ailleurs  de  la  prochaine  veniie  de  M ‘ du  Perron , tou- 
tefois on  n’ôtera  la  défiance,  qui  en  eft  entrée  au  Palais,  & ailleurs 
par  tout  Rome;  & en  font  venus  jufque-là,  que  de  délibérer  de  ce 
qu’il  faudrait  que  le  Pape  fift , en  cas  que  le  Roi  n’envoyât  point  : & 
s v eft-on  trouvé  fort  perplex  , fans  fe  pouvoir  réfoudre  à rien.  D’y 
procéder  par  rigueur,  & retourner  à faire  la  guerre  au  Roi  conjoin- 
tement avec  le  Roi  d’Efpagne  , 8c  envoier  en  France  les  forces  defti- 
nées  pour  la  Hongrie  contre  le  Turc,  comme  les  Efpagnols  vou- 
draient, 5c  en  font  inftance;  il  leur  femble, qu’outre  la  perte  d’au- 
tant d’hommes  8c  d’argent  qu’ils  y metroient , ils  naîtraient  enfin  fait 
qu’acheter  la  défobéïllance  & féparation  du  Royaume  de  France  pour 
jamais:  & de  laifler  là  les  armes  temporelles , & fulminer  nouvelles 
excommunications  8c  privations  , ils  ont  expérimenté  combien  peu 
d’eficace  elles  ont  eû  par  ci-devant , lors  qu'il  y avoir  trop  plus  d’a- 
parence  qu’elles  deûfientfervir.  De  recourir  à la  douceur,  8c  envoyer 
vers  le  Roi  pour  l’inviter  8c  l’exhorter  à renvoyer  par- deçà , comme 
il  s’en  trouve  qui  feraient  de  cet  avis  5 il  leur  femble  que  ce  ne  ferait 
de  la  dignité  du  Saint  Siège.  Et  de  laifler  aller  les  chofes  d’ellcs- 
mêmes  fans  y rien  faire,  ils  n’eftiment  le  devoir  faire  , à caufc  mê- 
mement  des  defordres , qu’ils  entendent  s’augmenter  de  jour  en  jour 

{>ar  la  France,  és chofes  fpirituelles  8c  eeelefiaftiques  ; êccnparticu- 
ier,de  certains  économats  lpirituels  , dont  on  a eft  avis  depuis  peu- 
de  temps  que  le  Roi  dépêchoit.  Et  le  fieur  Genebrard  , Archevê- 
que d’Aix,  *qui  eft  à Marfeille  ,a  envoyé  ici  copie  de  celui  qui  avoit 
été  expédié  pour  fon  Archevêché  , avec  des  lctrcs  qu’il  a écrites  à 


* Gilbert  Genebrard , fait  Archevê- 
que d’Aix  par  le  Pape  Grégoire  XIV. 
en  15:91.  à la  recommandation  du  Duc 
de  Mayenne,  8c  des  Guilès.  Il  devint 
Ligueux  pour  le  refus,  qu’on  lui  avoit 


fait  de  l’expédition  de  PEvêché  de  La 
Vaur,  que  Pierre  Danés  lui  avoit  réfi- 
gné  en  1 576.  avec  la  permiflion  du  Roi. 
Ce  fut  M*  de  Pibrac,  qui  empêcha  cete 
expédition  par  le  crédit , qu’il  avoit  au- 
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Monfieur  le  Cardinal  Borromeo  portant  encr’autres  chofes , que  par 
là  le  Roi  fc  déclarait  Chef  de  l’Eglife  au  fpiritucl  en  France  , com- 
me fait  la  Reine  d’ Angleterre  en  fon  Royaume  ; & que  tout  étoit 
perdu , fi  par  l’autorité  au  Pape  tous  les  bons  Catoliques  de  tous  les 
endroits  de  la  Chrétienté  ne  le  croifontpour  lui  courir  fus- Ainfi  ceux 

3ui  fc  détient  de  la  venue  dudit  heur  du  Perron , fe  trouvent  ici  re- 
uitsà  telle  extrémité,  qu’ils  ne  peuvent  abandonner  cet  afaire  , & 
fi  ne  favent  qu’y  faire,  ht  ccte  perplexité  fe  rengrege  toutes  les  fe- 
• maines,  en  façon  d’une  fièvre  , aux  jours  de  mecredi  & jeudi, que 
les  courriers  ordinaires  de  Vcnifc,de  Milan,  & de  Gcnnesont  acod- 
tumé  de  venir , & qu’on  ne  trouve  és  letres , qu’ils  ont  aporcées , aucun 
certain  avis  du  partement  dudit  fieur  du  Perron  d’auprès  du  Roi, 
comme  jufqucs  ici  ne  s’y  en  efl:  point  trouvé  qui  ne  laifiat  à douter. 
Tout  de  même  , quand  l’ordinaire  de  Lion  efl  venu,  & à tous  les 
extraordinaires  qui  arrivent  de  ce  côté-là,  ce  (ont  autant  d’accès  de 
pareille  fièvre , qu’ont  les  mêmes  perfonnes  défiantes. 

Les  Efpaenols  continuent  toûjours  leurs  mauvais  ofices  , tant  en 
detraélant  au  Roi , & importunant  le  Pape  d'envoyer  en  France  les 
forces  qui  ont  été  levées  pour  Hongrie  ; qu’en  briguant  pour  empê- 
cher l’abfolution  > en  cas  qu’on  la  vienne  demander.  Et  outre  ce  que 
je  vous  en  ai  écrit  ci-devant  , ils  fe  font  laifle  entendre  , que  lors 
que  l’on  fera  fur  le  point  de  donner  l’abfolution,  fi  on  en  vient  ü avant, 
ils  veulent  demander  de  la  part  de  leur  Roi  d'être  oüis,  & par  ce 
moyen  la  diferer , s’ils  ne  peuvent  l’empêcher  du  tout. 

J’ai  die  à ceux  qui  m’en  ontaverti,  qu’en  matière  d’abfolution  nous 
n’avons  afaire  qu'au  Pape  -,  qu’il  cil  vrai  qu’avec  les  Efpagnols  nous 
aurons  guerre  , puifqu'ils  l’ont  ainfi  voulu  j mais  procès,  non.  S’ils 
veulent  plaider  ou  contcfter  avec  le  Pape , ce  fera  à S.  S.  à fc  défen- 
dre d’eux  j qui  néanmoins  ont  déjà  été  tant  oüis , & ont  tant  dit  5c  re- 
dit en  tant  d’années , que  je  ne  fai  comme  S.  S.  les  pourra  plus  écouter  : 


prés  des  Secrétaires  d’Etat , 5c  dans  le 
Parlement , prétendant  que  cet  Evêché 
lui  apartenoit  en  cas  de  vacance , comme 
lui  aiant  été  promis  depuis  long  tems. 
Me/neiret  de  üudlnume  de  T*ix.  Ainfi 
Pierre  Danés  eût  pour  fucceflcur  en  fon 
Evêché  Pierre  Du  Faur,  frére-aîné  du 
Préfident  de  Pibrac.  Quant  à Gcne- 
brard  , il  fut  privé  de  l’Archevêché 
d’ Aix , par  un  Arreft  du  Parlement  de 
Provence  du  a 6.  de  Janvier  1596.  N en 
ùuervenittue  Regii  nominis  *uUerit*te  ( ce 
font  les  paroles  du  Prclîdent  de  Tbou  ) 


Arthiepifcepus  Afuenftt  ertattu  eft , ob  id- 
que  digmute  en , rebw  per  pacem  erdiruttit, 
jiutim  ex  mm  . in  confit  regm  & fir,Pris 
fuit  inif  ni  or  & a ctrhiar,  & vit*  fukmjlyl • 
tempernntier  creditus.il  mourut  le  14.  de 
Mars  de  1 S97.  ijans  fon  Prieuré  de  Sc- 
mur  en  Bourgogne  , où  il  cil  enterré, 
avec  uneepiute , qui  confcrvc  à fa  mé- 
moirede  titre  d’Archcvéquc  d’Aix. 

* C’étoit  le  Cardinal  Federgo  Btrramee, 
dont  il  recevoir  fou  vent  des  Icues,  ainfi 
que  des  Caidmaux  Pnlteÿo  , Entier*  . 
1 G*et*no  , fk  Colonna. 
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& ne  croi  pas  que  pour  chofc  vieille  ou  nouvelle, qu’ils  lui  puiflent  dire* 
ils  foicnt  pour  lui  pcrfuadcr  de  refufer  un  fi  grand  & fi  pui fiant  Royau- 
me, qu’on  lui  vient  ofrir,  & duquel  ilsfe  font  montrez  fi  cupides.  Mais 
comme  parccte  même  convoitifc  & ambition  ils  ont  fait  les  afairesdu 
Roi  ,•  aulfi  feront-ils  en  ceci , rendant  l’abfolution  de  S.  M.  plus  au- 
tentique  & plus  honorable,  par  lacontradi&ion  qu’ils  y ont  aportée , & 
par  la  victoire  que  le  Roi  aura  obtenue  fur  eux , fans  coup  fraperrou- 
quand  elle  ne  s’obtiendroit  point  , aquerant  à S.  M,  & à toute  la 
France,  une  exeufe  contre  le  Pape  même,  qui  auroit  fait  à leur  mo- 
de ; &:  une  juftification  trop  grande  de  tout  ce  qui  pourrait  enfuivre 
du  refus  ; & fe  chargeant  eux-mêmes  du  vitupère  & malédiction  de 
tous  les  fietles  à venir,  pour  la  perte  & ruine  qu’ils  auraient  caufce 
au  Saint  Siège,  à la  Religion  Catolique,  & à toute  la  Chrétienté. 

N.  S.  P.  bénît  & bailla  au  feigneur  Jean-François  Aldobrandin 
le  bâton  de  Général,  & l’étendart  pour  la  guerre  contre  le  Turc,  le 
Dimanche  4.  jour  de  ce  mois , en  1 Hglife  de  Sainte  Marie  Major  j Sc 
ledit  feigneur  Jean. François  partit  de  ecte  ville  pour  Hongrie  1e  ven- 
dredi i6.  faifant  le  chemin  de  Nôtre- Dame  de  Lorete  , & devant  paf- 
fer  à Mantoiic,  Trente,  Sc  lnfprucau  Comtéde  Tirai  ; & fairemon- 
tre,  & embarquer  fon  Infanterie  en  une  ville  apelléc  Hal  prés  ledit 
Infprucfur  le  fleuve  Inn,  qui  fe  va  rendre  dans  le  Danube,  lequel 
les  portera  à Vienne  en  Autriche,  Sc  de  lien  Hongrie.  Le  feigneur 
Mattcucci , 4 qui  alla  CommilTaire  en  France  avec  le  Duc  de  Monte- 
/'mrctnno  , neveu  du  feu  Pape  Grégoire  , va  Commiflaire  avec  ledit 
leigneur  Jean-François.  Onafleure,  quela  levée  des  gens  de  piedeft 
de  feize  mille  hommes , afin  qu'étant  arrivez  en  Hongrie  , ils  foient 
douze  mille  acomplis  : mais  on  dit , que  les  gens  à cheval  ne  pafle- 
ront  pas  800.  Les  heritiers  du  feu  Marquis  du  Guaft  voulant  ven- 
dre le  Duché  du  Mont-Saint- Jean  5 aux  confins  du  Royaume  de  Na<- 
>les , & ayant  pafle  procurationà  Moniteur  le  Cardinal  d’Aragon  ‘ 
Jour  ce  faire  , le  feigneur  Jofcf  Jultinicn  , depofitairc  de  N.  S.  P. 
acheta  pour  & au  moyen  d’une  perlonne,  qu’il  nommerait  en  temps 


• 4 Don  CW#»  Colom d dit  que  ce  Com- 
miflaire  , qui  étoit  Lvêque,  avoit  le 
cœur  tout  Bcarnois  , parce  qu’il  fut 
caufe  que  Clément  Vlll.  licencia  les 
4000.  Suillés  , que  Grégoire  XIV. avoit 
cnvoiez  en  France  au  fecours  de  la  Li- 
gue. 

’ Monte  di  San-Giovnnni  in  Cnmpagra, 
apartenoit  autrefois  à la  Maifon  d 'A- 
<]iu  a,  fit  toqjba en  celle  d’ WW®,  autre- 
ment dite  di  Pefcar*  t 8c  del  V ajle , qui 


hérita  de  toutes  les  terres  8c  feigneuries 
des  Aquins,  entr’autres  des  Marquilâts 
de  Ptfcnrn  Sc  de Qunrate , Si  des  Comtcz 
d’Aquin  , de  Lorete,  & à'Acerra. 

4 Don /fngo <£ Avnto £ Aittgon*.  filsdu 
Marquis  du  Guaft,  Créature  Je  Pie  IV. 
C’eft  ce  Cardinal , qui  fortifia  Sixte  V. 
dans  la  rclolution  de  ne  point  excom- 
munier les  Princes , les  Prélats  , & les 
Seigneurs,  qui  tenoient  le  parti  d’Hen- 
ri iV.  contic  la  Ligue i Sc  de  ne  point 

lieu, 
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& lieu , & pour  le  prix  de  160000.  écus.  Et  incontinant  on  com- 
mença à dire  par  Rome , que  le  Pape  l’avoic  fait  acheter  pour  le  fei- 
gneur Jean-François  > mais  S.  S.  déclara  au  Confiftoirc  qu  elle  tint 
le  lundi  11.  de  ce  mois,  qu’elle  l’avoit  acheté  &aquis  au  Saint  Sié- 

Î;e : dont  les  Efpagnols  ont  été  fort  marris,  ne  voulant  point  , que 
e Saint  Siège  s’étende,  memement  de  ce  côté-là  j &ces  lieux  étant 
forts , & aifez  à fortifier  encore  plus.  Cependant  S.  S.  eft  grandement 
louée  de  cete  aefion:  & même  d’autant  plus  qu’il  n’y  avoir  guère  plus 
d’un  mois,  qne  le  Cardinal  de  Corne  7 en avoit  acheté  pour  autant  de 
fomme  audit  Royaume  de  Naples  pour  un  lien  neveu.  Aulfi  dit-on 

3ue  par  1 aquifition  de  ce  Duché,  il  fera  déformais  plus  facile  à S.  S. 

e preferver  fon  Etat  des  incurfions  6c  volcrics des  bannis  du  Royau- 
me de  Naples,  qui  pafloient  là  auprès.  Mais  ce  n’elt  pas  cete  aquifi- 
tion feule  que  S.  S.  a faite  au  Saint  Siège  , ayant  jà  auparavant 
acheté  des  Colonnes  la  terre  6c  feigneurie  de  Neptune  pour  quatre- 
cens  mille  écus. 

Par  une  particularité  que  je  vous  ajouterai  ici,  vous  verrez , que 
Rome  même  ne  fe  peut  exemter  des (candales des heretiques.  Il  n’y 
avoit  pas  plus  de  trois  fcmaincs  qu’on  y avoit  brûlé  tout  vif  au  camp 
de  Fleur,  un  hérétique  Flamand , qui  ne  fc  voulut  jamais  convertir} 
quand  un  Angloisâgé  d’environ  trente  ans,  natif  de  Londres  , s’en 
alla  le  jeudi  1^.  de  ce  mois  en  l’Eglife  de  Sainte  Agate  , titre  de 
Monsieur  le  Cardinal  de  Lorraine  , où  l’on  meroit  loraifon  des  40. 
heures  > 8c  ainfi  comme  l’on  fortoit  de  l’Eglife  portant  le  Saint  Sacre- 
ment en  proccflion  , il  donna  un  grand  coup  à la  cuitodc  , & la  fit 


loufrir,  que  le  Comte  d’Olivarcs , Am- 
baflàdcur  d’Efpagnc,  lui  lift  aucune  pro- 
teftation  publique  ni  fecretc  de  la  part 
du  Roi  Catoliquc  ; nul  Prince  feculicr 
n’aiant  droit  de  preferire  au  Pape  ce 
qu’il  doit  Faire  dans  les  Gaules  de  Reli- 
gion. Aélion  d’autant  plus  généreufe, 
que  les  Cardinaux  />«.<»,  G Mo,  autre- 
M ment  dit  Corn* , du  nom  de  û patrie  ; 8c 
}e  Louis  Madruce  . entièrement  dévouez 
aux  interdis , ou  pour  mieux  dire , aux 
pallions  du  Roi  d’Efpagne  , avoient 
porté  h plufpart  des  Cardinaux  à con- 
feillerauPape  d’admetre  l’Ambaflâdeur 
d’Efpagne  a protefter.  Ce  qui  auroit 
contraint  Henri  IV  de  fe  jeter  entre  les 
bras  de  tous  les  Princes  , ennemis  de 
l’Eglife , 8c  du  Saint  Siège,  fie  à la  fin 
pronuit  un  fchilmc  en  France,  fcmbla- 
Jumc  1 . 


ble  à ceux  d’Allemagne  8c  d’Angleterre. 
Ainfi  l’on  peut  dire  à la  louange  im- 
mortelle des  Cardinaux  d’Aragon  8c 
Tolct , qu’ils  ont  été  les  principaux 
inftrumens  de  la  réconciliation  du  Roi 
avec  le  Saint  Siège , 8c  par  confequcnc 
les  auteurs , en  partie,  de  h confervation 
de  la  Religion  Catolique  en  France. 

7 Tolomto  G Mo,  Créature  de  Pie  IV. 
8c  Secrétaire  d’Etat  fous  fon  Pontificat, 
8c  fous  celui  de  Grégoire  X I 11.  Le 
Chevalier  Delfin  dit  dans  la  Relation 
de  fon  Ambaflàdc  de  Rome  , que  cé 
Cardinal  avoit  aquis  plus  6c 000.  écus 
de  rente  dans  le  Roiaumc  de  Naples. 
Audi  fervoit  il  le  Roi  d’Efpagne  Mvct*. 
C’cit  l’cxprcffion  du  même  Ambaflà- 
deur. 
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chcoirdcs  mains  du  Prêtre  qui  la  portoit,  criant  que  c’étoit  une  ido- 
le 5 dont  le  mardi  après  zo.  de  ce  mois  il  eût  le  poing  fit  la  langue 
coupez  au  même  lieu , fit  fut  puis  brûlé  tout  vif  au  camp  de  Fleur: 
outre  que  par  tout  le  chemin , pendant  qu’on  le  menoit , on  le  brûloir 
avec  des  torches  ardentes-  Monfieur  l’Archevêque  d’Ambrun  , qui 
ctoit  à ladite  proccffion , fit  qui  porta  au  Pape  la  nouvelle  de  ce  cas 
fi  énorme , m croit  venu  trouver  le  n.  de  ce  mois , fit  me  dit  le  de- 
voir, qu’il  avoir  fait  faire  par-delà  auprès  du  Roi  , par  le  fieur  de 
Lambert  Archidiacre  de  fon  Eglife , s'ofrant  à moi,  fi  je  penfois  qu’il 
peûft  faire  quelque  chofe  ici  ou  ailleurs  pour  le  fervice  de  S.  M. 
dont  je  le  remerciai  ; & lui  dis,  que  je  ne  ferois  faute  de  vous  faire 
entendre  ccte  déclaration  de  fa  bonne  volonté- 

Monfieur  le  Grand-Maître  de  Malte  "mourut  le  4.  Mai,  & en  fon 
lieu  fut  élu  le  8.  unEfpagnol , apelié  Frère  Martin  Garces  Caftclan 
d'Ampofla,  9 Aragonoisj  & ainfi  eft  fini  le  diferend  , qu’une  partie 
des  Chevaliers  avoient  avec  ledit  feu  feigneur  Grand-Maître  , qui 
à fa  mort  a bien  montré  , qu'il  étoit  meilleur  ménager  & meilleur 
Religieux , qu’ils  ne  difoient  j ayant  par  fon  tellament  îaiflè  à la  Re- 
ligion du  bien  valant  un  demi  million  d’or,  dont  il  pouvoir  difpofer 
en  faveur  de  qui  il  lui  eût  plû,  par  la  faculté  de  teiter,  qu’il  avoit. 
du  Pape.  Et  n’en  relie  aux  Grands-Croix,  qui  éroient  venus  ici  fo- 
liciter  contre  lui,  finon  que  la  honte  de  fe  voir  démentis  par  fa  belle 
fin , fit  difpofition  de  derniere  volonté,  fit  le  regret  de  n’avoir  été  à 
la  nouvelle  élection,  où  chacun  d’eux  prefume  qu’il  auroit  été  élu, 
ou  pour  le  moins  auroit  par  fa  voix  obligé  le  nouveau  Grand-Maître, 
St  aquis  grande  part  en  fa  bonne  grâce.  A tant , Monfcigneur , Stc. 
De  Rome , ce  13.  Juin  1 595. 


’ Hugues  de  Loubeux , dit  le  Car- 
dinal de  Vcrdale , Créature  de  Sixte  V. 
11  ctoit  fufpcâ:  aux  Efpagnols  , qui 
l’aeufoient  d’avoir  eû  dcucin  de  donner 
l’iflc  de  Màlte  au  Roi  de  France.  Sixte 
V.  l’aiant  apelié  à Rome  en  1588.  pour 
lui  donner  le  chapeau  , & pour  confé- 
rer avec  lui  de  quelques  afairts  d’impor- 
tance , les  Efpagnols  en  prirent  grand 
ombrage  , à-caufc  de  l’humeur  entre- 
prenante de  ce  Pape , fie  du  peu  d’indi-  ; 
nation,  qu’il  avoit  pour  eux.  Ex  matrm , 


obiit , 500.  miUibus  aureorum  mmmarum 
in  privât»  fke  araria  relidis  : ac  in  ejui  la- 
tum fuit fuffMus  Aiartinus  G ardus  , Ara, 
gonius . c'ttm  alternas  ordo  eligendi  Aiagif- 
trum  pojl  le  alu  m & Gullum  in  Hifpamtm 
incidijfet.  Chronica  Piafccii. 

’ Martin  Garce  s , Cafteland  'Ampofia, 
forterefle  apartenante  à la  Langue 
d’Aragon , ctoit  natif  de  Barbajlr»  .ville 
epilcopale  de  ce  Royaume.  11  ctoit  alors 
âgé  de  70.  ans. 
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LETRE  XXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur.,  Par  la  lctre,  que  je  vous  écrivis  le  23.  de 
ce  mois , vous  verrez  le  fouci  & perplexité  , où  l’on  étoit  ici , 
pour  n’avoir  aucun  atfis  certain , que  M'  du  Perron  fiât  parti  d’au- 
• prés  du  Roi , pour  venir  en  çà  j & par- là  pourrez  juger,  combien  eft 
"arrivée  à propos  la  dépêche,  qu’il  vous  a plû  me  faire  de  Troyes  le 
dernier  de  Mai,  comme  vous  étiez  fur  le  point  de  monter  à cheval, 
pour  aller  à Dijon  : laquelle  dépêche  je  receûs  le  24.  de  ce  mois  au 
matin , confinant  en  deux  lctres,  l’une  du  Roi , & l’autre  vôtre.  Et 
pour  ce  que  la  nuit  auparavant  étoit  furvenu  au  Pape  un  peu  de  goû- 
te, je  fus  trouver  incontinent  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  8c 
lui  dis,  comme  ledit  jour  dernier  de  Mai,  le  Roi  partant  de  Troyes 
pour  Dijon,  ledit  iïeur  du  Perron  partit  auflî  pour  Rome,  8c  prit  le 
chemin  de  Lorraine  & des  Suifles  j & que  le  Roi  par  (es  letres  dudit 
jour  me  commandoit  d’en  donner  avis  au  Pape.  Après  cela  j’exeufai 
le  retardement  du  paifé  de  la  façon, qu’il  étoit  porté  par  la  letredu 
Roi , remetant  le  refte  à la  vernie  dudit  fieur  du  Perron , qui  leur  en 
diroit  davantage  > 8c  puis  lui  dîs  le  contentement , que  le  Roi  avoir 
eu  de  la  bonne  & gracietife  réponfe,  que  le  Pape,  8c  lui  Cardinal, 
m’avoient  faite  fur  la  derniere  dépêche  portée  par  y»lcru , & comme 
S.  M.  en  baifôit  à S.  S.  les  piés. 

Ledit  feigneur  Cardinal  fut  tres-aife  de  cete  nouvelle , 8c  ne  s’en 
«ela  point  j mais  fon  vil'age  & fa  contenance  en  montraient  encore 
plus  de  beaucoup, qu’il  n'en  difoit.  Ses  propos  furent  à l’acoûtumée 
tres-gracicux  & amiables}  mais  pour  ce  que  ce  font  redites  d'autre, 
réponlcs , qui  m’ont  été  faites  par  ci-devant  tant  par  le  Pape  , que 
par  lui,  & que  fuivant  ma  coutume,  je  vous  les  ai  écrites  toujours 
^ jÇfcrt  particulièrement , je  n’en  ferai  point  ici  pour  cete  heure  autre 
répétition}  & vous  dirai  feulement,  que  fur  la  fin,  comme  en  con- 
fcicncc,  8c  plus  pour  le  faire  parler,  qu'autrement , je  lui  dîs,  com- 
me quelques-uns  avoient  voulu  perfuader  au  Roi , que  le  retour  d’iiL 
pagne  du  feigneur  Jean- François  aurait  aporté  ici  quelque  change- 
ment } mais  que  le  Roi  n’en  avoir  rien  crû , & ne  s’y  étoit  aucune- 
ment arrêté.  A quoi  il  me  répondit,  que  le  feigneur  Jean  François 
n’auroit  voulu,  8c  n’auroit  pù  aporter  aucun  changement  aux  bon- 
nes intentions  du  Pape  -,  que  Dieu  & le  monde  favoient  l’ocalion  de 
ce  voyage  ; que  le  feigneur  Jean-François  n’avoit , & ne  vouloit  avoir 
autre  dépendance  que  de  S.  S.  8c  l’avoit  ainfi  montré  tant  en  Efpa- 
gne,  qu’ici  après  Ion  retour,  n’ayant  tenu  propos  ni  là , ni  ici , qui 
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ne  tendît  au  bien  commun  Sc  repos  de  toute  la  Chrétienté  : qu’auflj 
le  Pape  n’cft  point  pour  le  départir  de  (es  bonnes  Sc  faintes  réfolu- 
tions  à la  fuggellion  de  perfonne  ; ains  il  me  pouvoir  dire  en  vérité, 
qu’en  toutes  ces  choies  de  France,  S.  S.  ne  sétoit  jamais  changée, 
ains  avoir  toujours  eu  une  même  volonté,  Sc  une  même  fin-  Quand 
il  avoituféde  rigueur,  il  l’avoit  fait,  pour  ce  qu’il  jugeoit,  qu’il  etoit 
ainlî  expédient  pour  le  bien  de  la  Religion  Catolique  ; & maintenant 
qu’il  prenoit  autre  voie,  il  le  faifoitaulli  pour  te  qu’il  eftimoit , qu’il 
ell  ainfi  bon  Sc  utile  à la  même  Religion.  Or  les  voilà  donc  main- 
tenant hors  d’une  grande  peine  , de  laquelle  je  n’ofe  vous  écrire 
tout  ce  que  l’on  m’en  a dit,  pour  ce  que  je  ne  fçai  fi  j’en  dois  tant 
croire.  Au  demeurant,  je  m’étois  déjà  cnqu’ts  fort  (oigneufement  du- 
dit changement,  que  quelques-uns  craignoicnt  après  le  retour  dudit 
lcigneur  Jean-François;  mais  je  n’en  ai  trouvé  rien  de  vérifié  : outre 
que  le  Roi  continuant  à bien  faire,  Sc  profpcrcr  comme  il  fait,  il  ne 
taut  point  craindre  qu’on  fe  change  ici.  Au  contraire,  j’y  trouve  que 
la  plulpart  de  ceux  , qui  ont  fait  ledit  voyage , s 'en  font  retournez 
fort  mal  édifiez  des  choies  d’Efpagnc  ,n’avant  point  vcû  encetcCour 
toute  la  fplcndcur , fréquence , & majefté,  qu’ils  s’étoient  imaginée; 
Si  ayant  trouvé  un  Roi  cadè  Sc  moribond,  à qui  la  vigueur  du  corps 
& de  l’efprit  manque  toujours  à veùe  dccil,  & qui,  à ce  qu’Hsdi- 
fent,  ne  lait  plus  ce  qu’il  veut,  & n’entend  pas  même  les  chofes  de 
France , aulquellcs  il  eft  fi  aheurté  ; Sc  fi  en  défiance  de  fon  propre 
fils,  auquel  il  ne  communique  rien,  Sc  ne  lui  laide  rien  faire.  Au/fi 
a-t-on  entendu  depuis  le  retour  dudit  leigneur  Jean-François , qu’il 
avoit  été  fort  malade , Sc  pour  mourir. 

On  a encore  écrit  d’Elpague  , qu’il  vouloir  envoyer  Gouverneur 
aux  Païs-bas  le  Cardinal  Albert , (on  neveu,  * qui  paifcroit  par  ici  en 
y allant.  Sur  quoi  il  y en  a qui  s’émerveillent,  que  ce  Roi-là  fc  prive 
du  fervice  & foulagcment , que  ce  Prince  , qu’il  a toûjours  montré 
aimer  & eftimer  beaucoup , lui  aporte  prés  de  fa  perfonne  ; & pen- 
fent  que  ce  foit  un  faux  bruit , qu’on  fade  courir , ahn  que  les  Flamans, 
fous  cete  efperancc,  portent  cependant  plus  patiemment  le  mal-agrea- 
ble  gouvernement  du  Comte  de  Fucntes  ; ou  bien  qu’il  y a quelque 
caufe , outre  ledit  gouvernement  , pourquoi  il  1 éloigne  de  lui  : Sc 
commcnce-r-on  déjà  à dire,  que  c’ell  pour  ce  que  le  Prince  d’Efpa- 
gne  ne  voit  pas  de  bon  œil  ledit  Cardinal. 1 


1 II  étoit  fils  de  l'Empereur  Maximi- 
lien 1 1.  & de  Marie  d’Efpagnc  , foeur 
de  Filippc  II.  Sc  Cardinal  depuis  1577. 
Grégoire  XIII.  lui  envoya  le  chapeau 
par  le  Comte  Annibal  Fcpoli , Clerc 


de  la  Chambre  Apoftolique. 

1 Hcrrera  dit,  que  Filippe  II.  aiant 
rapellé  de  Portugal  le  Cardinal  Albcrr, 
lui  donna  entrée  au  Confeil  d’Etat , Si 
fc  déchargea  fur  lui  des  foins  du  Gcu- 
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Je  ne  veux  oublier  une  choie  entre  autres , que  j’ai  aprife  de  ceux 
qui  font  retournez  dudit  voyage:  C’elt  qu’en  toute  la  Cour  d’Efpagne 
on  y dit  encore  aujourdui  grand  mal  de  Monlieur  de  Mayenne, i qui 
en  cela  reçoit  un  digne  payement  des  ferviccs,  qu’il  leur  a faits,  fin 
Comme,  par  ledit  retour  , que  quelques-uns  avoient  redouté,  les  cho- 
fes  d’Efpagne  croient  ici  pliUtoft  rabaiilecs , qu’autrement.  Sur  quoi 
*ft  veniic  la  nouvelle  de  tant  de  millions,  que  l’on  dit  que  la  Flote 
a aportez , qui  les  a aucunement  relevées.  Les  Efpagnols  cherchent 
toujours  de  les  apuyer  avec  leurs  menfcnges  ; mais  la  vérité  fe  dé- 
couvrant bicn-tôt  après  , elles  en  deviennent  plus  ruineufes  fie  dé- 
criées : comme  dernièrement  ils  femérent  ici  le  bruit , que  le  6-  de  ce 
mois  au  Duché  de  Bourgogne,  le  Connétable  dcCaftille  avoit  gagné 
une  greffe  bataille,  4 ou  le  Maréchal  de  Biron,  & plufieurs  autres, 
avoient  été  tuez,  & le  feigneur  Alfonfe  Corfe  pris  prifonnier,  avec 
force  autres , & le  Roi  mis  en  fuite  vers  Paris  avec  ce  peu  , qui  lui 
étoit  refté  j dont  les  petits  enfans  fe  moquent  à-prefent,  & les  mon- 
trent au  doit.  Et  j’elpére , que  d’ici  à peu  de  temps  Dieu  nous  don- 


vernement , à caufe  de  fes  infirmiez , 
.fie  de  la  jeuneflc  du  Prince  d’Efpagne  : 
que  le  Cardinal  tenoit  les  audiences 

Cur  le  Roi,  & rccevoit  les  palcets  & 
Mémoires,  pour  lui  en  faire  le  ra- 
port.  Ainfî  le  Prince  d’Efpagne  avoit 
fujec  d’etre  jaloux  du  Cardinal. 

Le  même  Hcrrera  die  à b fin  de  fon 
Hiftoire,  que  Filippe  II.  ayant  pris  la 
réfolution  de  le  marier  avec  Plnfantc 
Uàbellc  fa  fille  , & de  leur  donner  les 
Pais -lias  en  fouverainecc  , il  voulut 
u’Albert  y alàt  auparavant  en  qualité 
c Gouverneur  , afin  qu’il  s’y  fin  con- 
noître , fie  que  ces  peuples  le  reçurent 
après  plus  volontiers  pour  leur  Souve- 
rain. 

‘ Les  Efpagnols , que  Filippe  II.  a- 
voit  employez  en  France  au  fervice  de 
la  Ligue , entr’autres  le  Duc  de  Fais , 
& Don  Dxgo  dt  Ybsrrs,  lui  imputoient 
toute  la  décadence  de  leurs  afaires  : les 
uns  l’acufoiem  de  perfidie  8c  de  trahi- 
lôn  : ( ce  qui,  l’année  precedente,  avoit 
fait  délibérer  au  Conleil  de  l’Archiduc 
Erncft , fi  on  lui  eouperoit  la  telle  ) 8c 
les  autre*  atribuoient  tout  à fa  lenteur  , 
& à fon  peu  d’habileté  jee  qui  étoit  plus 


vrai.  Quoi  qu’il  en  foit  , le  Duc  de 
Mayenne  Ce  juftifia  de  routes  les  aeufa- 
tions  du  Duc  de  F tris,  8c  de  Don  Diego, 
par  une  longue  apologie  , qu’il  écrivit 
au  Roi  d’Elpagnc.  Apologie, qu’on  dit 
être  de  la  façon  du  Préfident  Jcannin , 
fie  qui  véritablement  eft  digne  de  fit 
plume. 

4 Herrera  dit  , que  le  Prince  do 
Bearn  ( c’eft  ainfi  qu’il  apclle  Henri 
IV.  ) ayant  apris,  arivant  à Fontaine- 
Françoile,  quieft  entre  D;jon  8c  Gray, 
que  le  Connétable  de  Catlille  venoic 
avec  Ion  armée  au  fccoui'  de  Dijon  , 
réfolut  d’aller  au  devant  de  lui , pour 
retarder  fa  marche  ; mais  que  les  deux 
Camps  s’étant  rencontrez  fortuitement, 
avant  que  de  s’être  préparez  à comba- 
tte , les  deux  partis  furent  en  danger 
de  fc  perdre:  le  Prince  de  Beam , paue 
que  fon  Infanterie  étant  demeuree  en 
chemin  , il  ne  pouvoir  rien  faire  avec 
& cavalerie  feule  ; 8c  les  Efpagnols  , 
parce  que  leur  infanterie  étoit  pareille- 
ment refiée  derrière  : ce  qui  fauva  le 
Prince  de  Bearn , qui  n’auroit  pû  leur 
échaper , fi  leur  infanterie  s’y  fut  trou- 
vée ; ou  fi  leur  cavalerie  eût  feù  pro- 
V üj 
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nera  encore  plus  de  quoi  réfuter  leur  vanité,  comme  je  l’en  prie  de 
tout  mon  cœur  j 8c  qu’il  vous  donne,  Monfeigneur,  8cc.  De  Rome, 
ce  27.  Juin  15515. 

LETRE  XXVIII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Cete-ci  ne  fera  que  pour  acufcr  la  récep- 
tion des  letres  du  Roi , des  5?.  May , 10  8c  19.  Juin , 8c  des  vô- 
tres du  dernier  de  May,  10.  8c  n.  Juin,  8c  pour  vous  dire , queM* 
du  Perron  arriva  en  cete  ville  le  12.  de  ce  mois,  & le  foir  même  fut 
admis  à baifer  les  piés  du  Pape , 8c  les  mains  de  Mcfficurs  fes  deux  ne- 
veux , fans  entrer  en  afaires , ni  en  autre  propos  que  de  complimens  5 
8c  le  lundi  16.  eût  audience  de  Sa  Sainteté , 8c lui  expofa  fa  charge  : 8c 
depuis  a vifité  8c  informé  tous  les  feigneurs  de  ce  Sacré  Collège , de 
tous  lefquels,  8c  de  S.  S.  même,  il  a receû  tout  le  bon  acücil  qui  fe 
pouvoir  defirer.  Comme  aullî , par  commandement  du  Pape , il  fut 
acompagné  de  bonne  efcortc  de  gens  à cheval , depuis  qu’il  entra  en 
cet  Etat,  jufques  aux  portes  de  Rome,  pour  foupçon  des  bannis,  8c 
d’autres  mauvaifes  gens , qui , fous  prétexte  de  voleurs  , lui  cûflcnt 
pû  faire  quelque  mauvais  tour.  Sa  négociation  cft  déjà  fi  avancée. 
Que  nous  en  efpérons  toute  bonne  expédition  dans  peu  de  jours  , à 
1 honneur  8c  gloire  de  Dieu,  8c  au  contentement  de  S.  M.  8c  de  tous 
les  gens-de-bicn , nonobftant  les  importunes  8c  violentes  opofitions  y 
qu’y  font  fes  ennemis  plus  que  jamais;  8c  tant,  qu’ils  s’en  rendent 
odieux  à tous  ceux , qui  ont  quelque  modération , 8c  ainfi  aident  à nos 
afaires  en  nous  voulant  nuire  ; comme  il  leur  cft  advenu  par  ci-de- 
vant en  pluficurs autres  ocurrenccs.  Quand  nous  aurons  une  entière 
refolution  , nous  dépécherons  vers  S.  M.  un  courrier  exprès  , qut 
tiendra  un  chemin  plus  four,  que  ne  fera  cet  ordinaire,  8c  vous  rendrons 
compte  par  le  menu  de  toute  la  négociation  ; 8c  je  répondrai  par  même 


fiter  de  Pocafîon  de  lui  donner  bataille. 
Quoiqu’il  en  (bit, il  cft  certain,  que  fi 
le  Connétable  eût  voulu  féconder  en 
cete  rencontre  le  Duc  de  Mayenne , qui 
avoit  rudement  chargé  la  cavalerie  du 
Roi , 8c  qui  l’invitoit  au  partage  de  la 

floirc  d’une  vi&oire  certaine,  Henri 
V.  (croit  tombé  vif  ou  mort  entre 
leurs  mains.  Cela  me  fait  (ouvenir  de  la 
Remontrance,  qui  lui  fut  envoiée  par 
un  de  (es  meilleurs  ièrviteurs  8c  capi- 
taines : [ V être  valeur , lui  dit-  il , e(t  ce 


qui  vous  a donné  plusdenom  parmi  les 
Étrangers;  mais  votons,  fi  vous  ne  l’a- 
vez point  ternie  par  les  hazards,  aulquel» 
fans  propos  vous  avez  fouvent  expofé 
vôtre  perfonne,8c  en  vôtre  perfonne  vô- 
tre Etat.  Jugeons , fi  vous  n’avez  point 
mérité  plutôt  le  nom  de  Capitaine , que 
de  Roi  ; ou  plutôt  le  nom  deToldar  , 
que  de  Capitaine.  Autres  font  les  ver- 
tus d’un  Roi , autres  celles  d’un  Gen- 
darme. ] Cete  Ronemranct  cft  dans  le  troi- 
j fiant  tow  des  Mémoires  de  Filicroj. 
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moyen  à ce  que  je  trouverai  efdites  letres  avoir  bcfoin  de  réponfe.  Ce- 
pendant , nous  n’avons  point  ellimé  vous  en  devoir  dire  davantage  par 
cete  voie  peu  feûre  , 8c  en  laquelle , fi  je  ne  op  trompe , nos  letres 
feront  à cete  fois  tres-curicufcment  cherchées  eftecherchées.  Depuis 
la  vcnücdcM'  du  Perron  , toute  Rome,  par  exprès  commandement 
du  Pape,  eften  dévotion,  faifant  tous  les  jours  des  procédions , 8c 
continuelles  prières  à Dieu , qu’il  lui  plaifc  infpircr  à S.  S.  de  faire 
ce  qui  fera  de  meilleur  en  cet  afaire  fi  important  a la  RcligionCatoli- 

3ue , 8c  à toute  la  Chrétienté  : de  quoi  auffi  je  prie  en  cet  endroit  fa 
ivinc  bonté , 8c  qu’il  vous  donne , Monfeigncur , 8cc.  De  Rome , ce 
famedi  19.  Juillet  1 595. 

M1  du  Perron  s’exeufant  fur  ce  qu’il  n’a  point  encore  écrit  en  chifre, 
a voulu  que  je  vous  écriviffe , qu  il  a été  averti , que  N.  ‘ qui  eft  par- 
delà  , a commi filon  de  prendre  garde  aux  actions  du  Roi,  8c  d’en 
donner  avis  par-deçà.  Item,  de  fonder,  fur  le  point  de  la  réhabilita- 
tion, 8c  telles  autres  chofes  , fi  par-delà  on  ferait  plus  libéral , que 
nous  ne  ferons  ici.  Et  partant  il  fera  befoin  de  ne  lui  donner  matière 
d’écrire  de  S.  M.  chofc , qui  puiffe  déplaire  ici , 8c  moins  leur  donner 
efpérance  de  plus  que  ce  que  nous  leur  aurons  acordé. 

LETRE  XXIX. 

SAU  ROY. 

IRE, 

A l’arrivée  de  M'du  Perron  en  cete  ville,  j’ai  receû  la  letre,  qu’il 
a plû  à V.  M.  m’écrire  par  lui  de  Fontainebleau  le  9.  Mai  j 6c  depuis 
en  ai  receû  deux  autres  écrites  à Dijon  les  10.  8c  19.  Juin.  Par  la 
première,  8c  par  ce  que  ledit  ficur  du  Perron  m'a  dit  débouché,  8c 
par  l’inftruélion , qu’il  m’a  communiquée,  j’ai  veû  comme  il  a plû  à 
V.  M.  que  je  la  fervifle  avec  lui  en  l’afaire , pour  lequel  elle  l’a  en- 
voyé. En  quoi  comme  je  reconnois  l’honneur,  que  V.  M.  me  fait,  6c 
la  fiance  quelle  a en  moi  -,  aufii  outre  le  devoir  de  tres-fidele  fujet, 
auquel  je  fuis  d’ailleurs  obligé,  j’évertuerai  toutes  les  forces  de  mon 
amc,  pour  répondre  , entant  qu’en  moi  fera  , à ce  que  V.  M.  s’en 
promet , 8c  n’ometrai  rien  de  tout  ce  dont  je  me  pourrai  avilcr,  qui 
puiffe  fervir  à obtenir  bonne  8c  brieve expédition  audit  afaire, com- 
me je  l’cfpcre  telle  à l’honncur  8c  gloire  de  Dieu , au  contcntc- 


1 Cet  Infpeâeur  étoit  Mtnfignor 
Momtrit , qui  fut  (ait  V icclegat  d’Avi- 
gnon en  1604.  Le  Comte  de  Bcthune, 
Ambafl'adcur  de  France  à Rome,  dit 
dans  une  de  les  letres  au  Roi , que  ce 


Prélat  lui  avoit  rendu  alors  tous  bons 
ofices  auprès  du  Pape , par  le  raport  fi- 
dèle 8c  définréreflè , qu’il  fit  de  la  per- 
Tonne  8c  des  afaircs  de  Sa  Majcfté. 
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ment  de  V.  M.  fie  au  bien  commun  de  toute  la  Chrétienté.  Au® 
ai- je  apris  par  ladite  première  letre,  comme  il  plaît  à V.  M.  qu'a- 
prés  l'expédition  deyt  afaire , je  la  ferve  ici , en  atendant  qu’elle 
y envoie  un  Ambailadeur  pour  y refider  j & m’envoyer  deux  mille 
écus  pour  m’y  préparer , fie  me  meubler.  Ce  que  jeprens  pouracroif- 
fement  du  bien  fie  honneur  > quelle  m’a  déjà  fait  > & du  loin  Sc  dili- 
gence, que  d'ailleurs  je  devois , 6c  voulois  apercer  au  fervice  de  V-M. 
comme  j’ai  déjà  receu  & commencé  à employer  ladite  fomme.  Les 
autres  deux  lecres  contiennent  partie  des  profpéritez  , qu’il  a plû  à 
Dieu  vous  donnfer  en  Bourgogne , tant  contre  1 armée  des  Efpagnols, 
que  pour  la  reduélion  de  vosfujets,  & les  généreux  delïeinsac  V.M. 
pour  le  regardée  ce  qui  refie.  Je  lotie  Dieu  de  la  bénédiction , qu’il 
donne  à vos  travaux  Sc  bonnes  intentions , 8c  le  luplie  de  continuer 
à faire  profpérer  à l’avenir  toutes  vos  entreprifes  ôc  actions , Sc  parti- 
culiérement obtenir  une  pleine  fie  entière  oDcïlIance  de  tous  vos  fu- 
jets,  fie  victoire  fur  tous  vos  ennemis,  ôc  vous  donner.  Sire,  ficc.  De 
Rome,  ce  19.  Juillet  1595. 

.LETRE  XXX. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monseigneur,  Par  ma  dernière  letre , ejui  étoic  du  de 
Juillet,  je  vous  écrivis  fommairement  ce  qui  setoit  fait  jufqucs 
à ce  jour- là  en  l’afaire  du  Roi,  depuis  que  Monfieur  du  Perron  écoit 
arrivé  en  cete  ville.  Le  lendemain,  qui  étoit  un  dimanche,  30. dudit 
mois  de  Juillet,  nous  eûmes  de  N.  S.  P.  la  fécondé  audience,  où  nous 
dîmes  à S.  S.  comme  nous  avions  achevé  de  vificer  fie  d’informer  les 
Cardinaux  , fuivant  fbn  commandement  ; fie  lui  prefentames  la  Re- 
quête par  écrit , en  laquelle  étoit  contenue  la  demande  de  S.  M.  1 


* Cete  Requête  étoit  de  la  teneur 
fuivante  : 

T remai  nt  Pire, 

Ëxpofênt  à V être  Sainteté , de  la  part 
de  Henri  IV.  Roi  de  France  fit  de  Na- 
varre , fie  au  nom  de  Sa  Majcfté  . Jâ- 
ques  Davy , Sieur  du  Perron , fon  Con- 
cilier au  Conleil  d’Etat , 6c  fon  Prc 
mier  Aumônier  ; & Arnaud  d’Oflat, 
Doyen  de  Var  en  auDiocelède  Rodez; 
Procureurs  de  S M.  à ce  expnelKmcnt 
députez  : Qu’aiant  pleû  à Dieu , depuis 
quelques  années , toucher  le  cœur  du- 
ait  fcigncur  Roi , fit  l’inlpirer  de  s’unir 


à l’Eglife  Catolique  , Apoftolique , Sc 
Romaine,  il  rechercha  tous  les  moyens 
à lui  polfiblo , pour  y être  receû  fit  in- 
corporé par  autorité  de  ce  Saint  Siège  r 
8c  pour  cet  cftrt,  ja  du  tempsde  Sixte  V. 
envoia  à Rome  le  fieur  de  Luxem- 
bourg; 6c  depuis  , s’étant  en»  dix -huit 
mois  plus  cciairci  do  points  conten- 
! tieux  entre  les  Catoliquo  8c  les  Herc- 
! tiquo  , envoya  à Rome,  au  commen- 
j cernent  de  votre  Pontificat , Monfieur 
1 le  Cardinal  de  Gondi , 8c  puis  le  Mar- 
quis ue  Pifany  , pour  fuplicr  V.S.  de 
I lui  commander  les  formes  fit  moyen», 

que 
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que  S.  S.  avoit  auflï  voulu  avoir  par  écrit.  S.  S.  leût  ladite  Requête, 
& nous  dît,  qu’il  la  confidércroit,  6c  puis  nous  feroit  apeller.  Après 
cela  il  nous  fit  plufieurs  interrogations  & dificultcz  fur  cet  afairc, 
aufquelles  nous  répondîmes.  Et  le  mecredi  fuivant , fécond  jour  de  ce 
moisd’AoufE,  N.  S.  P.  aflcmbla  tous  les  Cardinaux  en  une  Congré- 
gation générale , & leur  propofa  ledit  afairc , leur  déduifant  tout  ce 
qui  s’y  ecoit  pafle  depuis  le  commencement  de  fon  Pontificat  jufques 
à ce  jour- là  ; 8c  leur  cotant  toutes  les  rigueurs , qu’il  y avoit  tenues , 
& comme  elles  n’avoient  de  rien  fervi , étant  le  Roi  toûjours  allé  en 
profperant , & s’établiffant  au  Royaume , nonobltant  toute  la  refif- 
tance  qu’on  lui  avoit  pu  faire  ; que  S.  S.  s’étant  enfin  laide  enten- 
dre à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , quelle  écoutcroit  celui  qui 
feroit  envoyé  de  nouveau  j le  Roi  avoit  envoyé  Mr  du  Perron  , qui  lui 
avoit  porté  deux  letres  de  S.  M.  dont  l’une  étoit  de  fa  main;  & prefenté 
fâ  requête  par  écrit  : que  c’étoit  le  plus  grand  afairc,  que  le  Saine  Siégé 
eût  eû  depuis  plufieurs  centaines  d’ans  qu’il  les  prioit  , exhor- 
toit,  & conjuroit  d’y  vouloir  bien  penfer , & metre  à part  toutes  for- 
tes de  pallions  6c  interdis  humains,  6c  ne  regarder  qu  à l’honneur  de 


qu’il  devoit  tenir  en  là  converfion , afin 
que  toutes  choies  s’y  nafiafiènt  avec  l’au- 
torité 6c  bon  plaifir  oc  Vôtre  Béatitude, 
6c  qu’il  n’y  fût  rien  omis  de  tout  ce 
qu’elle  auroit  eftimé  convenable.  Mais 
V.  S-  ne  l’aiant  réputé  digne  de  fes  com- 
mandemens , 6c  lui  fe  voyant  en  danger 
continuel  de  mort , tant  pour  les  ex- 
ploits de  guerre , elquels  il  le  trouvoit 
tous  les  jours , que  pour  les  fréquentes 
conlpiraions  6c  aguets , qui  fe  failôient 
contre  là  perfonne  ; il  fut  enfin  con- 
traint de  s’adrefler  aux  Prélats  de  Fran- 
ce , pour  exécuter  fon  pieux  8c  laint 
defir  : par  lcfqucls  Prélats  , 6c  par  plu- 
fieurs Docteurs  de  Tcologie , aiant  été 
fufiiimment  inftruit  en  la  Foi  Catoli- 
que,  Apoftolique,  8c  Romaine  , il  fit 
toutes  les  l'oûttulfionsen  tel  casrequifes 
6c  acoûtumées,5c  même  l’abjuration  de 
lès  erreurs  paifées,  6c  cnfemble  la  pro- 
fellion  de  Foi , qu’il  veut  garder  6c  ob- 
lèrvcr  inviolablement.  Et  par  l’utfdcC 
dits  Prélats,  avec  l’avis  6c  alliftanccdes 
autres  , reecût  l’ablolution  des  ccnfu- 
rcs  & excommunications  par  lui  en- 
courues , à-caufc  des  fulUitcs  erreurs; 
le  me  /• 


8c  néanmoins  fut  par  le*  mêmes  Pré- 
lats remis  à V.  S.  Souverain  Pafteur  8c 
Chef  de  l’Eglilè , pour  la  fuplier  d’a- 
grccr  ce  qui  par  eux  pouvoit  avoir  été 
tait  en  ce  cas  de  necelfité  très- urgente. 
A quoi , lui , aiant  voulu  (àtisfàire , fans 
aucun  retardement , comme  à toutes  les 
autres  chofes  à lui  par  lcfdits  Prélats 
iropofées  , 6c  ne  pouvant  lui-même  en 
propre  perfonne  venir  vers  V.  S.  qu’il 
reconnoît  pour  Souverain  Pafteur  en 
l’Eglilè  ; députa  M‘  le  Duc  de  Nevers, 
acompagné  de  l’Evéque  du  Mans , 6c 
d’autres  Prélats,  lui  donnant  charge  de 
fuplier  V.  S-  de  lui  acorder  ce  qu’elle 
connoîtroit  lui  être  ncceflàirc.  Et  com- 
bien que  ledit  feigneur  Duc  ne  peut 
raporter  à S.  M.  la  confolation , qu’elle 
defiroit  de  ce  voyage  ; néanmoins  ne 
1 aidant  S.  M.  de  le  confier  toûjours  en 
la  bonté  paternelle  de  V.S.  elle  retour- 
ne de  nouveau  aux  piés  de  V.  B.  6c  la 
luplie  en  toute  humilité , par  les  entrail- 
les de  N.  S Jefus  - Chrift  , qu’il  vous 
plaife  lui  oélroyer  vôtre  (àinte  bene- 
diftion  , 8c  fouveraine  ablblution  des 
ccnlures  par  lui  encourues , 8c  contre 
X 
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Dieu , à la  confervation  & amplification  de  la  Religion  Catolîquc , 
& au  bien  commun  de  toute  la  Chrétienté  : qu'ils  fc  (ouvinflent , qu’il 
ne  s’agifloit  ici  d’un  homme-privé , qu’on  tient  en  prifon  j mais  d’un 
très- grand  & tres-puiflant  Prince , qui  commandoit  à des  armées , & 
à plutieurs  peuples  j &:  qu’il  ne  faloit  pas  tant  regarder  à fa  perfonne, 
comme  à tout  le  Royaume , qui  lefuivoit , & dépéndoit  de  lui  j ni  te- 
nir fi  grande  rigueur  en  abfolvant  des  cenfures,  comme  en  abfolvant 
des  pcchez  : quà  quatre  ou  cinq  jours  de  là  il  les  feroit  apclier  les 
uns  après  les  autres  , félon  leur  rang  8c  ordre  , pour  venir  lui  dire 
leurs  avis  en  fa  chambre  > chacun  à part  > & qu’ils  s’y  préparaient. 
Après  avoir  ainfi  parlé»  il  fit  lire  en  Ladite  afiemblée  les  deux  letres 
du  Roi , & la  requête  par  écrit , que  nous  avions  prefentée. 


lui  déclarées , à-caufe  des  erreurs  fufdi 
tes , pour  plus  grande  fcûreté  8c  repos 
de  lôn  ame , & bien  de  tout  fon  Royau- 
me , 8c  pour  la  réconciliation  8c  réu- 
nion d’icelui  avec  le  Saint  Sicge  : foû- 
mettant  S.  M.  fa  perfonne  aux  com- 
mandemens  de  V.  B.  8c  de  la  Sainte 
Mere  Eglifc,  en  la  forme  en  tel  casdeiie 
& requile  -,  8c  vous  fupliant  fefdits  Pro- 
cureurs de  vouloir  confidercr, que  pour 
le  divorce,  qui,  depuis  fept  ans  en  çà, 
cft  entre  ce  Saint  Siège  8c  cctc  Cou- 
ronne, les  choies  de  la  Religion , 8c  de 
l’Ordre  Ecclcfiaftiquc  , font  en  tres- 
grande  confofion , 8c  en  danger  évident 
de  ruine  en  France  , pour  la  vacance 
d’un  grand  nombre  d’Evêchcz  , Ab- 
bayes , 8c  infinies  Eglifes  Paroiffialcs  ; 
8c  pour  les  atentats , que  tous  les  jours 
. font  les  Cours  8c  Magiftrats  fcculiers 
fur  la  puiflànce  fpirituellc  ; 8c  les  gens 
de  guerre  fur  les  biens  ccdcfiaftiqucs 
voilins  ; 8c  pour  les  herefies , ou  l’atcif- 
me , ou  la  barbarie  8c  paganifme , qui 
vont  ocupant  les  efprits  de  ces  peuples 
deftituezdc  Pafteurs,  8c  privez  de  tou- 
te cure  d’ames , 8c  direéhon  fpiritucl- 
le  ; 8c  pour  l’horrible  fchilme , qui  va 
le  glifiant  en  tout  Sc  partout  ce  Royau- 
me , au  péril  , ains  dannation  certaine 
de  millions  d’ames,  qui  font,  8c és  fic- 
elés à venir  feront  en  France.  Chofes, 
qui  doivent  mouvoir  à compaiîion  8c 
piué  , non  feulement  un  Pere  pitoya- 


ble , Vicaire  de  Jelus-Chrift , qui , avec 
fon  précieux  fang , a racheté  ton  trou- 
peau ; mais  aufli  toutes  autres  perfonnes, 
qui  ayent  tant  Ibit  peu  de  fentiment  du 
Chrillianifme,  ou  d’humanité  : 8c  mê- 
mement  qu’à  tant  8c  tant  de  maux  , 8c 
à une  fi  grande  ruine  de  la  Religion 
Catolique , 8c  dannation  de  tant  d’ames, 
n’y  a autre  remede  que  cete  abfolution, 
qu’on  vous  demande,  8c  la  réconcilia- 
tion 8c  réunion  de  la  Couronne  Trcs- 
Chrctiennc  avec  le  Saint  Siège  Apofto- 
lique  : dont  s’enfuit  incontinent  la  ref- 
titution  de  l’autorité  de  V.  B.  en  ce 
Royaume,  les  provifions  des  Eglifes, 
l’ordination  des  Prêtres  8c  Curez , le 
. recouvrement  des  biens  eeelefiaftiques, 
la  reftauration  du  Divin  Service , de  la 
Religion  , de  l’Ordre  8c  Difcipline  Ec- 
clcfialtiquc  , la  fin  d’infinis  ddbrdrcs, 
abus  8c  méchancttez , avec  la  préferva- 
tion  8c  làlut  de  tant  d’ames  ; 8c  au  relie, 
puis  après , acroiflcmcnt  de  grandeur , 
de  pmiffance  8c  de  gloire  à ce  Saint  Sié- 
gé , 8c  faculté  8c  moyen  à V.  B.  de  pa- 
cifier cnfemble  les  Prmcfs  Chrétiens  , 
8c  de  faire  très-haute  8c  falutaire  entre- 
prife  de  Pape , pour  le  bien  de  toute  la 
Chrétienté , 8c  en  tout  temps  8cocafion, 
recevoir  de  la  F rance  tous  les  plus  grands 
fecours,  tant  au  temporel  comme  au 
fpintuel,  que  jamais  le  Saint  Sicge  ait  rc- 
ceûs  de  ce  trcs-chcrcticn  8c  tres-devot 
Royaume. 
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Le  lundi  fuivant , 7.  de  ce  mois , il  commença  à oüir  les  avis  def- 
dits  feigneurs  Cardinaux}  ôc  pour  la  longueur , qui  eft  comme  natu- 
relle à Rome  , & pour  n’avoir  pu  S.  S.  laifler  les  afaires  ordinaires 
decete  Cour,  il  n'achcva  de  les  oüir  que  le  mecredi,  13.  de  ce  mois. 
Il  y en  a eû  plus  des  trois  quarts,  qui  ont  été  d’avis , que  S.  S.  don- 
nât l’abfolution.  En  ces  huit  jours , qui  fc  font  paffez  depuis  que  le 
Pape  eût  achevé  d’oüir  lefdits  avis  , nous  avons  follicité,  ôc  traité  des 
conditions  de  la  future  abfolution , ôc  en  femmes  demeurez  d’acord  : 
pour  le  moins  leur  avons- nous  dit  ôc  baillé  par  écrit  tout  ce  que  nous 
pouvions  leur  acordcr , fans  nous  rien  rdèrver  j ôclcur  avons  déclaré 
ne  pouvoir  y ajoûter  autre  chofe.  Et  jaçoit  qu’ils  montrent  de  vou- 
loir encore  d’autres  chofes,  fi-cft-cc  qu’ils  n’auront  plus  rien  de  nous, 
& ne  lairront  de  pafler  outre  à l’cxpéaition  de  l’afaire , comme  nous 
en  fupliâmes  N.  S.  P.  en  la  troifieme  audience,  que  nous  eûmes  de 
S.  S.  lundi , z8.  de  ce  mois,  fàifant  à fa  propre  pcrfonncla  fufdite  dé- 
claration , de  ne  pouvoir  plus  ajoûter  autre  chofe  aux  conditions  par 
nous  auparavant  acordées.  Auffi  ce  jourdui  S.  S.  a tenu  le  Confifi- 
toirc,  & en  icelui  a déclaré  aux  Cardinaux,  comme  ayant  recueilli 
leurs  voix,  il  a trouvé , que  prcfquc  tous  étoient  d’avis  de  donner  l’ab- 
folution  j & fuivant  cela , il  s’étoit  refolu  de  la  donner  , ôc  avoir  jà 
avifé  avec  les  Procureurs , des  conditions  d icelle , defquelies  il  leur 
a dit  les  principales  & les  plus  importantes}  ajoutant , qu’il  tâcheroit 
d’en  tirer  encore  davantage , fi  faire  fe  pouvoir  : & ce  qui  ne  fe  pou- 
roit  obtenir  à-prefent,  il  verrait , puis  après , de  l’avoir  parle  moyen 
d’un  Légat,  qu’il  envoycroit,  ôc  aes  Nonces,  qu’il  tiendrait  prés  le 
Roi  j & des  Ambafladeurs,  que  S.  M.  envoyeroit  2c  tiendrait  auffi 
par-deçà.  Maintenant  ilrcfte,  que  nous  lignions  lefdices  conditions 
ôc  promefles  arrêtées  Ôc  convenues,  Ôc  que  S.  S.  fafle  & public  le  de- 
cret de  l’abfolution-  Cependant  , on  eft  après  à dreffer  la  forme  de 
l’abjuration  ôc  profeflion  de  Foi,  qu’il  nous  faudra  faire  ici  au  nom 
du  Roi , ôc  la  forme  de  la  bulle  de  l’abfolution  : de  quoi  on  nous 
donnera  copie  , ôc  fera  convenu  avec  nous  avant  que  rien  s’y  falTe. 
Cela  fait , S.  S.  prendra  un  jour,  auquel  fera  faite  publiquement  la 
folcnnité  de  ladite  abjuration , & profeflion  de  Foi  , ôc  ae  l’abfolu- 
tion  , qui  fera  donnée  quant- ôc- quant,  & d’une  même  teneur}  Ôc 
avons  efpérance  , ôc  quafi  afléurance,  que  ce  fera  le  jour  de  la  Na- 
tivité de  Notre-Dame , 8.  du  mois  prochain  : ôc  puis  fera  ladite  bulle 
groffoyée,  lignée,  ôc  plombée,  pour  être  portée  au  Roi,  ôc  publiée 
en  France , ÔC  par  toute  la  Chrétienté. 

Je  ne  vous  particularifepointici  lesfufdites  conditions,  ni  rien  des 
négociations , qui  fe  font  niites , pour  le  peu  de  feûrcté  qu’il  y a par 
les  chemins,  que  le  courrier  ordinaire  de  Lion,  qui  portera  la  pre- 
fente , aura  à tenir  : remettant  le  difeours  plus  ample  à quand  nous 
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vous  dépêcherons  courrier  exprès , fuivant  ce  que  je  vous  écrivis  par 
ma  précédente-  Cependant , vous  pouvez  croire  > & en  affairer  le 
Roi,  que  nous  n'avons  point  excedé,  6c  n’excederons  nôtre  pouvoir; 
& que  toutes  chofes  s’y  font  paffees , 6c  pafleront  avec  la  dignité  de 
S,  M.  6c  de  la  Couronne  Très- Chrétienne  : comme  auffi  n'avons- 
nous  jamais  penfé  à réfuter  rien  de  tout  ce  qui  apartenoit  à la  digni- 
té du  Saint  Siège,  &de  N.  S.  P.  entant  que  nôtre  pouvoir  sert  pù 
étendre.  Voilà,  Monfeigncur,  quant  à nôtre  afaire  , tant  pour  le 
pailé  & prêtent , que  pour  l’avenir  en  ce  qui  refte  ; à quoi  apartien- 
nent  encore  en  certaine  façon  , les  brigues  ôc  menées , que  les  Espa- 
gnols, & autres  ennemis  du  Roi  6c delà  France,  ont  continuées  tans 
ceffe  en  diverfes  façons. 

L’Ambaffadeur  d’Efpagne  * a perfide  toujours  à foûtenir , que  le 
Rx>i  étoit  impénitent , ôe  qu’il  ne  lefaloic  point  abfoudre  en  forte  du 
monde.  Et  cependant  il  a eu  un  grand  nombre  de  fupofts,  qui  l’ont 
fervi  fous  main,  tachant,  (bus  autres  prétextes,  à faire, que  l’abfo- 
lution  ne  fe  donnât  jamais,  ou  le  plus  tard  que  faire  le  pouroic.  Donc 
les  uns  faifoient  tout  ce  qu’ils  pouvoienc  , pour  faire  enchérir  les 
conditions  > & fous  prétexté  d’affeûrer  la  Religion  Catolique  en 
France,  6c  de  conterver  la  dignité  du  Saint  Siège,  metoient  en  avant 
des  demandes , qu’ils  favoientqui  ne  s'obtiendraient  jamais  > 6c  , ce- 
pendant , arirmoient  au  Pape,  contre  leur  confcience  , que  le  Roi 
avoit  fi  grand  befoin  de  l’abfolurion,  6c  meme  pour  des  retpccls  6c 
intérêts  temporels,  qu’il  rachèterait  à toutes  conditions  que  le  Pape 
voudrait , pourveÛ  que  S.  S.  tînt  bon,  6 C ne  fc  laiisât  point  aller  à la 
peur, qu’on  lui  fàifoit  dufchifmc,  comme  ilsdifoient.  Autres,  qui  vovent 
la  force  de  laneceflité,  6c  laconnoitTance,qucle  Pape  peut  avoir  de 
ce  qui  te  peut  obtenir,  ou  non,  fervoient  ledit  Arubaffadeur  d’Efpa- 
gned’une  autre  façon,  en  metant  en  avant , que  pour  certaines  con^ 
iiderations,  le  Pape  ne  dévoie  point  donner  l’abnolution  à Rome; 
mais  la  devoir  faire  donner  en  France  par  un  Légat,  qu 'il  envoyeroit 
pour  cet  efet  : cfperant  de  trouver  moyen  que  le  Légat  ne  partirait 
de  quelque  temps  , 6c  qu’il  ferait  longuement  par  les  chemins  ; 6c 
qu’avant  qu’il  fut  venu  en  France,  il  pouroit  furvenir  des  choies, 
qui  feraient  que  l’abfolution  ne  fe  donnerait  jamais.  Et  nous  avons 
eû  bien  grand  afaire  à nous  défendre  de  ces  derniers  : mais  à la  fin 
nous  en  tommes  venus  à bout , 6c  nous  avons  obtenu , que  l'abfolucion 
fe  donnerait  à Rome,  en  la  façon  que  je  vous  ai  prédit  ci-deffus. 

Or  tant  plus  ces  malins  efprits  s etudioient  d’empêcher  ou  retarder 
un  fi  grand  bien  , tant  plus  N-  S.  P.  a fait  continuer  par  Rome  les 
prières  publiques  6c  privées  de  tous  les  gens-de-bien  ; 6c  tant  plus  lui- 
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môme  a été  & eft  affiduà  prier  & invoquer  la  grâce  & infpiration  du 
Saint  Efprit  : & outre  fcs  dévotions  ordinaires , qui  en  tout  temps 
font  grandes , le  famcdi , 5.  de  ce  mois , fête  de  la  dedication  de  Sainte 
Marte  des  neiges,  acompagné  d’un  petit  nombre  de  fes  ferviteurs,  il 
alla,  tout  pies  nuds,  lur  l’aube  du  jour,  depuis  fon  Palais  de  Monte, 
cavallo  jufques  à Sainte  Marie  Major*  & là  fit  une  très- longue  orai- 
fon , & y dit  la  meffe , toû  jours  piés  nuds  : & après  une  autre  longue 
oraifon,  s’en  retourna,  encore  piés  nuds,  en  fondit  Palais,  toujours 
pleurant , & tenant  la  tête  baffe , fans  donner  la  bénédiction , ni  re- 
garder perfonne  : & le  jourdel  Affomption  de  N.  D.  iyde  ce  mois, 
retourna , à la  même  heure  , en  la  fufdite  Eglife , auffi  piés  nuds , & y 
fit  longue  oraifon  , & y dît  la  meflè,  aulTi  piés  nuds;  & puis  y tint 
la  chapelle  de  ce  jour-là,  affilié  des  Cardinaux,  qu’il  y atendit  plus 
de  deux  heures , après  avoir  achevé  les  dévotions  fufdites.  Et  comme 
il  fait  tous  les  jours  quelque  nouvelle  dcmonftration  de  la  dévotion 
& pieté  envers  Dieu  ; auffi  en  l’audience , que  nous  eûmes  de  S.  S.  le- 
dit jour  de  lundi , 18.  de  ce  mois , il  nous  rendit  un  très-grand  & in- 
lignc  témoignage  de  l’eitime , qu’il  fait  du  Roi , & de  la  France , & de 
fa  paternelle  arection  envers  l’un  fit  l’autre,  comme  il  vous  fera  dé- 
claré en  temps  fit  lieu  plus  feûr. 

Après  S.  S.  je  ne  dois  fie  ne  puis  taire  les  bons  oficcs , qu’auprés  du 
Pape,  & ailleurs  , a fait  au  Roi  & à la  France,  ou  pour  mieux  dire  à 
la  Religion , à la  Chrétienté,  & en  particulier  au  Saint  Siège,  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Tolet , par  les  bons  confeils,  inftruétions  , fit  cou- 
rage , qu’il  a donné  fit  continué  par  un  long  efpace  de  temps  à S.  S. 
& à d’autres.  Tellement  qu’il  le  peut  dire  avec  vérité  , qu’aprés 
Dieu , qHi  a fait  profpercr  le  Roi , St  infpiré  le  Pape  , ledit  feigneur 
Cardinal  a plus  fait  St  pû  auprès  de  N.  S.  P.  que  tous  les  autres 
hommes  cnlemble  , pour  la  fiance  que  S.  S.  a en  fa  doélrine  , pru- 
dence, intégrité , fidelité,  & bonne  afcélion  envers  elle.  Et  eft  choie 
émerveillable , voire  œuvre  de  Dieu,  que  du  milieu  d’Elpagnc,  d’où 
cftillùe  toute  l’opofition  fit  contradiction  à une  œuvre  fi  laintc  St  fi 
neceffaircà  toute  la  Chrétienté,  Dieu  ait  fulcitéun  perfonage  de  fi 
grande  autorité,1  pour  procurer,  follicitcr  , acheminer,  avancer,  fit 
parfaire  ce  que  les  Efpagnols  abhorrent  le  plus.  Il  y en  a qui  ont  opi- 
nion qu’il  ira  Légat  en  France:  quand  ainli  leroit,les  choies  ne  s’en 
porteroient  que  mieux,  lui  étant  perfonage  de  grand  entendement, 
de  doctrine  éminente,  fit  d’infigne prudence,  vertu, & valeur  , qui 
connoîtra  incontinant la  raifon,  fit  la  recevra  en  payement,  fit  paf- 
fera  par  deffus  beaucoup  de  petites  chofes  , aufquclles  un  autre  de 

1 Le  Cardinal  Tolet  ctoit  natif  de  1 l’Impératrice  Marie  , Iceur  de  Filippe 
Cordoüc.  11  avoit  été  Confeflèur  de  1 11.  & Prédicateur  de  Grégoire  Xlll. 
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moindre  capacité  s’arreteroit  & feroit  dificulté.  Quelques-uns»  pour 
ce  qu'il  eft  né  en  Efpagne,  & aéré  JéTuite,  pourroientpenfer,  qu  i! 
voudra  procurer  quelque  choie  pour  le  Roi  d’Efpagne  » & pour  les 
Jéfuites.-4  mais  outre  qu’il  eft  homme-dc-bien,  & des  plus  raifona- 
bles,  &ne  fera  que  félon  l’inftruclion  qui  lui  fera  donnée,  il  n’a  moyctt 
d’enchanter»  ni  de  forcer  le  Roi,  ni  Ion  Confeil,  àfaircniconfeiller 
chofc  qui  ne  foit  jufte  & expediente.  Auffi-bien  tout  autrequi  fera 
envové  par-delà  aura  les  mêmes  inftruêlions  que  lui , & néanmoins 
ne  les  exécutera  polfible  pas  avec  tant  de  difcrction  & de rdpeft  que 
lui  ; & ne  fe  contentera  pas  fi-côt  de  raifon»  & ne  fera  pas  par-deçà 
raport  fi  favorable  des  cnofes  de  delà , comme  lui  qui  s'y  eft  comme 
engagé  , èc  afectionné  par  une  infinité  de  bons  onces,  qu’il  a faits 
pour  l’acheminement  & entière  expédition  de  cet  afaire. 

Le  5.  de  ce  mois  jereceûs  la  letre,  qu’il  vous  pleut  m’écrire  de  Gi- 
vry prés  Chiions  le  1 6.  de  Juillet  , avec  la  copie  de  la  demandede 
Mémfieurde  Mayenne,  & de  la  réponfe  qui  lui  avoit  été  faite.  Du 
contenu  de  iaquelle  dépêche  je  me  luis  fervi  là  où  il  a été  à propos  ; 
& vous  en  remercie  très- humblement.  L’afaire  du  Roiocupc  fi  fort 
noscfprits,  qu’il  n’y  a place  pour  y recevoir  les  autres  ocurrcnces  de 
deçà  -,  & partant  je  ne  vous  en  écrirai  point  pourcete  fiais:  au  fil  n’y 


4 On  peut  croire  , fins  blefler  l’inté- 
grité , la  fidélité,  & la  candeur  du  Car- 
dinal Tolet , que  les  bons  ofices , qu’il 
rendit  en  cete  afaire  à Henri  IV.  eurent 
pour  objet , en  partie, de  ledifpolêr  peu 
à peu  au  rapel  des  Jéfuitcs  en  France. 
C’eft  à quoi  le  Pérc  Antoine  Poflcvin 
avoit  pareillement  penfé , lors  qu’étant 
envoyé  par  le  Pape  au  devant  du  Duc 
de  Nevers , à cinq  journées  de  Rome , 
pour  lui  déclarer  , que  s’il  y venoit , 
S.  S.  ne  vouloir  pas  qu’il  y demeurât 
plus  de  dix  jours , ni  qu’il  y parût  en 
équipage  d’Ambafladeur  > il  s’aquita  de 
& com million,  avec  tant  de  douceur  & 
de  ménagement , qu’à  fon  retour  il  fut 
contraint  de  s’enfuir  de  Rome  : parce 
que , dit  ce  Duc  dans  le  Difiiun  de  fia 
Légation,  il  fut  tenu  pour  un  politique, 
& pour  un  homme  tout  dévoilé  à mon 
Roi , puifqu’il  n’exageroit  pas  contre 
Sa  Majcllé  , comme  l’on  vouloit  qu’il 
fift,  au-lieu  de  faciliter  fa  réconciliation 
avec  le  Pape  Ci  le  Saint  Siège.  H errci  a. 


dit , que  le  Pape  réprimanda  Te  Père 
Poflcvin  , pour  n’avoir  pas  ôté  au  Duc 
de  Nevers  toute  efpérance  de  traiter 
avec  Sa  Sainteté  des  afaires  du,  Prince 
de  Beam  : Et  cela  quadre  avec  ce  qufc 
le  Duc  dit  dans  le  Difcourj,  que  je  viens 
de  citer , que  le  Maitrc  de  la  chambre 
du  Pape  lui  aiant  demandé , fi  le  Pcre 
Poflcvin  ne  lui  avoit  pas  déclaré , que 
S.  S.  ne  vouloit  aucunement , qu’il  lui 
parlât  des  afaires  de  Navarre:  ( c’clt  le 
nom  que  le  Pape  donnoit  à Henri  IV. 
pour  ne  le  pas  apeller  Roi  de  France  J 
il  répondit  que  non.  Paul  Pialêclu  dit 
la  même  chofc  : Mfifus  trot , dit  il  » «d 
explorandum  «skient hs  ejits  rationes  jintenists 
P ejfevinus  Socittatis  Jffit  , eor«m  sjho  cum 
Dux  «JferHÏJfst  ,fe  venin  «dofculum  pedum 
Pontificis , mi  Principem  Catholkum  , «c 
malt  a balttrc  diccntU  fiecreto  , ex  fient  emia 
fit*,  de  jhuu  Galli*  praftnti , Pontifex,  rt 
irnelUQ* , ml  « liud  oppofitis.  Dans  fi  Cto- 
nique. 
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a-  t-il  pas  chofc  d’importance  qui  mérite  d’être  ajoutée  A un  afaire  fi 
grave,  qui  requiert  nôtre  foin  tout  entier.  11  ne  s’ell  trouvé  commo- 
dité de  vous  écrire  plullôt  -,  & de  vous  envoyer  courrier  exprès,  nous 
n’en  avons  eû  j niques  ici  a fiez  d’ocafion  , & ne  l’avons  deù  faire  pour 
les  confidcrations , que  vous  fuirez  avec  le  relie  de  nôtre  négocia- 
tion : mais  nous  (bmmes  fur  le  point  d’en  avoir  ocafion  dans  peu  de 
jours,  avec  l’entiere refolution  & execution  de  tout  l’afaire  Cepen- 
dant , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , Monfeigncur  , ÔCc.  De  Rome 
ce  meeredi  30.  d’Aouft  1555. 

LETRE  XXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur.,  Comme  cet  ordinaire  étoit  fur  fon  parte- 
ment , cil  arrivé  ce  matin  un  extraordinaire , qui  nous  a rendu 
vôtre  dépêche  du  10.  d’Aouft,  par  laquelle  j’ai  vcû,  comme  vous 
n’aviez  rcceû  aucune  letres  de  moi  depuis  celles  des  13-  & 17.  Juin , & 
quant-&-quant  en  a iconnu  lacaufe , par  la  détention  que  vous  m’écri- 
vez avoir  été  faite  de  l'ordinaire  dernier  entre  Chambéry  & Lion.  Que 
s’ileft  delivre  avec  les  letres,  vous  en  aurez  des  nôtres  du  tp.  Juil- 
let» & en  tout  événement  je  vous  ai  déjà  envoyé  le  duplicata  de  cel- 
les que  j’écrivois  à vous,  &en  métrai  avec  cetc-ci  de  celle,  que  j’é- 
crivois  au  Roi.  Au  dejneurant , outre  ce  qu’il  vous  a pieu  m’écrire  , 
j’ai  veû  ce  que  vous  aviez  écrit  à M'  du  Perron  j & vous  affaire , cjue 
quelque  inftance&  prefle,  qui  nous  ait  été  faite , nous  avons  eû  lun 
& l’autre  conjointement  le  loin  que  vous  nous  recommandez  , de  ne 
pafier  les  bornes  de  nôtre  pouvoir,  au  préjudice  de  la  dignité  & ré- 
putation de  S.  M.  & de  la  tranquillité  de  fes  fujets  ; ainü  que  vous 
verrez  parles  conditions,  qui  ont  été  acordées , & que  nous  vousen- 
voyerons , lors  que  nous  vous  dépêcherons  un  courrier  exprès  , au- 
quel me  réfervant , je  ne  vous  rerai  cete-ci  plus  longue , que  pour 
prier  Dieu  qu’il  vous  donne , Monfeigncur , &c.  De  Rome  ce  1.  Sep- 
tembre 1595. 

LETRE  XXXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Ce  n’a  pas  été  fi- tôt  comme  on  nous  avoit 
dit,  mais  ç’a  été*  ce  matin  quel’abfolution  a été  donnée  au  Roi 
par  N.  S.  P.  le  Pape , avec  toute  la  folcmnité  & allegrefie  publique  , 
qui  fe  pouvoir  defirer.  Et  pour  vous  porter  cete  nouvelle,  nous  vous 
dépêchons  Batijle  Manant  , auquel  nous  avons  ordonné  d’aller  par 
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chemins  fcûrs , & de  ne  fe  travailler  pas  tant  à aller  tôt  , comme  de 
pouvoir  arriver  fcûrement  : & même  dautant  qu’outre  les  letres  que 
nous  vous  écrivons  à-prcfcnt  fur  ccte  ocafion,  il  vous  portera  le  du- 
plicata des  deux  precedentes  dépêches  , la  copie  de  la  requête  par 
écrit , que  nous  prefentâmes  au  Pape  j les  articles , qui  ont  été  acor- 
dez  pour  obtenir  l’abfolution  , & ceux  qui  ont  été  par  nous  refufez. 
Et  partant  fi  ledit  Mxnctnï  n’arrive  fi  tôt , il  ne  lui  en  faudra  rien 
imputer. 

Depuis  mes  letres  du  30.  d’Aouft  & premier  de  Septembre,  nous 
avons  eû  bien  à contefter  8c  travailler,  pour  convenir  de  la  forme 
d'une  plus  brieve  demande , qu’on  a dcfirec  de  nous , 8c  du  decret  de 
l’abfolution,  que  N.  S.  P.  avoir  à faire , 8c  de  l’abjuration , 6c  profeflîon 
de  Foi , qu’il  nous  a falu  faire  ce  matin  immédiatement  avant  lablolu- 
tion.  Mais  enfin  tout  s’y  eft  pafTé  convenablement  à la  dignité  de  la 
Couronne  Tres-Chretienne,  & à la  tranquillité  qui  eft  neceffaireà 
la  France,  fi  afligée  des  guerres  civiles  paflees,  qui  ont  été  les  deux 
fins  * ^uejjnous  nous  fommes  propofées  en  toute  ccte  négociation, 
après  1 honneur  & gloire  de  Dieu.  Maintenant  il  relie  à faire  mè- 
tre en  forme  lefdits  actes , 6c  expédier  la  bulle  de  l’abfolution  : à quoi 
nous  travaillerons  en  toute  diligence,  afin  que  le  Roi  ait  le  tout  au 
pluftollj  & que  S.  M.  & la  France  en  reçoivent  le  fruit  atendu  le 
pluftoft  qu’il  fera  poflïble.  Au  demeurant,  les  Efpagnols  ne  fe  font 
jamais  rendus , encore  que  le  Pape  eûr  déclaré  en  Confiftoirc  être 
refolu  de  donner  l’abfolution  : & quand  ils  ont  veu  ne  pouvoir  plus 
empêcher  qu’elle  ne  fe  donnât , 8c  à Rome  même  à leur  vcûe  ; ils 
ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont  pu , pour  au  moins  la  retarder  -,  6c  puis  pour 
empêcher  quelle  ne  fe  donnât  en  public ; 8c  que  le  Château  Saint- 
Ange  n’en  tirât , & qu’il  n’en  fût  fait  aucune  allcgrcfle  publique, 
jufques  à ce  que , difoient- ils , l’on  eût  ratifié  en  France  les  conditions, 
& envoyé  par-deçà  un  Ambafladeur  : auquel  temps  ils  étoient  d’avis 
que  ledit  Château  pourroit  tirer.  Mais  il  a tiré  ce  matin , dont  ils 
ont  mal  aux  oreilles  ; & fe  feront  à cefoir  d’autres  fignesde  réjoüif- 
fance , qui  leur  feront  encore  mal  aux  yeux. 

Par  ma  letre  du  30.  d’Aouft  je  vous  difois,  qu’en  l’audience , que. 
nous  avons  cûc  de  N.  S.  P.  le  z8.  d’Aouft  , il  avoit  rendu  un  grand 
témoignage  de  l’eftime  qu’il  faifoit  du  Roi  , 6c  de  la  France , & de 
fa  paternelle  afeétion  envers  l’un  6c  l’autre.  C’cft  que  fans  épargner 
fa  perfonne , ni  la  grande  dépenfe , qu’il  lui  faudroit  faire , ni  les  Etats 
d’Italie,  qu’il  lui  convicndroit  laitier,  il  nous  ofrit  de  s en  aller  en 
perfonne  en  Avignon , & fi  le  Roi  fe  vouloir  fier  de  lui , & y venir , lui 
donner  l’abfolution  en  ladite  ville  : Sc  quand  S.  M.  ne  voudrait  aller 

* Dans  le  Manufcrit  il  y a , fcapei , mot  latin  lignifiant  la  meme  choie. 
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eft  Avignon , S.  S.  iroit  là  où  le  Roi  voudrait , & lui  donneroit  I’ab- 
fohition  en  tel  lieu  qu’il  aviferoit.  Nous  le  remerciâmes  très- humble- 
ment & tres-afc&ueulemcnt  de  tant  d’honneur  , qu’il  vouloir  faire 
à S.  M-  mais  pour  la  longueur  du  temps  qui  y iroit,  & pour  infinis 
accidens , qui  pourraient  furvenir , & empêcher  ce  fien  voyage , &c 
pour  les  foupçons  8c  défiances , que  les  chofes  paffées  avoient  caufces, 
& pourraient  rcnouvcller  fur  cetc  ocafion  es  cfprits  de  plufieurs,  nous 
le  fupliâmes  de  vouloir  referver  cete  bonne  volonté  à quelque  autre 
ocafion , que  le  temps  pourrait  aporter  pour  quelque  autre  bien  gé- 
néral de  la  Chrétientés  & donner  au  pluftoft  à S.  M.  l’abfolution , 
qu’on  penfoit  être  jà  donnée  en  France  à l’heure  qu’il  parloit. 

J’elhmc  que  lorfque  le  Roi  écrira  à S.  S.  pour  le  remercier , il  fera 
bon  que  S.  M.  fafle  particulière  mention  de  cete  ofire  de  S.  S.  Par  la 
même  letre  du  jo.d’ Aouft  je  vous  difois,  que  nous  ne  vous  avions  dépê- 
ché courrier  exprès  pour  certaines  confiderations,  dont  l’une  des  prin- 
cipales eft  , qu’a  chaque  fois  que  nous  refùfions  de  prometre  quelque 
choie  d’importance,  dont  on  nous  prefioit,  Sc  nous  exeufions  fur  ce 
que  nôtre  pouvoir  ne  s’étendoit  jufquc  - là  > on  nous  difoit , que  nous 
envoyaflions  un  courrier  exprès  au  Roi  •>  & nous  répliquions,  que  pour 
éviter  toutes  longueurs  , il  nous  avoit  été  défendu  par  l’Inltruelion 
d’envoyer  aucun  courrier  exprès , jufques  à ce  que  nous  envoycrions 
l’cntiere  réfolution  de  tout  1 afaire. 

Le  Légat  qui  ira  d’ici  n’eft  point  encore  refolu , que  nous  lâchions. 
11  s’eft  fort  parlé  de  Monfieur  le  Cardinal  Toleto  : (oit  qu’il  aille,  eu 
non , il  fera  bon  , que  lorfque  le  Roi  écrira  au  Pape  pour  le  remer- 
cier , il  écrive  aulfi  audit  feigneur  Cardinal  Toltto  d’une  façon  parti- 
culière & propre  ; & qu’entre  autres  chofes  il  luidife,  qu’a  prés  Dieu 
& le  Pape , il  reconnoît  tenir  l’abfolution  de  lui  : vous  alleûrant,  Mon- 
feigneur , qu’en  cela  le  Roi  n’écrira  rien  qui  ne  foit  vrai  j & que  S.M. 
ne  pourra  jamais  le  remercier  tant , que  ce  ne  foit  beaucoup  au  def- 
fous  de  fon  mérite  : & je  ne  vous  écrirais  ceci  avec  tant  d’allcûrance 
fi  je  ne  le  favois  bien.  Meilleurs  les  neveux  de  S.  S.  y ont  aufii  fait 
tout  bon  oficey  & mêmement  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
qui  eft  aulfi  le  plus  aimé,  & pourra  aller  Légat  vers  le  Roi.  Il  s’eft 
aulfi  parlé,  & le  parle  encore  de  Monfieur  le  Cardinal  Aquaviva , 1 
pour  ce  qu’il  y eft  quafi  tout  porté  j & que  d’ailleurs  il  eft  Cardinal 
fort  noble,  8c  doiié  aulfi  de  qualitez  fort  nobles.  Des  autres  Cardi- 
naux , ceux  qui  plus  ont  porte  l’afaire  de  S.  M.  font  Aragon*,  PaUottJ, 


1 Ottawa  AtpuevivÂ , Créature  de  Gré- 
goire XIV.  Légat  d’Avignon  depuis 

* Inig»  f Avait  iAragtaa,  Créature 
'Tome  l. 


de  Pie  IV. 

* Gdbr.  PAtotiù , Archevêque  de  Bo- 
logne , Créature  de  Pic  IV. 
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Florence 4,  Vérone1 *',  Ga.Uo1",  Sarnano7 * , Morofmc1,  Camerinc9,  Giuffinianc1*, 
Monte1  l,  Montait ol  S Saffo'K  & méritent  tous  quelque  elaufe  particu- 
lière. A tant,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome,  ce  Dimanche  17. 
Septembre  1595.  y 

LETRE  XXXIII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Par  nos  dernières  letres  , que  vous  porta 
Bntijle  Mancini , dépêché  exprès  , vous  aurez  Icû  l’absolution 
donnée  au  Roi  le  17.  Septembre  : depuis  n’cft  parti  aucun  ordinaire 
pour  Lion , pour  le  mauvais  traitement , qu’on  a fait  à quelques-uns 
en  Savoie  j & nous  n’avons  deà  vous  envoyer  aucun  extraordinaire 
par  autre  chemin , jufques  à ce  que  nous  eu  liions  la  Bulle  de  ladite 
abfolution  pour  la  vous  envoyer.  Maintenant  qu’on  eft  rentré  en  ef- 
pérancc,  que  iepaffage  des  courriers  fera  ci-aprés  plusfeûr  & libre, 
& qu’on  cik  apres  à dépêcher  un  des  ordinaires  pour  Lion  j je  vous 
écrirai  fommairement  la  fuite  des  chofcs  depuis  ladite  abfolution.  Et 
premiérement,quccommclctemsavoitfort  duré  à toute  ccteCour, 
& à tout  ce  peuple  , auquel  étoit  avis  que  ce  bon  jour  ne  viendrait 
jamais  allez  tôt  ; aulfi  la  joie  en  fut  incroyable  : & ne  penfe  pas  qu’en 
ville  du  Royaume  on  en  ait  été  plus  aife  que  dans  Rome.  A-peinc 
avoir  le  Pape  achevé  de  prononcer  les  derniers  mots  de  l’abfolution 
ledit  jour  17.  de  Septembre , que  fes  trompetes  & tabourins  commen- 
cèrent à fonner  en  fa  prefcncc , & tout  auprès  de  lui , & puis  l’artil- 
lerie du  Château  Saint- Ange  i & s’oüircnt  incontinant  cris  & ex- 
clamations de  joie  de  toutes  fortes  de  gens  , par  toutes  les  places  & 
rües  -,  & vit-on  metre  les  armoiries  de  France  fur  les  portes  de  plu- 
fieurs  maifons.  Il  n’y  avoit  pas  jufques  aux  plus  pauvres,  qui  à peine 
avoientdupain  à manger,  qui  n’achetalTent  un  portrait  du  Roi,  dont 
on  avoit  auparavant  imprimé  grande  quantité  pour  les  metre  en  lu- 
mière ce  jour- là. 

Parmi  cete  grande  joie  on  n’oublia  de  rendre  grâces  à Dieu  : car 


4 Alexandre  de  Mcdicis  , Créature 
de  Grégoire  XIII. 

* Auguftin  V'alier , Evêque  de  Vé- 
rone, Créature  de  Grégoire  XtlI. 

4 Amont»  Marin  O'allo  , Créature  de 

Sixte  V. 

1 F.  Caflanta  S amant , Cordelicr  , 
Créature  de  Sixte  V. 

* Jean-François  MoroGn  , Créature 
de  Sixte  V. 


9 Mariant  Picrbenedctto , Créature  de 
Sixte  V. 

“ R endetta  Giujlimano  , Créature  de 
Sixte  V. 

" Franc.  Maria  del  Mante  , Créature 
de  Sixte  V. 

’*  Montalto  , neveu  de  Sixte  V. 

u Lucit  Sajft , Napolitain,  Créature 
de  Clément  VI1L  de  la  promotion  de 
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incontinant  après  l’abfolution  fut  chanté  le  Te  Deum  , en  I’Eglifc  S- 
Pierre  même  , Sc  y Rirent  faites  plusieurs  oraifons , & nommément 
pour  le  Roi,  avec  un  fi  grand  concours  de  peuple , qu’il  ne  fe  peut 
dire.Et  comme  M' du  Perron , & moi , forcions  de  ladite  Eglifc  S.  Pier- 
re , Moniteur  le  Cardinal  de  Joycule,  qui  nous  avoit  atendus  expref- 
lement,  nous  prit  en  fon  coche,  fie  nous  mena  à S.  Louis , Eglifc  de» 
François , où  Fut  chanté  un  fécond  Te  Deum,  fie  dites  plufieùrs  orai- 
fons , fie  fcmblablement  pour  le  Roi , ofichtnt  Monfieur  l’Archevêque 
d’Ambrun. 1 Et  le  foir  du  même  jour  nous  allâmes  encore  à la  Tri- 
nité du  Mont , Couvent  de  Minimes  François , où  fut  chanté  un  troi. 
fieme  Te  Deum,  avec  plufieurs  oraifons  aulfi  pour  S.  M.  faifant  Police 
Monfieur  l’Evêque  de  Lifieux.  Et  partant  delà , comme  il  fe  faifoit 
nuit , nous  fûmes  encore  au  falut  à S.  Louis , où  le  lendemain  lundi 
18.  fut  célébré  encore  une  melTe  en  pontifical  pour  la  même  action  de- 
grâces,  oficiant  ledit  fieur  Archevêque  d’Ambrun  j comme  aulfi  le 
jeudi  zi.  s’en  célébra  une  autre  en  pontifical  audit  Couvent  de  la  Tri- 
nité du  Mont , faifant  l’ofice  ledit  fieur  Evêque  de  Lifieux  : à toutes 
lefquelles  dévotions , fie  actions  de  grâces  , a lii lièrent  non  feulement 
les  Prélats  fie  Gentilshommes  François,  mais  aulfi  bon  nombre  de  Pré- 
lats & Gentilshommes  Romains, & une  infinité  de  peuple,  qui  en  mon- 
trait fentir  grande  joie.  Aulfi  à la  lin  de  tous  ces  actes , il  y avoit  une 
bonne  quantité  d’artillerie  qui  tirait  i fie  les  trois  premiers  foirs  for- 
ce feux  de  joie  par  les  nies , fie  des  lumières  aux  fenêtres. 

Le  Dimanche  14.  qui  étoic  1 octave  du  jour  de  l’abfolution  , M*du 
Perron , fie  moi , fie  ceux  de  fa  Famille , avec  quelques  Gentilshommes 
François , ouïmes  la  MelTe  du  Pape , & reçûmes  de  la  main  de  S.  S. 
le  corps  de  N.  S.  Jefus-Chrill  -,  à quoi  S.  S.  nous  avoit  invitez  trois 
ou  quatre  jours  auparavant  par  le  Père  Cefure  Baronio , fon  ConfclTeur. 
Voilà  une  partie  des  actions  de  grâces,  que  nous  rendîmes  à Dieu. 

Nous  ne  manquâmes  pas  aulîi  de  remercier  le  Pape  > & pour  cet 
efet  fûmes  à l’audTicnce  des  lelendemain  de  labfolution  18.  Septembrej 
comme  aulfi  l’allâmes-nous  remercier, le  mardi  16. dudit  mois.de  l’hon- 
neur, qu’il  nous  avoit  fait  de  nous  donnera  communier  de  fa  propre 
main  le  Dimanche  auparavant  14.  du  même  mois.  En  allant  à ces  deux 
audiences , nous  fûmes  acompagnez  des  Archevêques  d’Ambrun , Se 
d’Arles1,  8c  des  Evêques  de  Lificux,>  de  Lavaur4,  fie  de  Graflcf,  8c de 


* Guillaume  d’Avançon , fils  de  Jean,  / 
Seigneur  de  S.  Marcel , Surintendant 
des  Finance*,  fous  Henri  II. 

* 11  s’apclloit  SU  vie  di  Santa  - Crvce , 
& avoit  fucccdé  en  cet  Archevêché  au 
Cardinal  Pro  pen  Senu-Cncr,  fon  oncle. 
Puis  il  s’en  démit  en  1598.  en  faveur 


à'Honuk  dtl  Mente , Napolitain. 

* Anne  d’Efcars  de  Givry , qui  fut 
fait  Cardinal  l’année  fuivante. 

4 Horace  de  Birague , coufin  du  Car- 
dinal de  ce  nom. 

* Guillaume  du  Blanc  , auparavant 
Camcricr  fecret  du  Pape  Sixte  V.  qui 

Vij 
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tous  les  Gentilshommes  François  > qui  croient  à Rome , & encore  de 
plufieurs  Prélats  , Seigneurs , fie  Gentilshommes  Romains , fie  autres 
rciidans  en  cete  Cour , avec  un  grand  nombre  de  coches. 

Outre  ces  deux  audiences  , nous  en  eûmes  encore  une  troisième 
depuis  l’abfolution , le 6.  d’Oétobre  à Frefcati,  où  le  Pape  alla  dés  le 
2b’.  Septembre,  pour  prendre  l’air,  fie  fe  recréer  un  peu  de  tant  de  peine 
qu’on  lui  avoit  donnée  pour  cet  afaire , fie  memement  les  Espagnols. 

En  chacune  de  ces  trois  audiences  N.  S.  P.  nous  tint  quafi  mêmes 
propos , fie  la  plus  grand’  part  fur  un  nouveau  fouci , auquel  il  difoic 
erre  entré  depuis  avoir  mis  fin  à cet  afaire;  à (avoir  , comme  le  Roi 
recevrait  cete  grâce,  fie  répondrait  de  fa  part  â la  bonne  volonté  qu’il 
avoit  trouvée  en  lui , fie  au  College  des  Cardinaux  ; fit  comme  S.  M. 
le  comporterait  à l’avenir  és  choies  de  la  -Religion  : Diiant  S.  S.  que 
les  hommes  jugeraient  de  cete  fienne  action  Ici  on  l'événement  : que 
fi  le  Roi  recevoit  cete  abfolution  avec  la  recannoiflance  8c  gratitude 
convenable,  fie  alloit  perfeverant  de  bien  en  mieux  en  la  Religion  C*> 
tolique  ,on  dirait  . que  S.  S.  aurait  bien  fait  del’abfoudrc:  que  fi  S.M. 
faifoit  autrement , chacun  blâmerait  S.  S.  d’avoir  mal  fait  en  l’abfol* 
vant  ; fie  lui-même  en  aurait  fi  grande  honte  fie  regret , qu’il  ferait 
pour  en  mourir  : comme  fi  en  cete  ocafion  de  vacance  de  l’état  de  Ma- 
réchal de  France,  le  Roi  l’eûfi:  donné  à Lefdiguicr.es , comme  il  l’a 
donné  à Alfonfe  Gorfc , 4 je  ferais , difoit-il , tombé  k terre  mort ■ Et  à ce 

nos , il  fit  une  longue  énumération  des  caufes  fie  ocafions,  pour  lefi- 
cs  le  Roi  fe  devoir  toûjours  porter  de  plus  en  plus  en  Roi  cato* 
lique  fie  tres-chrctien , à favoir  pour  la  gloire  de  Dieu  .pour  le  faluc 
de  fon  amc , pour  fon  honneur  fie  réputation , fie  laprofeflîon  qu’il  fai- 
foit  d’être  Prince  véritable,  fie  gardant  fes  promeflesà  qui  que  cefoitf 
pour  la  confervation  de  fon  autorité , fie  de  l'obéïflancc  qu’il  defiroit 
de  fes  fujets,  tant  à lui  qu’à  fes  enfans  ; pour  le  repos  fie  feûretédefa 
perfonne  , pour  la  tranquillité  de  fes  (ujets,  pour  la  grandeur  de  » / 
Couronne,  pour  le  concentcment  de  fes  amis  hors  le  Royaume > éwfcSc- 
onc  toujours  dit  bien  de  lui , fie  en  ont  toute  bonne  efperance  ; fie  pou|  •• 
la  honte  Se  confufion  de  fes  ennemis , qui  ont  tant  detrade  de  lui , fie 
qui  ne  lailTcnc  encore  d’en  médire. 

Nous  tâchâmes  de  lui  ôter  ce  fouci,  l’afieurant , que  le  Roi  rccc- 


unîc  en  Ta  faveur  les  Evêchez  de  Graflè 
fie  de  Veoce.  11  étoit  neveu  de  Guillau- 
me du  Blanc  , Evêque  de  Toulon,  8c 
Vicclegat  d’Avignon,  finis  le  Cardinal 
d’ Armagnac. 

* Alfonfe  d’Ornano , Gouverneur  de 
Guiennc , Maréchal  de  France  , père 
dp  Jean  • Jîaùlle  , aulU  Maréchal  de  I 


France, 8c  Gouverneur  de  la  perfonne 
de  Gallon , Duc  d’Orléans , frère  de 
Louis  XIII.  Moniteur  d’Oflàt  l’apelle 
Alfonfe  Corfc,  i la  mode  de  fôn  te  ms, 
que  l’on  furnommoît  ainfi  les  d’Orna- 
nes,  à caufe  qu’ils  ccoicnt  originaires  de 
l’iûe  de  Cône. 
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vroit  le  bien  que  S.  S.  lui  avoit  fait  avec  toute  la  gratitude,  qu’elle 
en  fauroit  defirer;  8c  feroit  tel  devoir  de  Roi  catolique  6ctres-chre- 
•tien > que  S.  S.  auroit  toute  ocafion  de  s’en  réjoüir , 5c  de  louer  Dieu 
de  la  refolution , qu’elle  avoit  enfin  prife  8c  exécutée  ; 6c  lui  remon- 
trâmes , qu’outre  ce  que  nous  favions  de  la  finccrité  5c  fermeté  du  Roi, 
les  mêmes  râlions,  que  S.  S.  nous  avoit  alléguées  , pour  lefquclles 
S.  M.  devoir  faire  ce  que  S.  S.  defiroit,  lui  dévoient  auflî  fairccroi- 
re,  que  S.  M.  le  feroit , puifqu’clles  croient  fondées  fur  toutes  fortes 
d’interefts  fpiritucls  ôc  temporels,  6c  que  nul  ne  fe  veut  perdre  foi- 
même. 

11  nous  répliqua,  que  quand  il  avoit  parlé  de  gratitude , il  n’avoit 
entendu  parler  d'aucun  profit  ficn , ni  de  perfbnne  des  fiens  : qu’il  ne 
vouloir  rien  de  particulier  de  S.  M.  pour  fa  perfonne,  6c  ne  vouloir 
auflî  qu’aucun  aes  fiens  prît  rien  de  Prince  du  monde:  mais  qu’il  de- 
firoit feulement  que  S.  M-  tînt  ce  quelle  tft'oit  promis  j fut  bon  ca- 
tolique, 6c  correfpondit  à la  bonne  volonté  qu’il  avoit  trouvée  au  Saint 
Siège.  Il  fut  trés-aife  de  ce  que  nous  lui  dîmes  à Frejcttt  le  6.  de  ce 
mois,  que  le  même  jour  qu'il  donnoit  l’abfolution  à Rome,  le  Roi 
faifoit  chanter  un  Te  Deum  à Lion,  pour  la  nouvelle  que  S.  M.  avoit 
reçue  delà  déclaration , que  S.  S.  avoit  faite  en  Confifboirc , d'être  ré- 
folu  de  lui  donner  l’abfolution.  Et  ne  fauroit  S.  S.  recevoir  plus  grand 
plaifir  en  ce  monde , que  d’entendre , que  le  Roi  a fait  quelque  chofe 
de  bon  catolique:  comme  au  contraire  il  s’afligeroit  extrêmement  s’il 
en  entendoit  quelque  chofe  dcfiniftrej  lui  étant  avis , depuis  qu’il  a 
donné  l’abfolution , que  toute  fa  loiiangc  6c  vitupère  dépend  6c  dépen- 
dra toute  {àviedcscomportcmcns  deS.M.  envers  la  Religion  Cato- 
lique. 

Sur  la  fin  de  la  première  audience  , il  nous  dît , que  nous  ferions 
bien  d’aller  remercier  les  Cardinaux , qui  s’étoienc  quafi  tous  mon- 
trez bien  difpofez  en  cet  afaire  : ce  que  nous  fîmes  durant  la  première 
fèmaine,  entre  le  Dimanche  de  l’abfblution  , 6c  le  prochain  fuivant. 
Lcfdits  feigneurs  Cardinaux  , comme  s’ils  eûlTenc  tous  parlé enfem- 
blc,  ÔC  confultéce  qu’ils avoient  à dire,fc  réjouirent  tous  avec  nous 
du  bon  fuccés  de  l’afaire»  8c  montrèrent  avoir  grande  efpérance,  que 
Dieu  en  tireroir  un  grand  fruit  pour  fon  honneur  6c  gloire , Ôc  pour  le 
bien  de  la  Religion  Catolique  $ & au  relie  s’étendirent , comme  avoir 
fait  le  Pape  , en  exhortations  i la  perfeverance  ; s’ofrant  pour  fin  de 
leurs  propos,  de  fervir  le  Roi  en  tout  ce  qu’il  plairoit  à S.  M.  leur 
commander.  Auflî  le  Pape  fe  laifla  entendre  envers  les  Cardinaux, 
qu’il  auroit  agréable , qu’ils  vifitaflent  M1  du  Perron  : 6c  de  fait  il  a été 
vifité  par  cinq,  outre  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe , qui  l’avifité 
plufieurs  fois,  non  feulement  depuis,  mais  avant  l’abfolution  jàfavoir 
par  Mclïïcurs  les  Cardinaux  Morofin  , Ptlcotto , qui  cft  l’un  des  ûx 
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Cardinaux  Evêques  j Teleto , Flertnet , & Stg*  : 7 8c  croi  que  la  plûpift 
des  autres  y fuiïent  venus , s’ils  n’cûflcnc  entendu , qu’il nctoit  enco- 
re pour  partir. 

Nous  n’avons  encore  peû  avoir  la  Bulle  ; mais  nous  l’aurons,  8c 
vous  l’envoycrons  par  homme  exprès , avant  qu’il  fe  paiïc  huit  jours, 
en  étant  la  minute  arretée  avec  nous , & fc  grofloyant  en  cayer  8c 
en  forme  de  livre.  Les  caufes  de  ce  retardement  font  i.  Une  certaine 
longueur,  qui  elt  pafféc  en  nature  à Rome  j leur  étant  avis,  qu’il  n’y 
aurait  rien  de  bienfait,  s’il  n’étoit  fait  lentement  & pefamment.  i.  Ils 
vouloient  entendre  , comment  on  aurait  receû  par-delà  la  nouvelle  de 
l’abfolution , & des  articles  acordez , avant  que  lâcher  la  Bulle.  Pour- 
rait être  cncore>  que  le  Pape,  qui  elt  de  nature  fort  douce,  & vou- 
drait contenter  tout  le  monde,  8c  qui  a donné  au  Roi  ce  que  S.  M. 
délirait,  a penfé  pouvoir  encore  gratifier  d'un  mois  ceux  qui  par-delà 
étoient  après  à faire  lcurtacords  , avant  que  failir  S.  M.  de  la  Bulle 
de  fon  abfolution.  Mais  nous,  après  avoir  un  peu  diiîimulé, nous  en 
fbmmes  laifle  entendre  fi  bien , que  nous  ne  pouvons  faillir  à l’avoir 
bien- tôt. 

De  Légat , il  n’y  en  a point  encore  de  déclaré  j & le  Pape  nous  a 
dit  lui-même  , qu’il  n'en  veut  point  déclarer  iufques  à ce  qu'il  air 
receû  letres  du  Roi , écrites  après  avoir  receû  la  nouvelle  de  l'abfo- 
lution , & des  articles  acordez.  Poflible  voudra-  t on  atendre  à en  en- 
voyer jufques  à ce  que  le  Roi  ait  envoyé  prêter  l’obedience  ; 8c  ce- 
pendant , fans  montrer  que  ce  foit  pour  cela , on  s’exeufera  fur  l’hi- 
ver , qui  s’aproche  fort,  8c  poflible  aufli  furie  vieil  âge  de  celui , qui 
devra  être  envoyé.  De  Nonce , il  n’y  en  a de  nommé  non  plus , finon 
que  S.  S.  s’eft  laide  entendre , non  pas  avec  nous , ains  avec  d’autres , 
que  pour  cetc  première  fois  il  n’en  vouloir  point  envoyer  qui  fût  né 
fiijet  d'autre  Prince , que  du  Pape  même.  A tant , 8cc.  De  Rome  ce 
it.  d’O&obrc  1595. 

J’avois  écrit  cetc  letre  avec  intention  de  la  bailler  à l’ordinaire  de 
Lion , qui  partit  le  17.  d’O&obre  s mais  pour  ce  que  nous  étions  fi 
prés  du  partement  de  M‘  d’Elbenc,  j’eftimai  la  devoir  referver  pour 
vous  1 envoyer  par  lui,  qui  encore  pourra  fupléer  à beaucoup  de  cho- 


7 Autrement  dit  le  Cardinal  de  Plai- 
fance.  11  efl  parlé  de  lui  dans  la  letre  du 
6.  de  Décembre  1594.  Le  Duc  de  Ne- 
vers  en  dit  beaucoup  de  mal  dans  le 
D fioitrt  Je  fe  HgM  tti,  8c  atribüe  à les 
mauvais  oficcs  , 2c  à f.s  impoftures , 

( c’cfl  le  terme  dont  il  fe  fert  J le  mal- 
heureux fucccs  de  fa  négociation  auprès  1 
du  Pape.  Les  Minières  du  Roi  d’Et  , 


pagne  en  Italie , fe  plaignirent , à leur 
tour,  de  ce  Cardinal , i qui  ils  avaient 
procuré  le  chapeau  , Pacufant  d’ingra- 
titude , 8c  même  de  trahifôn  , pour 
avoir , apres  fon  retour  de  France  à 
Rome  , confcülé  au  Pape  d’abfoudre 
nôtre  Roy  : ce  qui  en  efet  accéléra  fbn 
abfolution , 8c  par  même  moyen  la  rui- 
ne de  h Ligue. 
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(es  que  j’ai  omifes  , ou  dites  trop  brièvement.  II  a toû jours  montre 
un  grand zelc  au  fcrvice  du  Roi,  & de  fait  afervi  S.  M.  en  tout  ce 
qui  lui  a été  polfible,  & même  a fait  grande  & honorable  dépenfè  à 
la  vende , réception , & logement  de  M‘  du  Perron  j comme  pour  mon 
particulier  il  m’a  honoré  ae  fon  amitié. 

L E T R E XXXIV. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigmeur  , Dans  quatre  ou  cinq  jours  partira  M* 
d’Elbene , qui  vous  portera  la  Bulle  de  l’abfblution  -,  & par  lui 
aufli  nous  vous  écrirons  de  toutes  chofes  bien  amplement , & plus 
feûremcnt  que  n’ira  cete-ci,  qui  fera  donnée  à l’ordinaire  de  Lion, 
qu’on  cft  après  à dépêcher. 

Hier  au  matin  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  nous  chargea 
de  la  part  du  Pape,  d’écrire  au  Roi  de  quatre  chofcs , dont  la  pre- 
mière cft,  que  S.  S.  avoir  reccù  avis  , pour  la  féconde  fois,  que  le 
Roi  faifoit  prefler  Moniteur  le  Cardinal  de  Lorraine,  par  le  heur  de 
Sancy , ‘ de  fc  départir  du  droit , qu’il  a en  l’Evêché  de  Strafbourg, 
en  faveur  de  celui  de  Brandebourg , qui  prétend  ledit  Evêché  : 1 que 
cetc  prciTe  faite  au  préjudice  d’un  catolique,  & en  faveur  d’un  hé- 
rétique, donnoit  un  fcandale  par-deçà  , & ne  répondoit  point  à la 
profcflton , que  S.  M.  fait  de  Roi  catolique  Sctres-chretien , ni  à l’ac- 
ceptation & admiffion , que  S.  S.  en  a faite  depuis  un  mois  : Que  S.  S. 
prtoit  donc,  & exhortoit  S.  M.  de  ne  le  faire  point , ni  autre  telle 
chofe  , qui  pût  tourner  au  dommage  de  la  Religion  catolique , & à 
l’acroilTement  des  héréfies.  Nous  lui  dîmes , ( comme  nous  avions  fait 
une  autre  fois  qu’il  nous  en  parla , avant  l’abfolution  , par  forme  de 


* Nicolas  de  Harlay  , alors  Surinten- 
dant des  Finances.  Charge  que  Ga- 
bricllc  d’Eftrées  lut  fit  ôter  , à-caufe 
qu’il  détournoit  le  Roi  de  l’epoufer. 
C’étoit  un  des  plus  habiles  hommes  de 
fon  tems.  Vers  la  fin  du  regne  d’Hen- 
ri 111.  il  s’etoit  fait  huguenot , mais  il 
abjura  entre  les  mains  du  Cardinal  de 
Florence,  Légat  en  France  en  1796. 

* Le  Comte  Jean  de  ManJerlcheit , 
Evêque  de  Strasbourg  , étant  mort  au 
mois  de  Mai  îyga.  les  Chanoines  Pro- 
tcilans  de  cete  Egliiè , apuyez  du  Ma- 


giftrat  de  la  ville , aufli  Protcftant , élu- 
rent Evêque  le  Prince  Jean-George  de 
Brandebourg,  âgé  feulement  de  quinze 
ans , 8c  s’emparèrent  des  Châteaux 
d’Achftein  , 8c  de  Coquersberg.  Le 
Doyen  8c  les  Chanoines  Catoliques , 
qui  étoient  lortis  de  la  ville , pour  ne 
point  aflifter  à cete  éle&ion , élutent  le 
9.  de  Juin  fiiivant,  Charles , Cardinal 
de  Lorraine  ; Evêque  de  Mets , fils  du 
Duc  Charles  III  8cde  Claude  de  Fran- 
ce, lequel  fut  contraint  de  Ibûtcnir  fou 
droit  par  la  force  des  armes. 
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plainte , fans  nous  parler  d’en  écrire  ) que  nous  n’avions  rien  enten- 
du de  cela,  8c  ne  le  croiions  point,  ains  avions  vcû  des  avis  au  con- 
traire , venus  de  chez  Monficur  de  Lorraine  même  : que  neanmoins 
nous  ne  lairrions  d’en  écrire,  fuivant  l’intention  de  S.  S.  & dudit  ici— 
gneur  Cardinal  : cependant , nous  les  fuplîons  de  n’en  rien  croire 
eux  non  plus.  Je  vous  fuplic  donc  , Monfeigneur  , nous  vouloir 
écrire  ce  que  nous  aurons  à répondre  là-dcffus.  Car  outre  que  le» 
ennemis  du  Roi  continuent  toûjours  a inventer  des  calomnies  con- 
tre S.  M.  il  pourroit  être  encore  , que  ceux  qui , pour  leur  profit  , 
deffeignent  de  faire  certaines  chofes,  qu’ils  penfent  ne  devoir  être  trou- 
vées bonnes  à Rome  , fe  voudroient  décharger  d’une  partie  de  l’en- 
vie fur  S.  M.  comme  fi  c’étoit  elle  qui  les  y eût  contraints. 

La  féconde  chofe,  dont  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandinnous 
chargea  de  la  part  du  Pape , fut  de  prier  le  Roi  d’avoir  pour  recom- 
mandé Mr  l’Evêque  de  Carcaflbne,  * à ce  qu’il  joüifle  des  fruits, 
tant  dudit  Evêchc,  que  d’une  Abbaye,  qu’il  a en  Champagne  ; ajoû- 
tant  ledit  feigneur  Cardinal,  que  S.  S.  reconnoiflbit  ledit  fieur  Evê- 
que, 8c  le  fieur  Honte  c Ruccllat , 4 fon  frère , pour  fes  amis,  & pour 
avoir  été  toûjours  amis  de  fa  Mailon , ’ & bien  afedionnez  à la  Fran- 
ce. Et  quant  à ce  dernier  point , je  vous  puis  témoigner,  qu’ils  font 
tenus  d’un  chacun  , par-deçà , pour  François  de  cœur  & d’afedion  ; 
& que  j’ai  vcû  moi- même  ledit  fieur  Hontcc  Ruccllui , avec  qui  j’ar 
plus  converfé  qu’avec  l’autre , faire  , dire , & écrire  pluficurs  chofes 
d’importance  pour  le  fcrvicc  du  Roi  à-prefent  régnant  , depuis  & 
avant  fa  converfion  j & qu’en  temps  bien  dangereux  il  m’a  excité  , 
pouffé,  & encouragé  moi -même  à écrire,  & faire  des  chofes,  que, 
poffible,  n’cûffé-je  point  écrites  alors,  fans  la  preffe  Scfollicitation, 
qu’il  m’en  faifoit.  Ce  que  j’ai  penfé  devoir  ajouter  ici  fur  cctc  oca- 


* Hnmbole  RuctUti , gentilhomme  Flo- 
rentin , auparavant  Gouverneur  de 
Rome , & connu  à la  Cour  de  France 
par  les  négociations,  aufquelles  il  avoit 
été  employé  par  les  Papes  Paul  IV.  & 
Pie  V.  En  i f6j.  il  fut  envoyé  par 
Charles  IX.  à Veniiê,  pour  demander 
au  Sénat  un  fecours  d’argent  : mais  il  ne 
put  rien  obtenir  à caufe  de  la  guerre  du 
Turc , dont  la  République  étoit  mena- 
cée alors.  L’Abbaye  qu’il  avoit  en 
Champagne , étoit  celle  au  Jard  prés  de 
Melun. 

♦ Hormio  RucfLUi  , Premier  Maître 
d’Hôtd  de  Ferdinand , Grand-Duc  de 


Tofcane. 

* Les  Aldobrandins  & les  RuccIIaI 
avoient  été  toûjours  du  parti , qu’on 
apelloit  à Florence  les  Libertins, 
c’eft-à-dirc  , les  bons  Républiquains  , 
8c  les  Anti-Medicis  ; lefquels  vouloicnt 
maintenir  leur  patrie  en  liberté.  Voilà 
d’où  venoit  la  grande  afcâion,  que  Clé- 
ment VIII.  portoit  à ces  deux  frères, 
dont  le  père  , ainfi  que  le  lien , avoit 
beaucoup  foufert  fous  les  Pontificats  de 
Léon  X.  8c  de  Clément  VII.  par  où 
la  Souveraineté  étoit  entrée  dans  1* 
Mailon  de  Mcdicis. 

fion 
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fion , pour  lui  rendre  ce  témoignage  de  vérité,  ‘ fans  en  être  requis 
de  perfonne. 

La  troiiicme  chofe  fut , que  le  Pape  defiroit , que  le  Roi  confer- 
vât  à l’Evêque  d’Orange  7 une  Abbaye  en  Provence , dont  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  ne  nous  pût  dire  le  nom  ; de  laquelle  ledit  Evêque 
avoir  été  pourveû  , il  y a trois  ans,  à la  recommandation  de  Mon- 
fieur  de  Mayenne,  & en  ayant  même  un  brevet  de  S.  M.  &:  néan- 
moins, depuis  peu  de  temps,  un  d’Avignon  en  ayant  obtenu  un  nou- 
veau brevet , avoit  dépofledé  de  cete  Abbaye  ledit  ficur  Evêque , qui 
meritoit  compaffion,  pour  être  chaffé , par  les  Hérétiques , de  fa  cité, 
& pour  ne  s’etre  autrement  mêlé  des  afaircs  d’Etat  en  tous  ces  trou- 
bles : ce  font  les  mots  dudit  feigneur  Cardinal. 

La  quatrième  fut , que  N.  S.  P.  prioit  le  Roi  de  vouloir  avoir  en 
particulière  recommandation  la  Religion  de  Malte,  & tenir  la  main 
à ce  quelle  joiiifl’e  de  fes  biens , droits , & privilèges , tant  pour  la 
juftice,  que  pour  la  noblcflc  fie  mérites  de  cete  Religion,  fie  pour  les 
grandes  pertes,  qu’elle  avoit  foufertes  en  France  durant  les  troubles. 
Sur  quoi  nous  aftcûrâmes  ledit  feigneur  Cardinal  de  l’eflimc , que  le 
Roi  fcfoit  de  cet  Ordre , fie  de  la  bonne  juftice , qu’il  leur  faifoit  ad- 
miniftrer,  tant  en  demandant,  qu’en  dérendant,  contre  les  préten- 
tions même  de  fon  Procureur  Général , Sc  de  fes  autres  Oficiers , 

Suand  ils  pourfuivoient  quelque  chofe  au  nom  fie  pour  l’intereft-dc 
. M.  comme  il  s’étoit  vcû  dernièrement  au  fait  du  Grand  Prieuré 
de  Champagne. 

Le  Cardinal  d’Autriche,  Albert,  eft,  depuis  peu  de  jours  , arrivé 
d’Efpagne  en  la  côte  de  Gcnncs,  en  un  lieu  du  Prince  Doria,apellé 
Loano  -y  dont  il  a envoyé  ici  à baifer  les  piés  du  Pape,  en  fon  nom, 
le  fils  aîné  du  feu  Prince  d’Orange , * qu’on  a fi  long  temps  detenu 


* Apres  un  témoignage  G autentique, 
Pon  ne  peut  plus  douter , que  ce  fei- 
gneur RitctUai  ne  fût  un  des  plus  habi- 
les hommes  de  fon  temps.  MonGeur 
d’Ofiat  le  dit  encore  dans  une  autre  Ie- 
tre  à MonGeur  de  Villeroy , datée  du 
ij.  Mars  1601. 

7 C’ctoit  Jean  de  Tulles,  gentilhom- 
me Provençal , Abbé  de  Saint-  Eulèbc, 
au  Diocefe  d’Apt  en  Provence.  Clé- 
ment V 111.  le  fit  Gouverneur  du  Com- 
tat  Vcnaifiin,  afin  qu’il  eûtdc  quoi  vi- 
vre, tandis  qu'il  étoit  ablcnt  de  fon  Evê- 
ché, où  lui  fuccedcrentjcan  de  Tulles, 
fon  neveu,  en  1608.  puis  Jean- Vincent 
Tome  /• 


de  Tulles  , fon  petit-neveu  , en  1640. 
lequel  fut  transféré  à l’Evéchc  de  La- 
vaur  en  1646. 

* Filippe-Guillaumc,  28.  ans  prifos- 
nier  en  Elpagne.  Captivité  heurculè , 
puifqu’il  y devint  très  - bon  catolique. 
11  mourut  tel  à Bruxelles  en  1618. 
L’Evêque  Piafecki  dit,  que  le  Cardinal 
Archiduc  l’envoya  à Rome , pour  de- 
mander de  là  part  au  Pape  , la  permit 
fion  de  porter  l’epée  avec  la  calote  rou- 
ge , fie  ac  retenir  l’Archevêché  de  To- 
lède avec  l’habit  fie  la  profeffion  mili- 
taire. 
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en  Efpagne  5 & à-prcfcnt  ledit  Cardinal  le  meine  avec  foi  aux  Pays- 
bas,  pour  l’opofer  au  Comte  Maurice,  fon  frère:  auquel  néanmoins 
il  eft  plus  tenu  de  ccte  telle  quelle  liberté,  dont  il  joüit  à-prefent,  * 
& poflible  de  fa  vie  même  , que  non  pas  à ceux-là  mêmes  , qui  fe 
glorifient  de  la  lui  avoir  donnée. 

Le  fejour  dudit  fleur  Cardinal  en  cete  côte-là,  &îcs  allées  & ve- 
nues de  plufieurs  galères  fous  fon  ocafion , font  fufpecles  à pluficurs , 
non  pour  leschofes  d’Italie,  mais  pour  la  France,  & particuliérement 
pour  Marfcille,  atendu  l'état , auquel  elle  eft  au  dedans- 

Le  Chevalier  Delfin,  19  venu  réfider  Ambafifadcur  pour  la  Sei- 
gneurie de  Vcnife,  arriva  en  ccte  ville  jeudi , 19.  de  ce  mois.  Et  me 
remetant  à vous  écrire  le  furplus  des  autres  chofcs  par  ledit  fleur 
d’Elbene,  je  finirai  ici  la  préfentc , en  priant  Dieu  qu’il  vous  donne, 
Monfeigneur,  &c.  De  Rome,  ce  15.  d’Octobre  1555. 

LETRE  XXXV. 


Cete  letre  ejl  de  Monfieur  du  Perron  & de  Monfteur  cfOjfut  en  commun. 


AU  ROY. 


I RE, 


En  la  première  audience , que  nous  eûmes  de  N.  S.  P.  après  l’ab- 
folution,qui  fut  le  lendemain  de  ladite  abfolution  un  lundi  18.  Sep- 
tembre, Sa  Sainteté  nous  dît  entre  autres  choies,  que  Monfieur  le 
Cardinal  de  Joycufe  avoit  fait  de  très-bons  oficcs  en  cet  afaire  j & 

Sue  lorfquc  fon  tour  vint  de  dire  fa  voix  & opinion , non  feulement 
fut  d’avis,  que  S.  S.  vous  donnât  l’abfoiution,  mais  auffi  il  l’en  pria 
tres-inftamment , & de  le  faire  au  pluftoft  : ajoutant , qu’il  n’étoit  pas 
fi  ignorant,  qu’il  ne  feùt  bicoque  l’abfolution  donnée  prefentement 
fraperoit  un  grand  coup  contre  fon  frère  , qui  portoit  les  armes  , & 
le  pourrait  ruiner  avec  toute  leur  Maifon  -,  & neanmoins  il  recon- 
noiiToit,  que  l’abfolution  étoit  fi  ncceftaire  au  bien  de  la  Religion 
Catolique , & de  la  France , & de  toute  la  Chrétienté , qu’au  hazard 
même  de  fon  propre  frère,  & de  toute  leur  Maifon  , il  luplioit  S.  S. 
de  la  donner  fans  plus  diferer.  Ce  que  S.  S.  nous  recita  ainfi  de  mot 


9 Dm  CuAos  Colom a dit , que  Filippe, 
bien  loin  de  ramener  fon  frère  Maurice 
à l’obéiflance  du  Roi  d’fcfpagne  , ne 
tarda  guère  à connoîtrc , que  les  perfua- 
lions  iont  des  armes  trop  foibles  pour 
réduire  un  rebelle  ambitieux  & olïiné; 
Ce  que  le  mal  du  pais  étoit  trop  enra- 
cine , pour  pouvoir  être  guéri  autre- 


ment que  par  le  fer  & par  le  feu. 

10  Jean  Delfin,  qui  fut  depuis  Evê- 
que de  Vicence  , îc  créé  Cardinal  en 
1604.  *1  eft  fou  vent  parlé  de  lui  dans 
les  letres  de  nôtre  Cardinal  , comme 
d’un  t. es  habi'e  Miniftre  ; 3c  là  Rela- 
tion de  la  Cour  de  Rome  eft  fouvent 
citée  dans  mes  notes. 


Digitized  by  Google 


ANNE'E  M.  D.  X C V.  175 

à mot , & l’afirma  & jura  en  apcllanc  Dieu  A témoin  j & nous  dît 
déplus,  qu’il  n’y  avoic  eû  rien  qui  plus  l’eut  fait  refoudre  à donner 
l’abfolution  prontement , que  de  voir , que  celui , qui  avoit  fi  grand 
intercftA  la  retarder  autant  qu’il  pourroit , jufques  à ce  que  fon  frère 
fût  acommodc , fuplioit  neanmoins  pour  l'avancement  & pronte  cx- 

Î édition  d’iccllc,  & témoignoit  un  grand  befoin  & neccflité,  que  la 
Religion  & le  Royaume  en  avoient. 

Et  depuis  en  la  troilieme  audience  , qne  nous  eûmes  le  6.  de  ce 
mois  à Frefcati , où  N.  S.  P.  étoit  allé  pour  prendre  l’air,  il  rendit 
le  même  témoignage  audit  feigneur  Cardinal  de  Joyeufe  : duquel  aulïï 
plufieurs  Cardinaux , & meme  Monfieur  le  Cardinal  Toi  et 0 , nous  ont 
aCTeûré , qu’il  avoit  fait  femblable  oficc  en  leur  endroit,  les  informant 
des  chofes  de  la  France,  & du  grand  befoin,  que  la  Religion  Cato- 
liquc  avoit,  que  l’abfolution  fut  donnée  au  pluftoft.  Aufiî  fut-il  le 
premier  A en  chanter  le  Te  Dcum , à S.  Louis  incontinant  quelle  fut 
donnée,  & à drefler  les  armes  de  V.  M.  fur  la  porte  de  fon  Palais, 
& à faire  les  feux  de  joie,  &tous  autres  lignes  d’allegreflê.  Et  à tou- 
tes les  audiences,  que  nous  avons  eues  depuis , il  nous  a envoyé  trois 
de  fes coches,  entre  lefqucls  étoit  fon  premier,  & tous  les  plus  apa- 
rens  de  fa  famille,  pour  nous  acompagncr  ; & même  les  Evêques  de 
Lavaur  & de  Grade , qu’il  a logea  chez  lui.  Outre  que  dés  le  com- 
mencement, quand  je  du- Perron  arrivai  en  cctc  ville  , il  m’envoya 
fon  carode , & de  fes  gens  au  devant , m’ofrit  fon  logis , & tout  ce 
qu’il  pourroit  pour  le  nien  de  l’afaire,  & pour  le  fervice  de  V.  M. 
m’a  honoré  plufieurs  fois  de  fa  viiîtation  en  mon  logis , & traité  au 
fien , & donné  de  bons  avertidemens.  Ce  que  nous  avons  eftimé  de- 
voir par  cete  letre  à part  témoigner  à V.  M.  à laquelle  nous  prions 
Dieu  qu’il  donne,  Sire,  en  parfaite  fanté  très- longue  & tres-heu- 
reufe  vie.  De  Rome,  ce  dernier  d’Ockobrc  1595. 

I 

LETRE  XXXVI. 


IRE, 


AU  ROY. 


Monfieur  le  Cardinal  Toleto  s’eft  laifié  entendre  plufieurs  fois, que 
s’il  plaifoit  à Vôtre  Majedé  écrire  au  Pape  de  faire  Cardinal  Mr  du 
Perron , Sa  Sainteté  le  feroit  volontiers  A la  première  promotion,  qui 
fe  fera  à ces  quatre-temps  du  mois  de  Décembre  prochain.  Ajou- 
tant déplus,  qu’il favoit  Lsien  ce  qu’il difoit,  & qu’il  ne  parloit  point 
fans  fondement  : & m’en  parlant  A moi-même  m’a  exhorté  d’en  écrire 
A V.  M.  Et  pour  ce  qu'il  cft  Cardinal  tres-fage  & tres-grave,  je  ne 
puis  penfer  qu’il  avance  telle  chofc,  que  par  le  confentement  du  Pape, 
qui  foi  en  doit  avoir  tenu  propos  , & s’en  être  déclaré  A lui.  Ainfi 

Zÿ 
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obcïffanc  au  commandement  dudit  feigneur  Cardinal  , & conforté 
par  la  vertu  & do&rine  éminente  de  mondit  fieur  du  Perron,  & par 
la  finguliere  dévotion  & zele  à vôtre  fervicc,  que  j'ai  veix  en  nôtre 
commune  négociation  j j’ai  pris  la  hardiefle  de  faire  favoir  à V.M. 
ce  que  ledit  feigneur  Cardinal  m’en  a dit.  A quoi  je  n’ajoûterai  autre 
chofe , fi  non  qu’outre  qu’au  jugement  de  tous  ceux  de  deçà  , cetc  di- 
gnité feroit  tres-bien  colloquée  en  un  fi  rare  perfonage  ; ilfemble  que 
ce  foit  un  prefent  que  N.  S.  P.  fait  à V.  M.  à la  grandeur  & réputa- 
tion de  laquelle  il  femblc  encore  apartenir,  que  fa  converfion  ait  été 
tant  ellimee  de  ce  Saint  Siégé  , que  celui  qui  a été  le  principal  in- 
ftrument  de  fon  inftru&ion , & qui  cft  venu  demander , négocier  , & 
impetrer  vôtre  abfolution,  ait  été  honoré  & récompenfé  par  ledit  Saint 
Siégé  de  la  dignité  la  plus  grande,  que  le  Pape  puifle  donner.  Que 
fi  j etois  tel,  que  mes  prières  deùlTem  trouver  grâce  envers  V.  M. 
îc  les  ajouterois  ici  tres-volontiers , pour  la  grande  eftime  & admi- 
ration , en  laquelle  j’ai  les  vertus  & le  favoir  de  mondit  fieur  du  Per- 
ron. Comme  aulïï,  fi  jepenfois  avoir  en  ladite  négociation  fait  chofe, 
dont  V.  M.  me  deùt  favoir  quelque  gré  , je  le  préterois  volontiers, 
ains  le  donnerois  tout  à mondit  lïcur  du  Perron  '.pour  le  voir  d’au- 
tant pluftolt  honoré  de  l’interccflion  de  V.  M-  & de  la  dignité  qui 
lui  en  doit  advenir.  A tant , &c.  De  Rome , ce  4.  Novembre  1595- 

L E T R E XXXVI!. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  RO  Y. 


Monseigneur.,  Uya  allez  long-temps  que  je  vous  don- 
nai avis  de  la  déclaration , que  Monlicur  l'Archevêque  d’Am- 
brun  m’avoit  faite  de  fa  bonne  afeaion  au  lêrvice  du  Roi  ‘.  Depuis  il 
a toujours  continué  en  cetc  bonne  volonté  , fie  fait  tout  ce  qu’il  a 

{>û  pour  le  fervicc  de  S.  M.  Maintenant  il  fc  plaint  du  trouble,  qu’on 
ui  fait  en  la  joûiflancc  de  l’Abbaye  de  Montmajour  lez- Arles,  & 


* De  l’humeur  qu’etoit  M*  du  Per- , 
ron  , homme  tres-ambitieux  fie  tres- 
vain , il  n’auroit  pas  fait  la  même  chofe 
pour  Monfieur  d’Oflàt-  En  concurren- 
ce du  Cardinalat , le  Normand  auroit 
trompé  le  Galcon.  Mais  Henri  IV. 
comme  Prince  équitable  fit  rcconnoif- 
fant,  garda  l’ordre  de  la  J uftice  dillribu- 
tivc , qui  veut  que  les  plus  anciens  fervi- 
jeurs  I oient  recompenfcz  les  premiers. 

1 Cç  Prélat  avoit  été  c halle  de  fon 


Eglilè  par  Lefdiguiére , Chef  des  Hu- 
guenots en  Daufiné  : ce  qui  l’avoit  obli- 
gé de  fe  retirer  à Rome,  où  il  demeura 
pluGeurs  années.  Henri  IV.  le  remit  en 
poffeflïon  de  Ion  Archevêché , Sc  de  (es 
autres  bénéfices , 8c  l’eût  en  fi  grande 
eftime,  qu’il  le  nomma  enl'uite  au  Car- 
dinalat. Témoignage  de  l’éficace  des 
bons  ofices  , que  Monfieur  d’Ofl'at  lui 
avoit  rendus  auprès  du  Roi , 6c  de  lès 
Miniftrcs. 
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-d'une  évocation > qui  a été  acordéc  ces  jours  paflcz  à fa  partie  adverfc, 
pour  transférer  la  caufc  du  Parlement  de  Provence  , qui  étoit  fon 
vrai  fiege , au  Grand-Confeil  : & a délire  que  je  vous  en  filïe  enten- 
dre fes  raifons , ellimant,  poflîblc,  qu’elles  en  feraient  mieux  prifes  -,  ce 
que  je  ne  lui  ai  pù  nideu  refufer.  Il  dit  donc,  qu’ayant  vaqué  ladite 
Abbaye  par  le  deccs  de  Monficur  Grimaldi  , Archevêque  d’Avi- 
gnon,* il  en  fut  pourvoi  par  N.  S.  P.  le  Pape,  comme  étant  l'Abbaye 
allife  au  pais  de  Provence,  non  compris  es  Concordats  , & n’avant 
le  Roi  Induit  pour  nommer  aux  Evêchez  & Abbavcs  dudit  pais  de 
Provence j & ne  le  pouvant  alors  avoir , pour  ce  qu’il  n’avoit  encore 
alors  fait  profcllion  delà  Religion  Catolique:  Qu  cn  vertu  de  ladite 
provifion,  &,  par  autorité  du  Parlement  d’Aix,  il  a pris  pofleflîon 
de  ladite  Abbaye,  & l’a  continuée  bien  prés  de  trois  ans,  & y a été 
maintenu  par  A rreft  de  ladite  Cour,  à laquelle  le  jugement  en  apar- 
tenoic  : Que  ladite  évocation  & la  pourfuite , qui  le  fait  audit  Grand 
Confcil , eft  non  feulement  contre  les  Ordonnances , mais  aulG  contre 
l’elpérancc,  qui  eft  donnée  au  Pape,  de  contenter  S.  S.  en  tout  ce 

3ui  fe  pourrait  touchant  les  proviüons  faites  par  Sadite  Sainteté  pen- 
ant  les  troubles  paflez,&  de  tailler  cependant  les  chofes  en  l’état.  C’eft 
le  fommaire  de  ce  qu’il  dit  touchant  le  droit  au  fonds , & la  formalité 
j & procedures.  Au  demeurant , il  ajoute,  qu’il  eft  gentilhomme  de 
fort  bonne  part,  & defeendu  de  parens  qui  ont  fervi  nos  Rois,*  &c 
le  public , en  l’une  & en  l’autre  Robe  tres-dignement  : Qu  il  a encore 
cet  honneur  d’avoir  été  Confeiller  des  deux  derniers  Rois , & d’etre 
un  des  plus  anciens  Prélats , 4 non  feulement  de  la  France,  maisauftï 
de  toute  la  Chrétienté  : Qu’en  quelque  part  qu’il  ait  été  pendant  le 
mauvais  temps,  qui  a couru  depuis  hxoufept  ans,  il  ne  fe  trouvera 
qu’il  ait  jamais  fait , ni  confeille , ni  dit  rien  de  violent , ni  d’aigre  ; 
ains  qu’il  a toûjours  tendu  à une  bonne  paix  & concorde  : Que  pour 
ces  confidcrations , & autres  , il  aocafion  d’cfpcrer  tout  bien  & hon- 
neur de  la  bonté  de  S.  M.  non  de  craindre  qu’il  lui  foit  ôté  de  ce  qui 
lui  eft  juftement  aquis  : Qu’aulîi  n a-t-il  voulu,  & ne  veut  recourir 
à l’intcrceflîon  de  N-  S.  P.  ores  qu’il  foit  tout  porté  fur  les  lieux , & 
qu’il  lui  ferait  fort  aife  d’obtenir  de  S.  S.  la  recommandation  , qu’il 
en  fauroit  defirer  ; ains  atend  la  confcrvation  de  fon  bon  droit , & 

* Damtmc»  GrimdUi , Noble  Génois , 

Archevêque  & Vicclégat  d’Avignon  , 
mort  en  i yyz.  Le  Cardinal  Jerome 
Grimaldi  , Archevêque  d’Aix  , étoit 
fon  neveu. 

* 11  étoit  gentilhomme  de  Daufiné  , 

& fon  père  avoit  été  Surintendant  des 
Finances  fous  Henri  11.  & depuis  Am- 

Z iij 


Danaaeur  a «.orne. 

4 il  étoit  Archevêque  d’Ambrun 
depuis  l’année  i y 6 1 . & comme  tel  il 
affifta  à la  troifiemc  célébration  du  Con- 
cile de  Trente.  11  mourut  à Grenoble 
en  1600.  âgé  de  foixantc  - cinq  ans. 
G Mm  Ckn/liartM. 
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l’cmpèchcmcnt  de  toutes  voies  indiies  , de  la  jufticê  & équité  de  S.  M. 
&de  vôtre  bonne  entremife.  A quoi  je  n’ajouterai  autre  chofe,  finon 
que  j’eftime  la  perfonne  digne  de  toute  faveur,  n’y  ayant  jamais  veû 

3ue  tout  bien  & honneur  j & qu  il  eft  expédient  pour  la  réputation 
u Roi , en  ces  quartiers  mêmement , que  tels  Prélats , & autres  per- 
fonnes  ecclefiaftiques , foient  confervécs  & maintenues  en  leurs  biens 
& droits  -,  & que  vous , Monfeigneur , en  ce  que  vous  pourrez , y te- 
niez la  main , comme  vous  avez  toujours  fait , & faites  en  toutes  cho- 
fes  bonnes  & louables.  A tant  &c.  De  Rome , ce  4.  Novembre  1595. 

LET  RE  X X X V 1 I I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigkeur,  Je  ne  penfe  devoir  rien  ajoûter  ici  à la  le- 
tre  que  j’écris  au  Roi,  fur  ce  que  MonGeur  le  Cardinal  Toltto> 
m’a  dit  touchant  M*  du  Perron,  pour  neparoître  prefomptueux , & 
enfembledéHant  de  la  protection,  en  laquelle  vous  avez  toûjourseù  les 
perfonnes  de  mérite  j finon  que  ledit  feigneur  Cardinal  m’a  dit  de  plus, 
que  voulant  le  Roi  entendre  à ceci , il  lera  bon , qu’outre  la  letre  qu’il 
plaira  à S.  M-  en  écrire  au  Pape , il  lui  en  foit  écrit  aufii  à lui  un  mot , 
pour  en  prier  S.  S.  & encore  un  autre  mot  à Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin  à même  fin  j & que  ces  trois  letrcs  (oient  ici  à temps 
pour  tout  le  17.  jour  du  mois  de  Décembre  prochain.  Il  y a encore 
uric  chofe  à confidcrer,  c’eft  que  fi  le  Roi  n’écrivoit  à ccte  fois  pour 
mondit  (leur  du  Perron  > S.  M.  n’auroit  aucune  part  en  la  prochaine 
promotion-  Car  de  ceux  de  delà  , mal-aifément  en  ferait  le  Pape  avant 
que  s’en  être  bien  informé , ni  poflible  avant  que  le  Roi  ait  prêté  l'o- 
bédience. Mais  S.  S.  fera  mondit  lïeur  du  Perron,  pour  être  ici  prdènt, 
& jà  connu  & eftimé,  & pour  y avoir  fait  ce  qu’il  a fait  j outre  ce  que 
ledit  feigneur  Cardinal  Tolet  en  a dit.  A tant,  Monfeigneur,  &c. 
De  Rome  ce  4.  Novembre  1595. 

LETRE  XXXI  VY 

SAU  ROY. 

IRE, 

Vôtre  Majcfté  recevra  par  le  fieur  d’EIbene  la  Bulle  de  fon  aBfo*. 
lution,  qui  eft  la  dernière  cnofè,  que  nous  avions  à procurer  en  cet  afai- 
rc.  Defaçonqu’à-prcfentiine  nous  refte  à faire  ici  autre  chofe  qu’à 
louer  & remercier  Dieu  , comme  je  fais  de  tout  mon  cœur  , de  la 
bonne  iffiic  qu’il  lui  a plcû  vous  en  donner  conformément  à ce  que 
j’en  avois  prédit , il  y a dix  mois , lors  que  V-  M.  me  commanda  de  lui 
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en  écrire  ce  que  j’en  pcnfois  : & à prier  encore  fa  divine  bonté , qu’il  lui 
ptaifcvous  faire  la  grâce  d’en  recevoir,  tant  en  vôtre  perfonne , qu’en 
vôtre  pofterité , le  fruit  que  tous  les  gcns-dc-bicn  vous  en  délirent  > & 
qu’il  vous  donne,  Sic.  De  Rome,  ce  5.  Novembre  1 55*5. 

L E T R E X L. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY.  ' 

Monseigneur,  Avec  la  Bulle  de  l’abfolution  du  Roi , que 
M1  d’F.lbenevous  porte,  vous  aurez  des  mémoires  fur  le  con- 
tenu d’icelle1  & fur  ce  qu’il  femblc  qu’il  faudra  faire  par-delà , & fur 
certaines  chofcs  qu’on  s’eft  laifle  entendre  délirer  par-deçà.  J’avois  en- 
core à vous  envoyer  plulicurs  écritures , qu’il  nous  a falu  faire  Si  bailler 
au  Pape  pendant  nôtre  négociation,  pour  vaincre  certaines  dificul- 
tcz  : mais  pour  ce  quelles  ne  font  encore  traduites  d'italien  en  fran- 
çois , Sc  qu’à-prefent  nous  avons  la  fin  delirée , pour  laquelle  elles  fc 
faifoient , je  n’en  ai  voulu  charger  le  paquet.  Or  la  Bulle  étant  expé- 
diée, & à nous  confiance  pour  vous  l’envoyer  , ce  grand  afairc  cft 
achevé  par  deçà.  Ce  fera  maintenant  à vous  de  delà  a y faire  ce  qui 
relie  de  vôtre  côté.  Loiié  loit  Dieu,  qui  a conduit  le  tout  fi  bien , 

3u’il  ne  m’en  relie  aucun  fcrupule.  Bien  pourroit-il  être  , que  par- 
elà  toutes  chofcs  n’auroient  été  trouvées  bonnes  de  tous  ; comme  il  y 
a eû  par-deçà  de  nos  amis,  qui  fe  fontofenfez outre  mefure , 1 prin- 
cipalement contre  moi , de  la  fecretelfe  , dont  nous  avions  été  con- 
traints d’ufer  ; telle,  que  tous  nos  articles  étoient  acordcz , avant  que 
nul  de  nos  plus  intimes  feûll  que  nous  cûffions  commencé  d’en  trai- 
ter. Tant  s en  faut  que  le  Pape,  ni  les  liens,  aient  jamais  peû  décou- 
vrir, ( comme  ils  y étoient  après , ) ce  que  nous  avions , pouvions , ou 
defieignions  ; ni  que  les  Efpagnols,  qui  étoient  toujours  aux  aguets, 
aient  peu  pénétrer  ce  qui  fe  traitoit  en  particulier  : dcfquels  if  y eût 
deux  Cardinaux,  qui  le  matindu  Confiftoiredumccredijo.  d’Aouft, 
auquel  le  Pape  déclara  qu’il  étoit  réfolu  d’abfoudrc  le  Roi  j dirent  à 
Monfieurle  Cardinal  Tolct,  avant  que  le  Pape dcfccndîc  audit  Con- 


* Ces  Mémoires  font  inférez  dans 
ceux  du  Chancelier  de  Chiverny  , fous 
ce  titre  : Armotatiom  & avertiffimem  fur 
les  Artielts  frornh  au  nom  du  Roi  four 
l’abjolution  de  Sa  Mojefit.  Voyez  la  troi- 
ficmc  note  de  la  letre  du  16.  Janvier 
1596. 

1 MdTicun  d’Elbcne  Sc  Lomellin , 
entr’autres , étoient  fort  piquez  contre 


Monfieur d'Oflàt , à-caufc  du  miflére, 
qu’il  leur  avoir  fait  de  la  dépêche,  dont  il 
eft  parlé  dans  la  letre  du  de  Janvier 
179 y.  Mais  un  bon  Minière  ne  doit 
point  fe  fouœr  de  l’inimitié  des  parti- 
culiers , ni  de  tout  ce  qu'ils  peuvent 
dire,  lorfqu'il  ne  peut  leur  complaire, 
fans  faire  tort  à Ion  Maître. 
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lîftoire , que  c’étoit  grand  cas , que  nous  ne  voulions  recevoir  au  cuis 
mandement  , ni  penitence  ; ains  difions , que  le  Pape  nous  donnât 
l’abfolution  , s’il  vouloit,  fans  autre  chofej  autrement  nous  nous  en 
irions.  Et  à demi-heure  de  là,  au  lieu  même,  où  ils  avoicntdit  tel- 
les chofes , ils  oüirent  le  Pape  recitant  toutes  les  conditions  , dont 
nous  étions  demeurez  d'acord. 

Cete  fecreteffe , entre  autres  chofes , a été  le  falut  de  l’afaire , qui 
autrement  ne  fe  fût  faite , ou  non  fi  tôt , ni  à fi  bonnes  conditions. 
Par  ainfi , encore  que  l’envie  en  foit  tombée  toute  fur  moi  , je  ne 
m’en  puis  repentir.  * Il  fe  prefentera  d’autres  négociations,  dont  on 
poura  faire  part  aux  amis , comme  je  fai  qu’il  eft  expédient  qu’on  le 
fafle  par  fois , quand  ce  ne  feroit  que  pour  montrer  d’en  tenir  compte, 
&pour  les  retenir  en  bonne  afeclion.  Mais  cctc-ci  , pour  infinis  ref- 
peéls , ne  pouvoit  être  teniie  trop  fecretc  en  pas-une  de  fes  parties. 
Je  loue  Dieu  encore  une  fois  de  tout , & le  prie,  qu’il  vous  donne, 
Monfeigneur,  &c-  De  Rome,  ce  5.  de  Novembre  155)5. 

En  toutes  les  audiences,  que  nous  avons  eues  du  Pape,  depuis 
l’abfolution  , S.  S.  nous  a parlé  des  Jéfuites  , montrant  un  grand 
defir  qu’ils  fùCTent  remis , & que  ce  feroit  un  des  grans  plaifirs , que 
le  Roi  lui  pût  faire.  Sur  quoi  je  n’ai  à vous  dire  autre  choie,  finon 
que  fi , fur  la  chaude , on  les  eût  chaflcz  tous , fans  qu’il  en  fuft  relié 
un  fcul,  il  n’en  eût  rien  été  davantage  : mais  fi  maintenant  , après 
un  an  , & après  l’abfolution  , on  chafloit  du  Royaume  ceux  qui  y 
font  reliez  jufques  ici  , les  ennemis  du  Roi  en  feraient  trop  leur 
profit,  & S.  S.  en  recevrait  une  tres-grande  afliclion , & en  entrerait, 
en  quelque  dcfefpoir  de  l’avenir. 

LETRE  X L I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Le  7.  de  ce  mois , Mr  d’Elbenc  partit  d’ici, 
pour  aller  porter  au  Roi  la  Bulle  de  l’abfolution  j & nous  pen- 
lions,  qu’il  arriverait  prés  S.  M.  pour  tour  ce  mois:  mais  nous  avons 
entendu , depuis  fon  parlement , qu’il  n’avoit  pu  faire  toute  la  di- 
ligence, que  nous  efpcrions,  & que  lui-même  délirait. 

1 11  avive  prefque  toujours , que  le  | Offinfttne: graves,  & pterumque  iiùquas-, 
Miniftre,  qui  eft  venu  à bout  d’une  pro  Rrpublka  fufapn-e.  Tout  homme  qui 
négociation  dificile  , 8c  que  beaucoup  entre  dans  le  miniftere  public  , doit 
de  gens  ont  traverse  , s’atire  l’envie , , s’atendre , & par  conlequent  fe  prépa- 
& fouvent  l’inimitié  de  ceux , avec  qui  rcr , à porter  ce  fardeau  ; autrement  , 
il  n’en  a pas  voulu  partager  la  peine  & le  courage  & la  rélblution  lui  manque- 
Ja  gloire.  C’cft  ce  que  l’acitc  apcllc , j ront  au  befoin. 

Nous 
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Mous  n’avons  reccû  aucune  letre  du  Roi , ni  de  vous , depuis 
celles , que  vous  nous  écrivîtes  de  Lion  les  10.  & 14.  de  Septembre; 
dont  le  Pape,  & Meilleurs  Tes  neveux,  & tout  le  Palais,  ains  toute 
ectc  Cour , s’ébahiflent  ; & même  dautant  qu'ils  favent  d’ailleurs , que 
le  Roi  rcceût  la  nouvelle  de  fon  abfolution  dés  le  premier  d’Oclo- 
bre  : & ne  peuvent  comprendre,  comment  il  s’eil  pu  faire,  qu’en  ces 
deux  mois  le  Pape  n’ait  reccû  au  moins  une  petite  letre  de  rcmercî- 
ment  de  S.  M.  lur  quoi  les  Efpagnols , Soeurs  adherans,  tiennent 
des  propos  conformes  à leur  ancienne  malice.  Nous  répondons , que, 
fur  la  nouvelle , que  le  Roi  rcceût  à Lion , de  la  déclaration , que  S.  S. 
avoit  faite  en  Confifloire , d’être  refolu  à l’abfoudrc,  il  montra  af- 
fez , combien  il  eftimoit  fa  bénédiction , par  l'action  de  grâces,  qu  i! 
rendit , Sc  Ht  rendre  à Dieu , de  cctc  refolution  ,par  tout  fon  Royau- 
me ; & par  celle , qu’il  nous  commanda  d’en  rendre  à S.  S.  & en  ou- 
tre, de  faire  env'ers  elle,  &i  envers  tous  autres,  à qui  il  aparticn- 
droit,  tous  complimens  & ofices  , en  la  meilleure  façon  dont  nous 

fiourions  nous  avifer,  comme  nous  fîmes  : Que  lorfqu’ii  rcceût  à Paris 
a nouvelle  de  l’abfolution , il  en  fit  de  nouveau  chanter  le  Te  Deum 
en  toutes  lesparoifics  de  Paris , & par  tout  ailleurs  : Qu’au  relie , fi 
S.  S.  n’a  point  encore  reccû  de  fes  terres , il  ne  s’en  faut  point  émer- 
veiller , puifqu’on  fait  aulfi , que  lorfquc  les  courriers , qui  portèrent 
cctc  nouvelle,  arrivèrent,  S.  M.  ne  vous  avoit  point  auprès  d’elle, 
vous  étant  demeuré  à Lion  après  fon  partement , pour  y achever  cer- 
tains afaires;  & que  S.  M.  étoit  fort  preflee,  pour  le  fecours  qu’elle 
s’aprêtoit  de  donner  aux  fiens , qui  etoient  dans  Cambray  > &C  que 
pour  favoir  quoi  & comment  écrire , elle  avoit  jufte  ocafion  d’aten- 
dre  la  Bulle  de  l’abfolution , que  nous  lui  avions  écrit , que  nous  lui  en- 
voyerions  dans  peu  de  jours  même  S.  M.  n’ayant  reccû  aucun 
bref  ni  letres  de  S.  S.  ni  de  Meilleurs  fes  neveux,  en  réponfe  des 
fiennes,  ni  autrement;  qui  font  raifons  très  - pertinentes.  Toutefois 
ils  ne  s’en  veulent  contenter.  Monfieur  le  Connétable  en  écrivit  der- 
nièrement une  tres-bonne  letre  de  remcrcîment  au  Pape  , laquelle 
donna  grand  contentement  à S.  S.  & a aidé  à foûtenirun  peu  Paten- 
te de  celles  de  S.  M.  Au  relie,  toute  cete  Cour,  excepte  les  Efpa- 
gnols , continue  à montrer  grande  inclination  lux  choies  de  France , 
& au  bien  des  afaircs  du  Roi  > & on  y a porté  aulfi  impatiemment  la 
perte  de  Cambray,  comme  on  fauroit  avoir  fait  dans  Paris;  après 
avoir  été  un  fort  long  temps  fans  la  pouvoircroire , quelques  nouvcl- 
Jes  & letres  que  les  Efpagnols  enfiflent  courir.  On  y a été  aulîî  en 
"fort  grand  fouci  deMarfeillc,  jufques  à depuis  trois  ou  quatre  jours, 
qu'il  vint  nouvelles  de  Gennes,  non  encore  certaines, que Cafiaux  y 
avoit  été  tué , & la  ville  alleûrée  au  Roi.  Aulfi  y a ici  letres  de  Malte, 
qui  portent,  que  le  Grand-Maître,  combien  qu’il  foit  Efpagnol  de 
Tante  I.  A a 
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nation  , 6c  toute  la  Religion  en  Corps,  ont  fait  grande  allcgrefTe 
pour  l’abfolution  du  Roi , m ont  chante  le  Te  Deuru , célébré  une  meilê 
l'olennclle  du  Saint  Efprit,  tiré  de  l'artillerie,  faitdes  feux,  & député 
des  Ambafladeurs , pour  aller,  de  la  part  de  tout  l’Ordre,  s’cncon- 
joüir  avec  S.  M.  & lui  ofrir  tout  fervice. 

Le  Cardinal  d’Autriche  ell  parti  de  la  côte  de  Gcnnes,  où  ils’eft 
entretenu  long- temps;  &s’elt  acheminé  vers  Turin,  pour  s’en  aller 
par  la  Savoie,  & par  la  jjranche- Comté  , à fon  Gouvernement  des 
Pays  bas.  Des  gens , qu’il  meinc , & de  la  quantité  d’argent , qu’il  fait 
conduire  avec  loi , 1 * * * * & on  en  parle  fort  diverlcment.  Mais  puilqu’ila  à 
palier  11  prés  du  Royaume  , vous  en  pourez  être  mieux  avertis  de  là 
même,  St  poilible  encore  l’en  décharger  d’une  partie.  lia  été  , Sceft 
fort  vifité  là  où  il  féjourne , & par  là  ou  il  pafle , de  perfonnes  de  gran- 
de qualité.  Quelques-uns  apcllent  cela  abouchcmens,  pourparlers, 
& confpirations  contre  la  France,  & parciculiéreifient  contre  Mar- 
fcillc.  Mais  comme  pluficursfe  peuvent  mouvoir  à faire  tels  compli- 
mens  avec  lui,  par  (eule  courtoific,  & par  le  refped  & révérence, 
qu’ils  portent  à fa  Mailon,  & à fa  dignité;  autres  par  folimiilion, 
obligation,  &fervitude,  qu’ils  ont  au  Roi  d’Efpagnc:  aulli  tiens- je 
pour  dit  fie  afleûré  une  fois  pour  toutes , que  les  Efpagnols , & leurs 
adherans,  tant  fcparément , que  conjointement,  pétaient  toû  jours  à 
nous  mal  faire  j & qu’il  fc  faut  continuellement  garder  d’eux,  lors 
même  qu’on  ne  voit  rien  de  telles  allées  & vernies. 

Si  Moniteur  d’Efpernon  s’efl:  abouché  à Amibe  avec  le  feigneur 
Jofef  de  Cugne,  Ambafladeur  du  Roi  d’Efpagne  prés  Moniteur  de 
Savoie , comme  il  a été  écrit  de  Germes*;  vous  en  aurez  été  pluftoft, 
& mieux  avertis  par-delà- 

Le  fieur  de  Glezenoüe,  Secrétaire  de  Moniteur  de  Lorraine,  cft 
arrivé  ici  depuis  8.  jours,  pour  rendre  compte  au  Pape  de  l’acord  de 
mondit  Sieur  de  Lorraine  avec  le  Roi,  1 & de  Moniteur  le  Cardinal, 


1 Dm  Carlos  Coloma  dit  dans  fon  hif- 

toirc  des  Guerres  de  Flandre  , que  le 

Cardinal  Archiduc  portoit  la  valeur 

d’un  million  & demi  de  ducats  en  bar- 
res ou  lingots  d’argent  ; & que  l’on  a- 
voit  donne  cet  expédient  a F tlinps  il. 

pour  épargner  les  interdis  du  Change , 

& pour  gagner  iur  le  coing  de  la  Mon- 
notc , dautant  qu’avec  le  poids  d’une 
Réale  de  huit , on  batoit  en  Flandre  un 
Fdippe , qui  valoit  par  tous  les  Pais  bas 
dix  Red  es. 


1 Juique-là  le  Duc  de  Lorraine  avoit 
tenu  le  parti  de  la  Ligue  , ainfî  que 
tous  les  Princes  de  fit  Mailon  établis  en 
France.  Par  cet  acord , qui  fut  négocié 
par  Chriitofe  de  Ballbmpierre , père  du 
Maréchal  de  France  de  ce  nom , le  Roi 
laifl’oit  la  ville  de  Marial  en  propre  à ce 
Duc,  St  lui  donnoit  Dun  & Stcnay  en 
échange  de  Jamcts  , avec  promeflè  du 
Gouvernement  de  Toul  Sc  de  Verdun  ■" 
pour  un  de  fes  fils. 
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fon  fils,  avec  celui  de  Brandebourg,  fon  concurrent  en  l’Evêché  de 
Strafbourg.  i * 

Peu  auparavant  étoit  arrivé  l’Evêque  de  Plofque  en  Pologne,  ve- 
nu feulement,  comme  l’on  dit,  pour  s’aquiter  de  l’obligation,  que, 
parcertaincs  Bulles,  les  Evêques  ont  devenir  de  temps  en  temps  vi- 
fiter  le  Saint  Siège , & rendre  compte  au  Pape  de  leur  adminiftration  : 
& peu  après  cetui  ci,  arrivèrent  deux  Evêques  de  Rtiflîc,  4 5 envoyez 
par  le  Clergé  de  ce  païs-là  , qui  ayant  julques  ici  vécu  à la  Greque 
en  la  Religion  Chrétienne,  fc  veulent,  ci- après , acommoder  à l’E- 
glife  Latine  , & fc  foumetre  au  Pape. 

Monficur  le  Duc  de  Mantoüeeltdc  retour  chez  lui  de  fon  voyage 
de  Hongrie.  ’ Le  Pape  a été  en  quelque  délibération  d’en  rapeller  le 
feigneur  Jean-François  Aldobrandinj  mais  enfin  il  self  rélblu  de  le 
lailTcr  hiverner  en  ce  païs-là  , afin  qu’il  fe  trouvât  plus  prés,  & plus 
prclt  à faire  quelque  chofede  bon  au  Printemps  prochain,  fi  l’ocalion 
s’en  prefente  d’ailleurs.  Cependant,  le  feigneur  Paul  Sforza,  Lieu- 
tenant dudit  feigneur  Jean- François,  & les  (leurs  zfeanio  sforz,*,  & 
Marco  Vio  s’en  retournent-  Le  Comte  deMirande,  Viceroi  de  Na- 
ples , 6 eft  prcll  à s’en  retourner  en  Efpagnc , & le  Comte  d’Oliva- 
ré,  lui  fucccde,  venant  de  faire  la  même  charge  de  Viceroi  en  Sicile,  7 
où  il  fut  envoyé  , partant  d’ici , oit  il  avoit  rélidé  long-temps  Am- 
balïàdeur. 

Monficur  le  Cardinal 3 Sforz,*.  qui  a été  long-temps  abfent  de  Ro- 
me , eli  i-prefent  de  retour  depuis  mardi  au  foir  iS.  de  ce  mois. 


1 Je  ne  lai  pas  précisément , quel  acord 
le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  alors 
avec  Jean  - George  de  Brandebourg  , 
fon  compétiteur  : mais  le  Duc  de  Nc- 
vers  dit  dans  la  Relation  de  fon  Am- 
baflàde  à Rome,  que  le  Pape  lui  avoit 
témoigné  d’être  bien  fâché  , que  ce 
Cardinal  eût  (ait  la  paix  avec  les  Pro- 
teftans , 8t  partagé  avec  eux  un  Evê- 
ché , que  le  Saint  Siège  lui  avoit  donné 
pour  le  garder  & conlêrver. 

* Hipauus  Pociey , Evêque  de  Volo- 
dimer,  St  CirillcTerlecki,  Evcquc  de 
Luczko.  Ils  demandèrent  au  nom  du 
Clergé  de  leur  Province , d’être  rcünis 
à l’Eglife  Romaine  , dont  ils  s’étoient 
fcparez  i yo.  ans  auparavant  Ils  abjuré-  j 

rent  leurs  hcréfics , St  reçurent  le  Con- 

cile de  Trente- 

5 Vincent , Duc  de  Mantoüe , com- 


mandoit  en  Hongrie  , en  qualité  de 
Général  des  troupes  auxiliaires  d’Italie ,- 
St  de  Vicaire  de  l’Archiduc  Maximilien, 
qui  étoit  le  Généra!  ilîime  Impérial. 

* 11  y avoit  neuf  ans  qu’il  étoit  Vi- 
ccroi  de  Naples  11  s’apelloit  Dm  J, ton 
Àt  Zuüga.  Herrera  le  loüe  fort  dans  1» 
troificme  partie  de  fon  Hilloirc. 

7 Don  Enrique  de  Guzman , père  du 
Comte-Duc  d’Oüvarés.  Il  avoit  été  Vi- 
ccroi  en  Sicile, depuis  l’an  i yejo.  C’eft  cc 
Comte,  qui  ayant  menacé  le  PapeSixte 
V.  de  protefter  contre  lui,  s’il  donnoit 
l’abfolution  au  Prince  de  Bcarn,  fut  en 
danger  d’être  décapité  au  fortir  de  cete 
audience.  Car  Sixte  étoit  le  Prince  de 
fon  fieele  , qui  lâvoit  le  mieux  fe  faire 
craindre  & relpeâcr. 

1 Fr.mcefct  Sftrzjt  , Comte  de  S/tm* 
Fior4  , Créature  de  Grégoire  XUI. 
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Quand  Mr  du  Perron  pafloit  à Brefce  en  venant  ici,  ledit  feigneur 
Cardinal  lui  écrivit,  & lui  fit  parler  par  un  feigneur  du  pais , s’ofrant 
à lui  en  tout  ce  qu’il  pourroit  faire  pour  l’expédition  de  l’tfaire,  pour 
lequel  ledit  ficur  du  Perron  venoit  ; & même  de  venir  à Rome  expref- 
fément,  & laifler  là  tous  fes  afaires  : & depuis  il  nous  en  écrivi&*tu- 
tant  à tous  deux.  Cela  mérité  un  particulier  rcmercîment  du  Roi, 
outre  le  commun , que  S.  M.  fera  a uns  & à autres  du  Collège  des 
Cardinaux.  MJ  Perron  a un  peu  de  mal  d’yeux  } Sc  pour  ce  j’ai  feul 
vifité  ce  jourdui  ledit  feigneur  Cardinal  Sfor^a , & l’ai  de  nouveau  re- 
mercié au  nom  du  Roi  de  cete  ofre , & de  la  bonne  afection , qu’il 
montre  au  fervice  de  S.  M.  & au  bien  de  la  France  : outre  qu’en  ré- 
pondant à fes  letres , nous  l’en  avions  jà  remercié.  A tant,  Monfei- 
gneur,  &c.  De  Rome,  ce  30.  Novembre  1 555. 

LETRE  X L I I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Depuis  le  partement  de  M'  d’Elbene , qui 
s’en  alla  porter  au  Roi  la  Bulle  de  fon  abfolution  , je  vous  écri- 
vis par  l’ordinaire  de  Lion  le  30.  Novembre:  & étant  arrivé  le  cour- 
rier FaIctio  le  premier  jour  de  ce  mois  environ  midi , je  vous  écrivis 
le  foir  même,  vous  avertiflant  de  fa  venüe,  & de  l’audience,  que  M' 
du  Perron , & moi  avionseûe  s & de  la  joie , que  vôtre  dépêche  avoir 
caufce  au  Pape,  à tout  le  Palais,  & à tout  ce  peuple.  Maintenant, 
pour  continuer  à vous  rendre  compte  de  ce  qui  en:  enfuivi  depuis, 
je  vous  dirai  qu’au  premier  Confifloire , que  N.  S.  P.  tint  après , qui 
fut  le  lundi  4.  jour  ae  ce  mois , il  fit  lire  la  letre , que  le  Roi  lui  avoit 
écrite  de  fa  main  , laquelle  fut  trouvée  mervcilleufemcnt  belle , & 
aporta  un  contentement  infini  à tout  le  Collège , & ferma  la  bouche 
à ceux , qui  avoient  commencé  à mal  parler , & à mal  pronoftiquer 
de  ce  que  le  Roi  avoit  tant  tardé  à écrire.  Auffi  à la  vérité  il  ne  fe 
pouvoit  faire  une  dépêche  plus  à propos , ni  plus  acomplie,que  celle 
qu’aporta  ledit  Faltrto , tant  pour  le  regard  du  Pape , & des  Cardi- 
naux , à qui  le  Roi  a écrit , que  de  ce  qui  a été  mandé  aux  Evêques 
du  Royaume , pour  les  exhorter  à faire  rendre  grâces  à Dieu.  La- 
quelle feule  letre , ainiî  envoyée  aux  Prélats , aura  fans  autre  chofc 
lervi  de  publication  de  l’abfolution  du  Roi , que  nous  difions  par  les 
mémoires,  que  vous  a portez  M1  d’Elbene, qu’il  feroit  bon  de  faire 
faire  par  toutes  lesparoiûcs  du  Royaume  : & ne  fera  plus  befoin  d’en 
faire  autre  publication.  Le  contentement , que  les  Cardinaux  eurent 
d’oiiir  la  letre  du  Roi  au  Pape  , a été  augmenté  par  ce  que  depuis 
nous  les  avons  tous  vifitez  de  la  part  de  S.  M.  ëc  par  l’avis  même  de 
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SS.  les  avons  remerciez,  exeufé  envers  eux  le  retardement  de  cet 
ofice,  promis  la  continuation  & acroiflement  de  la  dévotion  du  Roi 
à la  Religion  Catolique  , Apoftoliquc,  & Romaine  , & à ce  S.  Siege; 
rendu  compte  de  la  délivrance  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé 1 des 
mains  de  ceux,  qui  linftruifoient  en  l’herefie,  pour  le  faire  nourrir 
& élever  en  la  Religion  Catolique  ; & ofert  à chacun  deux  tout  ce 
que  S.  M.  pourrait , tant  pour  le  général  de  tout  le  Collège,  que  pour 
le  particulier  de  chacun  deux:  outre  que  nous  avons. rendu  lcsletrcs 
à ceux  à qui  le  Roi  écrivoit.  Tous  lcldits  feigneurs  Cardinaux  ont 
receù  ce  compliment  avec  grande  demonftration  d aife  de  l’honneur, 
que  le  Roi  leur  faifoit , & de  l’efpérance , qu’ils  difoient  concevoir  de 
S.  M.  pour  l’avenir  en  toutes  chofcs,  qui  apartiendroient  au  bien  de 
la  Religion  Catolique,  & du  Saint  Siège , & de  toute  la  Chrétienté: 
avccofres  aulïi  & promefles  trcs-cxpreilcs  de  fervirS.  M.  en  tout  ce 
qui  fe  prefenteroit. 

Outre  l’audience  , que  nous  eûmes  du  Pape , & de  Meilleurs  fes 
neveux , le  jour  même  que  r*ltno  arriva,  laquelle  ne  fut  que  fur  la 
gratitude , avec  laquelle  le  Roi  avoir  receû  l’abfolution , dont  nous 
montrâmes  à S.  S.  tous  les  témoignages , que  nous  en  avions;  nous 
eûmes  une  autre  audience  le  vendredi  fuivant  8.  de  ce  mois , en  la- 
quelle nous  rendîmes  particulier  compte  au  Pape  de  la  malice  & vio- 
lence des  Efpagnols  en  toutes  ces  chofes , dont  le  Roi  nous  écrivoit 
par  fa  letre  du  17.  Novembre  ; & puis,  comme  de  nous-mêmes,  nous 
mîmes  en  confidération  à S.  S.  s’il  ne  lui  lembloit  pas  bon  défaire 
Elire  quelque  ofice  de  fa  part  envers  Monfieur  d’Elpcrnon , & ceux 
de  Marfeille,  par  Monfieur  le  Cardinal  Aquwtv* : & lui  fîmes  bien 
fentir  l’intereft  que  toute  l’Italie  y avoir , & lui  particulièrement.  A 
quoi  S.  S.  nous  dît  avoir  ja  fait  quelque  chofc , fur  la  prière  que  nous 
en  avions  faite  de  nous-mêmes  au  Cardinal  Aldobrandin , plus  d’un 
mois  avant  que  ledit  courrier  Ftlerio  arrivît  ; & qu’il  verrait  encore 
ce  qui  s’y  pourrait  faire  ci  - après.  Cependant  nous  diloit , qu’il  lui 
lembloit , qu’il  netoit  bon  de  trop preüèr  le Conful Cazaux , de  peur 
que  cela  ne  le  filt  précipiter  en  quelque  inconvénient  irrémédiable. 
Nous  fiilfions  retournez  à l’audience  vendredi  dernier  15.  de  ce  mois: 
mais  le  mecrcdi  auparavant  la  goûte  furvint  au  Pape , laquelle  lui 
dure  encore. 

Au  demeurant , j’ai  dit  au  feigneur  Giulio  Gunltcro , Maître  des  pof- 
tes  du  Pape,  ce  qu’il  vous  plût  m’écrire  par  vôtre  letre  du  18-  No- 
vembre , lequel  me  fcmbla  en  demeurer  content , en  atendant  que  le 
Roi  ait  plus  grande  commodité.  Quant  à 1 état  de  Maître  des  cour- 
riers de  France,  dont  il  vous  plaît  m’écrire  par  vôtre  autre  letre  du 

1 C’étoit  une  des  conditions  de  l’abfolution  du  Roi. 
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17.  je  ne  fai  bonnement  que  vous  en  dire.  D’un  côté  le  courrier  Ba^ 
tille  Mancini  efl  fort  afeclionné  au  fcrvice  du  Roi , & a beaucoup' 
travaillé  i & pour  recompenfe-de  les  fervices  a obtenu  le  premier  cec 
ofice,  Sc  en  a brevet  & letres.  D’autre  côté,  à la  recommandation 
de  Monficur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  en  a été  obtenu  un  brevet 
par  le  ficur  François  Va'il  Santi , Florentin  , que  je  11c  connois  point  j 
mais  on  m’en  a fait  fort  bon  raport  : & le  feigneur  Jerome  de  Gondi 
m’écrivit  au  mois  d’Aouft  dernier  fort  exprelîcment  & amplement, 
dont  j’ai  encore  la  letre , que  le  Grand-Duc  prendroit  en  tort  mau- 
vaife  part,  fi  ce  qui  avoir  été  acordé  pour  fon  relpcct , n’avoit  cfetj 
& même  dautant  qu’on  prétend  , que  ledit  Santi  cil  perfonne  tres- 
bien  qualifiée  pour  dignement  gerer  cete  charge  5 & que  Mancini  ne 
l’eft  point,  pour  nefavoir  pas  leulemcnt écrire , Sc  faire  le  regiffre, 
qui  feroit  necelTaire:  & que  pour  cela  il  a même  délibéré  , quand  cec 
état  lui  fera  alfedré , d’eo  prendre  récompcnfe  de  quelqu’un , à qui 
il  efpcre  le  refigner  fous  le  bon  plaiûr  du  Roi.  Par  ainfi  je  m’en  re- 
mets au  tempérament , qu’il  vous  plaira  y prendre  , après  que  vous- 
aurez  pelé  toutes  ces  conlîdcrations  de  part  & d’autre- 

Mr  du  Perron  fut  pourveù  de  l’Evêché  d’Evreux , à la  nomination* 
du  Roi , auConfiftoire  du  lundi  11.  jour  de  ce  mois.  Le  Pape  propofa 
fon  afaire  lui-même,  avec  termes  d’honneur,  & de  grande  louange: 
& tous  les  Cardinaux , fans  aucun  contredit , furent  d’avis  non  feu- 
lement de  laprovilîon,  mais  auffi  de  la  remife  de  tous  les  droits,  qui' 
leur  viennent  tant  à eux  qu  aux  autres,  avec  grand  aplaudiflemcnt 
de  tout  le  Collège  enfemble-  Et  ainfi  le  Roi  cil  entré  en  polTeffion 
de  nommer , & le  Pape  de  pourvoir  aux  Bénéfices  Confiltonaux  de 
France. 

Il  11’y  a point  encore  de  Légat  déclaré  pour  France  ; mais  en  l’au- 
dience, que  nous  eûmes  du  Pape  le  8.  de  ce  mois , il  nous  dît,  qu’il 
feroit  bien- tôt  la  déclaration  a’un  Légat  ou  Nonce  j car  ainfi  parla- 
t-il.  Et  nous  lui  répondîmes  ce  que  le  Roi  nous  avoit  écrit,  qu’il  lcroic 
bon  d’atendre  que  M'  d’Evreux  fût  arrivé  par-delà  , afin  qu’à  l’ar- 
rivée dudit  Légat  toutes  chofcs  s’y  trouvaflent  en  meilleur  état.  A. 
quoi  S.  S.  ne  répliqua  rien.  Cependant , j’incline  à croire,  que  pour 
peu  qu’on  entende  que  Monficur  le  Cardinal  Aquaviva  vous  loir  agréa- 
ble , on  l’cnvoyera  lui  plu/lofl  que  tout  autre  , pour  la  facilité , qui 
fc  trouvera  en  lui  plus  grande  qu’en  nul  autre. 

Le  Pape  cil  encore  en  penfement  d’envoyer  un  autre  Légat  en 
Pologne,  Si  en  Tranlfilvanie,  pour  compolèr  quelques  diferends , qui 
font  entre  ces  deux  Princes,1  Si  les  bien  unir  cniemblc  contre  le  Turc, 

* La  Couronne  de  Pologne , St  Si-  I filvanie,  ctoient  en  querelle  , & même 
gifinond  de  Battor  , Prince  de  Tranf-  J en  guerre  , au  fujet  de  la  Moldavie  , 
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cluquel  les  afaircs  vont  fort  mal  en  ces  pais- là , & font  toû  jours  fort 
mal-allées  depuis  fon  avènement  à cet  Empire.  On  a ici  delfcin  d’ex- 
citer tous  les  Princes  Chrétiens  contre  lui,  & même  le  Roi:  5c pour 
cela  on  defirc  procurer  une  fufpenlion  d’armes  entre  èe  Roi  & le  Roi 
d’Efpagne,  la  plus  longue  que  faire  fe  pourra,  pour  autant  qu’on  cf- 
time  qu’il  y aurait  trop  à faire  à mètre  une  paix  entr’eux.  Et  pour  ce 
qu’il  ferait  fort  malailé  de  faire  convenir  & durer  en  une  ligue  tous 
les  Princes  Chrétiens,  on  defleigne  de  perfuader  aux  Princes  confi- 
nans  avec  le  Turc,  de  lui  faire  tous  la  guerre  en  même  temps,  cha- 
cun neanmoins  de  fon  côté,  & à fon  profit,  prenant  ce  qu'il  pour- 
ra ; & d’exhorter  les  autres  Princes , qui  ne  confinent  point  avec  ledit 
Turc , d’aider  aufdits  confinans  : à prêter  lequel  fccours  & aide  le  Pape 
fera  lui-même  le  premier  pour  donner  exemple  aux  autres. 

Il  y a ici  nouvelle  comme  le  Cardinal  Albert  d’Autriche  arriva  à 


T urin  j & fe  trouve  meshui  auflî  prés  de  vous , que  de  nous  ici  : de  fa- 
çon que  vous  en  pouvez  favoir  autant,  ou  plus  que  nous.  Le  foupçon 
la  crainte  de  Marfcille  s’eft  renouvcllée  par  deçà,  depuis  quon  a 
entendu , que  la  nouvelle  quiavoic  couru  de  la  mort  de  Cazaux  ne- 


toit  point  vraie. 

Les  deux  Evêques  de  Ru/fie,  dont  je  vous  écrivis  dernièrement, 
font  toujours  ici , & vaque  t-on  à la  réconciliation  du  Clergé  de  ce 
pais- là  avec  le  Saint  Siegc^ 

Mr  d’ Ambrac , qui  vous  rendra  la  prefentc , eft  un  fort  honnête  per- 
fonage , & mon  bon  feigneur  & ami , qui  s’ea  va  par-delà.  Nous  avons 
nié  de  cctc commodité  pour  vous  écrire , tant  plus  volontiers  que  l’or- 
dinaire pour  Lion  ne  l'aurait  être  dépêché  encore  de  quinze  jours, 
n’étant  encore  arrivé  celui  qui  dévoie  venir  de  Lion  il  y a jàdix  jours. 
Ledit  ficur  d’ Ambrac  a été  long  temps  par  deçà  à la  pourfuicc  d’un  pro- 


d’où  le  Tranlïïlvain  avoir  fait  enlever  le  ce  Palatinat.  Mais  auiïï  - tôt  que  Za- 
Palatin  Aaron , & mis  à fa  place  Etien-  moyski  fut  parti  pour  s’en  retourner 
ne  Radul , qui  l’avoit  enlevé.  Jean  Z«-  en  Pologne,  le  Tranflilvain  envoya 
moy (ici , Grand-Général  de  Pologne  , en  Moldavie  une  armée  de  i iooo. 
mena  fes  troupes  en  Moldavie  , üc  en  Hongrois  , pour  s’emparer  de  cetc 
chafl'a  Radul,  au  lieu  duquel  il  mit  au  | Province,  & pour  en  chaflèr  Mohila. 
nom  du  Roi  de  Pologne  Jércmie  Mo-  Les  Hongrois  donnèrent  bataille  aux 
hila , Ôc  contraignit  le  Kam  des  Tarta-  i 4000.  Polonois , que  Zamoyfki  y avoit 
res , qui  venoit  en  Moldavie  avec  une  laiflêz  en  garnifon , la  facilite  de  vaincre 
armée  de  70000.  hommes  pour  y me  les  ayant  invitez  au  combat  ; mais  ils 
tre  un  Palatin  au  nom  du  Grand-  furent  vaincus  par  les  Polonois , & E- 
Scigneur , de  reconnoîtrc  Mohila  pour  tienne  Rozuan , leur  Général , empalé, 
tel,  en  lui  donnant  l’étendard,  le  oon  Par  où  Mohila  relia  pailïblc  poflclTcur 
net,  & le  labre , quclcGrand-Sc’gneur  de  la  Moldavie,  Cromjue  dt  Pùtfeclj. 
envoyoit  pour  celui , a qui  il  deftmoit 


Digitized  by  Google 


i ru  LETRES  DU  CARD-  D’OSSAT, 

ccs,  qup  Monficur  l'Evêque  de  Rodez , } Ton  frère,  a contre  la  ville  de 
Rodez, -ou  pour  mieux  dire,  contre  ceux  qui  y ont  commandé  pen- 
dant les  derniers  troubles.  Et  pourcc  que,  ce  diférend  particulier 
n'eft  qu’une  dépendance  ou  accefloire du  trouble  univerfel  , quia  in- 
fe&c  tout  le  Royaume  ; & qu ’à-prefent , tant  ledit  feigneur  Evêque 
que  ladite  ville reconnoiflent le  Roi, fous  l’autorité 6c protc&ion du- 
quel ils  peuvent  meshui  vivre  enfemble  feurement  & paifiblcment  ^ 
jeftime  que  le  Roi  feroit  une  œuvre  digne  de  S.  M-  de  faire  qu’ils 
s’entrccompatîfTent  enfemble,  fans  plus  quereller  entr’eux,  ni  plaider 
hors  le  Royaume } &que  chacun  retournât  à fon  devoir  : ne  pouvant 
y avoir  entr’eux , quoi  qu’il  y ait,  un  plus  grand  diférend , que  tane 
d'autres  qui  fc  font  compofez  en  France  depuis  deux  ans  , & entre 

fiarties  de  plus  grande  qualité  qu’ils  ne  font  : ayant  le  Roi  même  , de 
a.  part , englouti  tant  de  chofcs , que  nuis  de  fes  fu jets  ne  Ce  peuvent 
meshui  exculer  de  vivre  en  paix  entr'cux  , & de  s’entr’acordcr  de 
chofcs  memement  advenues  par  ocafion  des  troubles  palTcz.  Auffi  crois- 
je  que  vous  trouverez  la  cnofe  digne  d’y  tenir  la  main , entant  qu’il 
fera  en  vous , comme  vous  avez  acoûcumé  de  favorifer  & aider  toû- 
jours  à toutes  chofcs  bonnes  & louables. 

J’oubliois  à vous  écrire , que  N.  S.  P.  ne  fera  point  de  Cardinaux  à 
ces  quatre-temps  prochains , comme  on  s’atendoit  j & nous  a-t-on  dit, 
que  S.  S.  ayant  donné  l’ablolution  au  Roi,  a cftimé  ne  devoir  faire 
promotion  , en  laquelle  S.  M.  n’eût  fa  'part  j & que  pour  donner 
temps  à S.  M.  d’avifer  quels  perfonages  elle  voudroit  être  promus, 
S.  S.  difcrc  la  promotion  jufques  à la  Pentecôte.  C’cft  bien  chofe 
toute  afleûrée  , qu’il  a été  fait  oficc  envers  S.  S.  à ce  quelle  diferât 
pour  ledit  rcfpeél  de  S.  M-  Si  le  Roi  continüe  aux  ocanons  d’écrire, 
comme  il  a commencé, avec  dcmonltration  de  tout  refpecl:  & gratitude, 
il  obtiendra  de  cete  Cour  la  plupart  de  ce  qu’il  en  defirera.  A tant,, 
je  prie  Dieu , Monfeigneur,  &c.  De  Rome  ce  18;  Décembre  1595. 


* François  de  ComeiHan,  auparavant 
Confciller  au  Parlement  deTouloulc , 
fie  Coadjuteur  de  Jaques , fon  oncle  pa- 


ternel. 11  mourut  en  1614.  ayant  pour 
Coadjuteur , Bernardin  de  Comeularr, 
fon  neveu , qjn  lui  fucceda. 
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ANNÉE  MILLE  C1NQCENS  QUATRE- VINT  -SEIZE.  - 

E E T R E X L I I I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  n s e i g N e u R. , Le  13.  Décembre  je  rcceûs  la  letre  qu’il 
vous  pleut  m’écrire  le  19.  Novembre,  & le  5.  de  ce  mois  rcceûs 
celle  du  n.  Décembre.  Monfieur  d’Evreux  & moi  avons  dit  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin  les  réponfes,  qu’il  vous  a pieu  me  faire 
aux  quatre  points  dont  je  vous  avois  écrit  par  mandement  dudit  tei- 
gneur  Cardinal,  touchant  l'Evêché  de  Strasbourg,  Sc  les  Evêques  de 
Carcaflonne  ,&  d’Orangc  ,&  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jcrufalem:  des- 
quelles réponfes  ledit  Seigneur  Cardinal  eft  demeuré  fort  content. 

Et  fur  location  du  premier  point  concernant  l'Evêché  de  Stras- 
bourg , nous  l’avons  fuplié  de  juger  par  là  de  la  malice  des  ennemis  du 
Roi , qui  inventent  telles  calomnies  contre  S.  M.  &fe  garder  de  leur 
ajoûter  foi  après,  & de  vouloir  encore  tenir  la  main  entant  qu'en  lui 
feroit  à cequeN.  S.  P.  ne  fuit  circonvenu  par  eux  > ce  qu’il  a promis 
de  faire. 

Auffi  avons-nous  fait  ofice  à ce  que  le  Pape  ne  trouvât  mauvais 
que  le  Roi  entretinft  & employât  Ses  anciens  amis  au  grand  beloin , 
qu!il  en  a en  cete  guerre.  Sur  quoi  vous  jugerez  allez  de  vous-mê- 
me, qu’il  ne  faut  s’atendre , que  le  Pape  l’aprouve  par  paroles  expref- 
fes  ;mais  il  l’cxcufera  toujours  en  Ion  cœur,  pourveû  qu’au  reltc  le 
Roi,  en  ce  qui  concerne  la  Religion , fafle  toutes  chofes  conformé- 
ment à la  profcfKonde  catolique qu’il  fait,  & au  titre  de  Roi  Tres- 
Chretien  qu’il  porte  ; & qu’en  ce  qui  apartiefidra  au  refpect  &.digni- 
té  de  S.  S.  &dti  Saint  Siège , S.  M.  fe  montre  mémorative  & recon- 
noiffantedu  bénéficcdc  l’abfolution  reccù  du  Saint  Siège  Apoftoii- 
que.  Au  demeurant  S.  M.  ne  doit  faire  di  fieu  lté  d’cmplover  en  cete 
guerre  fi  jufte  toute  forte  de  gens,  pour  défenfe  de  faperibune  & de 
Ion  Royaume:  & de  penfer  autrement  feroit  non  feulement  fimpli- 
cité  en  matière  d’Etat  j mais  encore  fupcrftition  en  matière  de  con- 
fidence j puilque  les  Tcologicns  les  plus  lcrupulcux , qui  ont  écrit  des 
cas  de  confidence , tiennent  qu’un  Prince  Chrétien , en  guerre  jufte , 

& en  casdenécelfité,  peut  licitement  & fans  péché  s’aider  , pour  fa 
défenfe,  du  fecours  des  Infiddcs.  * 

1 Les  Princes  Chrétiens  peuvent  bien  ! que  Dieu  a dit  être  félon  Ibn  cœur,  & 
en  feûreté  de  confcicncc  en  imiter  un,  I qui  ctoit  Roi  & Profete.  Ce  Roi  ne 
Tome  /*  B b 
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Quant  à ceux , qui  murmurent  par-delà  contre  la  forme , qui  a été 
tenüeen  la  réconciliation  du  Roi,  & du  Royaume,  avec  N.  S.  P.  & 
avec  le  Saint  Siège;  & qui  ne  voudroicnt  pas  même,  qu’on  eût  re- 
cherché ni  accepté  aucune  abfolution  du  Pape , pour  le  préjudice , 

?u’ils  prétendent  y avoir  été  fait  à l’autorité  & libcrtez  de  l’Eglife 
iallicanc,  & à la  dignité  de  nos  Rois,  x & de  la  France  : fi  tout  le 
monde  croyoit  comme  eux,  ou  file  Pape  eût  voulu  faire  à leur  mode, 
ou  fi  ce  peu  de  nombre , qu  ils  font,  eût  pù  garantir  au  Roi , & à fes  cn- 
fans , leur  vie , leur  ma]  cl  té , & leur  Rovaumc  ; & reftituer  à la  France 
fon  repos , fon  union , & fon  ancienne  force , grandeur , fplendeur  , 8c 
dignité  ; ils  pouroient  être  écrits  parmi  gens , qui , metant  la  confiden- 
ce à part , mefureroient  toutes  chofes  au  temporel  de  cete  vie.  Mais 
puifqu’ils  ne  font  qu’une  poignée  de  gens , en  comparaifon  de  tant  de 
milliers  d’amis  & d'ennemis  François  & Etrangers  , qui  croyent  tout 
autrement  qu’eux,  & que  le  Pape  ne  l’eût  jamais  fait  d’autre  façon; 
& qu’ils  n’ont  moyen  de  perfiuader  une  telle  infinité  de  gens,  & moins 
de  les  forcer  à reconnoîtrc  le  Roi  & fia  poftérité , ni  de  faire  ccflTer  les 
troubles  & la  deftru&ion  de  la  France , ni  les  conjurations  & atentats, 
qui  fie  faifoient  contre  la  vie  du  Roi  : il  les  faut  prier,  que  le  refervant  à 
eux  cete  fi  haute  fiapiencc,  & générofité  extraordinaire,  qui,  au-lieu  de 
remédiera  tant  de  maux , les  prolongcoit  & empirait , ils  nous  perme- 
tent  à nous,  gens  d'une  capacité  & courage  ordinaire,  de  nous  acommo- 
der  à la  plus  grande  & à la  plus  forte  partie,  & au  temps  même,  & à la 
neceflite,  & d’embrafler  le  feul  moicn,  qu’il  y a voit  doter  tous  pré- 
textes aux  malins,  & tous  ficrupules  aux  fimplcs  ; &d’afleûrer  la  vie  & 
l’Etat  au  Roi,  aux  liens , &depréfcrvcr  & reûaurer  le  Royaume, 
& de  rendre  en  particulier  meilleure  la  condition  de  tous  les  gens-de- 


fit-il  pas  alliance  avec  Naas,  Roi  des 
Ammonites , 8c  avec  Hiron  , Roi  de 
Hir,  tous  deux  idolâtres;  8i  , qui  plus 
cft  , dans  un  tems  , qu’il  étoit  paiuble 
poflèfleur  du  Royaume  d’Iiraël.  Avant 
que  d’être  Roi , n’avoit-i!  pas  ofert  Ton 
fcrvice  au  Roi  de  Geth , qui  étoit  Infi- 
dèle , contre  les  Fidèles  mêmes  , qui  lui 
fêfoient  la  guerre.  Salomon  , fon  fils  , 
époula  fans  fcrupule  la  fille  6c  l’alliance 
du  Roi  d’Egipte  : Et  A fa.  Roi  de  Ju- 
da , dont  l’Ecriture  loue  la  droiture  de 
coeur , apella  à fon  fecours  le  Roi  de 
Damas  , Infidèle  , contre  Bala  , Roi 
d’ifraël,  qui  profefloit  la  même  Reli- 
gion que  lui.  Les  Macabcesfe  liguèrent, 
et  confedcrérent  avec  les  Républiques 


de  Rome , 8c  de  Laccdemone.  Exem- 
ples qui  montrent , qu’il  eft  permis  de 
s'allier  8c  liguer  avec  les  Princes  8c  les 
Nation  Infidèles  , ou  hérétiques,  pour 
fa  propre  8c  néceflàire  défenfe. 

* 11  eft  bien  plus  facile  de  cenfurer 
ce  que  les  autres  ont  fait  , que  de  faire 
mieux.  Il  n’y  a rien  au  monde  , fur 
quoi  il. y ait  tant  de  jugemens  diferens , 
que  fur  les  matières  d’Etat , parce  que 
la  plufpart  de  ceux  qui  en  raifonnent , 
fondent  leurs  difeours  fur  de  faux  prin- 
cipes, comme  étant  mal  informez  : de 
forte  que  ce  qui  leur  fembleêtre  le  plus 
aprochant  de  la  railbn  , en  eft  fouvent 
le  plus  éloigné , comme  chofë  qui  n’eft 
pas  praticable- 
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bien,  & de  ceux-là  même,  qui  fe  plaignent  : & qu’ils  nous  exeufent, 
fi,  au- lieu  de  leurs  paroles  magnifiques  & braves,  nous  avons  mieux 
aimé  la  fubfhnce  & la  vérité  & réalité  du  falut , feu  reté,  & grandeur 
du  Roi,  & de  fa  lignée,  8c  de  l'Etat  & Couronne  de  France  T laquelle 
faura  & poura  beaucoup  mieux  fe  défendre  de  toute  ufurpation  con- 
tre qui  que  ce  fuit,  & maintenir  fes  prérogatives  & prééminences, 
quand,  par  le  moyen,  qui  a été  tenu,  elle  le  fera  remiic,  afléûrcc,  & 
renforcée  j qu’elle  n’eût  fait , fi , fous  de  beaux  mots , & fpecieux , elle 
fe  fut  opiniâtrément  laifle  confumer  8c  fondre  : étant  neccffaire , pour 
braver  avec  efet , & avec  dignité,  d’être  premièrement , & de  vivre, 
& d’avoir  fa nté , force  & vigueur.  Que  fi  en  tout  temps  , 8c  en  quel- 
que état  qu’on  fe  trouve  , il  faut  toujours  demeurer  fur  la  rigueur, 
pourquoi  avons-nous  donc  traité  & capitulé  avec  tant  de  nos  propres 
fiijcts  ? ou  pourquoi  ces  ccnfcurs  le  dillimulent-ils  i Et  s’ils  connivenc 
à ce  que  nous  avons  fléchi  envers  nofdits  fujets , au  temporel  meme , 
pourquoi  montrent-ils  porter  fi  impatiemment,  que  le  Roi  ait  plié, 
au  fpirituel , envers  le  Pape , à qui  tous  Rois  & Empereurs  catoli- 
ques , fefoûmetent  fpirituel  lement  j & qui  n’a  demandé  au  Roi  que 
toutes  chofes  honnêtes  &faintes,  8c  utiles  à Sa  Majefté  même  j à la- 
quelle encore  coûtera , ou  a déjà  coûté  plus  la  moindre  compolition 
faite  avec  unfcul  de  fes  fujets , que  ne  fera  l’entier  acompliiremcntde 
toutes  les  oeuvres  pies,  & pénitences,  que  S.  S.  lui  a enjointes. 1 

Il  n’cft  befoin  de  particulière  réponfeàcequ’ilsdifentde  l’autorité 
& libertez  de  l’Eglifc  Gallicane  i puifquc  c’efl:  chofc  toute  notoire , 


• Aux  raifons  déduites  dans  cete  le- 
tre  , il  faut  ajouter  le  préambule  des 
annotations  5c  juflifications  faites  au 
Roi  fur  les  articles  promis  en  fon  nom 
par  fes  Procureurs.  En  voici  la  teneur. 

„ Les  Sieurs  du  Perron  8c  d’üflat 
n (iiplient  très- humblement  le  Roi , 8c 
M les  Seigneurs  de  fbn  Confeil , à qui 
» lefdits  articles  feront  communiquez , 
» de  vouloir  atendre  la  pleine  8c  entic- 
» re  information  & relation  de  toute 
n cete  négociation , Si  des  grandes  difi- 
n cultez , qu’ils  y ont  trouvées , jufques 
n au  retour  du  fleur  du  Perron , qui  en 
* fera  le  raport  au  long  , & en  detail  \ 
n 8c  de  confiderer  cependant  la  qualité 
n 6c  nature  de  l’afâ>re , embrouille  2c 
» pcrplcx  en  toute  extrémité  ; les  opo- 
m Citions  Sc  contradictions , qui  y ont 
»étc  faites , auifi  grandes  , ou  même 


plus  qu’en  autre  afàirc  du  monde , *• 
dont  il  (bit  mémoire  ; la  fouveraine  “ 
dignité  , autorité  , 8c  intéreft  de  « 
N.  S-  P.  le  Pape  , avec  qui  on  avoit  « 
à traiter  ; 8c  les  humeurs  8c  préten  « 
tions  des  Confeillers  8c  Miniltrcs  de  » 
Sa  Sainteté , par  les  mains  de  qui  il  a « 
falu  pafTer.  Et  quand  tout  cela  fera  « 
bien  conllderé , on  trouvera  peutêrre,» 
que  lefdits  fleurs  du  Perron  & d’Oflat  " 
n’ont  pas  fait  peu  d’échaper  à fi  bon  « 
marche  ; qu’ils  n’ont  rien  aoordé  qui  « 
(bit  contre  leur  Inûruélion  ; 8c  que ,« 
s’ils  (c  font  relâchez  en  quelque  chofc,  «* 
ç’a  été  feulement  dans  le  fpirituel , u 
dont  le  Pape  cil  Chef  Souverain  . 8c  » 
fans  toucher  à l’autorité  temporelle» 
du  Roi , ni  de  fes  Parlemens , 8c  des  «• 
autres  Magillrats.  » 

B b i j 


Digitized  by  Google 


I Çé  LETR.ES  DU  CA  RD.  D’OSSAT, 

Ïuc  pendant  le  divorce  de  la  Couronne  avec  le  Saint  Siège , la  pauvre 
Iglilc  Gallicane  a été  miferablemcnt  vilipendée  & gourmandee , dé- 
predée  & aflervie  par  les  autres  deux  Etats,  & s en  alloit  du  tout 
ruinée , fans  qu’il  y eut  aucun  moyen  de  la  relever  &c  afiranchir , que 
celui,  que  l’on  a fuivi.  Tellement  quelle  a plus  d’ocafion , non  feu- 
lement de  ne  s’en  plaindre  point  , mais  auffi  d’en  rendre  grâces  à 
Dieu , que  nulle  autre  partie  du  Royaume.  Mais  que  diront-ils , quand 
ils  entendront , que  comme  ils  murmurent  par-delà  de  ce  que  1 abfolu- 
tion  a été  demandée  & acceptée  j auffi  y en  a-t-il  par-deçà , qui  mur- 
murent encore  plus , de  ce  quel  le  nous  a été  donnée  : & peu  s’en  faut 

3u’ils  n'enragent , de  ce  que  nous  en  avons  eû  fi  bon  marché  > & vont 
ifant,  qu  elle  nefe  devoit  donner  jamais  ; 8c  quand  il  l’eût  fâlu  don- 
ner un  jour,  que  ce  ne  devoir  être  encore  de  long  temps,  ni  à con» 
ditions  fi  légères  ; & qu’il  faloit  que  le  Roi  eût  préalablement  ex- 
termine les  Huguenots  de  la  France,  & fait plufieurs  autres  chofcs, 
que  je  fai  être  impolfiblcs  : & blâment  le  Pape , de  s’être  trop  préju- 
dicié , & d’avoir  ravalé  l’autorité  Sc  dignité  benne , & du  Saint  Siège.  * 
Mais  ces  murmureurs  d’ici , non  plus  que  ceux  de  delà , ne  font  pas 
un  pour  cent  de  ceux , qui  fefont  réjotiis  de  nôtre  abfolution  j & n’a- 
voient  non  plus  de  moyen  de  maintenir  au  Pape,  &au  Saint  Siège, 
fon  autorité  en  France  , ni  d’arrêter  le  fchifme  jà  fait  & formé , & 
une  infinité  de  delordres  & inconvéniens  , qui  s’en  enfuivoient,  & 
pulluloient  tous  les  jours.  Auffi  le  Pape , mieux  confcillé  par  le  plus 
grand  nombre,  & parles  plus  fages , & infpiré  de  Dieu,  a préféré 
l’union  de  l’Eglife,  Si  la  confervation  de  fon  autorité,  & du  Saine 
Siège , dans  le  premier  Royaume  de  Chrétienté , aux  vapeurs  & fu- 
mées de  ce  petit  nombre  de  gens,  qui,  fous  le  nom  de  l’autorité  & 
dignité  du  Saint  Siège , l’alloicnt  perdant  & anéantiffant.  * De  la- 


4 En  matière  d’Etat,  la  pratique  ne 

E:ut  pas  toujours  répondre  à la  Ipccu- 
tion  : 8c  par  conféquent , il  faut  plus 
regarder  à ce  que  l’on  peut  faire , qu’à 
ce  que  l’on  devrait  faire  , fi  l’on  étoit 
en  pleine  liberté  d’agir.  Dans  les  afâi- 
xes , où  le  lavoir  confifte  dans  la  prati- 
que , dit  Anm  Momdno  dans  lès  Aforif- 
mes  , ceux  qui  n’entendent  que  le 
Droit , s’égarent  prcfque  toujours , par- 
cequ’ils  croient  indigne  de  leur  jurif- 
prudencc  de  le  conformer  à l’avis  d’au- 
trui. Ce  qui  les  fait  tomber  dans  un  la- 
birinte  d’erreurs , d’où  Balde  & Barto- 
le  ne  font  pas  capables  de  les  tirer.  1 


1 11  y a deux  fortes  de  gens , qui  ne 
jugent  point  fâinement  des  afaires  du 
monde  , les  ignorans , & les  gens  trop 
fubtils  : les  uns,  parce  qu’ils  ne  fa  vent 
rien  ; & les  autres , parce  qu’ils  le  pi- 
quent trop  de  favoir.  Les  premiers  ref- 
(emblent  au  bois  verd  , qui  mis  au  feu, 
ne  fait  que  de  la  fumée  ; & les  autres 
aux  fulècs  , qui  fautent  en  l’air  aufli-tôt 
que  le  feu  y a pris , & qui  un  moment 
après  retombent  fans  fubllancc  & fans 
lumière.  Amfi  il  ne  faut  point  s’emba- 
rafler  ni  fc  chagriner  de  leurs  jugemens. 
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quelle  réfolution  S.  S.  fe  trouve  bien , & fc  trouvera  encore  mieux  de 
jour  en  jour,  ne  fc  fouciant  plus  de  ce  que  l’on  en  dit  au  contraire. 
Aufll  fc  trouve  déjà  bien  le  Roi , d’en  avoir  ufé  comme  il  a fait  ; Sc 
s’en  trouvera  encore  mieux  , tant  plus  avant  il  ira , & nous  tous,  qui 
devons  avoir  plus  de  contentement  en  nous  memes  d’avoir  bien  fait, 
&d’en  recevoir  le  fruit  defiré,  que  de  déplailîr  de  mal  oüir,  quand 
bien  ccfcroit  la  plufpart  qui  en  parlât  mal.  Mais  Dieu  foit  loiié,  de 
ce  que  la  plus  grande  & la  meilleure  part  nous  en  fait  gré , & nous  en 
bénira  d’ici  à longues  années.  Cependant , je  loàe  grandement  ce 
que  vous  dites,  que  ces  murmureurs  néanmoins  doivent  faire  juger 
au  Pape,  qu’il  eft  néccflaire  de  conduire  ceschofes  avec  modération 
& prudencej  & nous  nous  en  prévaudrons  à ccte  fin  envers  S.  S.  en 
temps  & lieu  j comme  j’efpérc  aufli  , que  le  Roi  y procédant  de  bon- 
ne roi,  & faifant  réalcment  ce  qu  il  poura,  S.  S.  fe  contentera  toû- 
jours  de  la  raifon  , & l’excufera  au  furplus. 

Je  viendrois  maintenant  au  fait  de  Marfeille , dont  vous  parlez  en 
l’une  & en  l’autre  de  vos  deux  letres;  mais  il  vaudra  mieux  que  je 
vous  en  falTc  une  letre  à part  en  chifre. 

Le  mal  de  M'd’Evrcux,  dont  on  avoir  écrit  par-delà,  ne  fut  pas 
•grand’ chofe , grâces  à Dieu,  & il  en  fut  bien-tôt  guéri,  & fc  porte 
très- bien  : Dieu  l’y  maintienne.  Depuis  fa  provifiondc  lEvêched’E- 
vreux , dont  je  vous  donnai  avis , il  fut  confacré  en  l’Eglifc  de  S.  Loiiis, 
le  jour  ti  felte  de  S.  Jean  l’Evangéiifte , par  Monficur  le  Cardinal  de 
Joyeulè,  affilié de  Meffieurs  les  Archevêque  d’Ambrun,4  & Evcque 
de  Lifieux. 7 

Ledit  fieur  Cardinal  de  Joycufe  partit  de  cetc  ville  , pour  aller 
trouver  le  Roi , le  fécond  jour  de  ce  mois  ; & Monficur  le  Cardinal 
Snmxno , * qui  étoit  tres-bien  afe&ionné  à la  France , mourut  le  der- 
nier de  Décembre. 

Les  deux  Evêques  de  Ru  flic , dont  je  vous  ai  écrit  ci-devant , après 
être  tombez  d’acord  de  toutes  chofes  avec  ceux , que  le  Pape  avoir 
députez , pour  traiter  avec  eux , firent  l’abjuration  de  leurs  erreurs 
greques , & profeffion  de  Foi  félon  1 Eglife  Romaine  , le  zy  Décem- 
bre , en  la  préfence  du  Pape  & des  Cardinaux , l’aprés-dînée , en  la 
fale  de  Conllantin  : 9 de  forte  que  tout  le  Clergé  de  cete  Province-  là , 
qui  par-ci-devant  reconnoifloit  le  Patriarche  de  Conlfantinople  pour 
Jeur  Chef  au  fpirituel  , reconnoîtra  déformais  le  Pape , &:  le  Saint 


* Guillaume  d’Avançon , dont  il  eft 
parlé  dans  les  note  des  letres  prece- 
dentes. 

7 Anne  d’Efcars  de  Givry , dont  il 
eft  fouvent  parlé  dans  les  letres  fuivan- 
tes. 


* Cordclier  , Créature  de  Sixte  V. 
dont  il  avoit  été  compagnon  d’études. 

9 C’eft  la  SaU  Régi*  du  V atican  , où 
le  Pape  reçoit  les  AmbalTadcs  d’obé- 
dience des  Rois. 
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Siège , ’®  comme  nous  faifons.  A quoi  a grandement  aide  le  Roi  de 
Pologne  , auquel  ils  font  fujets  au  temporel,  comme  cft  cctc  Ruf- 
fie-là.  “ 

Ce  que  j’ai  dit  ci-dcflus , touchant  ceux  qui  murmurent  par-delà 
contre  l’abfolution,  je  l’ai  dit  en  m’acommodant  à leur  humeur,  & 
à leurs  opinions}  & comme  préfupofant,  que  le  point  de  droit,  &la 
rigueur  fut  pour  eux,  & que  nous  n’eûfiîonspour  nous  linon  que  l’é- 
quité, & le  falut  & utilité  publique,  laquelle  néanmoins  nous  fufi- 
roit  : & ai  voulu  montrer , que  pofé  meme  que  leurs  maximes  fulTent 
vraies,  à les  prendre  à la  rigueur,  &en  temps  libre,  & hors  de  tout 
danger  & foupçon  5 néanmoins  en  ce  temps  fi  fufpcct  & fi  dangereux , 
& en  l’état , auquel  font  à-prefent  les  choies , tant  dedans , que  dehors 
le  Royaume , le  Roi  n’a  eû  que  trop  de  bonnes  & folides  raifons  dé- 
faire ce  qu’il  a fait.  Mais  je  n’entens  pas  pour  cela  leur  concéder, 
que  leurs  opinions  foient  catoliques,  ni  vraies*  & ils  le  trouveraient 
fort  empêchez  à les  lôûtenir  , s’il  en  faloit  venir  là.  A quoi  j’ajou- 
terai , qu’ils  ont  à fe  prendre  garde , qu’en  montrant  de  parler  pour  le 
Roi , & pour  la  Royauté,  ils  ne  les  révoquent  une  autre  fois  en  dou- 
te, & ne  leurfalTent  un  trop  grand  préjudice,  tant  dedans,  quede- 
hors  la  France , s’ils  pouvoient  tant  que  d’empccher  la  ratification 
ou  l’exécution  de  ce  qui  a été  promis  au  nom  du  Roi  : comme  au  fil 
le  Roi  de  fa  part , en  examinant  leurs  confeils , a à confidcrcr , fi  tous 
ceux , qui  feront  de  cete  opinion- là , fe  mouvront  d’un  vrai  zele  en- 
vers S.  M.  & envers  le  Royaume } & fi  en  leur  fait  propre , & en  leurs 
afaires  particulières , ils  ont  toute  leur  vie  fait  cctc  profclfion  lloï- 
que  , de  ne  fe  foucier  aucunement  de  leur  propre  grandeur  , ni  de 
leur  profit,  ni  même  de  la  fcùreté  de  leurs  perfonnes,  & de  leurs 
enfans , ains  de  toujours  référer  toutes  leurs  adions  à ce  qui  étoit  de 
la  bienféance,  de  la  dignité  , de  l’honneur  & réputation  de  leurs 
noms  & de  leurs  charges.  Et  trouvant  S.  M.  qu’ils  lui  donnent  con- 
feil  du  tout  contraire  à ce  qu’ils  ont  toujours  fait  pour  eux-mêmes, 
elle  aura  ocafion  d’eftimer , que  c’cft  quelque  paflîon  ou  intéreft  par- 
ticulier , qui  les  fera  ainû  parler,  &.  non  le  zele  , dont  ils  fe  tar- 
guent. 

Le  Pape  même  nous  dît  le  1 z.  de  ce  mois , que  Monficur  le  Chan- 


“ Quand  ces  deux  Evêques  furent 
de  retour  en  leur  pais , ils  trouvèrent  le 
Clergé  plus  éloigné  que  jamais  de  l’o- 
bcïfl'ancc  du  Pape  ; le  Duc  Oltrowfki, 
Palatin  de  Kiovie , & tous  les  Grands 
de  Ruflïe,  à fon  exemple,  ayant  rcfule 
de  eonlcnur  à cctc  Union,  pour  avoir 


été  traitée  à Rome  fans  leur  aveu. 
Crtnufue  de  PUjtcki  f *n  lf9V. 

11  C’cft-à-dire  , la  Rufiïc  Rouge  r 

Îui  a pour  capitale  la  ville  de  Kiovie. 

.es  deux  autres  Ruffies  , favoir  la 
Blanche  & la  Noire  , obcïlTcnt  au 
Grand-Duc  de  Molcovic. 
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cclicrétoit  un  de  ceux  qui  plus  crioient  contre  l’abfolution.11  Si  ainft 
•cft , je  crains  que  ce  ne  fût  en  vangeance  de  ce  que  l’on  rcFufa  ici 
de  faire  fon  fils  Cardinal , lorsqu’on  en  fit  inftancc  incontinant  après 
que  l’abfolution  fut  donnée  au  Roi  : qui  fut  une  demande  trop  pré- 
cipitée, quand  bien  au  refte  elle  auroit  été  la  plus  civile  & la  plus 
jufte  du  monde  : Si  neanmoins  pour  ce  quelle  fut  rcfuféc,  le  heur 
Bonchiani,  qui  l’avoit  faite  pour  ledit  fils,  Si  pour  un  autre , fc partit 
d’ici  fort  dépité,  8i  en  grande  hâte,  fans  prendre  lctres,  ni  congé  de 
S.  S.  ni  de  Meilleurs  fes  neveux  : qui  fut  une  autre  incivilité , que  je 
n’cûflc  atendüe  de  lui  , que  je  tiens  pour  un  fort  honnête  homme , 
8i  bien  afectionné  au  fcrvicc  du  Roi , & digne  des  bienfaits  de  S.  M. 
Et  ne  vous  eûflc  jamais  écrit  ce  que  deflus  j n’étoit  qu’en  cete  ocafion 
de  l’opofition  qu’on  fait  à l’abfolution , il  importe  trop  au  fcrvicc  du 
Roi , Ôc  au  bien  public  de  la  France , que  S.  M.  8c  vous,  fâchiez  de 

3uel  cfprit  quelquefois  les  hommes  font  pouffez  : car  au  refte  je  ne 
is  jamais  les  fautes  d’autrui  que  par  force  , 8c  ne  veux  controller 
perfonne,  que  moi-même.  Du  fait  de  la  requête  trop  précipitam- 
ment faite  , que  je  ne  feûs  qu  après  le  partement  dudit  fieur  Bon- 
chiani, vous  pourra  témoigner  Madame  la  Marquife  de  Pifany,  Il 
vous  vous  rencontrez  avec  elle , & l’en  metez  en  propos , fans  lui 
faire  mention  de  moi:  auffi  vous  en  dira  M'd’Evreux,  quand  il  fera 
par-delà. 

Il  y a environ  un  mois  qu’il  fot  porté  à la  douane  de  cete  ville  une 
tres-belle  tapifleric.qui  fut  du  Roi  François  I.  comme  il  fe  voit  par  les 
armoiries , qui  y font  aux  quatre  coins.  Elle  a été  aportée  desPaïs- 
bas  , & adrcflec  ici  à un  certain  Odcardo  Paulo , Portugais , pour  la 
vendre.  11  y a trop  grande  aparence  qu’elle  ait  été  dérobée  à la  Cou- 
ronne , pendant  ces  derniers  troubles  : & partant  M1  d’Evreux , 8c 


’*  Cctc  aôion  du  Chancelier  de  Chi- 
verny  méritoit  que  le  Roi  le  traitât,, 
comme  F rançois  I.  avoit  traité  le  Chan- 
celier Poyet. 

'*  Ce  Chancelier,  qui  parle  dam  les 
Mémoires  de  toutes  les  couches  de  fa 
femme,  du  batême,8c  des  parains  8c 
maraines  de  fes  en  fit  ns,  de  l’état  auquel 
il  les  deftinoit  dés  leur  naiflance , 8c  des 
quatre  Abbaics,  qu’il  avoit  procurées 
à fon  fils  Filippe  , qui  cft  celui  dont 
Monfieur  d’Oflat  parle  ici  ; s’eft  bien 
gardé  de  dire  un  fcul  mot  de  la  tentati- 
ve , par  lui  faite  à Rome,  pour  obtenir 
un  chapeau  de  Cardinal  à cct  Abbé,  qui 


étant  alors  un  écolier  de  quinze  ou  feize 
ans , n’étoit  pas  un  fujet  propre  à tenir 
une  place  dans  le  Sacré  Collège.  Ce  qui 
a donné  lieu  à Monfieur  d’Oflât  de 
cenliirer  cete  fâufle  démarche , comme 
une  demande  trop  ürécifhie.  Ajoutez  à 
cela  , que  Mr  de  Chiverny,  en  qualité 
de  Chancelier,  8c  deGranJ-Oficicr  de 
la  Couronne , étoit  d’autant  plus  blâ- 
mable ( pour  ne  pas  dire  criminel  J d’a- 
voir follicité  le  Cardinalat  pour  Ibn  fils, 
fans  la  participation  du  Roi , que  le  de- 
voir de  fa  charge  l’obligeoit  plus  étroi- 
tement que  perfonne  du  Royaume  , à 
l’obfcrvation  des  Loix. 
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moi . l’avons  fait  arrêter  à ladite  douane, 14  en  atendant  que  vous 
nous  en  mandiez  la  volonté  du  Roi.  A tant,  Monfeigncur,  &c.  Do: 
Rome,  ce  1 6.  Janvier  1596. 

LETRE  X L I V. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monseigneur,  Cetc  lctre  fera  fur  le  fait  de  Marfeille» 
dont  vous  m’avez  écrit  par  vos  deux  dernières  letres  des  19. 
Novembre  & n.  Décembre,  & qui  eft  aujourdui  le  plus  grand  fouci 
que  la  France  & l’Italie  ayent. 

Outre  donc  les  bruits  qui  en  avoient  couru  auparavant , nous  eû- 
mes avis  de  Gennes  le  13.  Décembre  , que  le  Prince  Diri » tenoie 
tous  prêts  environ  cinq-cens  hommes  , pour  les  y envoyer,  & les 
métré  en  un  nouveau  Fort , que  Cazaux  & le  Viguier  y ont  fait  fairo 
pour  maîtrifer  le  Port.  Avec  cela  fc  difoit  d’ailleurs,  que  ledit  Ca- 
zaux 8c  le  Viguier  avoient  acordé  de  livrer  , ou  de  reconnoître  du 
Roi  d’Efpagne  la  ville,  movennant  pour  chacun  d’eux  la  fomme  de 
cinq- cens  mille  écus,  une  fois  pavez,  & vint-millc  écus  de  revenu 
en  ronds  de  terre  au  Royaume  de  Naples 1 : & pour  la  Communauté 
de  ladite  ville  un  million  d’or  une  fois  payé,  & permiflion  d’envoyer 
tous  les  ans  deux  navires  aux  Indes  pour  v trafiquer  à la  façon  des 
Efpagnols  naturels.  Ces  avis , jaçoit  que  le  dernier  n’étoit  certain , 
cauferent  grande  émotion  és  cœurs  de  toute  cete  Cour , non  feule- 
ment de  1VT  d’Evreux  8c  de  moi.  Les  Amballadeurs  de  Venife  & de 
Tofcanc  en  furent  fâchez  fur  tous  les  autres  : & nous  fûmes  chez 


,+  Les  meubles  de  la  Couronne  font 
inaliénables , 8c  de  quelque  manière  que 
les  particuliers  les  aient  aquis  , par  don, 
par  achat  , ou  autrement , le  Roi  cil 
toujours  en  droit  de  les  répéter.  A la 
mort  du  dernier  Duc  d’Epcrnon  , le 
Procureur  Général  (c  (âifit , au  nom  du 
Roi  , d’une  tapifièrie , qui  fe  trouva 
chez  lui , armoirice  de  France  6c  de  Po- 
logne , quoiqu’il  fut  notoire  , qu’elle 
avoit  été  donnée  par  Henri  111.  à Jean- 
Louis  de  Nogaret , premier  Duc  d E- 
pemon.  CaJJ'd  habetttur , dit  Tacite,  yu* 
netjue  tUri,  neque  nccipi , falui  npublka, 
plJfrKt. 

' Charles  de  Cafaux  , Conful , 6c 
Louis  d’Aix , Viguier  de  Marfeille,  ai- 


moienc  mieux  traiter  avec  le  Roi  d’EP 

Bgne  , qui  leur  fefoit  promettre  des 
□chez  8c  des  Principautcz  au  Royau- 
me de  Naples  , que  de  s’acoramoder 
avec  leur  Prince  naturel  6c  légitime , à 
des  conditions  véritablement  moins  a- 
vantageufes  en  aparence  , mais  aulfi 

Elus  feûrcs  8c  plus  honnêtes.  Car  l’un 
c l’autre  recueillirent , peu  de  jours  a- 
prés , le  fruit  que  mentoit  leur  infidé- 
lité : le  premier  y perdit  la  vie,  & ruina 
la  fortune  de  les  enfans  ,qui  moururent 
mifcrables  à Gennes  ; Sc  le  fécond  fut 
contraint  de  s’enfuir  , 8c  mourut  dans 
la  pauvreté  ,8c  dans  l’ignominie  : qui 
cft  la  dcftince  ordinaire  des  Traîtres. 

l’un 
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Fun  & chez  l’autre,  pour  délibérer  de  ce  qui  fc  pourroit  faire.  Nous 
convenions  en  l’importance  de  la  chofe  non  moins  à l’Italie  qu'à  la 
France  , & au  befoin  qu’il  y avoit  d'y  aporter  prontement  quelque 
remède  j Sc  qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleur  ni  de  plus  pront  moyen 
que  celui  du  Pape  : mais  nous  ne  nous  acordions  pas  fur  ce  dont  il 
faloit  requérir  S.  S. 

AT  Lomellin , qui  fe  trouva  avec  nous  chez  l’ Ambafladeur  de  Tof- 
canc,  mit  en  avant  que  nous  devions  requérir  S-  S.  de  deux  chofes: 
l’une  ,•  d’écrire  au  Prince  Dori»  , qu’il  dircrât  jufques  à ce  qu’il  eût 
nouveau  mandement  du  Roi  d’Efpagnc  ; l’autre  , d’envoyer  quérir 
l’Ambafladcur  du  Roi  d’Efpagnc,  refidant  en  cctc  Cour,  Sc  de  lui 
remontrer  ce  qu’il  fcmbloit  à S.  S.  là-dcflus,  & le  charger  d’écrire 
de  fa  part  au  Roi  d’Efpagne , fon  Maître , qu’il  fe  départît  de  cetc  cn- 
treprilc  , pour  les  conlîdérations , que  S.  S.  avoit  reprefentées  audit 
Ambafladeur  d’Efpagne-  Cete  proposition  étant  raporcéeà  l'Ambaf- 
fadeur  de  Venife,  ne  fut  trouvée  bonne  par  lui,  aifant  que  le  Pape 
ne  feroit  aucune  de  ces  trois  chofcs-lài  & quand  il  les  feroit , le  Prince 
Don a ne  lairroic  d’executer  les  commandcmens  qu’il  avoit  d’EfpagtiCj1 
& moins  le  Roi  d’Elpagne  lairroit  perdre  une  telle  ocafion , pour  ex- 
hortation que  le  Pape  lui  fcût  faire.  Mais  dautant  que  le  peuple  de 
Marfeillc  cft  abufé  par  ceux  qui  lui  donnent  à entendre,  que  le  Roi  n’a 
point  été  abfous  par  le  Pape  j Sc  en  tout  événement , que  l’abfolution 
n’eft  valable,  le  Pape  ayant  été  trompé  j ledit  fleur  Ambafladeur  de 
Venife  étoit  d’avis,  que  le  Pape,  fans  montrer  de  vouloir  faire  rien  con- 
tre le  Roi  d’Efpagne,  ni  pour  le  Roi,  ains  feulement  pour  fon  propre  in- 
tereft,  Sc  pour  ta  confervation  de  fon  autorité,  & pour  le  falut  des  âmes 
des  habitans , qu’il  cft  tenu  de  pourchaflcr , envoyât  un  Prélat  à Mar- 
fcille  avec  un  Bref  à la  Communauté  , pour  les  avertir  , comme  le 
Roi  cft  abfous,  Sc  bien  abfous  : leur  remontrer  avec  combien  de  lon- 
gueur, circonfpcétion , connoiflance  de  caufc , Sc  maturité , S.  S.  a pro- 
cédé à cete  abfolution  j Je  les  admonéter  de  ne  faire  point  de  fehif- 
mc  avec  le  Saint  Siège , & ne  fe  damner  point  -,  ains  comme  bons 
catoliques , qu’ils  ont  toûjours  protefté  vouloir  être , fe  conformer  aux 
decrets  Sc  déterminations  du  Saint  Siégé,  & de  Nôtre  Mère  Sainte 
Eglife,  & fauver  leurs  âmes  & confcicnces.  A joûtoit  ledit  fleur  Am- 
bafladeur de  Venife , que  c’étoit chofe,  de  laquelle  le  Pape  ne  pou- 
voir honnêtement  s’exeufer,  ni  le  Roi  d’Efpagne  fe  plaindre  j Sc  qui 
neanmoins  auroit  le  meme  efet  que  les  deux  moyens  propofez  , Sc 
encore  beaucoup  plus  grand  Sc  meilleur.  Et  quand  Cazaux  ne  vou- 


1 En  efet , le  Prince  Doria  envoya 
le  Duc  d.  Turfi , fon  fils , à Marfeillc, 
avec  quatre  galères  bien  armées  , Ci 
'1  orne  /. 


bien  pourveûcs  de  toutes  les  munitions 
néceflàircs  pour  exécuter  cctc  entre- 
prife. 

Ce 


Digitized  by  Google 


l0l  LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

droit  pcrmetrc , que  le  Prélat  qui  feroit  envoyé  par  le  Pape , parlât 
à la  Communauté,  ni  qu’il  leur  rendît  le  Bref  de  S.  S.  ce  refus  mê- 
me nous  ferviroit , & tourneroit  à la  haine,  confuiion , & ruine  dudit 
Cazaux. 

M‘  d’Evreux,  & moi , reconnoilTions  le  naturel  du  Pape  fi  retenu, 
pour  ne  dire  timide  , que  facilement  nous  ajoutions  foi  audit  fieur 
Ambafladeur  de  Venife  en  ce  qu’il  difoit,  que  S.  S.  n’écriroit  audit 
Dort  a , & n’envoycroit  quérir  le  Duc  de  Scfie,  pour  lui  dire  ce  que 
deflus  : & acordions  au  (fi , que  le  Roi  d’Efpagne  ne  defifteroit  de  cete 
entreprife  par  la  feule  exhortation  du  Pape , quand  bien  S.  S.  s 'in- 
duirait à la  faire  ; & trouvions  tres-bon , que  ledit  Prélat  fût  envoyé, 
& que  S.  S.  en  fut  fupliée. 

Mais  defirant  qu’il  fut  fait  encore  quelque  chofedeplus,  nous  di- 
fions  deux  chofes:  i-  qu’il" faudroit  trouver  moyen  que  le  Pape,  qui 
connoifloit  au  ffi- bien  que  nul  autre,  de  combien  importoit  à l’Italie, 
& à lui  en  particulier  ,1’ufurpation  de  Marfeillc,  & qui  n’avoit  moin- 
dre volonté  de  la  confcrver  5 ofàt  & peut  avec  autorité  parler  au  Due 
de  Scfie , & faire  oficc  envers  le  Roi  d’Efpagne  -,  & que  l’ofice , quê 
S.  S.  feroit  eût  tant  de  force , qu’il  donnât  à penfer  au  Roi  d’Efpa- 
gne, & le  retardât,  ou  détournât  de  cete  ufurpation  comme  feroit, 
difions-nous,  fi  la  Seigneurie  de  Venife,  & le  Grand-Duc  ofroient 
à S.  S.  leurs  forces  & moyens , & même  de  fe  liguer  avec  elle  pour 


* Toute  cctc  a faire  eft  très  - bien  ra- 
contée par  le  fenateur  André  Morofin 
dans  fon  Hiftoire  de  Venife.  Eos  motus, 
dit-il , in  Gallia  non  modo  , fid  in  Italie 

pemiciem  cafuros  conjlabat V trttm  , 

fréter  ceteros , Ferdinand»!  Hetruria  Dux, 
qui  conjilio  ac  pecunia  Henrkum  juverat , 
eos  conutus  avertere  adnixus  , Ebrokenfiem 
Epifcopum  , O fiat  moque  , Regis  Legatot  , 
incitabat , ut  Clément  cm  ad  Italie  imminen- 
tia  perktda  propulfimda  impellerent  ; ut  que 
ttclefiafiicis  partis  ad  imperium  Henrici  nu- 
per  fine  Ecole  fia  esecepti  fubenndum  Maffi- 
lienfes  cogéré t ; conjunüimjoannem  DHfi- 
mm  ( c’eft  l’Ambaffadcur  de  Venife, 
dont  il  eft  parlé  dans  cctc  letre  ) con- 
veniuns , hortanturque  eodem  officii  genere 
cum  Cltmente  uutur , qui  cum  ea  de  re  ad 
Senatum  fcripfifiet , quacumque  ad  publicam 
pacern  fpct}arent , ad  ea  Clernentis  animttm 
fieclere  adniteretur  , jufiut.  Intérim  , cum 
Carolum  Aunam  quatuor  triremibus  milite 


atque  apparatu  inflrullis  Mafiilia  porrum 
ingrejfum  renuntiarctur , Galli  Oratorcs  cum 
Florentine  apertè  ad  Pontificem  adeunt  ,pc- 
tuntque  Suc  fiera  Philippi  Legato  accerfito, 
que  Hifpani  in  Mafiiliam  moliamur , expo- 
fitis  , tes  ab  incepto  deterreat.  Eo  ofiuii  ger 
nere  commttus  Clemens  de  Ferdinando  vthe- 
menter  conqueritur  , prefentium  turbarum 
autorem  vocat , qui  nirnio  in  Gallum  fludio 
Hifpanos  lacefiitos  ad  Mafiiliam  invaden - 
dam  cxcitafict , reliques  in  eafidem  molefiiae 
cogéré  Principes  vellet,{  cete  plainte  du  Pa- 
pe contrele  Grand-Duc  de  Florence  eft 
une  particularité,  que  Monficur  d’Oflât 
fcmblc  avoir  omife  volontairement  dans 
fa  letre , & que  le  Morofin  a tirée  pro- 
bablement des  dépêches  de  l' Ambafla- 
deur Dclfin,  qui  eût  grande  part  à cctc 
négociation  ) non  fibi  ea  confilia  prob  tri  ; 
parent  cm  comrmmem  non  magie  in  Gallos  , 
qukm  in  Hsfpanos  propenfitm  efie.  lib.  I f. 
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la  défenfe  de  la  liberté  d’Italie,  & en  confcquence  pour  la  confcr- 
vation  ou  recouvrement  de  Marfcille  : de  forte  que  S.  S.  tant  enfon 
nom,  que  defdits  Princes  5c  Potentats , peuft  requérir  8c  exhorter  le 
Roid’Ëfpagne)dedéi^erderufurpation  de  Marfcille  ; Sc  en  cas  qu’il 
ne  defiftat , lui  dénoncer , qu’ils  employcroicnt  toutes  leurs  forces  & 
moyens  , pour  garder  qu’il  n’aquît  , ou  ne  poflcd.it  longuement  ce 
moyen  de  parachever  de  fubjuguer  l’Italie. 

x.  Nous  difions , qu’outre  cctofice,  que  le  Pape  feroit  avec  l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpaene,  & pourrait  encore  faire  faire  par  le  Nonce  qu’il  a 
en  Efpagnc , ilnousfcmblcroit  bon,  que  S.  S.  fîfl encore  traiter  avec 
Cazaux  , qui  avoit  toujours  fait  contenance  de  vouloir  en  certaine 
façon  dépendre  de  S.  S.  & que  le  Prélat  qui  ferait  envoyé  aux  fins  que 
ledit  Sieur  Ambafladcur  de  Venife  avoit  dites  , pourrait  encore  (cr- 
vir  à cet  efet,  félon  qu'il  trouverait  les  chofes  difpofées.  Et  quand 
bien  les  gens , que  le  Prince  Dori a vouloir  envoyer  , feraient  receûs 
dans  Marfcille,  ils  ne  fufiroient  pour  la  fubjuguer:  8c  S.  S.  pourrait 
être  à temps  pour  faire  leldits  oficcs  avec  fruit , 8c  pour  conlerver  la- 
dite ville. 

Pendant  que  nous  délibérions  ainfi , le  Pape  avoit  la  goûte,  & ne 
donnoit  autlicnce  à perfonne.  Les  Ambauadcurs  de  Venife  & de 
Tofcane  l’avoient  demandée , chacun  à part , 8c  nous  aufli  > mais  ne 
Pavions  peu  avoir-  Monficur  le  Cardinal  de  Joycufc,  qui  éraitfurfon 
partement , pour  aller  trouver  le  Roi,  & n’atendoit  autre  chofe  pour 
partir , que  de  parler  au  Pape , l’avoit  aufli  demandée  • & le  Pape  fc 
contraignit  de  la  lui  donner , pour  ne  retarder  fon  partement.  Et  Je  $o. 
jour  de  Décembre  au  matin , comme  nous  entendîmes , que  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  devoit  aller  à l’audience  l’aprés-dînée , il  vint  en  pen- 
fement  à M r d’Evreux , qu’il  feroit  bon , que  nous  le  priaflions  de  par- 
ler au  Pape  pour  ledit  fait  de  Marfcille  : 5c  nous  fembla  , que  fon  en- 
tremife  feroit  fort  à propos  en  ce  point , qu  il  devoit  avoir  fa  derniè- 
re audience  du  Pape  -,  qui  pour  cela , Sc  pour  l’ellime  que  S.  S.  fait  de 
lui,  le  prendrait  bien  de  lui  ,&  avec  plus  d’atention  5c  d’efet,  & en 
ce  point  aufli , qu’il  devoit  s’en  aller  tout  droit  vers  le  Roi , auquel 
il  en  voudrait  porter  bonnes  nouvelles , & expier  les  chofcs  paflees , 4 
& être  d’autant  mieux  venu  envers  S.  M.  De  ce  commencement 
nous  paflames  outre  , & jugeâmes,  que  ledit  feigueur  Cardinal’dc 
Joycufe  feroit  bon  , non  feulement  pour  émouvoir  îc  Pape  à embrafler 
la  conlervation  de  Marfeillcj  mais  aufli  pour  lui  en  fervirde  moyen 
6c  de  médiateur  , 6c  encore  pour  s’employer  lui-même  de  Ibn  chef 


4 II  n’y  a rien  qui  (à (Te  agir  plus  effi- 
cacement un  homme  d’elprit  , qui  a 
commis  des  fautes  envers  ibn  Prince  , 


que  le  defîr  fincére  qu’il  a de  les  répa- 
rer , 8c  de  les  faire  oublier  par  quelque 
grand  fcrvicc. 
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envers  Cdzaux , avec  lequel  il  a grande  connoilTance  , pour  être 
pâlie  à Marfeille , & lui  avoir  parlé  pendant  ces  troubles , & pour  lui 
avoir  écrit  plufieurs  letres,  & en  avoir  rcccûdelui , comme  ledit  fei- 
gneur  Cardinal  envovoit  à Ton  frère  de  fes^ens  , qui  ont  toujours 
palTé  par  Marfeille.  Outrequc  fondit  frère, étant  Capucin,  fut  par» 
plufieurs  fois  à Marfeille,  pendant  ces  troubles  : ce  qui  ne  peut  avoir 
été  fans  que  lui  & Cazaux  lèfoient  veus,  & aient  parlé  enfcmble  plu- 
fieurs fois , & même  du  fait  defdits  troubles.  Il  nous  fembla  donc , que 
ledit  feigneur  Cardinal,  s’en  allant  en  Cour,  aurait  belle  ocalïon 
d’envoyer  devant  & au  pluftôt  à Marfeille  un  lien  gentilhomme  & 
d’écrire  par  lui  audit  Cazaux  de  favorifer  le  paflage  dudit  gentil- 
homme, & s’ofrantà  lui, s’il  le  pouvoir  fervir  en  Cour , où  ifvaj  & 
par  ce  moyen  faire  entrer  doucement  ledit  gentilhomme  en  traité 
avec  ledit  Cazaux , tant  au  nom  de  lui  Cardinal , que  du  Pape , & en 
porter  lui-même  nouvelles  au  Roi,  quand  il  arriverait  prés  S.  M. 
pour  ce  que  ledit  feigneur  Cardinal  allant  à petites  journées,  fondit 
gentilhomme  aurait  du  temps  allez,  pour , après  avoir  été  négocier  à 
Marfeille  , ateindre ledit  feigneur  Cardinal,  avant  qu’il  arrivât  en 
Cour. 

Nous  propolnmes  donc  la  chofc  audit  feigneur  Cardinal  , & le 

Striâmes  ae  le  difpofer  & préparer  à l’un  & l’autre  de  ces  deux  oficesj 
avoir , envers  le  Pape,  & envers  Cazaux,  & lui  remontrâmes  lâ-dcf- 
lüs  ce  que  Dieu  nous  infpira:  & entre  autres  chofcs  le  fupliâmes  par- 
ticulièrement , qu’aprés  qu’il  aurait  perfuadé  le  Pape  d’entendre  à bon 
elcient  à la  conservation  de  Marfeille, il  lui  en  facilitât  les  moyens, 
en  s’ofrant  d’y  fervir  S.  S.  envers  Cazaux  , avec  qui  il  avoit  ladite 
connoiflâncej  Se  d’y  envoyer  un  des  liens  diferet  &fccret  connu  du- 
dit Cazaux,  fous  ledit  prétexte  de  l’envoyer  à fon  frère.  Ledit  fei- 
gneur Cardinal  fut  tres-aife , que  nous  lui  eûffions  fait  ccte  ouvertu- 
re de  fervir  le  Roi , & la  France  , & prit  la  chofc  fort  à cœur , & sy 
ëchaufa grandement  j & en  fon  audience  dudit  jour  ^o-  Décembre  ht 
un  tres-bon  ofice  envers  le  Pape  , pour  faire  que  S.  S.cmbralTât  la 
confervation  de  ladite  ville  : & obtint  de  S.  S.  ( comme  elle-même 
nous  a dit  depuis,  ) qu’outre  ce  que  ledit  feigneur  Cardinal  pourrait 
faire  de  lui  même  envers  ledit  Cazaux  ; il  employât  encore  le  nom 
& l’autorité  de  S.  S.  envers  le  même  Cazaux,  & autres  que  befoinlc- 


roit. 


Ledit  feigneur  Cardinal  vous  en  dira  lui-même  les  particularitcz , 
étant  parti  le  t.  de  ce  mois , en  deliberation  d’envoyer  au  premier  jour 
un  de  les  gentilhommes , connu  dudit  Cazaux,  pour  traiter  avec  lui, 
tant  de  fa  part,  que  de  celle  du  Pape.  Et  m’ayant  demandé  un  peu 
d’.inftru&ion  fur  la  façon  d’acofter  ce  diable  d’homme,  qui  menace  de 
tuer  ceux  qui  lui  parleront  de  rcconnoitre  le  Roi  > j’çn  drcÛai  un  per 
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tit  mot,  que  je  lui  envoiai  par  Ton  argentier , qui  partit  d’ici  un  jour 
après  lui.  Ledit  feigneur Cardinal  étant  parti  le  matin,  nous  eûmes 
-ce  jour  là  , l’aprés-dînée  , un  autre  avis  dcGenncs,  portant  qu’il  y 
étoit  arrivé  une  tartane  envoyée  en  grande  diligence  par  Cazaux, 
pour  avifer  le  Prince  üoria , qu'à  la  Tourde  Bouc  ,& à l’Illcde  Mar- 
tigues, on  avoir  crié,  Fivt  le  Roi  ; & que  la  ville  de  Marleille  étoit 
fort  preffée  ; &:  pour  prier  ledit  Bon » , d’envoyer  vîtement  le  (ecours 
qui  avoir  été  promis:  &que  fur  cet  avis  ledit  Don a avoir  fait  partir 
le  z6.  Décembre , au  foir,  quatre  galères , qui  portoient  de  quatre  à 
cinq-cens  hommes,  & faifoit  métré  d’autres  galères  en  ordre,  pour 
y porter  encore  d’autres  gens  de  guerre.  Cet  avis  fit , que  nous  re- 
commençâmes de  nouveau  à demander  audience  ; & même  afin  de  ne 
dqpner  à penfer  au  monde , que  nous  nous  fulïions  pourveùs  d’ailleurs, 
fi  nous  ne  nous  en  fiiffions  remuez.  Les  Ambafladeurs  de  Venife  & 
de  Tolcane  la  demandèrent  aulfi.  M‘  d’Evrcux  & moi  l’eûmes  les 
premiers  le  3.  de  ce  mois  j & du  commencement  ayant  dit  au  Pape  les 
avis  que  nous  avions  de  Gennes  touchant  Marleille,  lui  reprefentâmes 
le  grand  intérelt , & urgentes  ocafions  , que  S.  S.  avoit  de  pourvoir  à 
ce  que  l’Efpagnol  n’empietât  cetc  place  i & les  inconvenicns  qui  s’en 
enfuivroient,  s’il  en mefadvenoit.  N.  S.  P.  nous  dît, qu’il  avoit  con- 
sidéré toutes  ces  chofcs-là  , & encore  une  autre  de  plus , que  nous  ne 
lui  avions  exprimée  -,  à favoir , que  les  François , pour  recouvrer  cetc 
-ville , pourroient  faire  venir  le  Turc  en  ces  mers  : qu  il  avoit  la  mê- 
me volonté  que  nous,  mais  ne  favoit  qu’v  faire,  & fe  trouvoit  plus 
empêché  qu’en  autre  afairc  qui  fc  fut  prefenté  jufqucs  ici.  Nous  lui 
proposâmes  lors  les  trois  moyens  fufdits,  que  Mr  d’Evrcux  Se  moi 
avions  aprouvez s & lui  dîmes, que  fans  dépofer  laperfonnede  Père 
commun,  que  nous  voiions  qu’il  vouloir  garder,  il  pouvoit  pour fou 
propre  intercll,  & pour  celui  des  autres  Princes  d’Italie,  s’ii^^poler 
pour  cete  place  particuliérement:  & pour  l’encourager,  ajoutâmes, 

3ue  nous  eflimions,  que  la  Seigneurie  deVenilè  , & le  Grand-Duc 
c Tofcane  , & polhble  encore  d’autres  Princes  d’Italie  , le  join- 
draient avec  S.  S.  pour  une  choie,  qui  leur  importoit  tant > & que  nous 
avions  même  entendu  qu’ils  lui  ofriroient  à cetc  fin  leurs  forces  Sc 
moyens.  Alors  il  nous  dît,  que  ces  Princes  voudraient  prendre  le  ler- 
pent  avec  la  main  d’autrui  ; que  s’ils  diloient  & parloient  à bon  cf- 
cicnt  , il  pourrait  parler  aux  Efpagnols  d’une  façon  ; finon  , il  leur 
faudrait  parler  d’autre.  Et  quant  à faire  ofice  envers  Cazaux , nous  dît 
qu’il  l’avoit  déjà  fait , mais  il  n’en  avoit  tenu  compte  ; ains  avoit  parlé 
irreveremment  de  S.  S.  & du  Saint  Siège.  Ce  néanmoins  le  Cardinal 
de  Jovcufe  lui  aiant  dit , qu’il  avoit  quelque  connoilTance  & moyen 
avec  lui , S.  S.  lui  avoit  permis  d’emploier  Ion  nom  &fon  autorité  à 
l’endroit  dudit  Cazaux,  & d’autres  oubefoin  ferait  j qu’il  écrirait cn- 
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core  en  Avignon,  & y ferait  tout  ce  qu’il  pourroit.  Quant  à envoier 
un  Prélat , il  craignoit , qu’on  ne  lui  fiït  quelque  afront , avec  indigni- 
té du  Saint  Siège,  & neanmoins  il  y penferoit,  fie  fieroit  tout  ce  qu’il 
pourroit,  aiantlachofc  à cccur  autant  que  nous- mêmes. 

L’Ambafladeur  de  Tofcane  eût  Ton  audience  incontinant  après 
nous  j fie  nous  raporta , qu’il  avoir  eû  les  mêmes  réponfes  5 mais  ne  nous 
dît  pas , qu’il  eut  lait  aucunes  ofres , combien  qu’il  nous  eut  été  die 
par  quelqu’un, qu’il  en  avoir  charge. 

L’AmbalTadcur  de  Venifc n’eût  l’audience  que  deux  jours  après, 
à favoir  le  5.  de  ce  mois , lequel  nous  dît  auflî , qu’il  avoit  eû  réponfes 
fembiables,  1 & qu’il  avoit  dit  à S.  S.  que  la  Seigneurie  demeureroic 
toûjours  unie  avec  S.  S.  qui  ne  font  pas  les  mots  fubftantiaux,  que 
nous  délirions,  quand  bien  ils  auraient  été  dits.  ^ 

En  fomme,  tant  le  Pape,  qu’eux,  aprehendent  aflez  la  perte  de 
cete  ville , Se  voudraient  la  détourner  j mais  ils  n’ofent  y procéder  à 
découvert,  ni  avec  efet,  & ne  peuvent  fc  réfoudre  de  faire  en  temps, 
& avec  avantage , ce  qu’ils  feront  contraints  de  faire  après  temps , fie 
avec  defavantage,  liles  Efpagnols  viennent  à bout  de  ce  dclïein. 

Lefccretaire  du  Cardinal  A^uaviv»  cft  venu  voir  M'd’Evreux,  & 
lui  a dit,  qu’il  s’en  vouloir  retourner  vers  Monfieur  le  Cardinal  fon 
maître,  & palferait  par  Marfeille.  Nous  avons  quelque  opinion , que 
le  Pape  le  veut  envoyer  pour  le  fait  de  Marfeille,  au-licu  dudit  Pré- 
lat , fous  prétexte , que  le  fecretaire  s’en  va  trouver  fon  maître , & ne 
fait  que  palier  par  Marfeille  ; chemin  acoûtumé  à ceux  , qui  vont 
d’ici  en  Avignon  par  eau.  Auflî  n’a  S.  S.  rien  dit  à perfonne  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  dejoyeufe,  finon  qu’à  nous,  Se  encore  ce  petit  mot 
feulement,  que  j’ai  mis  ci-deiïus.  Ce  que  S.  S.  ne  s’en  remüe  autre- 
ment^ne  doit  point  être  pris  pour  indice  demauvaife  volonté  en  nô- 
tre c^oit , comme  vous  m’écrivez , que  quelques  - uns  le  foupçon- 
nent  par-delà  j atendu  que  de  lui- même  il  a allez  d intéreft  pour  s’en 
remuer,  fans  autre  confidération  de  nous  : mais  bien  peut  être  pris 
pour  argument  de  quelque  timidité  fie  irrefolution , * qui  lui  font  com. 
me  naturelles.  Outre  qu’à  la  vérité  il  n’a  point  de  forces  ni  movens 
pour  s’en  faire  croire; 2c  que  de  braver  fans  forces,  ell  chofe  vainc.  Il  ne 


’ André  Morofin  dit , que  le  Pape 
répondit  à l’Ambaflâdeur  de  Vende , 
qu’il  ne  pouvoit  foufrir  ptiemment , 
que  des  Places  fi  proches  de  l’Italie  fut 
ient  envahies  i que  rien  ne  lui  touchoit 
plus  au  cœur  , que  le  repos  8c  que  la 
liberté  commune  des  Princes  d’Italie  ; 
8t  qu’ enfin  il  ccriroic  à la  ville  de  Mar- 
fcillc , que  le  Roi  ctoit  abfous  avec  tou- 


tes les  formalitez  requifes  ; fie  que  ceux 
qui  lui  faifoient  entendre  le  contraire , 
la  trompoient. 

.. 4 La  neutralité  , que  les  Papes  fiant 
obligez  de  garder  envers  les  Couronnes, 
en  qualité  de  pères  communs , contri- 
bué beaucoup  a les  rendre  timides , 8c 
irrcfolus.  Quant  à Clément  VL1I-  qui 
favoit , qu’on  le  blâmoit  de  lenteur  Sc 


Digitized  by  Google 


ANNEE  M.  D.  X C V I;  io7 

faut  croire  non  plus , qu’en  donnant  la  bénédiction , il  ait  penfc  à nous 
métré  en  défiance  avec  nos  amis , pour  fortifier  nôtre  ennemi  ; mais 
bien  a-t-il  en  partie  regardé  à fa  commodité,  & à celle  du  Saint  Siè- 
ge, comme  ceux-là  crovcnt.  Et  bien  qu’il  n’ait  point  été  pouffé  de  la 
feule  confidération  de  l’intércft  , fi-elt-cc  que  je  ne  tiendrai  jamais 
pour  foupçonneux,  ains  pour  homme  , qui  juge  des  chofcs  comme 
elles  font,  celui  qui  croira,  que  fans  le  grand  intéreft , que  le  Saint 
Siège  avoit  à la  réconciliation  de  la  France  , nous  n’cùluons  jamais 
obtenu  l’abfolution,  quoi  que  nous  édifions  fcû  dire  & faire  Mais 
avec  tout  cela , je  croi , que  le  Pape  a de  fa  nature  plus  d’inclination  à 
la  France,  qu’à  l’Efpagne  ; & que  depuis  l'abfolution , il  aime  la  per- 
sonne du  Roi , & délire  fa  profpérité,  comme  c (limant  lui  avoir  fait 
un  très-grand  bien , & en  atenaant  toute  gratitude  pour  le  bien  de  la 
Religion  Catoliquc  ; & le  tenant  pour  Prince  d’une  rare  bonté  6c 
généralité  ; 6c  fe  (entant  avoir  ofenlé  les  Efpagnols  en  ladite  abloiu- 
tion,  & fe  défiant  d’eux , 7 pourfon  regard  , tant  qu’il  vivra,  6c  pour 
les  fiens  après  là  mort.  Mais , comme  vous  favez  , ces  afedions  de 
Prince  à Prince,  vont  jufques  à un  certain  terme,  6c  ont  leurs  cfets 
limitez , * 5c  en  faut  prendre  ce  qui  s’en  peut  avoir. 

Marlèille  me  fait  fouvenir  du  Duc  d'Elpernon , duquel  ceux  de  Lion 
écrivent,  qu’aprés  la  prife  de  Siftcron , il  avoit envoié au  Roi,  pourfe 
foûmetre  à fon  devoir.  Mais  ils  ne  faventpas,  qu’en  même  temps  il 
envoya  à Turin,  à Monlicurdc  Savoie;  8cà  Milan,  au  Connétable 
de  Caflille , duquel  il  a obtenu  60000.  écus , à favoir , cinq-mille  en 
comptant,  dont  on  lui  achetci  Milan  des  armes  6c  des  chevaux;  6c 
35000.  en  une  letre  de  change,  pour  les  prendre  à Genncs:  8c  dit-on, 
que  c’cft  pour  avance  de  deux  mois  d’une  penfion  de  trente-mille  écus 
par  mois , qu’on  lui  donne , pour  être  bon  François , comme  il  écrit 
par-deçà  , qu’il  fera  toute  fa  vie  ; 6c  fait  dire , que  l’argent , qu’il  prend 
a Milan,  c’cft  argent  qu’il  y avoit  en  banque  : comme  fi  cela  même, 
d’avoir  mis  argent  en  banque  en  une  ville  du  Roi  d’Efpagne , quand 
ainfi  feroit , 8cl’y  tenir  pour  bien  affairé , n’étoit  pas  en  ce  temps  un 
gfrand  figne  de  n’etre  guère  bon  François.  Ceux  qu’il  a envoyez  àTu- 


d’irréfolution  , il  répondoit  , que  les 
grandes  afàircs  ne  pouvoient  aller  bien 
6c  prontement  : 6c  quoiqu’il  fût  natu- 
rellement timide  6c  tardif,  il  ne  laUTa 
pas  d’en  terminer  de  trts-dificiles , 6c  de 
très  - important»  en  peu  de  tems  : té- 
moin l’abfolution  du  Roi  , 6c  le  recou- 
vrement du  Duché  de  Fcrrare. 

1 Comme  il  ell  naturel  d’aimer  ceux, 
que  l’on  a fort  obligez,  parce  que  l’on 


en  atend  de  la  reconnoiflancc  ; il  eft 
ordinaire  de  haïr  ceux  que  l’on  a ofen- 
Icz , parce  que  l’on  craint  toujours  leur 
reflentiment. 

' Comme  les  amiticz  des  Princes  font 
de  peu  de  durée,  jamais  aulfi  leurs  ini- 
mitiés ne  font- irréconciliables  , parce 
que  d’ordinaire  l’intcrcft  d’Etat  leur  eft 
plus  cher  que  leur  palîion.  StasritMi 
potins  qnhm  vittdiiU  confulunt. 
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rin  &à  Milan,  s’apellent,  l’un,  De  Mons  j l’autre,  Caumeny , on 
d’un  nom  femblable.  Il  y a jà  plufieurs  jours,  qu’il  court  un  bruit  par- 
deçà,  qu’il  a promis  Bologne  aux  Efpagnols.  Ceque  jeconjoins  avec 
la  nouvelle , que  nous  avons  par-deçà  , long  temps  y a , que  le  Roi 
d’Efpagne  fait  une  armée  de  mer  en  Portugal,  & en  Bifcaie.  Il  eft 
homme  pour,  fur  cete  ocafion , faire  lui-même  courir  ce  bruit,  pour 
extorquer  du  Roi  ce  qu’il  veut.  Mais  comme  ces  troubles  ont  en 
grand’  partie  commence  par  lui , & à caufc  de  lui , auffi  peut-il  être, 
que  Dieu  les  veut  finir  en  lui , & avec  lui , & , par  ce  moyen , donner 
aux  gens-de- bien  deux  grandes  joies  cnfcmble.  Cependant,  vous  avez 
à vous  garder,  non  feulement  de  lui,  mais  aufli  de  celui , qu’il  a mis 
à Bologne , qui  pouroit , fans  lui  , faire  avec  les  Efpagnols  ce  qu’on 
avoit  commencé  à faire  de  Ham.  Te  ne  fai  pourquoi , déformais , fes 
fupôts  le  voudront  plûtôt  fervir  fui,  que  le  Roi,  S.  M.  s’y  aidants 
atendu  que  la  juftice  & l’honneur  y eft , &que  le  profit  peut  être  re- 
cueilli plus  grand  du  Roi , que  de  lui.  A tant , &c.  De  Rome , ce; 
17.  Janvier  1556. 

LETRE  X L V. 

Cete  letre  contient  une  j unification  de  la  conduite  du  Cardinal  de  Joyeufe  ». 
à qui  l’on  avoit  dejfan  d oter  la  ProtcÛion  de  France. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MOnseigneur,  J’ai  fait  réponfe  au  mémoire , & à la  hê- 
tre, qu’il  vous  pleut  m’écrire  le  17.  de  Décembre  , par  trois 
letres  des  15.  1 6.  & 31.  de  Janvier.  Depuis , je  rcceûs  , le  3.  de  ce 
mois,  la  letre,  qu’il  vous  pleut  m’écrire  dcPontoife  lei8.  Novembre,. 
& le  5.  fuivant  je  rcceûs  celle  que  vous  m’écrivîtes  de  Paris  le  14.  Jan- 
vier avec  le  duplicata  de  celle  du  Roi  du  9.  J’ai  répondu  audit  duplt ca- 
r*parune,que  je  viens  d’écrire  àS.  M-  Quant  aux  vôtres,  la  princi- 
pale & quafi  feule  chofe , à laquelle  j’ai  à répondre , eft  celle  qui  con- 
cerne Monficur  le  Cardinal  de  Joyeufe.  Sur  quoi  avant  que  palier 
outre , je  vous  ramentevrai , comme  lorsque  la  Protection  lui  fut 
donnée 1 par  le  décès  de  Monfeigneur  le  Cardinal  d’Efte , 1 le  feu* 


1 La  charge  de  Protefteur  des  afaires 
de  France  en  Cour  de  Rome , fut  don- 
née au  Cardinal  de  Joyculc  le  16.  de 
Février  1787. 

* Louis  d’Efte  , fils-  d’Hcrcule  H. 
Duc  de  Ferrare,  & de  Renée  de  Fran- 
ce, féconde  fille  deLouisXIl.  Il  mou- 
rut le  dernier  jour  de  l’année  1586. 


C’étoit  ( dit  le  Marquis  de  Pifany,  alors- 
Ambafiadeur  à Rome  ) le  plus  grand 
& fidèle  parent  & ferviteur,  que  Y . M. 
eût  au  monde.  11  m’a  dit,  qu’il  n’avoir 
point  de  regret  à mourir , mais  bien  de 
n’avoir  eû  le  temps  d’aller  jufqucs  en 
France , pour  y mourir  , après  s’être 
déchargé  le  cœur  avec  fes  neveux  , 

Roi 
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Roï,  & vous  > me  commandâtes  de  fervir  S.  M.  prés  de  lui  ; à quoi  j’o- 
béis: 8c  il  me  traita:  toûjoursavec  toute  la  douceur  & honneur  poffi- 
ble , fie  avant  qu’il  fût  paffé  fix  mois , me  donna  le  Prieuré  de  S.  Mar- 
tin du  vieux  Bellelme.  Et  après  la  mort  du  feu  Roi  ,s’cit  étant  retour- 
né en  France,  encore  qu’il  fc  mit  du  parti  auquel  étoit  fon  père , frè- 
re, 6c  la  ville  de  Touloufe,  dont  ileft  Archevêque  ^toutefois  il  n’a 
laifle  de  me  montrer  en  fon  abfence  la  même  afeclion  , ni  de  fc  fier 
de  moi , 1 en  te  qui  étoit  de  fon  particulier  , 8c  qui  ne  touchoit  la 
querelle  publique  : Et  de  ma  part , je  lui  ai  auffi  toujours  rendu  toute 
la  gratitude  8c  révérence  pouible,  fie  fervice  aufîî  en  fon  particulier, 
quand  il  s’en  cil  prefenté  ocafion.  C’eft-pourquoi  mon  témoignage 
pourra  maintenant  être  cllimé  de  peu  de  poids  ; auquel  auffi  je  ne 
m’ingererois  fans  vôtre  commandement.  Et  néanmoins  je  vous  jure 
en  foi  d’homme-de-bien , que  fi  je  favois  qu’il  fifl  quelque  chofe  con- 
tre,le  fcrvice  du  Roi , 8c  contre  le  bien  public  du  Royaume , je  ne  vous 
le  celcrois  point,  pour  ce  que  mon  premier  devoir  fie  ferment , après 
Dieu,  eft  au  Roi  6c  à ma  patrie.  Mais  Dieu  m’eft  témoin  ,que  de 
toutes  ces  chofcs , qu’il  vous  a pleû  m’écrire , qu’on  foupçonne  de  lui, 
je  n’en  fai  rien , encore  que  je  croye  bien , qu’il  aura  fait  tout  ce  qu’il 
aura  peu,  pour  faire  avoir  à fon  frère  les  meilleures  conditions  quife 
pourroient.  Au  contraire,  je  puis  8c  dois  en  cete ocafion  lui  porter 
témoignage  de  vérité,  que  depuis  qu’il  arriva  à Rome , il  y a un  an  , je 
lui  ai  toû jours  oüi  tenir  cous  bons  propos  depaix  fied’acord,  8c  qu'il 
m’a  toûjours  fait  bonnes  les  raifons , que  je  lui  allcguois  pour  le  bien 
8c  repos  de  la  France}  a plufieurs  fois  demandé , 8c  montré  de  fuivre 
mon  avis  de  ce  qu’il  devoir  faire  8c  dire  au  Pape  : 8c  s’étant  Monficur 
de  Mayenne  plaint  à lui  par  letres , jufques  à taxer  fon  intégrité , de  ce 
qu’il  y avoir  de  fes  députez,  8c  de  fon  frère , 8c  delà  ville  de  Touloufe 
à la  Cour,  il  me  communiqua  la  lctre  qu’il  lui  écrivoit,  8c  me  com- 
manda de  lui  minuter  une  partie  de  fa  réponfe,  par  laquelle  il  me  di- 
foit  lui  vouloir  perfuader , de  s’acorder  lui-même.  Ce  que  je  fis  de  fort 
• 


( les  Guifes  ) pour  leur  dire  librement 
le  tort,  qu’ils  s’étoient  fait  d’avoir  don- 
né à V.  M.  aucune  ocafion  de  male 
fitisfââion,  8c  les  réduire  de  telle  forte, 
qu’il  les  fift  dignes  de  les  grâces  ; finon 
rompre  du  tout  avec  eux  , fie  les  aban- 
donner entièrement  : finifîânt  par  me 
prier  de  reprefenter  à V.  M.  qu’elle  per 
doit  un  tres-fidéle  ferviteur.  Et  li-dcf- 
fûs  demeurant  la  bouche  ouverte  , il 
rendit  l’elprit.  Lctre  au  Roi  Henri  III. 
du  ^ l.  Décembre  Ij86. 

Tu/iit  I. 


* Il  faloit,  que  le  Cardinal  dejoyeufè 
eût  un  grand  fonds  d’amitié  8c  d’eltime 

Eour  Monûeur  d’Oflat  , fie  qu’il  eût 
ien  éprouve  fon  cœur  ; puifque  tenant 
le  parti  de  la  Ligue  , il  fe  fioit  encore, 
quant  à fes  afaires  particulières  Sc  do- 
meftiques,  à Monficur  d’Ofl'at,  qui  étoit 
tout  dévoué  au  fcrvice  du  Roi , 8c  ou- 
tre cela  employé  à Rome  à la  pourfuite 
de  fon  abfolution , dont  l’obtention  ti- 
roit  après  foi  la  defiruéhon  de  la  Li- 
gue, 8c  de  l’Antiroyautc  Lorraine. 
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bonne  encre , pour  ce  que  cela  tournoie  au  fer  vice  du  Roi  , & du  pu- 
blic. Et  encore  dernièrement , avant  que  j’eûfiereccû  la  copie  qu’il 
vous  a pieu  m’envoyer  de  la  letre,  que  le  Roi  lui  écrivit  le  18. Novem- 
bre, il  m'en  avoit  envoyé  de  Gennes  l’original  parfon  Médecin,  apellé 
M'  Mercier,  afin  que  jedilTe  audit  Geur  Mercier,  qui  avoit  à parler  au 
Pape  d’autres  cl^fcs , de  la  part  dudit  Cardinal , ce  qu’il  me  fcmbl  croit 
qu  il  en  devroit  cfireà  S. S.  ce  que  je  fis , & le  lui  baillai  par  écrit  en  ita- 
lien comme  il  me  fcmbla  qu’il  le  dévoie  dire  pour  plus  grand  contente- 
ment de  S. S.  & fervice  de  S.M.Et  n’a  pas  été  que  jen’aic  plufieurs  fois 
penïè , & regardé , fi  ces  choies  fe  fcloienc  à cautele  pour  couvrir  d’au- 
tres dedans j mais  en  un  fort  long  temps,  & en  une  grande  variété  de 
chofes  Sc  de  rencontres , je  ne  me  fuis  jamais  peû  apercevoir,  qu’il  y 
eût  rien  qui  allât  de  travers.  Aulfi  m’ayant  die  piufieurs  fois  ledit 
Cardinal , avant  que  partir  d’ici , qu’il  faifoit  bon  once  auprès  du  Pape , 
& d’autres,  pour  rabtblucion  du  Roi , je  l’ai  creû , non  pas  Amplement, 
pour  ce  qu’ilmeledifoit  jmais pour ccqucjefai  bien,qu’ila  de  l’en- 
tendement beaucoup,  & qu’il  connoît  tres-bienen  quoi  confille  fon 
profit  & fon  honneur  î & qu’il  voyoit  bien , depuis  la  réduction  de  Pa- 
ris mêmement,  qu’il  en  faloit  pafifer  par-là  -,  & qu’il  étoit  neccflairc 
aulfi  pour  fon  particulier , que  lui  & fon  frère  s’acommodaflcnt  , fous 
peine  d’être  ruinez  ; & eftimoit  qu’il  lui  feroit  plus  d’honneur  & de  ré- 
putation par-deçà , & auprès  de  ceuxqui  relient  de  leur  parti , fi  leur 
réconciliation  particulière  étoit  couverte  de  la  publique  du  Roi  avec 
le  Saint  Siège.  C’cft- pourquoi  je  l’ai  creû  alors,  & eltime  encore  à- 
prefent , qu'un  homme  fi  acort  & fi  caut , comme  il  cft , n’aura  depuis 
entendu  à chofes  irréülfibles , & par  trop  dangereufes  j mais  bien  à 
toutes  conditions  avantageufes  & fcûrcs  pour  fon  dit  frère,  & leur 
Maifonj  & qu’une  grande  partie  de  ce  qu’on  en  dit  pourrait  bien 
provenir  de  la  défiance  ou  haine , qu’on  a encore  du  pâlie , ou  de  defir 
de  lui  faire  fucceder  quelque  autre  en  la  charge  de  Protedlcur, 

Si  on  lui  doit  laifler  la  Protection , ou  non , je  m’en  remets  à ce  que 
le  Roi,  & vous,  en  jugerez  trop  mieux:  mais  puifqu’il  vous%  pieû  en 
favoir  mon  avis,  je  vous  dirai  premièrement,  que  la  façon  de  fa  ré- 
duction mefemble  fort  confidérable.  Car  tout  auüi-tôtque  le  Roi  l’eût 
honoré  d’une  fienne  letre,  qu’il  me  communiqua , il  lui  récrivit  & le 
reconnut  pour  Ion  Roi  , fe  fouferivant  fon  très- humble  & trts-devot 
fujet  <jr  ferviieur.  fans  aucune  capitulation  ni  paclion  préalable.  Ce 
qu’il  fit.  non  par  (implicite,  ni  par  inadvertance  jmais,  comme  je  fai 
tres-bren  avec  qui  il  en  délibéra,  par  certaine  aûeûrance  qu’il  prit  de 
la  generofité  & magnanimité  du  Roi , que  S.  M.  nclctraiceroic  point 
moins  favorablement , que  ceux  qui  avoient  été  plus  défiaus  & opiniâ- 
tres, Sc  avoienc  voulu  capituler,  S £ avoir  des  feurctçz , avant  que  fau- 
te la  dcùc  reconnoifl’ance. 
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Aa  demeurant,  il  me  fcmble  être  pour  fervir  le  Roi  aulfi  - bien 
qu’autre  que  je  fâche,  ayant  de  la  prudence  & dextérité,  autant  que 
fon  âge  peut  porter , Sc  étant  fort  aimé  8c  cltimé  du  Pape.  Et  de  fa 
volonté,  je  ne  voi  point  qu’on  ait  à s’en  douter  après  l’acord  de  fon 
frère.  Outre  qu’ils  ne  font  que  deux  Prêtres , ni  ne  peuvent  fonder 
aucun  deflfein  fur  leur  pofterité.  Comme  au  contraire , (i  on  lui  ôte 
la  Protection,  je  croi  qu’il  fera  mal  content  toute  fa  vie,  Ce  fouve- 
nant  de  n’avoir  peu,  avec  fa  pronte  reconnoiflance,  retenir  ce  que 
le  feu  Roi  lui  avait  donné } là  où  d’autres  moindres  que  lui  ont,  par 
leur  opinâtreté  8c  oftination , extorqué  ce  qui  avoir  été  c^mné  à d'au- 
tres : 8c  comme  eft  le  naturel  des  hommes , lui , fon  frère , êc  leurs 
amis  8c  fervitcurs  feront  plus  marris  de  ceci , qui  leur  aura  été  ôté , 
qu’ils  ne  fauront  de  gré  au  Roi  de  tout  le  relie , qui  leur  aura  été  laide.4 

Davantage , lui  étant  ôtée  à lui  la  Protection , il  y en  aura  plufieurs 
qui  la  defircront , & fc  feront  recommander  par  divers  : dont  il  ad- 
viendra, qu’on  en  mécontentera  encore  d’autres , qui  auront  étépoft- 
pofez  au  Protecteur  nouveau  j & déplaira-t-on  encore  aux  Princes 
& Seigneurs,  qui  les  auront  recommandez  : là  où  fi  elle  demeure  à 
celui  qui  l’avoit  déjà , outre  que  lui  8c  les  fiens  demeureront  con- 
tens,  perfonne  des  autres  n’aura  à fe  plaindre,  qu’on  l’ait  laifice  là  où 
le  feu  Roi  l’avoit  colloquée. 

Je  neveux  mètre  ici  en  ligne  de  compte,  qu’il  cil  déjà  tout  rem- 
pli de  biens,  & pourra  fervir  le  Roi,  fans  avoir  befoin  de  l'importu- 
ner pour  foi,  ni  pour  les  fiens  5 au-lieu  qu’il  faudra  remplir  un  nou- 
veau , & fes  parens , amis , & fervitcurs  : car  cela  n’eft  pas  fort  confi- 
derable  en  un  fi  grand  Roi , qui  a tant  de  moyens  de  bien  faire.  Mais 
je  confidcre  bien  , au  pis  aller  > la  grande  facilité  qu’il  v a de  fe  défaire 
d’un  Protecteur , quand  il  ne  fc  porteroit  bien , ou  qu’il  ne  feroit  plus 
agréable  j étant  chofc  qui  fc  peut  faire  à toutes  les  fois  que  l’on  veut, 
avec  une  feule  letre,  par  laquelle  le  Roi  lui  écrive  qu  il  ne  fe  mêle 
de  fes  afaires,  8c  en  ne  lui  en  écrivant  plus  aulfi.  Je  confidére  aulfi, 
que  la  fonction  principale  du  Protecteur  cil  en  matières  confiftoria- 
les,  aufquclles  il  ne  peut  rien  altérer  j & que  les  Ambafladeurs , qui 
ont  la  direction  8c  conduite  des  afaires  d’Etat , ne  leur  en  font  part, 
finon  celle  que  le  Roi  commande  , ou  que  bon  leur  femblc.  Il  eft 
vrai  qu’au  Conclave , c’eft  le  Protecteur  qui  conduit  le  parri  du  Roi  -, 
mais  auffi  ne  vois-je  pas  pourquoi  ledit  feigneur  Cardinal  de  Joyeufe,  • 
8c  tout  autre  Cardinal  François  , qui  n’a  rien  hors  de  France  , ne 
doive  fuivre  au  Conclave  l’intention  du  Roi , aulfi- bien  qu’un  Car- 


4 Ita  natura  comparatum  tfi , dit  Pline 
I*  Conful , ut  antijuiora  bénéficia  fiubvtr- 
tat  , nifi  ilia  pofienonbus  cumules  ; nam 


tjuamlibet  fitp'e  tbügati , fi  quldunum  ne  gts, 
hoc  fiol'um  meminerunt  tpuoi  ntgatsun  cfl, 

Epilt.  lib.  3.  cpilt.  4. 
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dinal  Italien , qui  aura  fes  biens  & fes  parens , Tes  alliez  & amis , & 
toute  fa  fortune  en  Italie  , & fes  defleins  particuliers  pour  l’agran- 
diflement  de  fa  Maifon.1 

Voilà , Monfeigneur , ce  que  je  vous  puis  répondre  : de  quoi  tant 
s’en  faut  que  j’atendc  aucun  grc  du  perlonage  , ni  d’autres,  qu’il  ne 
faura  jamais  par  moi,  que  j’aie  écrit  rien  de  tout  ceci  -,  & craindrois 
pluftoft  que  d’autres , qui  ne  feront  de  cet  avis , m’en  pourraient  fa- 
voir  mauvais  gré.  Outre  que  fi  la  Protection  lui  demeure , je  prévois 
qu’il  pourra  avoir  quelque  mécontentement  de  moi , pour  ce  qu’en 
ce  cas  il  voudrait , poflible , m’atircr  chez  lui , comme  j’y  ai  été  au- 
trefois } & que  je  fuis  réfolu  de  n’entrer  meshui  plus  au  fcrvicc  do- 
meftique  de  lui , ni  d’autre.  A tant  je  prie  Dieu , Monfeigneur , &c. 
De  Rome,  ce  1 6.  Février  1596. 

LETRE  X L V I. 


SAU  ROY. 

IRE, 

L’Evêché  de  Rennes,  dont  il  a plû  à Vôtre  Majcfté  m*honorer, 
eft  une  dignité , qui  furpafle  par  trop  mon  mérite  : & la  façon  dont 
il  vous  a plû  me  le  donner,  m’oblige  encore  autant , ou  plus,  que  la 
chofe  même.  Auffi  ne  faurois-jc  trouver  paroles  pour  vous  en  remer- 
cier, qui  répondirent  à beaucoup  prés  a la  gratitude  , que  je  vous 
en  rends  en  mon  amc.  Mais  ce  que  je  ne  puis  faire  à-prefent  par  le- 
tres , je  m’éforccrai  de  le  faire  par  continuelles  actions , tant  que  je 
vivrai  j me  propofant  de  faire  tout  le  cours  de  ma  vie  un  perpétuel 
remercîment , & une  perpétuelle  action  de  grâces  à V.  M.  x.  En  bien 
ufant  de  vôtre  bienfait , & le  dreflant  à ce  pourquoi  telles  dignitez 


5 Les  Cardinaux  Italiens  , quelque 

Sens  d’honneur  qu’ils  puiflent  être  , 
épendent  toûjours  du  neveu  6c  de  la 
famille  du  Pape , qui  les  a créez  : l’obli- 
gation de  leur  naiflancc  , la  liaifon  de 
parenté  ou  d’intereft  , qu’ils  ont  avec 
les  Princes  d’Italie , >éc  divers  aeddens 
que  le  tems  ameine,  ne  leur  permetent 
pas  de  lcrvir  le  Roi  avec  le  même  ata- 
chement  & la  meme  fidélité , que  font 
les  Cardinaux  François  : 8t  par  conlé- 
quent  la  Protection  de  France  n’eft  pas 
fi  bien  entre  leurs  mains , qu’entre  les 
nôtres.  De  ce  que  le  Roi  donne  à un 
froteâeur  Italien , il  en  pouroit  avoir 


fcptouhuit  Cardinaux  penfîonnaires, 
dont  les  fufrages  fcroienc  rcfpcéter  la 
Faétion  Françoife.  Au  refte,  je.dois  ren- 
dre ce  témoignage  à la  mémoire  de  M‘ 
le  Cardinal  d’Ettc , dernier  Protecteur 
des  afaircs  de  France  , que  jamais  cete 
charge  ne  fut  en  de  meilleures  mains , 
ni  exercée  avec  plus  d’autorité  , plus 
de  fplendeur,  plus  de  réputation,  St  plus 
d’habileté  , que  Ibus  fon  Miniftére. 
Et  fi  depuis  (à  mort,  qui  advint  en  1671. 
le  Roi  n’a  point  tenu  de  Protecteur  à 
Rome  , c’eft  peutetre  faute  d’avoir 
trouvé  un  fujet  capable  de  remplir  uq 
fi  grand  vuidc. 
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font  inftituées  ; à favoir , à l’honneur  & gloire  de  Dieu , à l'édification 
de  fon  Eglife , & au  falut  des  âmes  ; à l’obeiflance  & fidelité,  qui  eft 
dcûe  à V.  M.  par  fes  fujets  î à la  concorde  & charité,  qu’ils  fe  doi- 
vent entr’eux  -,  & au  repos  & tranquillité  de  tout  le  Dioccfe.  1.  En 
employant  pour  le  fervice  de  V.  M.  & de  vôtre  Etat , tout  l’honneur, 
autorité  > commodité , & moyens , qui  me  reviendront  à moi  en  parti- 
culier du  bien , qu’il  vous  a plû  me  faire , avec  tout  le  refte , que  Dieu 
m’a  donné  & me  donnera  en  ce  monde.  Outre  qu’à  toutes  ocafions  je 
prierai  Dieu , comme  je  fais  en  cet  endroit,  qu’il  vous  donne,  Sirc,&:c. 
De  Rome , ce  zo.  Février  1596. 

LETRE  X L V II. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MOnseigneur,  Le  Roi  me  donnant  l’Evêché  de  Rennes , 
m’a  honoré  & agrandi  non  feulement  par-deflus  mon  mérite, 
mais  aufli  par-deflus  mon  defir  : ce  qui  acroît  d’autant  plus  l’obligation 
que  j’en  ai  à S.  M.  Aufli  n’en  fuis- je  pas  fi  aife  pour  mon  particulier, 
comme  pour  les  louanges , qui  en  ont  été  , St  font  encore  tous  les 
jours  données  à S.  M-  par  toute  ccte  Cour  , & jufqucs  aux  plus  in- 
fimes du  peuple  Romain , qui  célèbrent  la  libéralité  & bonté  du  Roi  * 
envers  une  perfonne , que  la  plufpart  d’eux  ne  connoît  point  > & fe 
le  vont  difanr  les  uns  aux  autres  , ne  fachant  le  plus  fouvent  de  qui 
ils  parlent.  Parla  letre,  que  j’écris  à S.  M.  vous  verrez  les  grâces  que 
je  lui  en  veux  rendre  toute  ma  vie.  Quant  à vous , Monfeigncur , je 
rcconnois , qu’apres  le  Roi  je  vous  dois  à vous  ce  bienfait  , comme 
tout  le  paflé.  Car  outre  ce  que  vous  avez  fait  en  ceci  meme , c’eft 
vous  qui  me  fîtes  employer  dés  le  temps  du  feu  Roi , & incontinant 
après  le  décès  de  feu  Monfeigncur  de  Foix , & qui  avez  recommencé 
tout  aufli- tôt  que  vous  avez  été  prés  le  Roi  à-prefent  régnant.  C’eft 
vous  encore , qui  avez  toûjours  mis  à jour  ce  peu  que  j’avois  fait  à 
l’obfcur , & qui  en  outre  avez  donné  prix  & crédit , & procuré  ré- 
compense à mon  labeur , & à ma  fidelité  * & zelc  au  fervice  du  Roi 


1 Rien  ne  donne  plus  de  réputation 
à un  Prince , ni  ne  le  fait  aitner  davan- 
tage , que  de  voir, que  fon  inclination 
le  porte  à récompcnicr  le  mérite  Sc  la 
vertu.  Tacite  dit , que  Néron  fut  loué 
de  tout  le  Sénat  Sc  de  tous  les  Ro- 
mains, d’avoir  mis  Corbulon  à la  tête 
des  armées , parce  qu’un  fi  bon  choix, 
fait  au  commencement  de  fon  régné , 


fembloit  avoir  ouvert  la  porte  des  hon- 
neurs Sc  des  charges  à tous  ceux  qui  en 
feroient  dignes.  Fidebuturlotni  virtmikiu 
patcfcttus.  Annal.  13. 

* Un  homme  de  baflê  naiflancc , ou  fins 
biens , qui  par  fon  adrefie  , ou  par  fon 
travail , eft  parvenu  aux  grandes  digni- 
tez , eft  plus  redevable  de  lbn  élévation 
à ceux , qui  ont  été  les  premiers  à faire 
D d iij 
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& du  public.  De  forte  que  je  vous  tiens , après  Dieu , pour  auteur 
de  ma  fortune,  6c  pour  tel  je  vous  révérerai  & fervirai  toute  marie. 
C’cft  une  reconnoiflance  que  je  dois  & fiais  à vous  feul , & qu’autre 
n’a  onques  eûe  6c  n’aura  de  moi  : combien  que  je  rens  & rendrai- 
très- volontiers  grâces  , 8 c encore  plus  volontiers  fcrvice  à chacun , 
félon  la  proportion  de  fes  mérites  envers  moi.  Ce  qui  fait  que  j’ar 
d’autant  plus  grand  regret , qu’envers  vous  , Monfcigneur , à qui  je 
dois  tout , je  ne  pourrai  jamais  faire, ni  dire  chofe  qui  me  contente» 
De  Rome,  ce  10.  Février  1596. 

•LETRE  XLVIIÏ. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY» 

MOnseigneur.,  Par  autres  miennes  lctres  j’ai  remercié  le 
Roi,  & vous,  de  l’Evêché  de  Rennes , qu’il  a plû  à S.  M.  me 
donner.  Par  cete-ci  j’ajouterai , que  moi  en  ayant  rcceû  l’avis  par 
les  letres  du  Roi , 6c  vôtres > 8c  de  M'  de  Gcfvres , & Tachant  la  pré- 
tention particulière  que  le  Saint  Siège  a aux  Evêchcz  & Abbayes  de 
Bretagne,  & de  Provence,  dont  le  Roi  n’a  point  l’Induit  pour  en- 
core: & ayant  vcû  combien  de  fois  cete  prétention  a été  ici  rcmemo- 
riéc  8c  inculquée  au  Pape , en  ces  derniers  troubles , aux  ocafions  des- 
vacances  advenües  efdits  païs  ; 8c  me  louvenant  encore  de  la  pro- 
melTe  folennellc  8c  fraîche . que  le  Roi  a faite  de  garder  les  Concor- 
dats, 8c  de  ne  les  outrepafler  j j’eftimai  que  nous  devions  être  le* 
premiers  à dire  au  Pape  ce  bien , que  S.  M.  m’a  voit  fait,  8c  lui  c» 
parler  un  peu  plus  cautcment , que  fi  ledit  Evêché  eût  été  en  pais  de 
Concordats.  Qui  fin  caufc,  que  le  lundi  12.  de  ce  mois,  fuivant  ce 
que  M'  d’Evreux , 8c  moi , en  avions  arrêté  enfcmblc , il  en  com- 
mença le  propos  à la  fin  de  l’audience,  difant  à S.  S- que  le  Roi  avoir 
montré  & montroit  tous  les  jours  en  plufieurs  fortes , combien  il  cf- 
timoit  la  bénédiction  de  S.  S.  8c  entre  autres , par  ce  que  S.  M-  m’a- 
voit  donné  à moi  un  Evêché, en  confidération  du  fervice,que  je  lui- 
avois  fait  en  cet  afairc.  Le  Pape  répondit  plufieurs  fois,  qu’il  en  étoic 
•bien  aife,  8c  que  le  Roi  avoit  bien  fait.  Après  que  S.  S.  eût  ainfi  en* 


connoîtrc  fon  mérite,  qu’à  ceux  mêmes 
qui  l’ont  rccompenlë.  11  fe  trouve  aflez 
de  Princes  8c  de  Grands  d’humeur  à 
faire  la  fortune  des  gens-d’efprit , qui 
entrent  à leur  fcrvice,  ou  qui  leur  font 
recommandez  comme  tels  , mais  il  fe 
trouve  tics-peu  de  pcrronnes,qui  aient 


le  coeur  a fiez  droit , aflez  généreux  r 
pour  vouloir  produire  8c  métré  au  jour 
un  mérite , qu’ils  lavent  être  fupérieur 
au  leur  : au  contraire  , il  y en  a cent 
mille,  qui  fe  font  un  plaifir  de  le  fupri- 
mer , tidtm  mdufiru  CT  virtuti  trajumtf 
futtm  tdmirttMHr. 
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■général  aprouvé  & loué  cc  bienfait  du  Roi,  je  vins  au  particulier, 
3c  lui  dîs , que  cetoit  l’Evêché  de  Rennes  en  Bretagne  ; & que  j’cf- 
pérois  que  S.  S.  ne  lairroit  de  le  trouver  aufli  bon  en  ccpaïs- là  com- 
me en  un  autre.  Il  répondit  , qu’il  le  trouvoit  bon  encore  ainfi  j 
mais  qu’il  faudroit  avilêr  à la  façon  de  la  provifion  , laquelle  ne  fc 
pouvoit  faire  à la  nomination  du  Roi , pour  autant  que  la  Bretagne 
n’étoit  comprife  és  Concordats,  & que  le  Roi  n’en  avoit  point  l’ In- 
duit pour  encore.  Sur  quoi  je  lui  propofai  un  expédient , à favoir , 
que  S.  S.  pourroit  dés  à-prefent  donner  l’Induit , comme  nous  l’en 
fuplîons,  8c  puis  on  daterait  les  letres  de  ma  nomination  de  date  pofte- 
ricurc  à l’Induit,  que  S.  S.  aurait  donné.  S.  S.  répliqua,  que  lorf- 
que  tels  Induits  avoient  été  donnez  aux  Rois  de  France , leurs  Ma- 
jeftez  aufli  de  leur  côté  avoient  donné  aux  Papes  des  letrcs-patcntes 
pour  la  confcrvation  des  droits  du  Saint  Siégé  en  Bretagne  8c  Pro- 
vence ; 8c  que  lui  étant  Dataire  de  Sixte  V.  lcfdites  patentes  avoient 
été  veûes  8c  conflderées,  fur  l’ocafion  de  la  demande,  que  l’Evêque 
de  Paris,  n’étant  encore  lors  Cardinal , ( car  ainfi  parloit-il  ) faiioic 
de  femblablcs  Induits  pour  le  feu  Roi.  Je  lui  dîs , que  du  temps  de 
Sixte  V.  l’Induit  fut  donné  au  Roi  Henri  III.  fans  prendre  aucunes 
letres-patentes  de  S.  M.  8c  que  nous  efpérions,  que  S.  S.  ne  voudrait 
traiter  le  Roi  d’à-prefent  moins  favorablement , que  Sixte  V.  avoit 
traité  le  feu  Roi.  Et  fur  ce  que  S.  S montra  de  douter,  que  cet  In- 
duit eût  été  ainfi  expédié  j je  lui  afleûrai , qu’il  étoit  ainfi  comme  je 
lui  difois  ; 8c  que  je  l’avois  veû  expédier  en  la  façon , que  je  venoij 
de  lui  dire.  A quoi  S.  S.  répondit  qu’on  le  verrait.  Je  retournai  à dire, 
que  cet  expédient  de  donner  au  Roi  l’Induit  dés  à-prefent , fembloit 
le  meilleur  8c  le  plus  doux,  tant  pour  S.  S.  que  pour  le  Roi.  Mais  fi 
la  conceffion  de  l’Induit  alloit  en  long,  qu’il  y avoit  un  grand  ex- 

Î>édicnt , dont  j’avois  veû  ufer  en  femblablcs  diferends , & même  pour 
es  Monaftéres  des  Religieufes  j qui  étoit  de  métré  aux  Bulles  f Pro 
(jtto  Rex  ChrijHxnifjimus  Jcripfit  : ] au-lieu  de  dire  : ^ex  Chrijiis- 

ntjfimus  nommxvu.  Le  Pape  dît , qu’il  y penferoit , 8c  que  je  ferais  pour- 
vcû  dudit  Evêché  félon  la  volonté  du  Roi  j mais  que  de  la  façon  de 
la  provifion  on  en  aviferoit.  Je  ferai  chercher  aux  Regîtres  d’ici  le 
fufdit  Induit  , qui  fut  donné  au  Roi  Henri  III.  par  Sixte  V.  mais 
pource  qu’il  pourra  être  qu’on  ne  m’en  voudra  donner  copie , je  vous 
prie  de  faire  chercher  le  Bref  même  par  delà  , 8c  m’en  envoyer  une 
copie  pour  m’en  prévaloir  : étant  befoin  d’obtenir  tel  Induit  au  pluf- 
toll , non  tant  pour  l’Evêché  de  Rennes  , comme  pour  tous  autres 
Evêchcz  8c  Abbayes,  qui  ont  vaqué  8c  vaqueront  ci-aprés  cfdits  pais 
de  Bretagne  8c  de  Provence  ; à chacun  defquels , quand  fe  viendrait 
à la  provifion  , on  renouvellerait  la  même  dificulté  , & nous  nous 
trouverions  toûjours  en  même  peine.  Ledit  Bref  fut  expédié  en  l’an- 


Digitized  by  Google 


xi6  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

née  1^86.  & fe  trouvera  parmi  les  dépêches  de  cete  année-là.  Ce  lue 
feu  Monfcigneur  le  Cardinal  d’Efte , qui  le  fit  expédier , moi  étant 
lors  prés  demi  : * & jemefouviens  que  nous  dîmes  alors , que  ç’avoit 
été  un  grand  coup , d’avoir  obtenu  ledit  Induit  fans  les  patentes,  que 
les  autres  Rois  avoient  toujours  données  en  recevant  femblablcs  In- 
duits -,  & que  c etoit  une  ouverture  & moyen  d’avoir  cy-  après  tels  In- 
duits , fans  plus  donner  lcfditcs  patentes  : defquels  il  me  fouvient  atrffi, 
qu’il  vous  fut  envoyé  copie  par  feu  Monfeigneur  de  Foix  Iong-tems 
avant  ledit  Induit , fur  la  plainte  que  le  Pape  Grégoire  XIII.  faifoit- 
de  ce  que  le  feu  Roi  n’a  voit  encore  lors  demande  tel  Induit. 

Je  vous  ajoûterai  ici  une circonftancc,  qui  vous  pourra  aider  à ré- 
duire encore  mieux  en  mémoire  le  temps , auquel  ledit  dernier  Induit 
fut  obtenux’eft  que  fcuM'  le  Cardinal  de  Pcllevé  1 s’y  étant  opofé, 
lors  qu’ils’en  parloir  en  Confiftoire , cela  fut  caufe  que  le  feu  Roi  lui  fit 
faifir  les  fruits  des  bene.ices,  qu’il  avoit  en  France.  Ne  faudra  laitier 
de  m’envoyer  cependant  les  lctrcs  de  nomination , en  la  façon  que  les 
Rois  ont  acoutumé  de  les  envoyer  pour  les  Evêchez  des  autres  Pro- 
vinces du  Royaume  j & n’y  auroit  point  de  mal  à laitier  en  blanc 
la  date  des  letres  de  nomination , comme  l’on  fit  celle  de  la  nomi- 
tion  de  M‘  d’Evreux,  afin  de  les  dater  de  date  pofterieure  à l'Induit, 
en  cas  que  le  Pape  le  voulût  donner  avant  qu'expedier  la  provifion 
de  l’Evêché.  Je  ferai  valoir  le£iites  letres  tout  ce  qu’il  fera  pofliblc,. 
& pour  le  moins  obtiendrai  le  fécond  des  fufdits  deux  expédiens  : 
comme  auffi  crois- je,  que  le  Pape,  avant  même  qu’avoir  donné  l’In- 
duit, pourvoira  toujours  ceux,  que  le  Roi  lui  nommera  tant  en Prc.- 
tagne,  & Provence,  qu’ailleurs,  pourveû  que  les  nommez  ayent  les 
qualitcz  rcquifes  par  les  Concordats.  Mais  je  crains  que  jufqucs  à ce 
que  S.  M.  aura  obtenu  l’Induit , le  Pape  nevoudra  dire  dans  lesBul- 
les  de  provifion , que  le  Roi  les  ait  nommez  -,  ains  qu’il  ait  écrit  pour 
eux  : qui  eft  un  tempérament , auquel , quand  tout  fera  bien  conû- 
deré , les  Rois  ont  la  chofc  & l’cfet  pour  eux , & encore  la  vérité  des 
paroles , puifque  celui  qu’ils  nomment  eft  pourveû  j & les  Papes  n’y 
ont  pour  eux  qu’une  façon  de  parler  au-  lieu  d’une  autre  : de  façon 
qu’en  efet  ce  font  toujours  les  Rois,  qui  donnent  les  Evêchez  & Abi 
bayes , aufli  bien  en  Bretagne  & Provence , comme  ailleurs.  Cepen- 
dant il  eft  befoin , comme  vous  favez , de  députer  un  Econome,  pour  * 


* V ty ex.  U fin  de  U Ittrt  509. 

' Nicolas  de  Pellcvé,  alors  Cardinal 
Archevêque  de  Sens.  11  poflêda  cet  Ar- 
chevêché depuis  l’an  ifoj.  que  Louis 
Cardinal  de  Guife  s’en  démit  en  fa  fa- 
veur, jufqucs  en  1 591.  qu’il  fut  tranf- 


ferc  à celui  de  Reims , par  le  décès  dû 
Cardinal  de  Lenoncourt.  Il  mourut  au 
mois  de  Mars  de  1 Il  avoit  cû  un 
frere  , Evêque  de  Pâmiez  , nommé 
Robert , mort  en  1379. 

régir. 
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régir  & adminfftrer  le  temporel  de  l’Evêché  : & dautant  que  je  n’y 
connois  perfonne , & que  vous  y pouvez  tout  ; je  vousfuplie  très- hum- 
blement d’ajouter  encore  cete  obligation  à tant  d’autres,  que  d’en  faire 
commetre  un  tel,  que  vous  jugerez  pour  le  mieux,  & m’exeufer  de 
cete  incivilité  pluftoft  que  prefomptionj  & encore  incivilité  prove- 
nante de  ce  que  je  n’ai  à recourir  qu’à  vous , qui  m’avez  ainli  mal 
acoutumé. 

Au  demeurant  M*  d’Orbais  me  bailla  hier  une  letre  deMî  deFay, 
frère  de  M' de  Rennes* du  jo.  Janvier,  avec  une  copie  d’un  brevet 
expédié  en  faveur  dudit  fieur  de  Fav  le  iz.  pour  une  penfiondedeux 
mille  livres  par  an  fur.  les  fruits  de  l'Evêche  dudit  Rennes.  Sur  quoi 
je  vous  dis  à vous , que  fi  le  Roi  veut  à bon  efeient , que  je  paye  cete 
penfion , je  la  payerai , non  tant  pour  ce  qu’il  lui  faut  obéir  neceffai- 
rements  comme  pour  ce  que  je  ne  veux  avoir  jamais  finon  autant, 
& en  la  façon  qu’il  plaira  à S.  M.  non  feulement  és  chofes,  qui  pro- 
viendront de  fa  pure  libéralité,  comme  cete-ci  jmais  eneore'en  tou- 
tes autres,  d’ou quelles  me  puiflent  venir.  Mais  fi  le  Roi  n’a  autre- 
ment la  chofc  à cœur , & fe  contente  de  nous  remetre  à la  Juflice, 
je  penfe  avoir  allez  de  raifon  pour  m’en  défendre  : ains  le  brevet  cil 
conceu  de  façon  , que  quand  je  confentirois  ici  à la  création  de  la 
penfion  , il  lcroit  fort  mal  aifé  de  la  faire  créer  par  le  Pape  de  la 
façon  portée  par  ledit  brevet , encore  que  ledit  Evêché  fut  en  autre 
pais  que  Bretagne.  Outre  que  la  prétention  du  Pape  en  Bretagne, 
jufques  à ce  que  le  Roi  ait  l’Induit,  eft  telle,  qu'il  pourra  dire,  qu’il 
ne  veut  qu’il  ibit  impofé  penfion  fur  cet  Evêché  j ou  s’il  en  faut  im- 

Sofcr , qu’il  la  veut  métré  lui , & en  gratifier  qui  lui  plaira.  Cepen- 
ant,  & en  atendant  que  je  fois  plus  expreflèment  informé  de  la  vo- 
lonté du  Roi , je  répons  audit  fieur  de  Fay  négativement , en  la  façon 
qu’il  vous  plaira  voir  par  la  copie,  que  je  vous  envoie  de  la  réponfe 
que  je  lui  fais , qui  vous  pourra  même  fervir  d’exeufe  par-delà  envers 
lui , fi  on  trouve  bon  de  s’en  cxculcr.  Car  au  relie  fi  le  Roi  veut , ou 
fi  vous  feulement  voulez , que  je  fubifle  cete  charge , je  ferai  toujours 
à temps  à contenter  ledit  heur  de  Fay,  & le  ferai  fans  aucun  regretj 
finon  de  ce  que  ladite  charge  diminüera  autant  de  l’aplaudiiTement  & 
de  la  loüange,  qui  a été  &cft  encore  tous  les  jours  donnée  en  toute 
cete  Cour  à S-  M.  pour  le  bien  & honneur,  qu’il  lui  a plû  me  faire. 

Après  avoir  écrit  ce  que  delTus,  j’ai  fait  regarder  aux  Regillresdu 
Confilloirc,  pour  favoir  juftement  le  temps , auquel  il  y fut  parlé  du 


1 Aimar  Hennequin  , fils  de  Drufe 
Hennequin  , Prcfident  en  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris  , 5c  de  Renée 
Nicolai , 6c  frère  de  Jerome  , Evêque 
Tome  I. 


de  Soiflons.  Nous  avons  de  lui  lesepî- 
tres  de  S.  Jerome,  & les  Confeflions 
de  S.  Augutlin  , traduites  en  François, 
11  mourut  le  îî.  de  Janvier  1596. 
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fufdit  Induit  pour  le  feu  Roi  5 & ai  trouvé,  qu’un  lundi  17.  jour  du 
mois  d’Octobre  1 <,86.  fut  ordonné  par  le  Pape  Sixte  V.  qu’il  feroit 
concédé  Induit  i S.  M.  de  nommer  auxEvêcnez  8c  Abbayes  de  Pro- 
vence, & de  Bretagne,  en  la  façon  que  l’avoicnt  eû  les  Rois  fes  pre- 
deccfleurs.  Par  où  je  conjecture  , que  ledit  Induit  peut  être  arrivé 
en  Cour  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre  1586.  ce  qui  vous  pourra  fer- 
vir  pour  le  faire  trouver  pluftoft.  A tant , Monfcigneur,  8cc.  De  Ro- 
me, cc-ii.  Février  1596. 

LETRE  X L I X. 

A MONSIEUR  DEVILLEROY. 

MOnshigneuk,  Nous  avons  demeuré  plus  long-temps  à 
vous  écrire  que  de  coutume,  pour  ce  que  le  dernier  ordinaire 
qui  cil  venu  de  Lion  ayant  tardé  à venir  plus  qu’il  ne  fouloit,  celui 
auflî  qui  devoit  aller  d’ici  à Lion  a plus  demeuré  à partir,  qu’il  n’a- 
voit  acoûtumé.  Et  d’ailleurs  nous  n ofons  guère  rien  commetre  aux 
extraordinaires , qui  font  dépêchez  par  autres , 8c  plus  fujets  à être 
fouillez.  Toutefois  je  me  délibéré  den  ufer  ci- après  quelquefois,  & 
plulloft  hazarder  quelque  chofc , que  demeurer  plusfi  long- temps  à 
vous  écrire  j & cependant  tâcher  de  métré  quelque  ordre  plus  ftable 
au  parlement  des  ordinaires. 

Vos  lctres  du  19.  Décembre  nous  forent  rendües  le  14.  Janvier, 
avec  les  copies  de  la  déclaration  du  Roi  fur  les  provifionsde  Rome, 
de  la  lctre  de  Monfieur  le  Comte  de  Soiflons  au  Roi , 6c  de  la  ré- 
ponfe  de  S.  M.  audit  feigneur  Comte  ; avec  l’extrait  du  libelle,  que 
les  Efpagnols  ont  fait  imprimer , pour , fous  prétexte  de  l’abfolution 
du  Roi , & des  fauffes  conditions  » qu’ils  ontfupbfées,  fouftraireà  S.M. 
fes  amis,  alliez,  & confedercz  : & le  10.  de  ce  mois  nous  forent  ren- 
dües les  lctres  du  Roi , 8c  vôtre  du  16.  Janvier , avec  la  copie  des  ar- 
ticles de  la  Paix  projetée  par  les  Députez  du  Roi  8c  de  Monfieur  de 
Savoie , 8c  des  lctres  de  Monfieur  de  Savoie  au  Roi , 8c  de  la  réponlè 
de  S.  M.  à Son  Altefie. 

Par  l’une  8c  l’autre  de  ces  deux  dépêches  nous  avons  apris  l’arri- 
vée en  Cour  de  M'  d’Elbene  avec  la  Bulle  de  l’abfolution , 6c  le  con- 
tentement , que  le  Roi  avoit  de  nôtre  négociation  : dont  nous  loüons 
& remercions  Dieu  , qui  a conduit  le  tout  5 8c  S.  M.  de  ce  quelle 
daigne  prendre  en  gré  le  fcrvice , que  fes  fervitcurs  lui  rendent. 

Deux  jours  après  avoir  reccû  la  première  des  lufdites  deux  dépê- 
ches, à favoirlc  16.  de  Janvier,  nous  fûmes  à l’audience,  8c  dîmes 
à N.  S.  P.  ce  que  vous  nous  aviez  écrit  de  l’arrivée  dudit  fieur  d’El- 
bene , de  ladite  déclaration  du  Roi , 8c  d'un  perfonage  de  qualité, 
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que  S.  M.  vouloit  envoyer,  pour  remercier  S.  S.  & les  Seigneurs  de 
ce  College  5 & du  commandement , que  S.  M.  avoir  fait'à  M'  de 
Maille,  fur  la  contention , qu’il  avoit  avec  le  Nonce,  réfidant  à Ve- 
nife.  * De  toutes  lcfquelles  choies  S.  S.  fut  tres-aife  , & même  dau- 
tant  que  cela  lui  étoit  une  confirmation  de  ce  qu’en  même  temps 
lui  avoit  écrit  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , qui  lui  avoit  donné 
avis  de  ladite  déclaration,  de  envoyé  copie  de  la  letre,  que  le  Roi 
lui  avoit  écrite  fur  l’inftruéfion  & converfionde  Monfieur  le  Prince 
de  Condé  à la  Religion  Catolique- 1 Lcfquelles  déclaration  & letre 
du  Roi  à mondit  fieurlc  Cardinal  de  Gondi,  S.  S.  fit  lire  au  premier 
Confiftoire , quelle  tint  le  lundi  fuivant , 19.  de  Janvier dont  tous  les 
Cardinaux , 6c  toute  cete  Cour , fentirent  une  tres-grande  joie  ; ôc 
en  firent  grande  commémoration  plusieurs  jours  après. 

En  cete  audience  même  dudit  jour  i6-  Janvier,  nous  parlâmes  aulïï 
à S.  S.  de  Marlcillc,  & entre  autres  chofes , lafupliâmes,  que  lorf- 
que  les  AmbalTadcurs  des  Princes  d’Italie  le  prieroient  de  pourvoir 
au  fait  de  ladite  ville,  il  lui  pleût  exhorter  leurs  Maîtres , en  parlant 
à eux , de  prêter  argent  au  Roi , pour  faire  prontement  des  gens , & 
ranger  ladite  ville  à la  raifon,  avant  que  les  Efpagnols  v eûflcnt  plus 
grande  part-  Et  il  nous  dît , qu’il  le  feroit  avant  qu’il  (é  pafsât  vint- 
quatre  heures  : ce  qu'il  difoit  pour  ce  que  nous  lui  parlions  le  vendredi 
au  foir  , & que  le  lendemain,  famcdi  au  matin  , l’Ambafladeur  du 
Grand-Duc  devoit  avoir  audience,  comme  il  eût  -,  & puis  confcfia 
que  le  Pape  lui  avoit  enjoint  d’en  écrire  à S.  A. 

Le  vendredi  , y.  Février  , nous  retournâmes  à l’audience , pour 
loûjours  ramentevoir  & recommander  à S.  S-  lès  chofes  de  Marfeillc. 
Qui  nous  dît , qu’il  y faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoir  j mais  que  fi  Cafaux 
étoit  mauvais , le  Viguier  étoit  encore  pire  : ce  néanmoins  ilfembloit 
que  les  chofes  alloicnt  en  meliorant  pluftoft  qu’en  empirant  ; & qu’il 
elperoit , que  Dieu  confcrveroit  cete  ville , & 1 en  prioit  tous  les  jours. 
Nous  le  trouvâmes  tout  joyeux , pour  deux  letres , qu’il  avoit  receûes 
du  Nonce,  qu’il  a prés  Monfieur  de  Savoie  , lcfquelles  contenoicnt 
le  récit , qu’avoit  fait  en  deux  fois  audit  Nonce  le  Préfident  Rochetto* 
retourné  de  la  Cour  prés  Monfieur  de  Savoie , fur  les  comportement 


* Voyez.  la  letre  l8y.  OH  U cjl  pétrie 
de  ce  di firent. 

* Le  Roi  lui  donna  pour  Gouver- 
neur le  Marquis  de  Pifany  , pcTfonage 
très  - catolique  ,&  qui,  comme  tel , de- 
voit être  trés-agréablc  au  Pape.  Bongars 
dit , que  le  Premier  Préfident  de  Har- 
lay , & le  Préfident  Auguftin  de  Thou, 
furent  nommez  par  le  Roi , pour  avoir 


l’infpcétion  lür  l’éducation  de  ce  jeune 
Prince  ; & Nicolas  le  Févre , pour  être 
fon  Précepteur,  epijl.  i8-  Lorfque  le 
Roi  le  mit  entre  les  mains  du  Marquis  : 
Que  lui  aprendrez-vous  ? demanda  t-il, 
A bien  fervir  Vôtre  Majefté , 5c  l’Etat  T 
répondit  le  Marquis.  Émis  une  des  letrxt 
de  Nicolas  PaJèjmer. 
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du  Roi,  dont  il  parloit  avec  tant  d’honneur  &de  louange,  que  je  ne 
fai  ferviteurdu  Roi , qui  en  eût  pu  dire  davantage,  foit  pour  la  vé- 
rité de  fa  converfion  , & dévotion  à la  Religion  Catolique  ; foit  pour 
fa  clemence  & bonté  ; foit  pour  fon  inclination  à la  paix  avec  tous 
les  Princes  Chrétiens,  &à  la  défenfe  de  la  Chrétienté  contre  l’enne- 
mi commun  ; ou  pour  toutes  autres  chofes  bonnes  & loiiables.  S.  S. 
prit  la  peine  de  nous  lire  elle-mcmc  lefditcs  deux  letrcs;  & avons 
entendu  depuis,  quelle  les  avoit  encore  montrées  à d’autres.  Audi 
avons- nous  connu  d’ailleurs , par  une  infinité  de  chofes,  qu’il  nefau- 
roit  recevoir  en  ce  monde  plus  grand  plaifir , que  de  voir , que  le  Roi 
fait  bien  ; 3 c que  S.  S.  ne  s’eft  point  trompée  en  bien  efperant  de  lui, 
& lui  donnant  l’abfolution. 

Et  comme  nousfortions  decete  audience,  nous  trouvâmes  le  fieur 
Gcrottimo  Giltolt , qui  fait  ici  les  afaircs  de  Monfieur  de  Ferrare , & 
lors  alloit  à l’audience  ; & nous  montra , comme  il  tenoit  en  fa  main 
la  letre , que  le  Roi  avoit  écrite  audit  feigneur  Duc  de  Ferrare , fon 
maître,  qui  lui  avoit  ordonné  d’en  rendre  compte  à S.  S.  & la  lui  lire. 
Et  parce  que  le  lendemain  de  cete  audience,  10.  jour  de  ce  mois, 
nous  receûmcs  l’autre  dépêche  dudit  1 6.  Janvier,  & que  le  Pape  de- 
voir aller  à Neptune,  comme  de  fait  il  partit  de  cete  ville  le  14.  &c 
fut  de  retour  le  11.  nous  n’atendîmes  point  à retourner  à l’audience, 
jufques  au  vendredi,  ains  y retournâmes  dés  le  lundi  12.  & dîmes  à 
S.  S.  ce  que  le  Roi  nous  écrivoit  fur  l'arrivée  de  M'd  Elbenc  par-delà, 
& l’envoi  de  Monfieur  de  Luxembourg  par-deçà , & fur  autres  cho- 
fes; mais  principalement  fur  ce  qui  s’etoit  paiîé  entre  les  Députez 
du  Roi , & de  Monfieur  de  Savoie,  au  projet  de  la  Paix  par  eux 
minutée , & lui  en  demandâmes  fon  avis  de  la  part  du  Roi , avec  la 
préface,  & en  la  façon , que  S.  M.  nous  avoit  prefcritc.  Et  S.  S.  fut 
d’avis , que  S M.  devoir  achever  le  traité  commencé  , quand  bien 
ce  feroit  fur  les  articles  arrêtez  par  lefdits  Députez  , & fignez  par 
Monfieur  de  Savoie  ; comme  Monfieur  d’Evrcux  l’écrira  plus  ample- 
ment , auquel  je  me  remets.  - 

, Après  fon  retour  de  Neptune , nous  fûmes  à l’audience  le  vendre- 
di, 23.  de  ce  mois,  pour  lui  baifer  les  pics , & le  faire  toujours  fou- 
venir  de  Marfeille-  A quoi  ilnous  fit  la  mêmeréponfequ’auparavant,- 
& nous  dît,  qu’il  avoit  receu  avis  , qu’un  certain  perfonage  avoit 
parlé  à Cazaux , lui  remontrant , qu’il  n’y  avoit  plus  prétexte  de  dés- 
obéir au  Roi,  après  i’abfolution  donnée  par  le  Pape;  & qu’il  feroit 
bien  de  s’en  remetre  à S.  S.  qui  lui  procureroit  toutes  bonnes  condi- 
tions , & lui  répondroit  de  ce  que  le  Roi  lui  auroit  promis  : & que  Ca- 
faux  avoit  répondu,  que  le  Pape  étoitplus  grand  hérétique  que  celui 
qui  avoit  été  abfous  par  lui.  Après  cela,  il  nous  dît,  qu’il  y avoit 
avis,  que  Monfieur  de  Luxembourg  venoit  pour  réfider  ici  Ambal- 
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■fadeur;  5c  qu’il  ne  feroit  beau  voir,  qu’on  envoyât  un  Ambafladeur, 
pour  réfider  , avant  qu’en  avoir  envoyé  pour  prêter  l’obédience  ; Sc 
qu’il  defiroit , que  les  choies  fc  fiflent  avec  ordre , Sc  avec  dignité , 
8c  mêmemenc  à ces  commencemcns  ; afin  que  ceux  , qui  s’étoient 
montrez  fi  contraires  à l’abfolution , ne  priffent  ocalion  de  dire , qu’on 
n’en  tenoit  tel  compte  qu’il  apartenoit , 5c  qu’il  avoit  efperé.  Nous 
lui  répondîmes,  que  S.  S.  s’afleùrât,  que  ni  à ce  commencement, 
ni  à lavenir,  ne  feroit  omis  rien  de  ce  qui  feroit  de  la  dignité  du  Saint 
Siège , 5c  de  la  gratitude  de  S.  M.  5c  que  toutes  chofcs  le  feroient  di- 
gnement au  gre  5c  contentement  de  S.  S. 

Voilà  fommaircment  ce  qui  s’ell  palTé  en  quatre  audiences  , que 
nous  avons  eiies  depuis  les  dernières  letres , que  nous  vous  écrivîmes. 
Et  pour  achever  de  répondre  au  relie  de  vos  letres  , je  vous  dirai, 

Îu’il  cil  vrai , que  l’Ecoflois , dont  vous  faites  mention , cil  veûu  par* 
eçà,  Sc  a traité  avec  le  Pape,  par  le  moyen  de  Monficurle  Cardi- 
nal Aldobrandin.  De  vous  dire  précifément  le  fujet  5c  la  fin  de  fa 
négociation , nous  ne  pouvons  j bien  penfé-  je  ne  me  tromper  de  guè- 
re, en  croyant , comme  je  fais,  qu’il  ell  ici,  pour  tâcher  a induire  le 
Pape,  fous  lepretexte  acoûtumé  delà  Religion  Catolique,  à favori- 
fer  de  fon  autorité  5c  moyens  quelque  dellcin , que  ceux , qui  l’en- 
voyent , ont  en  ces  païs-là  : duquel  deffein , ôc  de  ceux  qui  l’ont  en- 
voyé , il  nous  ell  venu  deux  opinions  en  l’efprit , de  l'une  5c  de  l’au- 
tre defquellcs  nous  avons  quelques  conjectures.  Je  vous  propoferai  ici 
ces  deux  opinions  , pour  vous  métré  en  chemin  de  découvrir  vous- 
même  ce  que  ce  peut  être,  avec  la  connoilTancc , que  d’ailleurs  vous 
avez,  6c  pourez  avoir  encore  plus  grande,  çi- après,  des  chofesd’E- 
cofle. 

La  première  opinion  donc  ell , qu’il  pouroit  être , que  le  Roi  d’E- 
cofle  l’envoyât , ou,  pour  mieux  dire,  certains  catoliques  d’Ecoflc,* 
fes  ferviteurs , à fon  feû  , 6c  de  fon  confcntemcnt  : car  cet  homme  n’a 
point  aporté  letres  du  Roi , que  nous  fâchions.  Et  fi  c’ell  le  Roi,  ou 
les  ferviteurs  catoliques  , qui  l'envoyent,  il  ell  vraifemblablc , que 
leur  deflein  foit  tel.  Le  Roi  d’Ecofle  , pour  les  prétentions  qu’il  a, 
aipire  au  Royaume  d’Angleterre,  après  la  mort  de  la  Reine  : 1 en 
quoi  il  prévoit  d’un  côté , que  le  Confeil , 5c  autres  hérétiques  d’An- 
gleterre , lui  pouront  être  contraires  , de  peur  qu’il  ne  vange  fur 
eux  la  mort  de  la  feue  Reine , fa  mère  : 6c  d’autre  côté , que  lui  étant 


* Après  que  la  Reine  Elizabct  eût 
(ait  mourir  la  Reine  d’Ecofle , elle  en- 
voya une  Atnbaflade  au  Roi  Jaques , 
fon  fils , pour  l’informer  des  caulcs  de 
cctc  execution  , Sc  pour  lui  déclarer , 


que  cela  ne  l’empècheroit  point  de  fuc- 
ceder  à la  Couronne  d’Angleterre.  Ef- 
pérance  qui  le  confola  de  la  mort  de  fa 
mère , ou  qui , du  moins , lui  en  fit  dif- 
limuler  le  reflcntimcnt. 

E c iij 


Digitized  by  Google 


LETRES  DU  CARD.  D'OSSAT, 

de  Religion  contraire  à la  Catolique , les  Catoliques  ne  s’y  voudront 
fier  i & que  le  Pape  pourrait , en  cas  de  mort  de  la  Reine  a’ Angleter- 
re , lui  porter  grand  empêchement , & même , avant  le  cas  advenu , le 
déclarer  excommunie , & déchcû , tant  de  Ton  Royaume  d’Ecofle , que 
du  droit  fucceflif  à celui  d’Angleterre  : comme  il  y en  a qui  difenc 
lavoir , que  le  Roi  d’Efpagne  ( qui , outre  qu’il  afpire  à la  Monarchie 
de  la  Chrétienté , prétend  encore  particuliérement  audit  Royaume 
d’Angleterre,  en  vertu  de  certaine  prétendue  donation  à lui  faite  par 
la  Reine  Marie  fa  femme,  peu  de  temps  avant  fa  mort  ) pourfuivic 
telle  déclaration  contre  ledit  Roi  d’Ecofle,1  du  temps  de  Sixte  V. 

far  le  moyen  du  Cardinal  Alan,  4 & d’un  certain  Anglois,  apellé 
lugues  Ven  , que  ledit  Roi  d’hfpagne  envoya  à Rome  expreflë- 
ment  , pour  en  faire  inftance:  laquelle  ledit  Roi  d’Efpagne  fefoic 
faire,  non  tant  pour  exclure  ledit  Roi  d’Ecofle  du  Royaume  d’An- 
gleterre i comme  pour  avoir  prétexte  d’envahir,  cependant*,  l’Ecoflèr 
même,  par  où  les  Efpagnols  tiennent,  qu’il  faut  affaillir  l’Angleter- 
re , & que  par  ailleurs  on  ne  fauroit  bonnement  y entrer  à main  armée- 
Il  pourrait  donc  être,  que  ledit  Roi  d’Ecofle  craignant  ce  que  def- 
fus , comme  on  dit  qu’il  le  craint  fort  ; commençât  dés  à-prefent  â faire- 
fes  préparatifs  pour  aquerir  la  faveur  des  Catoliques,  par  le  moyen 
defquels il  efpcrat  d’être  aidé  &c  porté  à la  Couronne  d’Angleterre,  * 


* Camden  dit  , que  Robert  Sidney 
ayant  reprefenté  à ce  Roi , que  Filippe 
II.  le  traverfoit  puilfamment  à la  Cour 
de  Rome , 8c  qu’il  y Ibllicitojt  Ion  ex 
communication  , pour  lui  arracher  la 
Couronne  d’Ecofle , & le  fruftrer  de  la 
tfûcceflion  du  Royaume  d’Angleterre  ; 
Jâques  répondit  plaifàmmcnt,  qu’il  n’a- 
tendoit  point  d’autre  grâce  du  Roi  d’Ef- 
pagne, que  celle,  quePoüfeme  avoit 
promifc  à Ulifle , qui  étoit  de  ne  le  dé- 
vorer , qu’aprés  avoir  englouti  tous  les 
autres. 

4 Cardinal  Anglois,  de  la  promotion 
duquel  Sixte-Quint  le  repentit , l’aiant 
trouvé  depuis  homme  de  peu  de  valeur, 
8c  tout- à -fait  incapable  du  manîment 
des  afaires.  Filippe  11.  lui  donnoit  pen- 
fion , pour  foûtenir  1a  dignité , qu’il  lui 
avoit  procurée.  MAnjnis  de  P>f**y  dans 
une  de  fit  Ictrts  a Henri  III.  «Ce  Cardi- 
nal avoit  long  tenu  enfeigné  la  Téolo- 
gie  à Douay-  Tout  le  fcrvicc,  qu’il  ren 


dit  au  Pape,  & au  Roi  d’Efpagne,  dan» 
l’entrepnfe  de  i f88.  fut  de  traduire  de 
latin  en  Anglois  la  Bulle, que  Sixte  V- 
fulmina  contre  la  Reine  Élizabet , 8c 
d’en  faire  femer  grand  nombre  de  co- 
pies imprimées  parmi  les  peuples  de  ccte 
lflc.  Encore  cela  ne  produiûc -il  point 
d’autre  efet  , qu’une  recherche  ngou- 
reufe  des  Catoliques  , dont  quantité 
moururent  dans  les  fnplices.  Régira  ilia, 
<juo  fi  vindieartt , in  Catelices  judicium  fe- 
verioru  infuifititnis  tnfiituit , ac  premulgata 
édifia  mdagori  precepit  , <fua  perfira  in 
Regnum  mtrarent  , dteprehenfifijue  Cotholi- 
cos  pcerta  crimirü  Lefa  Majeflatis  punira 
jujfit.  /1c  ca  ocafionc  crttdelior  in  Catholicas 
carnificina  injlituta  diurnes  ibi  perfiveravit. 
Cronique  de  Piafccki , année  irai. 

5 Le  Cardinal  Benuvoglio  dit,  que 
le  Roi  d’Ecofle,  pour  fc  concilier  l’a- 
fcchon  des  Catoliques  , leur  fcloit  efpé- 
rer  un  meilleur  traitement  en  matière 
de  Religion  , que  celui  que  la  Reine 
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pluftôt  que  par  les  hérétiques  s & qu’il  fift  dire  au  Pape , qu’il  veut 
être  catolique,  & l’eftdéja  en  fon  cœur,  &dclxre  remecre  en  temps 
& lieu  la  Religion  Catolique , non  feulement  en  Ecoffe,  maisaulfi  en 
Angleterre  j & qu’il  prie  S.  S.  de  lui  départir  fon  bon  avis  & confcil 
là-deflus , & qu’il  lui  faffe  encore  tenir  tels  autres  propos , qui  peu- 
vent fervir  à la  fufdite  intention , & à l’efpéranceque  ledit  Roi  d’E- 
coffe  a d’eviter  parce  moyen , que  le  Pape  ne  décerné , & ne  faffe  rien 
contre  lui  j & encore  obtenir  que  S.  S-  lui  foit  propice  & favorable. 
Cet  Ecolîbis  donc  peut  avoir  été  envoyé  par  ledit  Roi  , ou  par  fes 
fervitcurs , à cet  cfet  : & c’eft  la  première  de  nos  deux  opinions. 

La  fécondé  opinion  eft , que  ledit  Ecoffois  ne  foit  point  envoyé  par 
le  Roi  d’ Ecoffe  > ni  par  fes  fervitcurs , encore  qu’il  l’ait  dit  là  où  il  a 
penfé  qu’il  en  feroit  mieux  vcû  ; ains  par  quelques  feigneurs  catoliques 
de  ce  païs-là , mal-contens  dudit  Roi , qui , fous  prétexte  d’aider  à la 
Religion  Catolique , fe  veulent  vanger  de  lui , & ac  ceux  qui  font  bien 
prés  de  lui , aux  dépens  du  Pape,  & du  S.  Siège,  & de  la  Religion  mê- 
me, dont  ils  fc  targuent.  Ces  feigneurs  catoliques , outre  le  Comte  de 
Bothuel , peuvent  être  les  Comtes  d’Angus , d’ Athol , & de  Huntley , 
& le  Baron  de  ‘Bakcndam , qui  furent  condamnez  és  Etats  d’Ecoflé , 
pour  avoir  conjuré  contre  la  Couronne , & eù  intelligence  avec*  le 
Roi  d’Efpagnc  , ‘ & depuis  ont  à découvert  porté  les  armes  contre 
leur  Roi-  Nous  avons  quelque  conjecture  , que  cet  Ecoffois-ci  de- 
mande, que  le  Pape  déccrneun  monitoire , par  lequel  il  admonéte  le 
Roi  d'Ecoflc  delaiffcr  aux  Catoliques  l’exercice  libre  de  la  Religion 
Catolique , comme  les  hérétiques  l’ont  de  la  leur  5 le  menaçant  au  cas 
qu’il  ne  le  faffe , de  l’excommunier , & de  donner  le  Royaume  d’Ecoffe 
au  premier  ocupant , & de  le  priver  de  tout  droit  fucceffif  à la  Cou- 


Elizabct  leur  avoir  Rit  depuis  qu’elle 
regnoit  ; mais  que  leurs  cfpcrances  fc 
changèrent  en  afliétion , aufli  - tôt  qu'il 
fut  parvenu  à la  Couronne  d’Angleter- 
re , ce  Prince  ayant , dés  les  premiers 
jours  de  fon  règne , époufc  les  maximes 
qu’Elizabet  avoit  firmes.  Livre  7.  de  U 
3.  pâme  de  fin  Hifiovrt  de  Flandre. 

4 11  eft  parlé  de  cete  conjuration  dans 
les  letrcs  37.  Sc  36.  de  Bongars  à Ca- 
merarius  , datées  du  mois  de  Février 
1793.  t ^es  Miniftres  du  Roid’Ecofle, 
dit  il  ,ont  intercepté,  des  letrcs  écrites 
au  Roi  d’Efpagne  Jpgnces  de  la  main 
de  tous  les  conjurez  , où  ceux-ci  apel- 
lent  Filippc  1 1.  leur  Roi  & leur  Sei- 


gneur , & lui  ofrent  leurs  ports , leurs 
perfonnes , & tout  ce  qui  dépend  d’eux. 
On  dit , que  le  Comte  d’Angus , leur 
Chef,  eft  pris  ; que  le  Comte  de 
Huntlcy  a été  défait  avec  cinq-cens  de 
fes  complices,  & fon  château  raie.  Quel- 
ques-uns ajoutent , que  Bothwel  s’eft 
allé  jeter  aux  piez  de  la  Reine  d’An- 
gleterre , réfolu  de  lui  découvrir  tout  le 
lccret  de  la  confpiration.  ] Et  dans  la 
letre  77.  £ Le  refte  des  conjurez  s’eft 
fouvé  dans  les  montagnes  : & ils  tien- 
nent un  port,  par  où  ils  peuvent  faire 
entrer  le  fccours  d’Efpagne , qu’ils  a- 
tendent.  ] 
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ronnc  d’Angleterre.  Et  pourec  qu’il  eft  mal  advenu  de  telles  cenfu- 
res  és  chofes  de  France , & que  le  Pape  n’a  aucune  inclination  à ch©' 
fes  hazardeufes  & dangereufes  ; ledit  Ecoflois  lui  donne  à entendre , 
que  le  Roi  d’Ecofle , non  feulement  ne  s’ofenfera  point  de  tel  moni- 
toirc , mais  en  fera  bien  aife,  comme  ayant  de  lui-même  cedefir  de 
remetre  en  fon  Rovaume  la  Religion  Catolique , & donner  cette  arre 
de  fa  bonne  volonté  à S.  S.  & ce  contentement  aux  Catoliques  ,non 
feulement  d’Ecofle , mais  auffi  d’Angleterre,  qu’on  dit  être  en  grand 
nombre , tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  5 defquels  il  cfpcre  re- 
cevoir un  jour  faveur  & aide:  & voulant  auffi  ledit  Roi  d’Ecoflê  fe 
fervir  de  tel  moratoire  & comminations  pour  exeufe  envers  les  héré- 
tiques , aufquels  il  pourra  dire,  qu’il  eft  contraint  de  permetre  aux  Ca- 
toliques l’exercice  libre  de  leur  Religion  , de  peur  que  le  Pape  ne 
fulmine  contre  lui  une  excommunication  , avec  privation  de  fon 
Royaume,  & des  droits  qu’il  a à celui  d’Angleterre.  .D'ailleurs , oa 
nous  a dit  , que  ce  même  Ecoflois,  après  avoir  traité  ici , eft  allé  à 
Naples } qui  montre  , quand  bien  il  n’yfcroit  allé  que  pour  voir  la 
ville  & le  pais,  qu’en  un  temps  fi  fufpecV , & auquel  un  etranger  a à 
fc  douter  ae  toutes  chofes  , il  ne  fc  craint  guère  des  Efpagnols  : à 
l’inftigation  defquels  pourrait  auffi  être  que  tout  ceci  fe  hft pour 
avoir  la  couleur  par  eux  tant  defiréed’atenterfur  l’Ecofle,  & par  là 
fe  faire  voie  à la  conquête  de  l’Angleterre,  &par  ce  moyen  tenir  le 
Royaume  de  France  affiégé  & environné  de  toutes  parts.  Auffi  y 
a-t-il  de  par-deçà  depuis  quelque  temps  un  Jéfuite  Ecoliois , apcllé  le 
Père  Gordon , qui  eft  oncle  ducrit  Comte  de  Huntley , & étoit  en  Ecofi- 
fe  avec  Je  fuldit  Comte  au  dernierport  d’armes , qu’ils  firent  contre 
le  Roi  , deux  ans  y a , & y dépenla  pour  lui  la  fomme  de  dix-mille 
écus , que  le  Pape  lui  fit  bailler  es  Pais- bas  parle  fleur  de  Malvafie, 
lors  fon  Commiflaire,  & Nonce  à Bruxelles,  que  nous  favons  d'ail- 
leurs avoir  eû  grande  intelligence  avec  les  fufdits  Comtes , & avec 
le  fufdit  Père  Gordon,  Jéfuite.  De  forte  que  Renvoi  de  cet  Ecoflois 

Eourroit  être  une  fuite  des  chofes  dés  lors  tramées  entr’eux  à Bruxcl- 
:s  parmi  les  Efpagnols , & néanmoins  aucunement  deguifées , félon 

3ue  les  chofes  fe  (ont  changées  depuis , & que  l’on  voit  l’inclination 
u Tape.  Enefct,de  ces  deux  opinions , j’incline  plus  à ccte  derniè- 
re , me  remetant  néanmoins  à ce  que  vous  en  jugerez  trop  mieux  par 
le  cours  que  vous  verrez  des  chofes  d’Ecofle.  Tant  y a que  quelle  que 
foit  la  vraie , il  y a beaucoup  à dire  en  chacune  ; & pourrait  advenir 
aux  uns  & aux  autres  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  cherchent , com- 
me il  eft  advenu  en  France. 

Cependant, à ce  propos  defucceffion  au  Rova^^e  d’Angleterre, 
je  vous  dirai  une  chofe  , que  vous  favez  trop  mieux  , & que  néan- 
moins je  ne  puis  ometre  : c’eft  que  comme  il  nous  viendrait  mal  à 

propos. 
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propos  pour  encore , en  letat  que  nous  fommes , que  la  Reine  d’An- 
gleterre manquant,  le  Roi  fût  Surchargé  de  nouveaux  afaires,  les- 
quels il  ne  pourroit  bonnement  faire  ni  laide#;  aulfi  ne  ferait  guere 
à fouhaiter  pour  le  repos  & grandeur  de  la  France , que  les  Royau- 
mes d’Angleterre  & d’Ecoflc  fuSSent  conjoints  & unis  en  la  person- 
ne d’un  même  Roi;  7 * * * puifque  les  Rois  de  l’Angleterre  féKeont  par 
le  paCTé  vexé  la  France  plus  grièvement,  & plus  longuement,  que 
tous  les  autres  Rois  étrangers  enfemble.  Et  moins  ferait- il  expédient 
à la  France  , que  cetc  conjon&ion  & union  de  ces  deux  Royaumes, 
advînt  en  la  perfonne  du  Roi  d’Ecoflc  à-prefent  régnant  , atendu 
que  d’un  côté,  il  a l’alliance  d’un  des  plus  grands  Rois  du  Septen- 
trion; 11  & d’autre  côté,  a parenté  fi  étroite  avec  toute  laMaifon  de 
Lorraine,  qui  vient  decaufertant  de  travaux  à nos  Rois,  & tant  de 
maux  & de  mifercsà  la  France,  & n’a  point  encore  du  tout  cédé , & 
refte  toujours  fi  grande  dans  le  Royaume. 

A tant  ai-je  répondu  à vos  letres.  Quant  aux  ocurrcnces  de  deçà , 
je  ne  pourrais  commencer  par  une  meilleure  que  cetc-ci , que  le  Same- 
di z4.  de  ce  mois  arriva  ici  la  nouvelledela  réduction  delà  ville  de 
Marfêille  en  l’obéïflance  du  Roi  advenüe  le  17.  Ce  furent  les  Es- 
pagnols mêmes  qui  l’envoyèrent  par  un  courrier  dépêché  en  toute 
diligence  de  Gennes  à Naples  , pour  contremander  quelques  vaif- 
featfx,  qui  dévoient  porter  des  bleds,  & des  hommes  & munitions , 
de  Naples  à Marfeille.  Cetc  bonne  nouvelle  a aporté  une  joicincroya- 
blc,  tant  aux  Italiens,  qu’aux  François,  & a redoublé  l’ai  legrefle  &• 
pafletemps  deces  jours  gras.  Il  s’eft  trouvé  même  des  Elpagnols,  qui 
en  ont  été  bien  ailes  : auquel  propos  il  me  fouvient  que  dernièrement, 
nous  fut  montré  une  letre  écrite  d’Efpagnc  à Monfieur  le  Cardinal 
Tolet,parun  grand  & ancien  Téologicn  Efpagnol,  qui  loiioit  ledit 
fèigncur  Cardinal  de  ce  qu’il  avoit  été  d’avis  de  l’abfolution , & de  ce 
que  par  fon  autorité  il  y avoit  porté  plufieurs  autres  Cardinaux  ; Sc 
ajourait , que  cela  lui  avoit  grandemenr  augmenté  fâ  réputation  en  Ef- 
pa<rne  parmi  la  Nobleflc»  te  es  Univerfitez.  _ 

r £c  Seigneur  Vngtnto  ürjino  di  L*mcni*n*  cft  venu  jufques  à Florence, 


7 Henri  IV.  ne  craignoit  rien  davan- 

tage , que  l’union  de  l’Angleterre  & 
de  l’Ecoflê  en  la  perfonne  du  Roi  Jâ- 

ques , lequel  il  avoit  bien  envie  de  tra- 

verfer , en  entretenant  des  penfionnai- 
rcs  en  Angleterre.  AmbafivU  de  Beau- 
mont. 

* Jaques  VI.  Roi  d’Ecofle,  qui  fut 
depuis  Roi  d’Angleterre , avoit  épousé 
7emc  il • 


en  ijqo.  Anne,  lœur  de  Chriftien  IV. 
Roi  de  Dannemark.  Et  cete  Anne, 
quand  elle  ftt  devenue  Reine  d’An- 

fletcrre , fc  montra  fi  partiale  pour  le 
Loi  d’Efpagne  , que  le  Roi  Jaques  » 
fon  mari,  fur  qui  elle  avoit  pris  un  mer- 
veilleux afeendant , fut  aufii  Efpagnol 
durant  tout  fon  règne , que  la  Reine 
Elizabct  avoit  etc  Françoiic. 

Ff 
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& delà,  fans  venir  à Rome,  eft  allé  à Mantoüe , où  le  feigneur  Tubio  * 
fon  frère  l’eft allé  trouver,  avec  intention  de  s’en  aller  cnfcmble  vers 
le  Roi.  • 

L’Abbé  de  Cornac , envoyé , comme  il  nous  a'dit , par  Monfieur  de 
Mayenne  au  Pape,  pour  rendre  compte  à S.  S.  de  fon  acord , 8c  de  tous 
fes  déportdfcjens , depuis  le  commencement  de  nos  dernières  guerres 
civiles,  arriva  en  cctc  ville  le  iz.  de  ce  mois,, & eût  fon  audicncele 
15.  Il  nous  vint  voir  dés  le  commencement  en  ce  que  nous  avons 

f>eù  voir  jufques  ici , s’eft  comporté  modeftement.  11  nous  montra  une 
être  à lui  écrite  de  la  main  dudit  ficur  de  Mayenne,  par  laquelle,  il 
fe  loüoit  fort  de  la  bonté  du  Roi  , qui  non  feulement  lui  tenoit  cé 

Su’il  lui  avoit  promis  , mais  le  lui  augmentoit  , & faifoit  beaucoup 
'honneur  au  fus  qu’il  avoit  présde  S.  M.  Ledit  Abbé  va  vifitant  tous 
les  Cardinaux  , 8c  ne  nous  a point  celé  d’avoir  vifité  l’AmbafTadeur 
d’Efpagnc  refidant  ici. 

La  Seigneuriede  Venifca  fait  Noble- Vénitien  le  feigneur  Jean- 
François  Aldobrandin  qui  eft  en  Hongrie , 8c  les  deux  Cardinaux  ne- 
veux du  Pape.  10  S.  S.  envoie  Nonce  refider  prés  ladite  Seigneurie 
le  fieur  Gr»ti*no  Evêque  à’Ameli* , 11  qui  n’eft  pas  efpagnol,  comme 
celui  à qui  il  fuccedc  j 8c  pour  cela  , 8c  pour  autres  confédérations , 
plaira  à ces  Seigneurs- là,  autant  comme  cet  autre  leur  a dépleu.  Aufli 
envoya  dernièrement  S.  S.  1 Evêque  de  Caferte  11  vers  le  Roi  de  Po- 
logne 8c  le  Prince  de  Tranflilvanic,  pour  tâcher  d’acorder  quelques 
^Biferends  qu’ils  ont  cnfcmble,  8c  periuader  au  Roi  de  Pologne  d’en- 
trer en  ligue  avec  l’Empereur  pour  la  défenfede  la  Chrétienté  contre 

* Virginia  8t  Fabia  étoient  fils  de  fion  de  l’Eloge  de  U Sala  Rtgia , qui 
Latine  Orfene , qui  avoit  pafié  pour  un  fefoit  mention  de  la  viôoire  , gagnée 
des  plus  grans  Capitaines  de  fon  fiecle.  par  les  Vénitiens  fur  l’Empereur  Fcdc- 
Le  premier  fuivoit  la  profeflion  des  ar-  rie  Barberouflè , 8c  du  rctabliflcmcnt, 
mes , comme  fon  père  , 8c  fervoit  en  qui  s’enfuivit  du  Pape  Alexandre  111. 
France  en  qualité  de  Général  de  la  Ca-  à Rome.  Mais  en  i6$z.  c’eft- à-dire  , 
valcrie  Etrangère.  L’autre  afpiroit  au  huit  ans  après  la  mort  d’Urbain  Vlll. 
Cardinalat.  les  Barberins  ayant  fait  demander  cete 

lo  Depuis  le  Pontificat  d’innocent  grâce  au  Sénat  , par  l’entremife  de 
VIII.  qui  étoit  de  la  Maifon  Ciba.  rAmbaflàdeur  de  France,  leur  Mai  fon 
Malafplna  , la  Seigneurie  de  Venifê  a fut  écrite,  comme  les  autres,  au  Livre 
toûjours  agrégé  les  Maifo^ Papales  au  d’or. 

Corps  de  fi  Nobleflc.  U*  in  Vlll.  a " Entama  Maria  G rat  Une  , l’Auteur 
été  l’unique , à qui  cet  honneur  ne  fut  de  la  V ie  du  Cardinal  Commendon,  8c 
point  déféré , foit  parce  qu’il  ne  le  de-  d’une  hiftoire  de  la  guerre  de  Chiprc. 
manda  pas,  ni  fes  neveux  non  plus;  ou  II  fucceda  en  cete  Nonciature  au  fei- 
pour  les  difé rends , qui  furvinrent  en-  gneur  Tavrrna , que  l’Ambafl'adeur  Jean 
tre  lui  8c  cete  République  , à l’ocafion  ! Delfin  fit  rapellcr. 
du  Confulat  d’Anconc,  8c  de  la  fupref-  I 11  Alfenfa  Vijeami , Milanoiÿ. 
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le  Turc;  & par  un  fien  Camerier  d’honneur,  apellé  le  Comte  à'An- 

fmifciol* . l*  envoya  audit  Prince  de  T ranffilvanie  l’épée  & le  chapeau 
enits. 

On  tient  ici  pour  chofe  feûre , que  l’Empereur  a requis  Monfieur  . 
le  Duc  dcFerrare  d’accepter  la  charge  de  (on  Lieutenant  Général  en 
ecte  guerre  de  Hongrie  ; & que  ledit  feigneur  Duc  l’accepteroit  vo- 
lontiers , fi  le  Pape  lui  vouloit  donner  l’inveftiture  de  Ferrare  pour 
le  feigneur  DomCefare  d'EJle , fon  coufin-germain.  Mais  S.  S.  n’eftpas 
pour  la  lui  donner  de  long-temps , à caufc  d’une  Bulle  du  Pape  Pie  V. 
qui  y eft  contraire;  & que  ledit  feigneur  Duc  étant  venu  lui- même 
en  perfonne  à Rome  pour  cet  efet  au  temps  de  Grégoire  XIV. 14  en 
fut  refiifé  non  tant  par  ledit  Grégoire , qui  inclinent  à le  gratifier  5 
comme  par  le  Collège  des  Cardinaux , qui  s’y  opoférent , non  fans 
quelque  efpcce  de  bravade  faite  à S.  S. 

Vous  aurez  ja  feû  la  mort  de  Monfieur  le  Cardinal  Morofin  *’>  & 
comme  fon  Evêché  de  Brcfcc  a été  donné  au  ficur  Murmo  Zorzœ,  * fon 
neveu , qui  étoit  Nonce  prés  Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane. 


11  Luigi  deir  AngmfàoU  , dont  il  eft 
parlé  dans  plufieurs  letrcs  du  fécond 
tome. 

14  AlfonfcII.  Duc  de  Ferrare,  alla 
à Rome  en  îyqt.  plein  d’cfpcrancc 
d’obtenir  l’inveftiture  de  Ferrare  pour 
Dom  Cefar,  parce  que  le  Pape  étoit  fon 
ancien  ami  ; 8c  que  le  Duc  de  Sefle  , 
Ambaflâdcur  d’Efpagnc , ficl’Ambafla- 
deur  de  Vcnilc, apuy oient  la  prétention. 
Le  Pape  en  fit  délibérer  par  une  Con- 
grégation de  treize  Cardinaux  , où  af- 
fi  fièrent  les  Auditeurs  de  Rote  ; 8c  tous 
conclurent , qu’il  ne  pouvoir  faire  cete 
grâce  au  Duc  Alfonfc,  à moins  qu’il  ne 
dérogeât  à la  Bulle  de  Pie  V.  Je  plenitu- 
dîne  poteftatis.  Mais  lors  qu’il  le  voulut 
foire,  prefque  tout  le  Sacré  Collège  s’y 
opofa.  Herrcra  dit , que  nonobllant  ce- 
te opofition , le  Pape  ofrit  au  Duc  de 
lui  acorder  cete  inveftiture  par  la  voie 
du  motu  proprie , à la  charge  qu’il  payât 
aâucllement  un  million  d’or  à la 
Chambre  Apoftolique  , 6c  qu’il  aug- 
mentât le  cens  annuel  : mais  que  Te 
Duc  n’accepta  point  cete  ofre , de  peur 
qu’un  autre  Pape  ne  révoquât  la  con- 
ccflion  de  Grégoire.  Le  Duc , au  con- 


traire , propofa  de  donner  un  autre  Etat 
à l’Eghlé  , d’augmenter  des  deux  tiers 
le  cens  , qu’il  payoit  pour  Ferrare , 8c 
encore  d’autres  conditions  : mais  les 
Cardinaux  ne  voulurent  point  non  plus 
accepter  cc  parti , 5c  Grégoire  fut  obli- 
gé de  confirmer  la  Bulle  de  Pic  V.  par 
une  autre  fèmblable.  Au  refte , le  Duc 
fut  plus  heureux  dans  la  négociation , 
qu’il  fit  à la  Cour  de  Vienne,  pour  l’in- 
veftiture du  Duché  de  Modene  6c  de 
Rege  ; car  l’Empereur  la  lui  acorda  en 
IJ94.  pour  celui  de  fes  parens  , en  fa- 
veur de  qui  il  en  voudrait  difpofer. 

" C’cft  ce  Cardinal , qui  étant  rapel- 
lé  de  la  Légation  de  France  par  Sixte 
V.  auprès  de  qui  les  ennemis  l’avoient 
calomnié  ; répondit  à ceux  qui  lui  con- 
lëilloicnt  de  ne  point  retourner  à Ro- 
me , qu’il  aimoit  mieux  mourir  glo- 
rieufement , que  de  vivre  fans  honneur, 
8c  fans  réputation.  C’eft  une  particula- 
rité , que  je  tiens  de  la  propre  bouche 
de  feu  Monfieur  le  Patriarche  de  Venifc 
Gùttt.fruncefie  Moro  fini , fon  petit- neveu, 
qui  fefoit  écrire  fa  vie- 

* Murin » Giergie , Noble  Vénitien. 
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Il  vous  plaira  prendre  encore  par  forme  de  nouvelle  ce  que  j’a- 
joûterai  ici  : car  aulfi  eft-cc  hiftoirc  vraie  , & que  je  ne  vous  écrirai 
rien , qui  ne  m’ait  été  dit  à bon  efeient , & par  perfonnes  de  grand 
entendement > & de  grande  preudhomie  , & nullement  paflionnez. 
Quelque  chofe  que  le  Pape  nous  ait  répondu  fur  le  projet  de  la  Paix 
entre  le  Roi  & Monfieur  de  Savoie , je  trouve  que  tous  autres  efti- 
ment , que  le  Roi  ne  doit  laifler  à Monfieur  de  Savoie  le  Marquifac 
de  Saluées  en  forte  du  monde.  La  principale  raifon  eft  , que  le  Roi 
le  lui  Enflant,  perdrait  beaucoup  de  fa  réputation,  qui  elt  celle  par 
laquelle  les  Rois  & Princes  fe  maintiennent  u plus  bien  fouvent , que 
par  toutes  leurs  forces  & moyens  > & m’ont  ufé  de  ces  mots  : Le  Roi , 
difcnt-ils , s’eft  toûjours  montré  fort  magnanime  & genereux  j mais 
on  atend  à juger  de  fa  magnanimité  & generofité  par  la  conclufion 
de  ce  traité:  &c  s’il  quitc  lcMarquifat  au  Duc  de  Savoie,  il  donnera 
ocafion  de  penfer , qu’il  n’a  point  tant  de  cœur  comme  on  a crû  j ou 
bien  que  fes  afaires  font  en  beaucoup  pire  état , qu’on  ne  peut  favoir. 
La  clemence  même,  dont  il  a ufé  envers  fes  fujets,  qui  maintenant 
eft  louée  de  tous,  fera  révoquée  en  doute, fi  elle  eft  procédée  d’une 
vraie  magnanimité  ou  non.  Cela  m’a  donné  fort  au  cœur,  de  façon 
que  je  me  fuis  refoiu  de  vous  l’écrire  à quelque  prix  que  ce  fût.  Ils 
ajoutent , que  quand  ce  ferait  de  pair  à pair , la  nature  de  la  Paix 
eft  que  chacun  recouvre  le  ficn.  Le  Roi  Henri  II.  difent-ils  encore, 
rendit  bien  au  Duc  de  Savoie,  père  de  cctui-ci , toute  la  Savoie  & 
le  Piémont,  que  le  Roi  François  I.  & lui  Henri  avoient  conquis  en 
bonne  & jufte  guerre,  pluficurs  fois  dénoncée}  & pourquoi  donc  le 
Duc  de  Savoie  ne  rendra-t-il  pas  au  Roi , & à la  Couronne  de  France» 
le  Marquifat , qu’il  a ufurpé  en  pleine  paix  fi  injuftement  ? Si  le  Roi 
ne  peut  ravoir  le  fien  des  mains  d’un  Duc  de  Savoie  ruiné  , & eft 
contraint  de  le  lui  quiter,  comment  recouvrera-t-il  d’un  Roi  d’Ef- 
pagne  le  Royaume  de  Navarre,  la  Capelie,  Dourlans,  & Blavct? 
JEt'quant  à uncfomme  d’argent , qu’on  a entendu  que  ledit  Duc  de 
Savoie  prometoit,  ilsdifent,  que  quand  elle  ferait  bien  payée,  f de 
quoi  cependant  ils  doutent , ) il  n’y  a point  de  récompenfe , ni  de  pro- 
portion , entre  un  Etat  fort,  & de  l’argent  j & qu’une  fomrae  de  de- 
niers, pour  grande  qu’elle  fût , ne  pourrait  jamais  récompenfer  à un 
Roi  de  France  le  Marquifat  de  Saluces,  & la  grande  quantité  d’ar- 


14  Ce  même  Duc  de  Savoie , à qui  v rement  du  Marquilàt  de  Saluces,  qu’- 
Hcnri  IV.  avoità  afairc  ,diibit  en  tou-  elle  venoit  de  fon  plus  grand  ennemi  ; 
tes  rencontres,  que  la  réputation  étoit  & qu’elle  lui  donnoit  clairement  à en. 
la  prunelle  de  la  Principauté.  Cctc  ma-  tendre  que  ce  Duc  aurait  mauvatlè 
xnne  devoir  lcrvir  d’aiguillon  à Henri  opinion  de  lui , s’il  avoit  jamais  la  foi. 
IV.  & le  roidir  d’autant  plus  au  recou-  bielle  d’accpter  un  échange. 
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tilleric  qui  y elt.  Outre  J 'indignité  qu’il  y a à vendre  par  force  A Fu- 
furpateur  unechofe  qu’il  a ufurpée,  8c  qu’il  tient  encore  de  fait  fie 
de  force . Indignité,  que  les  anciens  Romains  n’ont  pû  tolcrer  en  la 
vente  meme  d’un  efclave,  qui  s’en  feroit  fui  de  fon  maître  ; avant 
expreflément  défendu  de  vendre,  ni  de  donner  un  ferf  pendant  qu’il 
feroit  en  fuite,  & déclarant  nulle  la  vente  & la  donation  qui  en  fe- 
roit faite,  *7  jufqucs  à ce  que  ledit  ferf  feroit  retourné  en  la  puillance 
de  fon  maître  : fie  outre  encore  l’exemple  de  la  confcquence,  que  d’au- 
tres en  pourront  tirer  , de  prendre  fie  ufurper  ci-aprés  fur  la  Cou- 
ronne de  France  d’autres  terres  fie  fcigneuries,  fouscfpérancequ’cn- 
fin  elles  leur  demeureront , au  moins  en  payant , ou  prometant  quel- 
que lomme  d’argent. 

Toutes  ces  cnofes  m’ont  été  dites  plufieurs  fois  avant  la  réduction 
deMarfeillc:  mais  depuis  ccte  profperité  du  Roi,  qui  lui  afleûrc  tou- 
tes les  precedentes,  il  me  les  ont  inculquées  avec  plus  de  vehemence 
qu’auparavant  : finiffant  ordinairement  par  l’ingratitude  de  ce  Prince- 
la  envers  le  feu  Roi,  & envers  la  Couronne  de  France,  és  compor- 
temens  duquel  ils  ne  voient  rien  digne  de  gratification , quand  bien 
le  Roi  le  pourrait  gratifier  de  telle  choie  fans  indignité , fie  fans  y 
laifler  tant  de  fa  réputation,  fie  de  l’honneur  8c  grandeur  de  la  Cou- 
ronne. 

J’oubliois  à vous  écrire  deux  particularitez , qui  neanmoins  ne  vien- 
dront trop  mal  après  ce  que  delïùs.  L’AmbalIadeur  de  Vcnife  nous 
a dit  à Mr  d’Evrcux,  & à moi  feparément , qu’il  a letres  d’Efpagne, 
par  lefquelies  on  lui  écrit , que  le  Roi  d’Efpagne , & les  principaux 
de  fon  Confeil  , fe  font  plaints  au  Nonce  du  Pape , réfidant  près  de 
lui , de  ce  que  le  Pape  ne  s’interpofoit  pour  la  Paix  entre  le  Roi  fie 
lui , Se  de  ce  que  S.  S.  ne  l’avoit  fait  enfemble  avec  l’abfolution-  Et  • 
l’Abbé  de  Cornac  nous  a dit , que  Monfieur  de  Savoie,  vilité  par  lui 
en  paflant,dc  la  part  de  Moniteur  de  Mayenne,  lui  a fort  loüél’a- 
cord  dudit iîcur  de  Mayenne,  fie  dit  qu’il  fc  vouloir  acordcr  lui-mè- 
me , à quelque  condition  que  ce  fut.  Par  où  fe  peut  voir , que  com- 
me nous  avons  nos  dificultez , aulfi  les  autres  fentent  les  leurs  -,  fie  que 
fi  nous  avons  un  peu  de  patience , nous  obtiendrons  tous  devoirs  rai- 
lonables.  Si  M'  d’Evreux,  8c  moi,  n’en  eûllions  ufé  ainlî , l’abfolu- 
tion  nous  eût  coûté  au  double  de  ce  qu’elle  a fait.  A tant,  Monfci- 
gneur,  8cc.  De  Rome,  ce  dernier  de  Février  1556. 


17  La  Loy  6.  au  Code,  de  fimis  & fervo  j 
corrupte.  Ætenum  fervum.fincvoluntatc  de-  ' 
mine,  qui  [tiens  vemüderit,  feu  donaverit,  vel 
tdio  modo  alienaverit  , nibil  domino  deminue- 
re  pet  e fl  :&  fi  contre  fier , vel  apud  fe  detinue- 
rit , etUmfurtum  fuit.  Et  la  Loy  1.  dt 


feruis  fitgitivis.  Servttm  fugitrvum  fui  fur - 
tum  fteerc  , CT  ideo  non  haltère  locum  net 
ufucapionem  , nec  longi  temperis  praferipno- 
nem , maniftflum  efl , ne  fervorurn  fuga  do- 
minis  fuis , ex  quacumque  confit , fiat  dam- 
nofa. 
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L ET  RES  DU  CA  RD.  D’OSSAT, 
L E T R E L. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MOnseicneuk,  Cctc  letre  fera  toute  fur  le  mémoire  en 
chifre,  que  vous  m’envoyâtes  à part  avec  & dedans  vôtre  letre 
du  1 6.  Janvier  ; fur  laquelle  je  me  trouvai  aucunement  empêché , & 
ne  me  pouvois  bonnement  refoudre , fi  j’en  devois  parler  à Monficur 
le  Cardinal  Aldobrandin,  ou  non  , me  venant  plufieurs  raifons  en 
l’efprit  pour  & contre.  Et  la  dificulté  étoit  d’autant  plus  grande , 

au’clle  ne  me  donnoit  point  de  temps , pour  autant  qu’aprés  avoir 
it  au  Pape  ce  que  le  Roi  avoir  arrêté  touchant  la  Protection , il  fa* 
loit  dire  bien- tôt  audit  Cardinal  Aldobrandin  le  contenu  dudit  mé- 
moire, ou  ne  lui  en  parler  point  du  tout.  Enfin  , je  me  refolus  à le 
lui  dire,  pour  des  confidérations , qui  me  fcmblércnt  être  de  plus  grand 
poids  que  les  autres.  A quoi  il  me  répondit,  qu’il  fe  tcnoit  fort  ho- 
noré de  la  bonne  afeftion  , qu’il  plailoit  à S.M.  lui  déclarer,  &de 
la  confiance  quelle  montrait  avoir  en  lui  : que  S.  M.  ne  fc  trompoit 
point}  car  il  lui  étoit  très -humble,  très  - afeftionné , &tres-fidcle 
ferviteur,  & le  vouloit  être  toute  fa  vie  : qu’en  ce  fait, ni  en  autre 
d'importance , il  ne  pouvoit , ni  vouloit  rien  faire , finon  autant  com- 
me le  Pape  le  trouverait  bon  : que  ce  qu’il  me  pouvoit  dire  de  lui  mê- 
me, étoit  qu’il  lui  ïcmbloit  que  S.  M.  avoir  bien  fait  , de  laifler  la 
Protection  à Monficur  le  Cardinal  de  Joyeufc  : qu’il  favoit , que  ledit 
Cardinal  de  Joyeufc  avoit  fait  de  très-bons  oficescn  l’afaire  de  l’ab- 
folution  î & que  d’ailleurs  il  étoit  eftimé  & aimé  en  ccte  Cour , & 

g>ur  y bien  fervir  S.  M.  autant  que  nul  autre  : que  le  Roi  ayant  ledit 
ardinal  pour  Protecteur  de  fes  afaires , il  en  aurait  deux , pour  au- 
tant que  lui  Cardinal  Aldobrandin  y aporteroit  de  fa  part  la  même 
afeftion  & foin  en  tout  ce  qui  fe  prefenteroit  : là  où  fi  on  retirait  la 
Proteftion  des  mains  dudit  Cardinal  de  Joyeufc,  il  ne  voudrait  plus 
refider  en  cete  Cour } & ainfi  S.  M.  n’y  aurait  plus  qu’un  Protcfteur  : 
que  fi  ledit  Cardinal  de  Joyeufc , à qui  il  délirait  longue  vie,  venoit 
à mourir , ou  pour  quelgue  caufe  ne  peut  fervir  la  Proteftion , alors 
ce  ferait  une  autre  choie  : qu’il  lui  lembloit  au  relie  , qu’il  ne  fa- 
loit  parler  de  ceci  à perfonne , non  pas  même  au  Pape.  Ce  font  julle  - 
ment  les  mêmes  mots,  qu’il  me  répondit.  En  quoi  je  notai,  qu’il  ne 
fc  laifla  rien  entendre,  fi  le  Pape  l’aurait  açrcablc,  ou  non.  A tant, 
Monfeigneur,  &c.  De  Rome,  ce  dernier  de  Février  155)6. 
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L E T R E L I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Je  receûs  le  5.  de  ce  mois  vôtre  letre  du 
5-  Février,  avec  la  copie  d’une  letre  du  Comte  de  Fucntes  au 
Cardinal  d’Autriche,  & d’un  avis  que  vous  aviez  eû  du  paflage  dudit 
Cardinal  parla  Lorraine  ; Sc  avec  une  letre  pour  M' d’Evreux , auquel 
je  la  baillai  incontinant , & communiquai  tout  le  relie. 

J'ai  veû  Faprchenfion , que  vous  aviez  cûc  du  voyage  de  Monfieur 
le  Cardinarde  Jovcufe  , laquelle  je  devois  avoir  preveûe  , & vous 
avoir  prédit  , qu’il  alloit  par-delà  de  lui-même  , 8c  pour  fes  afaires 
particulières,  Ôcnon  pour  aucune  négociation  concernant  le  public, 
ni  envoyé  du  Pape:  mais  je  n’eûs  point  l’avifement  de  vous  récrire, 
encore  que  je  vous  donnafle  avis  de  fon  partement.  Ledit  feigneur 
Cardinal  étoir  en  doute , fi  le  Roi  lui  conhrmeroit  la  Protection,  ou 
non , & penfa  qu’en  faifant  ce  voyage  à la  Cour  , pendant  qu’on  ne 
faifoit  ici  guère  d’afaires , en  atenaant  que  le  Roi  envoyât  prêter  l’o- 
bédience, il  pourroit  laconfcrver,  & au  pis  aller,  éviteroie  un  peu 
de  honte  que  ce  lui  eût  été , fi  lui  étant  à Rome , le  Roi  y eue  déclaré 
un  autre  pour  Protedeur.  II  defiroit  aulïi  métré  ordre  à plufieurs  de 
fes  afaires  , qui  font  demeurez  en  arrière  pour  ocafion  des  troubles 
paflez  i & fur  tout  purger  envers  le  Roi  le  paflfé,  & donner  à S.  M. 
toute  aflcûrancc  de  fa  fidelité  pour  l’avenir.  Ces  choies  , & autres 
telles  j qu’il  vous  aura  dites  lui-même , furent  caufe  de  fon  voyage , 
& non  aucune  charge  publique  qu’il  eût  du  Pape,  qui  ne  lui  donna 
pas  même  aucune  letre  à porter  par-delà. 

J’ai  veû  encore  l’aprehenfion  , que  vous  avez  de  plufieurs  choies 
qui  fc  paflent  dans  le  Royaume  , & les  ai  bien  notées , avec  autres 
lemblables , que  vous  m’avez  mandées  par  vos  dépêches  precedentes, 
dont  je  me  lcrvirai  en  temps  & lieu  envers  le  Pape , & autres , qui 
pourraient  trouver  mauvais  des  moyens  , dont  le  Roi  pourra  être 
contraint  d’ufer  pour  la  confervacion  de  fon  Etat.  Et  encore  hier  que 
M1  d’Evreux  5c  moi  fûmes  à l’audience,  il  nous  vint  ocafion  de  dire 
au  Pape  les  artifices  des  Efpagnols , qui  n’a^ant  peû  empêcher  l ’abfo- 
lution , tâchent  maintenant  d’en  faire  leur  profit , & d afoiblir  le  Roi 
par  là  : ce  que  nous  fîmes  conformément  à ce  qui  elt  porté  par  vos  le- 
tres , 5c  que  nous  voyons  être  de  vôtre  intention  ; Sc  je  continuerai 
aux  ocafions  d’en  informer  S.  S.  & de  la  prévenir,  5c  préparer  en  tout 
événement , vous  donnant  avis  du  tout , & de  ce  que  Dieu  m’infpirera 
fur  les  confidérations  portées  par  vofditcs  letrcs , que  je  rcconnois  être 
tres-grandes  8c  très  importantes.  En  ladite  audience  , que  nous  cû- 
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mes  hier  , nous  dîmes  aulïï  à N.  S.  P.  ce  que  nous  jugeâmes  être  à 
propos  des  autres  particularitez , qu'il  vous  avoit  pleû  m’écrire:  & il 
nous  dit  qu’il  s'émerveilloit  de  ce  gu ’on  demeuroic  fi  long-temps  à 
envoyer  par  deçà  , apres  avoir  receu  la  Bulle  de  l’abfolution  j & que 
tout  aulfi-tôt  qu’on  auroit  envoyé,  il  declareroit  un  Légat,  & l’en- 
voyeroit  en  France-  Nous  lui  expofâmes  les  caufes  de  ce  retardement, 
& entre  autres  , celle  que  vous  m’écrivez  du  Cardinal  de  Joycufe, 
qu’on  avoit  eftimé  devoir  ouïr,  avant  que  dépêcher  perfonne  par  de- 
çà. Il  nous  dît  en  outre , qu’il  vouloit  envoyer  un  courrier  à fon  Non- 
ce en  Efpagne,pour  faire  exhorter  le  Roi  d’Efpagncà  armer  par  mer, 
& envoyer  fon  armée  par- deçà  pour  lafeûrcté  decetec^e  , puifque 
le  Turc  armoit  par  mer , & qu’il  y avoit  aparencc  qu’il  envoycroit  en 
cetemer  pour  infeiler  la  Sicile,  comme  il  avoit  été  fait  naguère  j mais 
que  S.  S.  craignoit  qu’en  temps  de  guerre  , on  n’arrètaft  ledit  courrier 

J)ar  la  France.  Nous  lui  afleuràmes , que  tout  courrier , qui  auroit  pal- 
eport  de  S.  S.  en  quelque  part  qu’il  allât,  palTcroit  fenrement  & li- 
brement par  tout  où  S.  M.  fcroitobêic:  & en  outre  lui  fut  ofert  paf- 
feport  de  la  part  de  M1  d’Evreux  , encore  qu’aprés  celui  de  S.  S.  il 
deût  fervir  dç  peu, ou  de  rien.  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
chez  lequel  nous  allâmes  enfortant  d’avec  le  Pape , nous  en  parla  aufiî, 
auquel  fut  faite  pareille  réponfe. 

Ledit  feigneur  Cardinal  nous  parla  encore  de  l’ordinaire  d’Efpa- 
gne , qui  fouloit  venir  tous  les  mois  pour  les  expéditions  de  cetc  Cours 
& la  nourriffoit  en  partie  j & S.  S.  defiroit  qu’on  lui  donnât  paflage 
libre  par  la  France,  en  confidérationdu  Saint  Siège,  & de  ceux  qui 
y fervent  à l’Eglife  de  Dieu.  Nous  lui  répondîmes  , que  le  Roi  fe 
trouverait  roûjours  difpofé  à complaire  a S.  S.  & à gratifier  toute 
cetc  Cour  de  tout  ce  qu’il  pourrait  ; mais  que  nous  avions  oüi  plufieurs 
perfonnes  d’entendement , qui  aeufoient  la  facilité  des  François , de  ce 
qu’ils  enduraient,  que  le  Roi  d’Efpagne envoyât  parla  France  tous 
les  mandemens  , aliénations  , & autres  provifions,  qui  fe  faifoient 
contre  la  France  mêmci  êc  que  fans  cetc  commodité,  que  nous-mê- 
mes lui  donnions, il  n’auroit  moyen  de  nous  vexera  beaucoup  prés 
tant  comme  il  fait  j & fes  afaires  demeureraient  le  plus  fouvent  en 
arrière  ;&  les  nôtres  s’avanceraient.  11  nous  répliqua,  qu’il  ne  parloit 
point  des  courriers  extraordinaires  , par  lcfquels  telles  choies  (e  por- 
toient  j mais  des  ordinaires,  qui  viennent  pour  les  expéditions  de  Ro- 
me- Nous  dîmes , que  nous  en  écririons  en  Cour- Maintenant  ce  fera  à 
vous  à avilèr , fi  la  recommandation  de  S.  S.  doit  plus  pouvoir  envers 
vous , pour  permetre  le  pallage  aux  ordinaires  d'Efpagnc  5 ou  le  dom- 
mage qui  en  peut  advenir  à fa  France  , pour  le  refulcr.  Je  ne  doute 
point  que  la  recommandation  de  N.  S.  P.  ne  foit  faite  de  coeur,  & à 
lort  bonne  intention , Sc  que  du  pallaçe  libre  defdics  ordinaires  par 

France 
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France  n’en  revienne  grande  commodité  à laDateriedc  N.  S.  P.  & 
àtoureccce  Courjmaisil  ponrroic  bien  êtreauflî  ,quc  l’Ambafladeur 
d’Ffpagne,  & autres  de  cetc  nation  , enflent  prié  S.  S.  d’v  interpofer 
fia  recommandation  > lcfquels  > après  laredudion  de  Marfeille , ne  fa- 
vent  plus  comme  recevoir  rien  d’Efpagne,  ni  par  mer  ,ni  parterre, 
& font  en  danger  de  foufrir  beaucoup.  S’il  n’y  alloit  du  public  & de 
l’Etat , je  ferois  toujours  d’avis  qu’on  leur  permît  de  jouir  de  cete  com- 
modité , pour  Je  rcfpcd  de  cete  Cour , & de  la  recommandation  de 
S.  S.  mais  fi c’eft  choie  qui  préjudicie  à l’Etat,  & combien , je  m’en 
remets  à vous , qui  en  pouvez  juger  trop  mieux. 

Monfieurle  Cardinal  Saint-George  , 1 qui  a en  main  les  afaircs 
d’Allemagne,  nous  requiert , d’un  autre  côté  .d’écrire  au  Roi  en  fa- 
veur de  l’Evêque  de  Liège , 1 à ce  que  lui , ni  lesfiens , ncfuflcnt  mo- 
leftez  au  Dioccfede  Liège  par  Monfieur  le  Duc  de  Bouillon,  ni  par 
autres  fujets  & ferviteurs  de  S.  M.  & nous  reprefenta,  comme  ledit 
fieur  Evêque  de  JLiége  méritoit  faveur  de  S.  M.  non  feulement  pour 
être  Prince  d’origine  telle  qu’on  favoit  j mais  auflt  pour  être  perfona- 
ge  de  grande  valeur  en  foi,  comme  S.  S.  l’avoit  trouvé  par  expérien- 
ce au  "maniement  & conduite  de  plufieurs  afaires  de  grande  impor- 
tance, & pour  avoir  moven  de  fervir  un  jour  S.  M.  comme  Archcvê- 

3ue  de  Cologne  ,&  Electeur  de  l’Empire  qu’il  eft  :&  même  que  S.  M. 

evoit  penfer  à être  encore  autre  chofe  que  Roi  de  France , pour  pou- 
voir encore  mieux  employer  fa  valeurila  défenfede  la  Chrétienté, 
comme  fon  incomparable  proücfle,  6c  autres  vertus  royales  , & les 
fouhaits  6c  vœux  des  plus  entendus  , & des  plus  gens- de- bien,  l’v 
deftinoient  : qu’outre  cela  lui  Cardinal,  qui  parloir  , s’en  fentiroit 
grandement  obligé  en  fon  propre  nom  a S.  M.  & lui  en  rendroit 
tres-humble  fervice  en  tout  ce  qu’il  plairait  à S.  M.  lui  commander. 
Nous  lui  répondîmes , que  nous  en  écririons  très- volontiers,  &:  ce- 
pendant lui  afleùrions,  que  pour  toutes  les  confiderations  fufdites,  6c 
particulièrement  pour  la  recommandation  qu’il  en  faifoit,  le  Roi  fe- 
roit  toutprcft,  non  feulement  à garder  de  1 injure  des  fiens  ledit  fieur 
Evêque  de  Liège  ; mais  auflï  à lefâvorifer  6c  gratifier  en  toutes  ocur- 
rcnces  : mais  qu’il  faloit  prendre  garde , que  les  Efpagnols  ne  fe  fervif- 
fent  des  gens  8c  des  moyens  dudit  fieur  Evêque  > 6c  que  la  neutralité 
lut  par  lui  fidèlement  gardée  : car  autrement  il  ferait  mal  aifé,  voire 
impolfible , de  contenir  les  François  de  fe  revanchcr.  Et  étoit  vraifem- 


* Ce  Cardinal  étoit  fils  d’une  lœur 
du  Pape  , ôt  s’apelloit  Cintio  P.ifltro  , 
mais  portoit  le  fumom  d’Aldobrandin, 
depuis  l’exaltation  de  Ion  oncle  , qui  le 
fit  Cardinal  en  1593.  Son  père  n’etoit 
Tome  I. 


qu’un  fimple  bourgeois  de  Senigaillc , 
petite  ville  du  Duché  d’Urbin. 

1 Emeft  de  Bavière , fils  d’Albert  , 
6c  d’Anne  , fille  de  l’Empereur  Ferdi- 
nand I.  6c  frère  du  Duc  Guillaume  V. 
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blable,  que  fi  les  François  avoienc  fait  quelque  chofe  contre  les  Lié- 
geois , qu’ils  y cùfienc  été  provoquez  ; puifque  le  Roi  & les  fiens 
n’ont  fait  la  guerre  qu’en  défendant , pour  la  confervation  de  ce  qui 
apartient  à la  Couronne  de  France.  Ledit  feigneur  Cardinal  confefla 
que  les  Efpagnols  tenoient  quelques  places  dudit  fieur  Evêque;  mais 
que  c'étoit  malgré  lui , & un  tort  qu’on  lui  faifoit , dont  il  étoit  plus 
marri  que  perfonne. 

Au  demeurant , ces  quatre-temps  des  cendres  fc  font  jjaflez  fans 
promotion , comme  je  vous  avois  écrit;  mais  on  croit  qu’il  s’en  fera 
une  aux  prochains  de  la  Pentecôte. 

Deux  des  Ambaffadeurs,  que  le  Grand  Maître  & l’Ordre  de  S.  Jean 
de  Jerufalem , envoyent  au  Roi,  font  arrivez  en cete ville,  à favoir, 
un  Pifan,  & un  Portugais:  letroifieme,  que  l’on  avoitéleûde  la  Na- 
tion Françoifc , qui  étoit  le  neveu  du  défunt  Grand-Maître,  aétécon- 
traint  de  s’exeufer  pour  défendre  l’honneur  de  la  mémoire  de  feu  fon 
oncle,  que  quelques-uns  veulent  dénigrer  par  certaine  revifion  de 
comptes,  qu’ils  demandent  ; au  lieu  duquel  neveu  on  a fubftitué  le  fieur 
ChamefTon, Prieur  de  Champagne,  qui  eft  en  France;  & avec  ces  deux 
ira  vers  S.  M.  pour  faire  le  compliment  à eux  enjoint , & puis  réfi- 
der  Ambafladeur  vers  S.M.  pour  ladite  Religion.  A tant,  Monsei- 
gneur, Sec,  De  Rome  ce  9.  Mars  1596. 

L E T R E L I I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur.,  Je  viens  d’entendre  tout  maintenant , com- 
me Monfieur  lcDucdeMercoeur  * ayant  envoyé  demander  au 
Pape,  pour  l’Evêque  de  Vannes , 1 l’Abbaye  de  S.  Sauveur  de  Ro- 
can,  de  l’Ordre  de  S.  Benoift,  au  diocefe  de  Vannes  , vacante  par 
la  mort  du  dernier  poflefleur  ; S.  S.  l’a  lui  a refufée,  & l’adcftinée  à 
M1  Serafin , lequel  en  a grand  befoin , & eft  de  tel  mérité  que  vous 
favez , & afeétionné  au  fervicc  du  Roi , & au  bien  de  la  France , au- 
tant qu’il  eft  poiîîble;  en  ayant  fiait  profeflion  au  temps  le  plus  difi- 
cilc  & dangereux  : de  forte  que  chacun  s’eft  promis  , que  S.  M.  lui 


1 Filippe-Emanuel  de  Lorraine,  qui 
de  Gouverneur  de  Bretagne , s’en  étoit 
fait  l’Ulurpatcur  & le  Tiran.  Il  étoit 
frère  de  la  Reine  LouifcdcVaudemont, 
veuve  d’Henri  III. 

* C’ctoit  George  d’Aradon , Gentil- 
homme Breton  du  même  Diocefe , au- 
paravant Confeiller  au  Parlement  de 
Rennes.  Le  Pape  lui  donna  cet  Evêché 


en  1791.  & il  fe  fit  facrer  à Paris  par 
le  Cardinal  de  Plailàncc,  Légat  Apolto- 
lique  , affidé  de  Jâques  oc  Bethun , 
Archevêque  de  Glalco  en  EcofTe  , ôc 
Ambafladeur  de  ce  Roi  en  France  ; & 
de  Guillaume  Rofe , Evêque  de  Senlis. 
Ce  qui  montre  qu’il  étoit  tout  dévoué 
à la  Ligue  11  mourut  le  1.  du  mois  de 
Juin  1596. 
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ferait  du  bien.  Comme  aufli  le  tenons-nous  pour  Cardinal  certain  à 
la  première  promotion  qui  fe  fera,  pour  avoir  fervi  le  Saint  $jég 
plus  de  trente  ans , * fie.  ctre  fingulierement  aimé  fie  efiimé  de  S. 

& de  tous  les  bons  de  ceteCour.  Au  demeurant,  je  fai,  qu’il  eft  fi 
modefte,  que  quand  il  pourrait, il  ne  voudrait  avoir  ecte  Abbaye, 
ni  aucun  autre  bien,  quau  gré  de  S.  M.  fie  partant  j’efiime,  que  ce 
foit  chofe  non  feulement  bonne , mais  aufli  en  certaine  façon  ncceflai- 
re,  que  la  volonté  du  Roi  convienne  avec  celle  du  Pape  en  ccte  va- 
cance } 8c  que  fi  le  Roi  a donné  ladite  Abbaye  à quelque  autre , ( com- 
me il  n’y  aura  eu  faute  de  demandeurs  ; ) S.  M.  contente  cetui-là  de 
quelque  autre  chofe , pour  n’entrer  en  débat  avec  le  Pape  à ces  com- 
mcncemcns,  fur  le  fujet  même  d’un  perfonage  fi  qualifié  , fie  qui  a 
tant  mérité.  Et  au  furplus,  nous  regarderons  par  - deçà  de  trouver 
moyen , que  les  droits  de  nomination  du  Roi  y loicnt  le  moins  ofcnlèz 
que  faire  fe  poura  ; fie  qu’il  y foit  pris  quelqu’un  des  expédiens , dont 
je  vous  ai  écrit  par  ma  letre  du  iz.  Février  ; 8c  principalement, 
que  l’Induit  pour  le  Roi  foit  obtenu  au  pluftôt  que  faire  fe  poura, 
afin  que  nous  ne  (oyons  toujours  à recommencer,  8c  que  les  nomina- 
tions de  S.  M.  foient  acceptées  fie  atendiies  fans  aucune  dificulté.  A 
tant  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  Monfcigncur,  en  parfaite  lamé, 
tres-heureufe  fie  longue  vie.  De  Rome,  ce  10.  Mars  15  96. 


1 Pie  V.  l’avoit  fait  Auditeur  de  Rote 
à la  nomination  de  Charles  IX.  /«w 
Nickt  dit  , qu’il  exerça  cete  charge 
l’e/pace  de  40  ans , 8c  avec  tant  de  1 é- 

Eutation , que  tous  les  Avocats  Ce  tous 
s Savans  aloient  le  confultcr , comme 
l’Apollon  Pithien  de  la  Jurifprudence; 
& que  le  nom  de  Scrafin  fembioit  n’ê- 
tre  pas  le  nom-propre  d’un  homme  , 
mais  celui  de  la  Jurifprudence  mê- 
me. C’eft  lui  qui  fit  avoir  audience 
au  fleur  de  la  Clieile,  par  une  plaifante- 
rie  , qu’il  dît  au  Pape  , qui  ne  vouloir 
point  admetre  cet  Envoyé , ni  recevoir 
la  letre  du  Roi  , dont  il  étoic  chargé. 
Peter  moi  , dit- il  ,fi  j’ètois  Pape , je  ne  fi- 
nis peu  comme  V être  Sainteté  ; car  je  don- 
nent! audience  an  Diable  même  , fi  j ovnis 
lieu  de  pouvoir  efpêrtr  fit  crmverfim.  Pcrt- 
fêe , qui  fit  rire  le  Pape , 8e  qui  le  mit 
en  fi  bonne  humeur  , qu’ayant  enfuite 


écouté  tranquillement  toutes  le  raifons 
de  ce  Prélat,  à qui  ü avoit  irnpolc  filen- 
cc  fur  ce  propos;  il  lui  répondit,  qu’il 
pcnferoit.  Et  en  efet , il  y penfa  fi 
ien  , que  le  foir  du  même  jour  il  or- 
donna à Monfieur  d’Oflat  d’avertir  cet 
Envoyé , comme  de  fon  chef,  de  ne  fe 
point  rebuter  de  tout  ce  que  S.  S.  lui 
pourrait  dire  ; Ce  que  le  lendemain  au 
loir  il  envoya  quérir  en  carofl'e  le  fleur 
de  la  Clieile , qui  etlt  l’honneur  de  lui 
baiferlcs  pieds , fie  par  même  moyen  la 
commodité  de  lui  laifler  fur  une  table , 
la  letre  du  Roi , fbn  Maître , quoique 
S.  S-  protdUt,  qu’elle  ne  l’avoit  admis 
que  comme  gentilhomme  privé  , 8c 
non  point  comme  Agent  d’un  Prince 
relaps  8c  excommunie  ; 8c  que  l’Audi- 
teur Sérafin  l’avoit  trompée. 

4 Clément  Vlll.  avoir  été  fon  col- 
lègue en  l’Auditorat  de  Rote. 
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LETRE  L I I I. 

En  fcfant  ici  l'éloge  de  Mr  du  Perron  en  des  termes  fi  forts  & fi  magnifi- 
ques , Monfieur  d'Ojfat  a fait  ,Jans  y penfer,  le  fien  propre ■ Car  en  me- 
tant  la  fcience  & l habileté  dejon  collègue  fi  fort  au  de(Jus  de  la  fienne , 
( chofe  tres-rare  entre  deux  Minières  égaux  ) il  releve  d'autant  fa  mo- 
difie , fa  docilité , fa  droiture  , fa  candeur,  cr  fou  defintereffement- 

SAU  ROY. 

IRE, 

M'd’Evrcux»  qui  s’cn  retourne  vers  Vôtre  Majefté,  vous  rendra 
compte  de  toutes  les  chofes  de  deçà  , tant  paflees  depuis  fa  venue , 
que  préfentes  : & partant  je  n’entreprendrai  de  vous  en  rien  dire 
pour  cete  heure.  11  lai  lie  un  grand  regret  de  foi  à toute  cete  Cour, 
pour  les  rares  qualitcz  que  Dieu  a miles  en  lui , connues  de  V.  M. 
long  temps  y a.  Outre  la  prudence,  fidelité,  zelc,  & bonheur,  qu’il 
a porté  au  fcrvice  de  V.  M.  il  a encore,  parfonfavoir , fait  honneur 
à nôtre  Nation  , en  toutes  les  compagnies  des  grands  & favans  per- 
fonages,  où  il  s’eft  trouvé  : aulfi  a-t-il  fait  une  grande  & honorable 
dépenfc,  recevant  & apellant  ordinairement  à fa  table  tout  ce  qu’il 
y a cû  de  plus  doéle  & poli  en  Rome.  Et  pour  mon  regard , de  plu- 
sieurs faveurs  & honneurs , qu’il  a pleû  à V.  M.  me  faire , je  lui  fuis 
principalement  obligé,  pour  m’avoir  aflocié,  en  un  fi  grand  afaire, 
avec  un  fi  grand  perfonage,  duquel  je  confefle  avoir  beaucoup  apris, 
non  feulement  en  matière  de  fcicnces  & letres , mais  aufli  d’ara  ires.  * 
A tant,  Sire,  &c.  De  Rome  ce  18.  Mars  1596. 

LETRE  L I V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  S’en  retournant  M‘  d’Evreux  vers  le  Roi, 
je  ferois  une  trop  grande  faute  de  ne  vous  écrire  point  par  lui  -, 
& de  vous  écrire  par  lui  des  chofes  de  deçà  , qu’il  fait  mieux  que 

1 Monfieur  Du-Perron  avoit  plus  de  letres  ; l’autre  pour  traiter  Sc  négocier 
feu , 8c  plus  de  brillant  : Monfieur  d’Of-  avec  les  Princes.  Il  n’y  a qu’à  lire  leurs 
lit  plus  de  flegme  , 8c  plus  de  lolidité.  dépêches,  pour  en  bien  juger.  Le  ftilc 
Le  premier  avoit  une  plus  grande  me-  de  l’un  cft  plus  fleuri  ; mais  le  ftile  de 
moire  i l’autre  un  plus grandjugement:  l’autre  cft  plus  nerveux.  Souvent  Mr 
l’un  valoit  mieux  pour  Ja  Chaire , l’au-  Du  Perron  parle  en  fanfaron , 8c,  com- 
tre  pour  le  Cabinet  : l’un  avoit  plus  de  me  diiôit  Jolcf-Scaligcr,  en  bavard  ; mai* 
talent  pour  converfer  avec  1rs  Gens  de  M'  d’Oflat  toujours  en  Miniftrc. 
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Tnoi , ce  fcroit  à moi  une  grande  préemption , ou  inadvertance.  Je 
ne  vous  écrirai  donc^k’un  mot  de  lui , que  mon  devoir  ne  me  permet 
de  taire.  C’eft  que  l’afairc,  pour  lequel  il  a été  envoyé  par- 

deçà,  a été  par  lui  fait  & parfait  prudemment,  fidèlement,  & neu- 
reufement  5 auffi  a-t-il  montré  en  plufieurs  autres  chofes  , comme  il 
eft  excellent , non  feulement  en  favoir , en  quoi  il  eft  incomparable} 
mais'auffi  à traiter  & négocier  afaircs  d’importance.  De  façon  que 
j’eftime,  que  le  Roi  fera  beaucoup  pour  fon  fervice,  &pour  le  bien 
de  fon  Royaume,  s’il  continiie  à l’employer  ci-aprés  aux  afaires  & 
ocafions,qui  fe prefenteront } &vous,  Monfeigneur,  fi  vous  l’y  pro- 
mouvez & avancez  par  les  moyens  que  vous  en  avez.  Aulfi  ne  veux- 
je  oublier  ici  une  des  qualitez , que  j’aime  le  plus  en  lui , à lavoir , 
qu’il  eftime  infiniment  vôtre  vertu  & valeur , & l'a  fait  lonncr  ici  de 
fort  bonne  façon  aux  oreilles  du  Pape  , & des  principaux  de  cetc 
Cour.  Qui  fera  l’endroit  , où  je  finirai  la  prefente,  en  priant  Dieu 
qu’il  vous  donne,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome,  ce  z8.  Mars  1556. 


L E T R E L V. 


A MONS  I EU  R DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Hier  après  dîner  M*  d’Evrcux  partit  de 
cetc  ville  pour  s’en  retourner  vers  le  Roi  , laiflant  un  grand 
regret  de  foi  à toute  cete  Cour,  pour  les  rares  qualitez  que  Dieu  a 
mifes  en  lui.  Auffi , dütre  qu’il  a dignement  fervi  le  Roi , tant  en  l’a- 
faire  principal , pour  lequel  il  étoit  venu , qu’en  tout  le  relie,  qui  s’eft 
prcfcnté } il  a encore  par  Ion  éminent  favoir  fait  honneur  à la  France, 
en  toutes  les  compagnies  des  grands  & favans  perfonages , où  il  s’eft 
trouvé:  comme  auffi  a- t-il  fait  toujours  une  fort  belle  Sc  honorable 
dépenfe,  recevant  & apellant  ordinairement  à fa  table  les  plus  doc- 
tes hommes  de  Rome,  Au  demeurant,  il  veut  voir  une  partie  de  l’I- 
talie en  s’en  retournant}  & de  Lorete,  où  il  s’en  va  tout  droit,  penfe 
retournera  Florence,  & de  là  aller  à Venifepar  Rologne  6c  Ferrare. 
De  Venife  il  fait  état  d’aller  à Gennes  par  Mantoüe  & Parme  } & 
de  Gennes  pafier  à Savone  & à Turin  , s il  peut  obtenir  pafleport  de 
Monfieur  de  Savoie.  Tellement  qu’il  ne  pourra  arriver  à vous  qu’à 
la  fin  de  May.  Ce  que  je  vous  ai  voulu  métré  ici , afin  que  vouspen- 
(ânt  qu’il  y deiu  arriver  pluftoft,  ne  priffiez  de  là  ocalion  d’atendre 
jufqucs  à fa  vcnüe  à envoyer  par-deçà , où  l’on  s’émerveille  de  ce  que 
le  Roi  a tant  demeuré  à envoyer , après  avoir  receù  la  Bulle  de  l’ab- 
folution,  & le  bref  de  S.  S.  Auffi  ya-t-il  des  chofcs,que  le  Pape  dé- 
lire faire,  Sc  voudroit  être  déjà  faites,  comme  d’envoyer  un  Légat  « 
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ce  qu’il  lui  fetnble  ne  devoir  faire, que  S.  M.  n’ait  envoyé  lui  prêter 
l'obédience.  g* 

Les  autres  chofes  de  deçà  font  au  même  qu’elles  étoient  lors 
que  je  vous  écrivis  mes  letres  des  dernier  de  Février , & 9.  de  ce  moisj 
& n’ai  qu’y  ajoûter,  finon  que  le  feigneur  Dont  Ptetro  de  Medtcu  *,  frère 
du  Grand-Duc  de  Tofcane  arriva  en  cete  ville,  venant  d’Efpagne, 
le  18.  de  ce  mois , & eft  logé  chez  l’Ambafladcur  d’Efpagne.  Il  vient, 
à ce  que  chacun  dit , pour  avoir  raifon  de  certaines  grandes  préten- 
tions , qu’il  a en  la  fucceffion  du  feu  Grand-Duc  François , fon  frère, 
touchant  les  meubles , & autres  chofes,  qui  nefuivent  l’Etat  du  Grand- 
Duché,-  cfquelles  il  veut  comprendre  le  trefor , 1 * & pluficurs  autres 
chofes , que  le  Grand-Duc  prétend  apartenir  à l’Etat , auquel  lui  feul 
a fuccede.  La  commune  opinion  d’ici  eft,  que  les  Efpagnols  fomen- 
tent ce  diferend  des  deux  frères , & animent  le  puifné  contre  l’aînéj 
auquel  aîné  pour  confolation  eft  né  depuis  peu  de  jours  encore  un 
fils  mâle , reculant  l’oncle  d’autant. 1 A tant , Monfcigncur , &c.  De 
Rome,  ce  15.  Mars  155 )6. 

L E T R E I.  V I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseign  eur,  Par  une  lctre  , que  je  vous  écrivis  le  29, 
Mars,  je  vous  donnai  avis  , comme  M1  d’Evreux  étoit  parti 
de  cete  ville  le  28.  pour  s’en  retourner  vers  l«f  Roi. 

Le  30.  je  reccûs  la  letre , qu'il  vous  plût  m’écrire  du  camp  de  Ser- 
vez prés  la  Fere , le  24.  Février , à laquelle  je  répondrai  par  l’ordi- 
naire de  Lion , que  nous  dépêcherons  un  de  ces  jours.  Cependant , 
j’ai  cftimé  devoir  faire  avancer  cete- ci  par  autre  voie,  pour  vous 
avertir  comme  au  Confiftoire,  qui  fut  tenu  mecredi  dernier  3.  de  ce 
mois , N.  S.  P.  déclara  Légat  pour  France  Monfieur  le  Cardinal  de 

1 Dom  Pietro  de  Mtdià  avoit  épousé  foient  le  Grand-Duc  Ferdinand  , qui 

Dota  Leenor  deTaledo,  fille  de  Don  G uni*.  en  avoit  pris  une  à fon  gré  , 8c  qu’ils- 
Viccroi  de  Sicile,  ainfi  que  le  Duc  fon  apuyoient  les  prétendons  injulfes  de 
père  avoit  pris  pour  femme  D.  Leoner  D»m  Pietrt  contre  lui. 
de  T kde  , tille  de  Don  Pedn  , Viccroi  * Le  Grand-Duc  François  avoit  lailîS 
de  Naples.  Le  Grand-Duc  Dom  Fran-  environ  dix  millions  d’or  en  argenc 
ce/co  s étoit  marié  avec  une  fille  de  monnoyé,  & la  valeur  de  deux  autres 
l’Empereur  Ferdinand  I.  Ces  trois  ma-  en  pierreries. 

nages  avoient  acoûtumé  les  Efpagnols  3 Tan^uem  uuibu  liberis  domum  fret  rit 
à donner  des  femmes  aux  Medicis , 6c  mugit  urgent.  Tac. 
c’étoit  en  partie  pour  cela , qu’ils  haïf- 
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Florence, 1 * * qui  cft  de  la  Mailon  de  Mcdicis , & apellé  Cardinal  de 
Florence,  parce  que  lors  qu’il  fut  fait  Cardinal  en  l’an  1583.  il  y en 
avoit  un  autre,  qui  s’apelloit  Cardinal  de  Medicis,1  qui  eftaujour- 
<lui  le  Grand-Duc  de  Tofcane.  11  cft  âgé  de  60.  ans,  tenu  pour  fort 
homme-de-bien , fage  , modéré,  franc  & rond  , aimé  6c  eftimé  du 
Pape,  & a toujours  fait  bon  oficc  pour  l abfolution  du  Roi , n’ayant 
•dépendance  que  du  Saint  Siège,  8c  de  S.  S.  confident  neanmoins  du- 
dit feignepr  Grand-Duc,  comme  parent,  6c  comme  ayant  fervi  cete 
Maifon  d’Ambafladeur  à Rome  dix  ou  douze  ans,  8c  étant  parvenu 
à la  dignité  de  Cardinal , en  partie  par  fon  interceffion , 6c  par  celle 
du  feu  Grand-Duc  François,  fon  frère.  Chacun  loiic  cete  élection, 
6c  efpére-t-on  qu’elle  tournera  à l’honneur  de  Dieu,  au  bien  de  la 
Religion  Catolique,  au  contentement  du  Roi , 6c  au  repos  du  Royau- 
me. il  ne  partira  d’ici  qu’aprés  Pâques , 6c  paffera  par  Florence  , où 
il  arrêtera  quelques  jours  : en  quoi  fe  paffera  tout  ce  mois  d’ Avril  pour 
le  moins,  & pourra  arriver  à vous  environ  la  Saint- Jean.  Ft  encore 
que  l’on  eût  ici  defiré,  êc  eftimé  raifonable,  que  le  Roi  eût  envoyé 
prêter  l’obédience  , avant  que  le  Pape  envoyât  un  Légat  par-dela  ; 
ii-cft-ce  que  S.  S.  voyant  que  l’on  tardoit  tant  du  coté  de  delà,  n’a 
eftimé  devoir  regarder  à tout  cela  , ni  plus  retarder  le  bien  qu’une 
telle  Légation  peut  aporter. 

Avec  ledit  feigneur  Légat,  on  envoyera  pour  refider  Nonce  prés 
le  Roi  l’Evêque  de  Mantotie,*  qui  eft  de  la  Maifon  de  Gonzague, 
êc  parent  du  Duc  de  Mantoiic,  6c  de  Monfieur  de  Ncvers.  11  a été 
autrefois  en  France,  6c  à Paris,  étant  lors  Général  des  Cordeliers4; 
& vous  pourrez  vous  fouvenir  de  l’y  avoir  veù. 

Ledit  jour  3.  de  ce  mois,  au  même Confiftoirc , N.  S.  P.  déclara 
encore  Légat  pour’  Pologne  Monfieur  le  Cardinal  Gaëtan 1 : qui  cft 


1 Alexandre  de  Mcdicis  , Créature  f 
de  Grégoire  XIII.  lequel  fucceda  im- 
médiatement à Clément  VIII.  ainfi 
que  ce  Pape  le  lui  avoit  prédit  plufieurs 
fois,  en  ces  termes:  Monjignor  AU(f*n- 
dro , firite  noflra  fucccjpirr.  Et  ce  fut  bien 
au  grand  déplaifir  du  Cardinal  Aldo- 
brandin  que  cete  prédiâion  s’acomplîr; 
car  aiant  trente-huit  Créatures  dans  le 
Conclave, qui  le  rendoient  abfolument 
Maître  de  PcxcluGon , il  fembloit  avoir 
perdu  , par  (à  faute , une  viûoire  cer- 
taine , en  concourant  à l’exaltation  d’un 

fujet , qu’il  ne  vouloir  pas. 

1 Ferdinand , Créature  de  Pie  IV. 

qui  lui  donna  le  chapeau  6c  les  bénéfi- 


ces de  Dom  Jean  de  Mcdicis , fon  frère, 
mort  en  1561.  11  fucceda  en  1587.  au 
Grand-Duc  François  , fon  frérc  aînc, 
en  la  Principauté , ainfi  qu’il  avoit  fuc- 
cedé  à l’autre  au  Cardinalat. 

* François  de  Gonzague  , frère  dit 
Cardinal  Scipion  de  Gonzague. 

4 11  avoit  été  élu  à Paris  Général  des 
Cordeliers  , dans  le  Chapitre  Général 
de  1579. 

' Henri  Gaëtan,  Créature  de  Sixte  V. 
6c  par  lui  envoyé  Légat  en  France  à la 
fin  de  1589.  C’en:  lui  qui  étant  alé  au 
Parlement  , vouloit  fe  mètre  fous  le 
dais  dans  le  fàuteüil  du  Roi. 
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tout  cc  que  je  vous  écrirai  pour  cete  heure  , priant  Dieu , Monfeî- 
gncur,  écc.  De  Rome,  ce  5.  d’ Avril  1596. 

L E T R E L V I I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Par  une  letre  , que  je  vous  écrivis  le 

Mars , je  vous  donnai  avis , comme  M'  d’Evreux  étoir  parti  de 
cete  ville  le  18.  pour  s’en  retourner  vers  le  Roi.  Par  une  autre,  que 
je  vous  écrivis  le  5.  de  ce  mois , je  vous  avertis  comme  le  j.  N.  S.  P. 
avoit  déclaré  Légat  pour  France  Moniteur  le  Cardinal  de  Florence  j> 
& envoyai  cete  letre  par  Gennes , &:  encore  un  duplicata  par  Vcnife. 
Par  une  troilieme  bien  longue,  que  je  vous  écrivis  hier , qui  fera  avec 
la  prefente,  je  répondis  à la  vôtre  du  14- Février,  que  j’avois  reçûe* 
le  ^o.  de  Mars.  Cete  ci  fera  pour  vous  faire  favoir  certaines  parti- 
cularités : Se  premièrement  , que  je  fus  à l’audience  le  vendredi  5. 
d’ Avril , & remerciai  N.  S.  P.  de  la  déclaration , qu’il  avoit  faite  du- 
dit Légat , deux  jours  auparavant  : & puis  dis  à S.  S-  de  cc  qui  écoic. 

Jiorté  par  vôtredite  letre  du  14.  Février,  ce  qui  s’en  devoir  dire.  S.  S, 
c plaignit  à moi  de  ce  que  le  Roi  demeuroit  tant  à envoyer  quel- 
qu'un ; cc  que  j’exeufai  par  les  moyens,  que  j’ai  mis  au  commence- 
ment de  madite  letre  d’hier.  S.  S.  fe  plaignit  encore  d’un  Arrclt  de 
la  Cour  de  Parlement  donné  contre  les  provifionsde  Rome,  difant 

Sue  ces  gens-là , qui  devraient  faire  tout  ce  qu’ils  pourraient  pour 
ter  la  mémoire  du  divorce , qui  a été  entre  le  Saint  Siégé  & la  Cou- 
ronne , faifoient  au  contraire  tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  la  rafraî- 
chir & renouvelles  11  entendoit  l’Arrcft  du  is.  Juin  dernier  , par 
lequel  eft  défendu  de  confirmer  les  provifions  obtenues  en  Cour  de 
Rome  depuis  les  défenfes  d’y  venir,  lequel  Arreft  j’avois  veû  aupa- 
ravant qu  aller  à l’audience  : & bien  me  fervit  pour  en  pouvoir  mieux 
répondre.  Je  lui  répondis  donc , que  c ’étoit  chofe  que  la  Cour  avoir 
faite  fans  le  feu  du  Roi , comme  elle  fait  d'autres  Arrefts , & fur  un 
fait  particulier  , qui  s’étoit  prefenté  , auquel  le  Sénéchal  d’Anjou 
avoit  validé  une  provifîon  obteniie  par-deça  , depuis  que  lefdites  dé- 
fenfes d’y  venir  avoient  été  faites  : que  j’eûiïe  adiré  , que  la  Cour 
n’eùt  point  fait  telle  chofe , & même  pour  la  confidération  , qu’il- 
avoit  plu  à S.  S.  me  dire  ; mais  qu’il  n’y  avoit  point  fi  grand  mal  en  cec 
Arrelt  , comme  l’on  difoit  ; dautant  que  ladite  Cour  n’avoit  point 
ordonné,  que  lefdites  provifions  obtenues  depuis  lefdites  défenlcs  ne 
fufient  point  tenües  pour  bonnes  ; ains  qu’elles  ne  fullcnt  point  va- 
lidées par  le?  Juges,  quiétoient  au-deflous  delle  Et  ne  vouloir  dire 
ladite  Cour , linon  qu’ayant  les  Cours  de  Parlement  fait  les  defenfes 
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de  venir  à Rome , il  n’apartenoit  aux  Juges  inferieurs  de  valider  les 
provifions  obtenues  contre  lefdites  défenfes  5 & que  fi  elles  dévoient 
être  validées , c’étoit  aufditcs  Cours  de  Parlement , & au  Roi  à les 
valider.  Et  au  pis  aller  , ladite  Cour  , fans  toucher  à l’autorité  du 
Saint  Siège , puniroit  feulement  par  ledit  Arreft  la  défobcïfl'ance  de 
ceux  , qui  étoient  allez  contre  leurs  prohibitions.  N.  S.  P.  ne  ré- 
pliqua rien  à ccte  réponfe  ; mais  ajouta  une  autre  plainte,  de  ce 
qu’on  n’avoit  encore  rien  fait  touchant  la  publication  du  Concile  de 
Trente , 8c  le  rétabli flement  de  la  Religion  Catoliquc  au  païs  de 
Bcarn.1  Je  lui  dîs,  que  pour  püblier  le  Concile  de  Trente,  il  faloit 
non  feulement  que  le  Roi  fût  déchargé  du  fiege  de  la  Fere  , & de 
telles  autres  foaions  de  guerre  fi  urgentes  > mais  auifi  qu’il  eût  ufé 
de  grands  préparatifs,  pour  y faire  conddccndre  les  Cours  de  Par- 
lement , les  Chapitres  des  Eglifes  Catcdrales , & plufieurs  autres  opo- 
fons  : 8c  qu’encorc  avec  tout  cela  il  y auroit  bien  à faire:  que  le  païs 
de  Bcarn  étoit  le  plus  loin  de  la  perfonne  du  Roi , de  tous  ceux  qui 
lui  obéïfloicnt  ; & partant  ne  s’y  étoit  pour  encore  pû  foire  tout  ce 
que  S.  M.  eût  déliré  i & qu’il  étoit  befoin  d’y  ufer  encore  de  grands 
préparatifs.  Depuis  j’ai  veû  une  letre  écrite  à Auch  le  1.  Janvier  par 
un  Jefuite  de  là , à un  Jefuitc  de  ce  pais-là , refidant  aujourdui  à Ro- 
me , en  laquelle  letre  font  ecs  mots  : La  Me(]e  efi  en  Béarn  & a Pau  : 
on  efpere  que  tout  ira  mieux • Je  la  porterai  avec  moi  après  demain,  que 
j'irai  à l’audience  > 8c  après  l’avoir  leûc  au  Pape , lui  dirai,  qu’il  peut 
voir  comme  le  Roi  par  Ion  bien  foire  furpalfe  l’expcéfation  de  fes 
propres  ferviteurs  : mais  que  nous  ne  fommes  pas  fi  diligens  à faire 
lavoir  à S.  S.  les  vraies  8c  bonnes  chofcs  que  nous  foifons  , comme 
font  les  Efpagnols,  8c  leurs  adherans,  à inventer  8c  fuggerer  à S.  S. 
des  calomnies. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  7.  jour  de  ce  mois , Monfieur  le  Car- 
dinal Aldobrandin  m’envoya  apeller,  pour  médire,  qu’en  certaines 
Vallées  du  Piémont , fujetes  à Monfieur  de  Savoie  , où  il  y a force 
hérétiques  depuis  un  fort  long  temps,  le  Pape  avoit  envoyé  pour  leur 
converfion  plufieurs  Jcfuitcs  8c Capucins, qui  avoient  déjà  fait  grand 
fruit  j 8c  efpéroit-on  qu’ils  Je  feroient  encore  plus  grand  à l’avenir: 
mais  qu’il  v avoit  certaine  forte  de  gens  qui  s’y  vouloient  opofer,8c 
apeller  le  fieur  de  Lcfdiguiere,  pour  empêcher  une  fi  bonne  oeuvre  : fur 
quoi  le  Pape  avoit  ordonné  à lui  Cardinal  Aldobrandin , de  me  dire 
que  j’écriviflc  au  Roi,  que  SS.  le  prioit  décrire  audit  fieur  de  Lef- 
ûipncrc , qu’il  n’allât  ni  envoyât  au  fecours  de  ceux , qui  vouloient 
détourner  la  converfion  des  hérétiques.  Je  lui  dis,  que  j’obéïrois  au 


1 La  Religion  Catoliquc  avoit  etc  I mère  d’Henri  IV.  à la  requête  des  Etat* 
bannie  du  Bearn  par  la  Reine  Jeanne,  I Generaux  du  Pais. 
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commandement  de  S.  S-  mais  qu’il  faloit  avifer , que  Monfieur  de  Sa- 
voie ne  couvrit  quelque  lien  delTein  contre  nous  , fous  ce  prétexte 
d’envoyer  faire  la  guerre  en  ces  Vallées  contre  ceux  , qu  on  difoit 
détourner  la  convcrfion  des  hérétiques. 

Le  même  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  me  dît,  qu’on  avoit  ra- 
porté  au  Pape  certaines  chofes , qui  travailloient  S.  S.  à favoir , que  le 
koi  avoit  donné  l'Abbaye  d’Epernay  au  fieur  de  Vignoles  hérétique, 
& Gouverneur  de  ladite  ville,  lequel  auffi-tôt  avoit  introduit  le  prê- 
che des  hérétiques  en  ladite  Abbaye:  que  le  Roi  avoit  auflt  feparé 
l’Abbaye  de  S.  Remi  de  Reims  d’avec  l’Archevêché  de  Reims  , au- 

3uel  elle  a été  unie  par  le  Saint  Siégé,  & l’avoit  donnée  au  Maréchal 
e Bouillon , hérétique , fous  la  confidence  d'un  certain  Piepape , le- 
quel étant  mort  depuis  peu  de  jours , ladite  confidence  avoit  été  bail- 
lée i un  hérétique  de  Sedan , qui  recevoir  aujourdui  les  fruits  de  la- 
dite Abbaye  pour  ledit  Maréchal  hérétique.  Je  lui  répondis , que  de 
tout  cela  je  n’en  favois  fit  n’en  croyois  rien  j & que  c’étoient  des  ma- 
lignes & maudites  inventions , pour  dénigrer  l’honneur  5c  réputation 
du  Roi , 8c  donner  travail  8c  vexation  à S.  S.  & les  rcmetre  tous  deux 
en  mauvais  ménage  de  nouveau , fi  on  pouvoit  : mais  que  je  le  fupliois 
de  ne  croire  à telles  calomnies , & s’alTeûrcr  de  la  bonne  8c  fincere 
jntention  du  Roi , meshui  alTcz  vérifiée  fie  témoignée  par  tant  de  bons 
efets,  que  les  gens-de-bien  n’en  pouvoient  plus  douter:  remerciant 
cependant  S.  S.  8c  lui,  de  l’avis  qu’il  lui  avoit  plu.  m’en  donner , fit 
le  priant  de  continuer  à m’avertir , quand  tels  raports  leur  feraient 
faits,  ou  bien  ne  les  écouter  point,  ni  lui  , ni  S.  S.  Ces  faux  re- 
porteurs font  certaine  lie  fit  ordure  reftans  de  la  Ligue,  qui  en  leur 
cœur  ne  feront  jamais  paix  avec  le  Roi , ni  avec  les  bons  François, 
ni  avec  eux-mêmes  j 8c  ne  s’aperçoivent  point  qu’ils  font  un  grand 
déplaifir  au  Pape , partie  pour  ce  qu'il  ne  leur  croit  point  5 partie  pour 
ce  qu’il  nefauroit  qu’y  faire.  J’en  connois  ici  quelques-uns  par  nom  fit 
furnom  ; mais  je  n’en  veux  point  fouiller  le  papier , non  plus  main- 
tenant que  j’ai  fait  par  ci-devant , qu’il  ne  m’en  manquoit  point  d’o- 
cafion  j pour  ce  qu’ils  ne  levaient  pas,  fit  qu’ils  fe  puniflent  allez  d’eux- 
mêmes , languiflant  8c  feichant  de  douleur  8c  de  dépit  de  ce  dont  ils 
fe  devraient  réjoüir  le  plus  , s’ils  avoient  quelque  bonté  8c  quelque 
fens. 

Quand  je  vous  donnai  avis  de  la  déclaration  , que  le  Pape  avoit 
faite  du  Légat  pour  France,  je  vous  écrivis  par  même  moyen  , qu’il 
vouloit  envover  avec  ledit  Légat  l’Evêque  de  Mantoiie , pour  refider 
Nonce  prés  le  Roi.  Depuis  il  me  fut  dit  trois  chofcs  dudit  Evêque  : 
la  1.  qu  il  avoit  été  page  du  Roi  d’Efpagne,  & qu’étant  en  la  Cour 
du  Roi  il  fe  fit  Religieux.  La  z.  qu’il  a eû  fie  tenu  quelque  temps  l'E- 
vêché de  Cefalucn  Sicile  à la  nomination  du  Roi  a’Efpagne,  & qu’il 
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a encore  aujourtiui  quelque  penfion  fur  ledit  Evêché  de  Cefiüu.  Ou- 
tre que  le  Pape  lui  avoit  donne  l’Evêché  de  Parme  , comme  à per» 
tonne  de  qui  les  Eipagnols  fc  Soient.  La  3.  qu’un  fieu  frère  apellé  Fer- 
rante Gonjaga 1 * 3 afervi  long-temps  le  Roi  d l ipagne  es  Pais- bas , & elt 
encore  aujourdui  au  fcrvicc  de  l’Empereur} qui  eft  comme  une  con. 
tinuation  de  fervice  audit  Roi  d Efpagnc.  Je  penfiü  ne  devoir  metre 
cela  i nonchaloir,  Et  parce  que  nous  étions  jaenla  Scmainc-t'ainte, 
auquel  temps  on  ne  demande  point  d’audience  au  Pape  > je  m'en  al- 
lai pour  le  dire  à Mon ficur  le  Cardinal  Aldobrandin , 8c  à Monfieur 
le  Cardinal  Tolet  , 8c  les  prier  de  bien  eonfidércr  ces  choies,  fans 
prendre  autre  conelufionplus  formelle.  * 

Monfieur  le  Cardinal  Tolet,  que  je  trouvai  le  premier,  me  dit, 
que  toutes  ces  chofes  avoienrété  confiderces  quatre  o»  cinq  mois  avant 
que  le  Pape  s’y  refolût  1 mais  qu’on  avoic  trouvé  ce  PréLat-ci  le  plus 
à propos , pour  être  d extraction  fort  noble,  Sc  homme-de-bicn , qui 
ne  voudroit  faire  chofc  indigne  de  fa  noblefîc  , Sc  de  la  profeilion 
d’homme  entier  Sc  craignant  Dieu , qu’il  avoir  faite  toute  £a  vie } que 
d’ailleurs  il  étoit  obligé  au  Pape , Sc  ne  feroit  que  ce  qui  lui  feroit 
ordonné  par  S.  S.  qui  s’en  doit  grandement  : qu’il  étoit  auffi  parent 
& confident  du  Duc  de  Mantoüc , duquel  nous  n’avions  point  d’oca- 
fion  de  nous  défier  : outre  qu’il  avoir  des  parens  en  France , & y avoic 
été  autrefois  fort  bien  veu  8c  careflë  par  le  feu  Roi  : que  tour  ce 
qu’on  alleguoit  contre  lui,  n’avoit  point  de  force  envers  un  homme- 
dc-bien , pour  lui  faire  faire  un  acte  lâche  8c  méchant  : que  le  Pape 
Paul  IV.  avoir  été  page  du  Roi  d’Efpagne,  4 8c  néanmoins  il  lui  fit 
la  guerre,  Sc  le  vouloic  dépoffeder  du  Royaume  de  Naples,  8c  de  tout 
ce  "qu’il  a en  Italie  : qu’il  ne  faloit  pas  feulement  confiderer  , que 
ledit  %êque  avoir  été  page  du  Roi  d’Efpagnej  mais  au/fi  , qu’il  y 
avoit  été  fort  peu,  &qu’il  aima  mieux  fe  faire  Religieux,  que  de  du- 
rer longuement  en cete  Cour-là.  Tout  de  même,  fi  l’on  comptoir, 
qu’il  avoit  eu  l’Evêchc  de  Cefalu,  il  faloit  auffi  compter  qu’il  l'avoit 


1 F mante  Genzaga  , fervoit  alors  en 

Hongrie  , en  qualité  de  Mettre  de 
Camp  Général  de  l’Armée  Impériale. 

3 Le  Roi  de  France  cft  maintenant 

en  poffclBon  de  choifir  entre  pluGeurs 
fujets  , qui  lui  font  propofez  par  le  Pa- 
pc  , pour  être  Nonces  auprès  de  lui , 
celui  qui  lui  plaît  davantage , 8c  de  n’ad- 
metre  aucun  fujet  du  Roi  d’Ëfpagnc , 
ni  pas- un  autre , qui  ait  le  moindre  aca- 
cherocnt  à la  Maifon  d’Autriche.  C’eft 
un  bien , que  nous  a procuré  la  Ligue 


Fiiippique  , en  nous  aprenant , à nos 
dépens  , à nous  défier  des  Prélats  de  la 
Cour  de  Rome , qui  font  foupçonnex 
d’avoir  le  cœur  clpagnol. 

4 Gutmfietro  Carrafa  avoit  été  page 
de  Ferdinand  , dit  le  Catolique  , père 
de  la  Reine  Dan*  Juan a , mère  de 
Charlequint.  Jamais  celui-ci,  Sc  Filippc 
II.  fon  fils,  n’eùrent  deux  plus  grans 
ennemis  que  ce  Pape  , 8c  que  te  Cardi- 
nal Carie  Carra  fa , fon  neveu, 
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laiflc,  Se  n’avoit  peu  comporter  la  fujetion,  en  laquelle  font  les  Evê- 
ques de  Sicile.  5 que  fi  aucuns  de-fes  parens  fervoient  le  Roi  d’Efpa- 
gne , il  avoit  aulfi  des  parens , qui  fervoient  le  Roi  : & s’il  avoir  un 
frère  au  fervicc  de  l’Empereur,  n croit  pas  à dire  pour  cela,  quefon 
frère  meme  fût  afcétionné  au  Roi  d’Efpagne  : car  l’Empereur  n'étoit 
pas  fort  content  du  Roi  d’Efpagne  lui-même , ‘ comme  c’ètoit  choie 
notoire  j & un  frère  n’a  pas  toujours  les  mêmes  afeélions  & intérêts 

3n e l’autre  : que  lui  Cardinal  Toleto,  qui  parloit,  croit  né,  & avoit 
es  frères  6c  fœurs,  & autres  parens  en  Efpagnc  j & neanmoins  nous 


5 De  tous  les  Evêques  de  la  Chré- 
tienté , les  plus  dépendans  font  ceux  du 
Royaume  de  Sicilj  , qui  obcïflênt  au 
Roi  d’Efpagne  comme  à leur  Souve- 
rain temporel  & fpiritucl , à-cauiè  d’une 
Bulle  du  Pape  Urbain  11.  qui  concédé 
à perpétuité  le  titre  8t  l’autorité  de  Lé- 
gat du  Saint-Siège  au  Roi  de  Sicile 
De  forte  que  le  Roi  d’Efpagne  , en 
vertu  de  cctc  Bulle , cft  Roi  6c  Pape 
en  Sicile.  Et  c’cft  là  ce  qu’ils  apellent 
la  Moiufchi a par  excellence  : mais  cetc 
Monarchie  fpiritucllc  8c  temporelle  a 
été  toujours  une  matière  & un  fuiet  de 
mclintclligcncc  entre  les  Papes  8c  les 
Rois  de  Siale  ; ceux  ci , ou  leurs  Vicc- 
rois , ayant  abulc  très  fouvent  de  cetc 
Conceflion  Papale.  Par  exemple  , du 
tems  de  Filippcll.  les  Viceroisfelôient 
aller  les  Caufcs  Ecchfiailiques  au  Tri- 
bunal de  U Afonarcbi*  , per  via-n  fol: ht , 
c’cft  a-dirç,  de  plein  faut;  au-lieu  qu’- 
elles ne  dévoient  y aller  que  per  viom 
gravtrmms , c’cft- à dire , par  apcl  com- 
me de  grief.  Ils  ne  vouloient  pas  que 
l’on  apcliàt  de  U MtnanhU  au  Saint- 
Siège  , ditànt  que  cet  apel  annulleroit 
la  Conceflion  d'Urbain  11.  Tout  l’hon- 
neur qu’on  fclbit  au  Pape  , lorfque  le 
Viccroi  commandoit  aux  Evêques  d’en- 
voyer les  pièces  d’un  procès  à la  Mo- 
narehia  , étoit  de  métré  le  nom  du  Pape 
à la  fufeription  du  paquet , en  ccte  for- 
me , Sonuifîimo  ac  Beanjfimo  Dimirte  N. 
B^p*  Pio  r.  pour  montrer,  que  c’êtoit 
adrefl'cr  le  procès  à la  per  ion  ne  même 
du  Pape , que  de  l’adrefler  à la  AUnor- 


chia.  Ajoûtea  à cela  , que  le  Viccroi 
nommoit  fouvent  des  Commiflàirc* 
laïques , pour  juger  des  Caufes  pure- 
ment eccléfiaftiques.  Abus  qui  choquoit 
également  les  Evêques  du  Royaume , 
8c  la  Cour  de  Rome.  Ce  fut  en  partie 
pour  demander  la  réformation  de  tous 
ces  abus , que  Pie  V.  envoya  le  Cardi- 
nal Alexandrin , ion  neveu , Légat  en 
Efpagnc  : mais  comme  Pie  mourut 
quelques  mois  après , les  Vicerois  de 
Sicile  continuèrent  encore  long -tems 
le  même  empire  fur  le  Clergé.  En 
iy8i.  Grégoire  XI II.  voulut  prendre 
connoifl'ancc  de  la  Bulle  d’Urbain  11. 
8c  de  plufieurs  autres  privilèges  ccléfiaf. 
tiques . qu’il  prùendoit  avoir  été  ufur- 
pei  par  les  Rois  de  Naples  5c  de  Sicile, 
8c  par  les  Ducs  de  Milan  : Filippe  LL 
envoya  à Rome  le  Marquis  d^as  No- 
va- . & Francifc*  Je  C ira  de  sfrogtn  avec 
plufieurs  Jurifconfultes  Napolitains , Si- 
ciliens , & Milanois , pour  défendre  (es 
droits.  Hcrrera  dit  bien  , qu’ils  entrè- 
rent en  conférence  avec  les  Miniltrcs 
du  Pape:  mais  il  ne  dit  po  nt  le  refultat 
de  cetc  aflcmblce.  Ce  qui  donne  lieu 
de  douter  de  la  vérité  de  la  Conceflion, 
d’Urbain  II.  8c  de  croire,quc  le  Cardi- 
nal Bannie  a cû  raifon  d’ecrire  contre 
la  Monarchie  de  Sicile. 

‘ L’Empereur  Rodolfc , qui  regnoit 
alors  , avpit  demandé  en  mariage  i’In- 
fante  Hàbcllc  , avec  les  Pais -bas  pour 
là  dot-  Filippe  II.  avoit  bien  voulu  lui 
donner  là  hllc , mais  non  les  Pais  bas , 
lâchant  bien, que  Rodolfè  les  gouverne* 


Digitized  by  Google 


ANNEE  M.  D.  XCVI.  145 

avion*  vcû , s’il  avoir  laifle  de  faire  fon  devoir , pour  aucun  refpccl  du 
Roi  d’Efpagne  : qu’au  relie,  il  me  vouloir  bien  avertir  , que  ledit 
Evêque  ac  Mantoüe  feroit  Cardinal  fans  doute  , s’il  vivoiti  que  (i 
nous  le  reculions  comme  efpagnol,  il  pouroit  s’en  reflentir,  8c  fc  por- 
ter pour  tel  contre  nous  toute  fa  vie  : que  ce  feroit  mieux  fait  à nous, 
de  le  nous  aquerir  avec  cete  ocafion , comme  il  feroit  aifé  au  Roi , qui 
a de  fi  belles  & bonnes  parties  pour  gagner  les  hommes  : que  lorfque 
le  Pape  voulut  envoyer  Nonce  à Moniteur  de  Savoie  l'Archevêque 
de  Bari , 7 qui  y ell  à-prefent , ledit  feigneur  Duc  fit  prier  le  Pape 

f>ar  fon  Amoafladeur  fort  inllamment  , que  ce  ne  fût  point  lui;  8c 
edit  Ambafladcur  en  parla  i lui  Cardinal  Toltto , qui  lui  confeilla  de 
le  laitier  aller,  8c  de  ne  le  contraindre  point  s dont  il  ell  advenu, 
que  le  Duc  de  Savoie  n’a  point  aujourdui  une  perfonne  plus  confi- 
dente que  ledit  Archevêque  de  Bari,  qui  tient  prés  de  lui  lieu  , non 
feulemcnc  de  Nonce,  mais  du  premier  8c  plus  intime  Confeillcr  qu’il 
ait  : qu’outre  cela,  on  ne  fauroit  changer  ledit  Evêque  de  Mantoüe, 
qu’on  n’empirât , comme  on  avoit  bien  penfé  à tous  ceux , qui  fem- 
blent  être  dignes  de  cete  charge  : qu’il  pouvoit  être , que  ceux , qui 
parloient  ainfi  de  lui , ne  fc  meu fient  pas  tant  par  crainte  qu’ils  euf- 
ient , qu’il  nous  en  advînt  mal , comme  pour  defir  de  faire  place  4 
quelque  autre  , qu’ils  aimeroient  mieux  pour  leurs  defleins  particu- 
liers : qu’au  pis  aller,  ce  n’etoit  point  un  mariage,  ni  une  profcfiîon 
de  Religion  ; 5c  que  ledit  Evêque  iroit  avec  le  Légat  ; 8c  s’il  ne  fatis- 
faifoit  au  Roi , le  Pa^e , au  moindre  mot , que  S.  M.  lui  en  feroit  dire» 
le  changeroit.  V oilà  donc  ce  que  me  dit  Moniteur  le  Cardinal  Toltto. 

Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  m’en  parla  en  celens  même, 
mais  plus  fuccintement  : s’arrêta  principalement  fur  la  grande  difetc 
de  perfonnes,  qui  fullent  dignes  de  cete  charge;  difant,  qu’on  avoit 
fait  un  examen  fort  exquis  de  tous  ceux , qu’on  avoit  penfé  y être  pro- 

Çrcs ; 8c  avoit  on  trouvé,  que  les  uns  dépendoient  trop  de  quelque 
rince  ou  Potentat  : aux  autres  manquoit  ou  la  noblcfie , ou  la  doc- 
trine, ou  l’intégrité,  ou  la  modération,  ou  quelque  autre  qualicé  re- 
quife  : que  l’Evcquc  de  Mantoüe  avoit  été  trouve  celui , ou  il  y avoit 
le  moins  à redire  : que  ce  n’étoit  point  du  Roi  d’Efpagne  qu’il  avoit  été 
page  , ainsdu  Duc  de  Parme  dernier  décédé,  * qui  le  mena  en  Efpa- 
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roit  aufli  mal  qu’il  gouvernoit  l'Empi- 
re, Voilà  de  quoi  Rodolfc  étoit  mécon- 
• tent  ; 8c  Filippe  l’etoit  encore  davanta- 
ge , de  ce  qu’il  n’avoit  point  voulu  de 
l’Infante  fans  les  Païs-bas.  Ainfi , Ro- 
dolfi:  fut  bien  mortifié  , quand  il  vit 
donner  cete  Infante  8c  ces  Provinces  à 
l’Archiduc  Albert,  fon  frère. 


1 Cet  Archevêque  de  Bari  s’apclloit 
Afctni»  GefuM »,  Sc  fut  depuis  Nonce 
en  Flandre  auprès  de  l’Archiduc  Albert, 
8c  de  l’Infante  d’Efpagne  Ifabellc. 

* Alexandre,  Duc  de  Parme,  mort 
à Arras  en  ifpx.  11  avoit  été  élevé  en 
Ëlpagnc  avec  le  Prince  D*n  C*Hts, 
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gnc,  n’étant  lors  que  Prince  de  Parme  : & que  fi  cet  Evêque  avolt 
quelque  obligation  au  Roi  dF  (pagne  , il  étoit  encore  plus  oblige  au 
Pape , & en  "atendoie  ebofe  plus  grande  : que  le  Pape  le  connoiffoic 
bien,  & fe  fioit  fort  de  lui  » 6c  fi  S.  S.  letenoit  pour  dépendant d’Ef- 
pagne , elle  ne  lui  commetroit  point  lemanîmentde  lesafaircs. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  , après  cela  , me  dît,  qu’il 
y avcMt  ici  un  Pere  Jefuite  Efpagnol , apelié  le  Pere  Alfonfe  GarriglU,* 
qui  avoir  été. envoyé  au  Pape  par  le  Prince  deTranffilvanie, ,e  pouf 
lui  demander fccours  contre  le  Turc, 11  6c  devoir  pafler  en  Efpagne 
pour  même  fin  : qu’il  y voulait  aller , 8c  retourner  encore  à Rome  par 
mer;  mais  qu’il  pourrait  advenir,  que  par  quelque  tempête  il  ferait 
jetté  en  la  côte  de  France,  ou  i faute  de  grand  vaiflèau  feroit  con- 
traint d’aller  terre  à terre  le  long  de  ladite  côte,  oupoflible  défaire 
quelques  journées  par  terre  ; & que  pour  être  Jefuite , Sc  Espagnol» 
oji  lui  pourroit  faire  quelque  dépiaifir  : & partant  N.  S,  P.  defiroit, 
qu’il  pldt  au  Roi  faire  expédier  un  palTeporc  pour  ledit  Pere  Gtrrigli », 
6c  deux  gentilhomme*  de  TranflUvanic,  qui  l’acompagnent , apeücz 
Michel  DoboKai,  6c  François  de  Carancnenes,  6c  un  ferviteur;  SC 
envoyer  ledit  pafleport  au  Nonce,  que  S.  S.  a en  la  Cour  d’Elpagne, 
pour  fer vir  audit  G*mgli » à fon  retour  ; arendu  que  la  prefle  qu'il 
avoit  de  partir  tôt  pour  Efpagne  ne  lui  permetoit  a’atendre  ici  ledit 
pafleport  pour  l'aller.  Je  lui  dîs,  que  j’en  écrirais , & que  je  croiois 
que  S.  M.  commanderait  ledit  pafleport  : mais  que  de  l’envoyer  au 
Nonce , qui  eft  en  la  Cour  d’Eipagne  , il  ferait*  malaifé , atendu  la 
guerre  qui  eft  entre  les  deux  Rois  : que  je  penferois  que  le  Roi  pour- 
roit envoyer  fon  pafleport  au  Gouverneur  de  Bayonne , ou  de  quel- 
que autre  ville  de  cetc  frontiére-là , qui  l’envoyeroit  au  Gouverneur 
de  la  plus  proche  ville  d’Efpagne  ; 6c  que  cetui-ci  l’enroyeroit  à la 
Cour  d’Efpagne  audit  Nonce  ; comme  les  Gouverneurs  ont  fouvént 
ocafion  6c  moyen  d’envoyer  à la  Cour  de  leur  Roi.  Ledit  feigneuur 


* Herrera  apclle  ce  Jefuite  Almf§ 
CgrrUU , 8c  dit  qu’il  étoit  natif  d’ Alcala 
de  Henarés  : mais  j’ai  voulu  fuivre  le 
Manu&ric  de  Moniîcur  d’Oflât  , qui 
porte  Gsrrigl'ut  ; crrcut  pardonnable  à 
un  homme  acoûcumé  depuis  longues 
années  à la  prononciation  8c  à l’orto- 
grafe  italienne. 

“ Sigifmond  de  Battor , fils  de  Chrif- 
tofe  , aufli  Prince  de  Tranflilvanie»  6c 
neveu  d’Etienne,  Roi  de  Pologne. 

a Ce  fut  par  le  confiai  du  Père  Cnr- 
riiU , qui  avoir  été  fon  Précepteur,  qu’il 


renonça  à l’alliance  du  Turc , pour  em- 
b rafler  celle  de  l'Empereur,  qui  fui  fut 
firoefte  , 6t  i toute  & Maifon.  Pn  fm - 
itrt  c*m  Titrât  ruft » , uxcrtm  Aufirmcam i, 
Att/Ht  m tUnm  vellum  Turcicum  tuetpit. 

Piafccki.  A rot*  , que  le  Grand- Seigneur 
lui  avoû  lait  ofrir  par  un  Chiaoux  de 
lui  donner  la  Moldavie  6c  la  Valachic, 
avec  le  titre  de  Roi  de  Hongrie , s’il 
perfeveroit  dans  l’Alliance  Ottomane. 
Audi  ne  tarda-t-il  guère  à le  repensu 
de  l’avoir  quitte.. 
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Cardinal  Aldobrandin  me  dît , qu’il  m’envovcroit  ledit  Pcre  Jefuitc 
pour  communiquer  avec  mois 5c  que  cependantil  me  recommandoic  cet 
afaire , comme  chofe  que  N.  S-  P.  avoir  à coeur.  Ledit  Pcre  Jefuitc 
étant  depuis  venu  chez  moi , trouva  bon  cet  expédient , que  je  lui 
propofai  d’envoyer  ledit  paffeport,  n’en  Tachant  point  de  meilleur: 
& me  dît , que  le  Prince  de  Tranflilvanie  avoir  en  grande  eftime  5c 
révérence  le  Roi , & en  autre  temps  en  eût  atendu  plus  de  fecours, 

3ue  de  nul  autre  : mais  Tachant  que  S.  M.  venoit  de  lortir  d’une  mer 
’afaires , avoir  eftimé  ne  devoir  point  l’importuner  d’aucun  Tccours 
pour  cete  heure.  Sur  quoi  je  ne  vous  dirai  autre  choie,  eftimant  qu’il 
iufit  de  vous  avoir  expoTé  le  defir  de  N.  S.  P.  & la  façon  dont  il  m’en 
a parlé. 

Au  demeurant  , les  Efpagnols  continüent  ici  toûjours  leurs  mau- 
vais otices  envers  le  Roi , difant  > que  les  choTes  de  la  Religion  Ca- 
tolique  vont  tres-mal  en  France  > 8i  que  S.  M.  n’y  marche  de  bon 

Siicd  : 5c  tâchent  d’imprimer  cete  opinion  en  l efprit  du  Pape , 5c  des 
cigneursde  ce  Collège,  allant  des  uns  aux  autres  pour  cet  cfet  : mais 
ils  Tont  6c  feront  démentis  par  les  aâions  de  S.  M.  On  a écrit  de  Mi- 
lan, qu’on  y a arrêté  priTonnier  l’Agent,  que  Monfteur  d’Elpernon 
y tenoitj  6c  de  Gcnnes , que  ce  beau  Docteur  Mendoze,  qui  fut  en- 
voyé d’ETpagnc  à Paris  pour  enTeigner  aux  François , que  c’étoitque 
la  Loi  Salique,  ,létoit  deltiné  par  le  Roi  d’Eljpagne  pourAmbafla- 
deur  reiidant  à Vcnifc.  > 


**  En  î yçg.  les  Etats  devant  le  tenir 
à Paris,  pour  procéder  à l’éleâion  d’un 
Roi  catolique,  Filippe  II.  y envoya  Don 
Lortnzo  Suarez,  Duc  de  Ferla,  acom- 
pagné  de  Don  Diego  de  Ibarra  , êc  de 
Don  Juan  fiautifla  de  Tajfit , pour  affilier 
de  la  part  à cete  éleéhon.  Mais  comme 
ces  trois  Miniflres  n’a  voient  jamais  étu- 
dié en  Droit  , Dm  Cartes  Coloma  dit, 
que  le  Roi  Filippe  leuraffocia  Don  Inige 
de  Mendoza  , grand  Jurifconfultc  , qui 
le  fcfoit  fort  de  prouver  aux  Etats  deux 
points  bien  dificiles  à perfuader  ; le  pre- 
mier, la  nullité  de  la  Loi  Salique , ad- 
mifc  en  France  depuis  pluüeurs  Godes, 
avec  un  confentcmcnt  univerfel  ; le  fé- 
cond, le  droit  de  l’Infante  Ifabelle  fur 
la  Couronne  de  France, 8c  principale- 
ment fur  le  Duché  de  Bretagne  , qui 
avoir  été  joint  à cctc  Couronne  par  une 
femme , & qui  par  conféquent  ne  tom- 
boic  point  dans  le  cas  de  «Loi  Salique. 


Or  voici  comme  ce  Mendoze  railôn- 
noit , félon  le  raport  de  Don  Juan  Vi- 
trian  , chap.  jo.  de  fin  Commis  Espagnol, 
[ Cete  Loi  ,difoit-il , n’a  jamais  cté  faite 
en  France,  ni  pour  les  Rois  de  France, 
mais  dans  une  Province  d’Alcmagne , 
apellée  Franconie , 8c  par  conféquent 
pour  cete  Province  feulement , 6c  non 
pour  la  France.  De  plus,  ectc  Loi  n’a 
jamais  eû  d’autre  force , que  celle  que 
lui  ont  donnée  les  armes  du  concurrent, 
ou  du  fucceffeur  , qui  s’eft  trouvé  le 
plus  fort , foit  qu’il  fut  de  la  ligne  raaf- 
culine , ou  de  celle  des  femmes  : témoin 
deux  Rois  d’Angleterre  , qui  ont  été 
couronnez  Rois  de  France  dans  l’Egli- 
fe  de  Paris.  D’où  il  concluoit , que  la 
Couronne  de  France  apartenoit  plus 
qu’à  tout  autre  à l’Infante  Ifabelle,  fille 
aînée  de  Filippe  II.  comme  étant  par  (à 
mère,  Elizabet  de  France  , troiiîcme 
femme  de  Filippe , la  plus  proche  pa- 
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Les  Chanoines  & Chapitre  de  Cambray  ont  envoyé  par-deci  l’é- 
lection , qu’ils  firent  après  la  mort  de  leur  Archevêque  > l}  de  la  per- 
fonne  du  ficur  Diego  Campa , principal  Camericr  du  Pape , natif  de  ce 
Diocefc-là  : & : prient  le  Saint  Pere  de  le  vouloir  confirmer. 

Je  vous  envoie  un  Bref,  qucN.  S.  P.  écrit  au  Roi  en  recomman- 
dation de  l’Archevêque  de  Cologne  , & Evêque  de  Liège,  dont  je 
vous  écrivis  par  ma  letre  du  9.  Mars , fur  la  recommandation  qu’en 
avoit  faite  Monfieur  le  Cardinal  Saint-George,  au  nom  du  Pape  On 
m’a  fort  recommandé  d’écrire , que  le  Pape  en  defire  réponfe , & vou- 
drait quelle  fût  envoyée  audit  Archevêque  > 5c  même,  que  le  Roi 
écrivît  fur  cetcocafion  audit  ficur  Archevêque,  de  la  bonne  volonté, 
que  S.  M.  aura  de  faire  félon  le  contenu  dudit  Bref.  A tant , Mon- 
(eigneur,  &c.  De  Rome,  ce  17.  d’ Avril  1596. 

LETRE  L V I I I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Quand  les  deux  Ambafladcurs  de  Maltr, 
qui  alloicnt  pour  faire  la  révérence  au  Roi , 5c  fe  conjoüir  avec 
S.  M.  de  la  part  de  Monfieur  le  Grand-Maître,  5c  de  toute  cete  Rc- 
' ligion,  paflérent  par  ici  , il  fut  dit  que  le  Grand-Prieur  de  Cham- 
pagne, qu’ils  dévoient  prendre  avec  eux  enpaflant , 5c  qui  dcv.oic 
faire  le  troifieme,  refideroit  puis  après  Ambaüadeurprés  du  Roi  pour 
ladite  Religion.  Ce  neanmoins  Monfieur  le  Commandeur  de  Viviers, 
qui  vous  rendra  la  prefente , m’a  dit  s’en  allerpar-deli , pour  y re- 
fider , lui  : ce  qui  m’a  été  confirmé  par  l’Ambafladeur  de  Malte  ren- 
dant ici  prés  N.  S.  P.  M’étant  venu  vifiter  eux-deux  enfemblc  , ils 
m’ont  requis  de  vous  écrire  en  recommandation  dudit  feigneur  Com- 
mandeur, 5c  des  afaires qu’il  aurai  traiter  avec  le  Roi , 5c  avec  vous. 
Mais  outre  que  je  ne  prefume  pas  volontiers  d’ufer  de  recommanda- 
tion envers  mes  feigneurs,  il  me  femble, qu’elle  ferait  encore  mef- 
feante  pour  une  perfonne  publique  , qui  porte  fa  recommandation 
avec  foi’j  ôc  puis  envers  vous,  qui  de  vous  même  avez  pour  rccom- 


rente  du  dernier  Roi , 5c  la  principale 
qui  reftoit  du  Sang  Sc  de  la  Mailbn  de 
Valois.  Voilà  fur  quoi  le  Confeil  d’Ef- 
pagne  fondoit  le  droit  de  l’Infante  lfa- 
Ddlc  , Sc  la  nullité  de  la  Loi  Salique. 

,J  Louis  de  Barlaymont , aum  Evê- 
que dcTournay',  it\  ctou  fils  du  Com- 
te de  ce  nom  , qui  fut  le  parain  de  l’An- 
tiroyale  Faction  des  Gueux  de 
FtsNDfti.  11  mourut  à Mons  le 


19.  de  Février  1996. 

1 11  ne  faut  point  d’autre  recomman- 
dation à un  Amballâdeur , que  la  letre 
de  créance  , qu’il  porte  au  Prince  à qui 
il  cfl  envoyé.  Par  cete  letre  il  cil  con- 
ftitué  homme  public  , & reprefentant 
la  perfonne  5c  la  majefté  de  celui  qui 
l’envoie.  Sccum , dit  Cicéron  dans  une 
de  fes  Filippiques  , ftrtgri  affert  fac'xttm 
& AHtorùatern  Rcifnplict. 

mandées 
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wnndées  toutes  chofes  dignes  de  recommandation.  Et  partant  je  n’a- 
joùterai  autre  chofc  à ce  que  deflus , que  la  prière  acoutuméc  à Dieu, 
qu’il  vous  donne,  Monfeigneur,  &c.  De  Rome,  ce  5.  May  1596. 

L E T R E L I X. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur,  Ce  jourdui  en  Confiftoirc  le  Pape  a donné 
la  Croix  à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence , qui  s’en  va  Lé- 
gat en  France  vers  le  Roi,  & partira  demain  de  cetc  ville,  pour  s’y 
acheminer.  Il  s’arrêtera  quelques  jours  à Florence , & fera  l’ofice  en 
fon  Eglife  le  jour  de  l’Afcenûon , & après  cela  s’en  ira  jour  droit  fans 
autrement  fc  détourner,  ni  s’arrêter  en  aucun  lieu , que  fort  peu  j au 
moins  il  l’a  ainfi  délibéré  & arrêté  en  foi-même  : & pourra  arriver 
à Paris  pour  tout  le  mois  de  Juillet.  De  ceux  qui  l’acompagnent  > Sc 
d'autres  chofes  apartenantes  à cetc  Légation , je  vous  en  écrirai  plus 
amplement  par  l’ordinaire  de  Lion , que  nous  dépêcherons  dans  cinq 
ou  lix  jours.  Cependant,  j’ai  voulu  vous  avancer  cetc- ci  par  la  voie 
de  Gennes , donc  l’ordinaire  partira  cete  nuit.  Par  ledit  ordinaire  de 
Lion , je  vous  écrirai  aulfi  de  tout  le  relie , & en  particulier  répondrai 
à vôtre  letre  du  17.  Mars , que  je  rcceûs  le  premier  de  ce  moi*;  & 
à celle  du  13.  d’ Avril,  que  j’ai  reccûe  ce  jourdui  même  avec  Ië?  avis 

3ui  l’acompagnoient  : outre  lefqueis  je  conjecture  par  la  date  de  cete 
ernicre,  que  vous  en  aviez  encore  quelque  autre,  que  vous  n’avez 
eû  le  cœur  d’ajoflter  : dont  non  feulement  je  vous  exeufe,  mais  je 
eompatis  avec  vous  plus  que  je  ne  vous  faurois  exprimer. 

Le  Comte  de  Fuentes1,  depuis  qu’il  eft  arrivé  à Milan , y a dit  pu- 
bliquement , qu’il  lavoit  tres-bien  que  toutes  les  places  de  la  fron- 
tière de  Picardie  étoient  dégarnies  d’hommes, de  vivre»,  de  muni- 
tions, & d’argent  j ôc  quelque  ville,  que  l’Archiduc  Albert  ataquât, 
il  la  prendroit  fans  faute  -,  dont  nous  avons  une  trop  dure  expérience. 
Dieu  nous  veuille  aider , & vous  donne , Monfcigneur,  & c.  De  Rome, 
ce  vendredi  10.  May  1596. 

* Don  Ptdrt  HamtfHtz  d*  Az.tvtdo  , 1 eûflènt  alors  , & le  plus  grand  ennemi 
le  meilleur  Capitaine  que  les  Efpagaols  j perfond  qu'eût  Hem?  IV. 
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SAU  ROY. 

IRE, 

L’Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  eft  la  Catedrale  de  Rome  , & la 
première  de  la  Chrétienté  j fie  outre  que  pour  ce  regard  elle  mérité  un 
particulier  refpeft  8c  révérence  de  tous  les  Princes  Chrétiens , les 
Rois  de  France  > vos  prcdeceffcurs,  y ont  eû  grande  dévotion , fie  lui 
ont  fait  du  bien  en  aiverfes  ocalîons  , & en  pluficurs  fois.  Audi  les 
Chanoines  & Chapitre  de  cete  Eglife  ont  toujours  eu  une  fmguliere 
afcction  vers  b Couronne  5c  les  Rois  Tres-Chretiens,  fie  en  ont  eû. 
particulière  fouvenance  en  leurs  prières  fie  orai(bns:ce  qu’ils  témoi- 
gnent encore  aujourdui,  non  feulement  par  leurfdices  prières,  mais 
aulG  par  les  armes  de  V.  M.  qu’ils  tiennent  continuellement  fur  la 
graiKi  porte  de  ladite  Eglife , avec  celles  du  Pape  6c  de  l'Empereur, 
uns  y en  avoir  d’aucun  autre  Roi.  Et  maintenant  lur  cete  ocafionde 
Moniteur  le  Légat,  qui  s en  va  en  France,  ils  envoyent  en  fa  com- 
pagnie un  ou  deux  de  leur  Corps , pour  faire  très  humble  révérence 
i V.  M.  fie  fe  conjoüir  avec  elle  de  la  grâce,  que  Dieu  lui  a faite, 
d’avoir  réuni  quau  tous  (es  fujets  en  fon  obéiflancc.  Au  demeurant, 
outre  qu’il  ne  m’apartient  d’ufer  d’aucune  recommandation , à l’en- 
droit de  V.  M.  je  mis  trop  aflèûré  qu’ils  n’en  ont  point  de  befoin  pour 
les  conlidérations  fufditcs.  Et  partant  je  n’ajouterai  autre  chofe  i 
ce  que  delTus,  que  ma  priere  acoutuméc  à Dieu , qu’il  vous  donne» 
Sire  , Sec.  De  Rome , ce  n.  May  1596.  • 

• LETRE  LXI. 


1 , 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MOnsbigneur.,  Je  vous  écrivis  hier  du  Légat  qui  s’en  va 
en  France , fie  de  fa  Légation  : maintenant  je  vous  écrirai  des 
autres  chofcs , que  j’ai  refervees  , pour  ne  faire  ma  lctre  d’hier  trop 
longue.  Et  premièrement  vous  aeuferai  la  réception  de  deux  de  vos 
lecres , l’une  du  17.  Mars , qui  me  hit  rendue  le  premier  de  May , 
avec  un  avis  de  ce  qui  etoit  advenu  à la  Fere  le  14.  Mars  j l’autre 
du  13.  d’ Avril,  que  je  receûs  le  10.  de  ce  mois,  avec  trois  copies  de 
divers  avis.  Par  la  première,  j’ai  veu , comme  Monfieur  le  Cardinal 
de  Joveufc  avoit  été  vers  le  Roi , Sc  en  étoit  parti  pour  Touloufe,  fie 
delà  aevoic  venir  par-deçà  j 8c  comme  vous  aviez  envoyé  quérir  à 
Paris  M'  d’Elbcnc,  pour  l’envoyer  aufli  par-deçà.  Sur  la  fin  vous  mon- 
trez m’avoir  écrit  du  fuccés  de  Marfeillcj  toutefois  je  n’ai  receu  au- 
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cune  Ictre  de  vous  entre  celle  du  14.  Février  , ( auquel  jour  vous  ne 
(aviez  encore  ce  qui  croit  advenu  à Marfeillc } Sc  cete-ci  dudit  jour 
17.  Mars.  Par  la  faconde , à (avoir  parcelle  dut*.  d’Avril  écrite  chez 
vous  à -Villcroy  , j’ai  a^ris  comme  vous  aviez  laide  ledit  fieur  d’El- 
bene  prés  le  Roi , prêt  à partir  pour  retourner  en  çà  ; par  lequel  vous 
deviez  répondre  aux  letres  , que  je  vous  avois  écrites  en  Février  fie 
Mars.  Sur  quoi  je  n'ai  à vous  dire  autre  choie,  finon  que  fatens  le- 
dit fieur  d’Llbcnc,  fie  ce  qu’il  portera;  priant  Dieu  qu’il  nous  porte 
de  meilleures  nouvelles , que  celles  qui  courent  depuis  fepe  ou  huit 
jours.  Au  demeurant , je  rus  à l’audience  le  vendredi  19.  d’Avril , fit 
remerciai  le  Pape  de  l’honorable  acucil , qu’il  avoir  fait  faire  à M* 
d’Evreux  par  toutes  les  villes  de  l’Etat  Ecclcfiaftique , comme  ledit 
(leur  d’Evreux  s’en  retournoit  vers  le  Roi.  Je  lui  montrai  aufli , com- 
me je  vous  avois  écrit  que  je  ferais,  la  letre  d’un  Jefuite,  qui  écrivit 
d’Auch  en  Gafcogne , que  la  Meffe  écoit  en  Bearn,  & à Pau  ; donc 
S.  S.  fut  tres-aife  : & le  priai  d’oblcrvcr  la  difercnce , qu’il  y avoir 
entre  nous  fie  les  Efpagnols , en  ce  que  nous  n’étions  fi  diligens  à lui 
faire  favoir  le  bien  que  nous  faifions,  ôc  que  nous  favions  qu’il  déli- 
rait 5 comme  les  Efpagnols  à inventer , Sc  lui  dire  le  mal  que  nous  ne 
faifions  point,  fie  qui  lui  donnoic  à lui  grand  travail  & peine.  Et  lui 

Sarlai  encore  de  l’Abbaye  de  S.  Simpborien  de  Mets  pour  le  fils  de 
V de  Prailon , premier  Échevin  de  ladite  ville  de  Mets , fuivancune 
ktre  du  Roi  du  8.  Février , qui  m’avoit  été  rendiie  la  Semaine  1a  in  te; 
ôc  S.  S.  m’acorda  tant  ladite  Abbaye,  que  la  difpenfe  d’àge  pour  ledic 
fils  dudit  fieur  de  Prailon.  Je  priai  de  plus  S.  S.  de  vouloir  faire  voir 
l’Induit,  qui  avoitété  donné  au  feu  Roi,  pour  nommer  aux  Bénéfi- 
ces Confiiloriaux  de  Bretagne , fie  de  Provence , & de  m’en  fairedon- 
ner  une  copie , afin  de  voir  le  moyen  d’en  faire  expedier  un  acte  pour 
le  Roi  à-prefent  régnant  : ôc  S.  S.  me  dît , quelle  le  ferait.  Mais  je 
n’ai  point  autrement  follicité  la  copie  depuis,  pour  n’y  avoir  cû  rien 
qui  prelfat , Sc  pour  ne  leur  donner  ombre.  S.  S.  me  parla  de  la  con- 
veriion  des  hérétiques,  qui  fe  faifoit  en  certaines  Vallées  du  Piémont, 
dont  je  vous  avois  écrit,  que  m’avoit  jà  parlé  Moniteur  le  Cardinal  AI- 
dobrandin  de  fa  part  ; fie  me  chargea  S.  S.  de  nouveau  d’écrire  au  Roi, 
qu’il  le  prioit  de  défendre  au  fieur  de  Lefdiguiere  d’y  aller , Ôc  d’y  en- 
voyer pour  détourner  une  fi  bonne  œuvre.  Me  dît  en  outre,  que  Pot» 
tardoit  beaucoup  à envoyer  quelqu’un  de  la  Cour , Sc  que  nonobftant 
il  ferait  partir  le  Légat  dans  peu  de  jours  ; ce  qu’il  me  redît  de  nou- 
veau le  3.  de  ce  mois  en  une  autre  audience  , que  j’eûs  de  lui  , en 
laquelle  je  lui  rendis  compte  de  ce  que  vous  m’aviez  écrit  touchant 
leait  fieur  d’Elbene,  par  vôtre  letre  du  17.  Mars. 

Quant  aux  ocurrcnces  de  deçà , la  nouvelle  de  la  prifede  Calaisy  fut 
publiée  le  S.  de  ce  mois  avec  tant  d’admiration  Sc  d’étonnement  il’uo 

Il  ij 
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chacun , qu’il  feroit  impoflîble  de  l’exprimer.  Auffi  ne  vous  fauroît- 
on  reprefenter  le  grandi  déplaifir , que  cete  nouvelle  a aportc  à la  plu- 
part de  cete  Cour , ni  les  propos , que  nos  amis  & ennemis  en  tien- 
nent au  defavantage  de  nosafaires.  Surtout  l'infoience  des  Efpagnols 
eft  incomprehenfibie , lefquels  encore  fe  vantent , qu’on  verra  dans 
peu  de  temps  des  chofes  bien  plus  grandes  & admirables  que  cete  ci, 
& parlent  déjà  de  prendre  Mets  &i  Marfeille  5 & difent , qu’ils  s’en 
vont  affiéger  le  Château-d’If  prés  Marfeille.  Et  de  fait , qui  a pris 
Cambrav  Sc  Calais  en  fi  peu  de  temps , pourrait  bien  prendre  & Mets 
& Marfeille , fi  on  n’y  donnoit  autre  ordre.  * Ec  ces  bruits  font  à né- 
gliger d’autant  moins , que  le  deflein  de  Calais  fe  difoit  ici  publique- 
ment un  mois  avant  qu’il  ait  été  exeeuté  par-delà. 1 D’ailleurs,  je 
vous  ai  déjà  écrit , comme  le  Comte  de  Fuentes  difoit  à chacun  en 
Milan  , que  nos  places  de  frontière  de  Picardie  étoient  dégarnies 
d’hommes , vivres , munitions , & d’argent  i & que  le  Cardinal  Archi- 
duc prendrait  à force  toute  place  qu’il  ataquerok- i J’ai  grand  peur 
que  les  autres  frontières  ne  foient  guère  mieux  gardées  ; combien  qu’il 
le  dife,  qu’au  milieu  du  Royaume  tout  eft  plein  de  garnifons,  & qu’il 
fis  paye  plufieurs  millions  fous  ce  nom  de  garnifons.  Quelques-uns 
penfent , que  ledit  Comte  de  F uentes  foit  venu  en  1 talie , où  il  eft  en- 
core , pour  exécuter  quelque  leur  delîéin  fur  la  France  du  côté  de  de- 
çà. Autres  ont  dit,  quil  devoit  palier  en  Portugal,  pour  y prendre 
l’armée  navale,  que  le  Roi  d’Efpagnc  drefle  en  la  côte  de  rOcean, 
pour  la  mener  vers  le  Cardinal  d’Autriche  j comme  il  fe  pourrait  faire 
qu’ils  aillent  concerté  cela  enfembie , avec  le  deflein  de  Calais,  avant 
que  fe  feparer. 

Il  y a jà  quelques  jours,  que  le  Pape  écrivit  à fon  Nonce  à Co- 
logne, qu’il  allât  refider  Nonce  prés  ledit  Cardinal  d’Autriche  5 le- 


1 [ Les  Efpagnols , dit  Bongars , en 
parlant  de  la  prile  de  Calais , marchent 
a grands  pas  a la  Domination  Univcr- 
lêlie  , fi  tous  les  Princes  ne  fe  liguent 
contre  eux.  Quoi , tant  de  Princes  iont- 
ils  fi  las , je  ne  dis  pas  de  leur  grandeur,  i 
tnais  de  feur  liberté  même  , qu’ils  le 
tiennent  les  bras  croilez  aux  aproch.es 
de  la  lervitudc  ? Lan  iî£.  ] Et  dans 
une  autre  il  dit , que  l’infolence  des 
Efpagnols  augmentoit  celle  du  Duc  de 
Savoie,  qui  fe  croyoit  à couvert  de  tout" 
orage  du  côté  de  la  France,  tandis  que 
fon  bcaupérc  avoit  le  vent  en  poupe. 

* En  xqoos  de  guerre  > l’on  11e  peut 


jamais  être  trop  vigilant  , & il  vaut 
mieux  prendre  des  précautions  inutiles, 

3 uc  d’hazarder  par  négligence  le  iàlut 
’une  bonne  place. 

1 Après  Calais,  le  Cardinal  Archi- 
dueprit  Ardres,  petite  place , mais  très, 
forte  , & furnommée  U Pucelle  , pour 
n’avoir  jamais  étc  prife  auparavant.  Ellç 
fuc  lâchement  rendue  par  le  Comte  de 
Belin , qui  en  aurait  perdu  la  tête,  n’cùt 
étc  que  le  Roi  voulut  bien  fe  fouvenir 
de  l’obligation , qu’il  lui  avoit , en  par- 
tie , de  la  reduétion  de  Paris  à fon  o» 
béiflâncc. 
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quel  n’a  point  voulu  qu’une  perforine  fi  confidente  du  Pape , comme 
cil  le  ficur  Diego  Campa , fon  principal  Camérier , fut  élu  Archevêque 
de  Cambray , comme  il  s croit  dit , qu’il  avoir  été  élu  5 ains  ledit  Car- 
dinal a fait,  ou  veut  faire  élire  un  certain  Abbé  d’Arras-  * Il  m’a  été 
dit,  que  les  Efpngnols  d’ici  font  jaloux  &c  marris  de  ce  que  le  Pape 
envoie  un  Légat  en  France,  & font  inftance  qu’il  en  envoie  un  au- 
tre en  Efpagne,  Le  Cardinal  Gaétan  reçût  la  Croix  de  la  Légation 
de  Pologne  le  mecrcdi  14.  d’ Avril , & partit  le  lendemain  pour  s’y 
acheminer. 

L’Evêque  de  Lifieux  partit  d’ici  pour  s’en  retourner  en  France  le 
19.  d’Avril,  & l’Abbé  de  Cornac  le  xo.  May.  Le  Commandeur  de 
Viviers  eft  parti  auffî  depuis  peu  de  jours  , pour  aller  refider  Am» 
bstfladeur  de  Malte  prés  le  Roi. 

L’on  a écrit  de  Paris , que  le  Roi  vouloit  demander  au  Pape  pour 
ce  te  première  fois , la  grâce  de  tous  les  Bénéfices  Confiltoriaux , qui 
vaquent  en  France j à quoi,  & à pluficurs  autres  chofes,  que  j’en- 
tens  tous  les  jours,  il  Ce  voit  qu’on  ne  tient  par-delà  les  chofes  fi  fc~ 
crêtes,  comme  il  feroit  befoin. 

J’ai  douté  en  moi,  fi  je  vous  devois  écrire  une  particularité,  qui 
s’enfuit , mais  enfin  je  m’y  fuis  réfolii.  L’Abbé  d’Orbais  me  vint  dire 
le  ié.  d’Avril  au  matin  , qui  étoit  un  vendredi  , jour  auquel  nous 
avons  acoutumé  d’avoir  audience  l’aprésdînée,  qu’il  avoit  reçû  lctres 
ce  matin-là  du  premier  d’Avril , d’un  qui  étoit  fort  confident  ue  Mon- 
ficur  le  Comte  de  SoifTons,  par  lefqueiles  ce  tel , qu’il  ne  me  nomma 
point , lui  écrivoit,  que  ledit  feigneur  Comte  avoit  grand  defir  detre 
employé  en  la  guerre  de  Hongrie  contre  le  Turc  j ’ & qu’il  y iroit 
très- volontiers,  s’il  plailoit  au  Pape  l’en  rechercher  : & que  lui  Abbé 
d’Orbais  ferait  grand  plaifir  audit  feigneur  Comte,  s’il  en  vouloit  ou- 
vrir le  propos  à S.  S.  & après  ce  narré  ajouta  ledit  Abbé  d’Orbais , qu’il 


4 Jean  Sarrafin  , Abbé  de  Sainc- 
Wafl  d’Arras  , fut  élû  Archevêque 
de  Cambray,  8c  fecrc  à Bruxelles  par 
l’Evêque  de  Trkmca , Nonce  du  Pape , 
en  prefcnce  du  Cardinal  Archiduc.  Il 
mourut  en  1 598.  au  mois  de  Mars. 

* Charles  de  Bourbon  , Comte  de 
Soiflons,  8c  Grand-Maître  de  France  , 
vouloit  aller  ièrvir  l’Empereur  en 
Hongrie , pour  fe  vanger  du  Roi , con- 
tre qui  il  gardoit  un  profond  reflénti- 
menc  de  t'avoir  empêché  d’époufer 
Madame  Caterinc,  fa  foeur,  qui  lui  avoit 
été  promife  en  15-85.  8c  qui  l’aimoit 
avec  paffion.  Ce  mariage  fut  rompu 


par  le  Roi , fur  ce  qu’il  lui  fut  dit , que 
s’il  en  venoic  des  enfans , fa  vie  feroit 
en  grand  danger , le  Comte  dévorant 
en  dpérancc  la  fucceffion  du  Royaume 
de  Navarre , 8c  de  tous  les  biens , que 
la  Maifon  de  Vandôme  pofledoit  en 
France. Car  alors  le  Roi  ne  fe  voyoit  pas 
en  état  de  pouvoir  avoir  des  enfans , à 
caufè  de  ce  qui  fe  pafToit  entre  lui  8c  fa 
femme  -,  ( ce  font  les  termes  de  Mr  de 
Sully  dans  fes  Mémoires  ) ni  auflî  de  fe 
pouvoir  démarier,  à-caufe  qu’il  lui  eût 
falu  palier  par  les  mains  du  Pape.  Voilà 
l’origine  de  la  mefinttlligencc , qui  fut 
toujours  entre  le  Roi  & ce  Comte. 
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fc  garderait  bien  de  parler  au  Pape  de  telle  chofe.  Je  lui  dîs , qu’il  fe- 
roit  bien  de  n’en  point  parler  j que  ni  lui , ni  autre , ne  doit  porter 
telle  parole  à S.  S.  fans  permiffion  & exprès  commandement  du  Roi  j 
comme  jç  youlois  aufli  croire , que  ledit  feigneur  Comte  ne  voudrait 
entendre  à telle  chofe , qu’avec  le  gré,  & congé  de  S-  M. 

Vous  aurez  entendula  furprifede  la  ville  de  CÏmefur  le  Turc  par  les 
Ufcoqucs,  * aux  confins  de  la  Dalmatie,  de  laquelle  prifeon  fait  grande 
eftime , pour  être  ccte  place  imprenable  par  force , & qui  commande 
à une  grande  étendüe  de  païs.  Toutefois  les  Vénitiens  n’en  ont  été 
trop  ailes , craignant  que  cela  ne  leur  aporte  la  guerre  du  Turc  en 
la  Dalmatie,  & autres  lieux , qu’ils  ont  là  auprès. 

On  a opinion , qu’à  ces  quatre-temps  de  Pentecôte  le  Pape  fera 

jiromotion  de  Cardinaux , mais  qu’elle  fera  toute  pour  cete  Cour  feu- 
ement , fans  y comprendre  perionne  à l’inftance  des  Princes  , dau- 
tant  que  du  côté  du  Roi  -ne  lui  a été  envoyé  perfonne  depuis  l’ab- 
folution , ni  été  faite  aucune  in  fiance  -,  &c  ajoute- t-on  que  ladite  pro- 
motion fera  de  fix  feulement. 

Le  Portugais  , à qui  fut  adrcfTée  de  Flandre  la  tapiiTerie  du  Roi 
François  I.  dont  je  vous  ai  écrit  autrefois , pourfuit  ici  la  main-levée 
de  la  faille , que  Moniîeur  d’Evrcux , & moi , en  fîmes  faire  à la  doüa- 


Mais  nonobftant  cete  divilîon  , ajoute 
M*  de  Sully , l’amour  ne  Iaifla  pas  de  fe 
continuer  entre  Madame , 8c  Monfieur 
le  Comte  de  SoilTons , avec  réfolution 
de  iè  marier  à la  première  commodité , 
fans  atendre  ni  requérir  le  confente- 
ment  du  Roi.  Mais  le  Roi  y donna  (i 
bon  ordre  , que  leur  deflein  ne  pût  ja- 
mais réüffir. 

* Un  Dimanche  des  Rameaux  , les 
Ufcoqucs  furprirent  la  fortcrelTe  de 
Gifla  par  une  intelligence  , qu’ils  a- 
voient  avec  des  Renégats  Siciliens , qui 
y étoient  en  garnifon.  La  nouvelle  en 
fut  très  - agréable  au  Pape , mais  tres- 
defâgréable  aux  Vénitiens,  qui  ne  trou- 
v oient  pas  leur  compte  à avoir  les  Ar- 
chiducs d’Autriche  fi  proches  voiûns 
de  la  Dalmacie  , fur  laquelle  cete  Mai- 
fon  confcrvc  toujours  de  vives  préten- 
tions , comme  fur  un  membre  de  la 
Couronne  de  Hongrie  , qu’elle  pofle- 
de.  Et  d’ailleurs , ils  craignoient  d’être 
fbupçonnez  à la  Porte  d’avoir  etc  d'in- 


telligence avec  les  Ufcoques  daoe  cete 
entreprifc.  Soupçon  capable  de  leur  ati- 
rer  la  guerre  du  Turc.  Ils  aprehen- 
doient  encore,  que  l’aquifition  de  Cliflà 
ne  facilitât  aux  Archiducs  les  moyens 
de  troubler  la  navigation  du  Golfe , 
dont  ils  difputoient  la  fouveraineté  à la 
République.  Le  Chevalier  Dclfin , qui 
étoit  alors  Ambafl'adcur  de  Venife  à Ro- 
me, parle  de  cete  a faire  avec  un  profond 
reflentiment  : [ J’ai  eû  , dit -il  dans  fa 
Relation , à manier  cete  diabolique  afài- 
rc  de  Clijfk , qui  me  donna  bien  de  la 
peine  , £c  j’en  parlai  fi  vertement  au 
Pape,  qu’il  en  changea  de  couleur , & 
me  demanda  fi  j’avois  ordre  de  lui  dire 
ce  que  je  lui  difois  : St  quoique  je  i’cùflë 
fait  de  mon  chef,  cela  fit  un  très  bon 
cfct.  Et  depuis  , le  Pape  m’a  avoiié  de 
bonne  foi , que  Vôtre  Sérénité  & Vos 
Excellences  entendent  mieux  ce  qui 
regarde  les  Turcs,  que  ne  fait  la.  Cous 
de  Rome. 
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ne  de  eete  ville  ; & j’atens  la  réponfe,  qu’il  vous  plaira  m’y  faire. 
Moniteur  d’Evreux  vous  fit  tenir  la  copie  d’un  ateftatoire,  qu’on  a 
envoyé  des  Pays-bas , par  lequel  eft  porté , que  cete  tapifferie  apar- 
tenant  à la  Couronne  de  France , fut , par  le  commandement  de  Mon- 
ficur  de  Mayenne,  enlevée  de  l’hotcl  de  Bourbon  à Paris,  & portée 
& vendtie  à Anvers.  Et , par  ce  moyen , eft  prouvé  par  eux  ce  que 
nous  aidions  eu  à prouver. 

J’ajoûterai  ici  à ce  que  je  vous  ai  écrit  ci-deflus  de  l’infolcncc  des 
Efpagnols , qu’un  homme  me  vient  dédire  avoir  vcû  en  banque  un  Ef- 
pagnol  prendre  dixécus,  & donner  caution  d’en  rendre  cent , fi  pour 
tout  le  mois  de  Juillet  prochain  le  Roi  d’Efpagne  n’a  pris  Marfeille. 
Et  de  fait,  on  tient  que  Marfcilie  n’eft  pas  fi  forte  du  côté  de  terre, 
que  Calais  j ni  au  refte  mieux  fournie  de  vivres  & de  munitions.  Et 
de  la  façon  que  les  Efpagnols  ferrent  & étonnent  une  place  avec  tant 
d’artillerie  & tant  de  vîtéiTe,  il  n’y  arien,  qui  ne  foit  à craindre,  & 
qui  ne  pût  advenir.  La  vérité  eft,  qu’outre  ce  qu’ils  pourront  faire 
venir  d Efpagne  par  mer,  ils  font  levée  de  gens  au  Royaume  de  Na- 
ples, & au  Duché  de  Milan  ; & grand  amas  de  galères,  tous  prétexto 
de  vouloir  défendre  cete  côte  de  l’invafion  des  Turcs , qui  n’y  pen- 
fent  point  pour  cete  heure.  Le  Prince  Dori a 7 fait  aum  venir  vers 
Gennes grande  quantité  de  bleds  de  Sardaigne  ; & le  Comte  de  Fuen- 
tes  fejourneen  Italie,  fans  qu’on  fâche  pourquoi.  D’ailleurs,  le  fuc- 
cés  de  Cambrai  & de  Calais  leur  a tellement  enflé  lecteur,  qu’ils  ne 
penfent  plus  à rien  de  petit  ; & n’y  a rien  qu’ils  n’ofent , & meme  avec 
la  connoiflancc  certaine,  qu’ils  fc  vantent  d’avoir,  «qu’il  n’y  a pas  une 
place  en  tonte  la  France  , qui  foit  bien  fournie  de  ce  qu  il  feu- 
droit  : & ce  dont  ils  nous  avoient  avertis  ci-devant,  pour  le  regard 
de  Cambray  & Calais , long-temps  avant  le  coup , 6c  nous  avertiiient 
à-prefent  de  Marfeille  & de  Mets  j il  fout  que  nous  le  pendons  de 
nous  - memes  pour  Narbonne  , Bayonne  , & telles  autres  clefs  du 
Royaume  ; & que  nous  y pourvoyions  de  bonne  façon.  Et  me  par- 
donnez, je  vous  fuplie,  fi  jcm’cnmêle  fi  avant,  & de  fi  loin.  J’écris 
à Lion  à Monfieur  de  laGuiche  * du  fait  de  Marfeille,  afin  que  pen- 
dant que  cete-ci  ira  à vous,  il  en  écrive  à Marfeille,  & là  ou  il  fau- 
dra. Les  fix , que  l’on  penfe  que  le  Pape  fera  Cardinaux , font  Mcf- 


7 Jean-Andrc  Doria,  fils  de  ce  Jan- 
netin , qui  fut  tué  à Gennes  le  jour  de 
l’execution  de  la  conjuration  des  Fief- 
ques.  Il  avoit  fuccede  au  Prince  André 
Doria , en  là  charge  de  Général  de  mer. 
Se  hérité  de  tous  fis  biens , ainfi  que  de  | 


fa  haine  mortelle  contre  la  Couronne 
de  France. 

* Filbert  de  la  Guiche,  Gouverneur 
de  Lion  & du  Bourbonnois , Chevalier 
de  l’Ordre  du  S.  Efprit. 
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ficurs  Ferratin , 9 Serafin , Cefare  Baronio , l’Auditeur  de  la  Chambré, 
l'Archevêque  Savelü,  & l’Evêque  Saint- George.  A tant,Monfci- 
gneur  , &c.  De  Rome,  ce  14.  May  1556. 

LETRE  L X I I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur.»  Les  Chanoines  & Chapitre  de  S.  Jean  dfc 
Latran  envoyent  deux  des  leurs  en  la  compagnie  de  Monfieur 
le  Légat , pour  faire  envers  le  Roi  les  complimens , qu’ils  vous  diront  : 
& apres  avoir  eû  de  moi  une  letre  à Sa  Majefté , ils  en  ont  encore 
defirê  une  autre  à vous , de  qui  ils  dpérent  non  feulement  adrefle  8c 
moyen  de  parler  au  Roi  j mais  aufli  toute  aide  & faveur  là  où  befoin 
fera.  Ce  que  je  leur  ai  très  volontiers  acordé , pour  autant  qu’outre 
que  j’ai  amitié  avec  quelques-uns  d'eux,  c’cft  une  Compagnie  fi  vé- 
nérable , que  chacun  lui  doit  grand  refpcél , & tous  bons  oficcs  -,  8c 
les  François  en  particulier , pour  l’afeclion  fpeciale , quelle  a à la 
France , & aux  Rois  Très- Chrétiens.  Ce  qui  m’afleûre  aulïï,  que  la 
bonté  & courtoifie , dont  vous  avez  acoûtumé  d’uler  envers  les  parti- 
culiers , vous  la  départirez  tant  plus  à un  Corps  de  telle  prééminen- 
ce, & de  tant  de  Donne  volonté  envers  nous.  A quoi  fi  ma  tres- 
humble  prière  peut  ajoûter  quelque  chofe , je  vous  fuplie  très -hum- 
blement , qu’il  vous  plaifc  leur  aider  & favorifer  en  ce  qui  le  pré- 
sentera ÿ & outre  l'obligation , que  vous  aquerrez  fur  le  premier  Cha- 
pitre de  la  Chrétienté , je  vous  en  demeurerai  obligé  moi-même  à vous 
en  rendre  très  - humble  fcrvicc  en  tout  ce  qu’il  vous  plaira  me  com- 
mander, comme,  fans  cela,  j’y  fuis  déjà,  pour  autres  ocafions  fans 
comparaifon  plus  grandes,  très- obligé  & très  - afc&ionné.  A tant, 
Monfeigncur,  &c.  De  Rome,  ce  it.  May  1596. 

LETRE  LXIIL 

A MONSIEUR  DE  VFLLEROY. 

•*  • 

MOnseigneur,  J’ai  été  requis  par  des  Religieux  de  S.  Be- 
noift,  de  la  Congrégation  du  Mont-cafiin  , autrement  de 
Sainte  Juftine  de  Padoüc  , de  vous  écrire  en  recommandation  d’un 
leur  fait,  qu’ils  m’ont  dit  être  tel  : Que  Leon  Pape  X.  avec  lecon- 

* Bddo  Femuini , Gouverneur  de  M*  Serafin  , ne  furent  point  compris 
Rome , fous  le  Pontificat  de  Pie  V.  & dans  cetc  promotion. 
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fcntement  du  Roi  François  I.  unît  à ladite  Congrégation  l'Abbaye 
de  S.  Honorât  en  Provence  5 * 8c  que  ladite  Union  fut  vérifiée  & 
aprouvée  par  la  Cour  de  Parlement  de  Provence , 8c  lefdits  Reli- 
gieux mis  en  pofleflion  de  ladite  Abbaye , 8c  de  fes  apartenanecs  & 
dépendances  : que  depuis,  fans  qu'ils  fâchent  comment,  ladite  Ab- 
baye a été  teniic  en  commande , 6c  poffedée  par  quelques  Comman- 
dataircs  fucceflîvement  jufqucs  à feu  Meflirc  François  de  Bouliers, 
Evêque  de  Fréjus , 1 dernier  Commandatairc  d'icelle  ; après  la  mort 
duquel  lefdits  Religieux  obtinrent  du  Pape,  à-prefent  féant,  confir- 
mation de  la  fufdite  Union  , 8i  entant  que  befoin  feroit  , nouvelle 
Union.  Maintenant  ils  défirent , qu’il  plaife  au  Roi  trouver  bonne 
cete  Union,  & commander  qu’ils  l'oient  réintégrez  en  la  pofTeffion 
de  ladite  Abbaye , & qu'en  ce  vous  les  veiiiiliez  aider  & favorifer 
auprès  de  S.  M.  Sur  quoi  je  n’ai  à vous  dire  autre  chofc,  finon  qoe 
les  Religieux  de  ladite  Congrégation  font  fort  réformez,  ôedetres- 
bonne  réputation  ; & que  j en  connois  plufieurs  très -bien  afeclion- 
nez  au  Roi,  8c  à la  France  : que  d’ailleurs  ils  ont  l’oreille  du  Pape, 
8c  de  plufieurs  Cardinaux  de  cete  Cour.  De  façon  que , fi  après  que 
l’on  aura  par-delà  bien  veû  8c  confideré  leur  bon  droit,  le  Roi,  & 
vous , faites  quelque  chofc  pour  eux  , elle  fera  prêchée  8c  celebrée 
par  tout  Rome,  8c  par  toute  l’Italie,  6c  ailleurs  fort  loin.  A tant  je 
prie  Dieu,  Monfeigneur,  ôcc.  De  Rome,  ce  16.  May  1556.  ..»p, 

LETRE  L X I V. 

A MONSIEUR  N.. 


Monsieur,  Nous  ne  pouvons  nou? faire  les  ocurrences  & 
évenemens , ni  les  fujets  de  nos  lctres , comme  nous  voudrions  ; 
ains  faut  que  nous  les  prenions  ôc  employons  tels  qu’ils  fe  rencontrent. 
C ell-pourquoi  la  mauvaiftiedu  fujet  de  la  dépêche  qu’il  vous  pleut  me 
faire  a Abbeville  le  17.  d’ Avril,  doit  êtreatribuée  à la  mauvaife  for- 
tune. Mais  la  eourtoifie  dont  il  vous  a pied  m’y  honorer  cil  toute 
vôtre,  6c  je  vous  en  demeure  grandement  obligé.  Je  vous  étois déjà 
ferviteur  très- humble  ôc  tres-afedionné pour  vos  rares  vertus,  & pour 
le  rang  que  vous  tenez  auprès  du  Roi , 6c  le  fcrvice  que  vous  y ren- 


1 L’Abbaye  de  S.  Honoré  de  Lerins 
fut  unie  à la  Congrégation  de  Sainte 
Juftinc  de  Padoüc , autrement  dite  de 
Mont-caffin  , en  l’an  lyiy.  à la  re- 
quête d’Auguftin  Grimaldi , alors  Evê- 
que de  Grallc , 8c  Adminiflratcur  de 
cete  Abbaye.  En  ce  fieclc  elle  a été  te- 
Tomc  J. 


nüc  en  commande  par  Monfeigneur 
Armand  de  Bourbon , Prince  de  Conty; 
puis  par  feu  M' le  Cardinal  Mazarin. 

* François  de  Bouliers  de  Cental, 
fils  de  Filbert,  Seigneur  de  Manne  6c 
de  Cental  ; 8c  de  Claude  de  Valpcrgue. 
il  mourut  en  ifQo. 
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dez  au  public , encore  qu’il  ne  fe  fuft  prefenté  ocafion  de  vous  décla- 
rer cctc  mienne  afettion.  Maintenant  que  vous  y avez  ajoûté  cete 
obligation  de  plus,  je  vous  ofre  mon  tres-humble  fcrvice  > vous  priant 
de  me  départir  aux  ocafions  vos  commandcmens  , dcfquels  je  me  fen- 
tirai  toujours  grandement  favorifé  & honoré  , & y obéi  rai  de  toute 
ma  puiflancc  & afeef  ion.  Je  vous  fais  ccte-ci  en  hâte  fur  l’ocafion  d’u- 
ne promotion  de  Cardinaux  que  le  Pape  vient  défaire,  laquelle  en  fa 
forte  n’a  rien  de  meilleur , ni  de  plus  agréable  , que  l’ocurrcnce  fur 
laquelle  vous  m’avez  écrit,  & qui  en  pourroit  avoir  été  caufe  en  par- 
tie. A tant  Moniteur  &c.  De  Rome  ce  5.  Juin  1596. 

LETRELXV. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Par  l’ordinaire  de  Lion,  qui  arriva  ici  le  30.  Mai,  je  rcceûs  la  Ie- 
• tre  qu’il  plût  à Vôtre  Majefté  m’écrire  d’Abbeville,  le  17.  d’ Avril 

fur  1 événement  de  Calais  , avec  le  mémoire  comme  les  chofes  s’v 
étoient  paffées  : & dés  le  8.  dudit  mois  de  Mai  nous  en  avions  eu 
ici  la  nouvelle.  Sur  quoi  j’écrivis  lors  ,&  depuis , à Monfieur  de  Vil- 
leroy  ce  que  j’eftimai  être  à propos  ; qui  fera  caufe,  que  par  la  pre- 
fente  je  n’en  dirai  autre  chofe,  & prierai  Dieu  feulement,  que  comme 
il  vous  a donné  le  courage  de  porter  cet  accident  conftammcnt , & de 
vous  refoudreà  tâcher  d en  avoir  la  revanche  j il  lui  plaife  auiïî  foire 

Srofpérer  vos  généreux  defleins , & ranger  vos  ennemis  au  devoir  &c 
la  raifon. 

Le  lendemain  que  j’eûs  receu  ladite  lctre  & mémoire  , je  fus  à 
l’audience  de  N.  S.  P.  & leûs  à S.  S.  la  letre,  & lui  baillai  une  copie 
du  mémoire,  que  j’avois  traduit  en  italien , & lui  rendis  compte  des 
autres  ocurrences,que  ledit  courrier  ordinaire  avoir  aportées.  Et 
après  avoir  ufé  d’un  peu  de  préfacé , je  lui  parlai  fur  la  promotion  des 
Cardinaux,  qu’on  difoitfe  devoir  foire  à ces  quatre-temps  delà  Pen- 
tecôte , & lui  dis , que  les  grands  & continuels  afoires  , que  V.  M. 
avoir  eûs  depuis  l’abfolution  , & auparavant  , étoient  notoires  à 
chacun , nonfeulementà  S.  S.  qui  en  pouvoir  être  mieux  avertie  que 
tout  autret  que  l’importance,  preffe  & violence  defdits  afoires  avoir 
retardé  quelques  devoirs,  dont  V.  M.  defiroit  s’aquiter  envers  S.  S.  & 
par  même  moyen  la  tres-humble  requefte,  que  vous  lui  vouliez  foire 
touchant  certains  perfonages , que  V.  M.  defiroit  être  promeus  à la 
dignité  de  Cardinal  : comme  la  France  n’avoit  que  deux  Cardinaux 
en  tout,  jaçoit qu’elle  fift  un  bon  tiers  de  la  Chrétienté,  à confide- 
rer  l’état  auquel  les  chofcs  étoient  pour  le  jourdui  réduites  hors  l’Italie 
i’Efpagne  pour  le  regard  de  la  Religion  Catolique  , & le  grand 
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nombre  & qualité  des  Catoliquesqui  fc trouvent  en  France,  Princes, 
Seigneurs , (Gentilshommes,  Prélats , Chapitres , Couvents , Colleges, 
Univcrfitez , Cours  de  Parlement  , & autres  Corps  fcmblables  , Ci- 
tez , & autres  Communautcz,  & Peuples  : qu’au  contraire  il  fetrou- 
veroit,  que  dans  le  Collège  des  Cardinaux,  le  Roi  d’Efpagne  feul  y 
en  avoit  14.  quiétoient  nez  fesfujcts;à  favoir trois Elpagnols,  1 De- 
x,*,1 *  de  Caflro , i Toleto  : quatre  Napolitains  ; 4 * * Gefualdo , t Aragon* , * 
Santa- Severina , 7 Aquavtva:  un  Sicilien , Terranova 8 : fix  Milanois, 
Como , 9 * Alejjandrtno , *•  Sfondrato , 11  Cufano , 11 *  Borromeo  , '>  & Flatta.  14 
Qu’outre  ces  14.  fujets  naturels , le  Roi  d’Efpagne  avoit  encore  dans 
ledit  College  trois  parens  proches  , à favoir  , les  deux  Cardinaux 
d’Autriche,  Albert , & André  5 & Farncfc  : qu’outre  ces  dix-fept 
il  y avoit  encore  cinq  autres  Cardinaux , qui  faifoient  profelfion  ou- 
verte d’être  fervitcurs  du  Roi  d’Efpagne  ; à favoir  les  deux  Colonnes , 
vieux  & jeune;  Madruccio lt , qui  avoit  lefecret  & le  manîment  du 
Conclave;  Gattano  17  , & Paravicino  l*  : qu’outre  ces  zz.  Cardinaux, 
quiétoient  certains,  & avoient  obligation,  & quelque  efpece  de  nc- 
cdlîtéde  tenir  toû jours  pour  Efpagne  contre  France  , là  ou  il  s’a- 
giroit  de  l’intereft  temporel  des  deux  Rois  ; on  difoit  encore , que  le- 
dit Roi  d’Efpagne  avoit  dans  ledit  Collège  d’autres  Cardinaux  fes 
lerviteurs,  & penfionaircs  cachez  , qu’on  nommoit  même  par  nom 
& furnom  ; à quoi  néanmoins  je  ne  voulois  cnerer:  que  le  devoir, 
l’honneur  , & le  profit  du  Saint  Sicge  requéraient  , que  les  chofcs 
fuflent  balancées,  & que  la  juftice  dillributivc  de  telles  dignitczfuc 


1 Don  Pedro  de  Deza  , Créature  de 
Grégoire  XIII.  de  la  promotion  de 
ïj/o- 

1 Don  Rodrigo  de  Cajlro,  Archevêque 
de  Scville , promcû  en  1585. 

1 Toleto , dont  j’ai  déjà  parlé. 

4 Atfsnfo  Gefualdo , nls  du  Prince  de 
Venofa , Créature  de  Pie  IV. 

1 Inigo  d'Avalo  £ Aragon*  , fils  du 
Marquis  du  Guaft , Créature  de  Pie  IV. 

* Giulio  Antonio  Santorio , Créature  de 
Pic  V. 

7 Ottavio  Atfuaviva  , fils  du  Duc 

d’Atri,  Créature  de  Grégoire  XIV. 

* Dom  Simon  d’Aragon  , fils  du 

Duc  de  Tcrranova,  Créature  de  Gré- 

goire XIII. 

* Como , donc  il  eft  parlé  dans  les 

ktres  te  dans  les  notes  precedentes. 


10  Alejfutdrim  , dont  j’ai  au  (H  parlé. 

n Nicole  S fendrai  e , dont  il  a été  déjà 

parlé. 

11  Agoftmo  Cnftno , Créature  de  Six- 
te V. 

**  Federico  Borromeo,  Archevêque  de 
Milan , Créature  de  Sixte  V. 

*4  Flaminio  Flatta , Créature  de  Gré- 
goire XIV. 

,s  Odoardo  F orne fe , fils  du  célèbre  Ale- 
xandre Farncfc , Duc  de  Parme,  & 
Gouverneur  des  Pays-bas. 

“ Luigi  Madruccio,  EvêqucdeTrcn* 
te.  Créature  de  Pie  IV. 

17  Gaëtane  , dont  il  eft  parlé  dans  les 
notes  précédentes. 

” Ottavio  Paravkino,  Elève  du  Car- 
dinal de  G ran vellc,  8c  Créature  de  Gré- 
goire XIV. 
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gardée:  & partant  je  fupliois  S.  S.  de  vouloir  diferer  la  promotion, 
dont  le  bruit  couroit,  jufqucs  à ce  que  V-  M.  qui  en  avoir  plus  de 
befoin  , eûft  cû  temps  & commodité  de  lui  faire  fa  requête  , laquelle 
ne  pouvoit  guère  plus  tarder  : que  ce  peu  de  temps  n’ôteroit  à S.  S. 
rien  de  fon  autorité,  & liberté  de  faire  qui  plus  lui  plairoit  ; &-fi  lui 
aporteroit  plus  de  maturité  & de  moyen  de  faire  une  promotion  de 

!îlus  grande  édification  & fruit  à l’Eglifede  Dieu,  & de  plus  grande 
àtisfa&ion  aux  Princes  , & de  plus  grande  réputation  & contente- 
ment à lui-même.  N.  S.  P.  qui  ne  fe  laiflequali  jamais  entendre  des 
chofcs  futures,  & memement  quand  elles  dépendent  de  lui  fcul,  com- 
me celle-ci  ; ne  me  répondit  que  ces  mots  , nous  ferons  toujours  à temps 
à faire  des  Cardinaux  ; lclquels  mots  il  dît  par  trois  fois.  A quoi  je  ne 
penfai  devoir  rien  répliquer  : mais  aiant  ufé  d’un  autre  petit  exon- 
dé, je  lui  dîs,  qu’il  fedifoit,  que  S.  S.  pourroit  faire  une  petite  pro- 
motion des  plus  anciens  & mieux  méritez  Prélats  de  cete  Cour , fans 
y comprendre  pour  cete  fois  ceux  qui  étoient  recommandez  par  les 
Princes  : auquel  cas  chacun  avoit  eftimé,  que  M'  Serafiin  feroit  des 
premiers , pour  être  Doyen  de  la  Rote , & y avoir  fervi  le  Saint  Siè- 
ge par  l’efpace  de  trente  & tantd’années  ; & pour  être  d’ailleurs  de 
vertu  & valeur  éminente , 19  Sc  fervitcur  ancien  aimé  & eftimé  de 
S.  S.  Ccnonobftant,  les  Efpagnols , depuis  quelques  jours  , fc  van- 
toicntdc  l'avoir  fait  exclure  ; auquel  cas  j’avois  eftimé  être  de  mon 
devoir,  dedircà  S.  S.  que  V.  M.  & la  Nation  Françoifc  auroit  oca- 
fion  de  prendre  telle  exclufion  à grand'  défaveur , atendu  les  longs 
fcrvices , & mérites  dudit  perfonage,  & la  bonne  volonté  que  S.  & lui 
avoit  toûjours  montrée;  & que  nul  ne  pourroit  croire,  qu’il  eûft  été 
perfecuté  par  les  Efpagnols  pour  autre  choie , que  pour  être  François 
de  grande  vertu  & valeur , verfé dés  long- temps  és  chofes  de  Rome, 
& pouvant  y fervir  fon  Prince,  &fa  nation , comme  il  s’yétoit  toû- 

iours  montré  afccHonné  : que  c’étoit  uncchofe  intolérable,  que  les 
ïfpagnols  ,quiavoicnt  jà  tant  de  Cardinaux , ne  fe  contemaftent  d’en 
demander  pluficurs  autres  ; mais  voulurent  encore  exclure  , & in- 
clure les  François  à leur  apetit  , & preferire  quels , & combien  de 
François  il  faloit  faire  , ou  non  faire  Cardinaux:  que  les  François 
n’avoient  onques  ufé  , &n’uferoient  jamais  de  telle  prefomption  , de 
s’ingérer  en  la  promotion  des  Cardinaux  Efpagnols  : que  nos  Rois 
avoient  toujours  demandé  modeftement  ceux  qu’ils  defiroient  être 


" Le  Chevalier  Delfin  parle  de  ce 
Prélat  avec  la  même  eftime  , dam  fa 
Relation  de  Rome-  "U no  di  juejii , dit- 
il  , en  parlant  des  Auditeurs  de  Rote  , 


t Monfigner  Serafino  , D étant , Prélat o t 
di  dottrina  t di  prudenza  , t per  lunga 
prattica  , tenu  t de'  migliori  hue  mini , iht 
fiant  ntl  mtndt  ; ma  poco  fortunaft. 
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promeûs  à telle  dignité  ? mais  quand  aujourdur  S.  S.  voudrait  pro- 
mouvoir le  fleur  Pciin,  Auditeur  de  Rote  Efpagnol , 10  qui  s’étoittant 
diflilléà  écrire  contre  V.  M.  pour  empêcher  î’abfolution  , avec  tant 
d’ardeur , qu’il  avoit  écrit  plufieurs  herefics,&  s’en étoit fait  metre  à 
l’Inquifition  i cenonobftant  V.  M.  ni  pas  un  de  lès  Minillres , ne  vou- 
drait avoir  ouvert  la  bouche  pour  l’empêcher  : que  je  (upliois  donc 
S.  S.  que  pour  la  malignité  des  Efpagnols,  elle  ne  laillât  de  faire  ce 
à quoi  fa  nonne  volonté,  & les  longs  fervices  de  M'  Serafin  l’incli- 
noient.  A quoi  S.  S.  ne  me  répondit  rien  du  tout.  Tellement  qu’aprés 
avoir  atendu  un  peu  , je  changeai  de  propos , lui  prefentant  une  letre 
que  la  Reine  doüairiere  lui  écrivoit. 

En  partant  de  fa  chambre  > je  m’en  allai  vers  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  & lui  dîs  toutes  les  mêmes  chofesqucj’avois  dites  au 
Pape,  tant  pour  la  dilation  de  la  promotion  en  general , que  pour  le 
particulier  de  M*  Serafin.  Et  comme  il  vouloir  commencera  me  ré- 
pondre , on  lui  vint  dire , que  le  Pape  vouloir  partir  pour  s’en  aller  de 
Monte-cavnllo , où  il  étoit , à S.  Pierre , où  il  alloit  pour  tenir  les  cha- 
pelles de  la  Pentecôte.  De  façon  que  ledit  ficur  Cardinal  ne  me  dît 
autre  chofc , finon  qu’il  étoit  marri  de  quoi  il  n’avoit  du  temps  pour 
me  répondre  comme  il  défirent  ; mais  que  nous  nous  verrions  ; & ce- 
pendant me  vouloir  dire  , qu’il  étoit  expédient  pour  le  fervicc  de 
V.  M.  qu’il  fc fifl:  promotion , fans  autrement  m’expliquer  comme  il 
l’entendoit.  Je  favois  bien , que  je  ne  lui  ferais  point  plailir  de  parler 
de  difcrerla  promotion , étant  lui  neveu  du  Pape,  & tenant  à gran- 
deur d’avoir  au  pluftôt  grand  nombre  de  Créatures  de  fon  oncle? 
mais  je  ne  voulus  lui  montrer  défiance,  en  lui  celant  uncchofe,  qu’il 
eût  toujours  feue  du  Pape  même. 

Le  lendemain  famedi,  veille  de  Pentecôte,  premier  jour  de  ce 
mois,  je  fus  vers  Monfieur  le  Cardinal  Toletfur  lefoir  pourlui  en  dire 
autant  ? mais  y aiant  trouvé  Monfieur  le  Cardinal  Montalto,  qui  ne 
failbit  que  d’y  entrer,  & étant  heure  déjà  tarde,  je  remis  à lui  parler 
le  lendemain,  comme  de  fait  je  lui  parlai  l’apréfdînée,  & lui  dis  tout 
ce  que  j’ai  mis  ci- deflus avoir  dit  au  Pape,&  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin.  C’ell  un  feigneur,  qui  s’ouvre  plus  que  les  deux 
precedens , & me  répondit , qu’il  étoit  vrai  que  le  Pape  ferait  pro- 
motion? & que  lui  Cardinal  Tolet  étoit  marri  decc  qu’on  n’avoit  fui- 
vi  fon  avis , quand  il  nous  dît , jà  avant  les  Cendres  à M'd’Evreux  & 
à moi,  que  pour  cetc  fois-dà  le  Pape  ne  ferait  point  de  promotion  , 


*°  Francifco  Pe» a , mort  depuis  Doyen 
des  Auditeurs  de  Rote.  Ennemi  fi  dé- 
claré d’Henri  1 V.  qu’il  fit  imprimer 
l’avis  dont  il  avoir  etc  de  ne  le  point 


abfoudre,  comme  pour  le  braver.  Il  cft 
auteur  d’une  Relation  de  la  Canonifa- 
tlOll  de  San  Diego  c?  Ai  cal  a. 
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pour  autant  qu’il  vouloit  donner  temps  à V.  M.  de  pouvoir  deman- 
der tels  qu’il  vous  plairoit  j mais  qu'à  la  Pentecôte  il  y auroit  pro- 
motion, ôc  qu’il faloit  qu’alors  V.  M.  eût  envoyé  Ion  intention  là- 
deflus  : que  la  Pentecôte  étoic  venüc,  & toutefois  V.  M.  n’avoit  en- 
core rien  déclaré  de  fa  volonté  touchant  cela  : que  la  promotion  fe 
feroit,  & puis  après,  quand  V.  M.  auroit  écrit , elle  feroit  gratifiée 
de  deux  ou  trois  Cardinaux.  Quand  à M'  Serafin  , qu’il  avoic  tant 
d’opolitions,quelePape  ne  le  pouvoir  faire  Cardinal)  11  dont  S.  S. 
même  étoit  marrie , & Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , & lui 
Cardinal  Tolcto qui  parloir,  &difoit  avoir  fait  pour  ledit  fieur  Sera- 
fin plus  que  pour  nul  autre  homme  du  monde  : que  les  Efpagnols 
pourroient  bien  avoir  fait  & dit  quelque  chofe  pour  l’exclure  , & 
feroient  bien  aifes  de  fon  excluiion  : mais  ils  n’en  eûflcnt  cû  aucune 
pu i fiance , lins  ces  opoiîtions  qui  ne  fe  pouvoient  dire  j 11  & le  Pape 
n’eût  laifiepoureuxdc  le  faire  Cardinal , quelque  chofe  qu’ils  eûflcnt 
feu  faire  & dire.  J’entendis  d’ailleurs,  que  le  Pape  vouloit  faire  pro- 
motion, non  feulement  de  certains  Prélats  deceteCour,  comme  l’on 
avoit  creu  jufquc-là;  mais  aufïïdedcux  Efpagnols,  & d’un  François, 
qui  avoit  été  de  parti  contraire  à V.  M.ce  que  je  trouvai  fort  étran- 
ge: & ne  pouvois  croire  , que  S.  S.  fût* pour  faire  à V.  M.  tant  de 
griefs  en  un  feul  afte  de  promotion,  comme  i.  d’cxclnre  M*  Sera- 
fin d’avec  les  Prélats  de  cete  Cour  : i.  contre  les  tres-humbles  & 
tres-équitablcs  remontrances , que  j’avois  faites  à S.  S.  n’atendre 
point  a faire  la  promotion  pour  les  Princes , jufques  à ce  que  V.  M.; 
qui  en  avoit  plus  de  befoin , lui  euft  expofé  fon  defir  : 3.  ( ce  que  je 
trouvois  encore  plus  dur,  ) faire  Cardinal  un  vôtre  fujet  regnicole, 
fans  que  vous  l’eûfliez  demandé  j & encore  un  fujet , qui  venoit  de  te- 
nir parti  contraire  à V.  M.  Toutefois  , encore  que  tout  cela  ne  fût 
vraifcmblablc , je  ne  voulus  rien  métré  à nonchaloir  : & aiant  à re- 
tourner vers  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , pour  ce  qu’il  n’avoit 
eû  temps  de  me  répondre , quand  je  lui  avois  parlé  après  mon  audien- 
ce du  Pape,  le  vendredi  au  foir  dernier  jour  de  Mai  5 je  me  réfolus , 
non  feulement  de  tâcher  de  tirer  de  lui  quelque  réponlc  fur  ce  que  je 
lui  avois  déjà  dit  j mais  aufli  de  me  plaindre  a lui  vivement  des  ful- 
dits  griefs,  & mêmemcntdu  dernier  touchant  ce  François. 


**  U fâloit , que  l’Auditeur  Sérafin 
eût  de  puiflans  ennemis , puifqu’ils  cû- 
rent  le  crédit  de  le  faire  exclure  de  trois 
promotions  , à ce  que  dit  Jmuu  Nitms 
dans  fon  éloge. 

11  Ces  opofitions , que  le  Cardinal 
Tolet  ne  vouloit  pas  dire , le  rédui- 
ibient  toutes  à quelque  incontinence  > 


dont  on  l’aculoit  , à-caufè  qu’il  étoit 
homme  de  belle  humeur,  & qui  aimoit 
la  bonne  chère.  Ce  qui  aprend  aux 
Grands  à ne  le  pas  émanciper  dans  les 
entretiens  de  la  table,  où  les  bons  mots 
font  fouvent  convertis  en  crime  par  de» 
oreilles  indiieretes. 
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Je  fus  donc  vers  lui  vendredi  au  foir  3.  de  ce  mois , & le  trouvai  com- 
me il  vouloit  aller  au  Pape j cequi  lui  fervit à couvrir  aucunement  la 
brièveté  du  peu  de  propos  qu’il  vouloir  tenir  avec  moi.  Et  après  que 
je  lui  eus  dit, que  j’étois  venu  vers  lui  pourrecevoirfescommande- 
mensjà-caufcqueladerniere  fois  que  je  lui  avois  parlé , il  n’avoit  eû 
temps  de  me  les  départir  j il  me  répondit  , qu’il  n’avoit  non  plus  de 
temps  alors  , pour  ce  qu’il  faloit  qu'il  allât  au  Pape  5 mais  qu’il  me 
diroit  cela  en  paflant , qu’il  s’étoit  fort  émerveillé,  que  nous  François , 
qui  avions  le  plus  befoin  de  promotion , parlaffions  de  la  diferer.  Je  le 
ns  fouvenir  des  caufes  que  nous  en  avions,  & que  je  lui  avois  jà  di- 
tes: & pour  ne  perdre  temps , je  paftai  outre  à ce  que  j’avois  enten- 
du de  la  promotion , qu’on  vouloit  faire  de  certains  tfpagnols , & mc- 
mement  du  fufdit  François  j lui  remontrant  , que  ce  feroit  unecfpecc 
d’afront  fait  à S.  M.  & lui  alléguant  plufieurs  raifons,  pour  lefquellcs 
S.  S.  ne  le  devoir  faire , ni  lui  (Cardinal  Aldobrandin  le  lui  confcilier. 
Sur  quoi  il  ne  me  dît  autre  chofe,  linon  qu’il  en  parleroit  au  Pape, 
vers  lequel  il  alloit.  J’y  retournai  encore  hier  mardi  au  matin , pour 
lui  inculquer  encore  mieux  les  raifons , pour  lefquellcs  on  ne  devoit 
point  faire  Cardinal  ce  François,  fans  lui  parler  d’autre  chofe.  Il  me 
dît , qu’il  l’avoit  dit  au  Pape , & que  S.  S.  y pcnlcroit  ; & que  de  ma 
part  j’avifaflc  que  je  détournerois  une  bonne  œuvre.  Je  lui  dîs , que  je 
cherchoisde  détourner  une  chofe,  qui  pourroit  trop  coûter  au  Saint 
Siégé , pour  le  zele  duquel  je  ne  mouvois  pas  moins  en  cela,  que  pour 
le  icrvice  de  V.  M. 

Delà  je  m’en  allai  chez  Monfieur  le  Cardinal  Tolet,  le  prier  de 
nous  aider  à éviter  cet  afront  de  la  promotion  de  ce  François , non 
demandé  par  V.  M.  Il  me  dît , que  je  ferois  bien  d’en  écrire  un  mé- 
moire au  Pape.  Je  m’en  allai  faire  ledit  mémoire  , & l’envoyai  à 
S.  S.  fouferit  de  ma  main,  Sc  cacheté,  delà  teneur  que  V.  M.  ver- 
ra par  la  copie , que  je  lui  en  envoie , où  elle  trouvera  fommairement 
touchées  les  raifons,  que  je  leur  ai  plus  amplement  déduites  de  vive 
voix.  A ce  matin,  S.  S.  a fait  la  promotion  que  V.  M.  verra  par  la 
lifte  qui  fera  avec  la  prefence  letre,  laquelle  lifte  montre  évidemment, 
que  S.  S.  a voulu  faire  l’afront  tout  entier , fans  en  rienrabatre.  Ou- 
tre que  de  treize  Cardinaux  Italiens  qu’il  y a , il  n’y  en  a pas  un  du- 
quel on  fe  puifle  alTeùrer,  qu’il  ait  aucun  nerf  ou  veine  ffançoife: 
qui  cft  un  mal  en  foi , mais  encore  ligne  de  pis,  comme  V-  M.  pour- 
ra trop  mieux  juger.  A tant  Sire , &c.  De  Rome , ce  mecredi  des 
quatre-temps  de  Pentecôte , 5.  de  Juin  15 $6. 
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LETRE  LXVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Par  la  Ictre  , que  j’écris , & la  lifte , que 
j’envoie  au  Roi,  vous  verrez  la  promotion,  que  le  Pape  vient 
de  faire , & le  devoir  auquel  je  me  fuis  mis  , pour  la  faire  difercr , 

& puis  pour  obtenir , que  nous  n’y  receûffions  point  d’afront , que 
le  moins  que  faire  fe  pouroit.  Tout  ce  que  j’ai  fcû  remontrer  de  pa- 
role , ou  par  écrit , n’v  a de  rien  fervi  ; qui  eft  un  ligne  plus  mauvais 
que  la  choie  même.  Je  n’ai  temps  de  vous  en  dire  davantage  pour 
ecte  heure,  & fuis  contraint  de  finir  ici  , en  priant  Dieu,  Monfei- 
gneur,  &c.  De  Rome,  ce  5.  Juin  15336. 

LETRE  L X V II, 


SAU  ROY. 

1 RE, 

J’écrivis  à Vôtre  Majefté  le  5.  de  ce  mois,  fur  la  promotion  de - 
feize  Cardinaux,  que  le  Papcvenoit  de  faire;  & à la  fin  de  ma  letre 
je  vous  difois,  que  de  treize  Cardinaux  Italiens,  qu’il  avoir  faits,  il 
n’y  en  avoit  pas-un , de  qui  onfe  peût  afleûrcr , qu  il  eût  aucun  nerf 
ou  veine  françoife;  en  quoi  je  perfifte  encore  à - prefent  : mais  j’a- 
joûte , que  les  Efpagnols  ne  te  peuvent  non  plus  prometre , qu’il  y en 
ait  aucun  d’aflcûre  pour  eux.  Et  de  fait , apres  les  avoir  bien  coniidé- 
rez  de  moi  - même , & m’en  être  enquis  d'autres , je  trouve , que  le 
Pape , en  la  promotion  de  ces  treize , s’eft  propofé  de  faire  perfonnes 
neutres,  & non  partiaux , ni  pour  France,  ni  pour  Efpagne;  & par 
ce  moyen , contrcpefcr  le  grand  nombre  des  Cardinaux , que  le  Roi 
d’Efpagne  a à fa  dévotion  en  ce  Collège  , & rompre  & diilïper  les 
pratiques  & menées , qu’ils  avoient  jà  faites  pour  le  Conclave  futur , 
après  la  mort  de  ce  Pape;  & fortifier  le  parti  de  ceux,  qui  défirent 
la  confcrvation , ou  pour  mieux  dire , le  recouvrement  de  la  liberté 
des  élections  des  Papes,  que  les  Efpagnols  avoient  captivée  & afler- 
vie.  * lia  encore  voulu  le  rendre  fort  par  le  moyen  de  ces  treize, 
pour  pouvoir  mieux  faire  ce  qu’il  jugera  être  le  meilleur;  & refifter 
à qui  befoin  fera , és  ocafions  que  le  temps  pouroit  aporter  de  fon 
vivant  : & par  même  moyen  a,  poffiblc,  penlé  encore  à agrandir  fes 


1 Le  Chevalier  Delfin  parle  de  même 

- de  cctc  promotion.  Ha  fin  ta , dit- il  dans 
là  Relation  de  Rome  , in  un » foU  pfe- 


motient  1 6.  Cardin*li , contra  Pefpcttationt 
délia  cortc  ,e^  con  gran  ctnfaftcnc  di  chi  h* 
mira  d'cjpr  padrtnc  dcl  Conclave. 

neveux 
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ticveux,  & toute  fa  Maifon,  en  leur  donnant  autant  de  perfonnes  Sc 
familles  obligées  & dépendantes , non  feulement  par  le  moyende  ces 
Cardinaux  nouvellement  faits;  mais  au /fi  par  la  îubftitution  de  trois- 
nouveaux  Auditeurs  de  Rote , & d’un  Auditeur  de  la  Chambre , d’un 
Tre/brier  Général , & d’un  Clerc  de  Chambre,  qu’il  faudra  faire. 

Ce  contrepoids,  Sire,  encore  au’il  ne  loit  fait  en  faveur  ni  en 
confidération  de  V.  M.  ains  de  la  Liberté  Ecclcfiaftique  en  cete 
Cour,  vous  tourne  néanmoins  à profit , en  ce  qu’il  rabat  autant  de  la 
puiffance  de  vôtre  ennemi , & lui  ôte  autant  de  moyen  de  vous  mal 
faire,  par  la  voie  de  cctc  Cour,  pendant  que  vous  ferez  bien  avec, 
le  Pape.  Et  s'il  eût  pieu  à S.  S.  en  prenant  deceux  de  la  Rote , faire 
M'  Scrafin  , qui  en  étoit  le  Doyen,  & , fans  cela,  le  mieux  mérité  de 
tous;  & atendre  à faire  Monfieurde  Lilieux  jufquesà  ce  que  V.  M. 
y eût  confenti  ; nous  n’avions  à nous  plaindre  de  cete  promotion,  ains 
à nous  en  loüer  beaucoup.  Car  au  relie , de  n’avoir  atendu  à la  faire 
jufqucs  à ce  que  V.  M.  eût  nommé  ceux  qu’elle  vouloit,  cela  eft  toû- 
jours  réparable , en  les  faifant  quand  vous  les  lui  aurez  nommez.  Tous 
lefdits  treize  Cardinaux  Italiens  font  honnêtes  hommes , & dignes  de 
l’honneur,  qui  leur  a été  fait.  Le  Patriarche  Savelli , ‘qui  eft  "tout  le 
premier,  eftperfonage  de  tres-illullre  nobie/Te,  nullement  foupçon- 
né  d’être  cfpagnol.  Le  Patriarche  de  Venife, J & l’Evêque  de  Tre- 
vife , 4 Vénitiens  ; & Mumica  , A uditeur  de  Rote , qui  eft  du  Frioul , 
& né  fujet  de  la  Seigneurie  de  Venilc,  ’ n’en  doivent  être  (oupçon- 
nez  non  plus.  Quant  à l’Archevêque  d’Avignon,  6 qui  eft  fujet  du 
Grand-Duc  de  Tofcane,  c’e/1  un  bon  vieil  homme , qui  penferoit 
être  damné , s’il  étoit  efpagnol , ou  françois , ni  autre  que  bon  Ec- 


* S il  vio  Strvelli,  Patriarche  de  Conftan- 
tinople,  qui  avoir  été  Vicelcgat  d’A- 
vignon en  ij iyi.  8t  95.  Son  principal 
mérité  étoit  d’avoir  prêté  (on  nom  au 
Cardinal  Aldobrandin , pour  l’achat  de 
deux  terres  de  fix-vint-mille  écus , que 
celui-ci  ne  vouloit  pas  qu’on  feût  qu’il 
eût  aquifés.  Ajoutez  à cela,  que  le  Savelli 
avoit  un  neveu  riche  de  cinquante- 
mille  écus  de  rente,  auquel  Jean- Fran- 
çois Aldobrandin  prétcndoit  marier 
une  de  fes  filles. 

* l.ortnxjo  Priuli. 

4 France feo  Comare , fixiemc  Cardinal 
de  cete  Maifon. 

5 Le  Chevalier  Dclfindit,  que  cete 
nomination  de  trois  Cardinaux  Véni- 
tiens dans  une  feule  promotion  fâcha 

Tome  /. 


fort  les  autres  Princes  d’Italie,  qui  n’eû- 
rent  tous  aucune  part  à cctc  promo- 
tion. Quant  au  Cardinal  M arnica , il  eft 
à remarquer  , que  Sixte  V.  ayant  créé 
un  douzième  Auditorac%n  faveur  de 
la  Seigneurie  de  Venife , le  M arnica  fut 
le  premier,  qui  exerça  cctc  charge  au 
nom  de  cete  République  , qui , avant 
ce  tcmjft-là , n’avoit  jamais  cû  d’Audi- 
teur  à la  Rote. 

4 Francefce  Maria  Tarugoi , natif  de 
s Montepalciano  , auparavant  Général  de 
la  Congrégation  de  S.  Fiüppc  de  Nérij 
neveu  du  Grand-Maître  de  Malte  Piaro 
dd  Mome . Baronio , fon  confrère , l’apel- 
lc  homme  apoftohquc  , comparable 
aux  anciens  Pères. 

L1 
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cléfiaflique.  Quant  à Bmàtm . 7 il  s’cn  cfl  parlé  pendant  les  derniei^ 
troubles  ; mais  je  fai , qu’il  a beaucoup  plus  d’ocafion  d’incliner  vers 
France,  que  vers  Efpagncj  ficcipére,  qu’il  le  fera,  comme  je  vous 
en  écrirai  une  lctrc  à part.  De  l’Evêque  S.  George,  8 il  ne  le  peut 
dire  autre  chofc,  iïnon  qu’il  a eu,  & a encore  des  frères  au  fervicc 
du  Roi  d’Efpagnc  : au  relie,  il  ell  fujet  du  Duc  de  Mantoüc,  6c  fei- 

Îneur  fort  modéré , qui  ne  dépendra  que  du  Pape , &de  fes  neveux , 
qui  il  doit  fon  exaltation}  8c  cil  d’âge  pour  commencer  à penferdetre 
un  jour  Pape , ( comme  tous  y penfent  depuis  qu’ils  ont  certain  âge  j ) 
8c  ne  voudra  ofenfer  perfonne , ni  gâter  lés  efpérances.  Le  Père  Cefeere 
' Buronto  ell  à la  vérité  fujet  du  Roi  d’Efpagne,  né  à Sore , au  Royau- 
me de  Naples  5 mais  il  ell  homme-de-bien , 8c  craignant  Dieu  ; & 
écrivit  en  faveur  de  vôtre  abfolution , avant  qu’elle  le  donnât , étant 
alors  ConfelTcur  du  Pape , comme  il  a toujours  été  depuis , 8c  perlo- 
nage  de  favoir  éminent,  8c  qui  a compofé  8c  fait  pluficurs  beaux  8c 
bons  livres , 9 8c  bien  mérité  de  la  Religion  Chrétienne , 8c  de  I’E- 

flile  Catolique.  Le  Borghife, 10  Auditeur  de  la  Chambre,  ell  gentil- 
omme  Romain  , orginaire  de  Sienne , perfonage  de  grande  intégrité 
8c  probité,  en  qui  ne  peut  tomber  foupçon  d’aucune  faction  efpagnolej 
fi  on  ne  vouloir  dire,  que  pour  avoir  lait  un  voyage  eu  Efpagne,  par 
le  commandement  du  Pape , environ  deux  ans  y a , il  fût  devenu  Elpa- 
gnol.  Monfieur  Btnnchttto , “ qui  étoit  Auditeur  de  Rote,  a par  quel- 
ques-uns été  foupçonné  d incliner  un  peu  à Efpagne  j mais  ç’a  été 
pour  avoir  été  avec  le  Cardinal  Gaétan  en  France  : au  relie , il  cil 


7 Ottétvm  B.indim , l’un  des  plus  habi- 
les hommes  de  toute  l’Italie  i mais  qui, 
pour  avoir  trop  montré  fon  habileté, 
au-licu  de  la  cacher , comme  avoir  fait 
Sixte  V.  avant  Ibn  Pontificat , fut  ex- 
clus de  la  Papauté  dans  les  Conclaves 
fuivans  , oii  Réprouva  ce  que  dit  Ta- 
cite, qu’une  grande  réputation  eft  auffi 
dangereufe  qu’une  mauvailè. 

’ Il  ctoit  gentilhomme  du  Mont- 
ferrat , êc  avoir  été  long  temps  Gou- 
verneur de  Rome. 

9 Lorfque  Banni»  , pour  obéir  au 
Bienheureux  Filippe  de  Neri,  Ion  Su- 
périeur, fe  chargea  d’écrire  les  Annales 

Eccleûaftiques  , il  avoir  tres-peu  de  ca- 
pacité ; mais  elle  lui  vint  cnfuitc  à force 
d’étudier  8c  de  travailler.  Ingmium  me. 
dit.indo  , doHrina  legend»  , flylut  feribertd» 
Vires  acctfit , dit  purns  Aldus  dans  fon 


éloge. 

'*  Camillo  Berghefe , qui  fut  élu  Pape 
en  160 y.  Fri  P aoü  dit  de  lui  dans  une 
de  fes  lctres,  qu’il  étoit  cfpagnol  par 
tous  les  endroits  ; comme  Camille , com- 
me Borghefe,  8c  comme  Pape.  Son 
père  étoit  Avocat  Confiflorial , 8c  fi  ri- 
che, qu’il  avoit  acheté  l’Auditorat  de  la 
Chambre  70000.  écus  romains  , pour 
fon  fils  aîné  : 8c  ce  fils  étant  mort  peu 
après , Clément  VIH.  touché  de  cotn- 
paffion  pour  le  père,  donna  généreufe- 
ment  cete  charge,  qui  vaquoit  au  pro- 
fit de  la  Maifon  Aldobrandinc , à Ca- 
mille fon  fécond  fils. 

11  Ltrtnxjt  Bianchetti , qui  avoit  été 
Auditeur  de  la  Légation  du  Pape  en 
Pologne  , fous  le  Pontificat  de  Six- 
te V. 
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Bolonois,  fujet  du  Pape,  & Ton  père  étoit  ici  Agent  de  feu  Monfieur 
Je  Cardinal  d’Armagnac}  11  & lui -même  a été  élevé  aufcrvice,  & 
auprès  de  laperfonne  demondit  lîcur  le  Cardinal  d'Armagnac,  fans 
jamais  avoir  rcceû  aucun  bien  des  Efpagnols.  Le  Treforier  Général, 
qui  étoit  , eft  Romain  , de  la  Maifon  de  Ccfis,  laquelle  , au  temps 
pafle , a tenu  plus  pour  France  que  pour  Efpagne , & à cetc  heure  n’a 
au  Roi  d’Efpagnc  aucune  dévotion,  ni  obligation  particulière,  que 
je  fâche.  Arrtçonio , qui  étoit  Auditeur  de  Rote,  eft  né  à Rome, 
mais  originaire  de  Milan  j & quand  il  fefoit  profcflïon  d’être  Avocat , 
il  ctoit  Avocat  du  Roi  d’Efpagne  } c’eft  tout  ce  qui  s’en  eft  dit , & qui 
s’en  peut  dire  : mais  il  eft  très- honnête  perionage,  & fort  afeftion- 
né  à la  Maifon  Aldobrandine , ayant  été  inftruit  & guidé  à la  pro- 
fcftîon  d’Avocat  par  le  père  *+  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran* 
din,  frère  du  Pape,  qui  le  fit  Auditeur  de  Rote,  &à-prcfent  vient 
de  le  faire  Cardinal  : de  façon  que  S.  S.  &fcs  neveux  s’aflcùrent , qu’il 
ne  dépendra  que  d’eux.  Quant  au  Cardinal  Perctti , qui  eft  le  der- 
nier de  la  lifte,  c’eft  un  jeune feigneur  de  grande  efpérancc,  Sc  a été 
fait  Cardinal  à la  requête  de  Monfieur  le  Cardinal  Monulto  , &c  en 
contemplation  du  fang,  dont  ilapartenoit  au  feu  Pape  Sixte  V.  qui 
fit  Cardinal  celui  , qui  aujourdui  eft  Pape,  & ne  dépendra  que  de 
S.  S.  & dudit  feigneur  Cardinal  Montalto. 

Des  fuldits  treize  Cardinaux  italiens , il  y en  a ici  onze  de  prelêns, 
tous  lefqucls  dés  le  lendemain  qu’ils  forent  promeus,  forent  vifitez 
par  les  Ambaftadeurs , & autres Miniftres  des  Princes,  fuivantlan- 
eicnne  coutume  j & j’eftimai  y devoir  aller  comme  les  autres,  & me 
conjoiiîs  avec  chacun  d’eux , au  nom  de  V.  M.  de  la  dignité  à laquelle 
ils  venoient  d’être  exaltez  pour  leurs  vertus  & mérites  , lefquels  je 
particularifois  diversement  iclon  la  diverfitédes  qualitez  & fondions1* 
qu’ils  avoient  avant  leur  promotion;  priant  Dieu  quelle  leur  fût  heu- 
reufe  j & entre  autres  chofes , qu’il  leur  fift  la  grâce  de  la  gerer  à fon 
honneur  & gloire,  à l’édification  de  fon  Eglile,  & au  bien  de  toute 


11  George  d’Armagnac,  Archevêque 
de  Touloufe  , puis  d’Avignon  , créé 
Cardinal  à la  fin  de  tyq.j.  a la  nomina- 
tion de  François  1.  donc  il  avoit  été 
Ambaflâdeur  à Venife , 8c  à Rome. 

“ Pompe»  Arriptni.  Il  avoit  été  do- 
meftique  de  la  Maifon  Farnefe. 

I+  Ptetr»  Aldobrtmdino , Avocat  Con- 
fiftorial , troifieme  frère  de  Clément 
VIII. 

" André*  Perctti,  neveu  du  Cardinal 
Alejptndro  Perctti- Montait».  Le  Cheva- 


lier Dclfin  dit , que  c’ctoit  un  feigneur 
âgé  de  if.  ans , tres-bicn  fait  de  corps  8c 
d’efprit  ; qui  étudioit  cinq  ou  fix  heures- 
par  jour,  (ans  difcontinuer,  8c  qui  ainfi 
(croit  un  jour  un  grand  Cardinal. 

14  Les  complimcns  ne  font  bons,  8c 
ne  font  bien  reçus  qu’autant  qu’ils  qua- 
drent  à la  qualité , au  mérite,  aux  cm-  » 
plois,  8c  aux  adions  particulières  des 
perfonnes,  à qui  l’on  parle.  Les  lieux 
communs  n’y  valent  rien  ; 8c  pour  peu 
que  les  Grands  aient  de  délicateflc»  il* 
Llij, 
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la  Chrétienté  ; 6c  leur  recommandant  en  particulier  les  afaires  de 
V.  M.  8c  de  la  France , les afléurant quelles  fc  trouveroient  toùjours 
acompagnées  de  raifon  , 8c  de  jullice , & conjointes  d’intereft  avec 
celles  du  Saint  Siégé;  8c  que  V.  M.  ne  les  rechercheroit  jamais  de 
faire  tort  à un  tiers  en  fa  faveur  ; ains  fe  contcnteroit  toùjours  qu’on 
ne  lui  lift  point  de  tort  à elle  , 8c  qu’on  ne  lui  refufàt  ce  qui  feroit 
juflc  & raifonable,  pour  complaire  à fes  ennemis  : ajoûtant  encore 
lur  la  tin,  audit  nom  de  V.  M.  les  ofres  de  vôtre  aide  8c  faveur  en 
ce  où  eux  ou  les  leurs  en  pourroient  avoir  befoin  à l’avenir;  & leur 
alTeurant,  que  V.  M.  feroit  bien  aife  de  leur  exaltation,  8c  ratificroit 
par  fes  letres , 8c  par  fes  efets , cctc  mienne  congratulation , 8c  tout 
ce  que  je  venois  de  leur  dire  en  fon  nom.  Tous  montrèrent  d’avoir 
fort  agréable  ce  compliment , & m’en  remercièrent , s’ofrant  de  fer- 
vir  V.  M.  de  tout  leur  pouvoir  en  toutes  les  ocafions,  qui  s’en  pre- 
fcnteroient  ; 8c  quelques-uns  d’entr’eux  m’ont  envoyé  des  letres  pour 
V.M.  lefquellcs  fc  trouveront  avec  la  prefente. 

Je  fus  en  doute , fi  j’irois  à l’audience  du  Pape  le  vendredi  7.  de  ce 
mois , pour  ce  que  j’étois  fort  piqué  de  l’exclution  de  M*  Serafin , que 
la  rajlon  de  la juftice  diftributivc  apelloit  au  Cardinalat,  avant  tout 
autre  Auditeur  de  Rote;8c  de  ce  que  le  Pape  avait  paflé  par-deflus  tou- 
tes nies  remontrances  de  parole  8c  par  écrit  , en  faifant  Cardinal 
Moniteur  de  Lifieux,  fans  rcquifition , ni  confememcnt  de  V.  M.  6c 
pour  ce  aufli  que  d’ailleurs  je  n’avois  rien  à traiter  avec  S.  S.  fi  je  ne 
voulois  entrer  au  fait  de  la  promotion  , 6c  me  plaindre  d’une  chofe 
jà  faite,  à laquelle  n’yavoit  plus  de  rcmcde;ou  me  montrer  incon- 
ftant  ou  flatcur  , en  louant  une  chofe,  que  j’avois  voulu  empêcher 
avant  qu’elle  lefift,  6c  dont  j’écois  demeuré  fâché  après  quelle  avoir 
été  faite.  Mais  à la  fin  je  me  réfolus  d’y  aller  comme  les  autres,  pour 
n’aprèter  à rire  aux  Efpagnols  , en  leur  donnant  à penfer , que  je  FulTe  ' 
par  trop  dépité  ou  étonné  ; 6c  pour  voir  ce  que  S.  S.  me  diroit , 6c 
découvrant  toujours  pais  , 8c  vous  refervant  toutes  choies  en  entier. 


ne  fc  tiennent  jamais  obligez  de  ces 
complimcns  à la  douzaine.  Le  Cortite 
de  Béthune  , AmbalTadeur  à Rome  , 
obfcrva  ccte  métode  du  Cardinal  d’Of- 
làt.  [ Comme  je  penfc , dit-il  dans  une 
de  fes  dépêches  au  Roi , que  c’e!t  la 
coutume  que  Votre  Majefté  écrive  à 
tous  ceux  , qui  font  nouvellement  pro- 
nicûs  , je  ferai  favoir  à Moniteur  de 
Villcroy  quelques  particularité!  , qu’il 
tue  femble  à propos  que  l’on  touche  , 
dans  les  letres , qui  leur  feront  écrites , 


les  acommodam  à leurs  qualitcz , 8e  à 
leurs  aétions  paflees  ; afin  que  de  li  ils 
s’en  tiennent  plus  obligez , jugeant  que 
V.  M.  les  connoit.  Ce  que  je  dis , à 
caufc  qu’il  a été  envoyé  ici  des  letres 
d’Efpagne  pour  des  Cardinaux , qu’on 
loiioit  de  certaines  parties,  qu’ils  recon- 
noifloient  bien  eux  - mêmes  n’avoir 
point  : de  quoi  ils  fo  font  ofenfez , au* 
lieu  de  s’en  tenir  obligez.  Lare  du  i y. 
de  Juin  1604. 


Digitized  by  Google 


ANNFE  M.D.XCVI. 
ne  rien  gâter  cependant  ; comme  il  femble  qu’il  n’eft  point  aujourdui 
temps  de  faire  tout  le  refl’entiment,  que  le  cœur  nous  dirait.  '7  Au 
refte,  je  me  délibérai  de  tempérer  tellement  ce  que  j’avois  à lui  dire, 

Sue  je  ne  défaillifle  point  au  compliment , que  tous  les  autres  Mini- 
res des  Princes  faifoient  ; & que  cependant  S.  S.  ne  me  peut  cfti- 
mer  ni  inconftant  j ni  dateur. 

Je  lui  dîs  donc  ledit  jour  7.  de  ce  mois , que  depuis  que  j’avois  été 
à fes  piés,  huit  jours  y avoit,  je  n’avois  receû  aucunes  letres  ni  nou- 
velles de  France  , & partant  n’avois  à lui  rendre  compte  d’aucune 
ocurrencc  de  delà  : que  moins  avois-je  à traiter  d’afaires  avec  lui , ne 
m’en  étant  venu  aucun  commandement  s 8c  que  fi  S.  S.  n’eût  point 
fait  de  promotion,  je  n’avois  aucune  ocafion  devenir  à fes  piés  pour 
ce  iour-là  : mais  ayant  S.  S.  fait  une  promotion  fi  grande,  & fi  no- 
table , qui  étoit  une  des  plus  grandes  avions , qu’il  eût  faites  depuis 
qu’il  feoit  au  Saint  Siégé,  & le  pouvoit  dire  la  fécondé  en  impor- 
tance après  I’abfolution  de  V.  M.  & venant  tous  les  autres  Minières 
des  Princes  & Potentats  s’en  conjoüir  avec  S.  S.  & l’en  remercier, 
j’avois  eftimé  ne  devoir  être  le  fcul  qui  s’en  teûts  ains  que  jedevois 
auifi  faire  quelque  compliment  comme  les  autres , trouvant  manie- 
ment en  ladite  promotion  de  quoi  me  réjoüir , & de  quoi  encore  re- 
mercier S.  S.  que  moi  lui  ayant  auparavant  fait  trois  requêtes , dont 
i’avois  été  refufé,  il  pourrait  penfer,  que  la  congratulation,  que  je 
lui  voulois  faire,  procédât  de  quelque  inconftance  ou  ftaterie  j mais 
je  le  priois  de  croire,  que  ce  n’étoit  ni  l’une,  ni  l’autre  : que  ce  n’é- 
toit  point  inconftance,  pour  ce  que  je  n’avois  changé  d’avis  , ni  de 
Vplonté  depuis  que  j’avois  parlé  à lui , & que  je  lui  avois  écrit  j & ne 
me  repentois  point  des  inftances , que  je  lui  avois  faites  ; ains  fi  j’a- 
vois à les  faire  , & que  la  chofe  fût  en  fon  entier  , je  les  lui  ferais 
encore,  quand  bien  j en  faurois  l’exclufion  toute  certaine  j non  pour 
autre  chofe  que  pour  ma  décharge , & pour  ne  manquer  au  devoir  au- 
quel ma  charge  m’obligeoit.  Quant  à ftaterie , ceux  qui  me  connoif- 
(oient  , favoient  que  je  n’étois  rien  moins  que  flatcur  j & que  j’étois 
- plus  franc  & libre,  que  necomportoit  la  dilïïmulation  & corruption 
de  ce  temps  : que  meme  je  penfois  avoir  S.  S.  pour  témoin  de  ma 
franchife  & liberté,  & craignois  qu’és  négociations  paflecs , 8c  en  des 
écritures , que  j’avois  baillées , je  l’eûlTe  quelquefois  ofcnfé , en  y par- 
lant polfiblc  trop  librement  : que  je  venois  donc  me  conjoüir  avec 
S.  S.  fans  inconftance,  & fans  ftaterie,  de  la  promotion  qu’il  avoit 
faite,  en  ce  quelle  étoit  de  perfonnes  de  grande  vertu  8c  mérite,  8c 


17  II  y a des  o calions , où  la  diflimula- 
tion  eft  meilleure  que  le  rdlêntiment, 
lùr  tout  quand  ce  lont  des  choies , où 


il  n’y  a plus  de  remède  ; 8c  lors  qu’on 
a beibin  de  ménager  ceux , de  qui  l’on 
a fujet  de  fc  plaindre. 
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de  qui  nous  pouvions  efpérer  qu’ils  uferoient  de  cete  dignité  à l’hon- 
neur de  Dieu,  à l’édification  de  fon  F.glife,  à la  réputation  du  Saint 
Siégé,  6c  au  bien  commande  toute  la  Chrétienté:  que  du  commen- 
cement on  m’avoit  dit , que  S.  S.  meditoit  une  promotion  toute  cfpa- 
gnole  j mais  que  je  voyoïs  qu’il  avoit  fait  choix  de  perfonages  neutres, 
k nullement  partiaux , & par  ce  moyen  avoit  rompu  , 8c  diflipé  les 
pratiques  êc  menées,  que  quelques-uns  avoient  déjà  faites  pour  le 
Conclave  futur;  & jeté  quelques  fbndemensde  la  neutralité,  & li- 
berté , qui  devoit  être  en  ce  Collège , Sénat , non  d’Efpagne , mais  de 
l’Eglifc  Univcrfelle  ; dont  jeconcevois  une  grande  efpérance  de  plu- 
fieurs  biens  , qui  en  provenoient  6c  reviendraient  à toute  la  Chré- 
tienté, de  laquelle  étant  la  France  un  membre  trcs-noble,  êc  prin- 
cipal, il  ne  fe  pouvoir  faire,  qu’elle  n’y  eût  aufli  fa  bonne  part  j 8c 
memement  dautant  que  toutes  lefdites  brigues  tendoient  principale- 
ment à fa  défaveur  êc  ruine  : & partant  j’en  baifois  très- humblement 
les  pies  à S.  S.  au  nom  de  V.  M.  6c  de  toute  la  France  j priant  Dieu 
qu’il  lui  fift  la  grâce  de  voir  le  fruit  , qu’il  atendoit  d’une  fi  noble 
a&ion , 6c  d’en  joüir  à longues  années , êc  quand  le  befoin  de  l’Eelifc 
le  rcquerroit,  en  faire  d’autres  aufli  bonnes  , ou  meilleures , fi  faire 
fe  pouvoit  : que  je  rendrais  compte  de  tout  i V-  M.  êc  s’il  plaifoit  en- 
core à S.  S.  me  commander  encore  quelque  chofe,  fur  ce  qu’en  cete 
ocafion  il  avoit  jugé  devoir  faire , ou  laitier  de  faire , je  l’écrirais  aufli 
trcs-fidellement  à V.  M. 

Je  m’apcrceûs  fort  évidemment  ,quc  je  lui  faifois  très- grand  plai- 
fir  en  lui  tenant  les  propos  que  deflus  ; car  l’ayant  trouvé  tout  re- 
chigné, quand  j’arrivai  à fes  piés,  je  vis  que  pendant  que  je  lui  par- 
lois,  fon  vifage  lui  devint  peu  à peu  riant  6c  gai.  Et  quand  j’eûs 
achevé  de  dire,  il  me  répondit,  que  pour  pluficurs  grandes  confide- 
rations,  il  avoit  été  induit  à faire  cete  promotion  j qu’en  la  faifane 
il  avoit  regardé  à cela  principalement,  que  les  Cardinaux  Italiens  ne 
fuflent  point  partiaux,  ÔC  n’eûfTcnt  de  dépendance  que  du  S. Siège; 
qu’aufli  lors  qu’il  leur  donna  le  bonnet  en  fa  chambre , il  leur  recom- 
manda fur  tout , qu’ils  fuflent  Cardinaux  Ecclefiaftiques , 6c  non  par- 
tiaux de  ce  Prince,  ou  de  cetui-là  ; 6c  fe  fouvinflent  qu’ils  n’étoienc 
obligez  de  leur  promotion  qu’au  Saint  Siège  : qu’il  n’avoit  pû  faire 
de  moins  que  de  promouvoir  deux  Efpagnols , **  lefquels  demeuraient 
en  Efpagne,  6c  étoient  âgez  l’un  de  70.  ans , 6c  l’autre  de  60.  6c  tant: 
que  faifant  des  Cardinaux  pour  Elpagne  , il  avoit  eflimé  en  devoir 


" Ces  deux  Cardinaux  Efpagnols 
étoient  à'ÂviU  6 c ÜHtvtr* , dont  le  pre- 
mier, félon  le  témoignage  de  PAmbaf- 
fedcurdc  Vcnifc  Gu.Dtlfint  , ctoïc  plai- 


fant  êc  facétieux  ; 8c  l’autre , au  contrai» 
rc , ferieux  8c  grave  à l’cfpagnolc  : tou», 
deux  très- riches  en  bénéfices- 
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faire  aufiî  pour  France»  pour  montrer  au  monde,  quil  tcnoit  compte 
de  ce  Royaume:  qu’il  avoir  choifi  l’Evèque  de  Lihcux,  pour  ce  qu’il 
l’avoit  toujours  connu  fort  homme-de-bien,  fie  modéré  i & (avoir , 
qu’il  droit  d’extraclion  fort  noble  ficilluilre,  **  & que  V.  M.  l’avoit 
receû  en  fa  bonne  grâce  , & que  fes  parens  vous  avoient  très-  bien 
fervi,  & memement  un  ficn  neveu  de  grand’  valeur,  qui  droit  more 
à vôtre  fcrvice 10  : que  dés  lors  que  Monfieur  de  Neversécoit  ici,  ledit 
ficur Evêque  avoir  été  d’avis,  que  V.  M.  fûtconfolée  de  l’abfolution, 
pour  laquelle  mondit  ficur  de  Nevcrs  avoit  été  envoyé,  & avoir  toû- 
jours  depuis  die  5c  afleùré , qu’il  n’y  avoit  aucun  autre  moyen  de  mè- 
tre Hn  aux  troubles  de  France,  qu  en  vous  acordant  i’abfolution  : que 
V.  M.  s’alTeüràt,  qu’il  n’y  avoit  autre  chofe  qui  eût  mcû  S.  S.  à le 
faire  Cardinal,  6c  que  je  vous  l’écrivifle  ainlt,  fie  qu’il  en  écriroit  à 
Monfieur  le  Légat , pour  vous  en  aiTcûrcr  encore  davantage  -,  6c  que 
jen’cn  fufle  point  en  peine  moi-même,  fie  qu’il  prenoit  fur  foi  d'en 
rendre  V.  M.  fatisfaitc.  Quant  à M*  Serafin,  ii  l’aimoit  tendrement, 
& le  portoit  dans  fbn  cœur , 6c  étoit  plus  marri  de  ne  l’avoir  pû  faire 
Cardinal , que  M*  Serafin  même:  que  ledit  fieur  Serafin  ne  fut  point 
palTé  pour  du  tout  François  , y ayant  du  fang  italien  mêlé  parmi. 11 
Aufiin’écoit-il  point  de  fi  noble  extradion,  àoeaucoup  prés,  comme 
ledit  (leur  Evcque  de  Lifieux.  De  façon  qu’en  faifant  Cardinal  ledit 
fieur  Serafin,  on  n’eut  point  montré  tenir  tant  de  compte  de  la  No- 
blefie  Françoife , comme  en  faifant  ledit  fieur  Evêque  de  Lifieux.  C’eft 
tout  ce  qu’il  médit  d’une  teneur.  Et  après  cela , il  me  parla  en  parti- 
culier d’une  grande  partie  des  Cardinaux  Italiens  , qu’il  avoit  pro- 
meus, comme  voulant  découvrir  quelle  opinion  j’en  avois , fie  me  la 
donner  bonne , 8c  memement  des  Cardinaux  Bandtni , Borghtfe , Bi*n- 
fhetto , fie  Arrigonio , montrant  les  aimer  fie  eftimer  particulièrement  j fie 


” 11  étoit  fils  de  Jâques  , Seigneur 
d’Efcars  & de  Givry  , 6c  de  Françoife 
de  L.ongwi , Comtcflc  de  Buzançois  ; 
& frère  de  Charles  , Evêque  Duc  de 
Langrcs , aflbcié  par  Henri  Kl,  à l’Or- 
dre du  Saint-Efpnt  avec  les  Cardinaux 
de  Bourbon  , de  Lorraine , 8c  de  Bi- 
rague  , Chancelier  de  France. 

*’  Anne  d’Anglurc,  Marquis  de  Gi- 
vry , tué  au  Sicge  de  Laon  en  ifçq.. 
Mais  le  Pape  ne  lavoir  pas  le  fin  de  cete 
hiftoire  , où  l’anjour  fie  le  defefpoir 
avoient  eu  beaucoup  plus  de  part  que 
le  fervice  du  Roi. 

11  M*  Serafin  étoit  fils  d’un  François, 
nommé  Olivier  , Sc  d’une  Demoifeiie 


Italienne.  Quelques-  uns  ont  dit , 8c  plu- 
ficurs  le  croient  encore , qu’il  étoit  fils- 
naturel  du  Chancelier  Olivier  ; mais 
cela  ne  peut  pas  quadrer  avec  le  témoi- 
gnage de  Meilleurs  de  Sainte-Marfhe  , 
qui  difent  dans  le  troificme  tome  de 
leur  GaUî4  ChrijlUtui,  qu’il  étoit  né  poft- 
hume.Car  ce  Chancelier  étant  mort  en 
ifôo.  au  mois  d’Avcil , fie  le  Cardinal 
Serafin  en  1609.  au  mois  de  Mars,  âgé 
de  7 6.  ans , felonjkww  Nicius  ; ce  Car- 
dinal ne  pouvojt  pas  être  fils  pofthume 
de  ce  Chancelier.  AuflEne  pafloit-il  pas 

Îour  tel  à Rome , témoin  ce  que  le 
’ape  dit  ici  a Monfieur  d’Oflàt , que 
1 le  ficur  Sérafin  n'éttit  juts  itji  mUe  tx- 
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me  parlant  au  relie  plus  familièrement  & privement  qu’il  n’avoit  ja- 
mais fait  j comme  s'il  eûft  voulu  m’ôter  le  mécontentement  qu'il  pen- 
loit  me  pouvoir  être  demeuré, de  ce  qu’il  ne  m’avoit  acordé  les  re- 
quêtes que  je  lui  avois  faites. 

En  partant  d’avec  S.  S- je  vis  les  deux  neveux,  comme  c’cft  lacoû- 
tume  , lefquels  je  trouvai  aufli  tout  miel  & fucre  : & Monfieur  Je 
Cardinal  Aldobrandin  me  dit  entre  autres  chofes  fur  le  propos  de 
Monfieur  de  Lifieux  , que  du  commencement  il  leur  avoit  été  fuf- 
pecT  d’être  de  vos  adherans , pour  ce  qu’il  ne  leur  prêchoit  jamais 
autre  chofe,  finon  qu’il  vous  raloit  abfoudrc.  Ils  font  tout  ce  qu’ils 
peuvent  pour  juftifîer  leur  fait  apres  coup,  & je  les  voulois  métré  en 
chemin  de  le  racoûtrcr  aucunement , leur  confeillant  d’envoyer  fon 
bonnet,  non  à lui  tout  droit, mais  à V.  M.  premièrement,  avec  un 
bref  de  N.  S.  P.  qui  contînt  les  belles  paroles  qui  feroient trouvées  à 
propos , & convenables  au  fujet  ; comme  fi  S.  S.  vouloir  que  Mon- 
fieur de  Lifieux  tînt  de  V.  M.  le  Cardinalat.  Et  de  fait , aiant  enten- 
du , qu’ils  étoient  apres  à dépêcher  le  fieur  Fulvio  Vifdomini , Came- 
rier  du  Pape , pour  lui  porter  ledit  bonnet , je  fus  trouver  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  mecredi  au  matin  n.  de  ce  mois , & lui  pro- 
pofai  cet  expédient , avec  les  raifons , pour  lelquelles  il  me  fembloit» 
qu’ils  en  dévoient  ufer  ainfi  > 11  mais  je  ne  peûs  le  lui  perfuader  , & à 
grand’ peine  en  tirai- je  , qu’il  en  parlerait  au  Pape.  11  me  faifoic 
grand  fondement  fur  ce  que  le  Caméricr  ,qui  ferait  dépêché  en  Efpa- 
gne,  qui  fera  le  feigneur  Luc*  C*v*lc*nti  . aulfi  Camérier  du  Pape» 
porterait  les  bonnets  aux  Cardinaux  promeûs , & non  au  Roi  d’Ef- 
pagne.  Et  je  lui  dis,  qu’il  ferait  encore  mieux  de  procurer  , que  ce» 


tratlion  à beeutcouf  fris , que  le  fuser  Eve- 
que  de  Lifieux.  Comparaifon  , que  le 
Pape  n’auroit  pas  faite  , s’il  eût  tenu 
Mr  Scrafin  pour  fils  du  Chancelier  Oli- 
vier, qui  n’étoit  pas  moins  illuftrepar 
fa  naiflànce  , que  par  fa  dignité  , étant 
fils  d’un  Premier  Préfident  de  Paris , & 
de  la  nièce  du  Chancelier  de  Gannay. 
Et  d’ailleurs , le  Pape  n’allegua  jamais 
la  bâtardilê  contre  M‘  Scrafin.  Ce  qu’il 
n’auroit  pas  manqué  d’objcéler  comme 
un  empêchement  légitime  au  Cardina- 
lat de  ce  Prélat  François , s’il  eût  été 
bâtard.  Ajoutez  à cela,  que  M‘  Séra- 
fin  portoit  pour  armes , de  finople , à 
l’olivier  d’argent  ; au-lieu  que  le  Chan- 
celier Olivier  portoit  d’azur  , à fix  be* 
ïans  d’or  ; au  chef  d’argent  , chargé 


d’un  lion  naiflànt  de  fable  , armé  & 
lampaflc  de  gueules. 

“ Si  Henri  IV.  l’eût  voulu , il  eût  pû 
défendre  au  Cardinal  de  Givry  de  rece- 
voir le  bonnet  d’une  autre  main,  que  de 
la  fienne.  11  pouvoir  même  lui  comman- 
der abfolument  de  refufer  le  Cardinalat, 
comme  fit  autrefois  Charlequint  à trois 
Prélats  Efpagnols , que  le  Pape  Paul  III. 
y avoit  promus , quoique  ces  trois  lu- 
jets  lui  fuflent  d’ailleurs  tres-agréablcs. 
Dont  Miguel  de  SiIvm  , Evéquc  de  V ifcii 
en  Portugal  , ayant  obtenu  du  même 
Pape  le  chapeau  de  Cardinal , à l’infeù 
du  Roi , fon  Maitre  , fut  privé  des  re- 
venus de  fon  Evêché , & oes  autres  bé- 
néfices  qu’il  avoit  dans  ce  Royaume  , 
où  ü ne  rentra  jamais  depuis. 

deux 
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deux  bonnets  aufli  fuffcnt  envoyez  premièrement  au  Roi  cTEfpagne, 
& mêmement  puifqu’il  avoit  demande  ces  deux  Cardinaux  : comme 
j’avois  veû  que  le  Pape  Grégoire  XIU.  ayant  fait  les  Cardinaux  de 
Vendofme  & de  Joycufc,  en  envoya  les  bonnets  au  feu  Roi.  Et  pour 
«e  qu’ils  ont  ici  trop  de  peur  de  préjudicier  à leur  autorité , je  leur 
ajoûtaî,  que  telles  honnetetez  & civilitcz,dont  les  Papes  ufènt  en- 
vers les  Rois,  non  feulement  ne  diminuent  point  l’autorité  du  Saint 
Siège , mais  la  maintiennent  & augmenta#.  Je  nefai  ce  qu’ils  en  fe- 
ront, linon  que  jepcnfe  qu’ils  feront  tout  autrement  qu’il  nemefem- 
ble  à moi  qu’ils  devraient  faire  ; ou  qu’ils  prendront  une  voie  moyen- 
ne , qui  fera  d’envoier  ce  bonnet  à Monfieur  le  Légat.  Cependant , je 
n’ai  laide  de  dire  à ceux  qui  font  ici  pour  ledit  ftctirde  Lifîcux,  com- 
me j’eftimois  qu’il  en  devoit  ufer  fui  de  fbn  côté  , *?  & en  tant  que 
j’ai  feû  &peô,  j’ai  voulu  moyenner,  que  V.M.eût  lemoinsde  ma- 
tière de  dégoût , que  faire  lé  pourrait  : comme  jedefire  aulïï,quoi 
qu’ils  aient  fait  & faflènt,  que  V.  M-  s’acommodant  au  temps  , & 
ufantde  fa  bonté  8c  magnanimité  plus  que  royale,  pafle  par-deflus 
telles  incivilicez , qui  en  fubftance  & en  efet  ne  montent  guere  : & n’y 
a que  la  façon , à laquelle  les  hommes  donnent  prix  plus  ou  moins , 
félon  la  foibleffc  ou  vigueur  de  leur  amc. 

Pour  le  regard  de  M*  Scrafin  , le  Pape  ne  me  parla  point  d’au- 
cune opofition  qu’il  eûft,  comme  avoit  fait  Monueur  le  Cardinal 
Tolet:  & quoi  qu’il  y eûft  , ce  ne  pourrait  être  grand’  chofe.  Car 
lors  qu’il  voulut  être  Auditeur  de  Rote  , il  eût  des  concurrcns  & 
compétiteurs  en  cet  Ofice,  qui  lui  opoférent  tout  ce  qu’ils  pcûfent 

Sur  l’en  faire  débouter  , & être  préférez  â lui  ; 14  & néanmoins  il 
•monta  toutes  dificultez , encore  qu’il  fuft  alors  nouveau  ici  » & fans 
aucun  appui  > & depuis  a exercé  cet  état  trente  & tant  d’années , à la 
veûe  des  Papes,  & de  toute  cctc  Cour.  De  façon  que  fon  plus  grand 
péché  eft , qu’en  ce  ou’il  a peû , ila  tenu  pour  V.  M-  8c  pour  la  Cou- 
ronne, au  temps  le  plus  diheile  & dangereux  j & qu’il  elt  François  de 
favoir  éminent , & de  grande  vertu  & valeur , & a expérience  ae  cete 
Cour,  & moyen  d’y  fervir  V.M,  & faptricplus  que  ne  voudraient 


” Monfieur  le  Cardinal  le  Camus 
fut  honoré  de  cete  dignité  par  le  Pape 
Innocent  X 1.  fins  la  participation  du 
Roi  -,  mais  il  en  ufi  bien  autrement  que 
le  Cardinal  de  Givry.  Car  il  envoya  fi 
cal  o te  au  Roi  par  le  même  courrier , 
qui  la  lui  avoit  aportée  à Grenoble  , 
piotefianr,  qu’il  ne  la  voüloit  recevoir 

re  de  la  main  de  Sa  Majefté,  Par  où 
répara  agréablement  l’incivilité  du 
Terne  1. 


Pape,  & conferva  , malgré  fa  envieux, 
l’eftime  fie  les  bonnes  - grâces  de  fon 
Prince, 

Cufus  honoris , dit  Janus  Nicius , 
citm  ttmlti  tjfent  cupidi , «rrynr  eum  pttitum 
frnm/A  tonttntiont  jhuhoque  comendertr.t  , 
PuV.  Pont.  Max.  judscio  ,fkrnmàtjut  Ct~ 
nti  IX.  Rtgit  G aIIU  volant  au  , fAÜnm  tft, 
tu  estais  antepontrtutr, 

M m 
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les  Efpagnols,  8c  poflible  d’autres  encore.  Tous  les  meilleurs  8C  plus 
fagesae  cete  Cour  difent , que  V.  M.  pour  fonfervicc  &t  pour  fa  répu- 
tation, lors  quelle  demandera  des  Cardinaux,  le  doit  demander  lui, 
& lui  faire  du  bien  : S:  quand  la  malignité  des  hommes  pourrait  tant 
fur  la  vertu  & fur  laraifon,  que  même  à vôtre  requête  il  ne  fut  fait 
Cardinal  ; que  V\M.  le  doit  retirer  d'ici , 8c  la  pci  1er  prés  de  foi  avec 
quelque  belle  8c  honorable  ocafion  , comme  ferait  en  lui  donnant 
quelque  Evêché , 8c  l’honfpant  encore  d’autre  façon , félon  qu  elle  l’en 
jugerait  digne,  comme  à la  vérité  il  l’eft. 

J ’en  étois  ici  de  cete  lctre , preft  à la  finir , quand  j’ai  receû  à ce  ma- 
tin celle  qu’il  vous  a plcû  m’écrire  le  u.  Mai  de  la  réduction  de  la 
Fere  : de  laquelle  bonne  nouvelle  nous  avons  été  tousconfolez,  tant 
pour  l’importance  de  la  place  en  foi,  que  pour  ce  que  V.  M.  dégagée 
d un  fi  long  fiége , *'  pourra  déformais  difpofer  plus  librement  de  ifoi, 
8c  de  toute  fon  armée  à reprimer  & rembarrer  la  violence  de  fes  en- 
nemis. J’ai  été  ce  foir  en  donner  avis  à Monficur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , qui  a montré  en  être  fort  joyeux , 8c  m’a  dit,  qu’il  s’en  alloic 
le  dire  au  l ape.  Aulfi  ai- je  été  tres-aifede  ce  qu’il  a plcû  à V.  M.  me 
mander  fon  intention  fur  le  contenu  de  mes  letres  des  16.  & 17.  d’A- 
vril , dont  je  ferai  mon  profit  pour  vôtre  fervicc  par-deçà. 

. Quant  au  partement  de  Monficur  le  Cardinal  de  Florence, qui  s’en  va 
Légat  en  France,  8c  à la  charge  qu’il  peut  avoir , 8c  aux  Prélats  qui  l’a- 
eompagnent , je  prévis  de  moi-même , qu’il  importoit  à vôtre  fervice, 
& à votre  afeûion,  de  le  favoir:  8c  pour  ce  je  vous  en  écrivis  à temps 
8c  amplement  par  mes  letres  des  10.  n.  8c  13.  de  Mai.  Au  demeurant 
j’atendrai  le  fieur  Alexandre  d’Elbcne , qui  n’eft  point  encore  arrive 
par-deçà  , 8c  prierai  Dieu  qu’il  vous  donne,  Sire , en  parfaite  famé 
très- heureufe  8c  trcs-longuc  vie.  De  Rome  ce  16.  Juin  iÿ>6, 

LETRE  LXVIII. 

A MONSIEUR  DEVILLEROY. 

MOnseigneur,  Le  Roi  m’écrivit  en  vôtre  abfenccune  1c- 
tre  d'Abbeville  le  17.  d’Avril  , à laquelle  répondant  par  une 
mienne  du  5.  de  ce  mois,  je  lui  donnai  compte  par  meme  moyen  de  ce 
qui  s’étoitpaflé  ici  touchant  la  promotion  ac  Cardinaux,  que  le  Pape 
fit  ledit  jour  3.  Maintenant  je  lui  en  écris  la  fuite,  comme  vous  ver- 
rez : 8c  pour  n’ufer  point  de  retbtc , je  vous  dirai  feulement , que  lors 

*•  Ce  fiege  avoit  exercé  toute  la  pa- 1 dans  une  de  fes  letres  : Fer*  ntftr*  *m- 
ticncc,  & toute  la  vigilance  du  Roi. ! nin « ftr*  .•  c’eft-à-dirc  : La  Fere  cft 
Sur  quoi  Bongars  dit  un  joli  mot  une  bête  tout  à-fait  feuvage. 
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que  j’ai  fait  inftancc  ici,  qu’on  ne  fift  point  de  Cardinal  François,qui  ne 
rat  demandé  par  le  Roi  , j’en  ai  toû  jours  parlé  en  termes  generaux 
fans  jamais  nommer  Monfieur  de  Lifieux.  * J’ai  toujours  parlé  de  lui 
avec  tout  honneur  & révérence,  déclarant,  que  je  l’eftimois  tres-di- 
gnede  la  dignité  de  Cardinal,  ôcque  je  lui  étois  très- humble  fervi- 
icur,  comme  il  eftvraij  mais  que  pour  le  devoir  de  ma  charge  je  ne 
pouvois  faire  de  moins,  que  de  (iiplicr  S.  S.  de  porter  ce  rcfpect  au 
Roi,  que  de  ne  faire  point  Cardinal  un  fien  fujet  , mêmement  reg- 
nicole , fans  participation  de  S.  M-  & quand  j’eûfle  eu  l’honneur  d’a- 
partenir  de  fang  , ou  de  quelque  fort  étroite  obligation  à mondic 
heur  de  Lifieux,  je  n’eûfle  laide  de  faire  la  même  pourfuitc,  pour 
fatisfaire  audit  devoir  de  ma  charge  : vous  priant  tres-humblemcntd’en 
répondre  ainiî  à ceux  qui  vous  en  pourraient  parler  autrement  j com* 
me  tout  cft  aujourdui  plein  de  calomniateurs , & de  médifans. 

• Quand  cetc  dépêche  arrivera  à vous , Monfieur  le  Légat  y pourra 
être  arrivé  aufli  j & une  des  premières  choies,  dont  il  recherchera 
le  Roi , fera  de  ratifier  ce  qui  a été  fait  ici  par  les  Procureurs  de  V.M. 
comme  il  cft  très- raifonable.  Sur  quoi  j’oubliai  à vous  écrire  derniè- 
rement en  la  dépêche,  que  je  vous  fis  fur  cete  Légation , que  lorfque 
l’on  propofa  ici  a M*  d’Evreux , & à moi , l’article  de  la  ratification, 
on  v avoir  mis,  que  le  Roi  ratifiant  ferait  de  nouveau  l’abjuration,  3c 
profelîion  de  Foi  entre  les  mains  du  Légat,  ou  autre  Miniftre  de  S.  S. 
mais  mondit  fieur  d’Evreux  , & moi , ne  voulûmes  pafler  cela , 5c  le 
fîmes  ôter.  A la  féconde  fois , qu’on  nous  propofa  ledit  article  de  la 
ratification  , on  y avoit  mis  qu  es  letres  patentes  de  la  ratification  , 
que  le  Roi  ferait,  feraient  rnferées  au  long,  8c  de  mot  à mot,  l'ab- 
juration 3c  profeirion  de  Foi , que  nous  ferions  au  nom  du  Roi  : ma:s 
nous  ne  voulûmes  pafler  cela  non  plus , & le  fîmes  efacer , 1 comme 
mondit  fieur  d’Evreux  s’en  poura  louvenir. 

Et  pour  ce  qu’il  pouroit  être,  que  nonobftant  tout  cela  ledit  fieur 
Légat  vous  demanderait  encore  aujourdui  quelque  telle  choie , com- 
me ils  n’en  auraient  jamais  affèzi  je  vous  en  ai  voulu  avertir,  com- 
bien que  mondit  fieur  d’Evreux  étant  par-delà,  cet  avis  vous  fervira 
de  peu.  Tant  y a que  le  Roi,  pour  fatisfaire  à l’article  de  laratifi- 


1 Monfieur  d’Oflàt  avoit  bien  a fiez 
défigné  cet  Evêque  de  Lifieux , quand 
il  s’etoit  plaint  aux  Cardinaux  Aldo- 
brandin  & Tolet,  avant  la  promotion  , 
de  l’afront  que  le  Pape  alloit  faire  au 
Roi , en  donnant  le  chapeau  de  Cardi- 
nal à un  François  regnicolc  , qui  non 
feulement  n’ctoit  point  demandé  , ni 
délire  par  le  Roi  ; mais  qui  outre  cela , | 


venoit  de  tenir  le  parti  de  la  Ligue.  Et 
mondit  fieur  d Oflàc  femblc  vouloir  le 
dtfculpcr  ici  de  l’opofition  faite  avec 
quelque  chaleur  à la  promotion  de  ce 
Prélat  , dont  peutetre  Monfieur  de 
Villeroy  craignoit  l’inimitié. 

* Par  le  1 4.  article  il  eft  dit  feule- 
ment , que  le  Roi  enverra  au  Pape 
Piaftrument  de  la  ratification. 

M m i j 
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cation  , comme  il  fut  palfé  par  nous,  & comme  il  fc  trouve  couché 
dans  la  Bulle  de  l’abfolution,  n’aura  à faire  autre  choie,  qu’à  prcn- 
' dre  en  fa  main  les  letres-patentes  de  fa  ratification,  expédiées  en  la 
façon  portée  par  les  mémoires , qui  vous  furent  par  nous  envoyez  avec 
ladite  Bulle;  & dire  audit  fleur  Légat,  qu’il  a ratifié  &aprouvé,  ra- 
tifie & aprouve  tout  ce  qui  a été  fait  à Rome  par  fes  Procureurs  au 
fait  de  fon  abfolution  ; & a fait  expedier  les  letres-patentes  de  fa  ra- 
tification en  forme  probante  & autentique,  lefquclles  il  lui  baille  & 
confignc , le  priant  de  les  envoyer  à N-  S.  P.  C’cft  la  forme  la  plus 
courte , & la  plus  Ample , & oui  fufit.  Que  fi  ledit  Légat  y vouloir 

Elus  de  façon , le  Roi  pouroit  le  contenter , en  faifant  tire  en  la  pre- 
:ncc  d’eux-deux  lefditcs  letrcs  - patentes  de  fa  ratification , ou  par 
un  des  Prélats  de  fa  Cour , ou  par  tel  autre  qu’on  aviferoit  ; & mi- 
vant  les  paroles  de  l’article  de  la  ratification  , dire  que  S.  M.  bie» 
avertie  & informée  de  tout  ce  qui  a été  fait  à Rome  fur  le  fait  de 
fon  abfolution , & en  ayant  veû  & confideré  tous  les  aftes , a ratifié 
& éprouvé , ratifie  & aprouve  l’abjuration  & deteftation  des  hcrcflcs 
& erreurs , & la  profeffion  de  la  Foi  Catolique , & toutes  & chacu- 
nes les  autres  chofes  faites  & promifes  en  fon  nom  par  tel  , & tel  , 
fes  Procureurs  au  fait  de  fon  abfolution,  le  17 • Septembre  dernier; 
& a accepté  & reçû , accepte  & reçoit  les  raandemens , & pénitences 
à S.  M.  enjointes  par  S.  S.  De  laquelle  fienne  ratification,  & apro- 
bation  , & acceptation,  S-  M.  a fait  expédier  fes  letres-patentes  en  for- 
me probante  & autentique,  quelle  baille  & confignc  à Moniteur  le 
Légat,  pour  les  envoyer  à N.  S.  P-  & au  Saint  Siège  Apoftolique.  Et 
fera  bon , que  defdires  letres-patentes  on  prenne  un  receû  dudit  Lé- 
gat, ouqu  il  foit  retenu  acte  de  ladite  confignation  pardevant  Notai- 
res & témoins.  Mais  je  m’oublie  derechef  en  vous  écrivant  chofes  lu- 
pcrflücs- 

Par  une  letre  du  Roi  du  zz.  May , que  je  viens  de  recevoir , je  voi 
que  M‘  d’Elbenc  eft  par  les  chemins  venant  en  çà  , & qu’il  porte 
la  ratification.  Que  fi  nonobftant  icelle , Monficur  le  Légat  vouloir 
encore  que  le  Roi  ratifiât  entre  fes  mains,  comme  l’article  Je  porte; 
j’eftime , que  S.  M-  n’en  doit  faire  aucune  dificulté , ni  de  bailler  en? 
core  autres  letres-patentes;  & que  cela  fc  pouroit  faire  en  la  façon 
que  j’ai  dite  ci-deflus  , en  y ajoutant , qu’cncore  que  S.  M.  eût  déjà 
funlammcnt  ratifié,  & envoyé  fes  letres  de  ratification,  de  tel  jour,  à 
N.  S.  P.  le  Pape  ; ce  neanmoins  recherchée  par  Monficur  le  Légat,  de 
ratifier  entre  les  mains,  S.  M.  pour  plus  grand  contentement  de  S.  S. 
& dudit  fleur  Légat,  & pour  montrer  de  plus  en  plus  la  fincerité  Sç 
fermeté  de  fa  bonne  intention , a de  nouveau , entant  que  befoin  fc- 
roit,  ratifié  Sc aprouve,  ratifie  & aprouve  3cc.  A tant,  Moufcignçur, 
Sic  De  Rome  ce  16.  Juin  1556. 
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Par  ma  lctrc  d’hier  j ’écrivois  à Vôtre  Majefté,  que  je  lui  feroi* 
une  lecre  à part  touchant  Mon  fieur  le  Cardinal  Bandtni  : ce  fera  la 
prefente.  Le  lendemain  donc  de  la  promotion , que  je  fus  me  conjoiiir 
avec  lui  au  nom  de  V.  M-  comme  je  fis  avec  tous  les  onze , qui  ctoicnt 
prefens  en  cctc  Cour  j il  me  dît , que  lui  8c  les  liens  avoient  toujours 
etc  ferviteurs  de  la  Couronne  de  France , & y avoient  dépenfé  de  leur 
bien  & de  leur  fang?  qu’il  continuoit , & vouloir  toûjours  continuer 
en  cete  afeclion  5c  dévotion,  combien  que  quelques-uns,  qui  ne  lui 
vouloient  guère  de  bien , l’eûffent  dépeint  par-delà  tout  autrement , 
comme  s’ilétoit  un  grand  cfpagnol.  Sur  quoi  il  m’apelloit  à témoin 
de  l’ocafion  qu’il  avoir  d’aimer  les  Efpagnols , puifquc  je  me  pouvois 
fou  venir,  comme  de  fait  il  m’en  fouvient , que  le  Comte  d’Olivarcs, 
AmbalTadeur  du  Roi  d’Elpagnc  , lui  ôta  le  Datariat  , que  le  Pape 
Grégoire  XIV.  lui  avoit  donné  au  commencement  de  Ion  Pontifi- 
cat1 : qu’il  avoit  écrit  à V.  M.  de  Fcrmo  , dont  il  cft  Archevêque, 
8c  vous  avoit  envoyé  l'Abbé  fon  frère,  pour  le  conjoiiir  avec  V.  M. 
8c  vous  affcûrer  de  fa  trcs-humble  afeftion  à vôtre  fcrvicc  : qu’il  vous 
en  écriroit  encore  fur  l’ocafton  de  fa  promotion,  8c  defiroit  que  je 
vous  en  affeûraflè  encore  de  plus  en  plus , 8c  que  je  le  viffe  une  au- 
tre fois  avant  que  l’ordinaire  partît  pour  Lion.  Cela  fut  caufcquc  j’y 
retournai  le  vendredi  14.  de  ce  mois.  Les  propos  qu’il  me  tint  cete 
féconde  fois , outre  la  répétition  des  premiers , fe  peuvent  réduire  à 
deux  chefs , dont  le  premier  contient  fes  juftifications  fur  les  impu- 
tations , qu’on  lui  avoit  miles  fus  : le  fécond  conccrnoit  le  fieur  Mari » 
Bandint , (on  frère , détenu  prilonnier  à Loches  par  Monficur  d’Efper- 
non  pour  certaines  dettes.  Les  imputations  étoient , que  lors  qu’il  etoit 
Gouverneur  8c  Vicdégat  à Bologne  pour  le  Pape,  en  l’an  1595.  il  eût 
fait  deux  chofcs  contre  vôtre  fervice  : l’une , qu’aprés  que  M' le  Mar- 
quis de  Pifany  fut  paffé,  il  lui  envoya  un  courrier  exprès,  à ce  que 
ledit  fieur  Marquis  ne  vînt  point  à Rome,  ÔC  fortît  de  l’Etat  Eccle- 
fiaflique  le  pluftoft  qu’il  pouroit:  l’autre , que  Monfieur  de  Ncvers  y 
étant  paffé  auparavant , en  venanc  à Rome , 8c  lui  ayant  dit  certaines 
choies  touchant  fa  légation , il  les  avoit  raportées  au  fieur  Ptrro  Mal- 


* L’AmbafTiJcur  Git:  Dclfino , cité 
déjà  plulicurs  fois,  dit  dans  (à  Relation 
de  Rome  , que  Bandini  étant  fur  le 
point  d’être  fait  Cardinal  par  les  Papes 


Sixte  V.  & Grégoire  XIV.  le  chapeau 
lui  avoir  été  enlevé  les  deux  fois  par  les 
ennemis. 
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vczzi,  partifan  d’Ffpagne.pour  les  écrire  au  Duc  de  Seffe,  Ambafladeur 
pour  le  Roi  d’E  (pagne  prés  N.  S.  P. 

Quant  i la  première,  diloit  ledit  feigneur  Cardinal,  qu’il  n’avoit 
peu  faire  de  moins,  que  de  faire  favoir  audit  (leur  Marquis  le  com- 
mandement qu’il  avoir  reçu  du  Pape  j qu’il  avoir  été  tres-marri  que  le 
Pape  lui  eût  fait  ce  commandement  j mais  il  avoit  été  contraint  d'y 
obéir  > 8c  en  y obeïffant  il  avoit  ufé  envers  ledit  fieur  Marquis  de 
tout  le  refpect  qu’il  avoit  peu  , lui  envoyant  la  copie  de  la  letre  mê- 
me , qu’il  en  avoit  reçue  de  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  5 & lui 
en  écrivant  une  tienne , par  laquelle  il  lui  témoignoit  ledéplaifir  qu’il 
en  avoit , & le  fuplioit  de  ne  le  prendre  en  mauvaife  part , comme 
il  n’en  pouvoit  mais  : en  quoi  il  n’y  avoit  rien,  dont  perfonnes  équi- 
tables 6c  non  paflîonnées  peûffent  conje&urer  aucune  mauvaife  vo- 
lonté envers  o.  M.  ou  la  France. 

Quant  à la  fécondé , difoit  ledit  feigneur  Cardinal , qu'il  étoit  vrai 
que  lorfque  Monfieur  de  Ne  vers  pafla  à Bologne,  venant  à Rome, 
mondit  licur  de  Nevcrs  lui  dît  pluheurs  bonnes  chofes , pour  lui  mon- 
trer i.  que  la  converfion  de  V.  M.  étoit  vraie  6c  lïncere,  fans  aucune 
fidion  ni  diflîmulation  > 8c  que  V . M • étoit , 6c  feroit  toute  fa  vie , bon 
& vrai  catoliquc  : i.  que  V.  M.  étoit  plus  forte  qu’on  ne  penfoit  à 
Rome  j 8c  que  tant  quelle  vivroit , on  ne  pourrait  établir  en  France 
autre  Roi  qu’elle  j 8c  que  cetoit  vanité  de  penfer  à faire  un  autre 
Roi  : que  le  Pape  ne  pourrait  mieux  faire  pour  la  Religion  Catoli- 
que , 8c  pour  la  pacification  des  troubles  de  France , que  de  vous  don- 
ner l’abfolution,  pour  laquelle  il  venoit  à Rome  : que  fi  le  Pape  ne 
vous  la  donnoit,  les  Citez  8c  les  peuples  qui  étoient  las  de  la  guerre, 
8c  qui  auraient  veû  le  devoir,  auquel  V.  M.  fe  feroit  mife,  ne  biffe- 
raient de  vous  reconnoîtrc  pour  Roi , 8c  fe  ranger  à vôtre  obéiffance  ; 
& que  pour  toutes  ces  confidérations , le  Pape  vous  devoir  abfoudre , 
8c  tous  les  gcns-dc-bien  le  defirer  8c  procurer  en  tant  qu  ils  pour- 
raient : que  deux  ou  trais  jours  après  ce  paffage  de  Monfieur  de  Ne- 
vers  par  Bologne , il  vint  ocafion  de  faire  certaine  congrégation  des 
principaux  de  ladite  ville,  pardevant  lui,  pour  la  police}  8Caprcsque 
ladite  congrégation  fut  tenue , 8c  qu’on  y eût  arrêté  ce  qui  fcmbla  être 
bon,  cinq  ou  fix  d’entr'eux  s’arrêtèrent  à parler  des  chofes  de  Fran- 
ce, 8c  du  voyage  de  Monfieur  de  Nevcrs,  £c  lui  en  demandèrent  à 
lui  s 8c  il  leur  recita  candidement  une  grande  partie  de  ce  que  mondit 
fieur  de  Ncvers  lui  avoir  dit  : que  parmi  lcfdits  cinq  ou  fix  croit  le 
feigneur  Ptrro  Af*lvez,z,i , qui  , à ce  qu’on  dit  l’écrivit  puis  après  à 
R:>me  audit  Duc  de  Seflê , Ambafladeur  d'Efpagne:  qu’il  ne  récita 
point  lefditcs  chofes  auldits  cinq  ou  fix  perfonages,  afin  quelles  Ail- 
lent Jicrites  à perfonne , 8c  moins  à l’ Ambafladeur  d Efpagnc , avec  le- 
quel il  n’eût  jamais  aucune  participation  ni  communication  ; qu’en 
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toutes  les  chofes  fufdites  n’y  ayant  rien  , qai  deût  être  tenu  ferrer , 
H n’eftimoit  faire  rien  contre  le  fervice  de  V.  M.  en  les  recitant  ; ains 
tel  récit  ne  pouvoit  tourner  qu’à  vôtre  grand  avantage,  profit , & ré- 
putation i Se  eût  été  bon  que  cela  eût  été  publié,  & crcit  partout  l’U- 
nivers, commemondic  fleur  de  Ncvers  le  publia  depuis,  & le  fit  im- 
primer après  fon  retour  de  Rome:  1 que  fi  les  Miniftrcs  d'Efpagne, 
& le  Roi  d’Efpagne  même,  renflent  bien  entendu , 8c  y cûfi’cnt  ajouté 
foi  dés-lors,  comme  ils  l’ont  depuis  vcû  par  expérience , il  leur  en 
eût  été  mieux  à eux-mêmes,  & à V.  M.  auflî , & à la  France,  & à 
toute  la  Chrétienté.  De  façon  qu’en  tout  cela  il  n’y  avoir  rien , dont 
fes  malvcillans  peûfTent  faire  leur  profit,  pour  le  priver  de  la  bonne 
grâce  de  V.  M.  laquelle  il  defiroit  de  toute  fon  afeclion  , & vous 
ccreferviteur  toutefa  vie.  A quoi  j’ajoûte  de  moi-même , Sire,  que 
ledit  feigneur  Cardinal  étant  né  à Rome,  & fujet  du  Pape,  & lors 
oficier  & miniftre  de  S.  S.  & le  Pape  vous  failanc  alors  la  guerre  con- 
jointement avec  le  Roi  d’Efpagne  ; quand  bien  il  auroit  donné  alors 
desavertiflemens  contre  vous  aux  Efpagnols  mêmes, pour  la  commune 
intention  de  fon  Maître,  & d’eux  cnfemble  5 ce  ne  feroic  point  chofe, 
que  V.  M.  luidcût  ni  voulût  imputer  aujourdhui  qu’il  vous  ofrefon 
fervice -,  puifque  V-M.  n’impute  pas  même  à fes  propres  fujets  , & 
oficiers  de  la  Couronne,  qui  fe  reconnoiflent , tant  d’aéàcs  d’hofti- 
lité,  qu’ils  ont  commis  contre  l’Etat,  & leur  patrie,  ÔC  contre  vôtre 
perfonne  propre.  Voilà  quant  au  premier  chef  defdits  propos  à moi 
tenus  par  ledit  feigneur  Cardinal  üandini,  à la  fécondé  rois  que  je  le 
fus  voir  après  fa  promotion. 

Quant  au  fécond  chef,  qui  concerne  le  fleur  Mario  Bandini , fon 
frères  il  me  dît,  comme  fondit  frère  étoit  détenu  prifonnier,  fèjst  ans 
y a,  par  Monfieur  d’Efpernon,  pour  dettes,  que  fondit  frère  n’avoic 
peu  , & ne  pouvoit  encore  aujourdui  payer,  à caufe  qu’il  n’avoit  été 
dreffié  de  plufieurs  fommes  , dont  il  avoir  acommodé  le  feu  Roi  en 
fon  befoin  , pour  le  fervice  du  public  : que  s’il  en  étoit  drefTé,  il  au- 
roit de  quoi  payer  ledit  Duc  d’Efpernon  , Sc  tous  autres , à qui  il  peut 
devoir  : que  ce  ferait  un  a&e  de  juftice,  lequel  néanmoins  ils  pren- 
draient à très- grande  grâce,  s’il  plaifoit  à V.M.  faire  donner  audit 
fleur  Mario  affignation,  ou  valider  les  aflîgnations,  que  le  feu  Roi 
lui  avoit  données,  pour  les  fommes  à lui  bien  & loyaument  dcûes  par 
S.  M.  & encefaifant,  lui  donner  moyen  d’afTeûrer  audit  ûeurd’El- 
pernon  la  dette,  pour  laquelle  il  cft  détenu,  & de  forcir  d’une  fi  lon- 

* Ce  Duc  fit  imprimer  à Paris  une  Tres-Chreflim  Roi  dt  France  & de  Na* 
Relation  de  fon  Ambafiâde  à Rome,  vam  Henri  llr.  vert  te  Pape  Clément  VIII, 
intitulée  : Difconrs  de  U Légation  de  Chttjamet  Métayer  & Pierre  L'hmUter, 
Monfieur  U Due  de  Ntvers  , envoyé  parle 
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gue  captivité  : que  V.  M.  aurait  à-prefent  plus  de  facilité  & de 
moyen  de  pourvoir  à la  délivrance  dudit  Mario , & d’y  faire  condes- 
cendre ledit  fieur  d’Efpernon,  pourcequcMonficur  le  Légat  en  fc- 
roit  indance  de  la  part  du  Pape;  &quc  Monfieur  le  Connétable, * 
qui  cft  prés  de  V.  M.  vous  y ferviroit,  pour  le  bien  qu’il  veut  à cctc 
Maifon,  à caufe  du  Colonel  Bandtni  , leur  frère , qui  mourut  pour 
vôtre  Service , fous  mondit  fieur  le  Connétable,  en  procurant  la  ré- 
duction de  la  ville  de  Narbonne  à vôtre  obéiflance j & que  ledit  fieur 
d’Efpernon  fc  trouveroit  auffi  dans  peu  de  temps  prés  de  V.  M.  pour 
plus  prontement  recevoir  vos  commandcmens  , & les  exécuter  avec 
plus  de  refpeû , & de  revcrence , & cnfemblc  déférer  i l’interccffiou 
de  Monfieur  le  Légat , & de  mondit  fieur  le  Connétable  : que  la  con- 
fervation  & propagation  de  la  Maifon  de  Bandtm  dépendoit  de  la  dé- 
livrance dudit  Mario , fes  deux  autres  frères  étant  de  profefiion  ec- 
clefiaftique  : que  pour  la  dévotion,  &tres-humble  Service,  que  le- 
dit fieur  Carclinal  avoit  voüé,  & voiioit  à V M.  il  ne  defiroit  pour 
cctc  heure  autre  faveur  ni  bien  d’elle  , que  la  libération  de  fondit 
frère , encore  que  pour  le  fang  répandu  par  les  fiens  pour  la  Couron- 
ne de  France,  6c  pour  le  Service  de  V-  M.  il  fe  pût  prometre  d’au- 
tres gratifications  de  vôtre  généralité  , 6c  bonté  : que  tous  les  autres- 
biens  & faveurs,  qu’il  pourroit  recevoir  d’elle,  quelque  grands  qu’ils 
fuflfent  , ne  fauroicnt  tant  importer  à Son  afection , comme  cctc  - ci 
toute  Seule  : qu’outre  que  V.  M.  feroit  une  action  vraiment  royale  , 
en  relevant,  par  fa  main  fecourablc,  une  Maifon  afligée;  elle  obli- 
gerait à foi  encore  plufieurs  parens,  allies , &amis,  qu’ils  ont  en  di- 
vers endroitsde  l’Italie,  de  bien  grande  qualité,  comme  Cardinaux, 
Sc  autres  ; 6c  feroit  chofe  agréable  àN-S-P.  & i d’autres  Princes , 
qui  leur  font  cet  honneur  de  les  aimer , 6c  d’avoir  foin  de  leur  bien  ; 
& qui  tournerait  à honneur  & réputation , & à profit  & Service  de 
V.  M.  C’eft , Sire,  le  Sommaire  de  ce  qu’il  me  dit  plus  amplement , 
avec  tant  d’alTeûrance  & d’cficace , que  j’en  demeurai  perfuadé  & 
émeû  ,•  & croi  fermement , que  l’acceptation  , qu’il  vous  plaira  faire 
de  Sa  bonne  volonté,  & du  Service,  qu’il  vous  ofre,  6c  la  délivran- 
ce de  fondit  frère , dont  il  vous  fuplie  avec  tant  d’afcction , vous  fera 
utile  & profitable,  augmentant  de  plus  en  plus  vôtre  bon  nom,  & 
vous  aquerant  de  nouveaux  Serviteurs.  A tant , Sire , ôcc.  De  Rome, 
ce  17.  de  Juin  1596. 

* Henri  Duc  de  Montmorency , Connétable  de  France,  & Gouverneur  de 
Languedoc. 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur.,  Ccte-ci  fera  en  réponfe  de  la  vôtre  du  n. 

de  May,  laquelle  je  receûs  feulement  avant  hier  au  matin  ; &c 
auffi-tôt  que  je  l’eus  leüe,  je  l’envoyai  à M' Bothcreau,  expédition- 
naire, avec  un  paquet  de  M1  Livet  de  Lion  , à lui  adreflant,  tou- 
chant le  Prieure , dont  vous  m’écrivez  : lequel  Bothcreau  en  drefla 
incontinant  la  fuplication , & la  fit  ligner  à Mr  Serafin , qui  a le  Con~ 
cejfum  , qu’on  apellc.  Et  depuis,  en  fipeu  de  temps , elle  a parte  par 
toutes  les  mains , & reccû  toutes  les  façons , que  le  rtile  & coutume 
de  cete  Cour  requeroient  : de  façon  que  je  viens  de  la  voir,  & tenir 
en  mes  mains  du  tout  expédiée}  & n’ai  point  fouvcnance,  d’en  avoir 
vert  une  autre  dépêchée  avec  tant  de  prontitude  : mais  nous  avons 
fait  tout  ce  qui  sert:  pû , pour  vous  la  pouvoir  envoyer  par  cet  ordi- 
naire , comme  elle  fera.  Ledit  fieur  Bothcreau  l’envoie  à Lion  audit 
fieur  de  Livet , qui  vous  la  fera  tenir. 

Le  Maître  des  courriers  de  Lion,  par  une  fienne  letre  du  i.  de  ce 
mois,  m’écrit,  que  dés  le  16.  de  May  il  m’avoit  envoyé  un  courrier 
exprès } mais  ce  courrier  n’eft  point  arrivé  par-deçà , & ladite  figna- 
ture  a été  expédiée  fur  un  duplicata , que  ledit  Maître  des  courriers 
m’a  envoyé  par  la  voie  de  Genncs , avec  une  fienne  letre  du  premier 
de  ce  mois.  Mais  , grâces  à Dieu,  nous  n’avons  point  été  prévenus, 
& jufques  ici  nous  lommes  non  feulement  les  premiers , mais  feuls , 
comme  il  en  a été  fait  diligente  perquifition. 

Au  demeurant , je  n’ofe  toucher  à la  grande  perte,  que  vous  venez 
de  faire,  pour  ne  rengreger  vôtre  douleur,  & celle  que  j’en  fens  moi- 
même,  vous  étant  fi  oÈligé  & dévot  ferviteur,  que  j’eftime miennes 
toutes  vos  profpéritez  &adverfitez.  Mais  nous  fommes  meshui  d’âge, 
pour  avoir  apris,  qu’il  n’y  a fi  belle  ni  fi  bonne  couple  qu’enfin  la  mort 
ne  découple } tellement  que  ce  que  vous  venez  de  foufrir , cft  chofe 
ordinaire  qui  fe  voit  tous  les  jours  : mais  d’avoir  duré  trente  & tant 
d’années  enfemblc,  c’eft  une  grâce  particulière  que  Dieu  vous  a faite, 
8t  donne  à fort  peu  de  mariez.  A tant,  Monfeigneur,  fie  c.  De  Rome 
ce  iü.  Juin  1596.. 
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Il  paroit  parle  contenu  de  cite  letre , quelle  nell  point  éerite  à Monfteur 
de  Villeroy  ; & que  ce  Minijlre  s’étoit  abfenté  de  lu  Cour,  pour  fe  dérober 
aux  vifues , & aux  complimens  de  condoléance  de fes  amis  fur  la  mort  de  fa 
femme , dont  il  étoit  trcs-ajltgt. 


A M.... 

MOnsieur,  Comme  après  la  reddition  de  la  Fere , tous  me 
filles  de  meilleur  cœur  la  dépêche  du  ii.  Mai , que  vous  n’aviez 
fait  la  precedente  5 auffi  l’ai- je  rcceûc  avec  toute  autre  difpofit ion  & 
fentiment  que  la  première  , & en  ai  remercié  8c  loüé  Dieu  de  toute 
mon  afcûion.  Les  Efpagnols  ne  peuvent  croire  ccte  rédudion  : 8c 
encore  qu’ils  aient  feû  que  j’en  avois  letres , ce  néanmoins  ils  n’ont 
laifle  8c  ne  laiflent  de  gager  de  bonnes  fommes  qu’il  n’en  eft  rien  : 
tant  ils  préfument  de  leurs  forces  8c  bonheur.  Mais  j’efpcre , que  Dieu 
les  humiliera  bicn-tôt,  donnant  bien- tôt  moyen  au  Roi  de  faire  quel- 
que bel  exploit  fur  eux.  Je  vous  remercie  très- humblement  de  la  ré- 
ponfe , qu’il  vous  a plû  faireà  mes  letres  des  1 6.  8c  17.  d’ Avril  : 8c  pour 
ce  que  vous  m’écrivez  que  le  Roi  rapclleroit  en  bref  Monficur  de 
Villeroy,  je  lui  adrefle  mes  dépêches  à l’acoûtumée.  Que  s’il  n croit 
encore  en  Cour , lorsqu'elles  y arriveront,  il  vous  plaira  tenir  pour  dit 
à vous-même  tout  ce  que  je  lui  écris  à lui.  Cependant,  je  vous  baife 
très- humblement  les  mains  des  courtoifes  ofres,  qu’il  vous  plaît  me 
continuer  , 8c  vous  fuplie  de  croire,  que  comme  je  les  tiens  à grand 
honneur , auffi  ferai- je  vos  commandcmcns  en  toute  matière , qu’il 
vous  plaira  me  donner  de  vous  rendre  le  très- humble  fervieeque  je 
vous  dois , 8c  que  je  vous  ai  voué.  A tant , 8cc.  De  Rome  ce  18.  de 
Juin  1596. 

LETRE  LXXII. 

SAU  ROY. 
ï RE, 

La  dépêche  qu’il  pleût  à Vôtre  Majefléme  faire  d'Abbeville  le  17* 
Juin , me  fût  rendüc  par  courrier  exprès  envoié  de  Lion  le  6 ■ Juillet 
au  matin;  8c  raprés-dinéefur  lefoir  je  fus  A l’audience,  8c  dîs  à N. 
S.  P.  comme  j’avois  rcçeu  ce  jour-là  même  des  letres  de  V.  M. 
pleines  d’exeufes  de  ce  qu’on  avoir  tant  tardé  à envoyer  homme 
exprès  , 8c  récrire  au  Bref  que  S.  S.  avoit  envoyé  avec  la  Bulle  de 
l’abfolution  : 8c  par  ce  moiçn  commençai  à lui  expofer  lefditcs  excuies, 
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Unifiant  par  les  caufes  , qui  avoient  meû  V.  M.  à envoier  le  fieur 
Alexandre  d’Elbcne  au  devant  de  Monfieur  le  Légat , au-lieu de  l’cn- 
voier  par-deçà  , comme  il  avoit  été  écrit  par  ci-devant  : & en  aten- 
dant  que  V.  M.  fift  partir  celui  qui  devoit  venir  prêter  l’obédience , 
écrit  cependant  à S.  S.  les  letres  que  je  tenois  en  ma  main,  & que  je 
lui  baillai  en  cet  endroit. 

N.  S.  P.  ne  répondit  point  aufdites  exeufes  autrement  que  par  un 
doux  fourire  , qui  montrait , qu’il  les  prenoit  en  bonne  part.  Mais 
quand  je  lui  eûs  oaillé  la  letre , il  me  demanda  ce  qu’elle  contenoit  * 
ajoûtant , que  je  le  devois  lavoir , pour  ce  que  la  coûtume  des  Princes 
étoit  d’envoyer  toujours  à leurs  Miniltres  la  copie  des  letres , qu’ils 
écrivoicnc  au  Prince  prés  duquel  ils  refidoient.  Je  lui  dis,  que  j’en 
avois  copie  ,&  Pavois  lur  mois  6c  que  s’il  plaifoità  S.  S.  je  la  lui  lirais 
en  italien  fur  le  texte  françois , ce  qu’il  trouva  bon  : & ainfi  je  la  lui 
leûs  toute,  & il  montra  y prendre  très- grand  plailîr  : comme  à la  vé- 
rité elle  eft  tres-belle  , Sc  tres-digne  de  V.  M.  &dc  S.  S.  lime  dît, 
qu’il  la  ferait  lire  au  premier  Confiftoirc , comme  il  fit  hier  lundi  15. 
de  ce  mois,  au  grand  contentement  de  tous  les  Cardinaux,  qui  en 
cftiment  fie  loüent  V.  M.  grandement. 

Après  qu’il  eut  bien  favouré  ladite  letre,  je  lui  dis  particuliére- 
‘ment,& par  le  menu,  l’ordre  que  V.  M.  avoit  donné,  à ce  que  Mon- 
fieur le  Légat  fût  receu  , fit  acompagné  par  tout  le  Royaume  le  plus 
honorablement  qu’il  ferait  polfible  , fit  acommodé  fit  fervi  de  tout 
ce  qui  ferait  befoin  : fie  puis  j’afleûrai  S.  S- que  tout  au/fi-tôt  que  ledit 
fieur  Légat  ferait  arrivé  à V.  M.  vous  feriez  partir  celui  qui  devoit 
venir  prêter  l’obédience , fans  plus  difercr.  Je  lui  rendis  aulli  compte 
de  ce  que  V.  M.  avoit  commencé  à expédier  des  letres  dénomina- 
tion pour  l’expédition  des  Evccbez  fie  Abbayes  en  cete  Cour  de  Ro- 
me: a quoi  particuliérement,  il  montra  prendre  grand  plaifir , fie  me 
le  fit  redire , me  demandant  qui  me  l’écrivoit.  Et  je  lui  répondis,  que 
c’étoit  Monlicurdc  Villeroy  qui  me  l’écrivoit  par  vôtre  commande- 
ment j fie  ajoûtai  que  jufques  à ce  point-  là  je  ne  lui  avois  rien  dit , qui 
ne  fût  expreflèment  porté  parles  letres  de  V.M.ou  de  mondit fieur 
de  Villeroy  j Se  que  ma  coûtume  étoit  de  feparcr  toujours  ce  qui  m c- 
toit  écrit  par  V.  M.  fiefon  Secrétaire  d’Etat , d’avec  ce  que  d’autres 
m’écrivoient,  1 fie  de  le  coter  nommément  à S.  S.  fie  lui  propofer  à 
part , fans  jamais  y entremêler  aucune  ocurrence  ou  autre  choie,  que 
j’cûfle  apris  d’ailleurs.  Auquel  propos  d’expéditions , je  prie  V-  M.dc 


* Quand  un  Ambaflâdeur  eft  à l’aB- 
dicnce,  il  n’y  doit  parler  que  des  afai- 
rcs  de  ion  Maître , 8c  précilèment  dans 
les  termes  , qui  font  marquez  par  les 
letres , dont  il  exécuté  les  ordres.  Mais 


fi  le  Prince  qui  lui  donne  audience , lui 
demande  des  nouvelles  de  la  Cour  de 
fon  Maître  , comme  il  arrive  très- fou- 
vent  ; il  peut , fans  lcrupulc , lui  dire 
toutes  celles  , qui  font  pu  publiques  P 
N n i j. 
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croire , que  je  garderai  fidellement,  & très  étroitement,  le  comman- 
dement qu’il  luiaplcû  me  faire  touchant  les  gratis  d’icelles , comme 
auilî  tous  autres , qu’il  vous  plaira  me  départir  en  toute  ma  vie. 

Sur  la  fin  de  ladite  audience , je  lui  dis , comme  javois  reçu  réponfe 
à un  avis , que  je  vous  avois  donné  des  dedans , que  les  Espagnols 
faifoient  encore  fur  Marfeille,  & des  gageures  qu'ils  avoient  faites, 

3u’ils  l’auroient  pour  tout  ce  mois  de  Juillet  : & que  V-  M.  me  répon- 
oit , qu’outre  l’ordre  qu’elle  y donnoit , elle  s’aflcûroit  que  S. S-  auflî 
de  fa  part  empêcherait  ce  deft'cin  de  tout  fon  pouvoir  , connoiflant 
tres-bien,  qu’en  cela  elle  ferait  une  chofe,non  feulement  jufte , en 
confervant  a chacun  le  fien  -,  mais  auflî  tres-utile,  & très- importante 
À foi-même  pour  la  liberté  d’Italie,  & des  Etats  temporels  quelle  y 
avoir,  S : particuliérement  de  l’Archevêché  d’Avignon,  &duCom- 
tat  de  Venifle,  qui  étoient  encore  plus  prés  du  danger. 

1 1 me  répondit  là  deffiis , qu’il  ne  croyoit  point  que  les  Efpagnols 
penfaflent  pour  cete  heure  à prendre  Marfeille  par  guerre  ouverte  j 
& que  l’amas  de  gens  & de  galeres , dont  on  parloir  tant  , s’étok 
fait  à fon  exhortation  , pour  aller  au  devant  de  l’armée  de  mer  du 
Turc  j & qu’il  y avoir  long  temps  qu’il  en  avoir  fait  prefler  le  Roi 
dEfpagne  par  le  Nonce  qu’il  avoit  prés  de  lui.  Et  de  fait.  Sire,  le 
Prince  Dori*  avec  lefdites  galères  eft  palTé  de  Gennes  à Naples,  Se 
jde  là  doit  pafler  en  Sicile:  mais  chacun  dit,  que  nous  avons  a crain- 
dre le  retour , S c même  dautapt  que  peu  auparavant  que  ledit  Dori» 
partît  de  Gennes,  le  Comte  de  Fucntesv  arriva  venant  du  Milanés, 
& y fejourne  à-prefent  avec  les  Ducs  de  Feri»  1 & de  Pajlrnn*  * , en 
une  maifbn  aux  champs  dudit  Dori a,  apellée  Piri ; & eft  vraifemblablc, 

2u’ils  y couvent  quelque  mauvais  deflein  contre  la  France.  Ils  font 
ire  pour  un  prétexté  de  leur  fejour  audit  lieu , que  les  Ducs  de  Feri » 
& de  Psjlmna  y atendent  commodité  de  pafler  en  Efpagnc  , où  ils 
doivent  retourner  ; & que  ledit  Comte  de  Fucntes  y atend  la  provU 
fion  de  Viceroi  de  Sicile,  que  le  Roi  d’Efpagne  lui  poil  envoyer,  n’y 


ou  indiférentes  : 8c  pour  lors  ce  n’cfl 
plus  audience , mais  feulement  conver- 
fâdon  : car  l’Ambaflâdcur  ne  répond 
point  à ces  demandes  comme  Miniftre 

{mblic  , mais  comme  perfonne  particu- 
icrc8c  privée.C’cftpeutêtre  pour  cete 
raifon  , qu’un  certain  Ambafladeur  qui 
réfidoit  auprès  de  Chriflien  II.  Roi  de 
Danemarc  , ne  lui  donnoit  que  le  titre 
d’Altefiê  , quand  il  parloit  au  nom  de 
fon  Maître  ; au- lieu  qu’il  le  traitoit  de 
Majeftc  dans  les  entretiens  particuliers, 


où  fl  parloit  de  fon  chef. 

1 Don  Lartnço  Suarez,  de  Figuero*  , 
envoyé  en  1593*  à Paris, pour  y faire 
élire  un  Roi  de  la  Maifon  d’Autriche. 

* Don  Rodng»  Gomez.  de  Silva , Duc 
de  Pajlrana , petit-fils  du  fameux  Prince 
d’Eboli,  Favori  de  Filippc  II.  C’étoit 
i jp  jeune  feigneur  de  treize  ans , qui 
avoit  perdu  Ion  père  au  commence- 
ment de  cete  année , & que  le  Duc  de 
Ferla  rcmcnoit  en  Efpagnc. 
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avant  aujourdu*.  en  la  Sicile  aucun  Viceroi  , depuis  que  le  Comte 
d'Olivarés  en  partit , fie  vint  Viceroi  à Naples  ; & étant  ledit  Royau- 
me de  Sicile  gouverné  par  un , qu’on  apclie  Président , 8c  non  Vice- 
roi. Mais  un  qui  peut  lavoir  telles  chofes , m’a  dit , que  ce  n’ell  point 
le  Comte  de  Fuentes , qui  doit  aller  Viceroi  en  Sicile  , ains  celui  qui 
«ft  aujourdui  Viceroi  en  la  Catalogne.  Par  ainli  le  plus  leur  cft  d’ê- 
tre fur  Tes  gardes , fie  de  prendre  toutes  chofes  au  pis , fie  mêmement 
des  Efpagnols , 8e  en  ce  temps-ci  » auquel  il  leur  eft  avis , que  rien 
ne  leur  elt  impoffible,  pour  les  profpcritcz  qu’ils  ont  eues  depuis  quel- 
ques mois. 

En  partant  du  Pape,  j’allai  à Moniteur  le  Cardinal  A ldobrandin, 
45e  puis  à Moniteur  le  Cardinal  Saint-George,  neveux  de  S.  S.  & A 
chacun  d’eux  fis  les  mêmes  exeufes , Se  rendis  les  letres , qué  V.  M. 
leur  écrivoit , les  priant  d’aider  à faire  trouver  bonnes  lcldites  exeu- 
fes envers  N.  S.  P.  8e  en  cela,  fie  en  toutes  autres  chofes,  où  befoin 
feroit , vous  y continuer  leurs  bons  ofices  acoutumez  ; fie  en  contr’- 
échange  faire  état  pour  eux  8e  les  leurs , de  tout  ce  qui  dépendrait  de 
V.  M.  L’un  8e  l’autre  répondirent  très  - gracicufement , qu’ils  vous 
écoient  très- humbles  fervitcurs,  8e  fe  fentoient  grandement  honorez 
des  letres  de  V.  M.  8c  des  honnêtes  propos  , qu’il  vous  plaifoit  leur 
faire  tenir;  8e  qu’au  fait  defditcs  exeufes,  8e  en  toute  autre  ocafton, 
ils  ferviroient  V.  M de  toute  leur  puiflancc.  Le  Cardinal  Aldobran- 
din  m’ajouta,  que  fans  en  être  requis,  il  avoit  plufieurs  fois  exeufé 
ledit  retardement  auprès  du  Pape  ; 8e  qu’il  favoit , que  S.  S.  n’en  étoit 
pas  tant  en  peine  pour  foi , comme  pour  ceux  qui  prenoient  de  là 
ocafion  de  dire  , qu’il  fe  voyoit  bien  que  nous  ne  tenions  point  tel 
compte  de  l'abfolution  , comme  S.  S.  s’étoit  promis  ; 8e  qu’ils  le  lui 
avoient  bien  prédit  avant  quelle  la  donnât.  Ces  trois  audiences  me 
furent  données  à Montttxv*Ho , où  le  Pape , 8e  Meilleurs  fes  neveux 
font  à-prefent. 

Le  lendemain  je  fus  à Saint-Pierre,  où  logcMonficur  le  Cardinal 
Tolet,  fie  fis  envers  lui  le  même  compliment,  8e  lui  baillai  la  letre, 
que  V.  M.  lui  écrivoit  , laquelle  il  ouvrit  incontinant  ; 8e  voyant 
qu’elle  étoit  en  françois,  me  la  fit  lire  en  italien,  8e  fut  tres-ai(e  du 
contenu;  s’enquêtant  au  relie  fort  foigneufement  de  la  fanté  de  V.M. 
à laquelle  je  ne  ferai  plus  longue  letre  pour  le  prefent , refervant  le 
relie  à une  autre  letre,  que  j’écrirai  à Mr  de  Villeroi ; 8e  priant  Dieu* 
Sire,  8cc.  De  Rome,  ce  16.  Juillet  1596. 


N n iij 
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LETRE  LXXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


iK 


Monseigneur»  Je  viens  de  répondre  à la  lctre  du  Roi  du 
17.  Juin , maintenant  je  répondrai  à la  vôtre  de  même  date, 
fans  faire  redite  de  ce  que  j’ai  dit  en  celle,  que  j’ai  écrite  à S.  M.  Sc 
fans  toucher  aufli  à tous  les  points  en  particulier , ains  à ceux  feule- 
lcment,que  j’eftimerai  avoir  befoinde  particulière  réponfe  : vous di- 
fant  en  général , que  j’ai  été  tres-aife  devoir,  que  vous  étiez  retourné 
auprès  du  Roi , & de  recevoir  une  fi  ample  dépêche  5 du  contenu  de 
laquelle  en  tous  fes  chefs , qui  font  en  grand  nombre , je  m’aiderai 
pour  le  fervice  de  S.  M.  en  plufieurs  ocafions,  qui  s’en  pouront  pre- 
lènter,  comme  je  m’en  fuis  déjà  aidé,  non  feulement  envers  le  Pape, 
& Meilleurs  fes  neveux,  & Monfieur  le  Cardinal  Tolet,  mais  aufli 
envers  d’autres , où  il  a été  befoin.  Et  venant  au  particulier , je  com- 
mencerai par  la  crainte , que  vous  avez  du  fuccés  de  la  charge , que 
N.  S.  P.  peut  avoir  donnée  à Monfieur  le  Légat,  & vous  dirai,  que 
fi  vous  en  craignez  l’évenement  par-delà , on  le  craint  autant  & plus 
par-deçà , où  îon  a encore  pire  opinion  des  Parlcmens,  & moins  a’cf- 
perancc  de  nôtre  reformation , qu'il  n’y  en  a d’ocafion  : & pourveû  que 
nous  nous  difpofions  à bien  faire  pour  l’avenir , & à recevoir  & fa- 
vorifer  la  reftauration  de  l’Ordre  & Difciplinc  Ecclefiallique , en  ce 
qui  aura  à fe  faire  ci-aprés , comme  Dieu  & le  falut  de  nos  âmes , 8c 
l 'honneur  du  monde , la  grandeur  du  Roi , & la  réputation  de  la  Cou- 
ronne , le  bien  public  du  Royaume  , & le  particulier  d’un  chacun , 
nous  y convient  & obligent  > j’ai  opinion  qu’on  ne  s’en  formalilera 
guère  par-deçà , ni  le  Légat  par-delà  , pour  les  defordres  paflez  5 SC 
qu’on  en  palïera  à peu  prés  par  où  vous  voudrez , ( comme  aufli  n’a- 
t-on  point  de  moyen  de  vous  contraindre  ) & tâchant  d’en  tirer  tout 
ce  qui  fe  pourra  , on  comptera  neanmoins  en  pur  gain  tout  ce  que 
tous  leur  en  acorderez.  Vous  avez  feulement  à vous  garder  de  cer- 
taine race  de  gens,  qui  pour  fauver,  par  exemple,  un  méchant  dé- 
volu, qu’ils  auront  emblé  pendant  nos  troubles,  en  furprenant  le  Pape, 
& circonvenant  les  oficicrs  de  fa  Daterie  , crieront  aux  oreilles  du 
Légat  en  France  , & du  Pape  à Rome  , que  fi  leurs  fubreptions  8c 
obreptions  ne  leur  font  faites  bonnes,  & s’ils  ne  reçoivent  profit  de 
leur  malice , l’autorité  de  S.  S-  & du  Saint  Siégé  demeurera  concul- 
quée,  la  Religion Catoliquc  abolie,  & le  monde  renverfé  fens deflùs 
deflous  : ne  fe  fouciant  eux-mêmes  , que  tous  ces  maux  publics  ad- 
vinflent,  pourveuque  leur  avarice  & ambition  particulière  fût  aflou- 
vic.  Car  quant  au  Pape , & à fon  Légat , en  eux-memes , ils  ne  re- 
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garderont  point  tant  à certaines  particularitez  paflees,  & faites  en 
temps  de  trouble , comme  à établir  en  temps  de  paix  un  bon  ordre 
public  en  toute  l’Eglife  Gallicane  pour  toûjours  a l’avenir.  Et  vous 
aurez  trouvé  en  ma  letre  du  ij.  May,  que  le  Légat,  avant  que  partir 
d’ici , me  dît  quafi  cela  même  : & je  fai , que  c’eft  un  confeil , que  le 
Chevalier  Dclfin,  Ambafladeur  à-prefent  de  la  Seigneurie  de  Venife 
prés  N.  S.  P.  & qui  entend  fort  bien  l’Etat  de  la  France , leur  a donné 
entr’autres,  & qu’ils  l’ont  trouvé  bon.  Vous  pourriez  encore  fi  dex- 
trement  négocier , & donner  efpérance  fi  certaine  de  bien  à l’avenir, 
qu’on  vous  pourrait  acorder  des  chofes  autrement  impoflibles , comme 
la  confirmation  des  collations , provifions,  & autres  difpofitions  faites 
par-delà  en  vertu  des  Arrefts  des  Cours  de  Parlement  & du  Grand 
Confeil , dont  eft  parlé  en  l’écrit  de  M(  deBellievre,  que  vous  m’a- 
vez envoyé  : lequel  écrit  eft  à la  vérité  tres-do&e,  & digne  du  per- 
fonage  qui  l’a  arefle.  Et  entr’autres  chofes  eft  expédient  de  deman- 
der ladite  confirmation,  dont  il  s’eft  avifé , fur  un  exemple  femblable 
du  temps  du  Roi  Charles  VI 1 . & tres-bon  S c tres-à  propos  pour  ache- 
ver de  métré  fin  à nos  divifions , & paix  aux  confidences  d’une  part 
& d’autre.  Mais  Cur  les  abus , qui  peuvent  avoir  été  commis  efaites 
provifions  & difpofitions , outre  le  defaut  de  puiflance  des  collateurs, 
& fur  une  Bulle  particulière , & députation  d’un  notable  Prélat , af- 
filié de  deux  Conseillers  Ecclefiaftiqd«,  que  l’auteur  dudit  écrit  dé- 
lirerait, & dont  il  parle  au  dernier  femllet  dudit  écrit  ; je  vous  prie 
de  confidérer  vous  fie  lui , s’il  ne  fierait  pas  aulli  bon , & plus  facile 
à obtenir,  que  la  confirmation , générale  qu’on  demanderait  au  Pape, 
ne  fût  autre  chofe  que  fupléer  ledit  defaut  de  puiflance  en  ceux  qui 
ont  conféré;  8c  au  refte  laiiïat  en  la  dilpofition  du  droit  commun  les 
obreptions  & fiubreptions , qui  peuvent  avoir  été  commifes  par  les  im- 
petrans,  lefquellcs  pourraient  etredebatües  en  la  même  façon , qu’on 
procédé  és  provifions  fie  difpenfcs  émanées  du  Pape  même  ; finon  que 
vous  voulufliez  métré  fin  à toute  forte  de  procès  pour  les  provifions 
paflees.  Tant  y a que  par  ce  moyen , que  je  dîs,  il  fembleque  la  foule 
Bulle  générale  de  la  confirmation  fufiroit , & qu’il  ne  ferait  point  be- 
fioin  de  l’autre  Bulle  particulière  , ni  de  la  députation.  Auffi-bien , 
quand  le  Pape  aurait  à députer  quelqu’un  en  telles  chofies , il  ne  dé- 
puterait point  autre  que  Ion  Légat , tant  qu’il  aura  Légat  par-delà  : 
comme  aufli  à mon  avis  ne  fera  déformais  S.  S.  rien  en  ces  chofes  de 
France , que  par  fion  entremife  ou  avis  : de  façon  que  de  toutes  tel- 
les chofes,  que  vous  voudrez  déformais  obtenir  par-deçà , il  vous  en 
faudra  parler  audit  fleur  Légat , & le  lui  perfuader,  en  lui  faifiant 
voir  à 1 œil,  fie  toucher  au  doit,  le  befojn  & neceflité  qu’il  y aura 
des  chofes , que  vous  defirez  du  Saint  Siège  : outre  qu’à  telles  fois  il 
pourra  avoir  la  faculté  de  faire  lui-même  ce  dont  vous  aurez  befoin. 
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J’ai  aufli  ététres-aife  de  la  copie, qu’il  vous  a pleû  m’envoyer  cFe 
l’Induit , qui  fut  acordé  par  le  Pape  Sixte  V.  au  feu  Roi , en  1 année 
1 586.  touchant  les  Evêchcz  8c  Abbayes  de  Bretagne,  & Provence,. 
8c  ce  d’autant  plus  que  Payant  moi  demandée  à Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin,  8c  au  Pape  même,  ils  avoient  diferé  à me  la  faire 
bailler  j difant,  qu’il  n’en  étoit  encore  temps,  & qu’en  temps  &lieu 
ils  me  la  feraient  donner.  Auquel  propos  d'Indult,  je  vous  dirai  ici,, 
qu’en  l’audience,  que  j’eus  du  Pape  vendredi  dernier , ix.de  ce  mois,, 
je  remémorai  à S.  S.  une  particularité,  que  je  lui  avois  dite  le  jour 
que  j’avois  rcceû  vôtre  dépêche  du  17.  Juin j à favoir , que  vous  aviez 
commencé  à expédier  des  letres  de  nomination  -,  & ajoutai,  que  vous 
me  vouliez , à la  première  commodité , envoyer  les  miennes , touchant 
l’Evcché  de  Rennes,  & m’aviez  cependant  envoyé  copie  dudit  In- 
duit : & le  fupliai  de  fedifpofer  à en  faire  expédier  unfemblable  pour, 
le  Roi  à-prelènt  régnant  , afin  d’éviter  des  diferends , 8c  mauvaifes. 
fatisfaétions,  que  dès  vacances  , qui  pourraient  cependant  advenir 
efditcs  deux  Provinces  , pourraient  caufer  de  part  & d’autre  ; & afin, 
aufli  que  moi-même  peùfle  être  expédié  avec  fatisfadtion  commune 
de  S.  S.  8c  de  S.  M-  Il  me  dît,  qu’il  ne  refufoit  point  de  donner  ledit 
Induit  j mais  qu’il  faloit  atendre  jufques  à ce  que  le  Légat  eût  parlé 
au  Roi,  & que  le  Roi 'eût  fait  entre  lès  mains  la  ratification,  qu’on 
atendoit  de  S.  M.  8c  que  lcuidue  ma  nomination  ferait  venue  , oni 
verroit  de  faire  mon  expéditron  en  la  meilleure  forme  que  faire  fc 
pourrait. 

Si  le  Roi  eût  peû  féconder  la  volonté  du  Pape , touchant  l'Abbaye 
de  Redon  en  la  perfonne  de  M r Scrafin , outre  que  fon  bienfait  eût 
été  très- bien  colloqué  , il  en  eût  receû  une  infinité  de  louanges  &. 
de  bénédictions  de  toute  cetc  Cour  ; comme  il  fera  encore  plus , à. 
toutes  les  fois  que  vacant  quelque  chofe  par-delà  , il  fe  fouviendra- 
d’en  gratifier  leait  fleur  Serafin , fans  que  le  commencement  en  foit 
venu  du  Pape. 

Vôtre  réponfe  touchant  la  tapiflerie  de  la  Couronne,  que  M'd’E- 
vreux  8c  moi  fîmes  faifir  ici , eft  vende  bien  à propos , 8c  en  temps  que 
le  Portugais  , à qui  ladite  tapiflerie  fut  adreflee  d’Anvers  , pour  la- 
vendre , fe  plaignoit  fort  de  nous , & prefentoit  force  requêtes , pour, 
en  avoir  main- levée.  Je  crois  qu  enfin  il  nous  faudra  la  racheter  pour 
le  prix  quelle  fut  vendiic  à Anvers  : car  en  l'Edit  du  Roi , fur  les  ar- 
ticles acordezà  Monfieur  de  Mayenne,  le  6.  article  porte,  que  le- 
dit fleur  de  Mayenne,  & ceux  qui  l’ontfuivi,  demeureront  quites  & 
déchargez  de  toutes  recherches  pour  prifes  8c  ventes  de  biens , meu- 
bles, bagues,  joyaux,  foitt^’Eglifè,  de  la  Couronne,  Princes , ou  au- 
tres : & le  xo.  article  porte,  que  d’une  part  5c  d’autre , les  meubles,, 
qui  fe  trouveront  en  nature , pourront  être  répétez  par  ceux  à qui  ils> 
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apartenoient , en  payant  le  prix , pour  lequel  ils  auront  été  vendus. 
Ledit  Portugais  a été  averti  defdits  articles,  St  s’en  fortifie;  au  (fi en 
cft-il  fait  quelque  mention  en  l’ateftation , qu’on  lui  envoya  d’An- 
vers, dont  il  nous  donna  copie  : mais  en  ladite  ateftation  ne  fc  fait 
aucune  fpécification  du  prix  de  la  vente , & fera  mal-aifé  de  le  favoir 
au  vrai  ; car  quand  bien  ils  nous  le  diroicnt , nous  ne  les  croirions 
point.  T ant  y a qu’elle  fut  vendue  à Anvers  à l’encan , comme  chan- 
te l’ateftatoire , fans  coter  le  jour , ni  le  mois , ni  l’année  de  ladite 
vente  : & eft  vralfemblablc , que  le  prix  de  la  vente  ait  été  enregiftré 
en  des  livres  en  ladite  ville  d’Anvers,  d’où  vous  le  pouricz  mieux 
. favoir,  & par  le  moyen  même  des  gens  de  Monfieur  de  Mayenne. 
Celui  qui  tranfporta  ladite  tapilfcrie , fit  autres  meubles  de  la  Cou- 
ronne , de  Paris  à Anvers,  fit  qui  la  vendit  , fie  en  reccût  l’argent, 
eft  dans  ledit  ateftatoire , apelle  le  ficur  de  VUfallier,  fie  qualifie' Tre- 
forier  de  France. 

Ce  font  les  points  devôtre  letre,  qui  m’ont  fcmblé  avoir  befoin  de 
réponfe  particulière;  les  autres,  que  je  ne  particularife  point,  ne  bif- 
fent de  m’être  en  auffi  grande , ou  encore  plus  grande  eftime  Se  re- 
commandation , félon  l’importance  d’iceux  : mais  il  me  fufit  de  vous 
dire  en  général,  que  je  les  ai  tous  bien  notez  pour  mon  inftrudion  ; 
fie  que  j’en  pratiquerai  le  contenu,  aux  ocafions;  vous  en  remerciant 
très- humblement,  Se  de  toute  mon  afedion  : comme  au  (fi  je  fais  de 
l’expédition , que  vous  me  voulez  envoyer  , touchant  l’Evêché  de 
Rennes  , fie  du  renouvellement  d’économat , 8e  recommandation , 
qu’il  vous  a pieu  faire  pour  moi  à Mr  Prevoft , T reforier  de  l’Eglifc  de 
Rennes. 

Depuis  environ  huit  jours , court  ici  un  bruit  de  la  mort  ou  ex- 
trémité de  vie  du  Roi  d’Efpagne  ; mais  cela  a été  tant  de  fois  dit , 1 fie 
trouvé  faux,  qu’on  ne  le  croira  point  lors  même  qu’il  fera  vrai , fion 
n’en  voit  fie  touche  la  certitude.  A tant.  Sec.  De  Rome  ce  16.  Juil- 
let 15  ç)6. 

LETRE  LXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseign  eur.  J’ai  été  fort  aife  de  voir , par  vôtre  dépê- 
che du  15.  de  Juin,  que  vous  ne  vous  étiez  émcùde  la  promo- 
tion plus  qu’il  ne  faloit  : aufli  aurez-vous  veù  par  mes  letres  du  16. 
que  c’étoit  mon  defir  fie  mon  avis.  Vous  avez  très- bien  colligé,  au 
commencement  de  la  letre  du  Roi , les  caufcs , pourquoi  on  n’y  eut 

• 

1 Quand  un  Prince  eft  vieux  fit  infirme , la  Renommée  lui  fait  tous  les  jours 
fcs  funérailles. 
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tel  égard  à S.  M.  qu’il  convcnoit.  Auffi  laiffai-je  en  mes  letres  cete 
partie  , pource  quelle  confiltok  en  conjectures , que  vous  fauriez  trop 
mieux  voir  de  vous-mêmes  & pource  qu’en  difant  tout  ce  quej’cn 
penfois , j’eûiïc  peu  aigrir  les  matières  , ce  que  je  ne  voulus  point  s 
mais  feulement  vous  rendre  compte  du  devoir , que  j’y  avois  fait.  Vous 
aurez  veû  auffi  en  madite  dépêche  du  16.  de  Juin  ce  que  j’eftime 
des  caufcs  de  l’exclufion  de  M*  Serafin  : & par  celle,  que  je  viens 
décrire  prefentement  au  Roi,  vous  verrez  ce  que  lui  & M'  Lomel- 
lin  cftiment  eux-mêmes,  que  S.  M.  puifle  faire  pour  eux  -,  & partant 
je  ne  vous  en  dirai  ici  autre  chofe. 

Moniteur  le  Légat,  par  letre  qu’il  a écrite  de  Lion  au  Pape,  s’eft 
plaint  à S.  S.  de  ce  qu’on  avoir  écrit  en  France  contre  lui,  & contre 
ceux  de  fa  fuite  : jenepenfepasquecela  s’adrefle  à moi,  encore  que 
le  Pape  même  m’en  ait  parlé  par  forme  de  récit.  Tant  y a que  je 
n’ai  écrit  d’eux  à perfonne  qu’à  vous  5 & vous  favez  fi  j’y  ai  dit  mal 
de  perfonne:  je  n’en  favois  points  & quand  j’en  eûffis  fcû,  je  n’en 
eûfle  point  dit  , linon  que  c’eût  été  chofe  qui  fût  pour  préjudicier 
au  fervice  du  Roi  : mais  cctui-ci  je  l’eûlTe  dit  premièrement  ici  , 
comme  je  fis  de  ce  qui  m’avoit  été  dit  de  l’Eveque  de  Mantoüc , 
duquel  je  vous  écrivis  de  bonne  foi  toutes  les  exeufes , que  lui-même, 
& le  Pape,  & autres  m’en  avoient  dites.  Au  demeurant  , je  ne  fai 
fi  je  vous  ai  écrit  par  ci-devant,  ( pour  le  moins  mefouvient-il  bien 
de  l’avoir  dit  à M'd’Evreux)  qu’il  ferait  bon  d’envoyer , avec  celui 
qui  viendra  prêter  l’obédience,  quelque  honnête  homme,  pour  faire 
l’oraifon  5 & que  ladite  oraifon  fût  par  lui  dreflee  par-delà  , & puis 
rcveûe  par  quelques  feigneurs  du  Confeil  du  Roi  s & on  ne  lairroit 
puis  de  lui  donner  encore  ici  une  prefl’c , pour  le  regard  des  chofcs, 
qui  ne  pourraient  point  ici  être  de  mife.  Cependant,  je  vous  dirai 
enpaiTant,  que  pour  le  regard  des  chofes  de  la  Religion  paflee,  elle 
ne  fauroit  être  trop  modefte  ni  humble , combien  qu’en  toutes  autres 
chofes  la  dignité  royale  doive  toûjours  être  gardée.  A tant , &c.  De 
Rome,  ce  19.  de  Juillet  1596. 

LETRE  LXXV. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Le  16.  de  ce  mois  après  avoir  écrit  à Vôtre  Majeflé  la  letre  de  ce 
jour-là,  qui  fera  avec  la  prefente  s je  receûscellc  qu’il  pieûtà  V.  M. 
m’écrire  d’Abbeville  le  15.  Juin,  après  quelle  eût  reçû  ma  dépêche 
du  5.  touchant  la  promotion  de  Cardinaux  que  le  Pape  venoit  de 
faire , & communiquai  à Meilleurs  Serafin  & Lomellin  le  regret  que 
V.  M.  avoit  de  ce  qu’ils  avoient  été  biffez  en  arriéré  , & defir 
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qu’elle  avoit  dcfavoir  ce  qu’elle  pourroit  faire  pour  l’un  & pour  l’au- 
tre j & les  priai  d’y  avifer  eux- mêmes , & me  le  dire,  afin  que  j’en  avi- 
falle  V.  M.  fuivantle  commandement  qu’elle  m’en  failoit.  Ils  fc  (en- 
tirent  fort  honorez,  Sc  obligez  à V.  M.  de  cetc  Tienne  bonne  volon- 
té envers  eux,  &me  dirent,  que  fi  elle  leur  vouloir  faire  tant  de  bien 
& d’honneur , ils  ne  voyoicnt  qu’elle  pût  faire  rien  de  meilleur  pour 
eux , que  de  les  faire  demander  afeclueufement  par-deçà  au  Pape , & 
d’en  parler  elle-même  par-delà  à Monfieur  le  Légat  , afin  qu’il  té- 
moignât par  fes  letres  à S.  S.  l’afcdion  que  V.  M.  y avoit,  &la  pref- 
fc  qu’elle  en  faifoit. 

Le  17.  qui  étoit  un  mecredi , je  fus  vers  Monfieur  le  Cardinal  To- 
let , & lui  demandai  ce  que  V.  M.  me  commandoit  -,  à lavoir,  s’il  pen- 
foit,  que  V.  M.  demandant  au  Pape  le  chapeau  pour  quelques-uns 
de  fes  ferviteurs  & fujets  capables  .elle  en  feroit  gratifiée  hors  tems. 
J’y  allai  expreflement  ledit  jour  de  mecredi  au  foir , pour  ce  que  le 
lendemain  jeudi  au  matin  il  devoir  fe  trouver  avec  le  Pape  à la  Con- 
grégation de  l’Inquilîtion , 8c  qu’aprés  ladite  Congrégation  il  en  eût 
pû  dire  un  mot  à S.  S.  & puis  m’en  répondre  avec  plus  de  fonde- 
ment j & néanmoins  comme  de  lui-même , pour  la  bicnfeance  qui  doit 
être  gardée.  Il  me  dît , qu’il  vouloir  fervir  V.  M.  & en  parler  au  Pape, 
non  iedit  jour  du  lendemain  jeudi,  mais  à plus  grande  commodité: 
cependant  me  vouloir  dire  de  lui-même,  quil  tenoit  pour  choie  tou- 
te afleûrée , que  le  Pape  feroit  des  Cardinaux  à vôtre  inflancc , mais 
non  pas  pluftôt  que  des  quatre-temps  du  mois  de  Décembre. 

Le  jeudi  au  matin  , qui  fut  hier,  je  fus  vers  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin , & lui  fis  la  même  demande , aiant  choifi  ce  jour  & heu- 
re pour  lui  donner  temps  d’en  parler  au  Pape , comme  il  en  a moyen  à 
toutes  heures  , &m’en  répondre  cejourdui  vendredi  après  dîner  que 
j’irais  à l’audience.  Il  ne  prit  point  de  temps  pour  en  délibérer,  ni 
pour  en  parler  à S.  S.  ains  me  fit  fur  le  champ  une,  à mon  avis , 
belle , fage , & amiable  réponfc , autant  qu’autre  qu’il  m’ait  faite  de- 
puis que  je  traite  avec  lui  5 qu’en  telles  chofes  le  Pape  étoit  fort  rete- 
nu, & ne  s’en  lairroit entendre, quand  bien  on  l’en  metroiten  pro- 
pos: que  de  lui-même  il  me  pouvoit  dire,  que  fi  avant  la  promotion 
V.  M.  eut  demandé  des  Cardinaux,  S.  S.  l’en  eûft  contentée  : qu'il 
croyoit  aulfi  que  V.  M.  en  demandant  ci-aprés,  S.  S.  lui  en  feroit  en 
temps  & lieu  : mais  d’en  faire  hors  les  quatre-temps,  mal-aifémcnt  y 
conaefcendroit  il,  S#  même  après  une  promotion  fi  numereufe,  com- 
me étoit  celle  qu’il  venoit  de  faire  s iinon  qu’il  furvînt  ocafion  ,qui 
aportât  quelque  befoin  & necelfité  d’en  faire  hors  temps, comme  il 
serait  fait  quelquefois  au  temps  d’autres  Papes  : qu’il  me  dirait  néan- 
moins en  confidence  , ( & en  cela  pafl’eroit  les  termes  de  Miniitre 
du  Pape  ) que  V.  M.  pourroit  demander , qu’on  lui  en  fift  fans  atea- 
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dre  les  quatre- temps , pourveû  que  ce  ne  fût  point  avec  la  réfblution 
ôc  preiïe  telle  , qu  elle  montrât  d'en  vouloir  ainfi  abfolument , & en 
toutes  façons  > mais  en  montrant  que  V.  M.  l’aimeroit  mieux  ainfi , fi 
c’étoitlcbon  plaifir  de  S,  S.  qu’il  n’y  avoir  point  de  mal  à faire  telles 
inftanccs  à bonne  heure , & de  loin  , ’&  que  le  Pape  les  alloit  puis  après 
digérant  & refolvant  meurement . pour  venir  à l'execution  à temps  & 
en  leur  faifon  : que  pour  faciliter  leschofes,  & pour  tous  autres  bons 
refpe&s,  il  feroitbon,  que  V.  M.  propofàt  des  pcrfonnes qualifiées , 
de  mérité  & de  bon  nom , & bons  cctefiaftiques  : que  le  Roi  d’Efpagne 
en  avoir  ainfi  fait,  & en  cela  avoir  donné  grande  (atisfadion  à S.  S.  & 
l’avoit  pareillement  reçüe  d’elle  : que  fi  V.  M-  recommandoit  quel- 
ques-uns delà  Cour  de  Rome,  il  faloity  procéder  d’autant  plus  con- 
fidérément , que  le  Pape  les  connoifloit  tous  , & favoit  toutes  leurs 
humeurs , & quaiitez  bonnes  Sc  mauvaifes  : 1 que  lors  qu’on  prefen- 
toit  des  fujets  tx»ns  & agréables , les  deux  tiers  de  la  partie  écoient  jà 
gagnez  ; ( cefontfes  mots. 1 ) qu’il  defiroit  fervir  V.  M.  & la  pourroit 
mieux  &:  plus  prontement  fervir,  fi  elle  enufoit  ainfi:  outre  qu’il  re- 
connoifloit  en  foi-même , que  de  telles  promotions , il  ne  lui  pouvoir 
venir  à lui  que  tout  bien  & honneur.  Ceft  la  reponfe  qu’il  me  fit:  à 
quoi  j’ajouterai  ce  mot,  que  fi  le  Pape  fe  propofe  de  gratifier  feule- 
ment V.  M.  apres  quelle  aura  ratifie,  & prêté  l'obédience,  fans  y 
comprendre  ceux  qui  jà  avant  la  dernière  promotion  avoient  été  re- 
commandez par  autres  Princes , que  par  le  Roi  d’Efpagne,  qui  a été 
le  premier  parti,  il  le  pourra  faire  tôt,  & hors  les  quatre-temps,  &c 
le  feroit  avec  moins  d’envie,  & de  mécontentement  de  ceux  qui  au- 
roient  été  omis  > & des  vieux  Cardinaux*  encore , qui  au  contraire  ne 
trouvent  bon  que  l’on  fafle  fouvent  de  fi  grandes  promotions  : mais 
s’il  a intention  de  fe  fervir  de  l’ocafion  de  V.  M.  pour  gratifier  enco- 
re lefdits  Princes , & pour  promouvoir  des  Nonces , qu’il  a en  divers 
endroits,  dont  on  parle  déjà,  il  ne  le  fera  point pluftoft  que  des  qua- 
tre-temps de  Décembre.  Et  de  ce  dernier  avis  feront  Meilleurs  fes 
neveux , & autres , qui  défirent  avancer  des  leurs , & s’aquerir  fuport 


1 C’eft  pour  cete  raifon , que  Clé- 
ment VII 1.  ne  voulut  jamais  donner  le 
chapeau  à M1  Loracllin  , que  le  Roi 
lui  avoit  recommandé  fi  fouvent. 

* Un  Miniftre  employé  dans  les  Cours 
Etrangères  ne  peut  jamais  mieux  fa- 
tisfaire  la  curiofité  de  Ion  Prince, qu’en 
lui  raportant  dans  fes  dépêches  les  pro- 
pres paroles,  que  lui  a dites  le  Prince  , 
ou  le  Miniftre  du  Prince  , à la  Cour 
duquel  il  réfidc.  Car  cela  fait  autant 


d’impreflion  , que  s’ils  parloicnt  eux- 
mêmes  à fon  Maître.  C’eft-pourquoi 
nôtre  Cardinal  garde  toujours  cete  mé- 
tode  dans  toutes  les  lctrcs  , où  il  rend 
compte  au  Roi  de  quelque  afairc  im- 
portante. # 

* Les  vieux  Cardinaux  regardent  les 
promotions  nombreufes  comme  autant 
de  chaînes,  que  te  Cardinal- neveu  leur 
met  aux  piez , pour  les  empêcher  dé- 
river au  Pontificat. 
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<3c  plus  en  plus  : dequoi  ils  penferont  pouvoir  tant  plus  facilement  ve- 
nir a bout,  quand  il  y aura  plus  de  diitancc  de  la  precedente  promo- 
tion à la  fui  vante. 

Ce  jourdui  apres  dîner  j’ai  été  A l’audience  du  Pape,  & ai  dit  à S.  S. 
le  contenu  de  ta  letre  du  Duc  de  Sefle,  furprile  8c  dcchifréc,  tou- 
chant le  Roi  d’Ecoflc  : à quoi  S.  S.  n’a  rien  répondu,  finon  que  lors 
que  je  lui  ai  demandé  s’il  vouloit,  que  V.  M.  lui  envoyât  la  letre  ori- 
ginale, il  a répondu,  qu’il  n’etoit  point  befoin.  Il  eu  ainfi  retenu  à 
parler  en  telles  chofes,  afin  qu’on  ne  puifle  rcconnoître  de  quel  côté 
il  panche,  ni  découvrir  rien  de  fes  intentions. 4 Après  cela  je  lui  ai 
parlé  du  fait  deMarfcille,  non  fans  en  avoir  premièrement  délibéré 
long-temps  avec  moi -même,  pour  la  dificulte  que  je  faifois  de  dire 
ces  gros  mots  , & même  après  le  danger  de  guerre  ouverte  paffé  pour 
quelque  mois , les  galères  s’en  étant  allées  du  côté  de  Sicile  ; & après 
encore  ce  qu’il  m’avoit  répondu  en  ma  derniere  audience,  que  V.  M. 
verra  par  ma  dépêche  du  16.  de  ce  mois,  qui  fera  avec  la  prefentc- 
Mais  comme  j’étois  en  cete  délibération , vinrent  hier  letres  de  Gen- 
ncs , qui  portoient , qu’on  avoit  découvert  à Marfeille  une  intclli- 

Scnce,  que  les  Efpagnols  avoient  fur  le  Château-d’lf  5 8c  que  le  Comte 
c Fuentes  s’étoit  arrêté  à Germes  pour  cela.  Et  fur  ce  je  me  Yefolus 
de  le  lui  dire,  tout  ainfi  que  V.  M.  me  l’éerivoit , fans  y rien  chan- 
ger , ni  rabatre  un  feul  mot , afin  qu’il  y penftt  mieux,  8c  y fift  tout  ce 
qu’il  pouroitj  & qu’en  tout  événement  il  ne  pût  dire  un  jour,  qu’il 
ne  lui  avoit  point  été  prédit  : joint  qu’il  eft  de  nature  timide,  & quel- 
quefois fe  gagne  par  la.  Je  me  refolus  donc  , non  feulement  de  lui 
aire  la  choie  comme  elle  ctoit , mais  auffi  pour  plus  grande  expref- 
fion,  8c  pour  ma  décharge  aulïï  , d’extraire  l’article  déchifré  de  la 
letre  de  mot  à mot , & de  le  lui  lire  ; ce  que  j’ai  fait  tantôt  depuis 
ces  mots  : mes  ennemis  lèvent  aujji  des  forces  en  Italie , jufques  à ces  mots  : 
ni  ecrivief  la  réponfe  quelle  vous  fera-  Je  me  fuis  aperçu  qu’il  a changé 
de  couleur,  8c  m’a  dit  là-delfus , que  V.  M.  reroit  bien  de  Iaifler 
toute  alliance  avec  le  T urc,  8c  de  fe  recommander  à Dieu , qui  lui  aide- 
roit  : qu’il  ne  faloit  point  penfer  à telle  chofc , laquelle  aporteroit  plus 

4 II  fied  toujours  bien  aux  Princes  dence.  Car  comme  un  AmbaflàJeur, 
de  parler  en  peu  de  mots  , Imperatori*  qui  pénétre  les  intentions , 8c  qui  dé- 
hrevitate.  Outre  que  cete  brièveté  les  couvre  les  defleins  du  Prince  auquel  il 
fait  refpeâer  davantage  de  ceux  à qui  eft  envoyé , rend  un  grand  fervice  à fon 
ils  donnent  audience  , elle  leur  fert  à Maître , 8c,  comme  tel  ,en  eft  aimé  8c 
tenir  en  fufpens  les  Ambaflkdcurs , juC-  confideré  : de  même  le  Prince , dont  le 
ques  à ce  que  le  tems  foit  venu  de  s’ex-  (êcret  eft  impénétrable  aux  Ambaflà- 
pliqucr  prout  conducit , fans  être  jamais  deurs,  qui  rendent  auprès  de  lui,  fe  fait 
obligez  de  varier , ni  de  fe  dédire.  Ce  eftiraer  8c  rcfpcétcr  de  tous  les  Etran- 
qui  donne  une  haute  idée  de  leur  pru-  gers. 

* O o iij 
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rcflcntir  tout  cc  qui  peut  tourner  à vôtre  contentement.  Aulfi  me 
eonjoiüs-jc  avec  vous  de  ce  que  vous  partîtes  fi  à propos  d'ici  , Sc 
que  vous  avez  tres-bicn  employé  le  temps  par-delà.  De  Rome  cc  ij. 
Juillet  js 96. 

LETRE  LXXVII. 


H RE, 


AU  ROY. 


L’ordinaire  de  Lion  arriva  en  cete  ville  le  dernier  de  Juillet  j & je 
rcceûs  par  lui  la  dépêche  touchant  la  nomination  de  Meflïre  René 
Potier  a l’Evêché  de  Beauvais  j 1 Sc  une  autre  letre  à part , par  la- 
quelle Vôtre  Majefté  me  commandoitde  m'employer  a ce  qu’il  ob- 
tint le  gratii  de  l’expédition  dudit  Evêché  Cc  jour-là  même  , qui 
ctoit  un  mecredi , je  mis  1 ’expediatur,  x qu’on  apelle,  fur  les  letres 
de  nomination,  5 c les  rendis  au  folliciteur,  à qui  on  s’étoit  adreflé 
pour  en  faire  les  diligences  : & le  vendredi  fuivant  , 1.  jour  de  ce 
mois , je  fus  à l’audience , à la  fin  de  laquelle  je  demandai  ledit  gratis 
à N.  S.  P.  qui  me  l’acorda  fort  volontiers , après  que  je  lui  eûs  dit  les 
bonnes  qualitez  dudit  ficur  Potier,  Sc  les  mérités  de  ceux  à qui  il  apar- 
tenoit  ; & que  c'étoit  le  premier  commandement , que  V.  M.  m’avoit 
fait  de  cete  forte.  Et  pour  ce  que  je  n’avois  autre  chofe  à traiter  en 
ladite  audience  avec  S.  S.  je  lui  rendis  du  commencement  compte  de 
cc  que  j’avois  apris  des  enofes  de  France  par  letres,  que  ledit  ordi- 
naire m’avoit  aportees:  & après  cela  me  dît,  qu’il  étoit  bien  aife  de 
me  voir,  Sc  qu’il  me  vouloir  aire  quelque  chofe  en  confiance  -,  Sc  me 
mena  en  une  autre  chambre,  où  il  couche,  plus  en  dedans  que  celle 
où  il  donne  ordinairement  les  audiences.  Et  commença  à me  dire, 
qu’il  avoit  entendu , que  la  derniere  promotion  de  Cardinaux , qu’il 
avoir  faite,  avoit  été  très- mal  prife  en  vôtre  Cour  j &que  V.  M.  mê- 
me en  avoit  été  fi  indignée , qu  elle  n’avoit  daigné  recevoir  une  letre, 
que  l’Evêque  de  Lifieux  vous  avoit  écrite  fur  ce  fujet , pour  vous  té- 
moigner qu’il  vouloit  tenir  le  Cardinalat  de  V.  M.  & pour  vous  fu- 
plier  de  lui  départir  vos  commandemens  là-deflùs  : qu’outre  ce'  vous 
aviez  révoqué  tous  les  commandemens , qu’ auparavant  vous  aviez  faits 
de  recevoir  & honorer  le  Légat  par-tout  où  il  pafieroit  j & qu’il  n’y 
avoit  plus  d’efperance , que  ledit  Légat  pût  rien  faire  en  France  de 


' René  Potier,  fils  de  Nicolas,  Pré- 
fidert  de  Blancmtfnil,  Chancelier  de  la 
Reine  d’Elizabct  Baillct  li  mourut 
en  1 616.  St  eût  pour  fucceflcur  en  l’E- 
vêché de  Beauvais  Auguftm,  Ion  frère. 
Grand  - Aumônier  de  la  Reine  Anne 


d’Autriche. 

1 L,'expcdùttur  fe  met  au  dos  des  letres 
de  nominatton  , en  ces  mots  : Expédia, 
lur  j uxia  formant  cj  tenortm  harum  pra- 
fentmm  luttrarum.  Datant,  &c. 


tout 
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tout  ce  pourquoi  il  avoit  été  envoyé.  £t  fur  ce  il  tourna  à me  dire 
les  caufcs  & ocafions , qu’il  avoit  eues  de  faire  ladite  promotion , & 
de  fàire  ledit  Evêque  de  Lifieux , en  la  même  forte , qu  il  me  les  avoit 
dites  après  la  promotion,  & que  je  les  avois  écrites  à V.  M.  & y en 
ajouta  encore  une  pour  le  regard  dudit  ficur  de  Lifieux,  qu’il  ne  m’a- 
voit  dite  auparavant.  C’cft  que  ledit  fieur  de  Lifieux  lui  parlant  au 
temps  de  la  Ligue , de  la  part  de  Monfieur  de  Mayenne , de  faire  Car- 
dinal l’Archevêque  de  Lion J,  S.  S.  qui  n’avoit  guere  bon  raport  du- 
dit Archevêque,  ni  aucune  inclination  à le  faire  Cardinal,  avoit  de- 
mandé audit  fieur  de  Lifieux,  pourquoi  Monfieur  de  Mayenne  ne  fai- 
foit  inftance  pour  lui  de  Lifieux  , & que  portable  feroit-on  quelque 
chofe  ; & par  tel  propos  il  fe  trouvoit  comme  engagé  envers  ledit  fieur 
de  Lifieux.  Je  lui  répondis , que  je  n’avois  rien  entendu  du  rellcnti- 
ment  , qu’on  pretendoit  avoir  été  fait  par  V.  M.  envers  ledit  fieur 
de  Lifieux  ; & que  je  ne  lecroyois  pas  ainfi  crud,  comme  oh  l’avoit 
dit  à S.  S.  J’ajoutai  neanmoins,  qu’il  ne  faudrait  pas  beaucoup  s’é- 
merveiller, quand  V.  M.  en  aurait  ainfi  ufé  envers  unfien  fujet,  le 
■ foupçonnant  d’avoir  recherché  telle  chofe  fans  la  participation  de  (on 
: Roi.  Alors  S.  S.  fans  atendre  que  je  lui  cûflc  dit  le  relie,  me  dît,  que 
ledit  fieur  de  Lifieux  ne  lui  en  avoit  jamais  tenu  propos , & que  c é- 
toit  S-  S.  meme , qui  de  fon  propre  mouvement  l’avoit  fait  pour  les 
caufes  fufdites.  Après  cela  je  continuai,  lui  difant,  qu’au  refte  je  ne 
voulois  point  lui  dillimulcr , que  V.  M.  n’eût  pluftoft  defiré  que  S.  S. 
fc  fût  abltenüc  de  faire  Cardinal  fans  précipitation  ledit  fieur 
de  Lifieux  ; &que  V.  M.  n’eût  aulfi  été  bien  marrie  de  ce  que  M‘ 
Serafin , perfonage  de  fi  grand  mérite , après  trente  & tant  d’années 
de  lervice  fait  au  Saint  Siégé , avoit  été  JailTé  en  arrière  j (je  penfai 
qu’il  étoit  expédient  pour  plufieurs  rcfpech , que  je  lui  difle  ainfi  la 
vérité)  mais  que  V.  M.  avoit  le  naturel  fi  doux  & modéré,  qu’en  la 
letre , qu’il  lui  avoit  pleû  m’écrire , elle- meme  faifoit  les  exeufes  pour 
S.  S.  & rejetoit  fur  loi  tout  ce  qui  s’y  étoit  paflé  à fon  defavantage } 
l’imputant  au  peu  de  moyen  quelle  avoit cû  de  s’aquiter  en  temps  8c 
lieu  envers  S.  S.  de  plufieurs  devoirs , qui  dévoient  être  payez  long- 


5 Pierre  d’Efpinac , fils  de  Pierre , 
Lieutenant  de  Roi  en  Bourgogne  & 
en  Lionnois , & de  Guicharde  d’Albon, 
lueur  d’Antoine  d’Albon,  Archevêque 
de  Lion  , auquel  il  avoit  fuccedé  en 
if 74.  Mr  de  Thou  dit,  qu’il  avoit  etc 
huguenot  en  fajcuneflè;  & que  depuis 
il  s’etoit  fait  catoiique  , & perfecuteur 
outré  des  Protellans , pour  obtenir  un 
chapeau  de  Cardinal  ; mais  que  n’ayant 
Tome  L 


pû  y parvenir  par  la  recommandation 
d’Henri  111.  il  s’étoitjeté  dans  le  parti 
des  Guifes  contre  le  Roi , dans  l’efpé» 
rancc  que  ces  Princes  ayant  un  grand 
crédit  a Rome , où  ils  naflôient  pour 
des  Macabées , 8 C pour  les  areboutans 
delà  Religion  Catoiique  en  France, 
ils  lui  procureroient  infailliblement  cete 
dignité  , qui  étoit  l’objet  de  toutes  lès 
penfées , & de  tous  lès  defirs. 
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temps  y avoir.  Et  au  demeurant  V.  M.  avoir  tel  fend  ment  de  l’obli- 
gation, quelle  avoir  au  Saint  Siège,  & à la  perfonne  de  S.  S.  que  je 
mafleûrois , que  ladite  prctendüc  révocation  de  vos  commandemcns, 
& de  tout  le  relie  qu’on  y ajoûtoit,  étoit  faux  ; & que  S.  S.  en  en- 
tendrait bien-rôt  les  efets  du  tout  contraires  à ce  qu  on  lui  en  avoir 
raporté-  Il  me  dît , que  je  vous  écrivifle  de  nouveau  les  fufdites  oca- 
fions , qui  l’avoicnt  mcû  à faire  ce  qu’il  en  avoit  fait  j & qu’il  vous 
aimoit  8c  cftimoit  particulièrement , 8c  vous  defiroit  toute  profperité 
8c  grandeur  -,  8c  que  s’il  pouvoit  faire  quelque  ckofe  pour  vôtre  fa- 
tisfaélion  8c  contentement , il  le  ferait  trcs-volonticrs.  Et  ainfi  je  le 
laifiai  non  du  tout  bien  perfuadé,  qu’il  n’y  eût  eû  par-delà  quelque 
plus  grand  mécontentement , que  je  ne  lui  avois  dit.  Qui  fut  caufc , 
que  deux  jours  apres , à fa  voir  le  dimanche  4.  de  ce  mois , moi  ayant 
reccû  8c  bien  confideré  vos  letres  du  14.  Juillet , je  m’en  allai  ce  jour 
même  au  foir , fans  atendre  le  vendredi  jour  ordinaire  de  l’audience, 
trouver  S.S.  & lui  dîsd’entrée,quecc  jour-là  même  j’avois  reccû  letres 
de  V.  M.  du  r4.  Juillet , cfquelles  fe  partait  expreflement  8c  formel- 
lement des  chofes , que  S-  S.  m’avoit  dites  le  vendredi  auparavant  ; 3c 

a ue  pour  cela  je  venois  lui  en  rendre  compte , fans  lediferer  au  jour 
e mon  audience  ordinaire.  Alors,  fans  atendre  que  je  luidiflcceque 
je  voulois,  lui  qui  cft  très- patient  & froid  de  fa  nature  ,&  par  acoû- 
tumancc,me  demanda  neanmoins,  files  chofcs  conteniics  cfdi  tes  le- 
tres étoient  bonnes  j à quoi  je  connus  de  plus  en  plus,  qu’il  en  avoit 
encore  beaucoup  de  martel.  Je  lui  répondis,  qu’elles  étoient  fi  bon- 
nes , qu’en  les  lifant , 8c  me  fouvenant  de  ce  qu’il  m’avoit  dit  en  l’au- 
dience precedente , les  larmes  m’en  étoient  vendes  aux  yeux  d’aile  > 
( en  quoi  je  ne  lui  difois  que  la  vérité)  8c  afin , lui  dîs-je,  que  V.  S. 
voie  elle-même  ce  que  je  ne  lui  faurois  fi  bien  reprefenter  par  cœur» 
j’ai  aporté  la  letre  même  du  Roi , que  je  vous  lirai  és  endroits , où  il 
(c  parle  des  chofes  fufdites.  Et  ainfi  fur  le  françois  je  lui  leûs  en  italien 
certains  lieux  de  ladite  letre , que  j’avois  marquez  exprelfément  en 
marge  j 8c  premièrement  l’endroit,  oùV.  M.  parle  dudit  ficur  Evê- 
que de  Lificux , allez  prés  du  commencement , difant , que  pour  le  bon 
témoignage  que  S.  S.  rend  dudit  Evêque,  V.  M.  fe  relâchera  du  mé- 
contentement qu’elle  avoit  de  lui  j 8c  pour  le  refpeci  aulfi  de  S.  S.  lui 
fera  tout  le  bon  traitement , qu’il  doit  defirer  de  fon  Prince.  De  là  je 
dclccndis  à l’endroit,  où  V.  M.  parle  de  l’honneur,  qui  avoit  été  fait 
à Moniteur  le  Légat  en  Daufiné,  à Lion,  8c  par-tout  ou  il  étoit  paUé4 , 
non  avec  tant  de  î'plendeur  8c  magnificence , comme  V.  M.  eût  déliré, 
mais  de  tres-bon  cœur  j 8c  que  V.  M.  outre  ce  quelle  lui  avoit  cn- 

♦ Ce  Légat  fut  reçû  par  tout  avec  I pagne  de  la  Maifon  d’Autriche  n’on{ 
le  poifle.  Honneur,  que  les  Rois  d’Ef-  1 jamais  voulu  faire  aux  Légats. 
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envoyé  au-devant  Meilleurs  de  Mets , du  Mans  Scd’Evreui,  & pujs 
Monficur  le  Cardinal  de  Gondi  > vouloir  encore  elle-même  en  pcr- 
fonne  l’aller  trouver  en  porte,  ‘ avant  qu’il  entrât  en  Paris  ; & puj4 
le  faire  recevoir  en  ladite  ville  de  Paris  par  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé , ‘ ne  lui  étant  permis  à elle  de  faire  cet  ohce  en  personne  ; 
& enfin  le  recevoir  elle -même  publiquement  avec  les  ceremonies 
convenables.  Et  combien  que  ce  fut  fans  exemple  des  Rois  fes  prede- 
cdTeurs , qui  avoient  acoutumé  d’atendre  St  recevoir  les  Légats  en 
leurs  Palais  Royaux,  fans  aller  au  devant  d’eux  ; neanmoins  comme 
V.  M.  étoit  plus  redevable  au  Saint  Siégé,  que  nul  de  fes  predccef- 
feursj  auffi  vouloit-elle  rendre  plus  d’honneur  à fon  Légat,  & lui 
montrer  plus  de  privauté  & de  confiance , que  n’avoient  fait  les  au- 
tres Rois  Très- Chrétiens.  Je  lui  leus  auffi  tout  de  fuite  le  lieu,  où  il 
fe  parle  des  facultcz  du  fieur  Légat , fur  lefquelles  V.  M.  avoit  incon- 
tinant  fait  dépêcher  fes-  letres  d’atachc  adreflantes  à la  Cour  de  Par- 
lement , & portant  commandement  à vos  Procureur  St  Avocats  d’en 
requérir  l’enterinement  St  publication  , &:  étoit  refolüe  de  vaincre 
toutes  les  dificultez,  que  ceux  de  ladite  Cour  y pourraient  faire.  Et 
après  tout  cela  je  vins  à l’article,  ou  V.  M.  ait  avoir  déchargé  les 
habitans  de  la  ville  d’Avignon  &duComtat  de  Vcniflc  dcsfixrnille 
écus  qu’ils  fouloient  payer  par  chacun  an  à vos  fujets  du  Daufiné, 
faifitnt  profeffion  delà  Religion  P.  R.  de  toutes  lefquelles chofcs  S.  S. 
fut  fi  aife^que  je  ne  lefaurois  exprimer;  &ai  opinion,  qucc’eftun 
des  plus  grands  plaifirs , qu’il  reçut  onques  en  fa  vie , pour  le  grand 
foupçon  & crainte,  qu’on  lui  avoit  donné  du  contraire.  Il  ne  me 
pût  dire  autre  chofe,  finon  que  V.  M.  s’honorait  foi-meme,  en  ho- 
norant l’Eglife,  qui  étoit  vôtre  mere.  Et  comme  je  tournai  à lui  dire 


* C’elt  une  démarche , que  le  Roi 
fit  par  le  confeil  de  l’Evcquc  d’Evreux, 
qui  cherchoit  à plaire  à la  Cour  de  Ro- 
me , pour  être  mit  Cardinal. 

4 Le  Légat  fit  fon  entrée  publique  à 
Paris, un  dimanche  io.Juillct,6t  fut  reçû 
par  le  jeune  Prince  de  Condé,  qui  étoit 
alors  la  fccondc  perfonne  du  Royaume. 
Voici  le  compliment , qu’il  fit  au  Lé- 
gat , lequel  on  lui  avoit  fait  aprendre 
par  cœur.  Mon  fieur , le  Roi  mu  fuit  beau- 
coup d'honneur , de  vouloir  que  je  voue  re- 
fùjfe  en  fon  nom , pour  vous  témoigner  le 
grand  pluifir  qu’a  Su  Majefii  du  choix  , 
fue  le  Pape  a fuit  d’un  fi  digne  & fi  grand 
Cardinal  que  voue.  Soyez,  donc  , Monficur, 
le  très  - bien  venu  , & tenez,  pour  ajfiù- 


rè , fut  le  Roi  eft  tres-devot  fils  du  Suint - 
Siège , & de  lu  perfonne  de  Su  Sainteté , 
& tresafiClionné  au  Sacre  Collège  des  Car. 
dinaux.  Et  comme  l’on  avoit  preveû , 
que  le  Légat  lui  pouroit  dire  quelque 
chofe  au  fujet  de  la  Religion  Catolique, 
dans  laquelle  on  commençoit  à l’infl 
truire  ; ( car  il  avoit  été.1  élevé  dans  le 
Calvinifme  ) on  le  prépara  à répondre 
au  Légat  , en  ces  termes  : Monficur,  je 
vous  fuplie  de  croire , que  je  ne  pouvoir  re- 
cevoir un  plus  grand  contentement , que  d'a- 
voir cote  ocafion  de  vous  déclarer  lu  révé- 
rence , que  je  porte  au  Pape , & au  Saint- 
Siège,  & de  vous  fiuplier  de  m’aimer  autant 
que  je  vous  aime  & vous  honore. 

Pp  ij 
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ce  que  je  lui  avoisdit  au  commencement , que  je  n’avois  voulu  atcn- 
dre  à lui  porter  ces  bonnes  nouvelles,  jufques  au  jour  de  l’audience 
ordinaire  : il  me  répondit , que  je  lui  avois  fait  très-grand  plaifir , 8c 
m’embraiîa  me  tenant  ferré  une  aflez  bonne  pièce  i 7 8c  puis  me  de- 
manda la  copie  des  articles  de  ladite  lctre , que  je  lui  avois  lois,  la- 
quelle je  lui  fis  en  italien,  8c  l’envoyai  le  lendemain  au  matin  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin. 

Audi  vifitai-je  M'  Serafin  le  même  lundi  au  matin , 8c  lui  leûs  ce 

gu’il  avoir  pieu  à V.  M.  m’écrire  de  lui , qui  en  fut  grandement  con- 
>lé , 8c  encouragé,  8c  s’en  lent  infiniment  honoré  8c  obligé , croiflant 
toûjours  en  dévotion  de  vous  faire  toute  fa  vie  très- humble  8c  tres- 
fidele  fervicc. 

Je  fus  voir  auflt  Monfieur  le  Cardinal  Bsndini}  8c  outre  que  je  lui 
baillai , la  letre  que  V.  M.  lui  écrivoit,  je  lui  leûs  encore  l’article', 
qui  le  concernoit  en  celle,  que  V.  M.  m écrivoit  à moi:  dont  il  eft 
entré  en  grande  efpérance  de  ladélivrancc^lu  ficur  Mario , fon  frère, 
avec  une  infinité  de  promefles  8c  aflcûrances  de  vous  demeurer  toute 
fa  vie  tres-fidele8c  très  dévot  ferviteur. 

Les  autres  letres  aux  dix  autres  Cardinaux  nouveaux,  qui  font  en 
cete  Cour , je  les  rendis  aufli  en  deux  jours , 8c  parlai  à chacun  def- 
dits  Cardinaux  conformément  au  contenu  defdites  letres , qui , pour 
ce , avoient  été  laiflees  à cachet-volant  j leur  ofrant  de  vôtre  part  tout 
ce  que  V-M.  pourrait  faire  pour  eux  , 8c  pour  les  leurs.  Tous  me 
répondirent  fort  honnêtement , avec  ample  démonftration  de  defirer 
faire  fervicc  à V.  M-  aux  ocafions  , qui  s’en  prefenteroient  j 8c  en 
particulier  le  Cardinal  Cornaro , qui  entre  plufieurs  autres  chofes  me 
dît , qu’il  tiendrait  i honneur  8c  grandeur , d’être  réputé  8c  reconnu 
pour  ferviteur  de  V.  M.  8c  qu’il  s’y  ofroit  après  y avoir  bien  penfé, 
8c  l’avoir  même  confulté  avec  l’ Ambafladeur  de  Venife,  refidant  ici, 
m’ordonnant  expreflement  de  vous  l’écrire.  Il  a particulier  méconten- 
tement des  Efpagnols , parce  qu’au  temps  du  Pape  Grégoire  XIV.  qui 
fit  une  petite  promotion  de  quatre  Cardinaux , 8 le  Comte  d’Olivarés, 
lors  Ambafladeur  d’Efpagne,  lui  ôta  le  Cardinalat,  qui  lui  étoit  af- 
fairé par  promefie,  que  ledit  Pape  en  avoit  faite  à l’ Ambafladeur  de 
la  Seigneurie  i 8c  pour  l’avoir  jà  écrit  en  la  lifte  , pour  le  faire  le  len- 
demain avec  lefdits  quatre  : ce  qu’il  n’oublia  pas  à me  dire  avec  ce 
que  deflus.  J’cftime  qu’il  fera  à propos , qu’il  plaife  à V.  M.  lui  écrire , 
8c  montrer  d eftimer  cctc  ofre. 


7 Les  Italiens  dilènt  buona  pecz* , ou 
un  , pour  dire , aflez  de  tems , ou 
long- teins. 

* Savoir,  EJoiiard  Farncfc,  fils  d’Ale- 


xandre , Duc  de  Parme  ; Ot ravie 
viva  i Ortavio  Paravicin» , Evêque  d’Ale- 
xandrie ; 8c  t'Urnimo  PUno  , Auditeur 
de  Rote. 
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Des  deux  autres  letres , qui  refloient  pour  lcfdits  Cardinaux  nou- 
veaux, j’en  ai  envoyé  l’une  à Monfieur  le  Cardinal  Priult  à Venifé; 
&envoycrai  l’autre,  par  cet  ordinaire,  à Monfieur  le  Cardinal  74- 
ruggi  en  Avignon.  Et  s’il  le  prefente  ocafionde  faire  quelque  chofe, 
dont  Monfieur  le  Cardinal  Aquaviv * , & les  fiens , puifient  connoî- 
tre  la  fouvenance , que  V.  M.  a defes  bons  déportemens , & la  bonne 
afeclion  quelle  lui  porte,  je  ne  la  lairrai  point  pafler,  ains  l’embraf- 
ferai  autant  que  je  pourrai  & faurai , fuivant  ce  qu’il  plaît  à V.  M. 
me  commander  par  fadite  lctre  du  14.de  Juillet,  à laquelle  j’ai  ré- 
pondu jufques  ici- 

Au  demeurant , la  chofe , dont  il  s’eft  parlé  le  plus  ici , depuis  en- 
viron trois  femaines,  &qui  a fait  furfeoir  quafi  tout  autre  propos , eft: 
la  prifede  la  ville  & Ifie  de  Cadiz,  par  l’armée  navale  d’Angletcrrej 
dont  V.  M.  aura  été  trop  mieux  avertie.  Audi  n’cntens-jc  en  parler 
pour  vous  donner  avis  de  ce  qui  a été  fait  j mais  pour  vous  tenir 
averti  de  ce  qu’on  en  a dit  êedifeouru  par-deçà. 

La  nouvelle  en  arriva  ici  le  dernier  de  Juillet , par  courrier  exprès , 
& letres  de  marchands  mêmement  Génois , qui  écrivoient  non  feule- 
ment ladite  prife,&  le  dommage  déjà  advenu  par  la  perte  d’un  bon 
nombre  de  galères , galions,  & grands  navires  chargez  de  marchan- 
dées pour  aller  à la  Nouvelle  Efpagne  j mais  auffi  la  crainte  de  pis 
qu’on  y avoit , 9 comme  que  partie  de  ladite  Armée  Angloifc  allât 
tout  le  long  de  la  côte d’tfpagnc , y prenant, ou  brûlant,  & gâtant 
tous  les  vaifleaux  de  guerre  qui  s’y  trouveroient  : donts’enfuivroitun 
grand  afoiblilTemcnt  à tout  cet  État-là  : &.  que  ceux  qui  demcurc- 
roient  audit  Cadiz , allaflent  à Scvillcdépourvcûcde  toutes  chofes  de 
guerre,  & riche  à merveille  j fiflcntfoûlever  les  Morifques  de  l’Anda- 
loufie,&  du  Royaume  de  Grenade  là  auprès  j & fifl’ent  encore  pafler 
des  Mores  de  Barbarie  en  Efpagne  j dont  ils  préfageoient  l’entière  rui- 
ne de  cctefi  grande  Monarchie:  qui  font  les  propres  mots  de  certai- 
nes letres  vernies  d’Efpagne. 

Cete  nation-ci,  &cctc  Cour  mêmement , qui  aime  à difeourir , ’® 


* L’alarme  fut  fi  grande , que  le  Prin 
ce  d’Efpagne  même , qui  commcnçoit 
à fentir  fes  forces  & fon  courage  , de- 
manda au  Roi,  fon  père,  la permiflion 
d’aller  , comme  les  Seigneurs  de  la 
Cour,  en  Andaloufie,  pour  avoir  part 
à la  gloire  d’en  chafler  les  Anglois  : 
mais  le  Roi , dit  Hcrrera , la  lui  rcfolâ 
iuJcmment  , difànt , qu’il  lui  favoit 
on  grc  de  cete  généreufe  réfolution  ; 
mais  qu’il  y aurait  d’autres  ocafions , 


où  le  Prince  pourrait  montrer  iâ  va- 
leur. 

IO  De  tout  tems  Rome  a été  une 
ville , qui  a eû  démangcaiibn  dè  parler , 
puifquc  Tacite  dit  de  l’ancienne  Rome 
ce  que  Monfieur  d’Ofiàt  dit  ici  de  la 
nouvelle.  In  civittte  omnium  gnura , & 
nthil  mitent  c.  Ann.  1 1 .In  urbe  ftrmonum 
av'uLx.  Ann.  lî.  Apud  civitMtm  cunéla 
interpretunttm.  Hift.  X. 

Ppüj 
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& en  prend  volontiers  toutes  les  ocafions  qui  Ce  prefentent , entra 
incontinant  en  difeours  là  deflus,  faifant  premièrement  des  obferva- 
tions  fur  la  foiblcfle,  qu’ils  difoient  s’être  par- là  découverte,  tant  de 
ce  Prince-là  ,qui  étant  averti,  long- temps  yavoit  , de  ladite  armée 
navale  qui  fe  préparait,  8c  qui  nommément  le  menaçoit , n’avoit  tou- 
tefois peûou  leû  parer  au  coup,  & pourvoir  à la  feureté  de  fes  pla- 
ces maritimes  : qu'aufli  de  ccte  tant  renommée  8c  redoutée  Monar- 
chie , de  laquelle  les  bras  8c  jambes , comme  les  Païs  bas , le  Milanés, 
Naples  , 8c  Sicile , étoient  armez , 8c  couverts  de  fer  blanc  > néan- 
moins la  telle , qui  étoit  l’Efpagnc  , étoit  comme  nüe , ou  couverte 
de  tafetas  , ou  de  quelque  autre  foie  legere  ; fans  armes  , poudres , 
boulets,  ni  même  artillerie , ni  garnifon  de  grande  confidération  en 
la  côte  où  les  Anglois  étoient  defcendus,ni  là  aux  environs,  com- 
me portoient  les  letres  écrites  fur  les  lieux  que  j’ai  vcûes  moi- mê- 
me. A quoi  ces  difeoureurs  ajoûtoient , qu’en  Efpagne  y avoir  peu  de 
gens,  tant  pour n’être  cete  nation  li  fécondé , comme  celles  qui  font 
moins  méridionales  > qu’aufli  pour  ce  qu’on  en  tire  des  gens  de  temps 
en  temps  pour  la  conlervation  de  tant  d’Etats  lointains , que  ce  Roi- 
là  a en  diverfes  parties  du  monde  : que  ce  peu  d’Efpagnols  qui  y 
reftoient , n’étoient  point  aguerris,  ni  bons  foldats , comme  ceux  qui 
ont  été  apris  & difciplinez  au  loin  : que  de  Chefs  de  guerre  il  y et» 
avoit  aulu  fort  peu  , fous  un  Roi  vieux  8c  décrépit,  & un  jeune 
Prince  fans  expérience.11  Dont  ils  concluoient , que  les  Anglois,  8c 
autres  qui  avoient  projeté  cete  entreprife,  l’avoient  tres-bien  enten- 
due à cete  fois  , aflaillant  cete  Monarchie  par  là  où  il  importoit  le 
plus  , 8c  où  il  y avoit  plus  de  facilité,  8c  moins  de  danger  pour  les 
alîaillans:  qu’en  incommodant  8c  prenant  le  Roi  d’Efpagne  en  l’ Ef- 
pagne même , on  l’incommodoit  8c  prefloit  en  tous  fes  autres  Etats  j 
8c  c’étoit  comme  le  prendre  à la  gorge , 8c  mêmement  en  ces  en- 
droits de  Cadiz  8c  de  Seville , où  abordent  tout  l’or , 8c  autres  moyens, 
qui  viennent  des  Indes , 8c  de  là  puis  apres  font  diftribuez  ;Ua  confer- 
vation  8c  entretenement  des  autres  Etats  que  ledit  Roi  tfloin  ; lcf- 


11  Le  poulx  du  Gouvernement  va  à 
proportion  de  celui  du  Prince  qui  gou- 
verne. La  fortune  des  Etats  Monarchi- 
ques hauflé  ou  baillé  félon  l’âge  8t  la 
vigueur  des  Princes , ou  des  Miniftres, 
à qui  ils  confient  le  manîment  de  leurs 
afaires.  La  Monarchie  d’Efpagne  déclina 
dans  les  douze  dernières  années  de  Fi- 
Üppe  II.  Celle  de  France  , qui  avoit 
commencé  à bailler  fur  la  fin  du  règne 
d’Henri  11.  8c  qui  étoit  tombée  ctvdé- 


faillance  fous  celui  d’Henri  111.  reprit 
force  8c  vigueur  fous  Henri  IV.  L’Ek 
pagne  s’étoit  un  peu  relevée  lous  Filip- 
pe  111.  à-caufe  de  la  Minorité  de  Louis 
XllI.  8c  de  la  connivence  de  la  Reine 
Régente,  là  mère,  avec  le  Conlèil  de 
Madrid  ; mais  elle  retomba  fous  Filippe 
IV.  par  le  démembrement  de  la  Prin- 
cipauté de  Catalogne,  8c  du  Royaume 
de  Portugal. 
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quels , quand  cetc  fource  leur  manqueroit , demeureroient  à lec , & 
fc  perdroient  d'eux- mêmes. 

De  ces  obfcrvations , lcfdits  difeoureurs  viennent  aux  pronoftiques, 
prévoyant  que  pour  cetc  année  la  Flote , qui  étoit  prête  à partir  de 
ces  quartiers-la  pour  aller  aux  Indes , ne  partiroit  point  ; & que  celle 
qui  devoit  venir  des  Indes  > 11  ne  viendrait  point,  ou  venant  ferait 
prife  par  les  Anglois  : que  cet  empêchement  defdites  dotes  , tant 
pour  l’aller  que  pour  le  venir , durerait  puis  après  auflî  longuement 

3uc  les  Anglois  tiendraient  ladite  Iflej  dont  senfuivroit  que  le  Roi 
’Efpagne  n’auroit  plus  de  crédit  parmi  les  bourgeois  & marchands, 
& ne  pourrait  faire  aucun  parti  avec  eux , ni  par  conféqucnt  payer 
fes  armées,  où  l’on  fc  mutinoit  déjà  i faute  de  payement  j ni  fes  gar- 
nilons,&  pcnlionnaircs,  qu’il  a en  divers  endroits  { tant  s’en  faudrait 
qu’il  eût  moyen  de  corrompre  les  Gouverneurs  des  villes  & places  des 
autres  Princes  & Etats,  comme  il  fouloit  : qu’outre  la  perte  defdits 
moyens , il  perdrait  encore  , par  la  découverte  de  fa  foibleflc,  la  ré- 
putation & autorité,  qu’il  avoitloin  parmi  les  autres  nations  i & en 
ferait  mieux  à tous  les  autres  Princes , defqucls  les  fujets  ne  regardant 

Elus  à lui,  & ne  faifant  plus  état  de  fa  protection , fc  difpofcroicnt  d’o- 
éïr  à leurs  Princes  naturels , & à ne  dépendre  que  d’eux  : que  la 
chofc  pourrait  encore  venir  fi  avant,  que  fes  propres  fujets,  dont  la 
pli 


ce 


gne  même  , ou  1 on  favoit  qu  il  y a des  Provinces  entières  mal-con- 
tentes de  lui , comme  le  Portugal,  ,f  l’Arragon,*4  la  Catalogne,  lf 
& poffiblc  encore  d’autres.  Et  fe  plailoicnt  tant  plus  ces  gens- ci  en 
leurs  difeours  , qu’ils  s’atendoient  que  les  Anglois  ne  feraient  pas 
fculs  de  la  partie  j ains  que  V.  M.  à Ion  temps  envoyeroit  auffi  de  fes 


11  Cetc  flote  ariva  heureufement  à 
San-Lumr , quinze  jours  apres  que  celle 
d’Angleterre  fût  partie  de  Cadiz  , fans 
avoir  rencontré  par  chemin  aucune  des 
14  barques , qui  lui  portoient  les  ordres 
de  retourner  en  arriéré , pour  éviter  la 
rencontre  des  Anglois.  Htnen « 

11  Les  Portugais  regardoient  toujours 
la  Maifon  de  Bragance  comme  les  vrais 
& légitimes  héritiers  de  la  Couronne  de 
Portugal , & Filippc  1 1.  comme  un 
ufitrpatcur. 

14  L’Aragon  s’étoit  foulcvé  contre 
lui  & contre  l’Inquifition , en  l’année 
1591.  à la  follicitation  du  Secrétaire 


d’Etat  Amtni»  Pertz..  Et  quoiqu’il  eût 
étoufe  cetc  révolte  par  la  force  de  fes 
armes,  les  Aragonois  encore  plus  jaloux 
de  leurs  franchifes  & de  leurs  privilè- 
ges , que  de  leurs  femmes , confcrvoicnt 
toujours  un  profond  refièmitnent  de  la 
mort  de  leur  fn/iicU  , & de  trois  autres 
Seigneurs , à qui  il  avoit  fait  couper  la 
tête. 

“ Les  Cardans  acoûtumez  à la  po- 
pularité de  Charlequint , qui  les  avoit 
toujours  traitez  avec  douceur  & fami- 
liarité , n’avoient  jamais  pû  s’acommo- 
der  à l’humeur  impérieufc , fèvére , & 
taciturne  de  Filippc  il. 
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forces  en  Efpagne  ; fut  en  ces  quartiers  mêmes  de  Cadiz , ou  en  quel- 
que autre  endroit  plus  prés  de  la  France. 

Mais  pendant  que  I on  obfervoit  & pronoftiquoit  telles  chofes  par 
difeours,  font  vendes  nouvelles , que  les  Anglois  avoient  quité  ladite 
I fie,  dont  les  mêmes  difeoureurs  fe  font  mis  aies  blâmer  d’avoir  laifle 
perdre  une  fi  belle  ocafion  , 16  8c  abandonné  un  fi  beau  commence- 
ment d’afoiblir  & ranger  à la  raifon  une  puiflance , dont  on  abufe  fi 
tiranniquement  > ramenant  lefdits  difeoureurs  plufieurs  exemples  de 
ces  nations  feptentrionales , qui  au  temps  pafle  ont  bien  cû  la  force 
8c  l’impétuolité  pour  conquérir  loin , mais  non  pas  la  patience , ni  la 
confiance  Sc  prudence  de  conferver  j 8c  difant  , que  li  les  Espagnols 
euflent  cù  cet  avantage  fur  eux,  ou  fur  autres,  ils  ne  l’eûflent  pas 
quké  de  la  forte,  8c  en  euflent  bien  autrement  fcû  faire  leur  profit. 
Vous  afleurant,  Sire  , qu’excepté  les  Efpagnols,  8c  quelques  autres 
intereflèz  avec  les  marchands , qui  y pcrdroicnt , 8c  excepté  encore  la 
diverlité  de  la  Religion  , dont  les  Anglois  font  profeflion  ; tout  cha- 
cun étoit  ici  bien  ailé  , que  ce  grand  fofiego  efpagnol  fut  humilié , 8c 
reconnut  qu  il  efi  auflï  bien  expolé  aux  dangers  comme  les  autres  j 8c 
aprît  à fe  contenter  du  fien , 8c  à laifler  en  paix  fes  voifins. 

Maintenant  cctc  Cour  ne  parle  d’autre  chofe , que  de  l’aciieil  8c 
honneur  extraordinaire , que  V.  M.  a fait  à Moniteur  le  Légat , dont 
il  a écrit  lui  meme  au  Pape , 8 c les  Prélats  qui  font  prés  de  lui , à leurs 
amisdedeçà.  Et  S.  S.  fit  lire  en  Confifioirc  lundi  n.  de  ce  mois  les  le- 
tres  dudit  fieur  Légat.  Chacun  en  loüc,  8c  bénit  V.  M.  8c  un  petit 
nombre  de  mccroyans , qui  ont  toujours  mal  dit , 8c  mal  prefagé  des 
chofcs  de  France,  8c  des  intentions  de  V-  M.  demeurent  convaincus 
8c  confus  en  eux- mêmes,  ne  fachant  plus  que  dire,  8c  ne  fe  trouvant 

**  Les  hommes  manquent  plus  (bu-  tifs  de  guerre  , que  les  Efpagnols  fc- 
vent  aux  ocafions , que  les  ocafions  aux  foient  en  tous  endroits;  8c  que  d’ailleurs 
hommes.  François  Herbert,  l’un  des  il  avoitaquis  allez  d’honneur  par  la  prife 
Oficiers  Généraux  de  l’Armée  Angloi-  8c  par  le  fac  de  Cadiz  ; il  jugea  plus  à 
fe,ofroit  aux  deux  Généraux  ( c’étoient  propos  de  s’en  retourner.  Herrera  par» 
l’Amiral  Howard,  8c  le  Comte  d’Eflex^  lant  de  cete  expédition , dit  que  les  An- 
de  refter  avec  trois  - mille  hommes  de  glois  , quant  aux  chofes  divines  , s’y 
garnifon  dans  Cadiz , di(ànt  qu’il  feroit  comportèrent,  comme  hérétiques,  ayant 
glorieux  à leur  nation  de  conferver  une  brûlé  l’Eglifc  Catedrale , 8c  les  Monaf. 
place  au  milieu  de  l’Efpagne  ; 8c  que  téres  de  la  ville  ; 8c  quant  aux  chofes 
quand  même  ils  viendroicnt  à la  perdre  humaines , en  politiques , 8c  en  gens  de 
au  bout  de  lix  mois , ils  feroient  allez  guerre,  ayant  leû  profiter  de  l’ocafion, 
récompenfez  de  leur  expédition , par  le  qui  s’étoit  prcfcntée , de  remporter  une 
mal  que  leur  fejour  auroit  fait  à toute  fi  belle  victoire.  Bongars  dit,  que  les 
l’Efpagne.  Mais  le  Comte  d’Eficxcon-  Anglois  avoient  fait  un  jeu  d’enfàns 
fidérant  que  ce  fejour  pourroit  tourner  d’une  entreprife  commencée  avec  une 
à leur  dommage , à caufc  des  prépara-  réfolution  de  gens- de- guerre. 

plus 
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plus  au  (fi  perfonne  qui  les  voulut  écouter.  A tant , Sire , &c.  De  Ro- 
me ce  15.  d’ Aouft  1596. 

LETRE  L X X V I I I, 


SAU  ROY. 

IRE, 

J’ajotrterai  à la  letre , que  j’écrivis  à V être  Majefté  le  15.  de  ce  mois, 

?ue  je  fus  à l’audience  le  lendemain  vendredi  16.  pour  (avoir , fi  le 
ape  me  voudrait  commander  quelque  chofe  : & il  médît , que  depuis 
quil  ne  m’avoit  veû,  il  avoir  receû letres du  Légat,  par  lesquelles  il 
avoit  veû  lefctde  ce  que  je  lui  avois  prédit  en  ma  dernière  audien- 
ce i qu’il  en  demeurait  fort  confolé , & m’ordonnoit  de  vous  écrire , 
qu’il  en  remercioit  V.  M.  & la  fuplioit  dp  continuer,  & croire , qu’elle 
trouverait  toujours  en  lui  toute  bonne  corrcfpondance d’amitié,  &dc 
tous  bons  ofices.  Outre  que  cela  vous  tournerait  à pîuficurs  autres 
biens  & avantages  j premièrement  envers  Dieu,  auquel  il  fàloit  prin- 
cipalement regarder  -,  & puis  envers  le  monde , & particuliérement 
envers  vos  fujets  , au! quels  par  ce  moyen  vous  ôtiez  tout  ce  qui  y 
courait  être  de  refie  de  défiance.  Ajouta,  qu’entre  astres  chofes  le 
Légat  lui  avoit  écrit,  qu’il  n’avoit  été  d’avis,  que  Moniteur  de  Li- 
fieux  vinft  en  vôtre  Cour,  que  premièrement  ledit  Légat  n’eût  parlé 
à V.  M.  & qu’en  une  heure  & demie  qu’il  avoit  été  avec  V.  M.  il  s’é- 
toit  parlé  dudit  ficur  de  Liiieux  , Sc  V.  M.  lui  avoit  dit  , que  pour 
l'amour  de  S.  S.  vous  oublieriez  toutes  chofes , & lui  feriez  tout  bon 
traitement.  1 Et  pour  ce  qu’il  avoit  femblé  audit  ficur  Légat  que 
Y.  M.  eut  cû  quelque  foupçon,  que  ledit  fieur  de  Lifieux  eût  été 
recommandé  pour  le  fait  de  fa  promotion  i S.  S.  m’ordonnoit  de  vous 
écrire,  que  ni  le  Duc  de  Mayenne,  ni  la  Ligue,  ni  les  Efpagnols, 
n’avoient-cû  aucune  part  en  cete  promotion , non  plus  que  le  Grand- 
Turc  : 1 ( ce  qu’il  répéta  deux  ou  trais  fois  ) & s’il  y avoit  cû  du  mal , 
c’écoit  lui  fcul  qui  avoit  failli , & vous  prioit  de  l’oublier  : & tourna 
encore  à me  dire  ce  qu’il  m’avoit  dit  auparavant  de  l’inftancc  , qui 
lui  avoit  autrefois  été  faite  de  faire  Cardinal  l’Achevêquc  de  I ion, 
& du  peu  d'inclination  qu’il  y avoit  j.  dont  il  me  fpecifia  deux  caufes: 


' Le  Duc  de  Luxembourg,  Ambafla- 
deur  à Rome  , parle  ainfi  de  ce  Cardi- 
nal dam  (à  letre  au  Roi  du  9.  de  Mai 
*597- 1 Je  dis  au  Pape,  que  V.  M.  ne 
pouvoir  alors  afeéhonner  le  Cardinal 
de  Givry,  ayant  toujours  été  contraire 
à fon  fcrvicc  : mais  qu’elle  s’étoit  rétfft 
lue  de  l'aimer , puüquc  ce  fujet  plai- 
Tome  /. 


(bit  à Sa  Sainteté.  > 

1 Ces  fortes  d’exprelfions  affirmatives 
Sc  comparatives  le  doivent  toujours  re- 
porter en  propres  termes,  parce  qu’elles 
ont  une  ungularité  qui  plaie  , 8c  qui 
(ait  une  forte  iinpreiffion  dans  l’cfprit 
du  Prince,  à qui  l’Ambaûadeur  écrit. 

Qji 
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l’une  , pour  le  mauvais  raport  qui  lui  avoir  été  fait  de  la  vie  dudit 
Archevêque*  en  matière  de  femmes  ; & l’autre  pour  ce  que  pendant 
que  le  Duc  de  Mayenne,  d’un  côté,  faifoitfolliciter  S.  S.  de  faire  Car- 
dinal ledit  Archevêque  j Monfieur  de  Nemours,  fon  frère , 4 d’autre 
côté, étant  à Lion  le  faifoii  rechercher  de  trouver  quelque  moyen, 
que  ledit  Archevêque  fortît  de  ladite  ville  de  Lion. 

Audi  ai-je  eù  réponfc , depuis  madite  dernière  letre  de  Monfieur 
le  Cardinal  Tolct  , qui  m’a  dit  avoir  demandé  au  Pape  , fi  V-  M. 
faifant  in  fiance  à S.  S,  de  lui  faire  des  Cardinaux  hors  les  Quatre- 
temps,  elle  en  feroit  gratifiée  : & que  S.  S.  lui  ayoit  répondu,  qu’il 
me  dît  comme  de  lui-même  , que  félon  que  feroient  les  perfonnes 
que  V.  M.  lui  npmmcroit,  ainh  feroit  S.  S.  Que  tels  lui  pourriez- 
vous  nommer,  que  S-  S.  les  feroit  Cardinaux,  fansatendre  les  Qua- 
tre-temps} & tels  auffi,  quçgpon.  Mais  ledit  ficur  Cardinal  me  dît, 
que  je  ne  vous  l’écrivifl'e  pas  ainfi  ouvertement  ; ainsque  je  vous  difle, 
qu’il  m’avoit  ainfi  répondu  comme  de  lui- meme  -,  & que  je  crovois 
néanmoins  qu’il  en  eut  parlé  au  l ape,  & que  cetc  réponfe  fût  de 
l’intention  de  S.  S.  A tant,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , Sire  &c. 
De  Rome  ce  i8.  d’Aouft  1596. 


> Cet  Archevêque  étoit  indigne  du 
Cardinalat , foit  pour  avoir  honteufe- 
ment  abandonne  Henri  III.  de  qui  il 
tenoit  fon  Archevêché  , Ôc  d’autres  bé- 
néfices ; foit  pour  avoir  toujours  vécu 
dans  le  luxe  « dans  les  plaifirs,  où  M* 
de  Thou  dit  qu’il  avoit  diflîpé  fon  bien, 
& celui  de  fes  parens  ; & par  confe- 
quent , pour  n’êtrc  plus  en  état  de  foû- 
tenir  cetc  dignité  avec  honneur  6c  ré- 

1 lutation.  Il  en  étoit  d’ailleurs  exclus  par 
a Conftitution  toute  fraîche  de  Sixte 
V.  concernant  la  promotion  des  Cardi- 
naux , laquelle  défend  ne  refperfus 
elicujus  crimims  ne  U , vel  informe  , «d  id 
fdfligium  Pcrvenirc  poffit.  11  mourut  au 
mois  de  Janvier  de  1599  fans  avoir  ja- 
mais voulu  rcconnoîtrc  Henri  IV.  pour 
fon  Roi. 

♦ Le  Duc  de  Nemours  ctoit  frère 
utérin  du  Duc  de  Mayenne  , mais  ils 
n’en  étoient  pas  pour  cela  meilleurs  a- 


mis. La  caufe  de  leur  méfintelligence 
venoit  de  ce  que  Mayenne  retenait  à 
l’autre  la  ville  de  Scurre  en  Bourgogne. 
Quant  à l’Archevêque , Nemours  avoit 
radon  de  s’en  défier , comme  d’un  hom- 
me tout  dévoue  à fon  frère,  8c  qui  en 
efet  cabala  fi  bien  parmi  les  Lionnois  , 
qu’ils  fe  foukvércnt  contre  lui,  6c  le 
mirent  prifonier  à Pierre  Encife,  Et  ja- 
mais Monfieur  de  Mayenne  n’a  voulu 
aller  à Lion,  (ce  font  les  paroles  du  Duc 
de  Nevers  dans  la  Relation  de  fon  Am- 
baflade  à Rome  ) quelques  larmes  que 
Madame  leur  mérc  commune  ait  jetées, 
pour  délivrer  de  captivité  Monfieur  de 
Nemours  fon  frère  ; efpérant  par  ce 
moyen  s’autorifer  , en  retirant  de  fes 
mains  les  places , qu’il  a auffi  u/ùrpées 
fur  autrui , 8c  ce,  afin  de  fc  faire  recher- 
cher 6c  favorifer  par  le  Roi  d’Efoagne, 
& par  le  Pape  en  fa  prerendiie  élection 
de  Roi. 
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LETRE  LXXIX. 

A MONSIEUR  DE  SILLERY. 

Monsieur,  Je  tiens  à grand*  faveur  & honneur  la  letre  qu’il 
vous  plût  me  faire  de  Suie  le  ti.  Juillet , & vous  en  baife  tres- 
humblcment  les  mains,  non  fansquelque  honte  d’avoir  été  prévenu 
par  vous  en  un  ofice , que  je  devois  à vôtre  dignité , & à vos  rares 
vertus  & mérites:  comme  aufli  l’excufe  du  filence  palTé,  qu’il  vous  a 
plù  faire  de  grâce  & de  courtoifie , me  ferait  à moi  necclTarre , qui 
devois  en  un  fi  long  temps  vous  avoir  rendu  par  mes  letres  quelque 
partie  de  la  révérence  & fervitude,  que  je  vous  ai  toujours  confer- 
vée  en  mon  cœur.  Mais  il  faut  que  l’honnêteté  forte  toujours  de  là 
où  elle  abonde  > &:  que  nous  ferviteurs  aprenions  la  civilité  , voire 
l’humilité  meme  , de  nos  feigneurs  & maîtres.  Au  demeurant , j’ai 
fcii  de  temps  en  temps  une  partie  des  fcrvices , qu’en  un  temps  fi  di- 
vers & fi  dangereux , vous  avez  faits  à la  Couronne  & au  public  de 
nôtre  France.  Et  quand  vous  n’auriez  fait  autre  choie,  c’clt  uneef- 
pcce  de  miracle  , qu’en  une  extrême  neceffité  , fans  autre  aide  ni 
moyen,  que  de  vôtre  prudence  & autorité,  vous  ayez  contenu  ces 
peuples  guerriers , & d ailleurs  tant  recherchez , en  la  confédération 
qu’ils  avoient  avec  nôtre  Royaume,  qui  fembloit  n’ètre  plus.  Faveur 
particulière,  dont  Dieu  a béni  vôtre  intégrité  & faintes  intentions, 
&li  particulière  fidelité  & dévotion , que  vous  avez  toûjours  invio- 
lablemcnt  gardée  envers  vôtre  patrie.  Si  le  Traité  de  paix  avec 
Monfieur  de  Savoie  n’eft  encore  réülfi , on  fait  bien  à qui  il  a tenu 
& de  quel  côté  eft  la  juftice.  Et  peut-être  que  Dieudifpofeainfilcs 
chofcs,  afin  que  ceux  qui  ont  le  tort  s’en  repentent  un  jour.  Nous,  ici, 
avions  été  un  temps  peu  fovorifez  , meme  depuis  l’abfolution , pour  ce 
que  depuis  que  la  Bulle  de  l’abfolution  fut  portée  au  Roi,  S.  M.  n’a- 
voit  eu  commodité  d’envoyer  vers  N.  S.  P.  Sc  atendant  d’y  envoyer 
de  jour  en  jour  , avoit  aufli  diferé  à lui  écrire  par  même  moyen. 
Mais  depuis  quelque  temps  ayant  S.  M.  écrit  de  trcs-belles  & tres- 
humbles  letres  à S.  S.  & fait  des  honneurs extraordinairés  à fon  Lé- 
gat en  France  , on  dit  tout  bien  de  nous  , & montre-t-on  de  nous 
vouloir  gratifier  & complaire  ci-aprés,  plus  qu’on  n’a  fait  par  le  paf- 
fé.  Qui  eft  tout  ce  que  je  puis  pour  cete  heure  vous  dire  d’ici , où 
fi  je  puis  vous  faire  quelque  fervicc  , je  me  tiendrai  honoré  de  vos 
«ommandemens.  De  Rome,  ce  19.  d’Aouft  155)6. 


Qü 
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LETRE  L X X X. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  RO  Y. 

MOnseigneur,  Par  l’ordinaire  de  Lion,  qui  arriva  ici  le 
4.  de  ce  mois , je  rcceûs  la  lctre  qu’il  vous  plut  m’écrire  d’A- 
miens le  16.  Juillet  , & vous  remercie  très- humblement  de  l’avis, 
qu’il  vous  a plû  me  donner  du  tres-honorablc  actieil  & traitement 
que  le  Roi  a fait  & cominüc  toujours  à Monficur  le  Légat  j 8c  de 
1 aflcmblce  qui  fe  dévoie  faire  à Compïègne  , & des  autres  chofes 
portées  par  vôtre  lctre.  Quant  à ce  qui  s'eft  dit  ou  écrit  par-delà, 
que  l'armée  de  mer,  que  les  Efpagnolsont  menée  en  Calabre  & Si- 
cile, devoit  au  retour  aller  fondre  for  le  Sienois  en  faveur  de  Dom 
Fictro  de  Meiicis , pluftofl:  qu’en  Provence  i cela  n’cft  pas  impoiîible 
en  nature  , & fera  bien  fait  que  le  Grand-Duc , prenant  les  chofes 
au  pis  , ufe  de  toute  la  précaution  8c  prévoyance  qui  fera  poffiblc. 
Mais  il  me  femble  néanmoins , que  vous  jugez  tres-bien  en  ne  crai- 
gnant point  telle  chofe  : non  que  les  Efpagnols  ne  haïflént  le  Grand- 
Duc,  & qu'ils  ne  le  vouluflent  avoir  ruine,  s’ils  pouvoient,  & prin- 
cipalement à-caufedc  nous,  & particuliérement  de  Marfcillc:  mais 
il  y a quinze  bons  ans  que  je  fai,  que  le  Roi  d’Efpagne  ne  craint  rien 
tant  qu’une  guerre  en  Italie, 1 pour  quelque  cauféou  ocafion  que  ce 
foitj  & diffimulc  beaucoup  de  chofes,  &c  fera  toujours  tout  ce  qu’il 
pourra  pour  y conferver  la  paix.  Et  pour  ce  ,'  dés  le  temps  du  Pape 
Grégoire  XIII.  il  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  faire  une  ligue  défenfive 
pour  l’Italie  entre  le  Pape,  lui,  fle  les  autres  Princes  8c  Potentats 
d’Italie  , de  laquelle  toutefois  il  ne  pût  venir  à bout.  Il  fait  bien,  que 
tous  lefdirs  Potentats  d’1  talic  fe  cra  ignent  de  lui,  & que  s’il  en  ataquoic 
l’un  , ils  fe  railicroient  tousenfemlilc  II  fait  aulïi , que  tous  fes  fujets 
de  l’Italie  font  malconcens  de  lui , & ne  lui  obcïlTcnt  que  par  force , & 
pÿr  faute  d’un  chef,  qui  les  foûleve,  & conduifc  en  leur  révolté.  II 
a encore  d’autres  afaires  ailleurs  ,&  fi  peu  de  jours  à vivre,  & un  fils 
fi  jeune , fi  délicat , 6c  fi  peu  expérimenté , qu’il  ne  penfe  à rien  moins 
qu’à  (ufeiter  maintenant  une  guerre  en  Italie.  Le  prétexte  puis  après 
dudit  feigneur  Dom  Pietn feroit  trop  greffier , atendu  que  le  Grand- 
Duc  & lui  fc  font  remis  de  leurs  diferends  au  Pape , 8c  produifent 
tous  les  jours  des  écritures  par  devant  lui,  qui  prend  la  peine  de  les 

* C’étoit  une  des  maximes  d’Etat  de  bien  pourvu  à la  fcûreté  de  ceux  qu’il 
Filippc  11.  que  le  Roi  d’Efpagne  ne  poflede  en  Italie,  où  il  a beaucoup  à 
devoit  faire  aucune  entreprife  de  confë-  perdre , 8c  beaucoup  d’ennemis  iêcrcts 
qucnce  hors  de  fes  Etats  , qu’il  n’eût  qui  défirent  qu’il  perde. 
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voir  , comme  quand  il  étoit  Auditeur  de  Rote.  Et  ceux  qui  vous  onc 
voulu  donner  à entendre  , que  ccte  partie  fe  joüe  du  confentemenc 
du  Pape , ignorent  le  naturel , la  prudence , & la  bonté  de  S.  S.  ou  fe 
veulent  fervir  de  ce  faux  avis  à quelque  leur  deflein  particulier.  Pour 
faire  que  le  Pape  confentît  à métré  le  feu  en  Italie , & fi  prés  de  fa 
maifon , & en  ce  temps  que  le  Turc  eft  en  campagne  en  propre  per- 
fonne , il  faudroit  que  le  Grand-Duc  , qui  fe  comporte  envers  S.  S. 
avec  tout  le  refpect  & révérence  poflîble,&  qui  a jufques  ici  plus 
employé  d’hommes  & d’argent  contre  le  Turc,  que  tous  les  Princes 
d’Italie  enfemble , fift  comme  le  Turc  meme.  Dcslctres  interceptes, 

3ui  vous  en  font  conjeelurer  quelque  chofe , je  ne  vous  en  fauroisque 
ire,  finon  que  ce  pourrait  être  un  artifice  pour  vous  diminuer  à vous 
le  foin  des  chofes  de  Provence , où  les  Efpagnols  vifent  > & pour  in- 
timider le  Grand-Duc,  à ce  qu’il  (bit  plus  large  envers  fon  frère,  £t 
à eux  moins  contraire. 

Quant  à celui  qui  vous  a écrit , que  la  dernière  promotion  de  Car- 
dinaux a été  faite  telle  en  dédain  du  Grand-Duc,1  je  le  tiens  pour 
homme  mal  informé  des  chofes  d’ici  j & vous  affcûreque  le  Grand- 
Duc  eft  demeuré  tres-content  de  ladite  promotion  , comme  il  en  a 
tres-grande  raifon , y ayant  été  compris  plufieurs  de  fes  amis  , pour 
ne  dire  fcrvitcurs  , & entre  autres  trois  de  fes  fujets  ; à favoir , 1 Ar- 
chevêque d’Avignon, qui  eft  de  Montepulctano  en  Tofcane;  le  Bor- 
ghrfe  Auditeur  de  la  Chambre,  qui  eft  Sicnois;  S c le  Bandini,  Florentin* 
fi  bien  les  deux  derniers  font  nez  à Rome.  Et  fur  ce  je  vous  dirai  une 
chofe  tres-vraie , & fort  fecretc  , qui  néanmoins  m’a  été  confiée  par 
l’AmbalTadeur  du  Grand-Duc  : que  trois  ou  quatre  jours  avant  la  pro- 
motion , le  Pape  lui  dît , qu’il  avoit  quelque  intention  de  faire  Bandini 
Cardinal  > maispource  que  le  Bandini  étoit  Florentin  , il  vouloit  fa- 
voir fi  le  Grand-Duc  l’auroit  agréable  j 1 & partant  que  ledit  Am- 
baffadeur  dépêchât  prontement  un  courrier  vers  Son  Airelle  , pour  en 
favoir  fa  volonté  j & qu’il  n’en  dît  rien  à perfonne , non  pas  même  à 
Meilleurs  les  Cardinaux  fes  neveux.  Le  courrier  retourna  en  grande 
diligence  avec  le  confcntement  dudit  Grand-Duc  j & ainfi  ledit  Ban- 
dim  fut  fait  Cardinal , qui  autrement  ne  l’eùt  point  été.  Au  demeu- 


1 Cete  opinion  étoit  fondée  fur  ce 
qu’il  y avoir  trois  ans , que  le  Grand- 
Duc  demandoit  un  chapeau  de  Cardinal 
pour  l’Archevêque  de  Pile , lans  avoir 
pu  l’obtenir  ; & que  le  Pape  venant  de 
faire  à la  Pentecôte  une  promotion 
nombreufe , l’Archevêque  étoit  reculé 

fiour  long-  tems,  & encore  incertain  de 
’étre  jamais. 


* Il  y avoit  d’autres  raifons  , pour- 
quoi le  Pape  Clément  VIII.  demanda 
au  Grand-Duc,  s’il  feroit content  de  la 

Eromotion  de  Bandini  au  Cardinalat. 
a première  étoit  qu’un  de  ccte  famille 
avoit  poignardé  dans  l’Eglifc  Catedrale 
de  Florence  Julien  de  Medicis  , père 
du  Pape  Clément  VII.  [Machiavel  en 
parle  dans  le  8.  livre  de  fon  HiAoirc  de 

Qü  »; 
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rant , je  ne  veux  pas  dire , que  le  Pape  & le  Grand-Duc  s’entr’-aimenr 
comme  deux  frères  - jumeaux  > 4 & vous  favez  ce  que  c’eft  que  des 
amitiez  des  Princes.*  mais  je  vous  prie  de  croire,  qu’ils  fc  défèrent 
beaucoup  l’un  à l’autre,  8c  s’entrefont  des  courtoifies  8c  des  plai- 
firs  infignes,quepcu  degensfavent  ; outre  la  profelîion  publique, 
qu’ils  font  d’être  bons  voifins  enfcmble  , 8c  le  Grand-Duc  d’être 
trcs-humble  fils  8c  ferviteur  de  S.  S. 

C’eft  ce  que  j’avois  à répondre  à vôtre  letre , depuis  laquelle  je 
n’en  ai  receu  aucune,  ni  de  vous,  ni  d’autre  de  Mefiieurs  les  Secré- 
taires d’Etat  : 8c  toutefois  il  eût  été  bon,  que  quelqu’un  de  ceux  qui 
font  prés  du  Roi  m'eût  écrit  de  ce  qui  concernoit  cete  charge , pour 
en  pouvoir  répondre  au  Pape , quand  il  m’en  demanderoit , comme  il 
fait  ordinairement  j 8c  m’en  parla  particuliérement  8c  exprellémcnt  le 
vendredi  6.  de  ce  mois , ainh  que  vous  verrez  par  une  letre  à part  que 
je  vous  écris  là-deflus  : outre  lequel  propos  concernant  la  ratification, 
il  me  dît  encore, qu’il  feroit  tres-bon  défaire  une  Paix  ou  une  Trê- 
ve entre  France  8c  Efpagne.  Je  lui  répondis  , que  je  croyois  que 
la  Paix  feroit  bonne,  mais  que  ces  deux  Princes  avoient  tant  deeno- 
fes  à démêler  cnfemblc,  qu’il  faloit  des  années  pour  les  traiter  8c  arrê- 
ter. 

Quant  à la  Trêve , fi  elle  étoit  pour  peu  de  mois , ne  fufiroit  pour 
traiter  la  Paix, ni  pour  aporter  aux  peuples  le  repos,  qui  leur  feroit 
neceflairc  : 8c  de  la  faire  pour  quelques  années , je  l’euimerois  fort 
dificile , depuis  la  prife  de  Calais  8c  a Ardres  : pour  ce  que  les  Fran- 
çois d’un  coté  eftimeroient  y laifler  trop  du  leur , & quafi  renoncer 
a l’efpcrance  de  les  ravoir  onques  plus  après  un  fi  long  temps,  pen- 
dant lequel  elles  auroient  été  fortifiées  : & les  Efpagnols  d’autre  côté 
ne  voudroient  les  rendre  pour  une  Trêve,  ni  poüible  pour  une  Paix, 


Florence.  ] La  féconde  caufé  étoit , 
qu’un  oncle  de  ce  Cardinal  avoit  été 
longues  années  tenu  prifonnier  pour 
matière  d’Etat , par  Cofme  , père  du 
Grand-Duc  Ferdinand: 8c  latroifieme, 
encore  toute  récente,  que  Ferdinand, 
étant  Cardinal,  avoit  montré  de  la  haine 
contre  les  Bandini , en  protégeant  ou- 
vertement conire  un  frère  de  celui-ci , 
un  autre  gentilhomme  Florentin , qui 
l’avoit  extrêmement  ofènlc.  Quoi  qu’il 
en  foit , le  Chevalier  Delfin  dit , que  le 
Bxndini  feignoit  très-  adroitement  de  ne 
point  connoître  la  mauvaiiê  volonté  , 
que  le  Grand-Duc  avoit  pour  lui.  Finie 


in  mellenxA  U muU  vtlom*  del  Gnm  Duc  a 
verfe  di  lui. 

4 Certes,  il  s’en  faloit  beaucoup , au 
dire  de  Monfteur  de  Luxembourg.  Le 
Pape , dit-il , dans  une  letre  au  Roi  du 
15.  Mai  1^98.  me  dît,  que  le  Grand- 
Duc  étoit  unéfprit  broiiiUon  8c  ambi- 
tieux , qui  trouvext  à redire  au  Gou- 
vernement de  chacun  : 8c  lui  fembloit , 
que  ni  Rome , ni  la  France,  ni  l’Efpa- 
gne,  ne  (c  pouvoient  allez  bien  gouver- 
ner , (1  ce  n’étoit  lui , qui  en  donnât  les 
précepte*. 

1 Les  amitiez  des  Prince*  ne  font 
fondées  que  fur  leurs  intérêts. 
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tant  ils  font  tenons  de  ce  qui  leur  tourne  à compte  : que  la  meme 
prife  de  Calais  5c  d’Ardres  aporteroit  encore  une  autre  dificultc , 
tant  à la  Treve,  qu’à  la  Paix  j pour  ce  que  le  Roi  en  telle  neceflité 
ayant  été  contraint  de  fe  joindre  plus  étroitement , qu’il  n’étoit  au- 
paravant avec  les  Anglois  8c  Hollandois , je  ne  favois  fi  aujourdui  il 
pourroit  foire  Paix  ni  Treve  fans  eux. 

S.  S.  me  dît  là-defius,  que  les  Princes  favoient  toûjours  trouver  leurs 
exeufes , pour  colorer  ce  qui  leur  tournoit  à profit. 6 Je  lui  répliquai, 
que  le  Roi  étoit  Prince  de  parole • & que  ce  renouvellement  de  con- 
fédération étoit  fi  frais,  que  je  ne  penfois  point  que  S.  M.  fût  pour 
venir  au  contraire,  mêmement  fi-tôt.  Joint  que  ce  n’étoit  point  fon 
profit , que  pour  fo  rafraîchir  quelque  temps , il  donnât  moyen  à un 
fi  puifianc  ennemi  de  ruiner  cependant  fes  alliez  8c  concéderez 7,  5c 
puis  venir  avec  toutes  fes  forces  unies  contre  lui  féal. 

Le  Pape  me  dît  fur  cela,  que  les  Anglois  étoient  plus  grans  en- 
nemis des  François  que  les  Efpagnols.  Je  lui  répondis , qu’ils  l’avoienc 
- été  voirement  au  temps  palTé  ; mais  que  les  Efpagnols  i’etoient  plus  à- 
prefent  j & qu’il  foloit  regarder  à l’état  prefent  des  chofes , qui  avoienc 
conjoint  les  François  8c  les  Anglois  contre  un  commun  ennemi,  pour 
un  commun  intercfl  ; 1 qui  étoit  le  plus  fort  6c  le  plus  feûr  lien  qui 
pût  être  entre  les  Etats.  J’eus  au  bout  de  la  langue,  qu'il  feroitpof- 
fible  bon  de  procurer  une  Treve  entre  ces  deux  Rois  , en  laquelle 
entraient  aulfi  la  Reine  d’Angleterre , 8c  les  Etats  des  Païs-bas  -,  mais 
je  me  retins , eftimant  que  je  ferois  toûjours  à temps  à le  dire,  s’il 
étoit  bon  de  le  dire. 

Monfieur  le  Cardinal  Saint- George,  qui  a les  afoires  d’Efpagne 
en  main , me  tint  les  mêmes  propos , 8c  nt  les  mêmes  répliqués  que 
le  Pape  : ce  qui  me  fit  d’autant  plus  penfer  , que  ç’avoit  été  de  pro- 
pos délibéré , 8c  non  par  cas  fortuit , qu’on  m en  avoit  parlé  > 8c  qu’il 
pouroit  être,  que  les  Efpagnols  mêmes  les  en  eûiTent  follicitez , afin 
de  n’avoir  à foire  à tant  d’ennemis  enfemble , ôc  de  venir  à bout  des 
uns  après  les  autres.  ’ 

A faire  ladite  Treve  générale  , en  laquelle  entraient  aufii  les 
Anglois  8c  les  Etats  des  Païs-bas  5 (qui  feroit  obvier  à ce  dclTcin  des 
■ Efpagnols)  le  Pape  ne  fc  rendroit  point  favorable , fi  ce  nctoit  point 
à condition , ou  pour  le  moins  avec  efpérance , qu’une  partie  de  tou- 


‘ L’Empereur  Maximilien  difoit , 
que  les  Princes  ne  s'arrêtaient  pas  au 
texte  de  leurs  Traitez  8c  de  leur  Capi- 
tulations , mais  à la  gloiê , c’cft-à-dire , 
à l’interprétation  , qu’ils  y vouloient 
donner. 

7 Qaotitt  concorda  , fptmtw 


H 1 s P A N o s .•  hH  diftnftrt,  ddverfm ■ 
omnti  Vtdtfcit.  Tac. 

' Tandem  dotli  commune  pmcfdam  Ctn- 
cordia  propulfanium.  Tacite. 

♦ Dam  Jingkli  pugnant , artiverj!  vincim- 
tur.  Tacite. 
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tes  ces  forces  fuiïent  tournées  contre  le  Turc  -,  comme  en  tel  cas  le 
Roi  d’Efpagne , qui  y eft  plus  obligé  que  nul  autre , y pourrait  en- 
voyer grand’  partie  des  fiennes. 

Moniteur  le  Duc  de  Fcrrare  continiic  à s’ofrir  d’y  aller  en  perfon- 
ne,  & pour  ce,  outre  le  feigneur  Ciliolt,10  qui  refide  ici  pour  l’on  fer- 
vice  , il  a envoyé  vers  N.  S.  P.  depuis  un  mois  le  fieur  AeMontc-Cuttno , 
un  de  fes  principaux  Confeillcrs  d’Etat  , qui  ne  demande  plus  l’in- 
veftiturc  de  Ferrarc  ouvertement,  comme  on  a fait  par  ci-devant > 
mais  feulement , qu’au  cas  que  S.  A.  mourût  en  ce  voyage  pour  le  fer- 
vice  de  la  Chrétienté , le  Duché  de  Fcrrare  ne  loit  tenu  pour  vacant, 
fie  dévolu  au  Saint  Siège  par  l’efpace  de  cinq  ans. 

Monficur  le  Cardinal  Tolet  décéda  lamcdi  14.  de  ce  mois,  envi- 
ron le  Soleil  couchant  .-en  quoil’Eglile  a perdu  une  tres-grandc  lu- 
mière11} le  Pape,  fon  principal  Confeiller  j fie  le  Roi,  & la  France, 
un  perfonage  tres-afeclionné.  Le  jour  de  la  Notre-Dame  d’Aouft, 
il  partit  degrand  matin  de  S.  Pierre , où  il  logeoit , fie  s’en  alla  à pied 
à Sainte  Marie  Major  fi  loin  , 8c  y célébra  la  meffe  tout  chaud  8c 
fuant, comme  il  y étoit  arrivé.  Depuis  avoir  fait  cet  excès  en  temps 
fi  chaud , 6c  tout  vieux  6 c replet  qu’il  étoit , il  ne  fe  porta  onques  bien» 
encore  que  huit  jours  apres  il  fcmbloit  être  guéri.  Mais  lui  étant  de- 
puis furvenu  une  fièvre  tierce,  le  pourpre  parut , 8c.  ladite  fièvre  l’em- 
porta au  feptieme  accès.  Tout  le  long  de  fa  maladie  il  a été  en  grande 
dévotion , conformément  à tout  le  rcfle  de  fa  vie  j 8c  par  fon  tefta- 
ment  il  a laifTé  tout  ce  qu’il  avoit  à l’Eglife  de  Sainte  Marie  Major, 
8c  à fes  ferviteurs  domeftiques.  Quand  il  fc  fentit  ateint  du  coup  de 
la  mort,  il  fit  prier  le  Pape  de  lui  envoyer  fa  fainte  bénédiction,  com- 
me c’cft  ici  la  coutume  des  gens  de  qualité , quand  ils  fe  trouvent  en 
telle  extrémité  : 8c  S.  S.  fans  exemple  qui  fe  foie  veù  de  nôtre  temps, 
partit  de  M'ontc-cavallo , où  elle  logeoit,  8c  la  lui  alla  donner  en  per- 
-lonne“j  s’entretint  avec  lui  environ  demi- heure,  le  confolant,  8c 


* Giroléme  G-licli , que  Dom  Cefàr  , 
facce fleur  du  Duc  Alfonfe , envoya, 
l’anncc  fuivante , à Clément  V 1 1 1 
ur  lui  annoncer  la  mort  d’Alfonlê , 
pour  le  (ùplier  de  faire  examiner  fbn 
droit  au  Duché  de  Ferrarc,  par  des  Ju- 
rifconfùltes  habiles  8c  défintcrefl’ez. 

" Le  Cardinal  Tolet  étoit  à Rome 
le  plus  célébré  8t  le  plus  édifiant  Prédi- 
cateur de  fon  temps.  Il  ne  fefoit  jamais 
d’exordc  dans  fes  fermons  , propofant 
feulement  le  texte  de  l’Evangile,  fur 
lequel  ilavcit  a prêcher  ; 2c  partageant 


1 toujours  fon  difeours  en  deux  points  r 
l’un  de  Teologie  , où  il  expliquoit  à 
fond  fon  texte  ; 8c  l’autre  de  Mora- 
le , où  il  inveâivoit  contre  les  vices 
opofez  à fon  Evangile , avec  tant  de  li- 
berté, que  lesGrans  n’ofbicnt  prefquc 
fe  trouver  à fês  fermons;  8c  que  les 
amis  en  trcmbioicnt  quelquefois  pour 
lui.  11  mourut  âgé  de  63  ans. 

11  Clément  Vill.  fit  le  même  hon- 
neur au  Cardinal  Antonio  Marut  SalvUti, 
qui  mourut  en  i6oz. 

pleurant 


\ 
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picorant  tendrement  ’*}  & enfin  prenant  congé  de  lui,  le  baifa  au  front, 
& après  fa  mort  lui  a fait  faire  de  tres-bcllcs  obfeques  publiques. 

Je  vous  métrai  ici  en  confideration  , s’il  ne  feroit  pas  bon,  que  le 
Roi  lui  fift  faire  unfervice  en  la  principale  Eglife  de  la  ville,  ou  il  fe 
trouvera,  quand  il  entendra  cete  nouvelle,  ou  à N.  D.  de  Paris,  ou 
en  toutes  deux.  J’ai  opinion , que  cela  lui  acroîtroit  fon  bon  nom  par- 
deçà  , & par-tout  ailleurs,  tant  pour  la  gratitude,  que  pour  la  qua- 
lité de  l’oficc  pour  les  morts  : & fi  n’étoït  que  je  defire  , que  S.  M. 
feule  en  ait  la  loiiange,  je  lui  en  eùflc  fait  faire  un  en  l’Eglifede  S. 
Louis  : mais  je  n’en  "ai  parlé , ni  n’en  parlerai  jamais  à amè  vivante, 
afin  que  chacun  croie , que  cela  foie  venu  du  propre  mouvement  de 
S.  M.  »♦ 

Je  fus  expédié  de  mon  Evêché  de  Rennes  au  Confiftoire,  que  N.  S.  P- 
tint  lundi  9.  jour  de  ce  moisis.  S.  me  fit  cet  honneur  de  le  propofer 
elle-même,  & avec  termes  furpaflans  tout  ce  que  je  faurois  jamais 
mériter.  Mais  elle  voulut  en  cela  honorer  le  Roi , que  je  fers  : tel- 
lement que  je  dois  à S.  M.  non  feulement  l’Evêchc,  mais  aufli  l’hon- 
neur de  la  propofition , & la  grâce  de  l’expédition. 

Quant  à vous , Monfeigneur , je  reconnois  auffi  la  bonne  part  qu’a- 
prés  S.  M.  vous  avez  en  tous- les  biens  & honneurs,  que  j’ai  receûs 
de  S.  M.  pour  m’avoir  dés  le  commencement  dépeint  au  Roi,  non 
pour  plus  fidèle  & dévot , mais  bien  pour  plus  habile  fujet  & fervi- 
teur , que  je  ne  fuis. 

Monfieur  le  Cardinal  Btniim  defire  grandement , que  l’afaire  de 
la  délivrance  du  fieur  Murio , fon  frère , foit  remémorée  au  Roi } & 
dit , que  s’il  ne  la  peut  impetrer  par  l’intereelfion  d’autrui , il  ira  en 
France  la  folliciter  lui- même,  tant  il  a la  chofe  à cœur:  en  quoi  fa 


" Un  grand  Miniftrc  ne  peut  jamais 
mourir  plus  glorieufcment  qu’entre  les 
bras  de  fon  Prince  ; ni  le  Prince  lui  fai- 
re de  plus  magnifiques  funérailles , que 
ar  fes  larmes  8c  par  fes  regrets.  Les 
ienfaits  qu’un  Miniftrc  reçoit  de  fon 
Maître,  tandis  qu’il  eft  en  fânté  8c  en 
fonétion , ne  font  pas  toujours  des  mar- 
ques certaines  de  l’afeétion  du  Prince  : 
car  on  a veû  quelquefois  des  Princes 
donner  avec  profufion  les  biens  , les 
charges,  8c  les  honneurs,  à des  Mintfi 
très  , qu’ils  haïffoient  fort  : témoin  le 
Cardinal  de  Richelieu , qui  , félon  la 
remarque  d’un  illuftre  Ambafiadeurde 
Vende,  s’étoit  introduit  dans  la  Faveur, 
8c  en  avoit  joui  jufqucs  à la  mort , mal- 
Tome  L 


gré  l’antipatie  de  fon  Roi , qu’il  avoit 
contraint  de  lui  abandonner  toute  fon 
autorité  , fans  avoir  jamais  pû  gagner 
fon  afection.  Mais  lorlqu’un  Miniftrc 
elt  regreté  8c  honoré  de  fon  Maître 
après  ta  mort , comme  le  fut  le  Cardi- 
nal d’Amboife  par  Louis  XII.  8c  le 
Cardinal  Tolct  par  Clement  VIII.  c’eft 
alors  qu’il  ne  faut  plus  douter  de  la  fin- 
ccrité  des  lëntimens  du  Prince. 

14  G’ eft  le  devoir  d’un  bon  Miniftre, 
de  fc  dérober  la  gloire  des  bons  confeils 
qu’il  donne , pour  la  l.iiflcr  toute  en- 
tière à fon  Prince.  Sna  yitojue  fonia  fitSl* 
glorid  ejw  aÿi^nxrt , prtcipKMm  fucntmcn- 
mm  eft.  Tacite. 

Rr 


Digitized  by  Google 


I 


5T4  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

charité  fraternelle  eft  fort  à eftimer,  & mérité  faveur.  A tant,  Mon- 
feigneur,  &c.  De  Rome  ce  17.  Septembre  1596. 

LETRE  LXXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monseigneur,  Cete  letre  fera  toute  fur  la  ratification  ,que 
le  Roiaà  faire,  dont  N.  S.  P.  me  parla  en  l’audience , que  j’cûs 
de  S-  S.  le  vendredis.  jour  de  ce  mois  j me  difant , après  m’avoir  com- 
mandé de  n’en  dire  rien  à perfonne , que  lorfqueMonficur  le  Légat 
partit  d’ici , il  lui  bailla  une  forme  de  ladite  ratification,  dans  laquelle 
avoir  été  inférée  l’abjuration , & autres  aétes  apartenans  à l’abfolu- 
tion:  laquelle  forme  avoir  étércfufée  par-delà,  pour  des  chofesque 
j’avois  écrites  d'ici  au  contraire  i & qu’il  étoit  bien  marri , que  lorf- 
qu’il  penfoit  recevoir  l'inftrument  de  la  ratification  , il  avoit  eù  la 
nouvelle  du  refus  : Sc  ne  voudrait  pour  chofc  du  monde , que  les  Es- 
pagnols le  feû£Tent  j & pour  ce  m’ordonnoit  derechef  de  n’en  dire  rien 
à perfonne.  Je  lui  répondis , que  je  n’en  dirais  rien > & au  demeurant, 
que  j’étois  marri  de  ce  que  la  ratification  n’étoit  jâ  faite,  & m’afleû- 
rois , qu’il  n’avoit  tenu  au  Roi  qu’elle  ne  fût  faite  ; pour  autant  qu’ou- 
tre l’afleurance,  que  j’avois  de  la  parole  & foi  de  S.  M.  je  fa  vois, 

3ue  plus  de  quatre  mois  avant  que  Monfieur  le  Légat  arrivât  prés 
elle , les  lctres-patentes  de  la  ratification  avoient  été  drclTées  , & 
eûflent  été  portées  à S.  S.  par  le  fieur  d’Elbcnc , fans  les  cmpêchc- 
mens,qui  lui  avoient  été  dits  & redits  autrefois  : que  je  ne  m'émer- 
veillois  point , que  l’on  n’eût  voulu  par-delà , que  l'abjuration  fût  in- 
férée dans  la  ratification,  ains  m’ébaniflois  que  d’ici  on  eut  requis  telle 
chofc,  atendu  que  lorfque  M‘  d'Evreux,  & moi,  traitions  du  point 
de  la  ratification  avec  Meflieurs  les  Cardinaux  Tolet  & Aldobran- 
din,  nous  demeurâmes  d'acord,  que  l’abjuration  n’y  ferait  point  in- 
férée. Et  fur  cela  je  priai  S.  S.  de  fe  vouloir  reflbuvenir,  comme  les  cho- 
fes  s’étoient  pâtées  pour  ce  regard  i & lui  reduifis  en  mémoire , que 
la  première  fois  qu'on  nous  propofa  de  fa  part  l’article  concernant 
la  ratification , que  le  Roi  aurait  à faire , on  avoit  mis  que  le  Roi , ra- 
tifiant , abjurerait  de  nouveau  entre  les  mains  du  Légat,  ou  du  Nonce, 
ou  d'autre  Miniftre  Apoftolique  : & nous  requîmes , que  cela  fût  ôté, 
atendu  qu’il  avoit  abjuré  en  perfonne  à Saint- Denis,  en  la  préfcnce 
de  pluficurs  milliers  d’hommes,  & qu’on  vouloit encore  que  nous  ab- 
jurations ici  en  fon  nom  publiquement  j & que  tant  d abjurations 
pourraient  faire  venir  à dédain  contrecœur  un  a£te  de  foi  bon  & 
(aint , & pour  une  fois  ncceffaire  : que  cela  donc  étant  ôté  à nôtre 
requête,  on  nous  propofa  pour  la  féconde  fois  ledit  article  touchant 
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la  ratification,  & nous  fupliâmes  que  cela  fut  encore  ôté  , dautant 
que  félon  le  ftile  de  France , la  ratification  aurait  à Ce  Faire  par  le- 
tres- patentes  du  Roi , qui  ne  s’écrivoient  en  autre  langue  que  fran- 
çoife  ; & que  d'inferer  en  des  lctrcs-patentcs , écrites  en" François , un 
acte  latin  fort  long , & de  matière  de  foi  cnnuieufe , & aucunement 
honteufe , ferait  chofe  malaifée  à impetrer  , & prefquc  impoffible. 
Outrequ'il  n’enétoit  point  de  bcfoin.fe  pouvant  la  ratification  faire 
fufifamment  fans  cela  j a quoi  on  eût  encore  égard , & furent  auffi  ôtées 
ces  paroles , & ledit  article  conceû  en  la  façon  , qu’il  Ce  trouve  in- 
féré dans  la  Bulle,  où  il  eft  dit , que  S.  M.  ratifiera  lufifamment  & lé- 
gitimement : que  ie  confeifois  avoir  écrit  cela  meme  en  France , com- 
me j’étois  tenu  ae  rendre  compte  au  Roi  de  ce  qui  s’étoit  paflé  de 
deçà  en  fon  afaire. 

Après  que  j’cûs  ainfi  reprefentéà  S.  S.  tout  ce  que  deflus,  ( à quoy 
il  ne  répliqua  rien , reconnoiflant  tacitement , que  je  lui  difois  la  véri- 
té; ) j’ajoutai , que  fi  on  fc  fût  avifé  de  me  dire  quelque  chofe  de  la 
forme  de  la  ratification,  qu’on  vouloit  envoyer,  je  leur  cùlle  remé- 
moré ce  quedeflùs,  & dit,  à peu  prés,  ce  qui  pourrait  être  admis  ou 
refùfc  par-delà , où  l’on  procedoit  plus  Amplement , fans  ufer  de  tant 
de  formalitcz  , comme  l’on  faifoit  ici  : que  je  m’afFeûrois , que  ni  en  la 
ratification,  ni  en  aucune  autre  chofe,  le  Roi  ne  refuferoit  rien  de  ce 
qui  ferait  effenticl , & qui  importerait  à la  validité  d’icelle  : que  ce 
ferait  auffi  chofe  digne  de  lafapicnce  & bonté  de  S.  S.  d’écrire  à fon 
Légat,  tant  pour  le  regard  de  la  ratification,  que  pour  toutes  autres 
chofes  à l’avenir , qu’il  fe  contentât  de  la  fubftancc  & réalité  des  cho- 
fes  , fans  s’arrêter  à des  formalitcz , qui  ne  font  neccfTaircs , & cepen- 
dant donnent  plus  de  peine , & aportent  plus  de  dégoût  à ceux  avec 
qui  l’on  a afaire , que  les  chofes  mêmes. 

Alors  le  Pape  me  dît , que  je  drefTafle  l’acte  de  la  ratification , de 
la  façon  que  je  penferois  quelle  ferait  acceptée  par-delà.  Je  lui  dis, 
que  je  le  ferais  très- volontiers,  pour  lui  obéir,  &,par  forme  d’avis , ne 

Souvant  au  refte  plus  rien  prometre , tant  pour  ce  que  je  n’étois  qu’un 
e deux  que  nous  étions  ; qu’auffi  poureeque  le  pouvoir  de  l’un  & de 
l’autre  étoitdéja  expiré.  Et  incombant  que  je  fus  au  logis,  je  pris, 
avant  toutes  chofes , l’article  concernant  la  ratification , & le  tranf- 
crivis  de  mot  à mot  tout  au  commencement , comme  il  eft  couché 
dans  la  Bulle  ; & puis  fuivant  ledit  article , minutai  les  claufes  de  la 
ratification , qui  me  femblérent  être  eflcntiellcs  , & fufifantes  , tant 
pour  le  Pape , que  pour  le  Roi  ; & les  mis  en  latin  , afin  qu  elles  fùf- 
fent  entendues  ici  ; & en  François  , comme  je  penfois  qu’elles  pour- 
raient être  couchées  par-delà , à peu  prés , fauf  toujours  le  ftile , qui 
a acoûtumé  d’être  gardé  en  Cour , auquel  vous  acommoderez  le  tout. 
Le  lendemain  au  matin  famedi,  7.  jour  de  ce  mois,  je  portai  cetc 
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mienne  minute,  tant  en  françois,  qu’en  latin,  à Monficurle  Cardi- 
nal Aldobrandin,  & lui  dîs,  que  quand  il  irait  de  tout  le  patrimoine 
de  S.  Pierre , j’eftimerois , qu’une  telle  ratification  fufiroit  > lui  ayant 
premièrement  raconté , comme  les  chofes  seraient  palTées  , lorlque 
nous  arrêtâmes  ledit  article  de  la  ratification  , ainfi  que  je  l’avois  die 
au  Pape  le  jour  auparavant.  A quoi  il  ne  me  répliqua  non  plus  que 
le  Pape  avoit  fait  j & médît  feulement,  qu’il  ferait  voir  madite  mi- 
nute au  Pape , & puis  m’avertirait  de  ce  que  S.  S.  lui  en  aurait  dit. 

Trois  jours  après , à favoir  le  mardi , io.  jour  de  ce  mois,  le  fieur 
Cofmo  de  Angelu , A fie  (T'eu  r de  l’inquifition  , qui  drefia  tous  les  actes, 
qui  furent  faits  en  l’abfolution  du  Roi , vint  vers  moi , & me  dît,  que 
S.  S.  avoit  vcû  la  minute  que  j’avois  faite,  & fur  icelle  en  avoit  fait 
drefler  une  autre , qui  ne  contenoit  que  cela  même  , mais  étoit  un 
peu  plus  félon  le  fiile  de  Rome , & pour  donner  plus  grand  conten- 
tement à S.  S.  Qu’il  defiroit  que  je  la  vifle,  Scendiflc  mon  avis  j afin 
que,  toutes  difieuîtez  ôtées,  la  chofc  pafsât  par-delà  le  plus  douce- 
ment, &lc  plus  prontement  qu’il  ferait  poflîblc  Jcluidîs  ce  que  j’a- 
vois dit  au  Pape  même  , que  comme  Procureur,  je  n’y  pouvois  rien 
faire  j mais  , par  forme  d’avis , je  dirais  ce  qui  m’en  fcmblcroit.  Et 
ayant  leû  enlcmble,  ledit  fieur  Cojmo  & moi,  par  trois  fois  cete  fé- 
conde minute , qu’il  avoit  portée  avec  foi , je  lui  dîs  , qu’il  me  fem- 
bloit  qu’il  y avoit  des  chofes,  à quoi  l’article  de  la  ratification,  con- 
tenu en  la  bulle,  n’obligeoit  point  le  Roi  : toutefois,  que  je  penfois 
que  S.  M.  ne  s’arrêterait  à pcudechofe,  & la  pourrait  paflcrdeccte 
façon,  pourvoi  qu’on  en  ôtât  certains  mots,  que  je  lui  cotai.  Il  me 
dît , qu'il  crovoit  que  S.  S.  trouverait  bon  que  ces  mots  fuflént  ôtezj 
& ainfi  s’en  alla , remportant  avec  foi  ladite  minute , qu’il  m’avoit  apor- 
téc  : & le  lendemain  mecredi  n.  il  m’en  envoya  une  copie  fans  leldits 
mots,  que  j’avois  dit  qu’on  devoir  ôterj  avec  un  petit  mot  dcletrc, 
par  lequel  il  me  prioit  de  la  métré  en  françois,  & puis  donner  copie 
de  ma  traduction  à Monficur  le  Cardinal  Aldobrandin,  afin  que  fc 
trouvant  que  mon  françois  s’acordât  avec  leur  latin , nous  envoyafiîons 
copie  de  l’un  & de  l’autre , à favoir , eux  à Monfieur  le  Légat , & moi 
au  Roi.  Je  la  traduifis  donc  en  françois,  & portai  ma  traduction  audit 
feigneur  Cardinal,  qui  me  dît,  qu’il  la  montrerait  au  Pape. 

Vous  aurez , avec  la  prefente , la  minute,  que  je  dreflai  par  com- 
mandement de  S.  S.  & celle  que  S.  S.  a fait  faire  depuis,  & dont  j’ai 
fait  ôter  certains  mots*  & aurez  l’une  & l’autre , tant  en  latin  com- 
me en  françois.  Et  fi  entre  ci  & le  partement  du  courrier  on  me 
recherche  de  quelque  autre  choie  touchant  ceci , je  vous  l’écrirai  au 
pié  de  cctc  letre.  Cependant , je  vous  dirai  brièvement  ce  qui  me 
ièmble  de  cctc  minute,  que  le  Pape  a fait  drefler  après  la  mienne: 
Premièrement , le  narratif  ne  contient  rien , qui , à mon  avis , ne  le 
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doive  pafler  aifcmcnt , étant  vrai , court , & fimple  î au-Iicu  que  vous 
leur  en  eùflicz  fait  un  plus  beau,  & plus  honorable,  comme  au  (Tien 
ma  minute  je  l’avois  laide  en  blanc  à cetc  fin.  Quant  au  difpofitif , 
jevoi  bien,  que  les  chofcs  y font  non  feulement  plus  particuliérement 
fpecifiées , ( en  quoi  n’y  a aucun  mal  ; ) mais  au  (fi , qu  on  a encore  vou* 
lu  gagner  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’y  avoit  en  la  mienne.  Le  gain 
eft  en  ce  qu’on  fait  que  le  Roi , non  feulement  ratifie  ce  que  fes  Pro- 
cureurs ont  fait  & accepté  en  fon  nom , ( ce  qui  eft  le  propre  d’une 
ratification;  ) mais  aulfi  , qu’il  aprouve  le  decret,  que  le  Pape  fit  fur 
l’abfolution  de  S.  M.  & l’abfolution  même  que  S.  S.  lui  donna.  Et 
ceci , à mon  avis , ils  le  font  pour  la  claufe  d’anullation  de  l’abfolution 
donnée  à Saint-Denis,  laquelle  claufe  eft  au  decret;&  pour  le  mot,  fei- 
nts eccleftajliques , qui  eft  tant  au  decret , qu’en  l’abfolution.  Mais  ou- 
tre que  le  Roi  ne  ferait  tenu  pour  abfous , s’il  refufoit  d’accepter  le 
decret , par  lequel  le  Pape  déclara,  que  S.  M.  devoit  être  abfous; 
ni  pareillement , & en  plus  forts  termes , s’il  refufoit  d’accepter  l’ab- 
lolution  ; l’acceptation,  que  S.  M.  fera  dudit  decret  & abfolution, 
s’entendra  entant  que  ledit  decret  & abfolution  font  conformes  à la 
demande  faite  par  fes  Procureurs , & en  venu  de  fa  procuration.  Da- 
vantage, vous  aurez  veû  és  mémoires,  qui  vous  furent  envoyez  avec 
la  bulle  de  l'abfolution,  ( aufqucls  iemeremetrai , pour  ne  faire  cetc- 
ci  plus  longue  ) que  le  Roi  gagne  plûtôt  qu’il  ne  perd  en  ladite  annu- 
lation , puifque  tous  les  aftes  de  Religion  faits  en  confcqucnce  de 
l’abfolution  donnée  à Saint-Denis,  qui  ne  pouvoient  être  faits  au 
Roi,  ni  par  le  Roi,  linon  que  lui  étant  abfous,  font  par  le  Pape  va- 
lidez , tout  ainfi  que  fi  dés-lors  S.  M.  eût  été  abfous  par  S.  S.  même.' 
Et  quant  â ce  mot , feints  eccltfinjltques , il  eft  amplement  & clairc- 
ment  démontré  éfdits  Mémoires , qu’il  n’y  a aucun  mal , ains  plulieurs 
biens  pour  le  Roi  & pour  le  Royaume,’  & que  le  Pape  fit  plus  pour 
nous , que  pour  foi , de  l’y  mètre.  Et  partant  Mr  d’Evittix  fie  moi  fî- 
mes trcs-utilement,  deconniver,  & fermer  les  yeux  à ladite  annul- 
ation , & audit  mot , peines  ecclefinjiiqssts  ; jaçoit  qu’on  nous  propo- 
sât les  chofcs  tout  étendues  au  long,  & de  mot  à mot.  Aulfi  croi-jc 
que  le  Roi  en  ce  brief  & petit  fommaire,  qu’on  lui  propofe,  doit  & peut 
beaucoup  plus  aifément  montrer  de  ne  s apercevoir  de  l’intention  du 


1 A la  claufe  annttllative  de  Pabfolu- 
tion  donnée  au  Roi  par  les  Prélats  de 
F rance , ( ce  font  les  termesdes  Mémoi- 
res alléguez  ici  ) les  fieurs  du  Perron  & 
d’Oflat  ont  dit , qu’ils  la  laifièroient 
pafler , pourveû  que  S-  S.  incontinant 
après , ajoutât  une  autre  claufe , qui 
confirmât  tous  les  aéfces  de  Religion, 


qui  avoient  etc  faits  en  la  perlbnne  du 
Roi , 8c  par  S.  M.  en  confcqucnce  de 
ladite  abfolution  donnée  en  France, 
tout  ainfi  que  fi  le  Roi  eût  dés-loi  s été 
abfous  par  S.  S.  laquelle  claulè  d’apro- 
bation  & validation  a été  par  S.  S.  ajoû- 
tée  en  la  façon  que  lefdits  Procureurs 
l’ont  diâée. 
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Pape;  & même  que  fi  on  vouloit  onques  s’en  prévaloir  à l’avenir,. 
S.M-  & tout  autre  Roi  fon  fucccffeur , pourroit  interpréter  fon  ac- 
ceptation en  la  façon  que  j’ai  dit  ci-ddIus,àfavoir  entant  que  l'ab- 
folution  & le  decret  font  conformes  à la  demande  : & dire  de  plus , que 
S-M.  a entendu  ratifier  de  bonne  foi,  & d’un  franc  cœur,  tout  ce  à 
quoi  il  étoit  tenu , fuivant  l’article  de  la  ratification  acordé  par  fes 
Procureurs  , avec  les  autres  articles  : & pour  contenter  le  Pape  , 
auquel  il  étoit  tant  obligé  , n’a  trop  fcrupulcufement  voulu  pefer 
chacun  mot,  & chaque  fillabe  : mais  au  refte  n’a  jamais  penfé  à telles 
fubtilitez*  qu’on  voudroit  mètre  en  avant,  ni  cû  intention  d’aprou- 
ver  telles  confcquences , qu’on  voudroit  tirer  de  fa  franche  & realc 
procedure. 

Cependant,  tant  plus  le  Roi  ratifiera  à-prefent  au  gré  du  Pape,  en 
ce  qui  fe  peut  dilfimuler , tant  plus  il  afleurera  fon  abfolution  & fes 
afaires,  & Je  bon  nom  qu’il  a aquis  en  cete  Cour  : à laquelle  quand  il 
aurait  donné  toutes  les  fatisfa&ions  du  monde  en  toutes  autres  cho- 
fes,  il  n’auroit  rien  fait,  s’il  manquoit  en  ce  qui  apartient  à la  ratifi- 
cation, qui  eft  la  principale  de  toutes , & laquelle  ils  ont  tant  à cœur, 
qu’ils  ne  s’aperçoivent  pas,  qu’en  certaine  façon  ils  fe  font  quelque 
tort  à eux-mêmes , de  demander  que  le  Roi  ratifie  & aprouve  le  de- 
cret que  le  Pape  a fait , & l’abfolution  que  S.  S.  lui  a donnée  : chofcs 
émanées  de  l’autorité  du  Pape , comme  fuperieurau  fpirituel  ; & non 
par  lui  faites  au  nom  du  Roi , qui  en  cet  afairc  fpirituel  étoit  infe- 
rieur & pénitent  : ce  qui  pourroit  encore  un  jour  être  allégué  avec 
ce  que  defl'us,  pour  montrer,  que  le  Roin’adcû  penferque  le  Pape 
même  ait  voulu , ni  entendu  telle  chofc.  En  fomme  , puifque  les  Pro- 
cureurs ont  , finon  expreffëment , au  moins  tacitement , accepté  la 
bulle  de  l’abfolution  en  toutes  fès  parties,  ainfi  quelle  eft , & qu’en 
toute  ladite  bulle, à la  bien  prendre , n’y  a rien  qui  touche  au  tem- 
porel du  Roi  ôc  de  la  Couronne  ; & qu’en  toutes  façons  qu’on  la  vou- 
droit prendre,  il  n’en  rcfulte  aucun  mal  ; ains plufieurs  biens  pour  I* 
feûreté  de  l’Etat , & de  la  perfonne  du  Roi , & de  fa  pofterité  ; & que, 
comme  dit  eft,  l’acceptation  du  decret  &dcl’abfolucioneftncce{Iai- 
rc,file  Roi  veut  être  tenu  pour  abfousj  &peut  recevoir  une  bonne 
te  équitable  interprétation  & limitation , entant  que  ledit  decret  & 
abfolution  fe  raportent  & conviennent  à la  demande  faite  par  fes 
Procureurs  : 1 je  ne  voi  point , que  le  Roi  fe  préjudicie , en  ratifiant  de 


* Il  y a dans  l’original 

* Ledits  {jours  du  Perron  & d’Of- 
fet  ( ajoutent  lcfdits  Mémoires  ) n’ont 
voulu , que  le  Pape  validât  autres  aétes 
que  ceux  de  la  Religion , afin  de  ne 


donner  entrée  à l’entrcprifc , qu’on  eût 
volontiers  faite  à Rome  lur  le  tempo- 
rel de  France , fi  lcfdits  du  Perron  6c 
d’Oflât  n’y  eûfient  pris  garde  de  prés. 
De  lorte  qu’il  ne  fc  trouvera  aucune 
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la  façon  que  le  Pape  deftre  par  ccte  fécondé  minute , que  S.  S.  m’a  fait 
voir,  corriger,  6c  traduire.  A ins  me  femble,  qu’outre  que  S.  M.  don- 
nera ce  contentement  à S.  S.  elle  ôte  toute  matière  de  calomnie  à fes 
ennemis,  & fait  beaucoup  pour  fa  fcûrcté,  pour  la  tranquillité  de  fon 
Royaume,  &;  pour  fa  lignée, s’il  plaît  â Dieu  lui  en  donner.  Vous 
affairant,  que  fi  lorsque  Monfieur  d’Evreux  8c  moi demairâmes d’a- 
cord  avec  les  députez  du  Pape  des  articles  contenus  en  la  bulle,  S.  S. 
fe  fut  aviféede  nous  faire  convenir  encore  de  la  forme  de  la  rati- 
fication , je n’cùffc,  pour  mon  regard,  fait  dificultédc  la  palier  de  la 
façon  que  ce  te- ci  clt  couchée  ; & à-prefent  ferois  tant  plus  d’avis  que 
S.M.  lapaffit,  qu’il  pourra  être,  que  defdits  articles  il  y en  aura  qui 
ne  fe  pourront  exécuter  fi-tôt , ni  de  la  façon  qu’on  defireroit , com- 
me par  maniéré  d’exemple,  celui  du  Concile  de  Trente  : 6c  qu’il  im- 
porte à la  réputation  du  Roi,  Seau  bien  de  fes  afaires  .que  dés  main- 
tenant en  ce  qui  dépend  de  fa  feule  volonté , comme  eft  la  rat  ification, 
il  montre  fa  bonne  foi,  6c  prontitude,  & pourvoie  à ce  qu’à  l'avenir» 
fi  tout  ne  fe  peut  exécuter  comme  l'on  voudrait , on  n'en  puiffe  foup- 
çonner  aucun  defaut  de  bonne  volonté  en  lui , qui  aura  ratifié  , 6c 
lait  toutes  autres  chofcs,  qui  dépendoient  de  lui  feul , en  la  façon  que  le 
Pape  aura  voulu.  Ils  avoient  mis  à la  fin  de  leur  minute  des  témoins 
en  blanc,  comme  font  les  Notaires  j mais  je  leur  ai  dit,  que  comme 
les  Papes  ne  metent  point  de  témoins  en  leurs  bulles , auffi  ne  font 
nos  Rois  en  leurs  letres-patentes  j 6c  ai  rayé  cet  endroit  de  leur  mi- 
nute. A tant , Monfcigneur , 6cc.  De  Rome  ce  18.  Septembre  j 596, 

■*r. 

LETRE  LXXXII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY- 


MOnseigneur.,  Hier  au  foir  le  ficur  Ferdinando  Vint  a , Se- 
crétaire du  Grand-Duc,  me  vint  trouver,  8c  médît  cju’il  venoit 
de  recevoir  une  dépêche  dudit  Grand-Duc  par  homme  à polie , en 
laquelle  il  y avoit  une  letre  à lui  de  fon  Altcffc,  8c  une  minute  de 
letre  de  Son  Altcffe  à Monfieur  de  Guife:  lefquclles  ledit  fieu rr/«- 
u me  montra.  Ladite  minute  contcnoit  avertiuement  d’un  deffein 
que  le  Prince  Dor/œ,  ôc  les  Elpagnols  ont  fur  le  Port  6c  Iflcs  d’iercs 1 
en  Provence , 6c  des  moyens  que  tnondic  fieur  de  Guife  devoit  tenir 


expreflîon  de  réhabilitation  en  toute  la 
bulle  , ou , cependant,  tout  eft  fi  bien 
compaflê , que  contre  ceux , qui  vou- 
draient dire,  que  le  Roi  aurait  bcloin 
de  réhabilitation,  l’on  pcût  ibûtenir, 
qu’elle  y eft  en  fubftance , 8c  en  cfer  : 
« contre  ceux  » qui  voudraient  dire» 


qu’il  Ce  feroit  fait  tort  d’en  prendre, 
on  peut  foûtenir  » qu’il  n’y  en  a point 
du  tout. 

* Ces  Ides  s’apelloicnt  les  Iflcs  d’or  ; 
nom , qui , par  corruption  » s’eft  change 
en  celui  d’Yeres., 
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pour  y obvier.  Parla  letre  qui  s’adrefloit  audit  fieur  Vintet,  ledit  fei- 
gneur  Grand-Duc  lui  écrivoit  , qu’aprés  avoir  minuté  ladite  letre 
adreflante  à Monfieurde  Guife,  il  avoit  avifé  pour  plufieurs confidé- 
rations,  qu’il  feroit  meilleur  que  ce  fut  moi  ,qui  écrivifle  ledit  aver- 
tifTemcntà  mon  dit  fieur  de  Guife,  que  non  pas  lui}  & que  je  l’écri- 
vifle  comme  de  moi-même  , & comme  l’ayant  feû  ici  à Rome  j & 
partant  que  lui  Vint * me  laiflat  ledit  mémoire , pour  en  prendre  ce 
qu’il  me  plairoit,  & écrire  là-deffusà  mondit  fieur  de  Guife  : 8c  puis 

3u’il  fefilt  rendre  par  moi  ledit  mémoire,  & déplus  qu’il  me  chargeât 
e la  part  de  Son  Altefle,  den’en  dire  rien  à perfonne,  8c  d’expé- 
dier incontinant  courrier  exprès , tant  vers  Monfieur  de  Guife  , que 
vers  le  Roi , pour  les  avertir  au  pluftoft  de  tout  ce  quedeflus. 

Je  remerciai  Son  Altefife  en  la  perfonne  de  fondit  Secrétaire , 8c 
dis , que  j’écrirois  tant  à Monfieur  de  Guife, qu’à  S.  M.  qu  a Mon- 
fieur de  Guife  je  ne  lui  dirois  point  de  qui  je  tenois  l’avis  j mais  qu’au 
Roi , j’étois  de  ferment  de  ne  lui  dire  jamais  une  chofc  pour  autre  : *■ 
auffi  ne  voiois-jc  pas  que  Son  Altcfie,  par  la  letre  qu’il  écrivoit  à fon- 
dit cecretaire,  voulult  que  je  le  celaüe  à S.  M.  mais  que  j’eilimois , 
qu’il  ne  feroit  point  befoin  d'envoier  courrier  exprès  5 pourcc  que , 


* 11  eft  abfolument  necefTairc , que 
PAmbafiâdcur  , ou  le  Miniftre  public, 
déclare  de  qui  il  tient  les  avis  d’impor- 
tance , qu’on  le  charge  de  donner  à fon 
Prince  : car  faute  de  favoir  d’où  viennent 
ces  avis , d’amis , ou  d’ennemis  ; de  per- 
fonnes  intelligentes , ou  de  gens , qui 
ne  font  pas  capables  de  démêler  la  vé- 
rité d’avec  les  faux  bruits;  le  Prince  ne 
fait  à quoi  s’aréter , ni  à quoi  fe  déter- 
miner. Au  refte , ce  que  dit  ici  nôtre 
Cardinal , que  fon  ferment  ne  lui  per- 
mecoit  pas  de  dire , ni  d’écrire  jamais 
au  Roi  une  chofc  pour  une  autre , eft 
une  leçon  pour  tous  les  AmbafTadeurs , 
8c  pour  tous  ceux,  qui  font  employez 
dans  les  négociations  étrangères.  Car  fi 
les  Ambaflàdcurs  mandent  à leurs  Maî- 
tres les  chofcs  autrement  qu’elles  ne 
font , 8c  qu’ils  ne  1rs  favent , il  eft  im 
poflible  que  les  Princes  prennent  les 
rélMutions  convenables  au  befom  de 
leurs  afaires.  Témoin  cet  Alfonfc  V. 
Roi  de  Portugal , dont  parle  Comi- 
nes. [ Si  ceux  , dit-il , qui  vinrent  en 


France  de  la  part  de  ce  Roi  de  Portu- 
gal , cûflcnt  été  bien  fages , ils  fè  fuflènt 
mieux  informez  des  chofcs  de  deçà, 
avant  que  de  confciller  à leur  Maître 
d’y  venir  : laquelle  chofc  lui  fut  à très- 
grand  préjudice  8c  déplaifir.  Et  pour  ce, 
conclut- il,  un  Prince  doit  bien  regar- 
der quels  AmbafTadeurs  il  envoyé  par 
pais.  J Car  s’ils  font  mal-habiles , com- 
me étoient  ceux  de  ce  Roi  Alfonfc , ils 
gâtent  les  afâires , qu’on  leur  confie  : 
8c  s’ils  font  habiles , mais  intereflez,  ils 
ne  font  point  fidèles  à leur  Maître , 8c 
ne  font  aucun  fcrupule  de  le  tromper, 
foit  en  lui  mandant  des  choies , dont  ils 
fè  font  honneur , 8c  qui  font  faufiès  ; 
foit  en  lui  en  déguifant  d’autres,  qu’ils 
ont  faites  , 8c  qu’ils  ne  dévoient  pas 
fâ>re  ; ou  d’autres , qu'ils  dévoient  faire 
pour  la  gloire  de  leur  Prince , 8c  qu’ils 
n’ont  pas  faites , pour  éviter  une  dépen- 
le  nécelfaire.  J’en  ai  connu  un  ou  deux 
de  cctc  féconde  efpéce,  mais  particulié- 
rement un , qui  portoit  la  mitre  8c  la 
croflc  avec  l’epéc. 

quant 
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quant  à Monfieur  de  Guife  , auquel  nous  le  devions  faire  favoir  au 
pluftoft , pour  être  fur  les  lieux  & y donner  ordre , il  Ce  prefentoit  une 
ocafion  plus  fcùre  , plus  fecrete  , & plus  prontc  que  ne  ferait  d’un 
courrier  exprès,  dautant  que  dans  deux  jours  devoit  partir  un  gen- 
tilhomme Aragonois,  Camérier  fecretdu  Pape,  queS.  S.  envoioiten 
Efpagne,  pour  lequel  S.  S.  m’avoit  demandé  un  pafleport  , & deux 
letres  de  recommandation,  l’une  à Monfieur  de  Guife,  & l’autre  aux 
Confiais  deMarfeille.  Auquel  Camérier  je  baillerois  par  même  moyen 
la  letre , que  j’écrirois  à Monfieur  de  Guife  touchant  ledit  avertifle- 
menc.  Quant  au  Roi , que  j’cnvoicrois  mon  paquet  à Gcnncs  , afin 
que  de  là  par  la  première  commodité  il  fut  envoié  à Lion , d’où  il  fc- 
roit  envoie  à S.  M.  Incontinant  que  ledit  Secrétaire  fût  parti  d’a- 
vec moi,  je  me  mis  à faire  ladite  letre  à Monfieur  de  Guiie,  de  la- 
quelle vous  aurez  copie  avec  la  préfente  , & en  icelle  verrez  toutes 
chofes , fans  qu’il  foit  ncfoin  que  je  vous  en  dile  ici  autre  chofe.  Je  n’ai 
pcû  nideii  faire  de  moins , que  d’obéir  audit  feigneur  Grand-Duc  en 
écrivant , pour  plufieurs  rcfpcéh.  Au  demeurant , vous  confeillcrcz  là- 
delïùs  au  Roi  ceque  vous  jugerez  être  à propos  ; & S.  M.  fc  reloudra 
à ce  quelle  cftimera  le  meilleur.  Je  ferai  dcfdites  letres  comme  j’ai 
dit  ci-deflùs.  Au  relie  je  n’ai  autre  chofe  à ajouter , finon  qu’étant  re- 
tourné voir  ccjourdui  ledit  ficur  Secrétaire , je  lui  ai  montré  ce  que 
j avois  écrit  à Monfieur  de  Guife , & l’ai  prié  derechef  de  remercier 
Son  AltefTe,  & lui  écrire  de  ma  part,  que  j’efpérois  toutes  bonnes 
chofes  du  bon  cœur  de  Monfieur  de  Guife  ; mais  que  je  craignois  que 
les  moyens  de  fournir  aux  frais  ne  lui  défiailliflent  : & partant , fi  Son 
A IteflTe  Je  vouloit  acommodcr  pour  faire  ce  quelle  confcilloit , elle  fe- 
rait le  bien  entier,  & on  lui  en  aurait  la  totale  obligation.  A tant, 
Monfeigneur,  &c.  De  Rome  ce  14.  Septembre  1596. 

f’  « 

LETRE  LXXXIII. 

A MONSIEUR  LE  DUC  DE  GUISE. 

Monseigneur.,  Si  je  n’eûfle  trouvé  la  commodité  de  ce 
gentilhomme , qui  s’en  va  en  diligence , & doit  palier  vers  vous, 
il  eût  falu  que  je  vous  cûflc  envoyé  un  courrier  exprès,  pour  vous 
avertir  d’une  chofe  , qui  importe  au  fervice  du  Roi  , & au  bien  du 
Royaume,  & particuliérement  au  repos  de  la  Provence,  & à vôtre 
réputation  & grandeur.  Il  y a long- temps  qu’il  s’eft  dit,  que  les  Es- 
pagnols vouloient  s’emparer  du  Port  & 1 lies  d’ Y eres , & y faire  une 
fbrtereflc,  & la  bien  munir  de  toutes  chofes  ncce fiai rcs , pour  delà 
infelter  toute  la  Provence , & épier  les  ocafions  d avoir  un  iour  Mar- 
feille , qu’ils  convoitent  fi  fort , ôc  qu’ils  ont  naguère  penfé  tenir  en 
Tome  I.  S f 
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leurs  mains,  & de  laquelle  fans  vous,  Monfcigneur,  ils  feroient  au- 
jourdui  les  maîtres  : mais  je  viens  à-prefent  d’en  avoir  la  certicudc 
de  fi  bon  lieu,  qu’il  n’en  faut  plus  douter.  Le  Prince  Don*  fit  ce  défi- 
fein  de  s’emparer  dudit  Port&  Iflcsd’Yercs  tout  auflî- tôt  que  vous  eû- 
tes chafle  fon  fils,  & fes  galères  & gens  de  ladite  ville  de  Marfeillc,- 
tant  pour  reparer  la  honte , qu’il  venoit  de  recevoir , que  pour  fe  van- 
ger  de  vous , & de  tous  ceux  qui  vous  y avoient  fervi , ou  qui  y avoicnc 

firis  plaifir.  Et  ayant  envoyé  vers  le  Roi  d’Efpagne , pour  lui  propo- 
èr  cctc  entreprife,  un  certain  ,£>uinona , qu’il  àvoit  tenu  à Marfcillci 
ledit  Roi  non  feulement  aprouva , mais  aufiï  commanda  ladite  entre- 
prife , donnant  des  moyens , & toute  autorité  pour  ce  regard  audit 
Dori*  : lequel  a jà  fait  faire  à Gennes  de  l’artillerie , qu’il  veut  mètre 
en  la  forterefle,  qu’il  defleigne  de  faire  aux  Ifles  fuldites,  fi  forte, 
fi  capable , & fi  bien  munie , que  les  François  ne  pui  fient  jamais , & 
noient  pas  même  entreprendre  de  la  forcer.  Or  il  n’a  guère  plus  à 
demeurer és  quartiers  de  la  Sicile,  où  il  eft,  & vraifemblablcment  il 
en  partira  environ  la  mi-Octobre , oupoflible  pluftoft , étant  l’armée 
Turqucfque  de  mer  fi  fbiblc,  quelle  fera  contrainte  de  fc  retirer  de 
bonne  heure  j & ledit  Dori * n’ayant  pour  le  jourdui  autre  penfement 
plus  grand , que  de  s’en  retourner  à Gennes  au  pluftoft , & s’aller  cm-* 
parer  dudit  Port  & Ifies  d’Ycres,  8ty  bâtir  ladite  forterefle.  A quoi 
il  pourra  vaquer  tant  plus  librement,  maintenant  que  l’armée  de  mer 
d’Angleterre  s’étant  déjà  retirée  de  la  côte  d'Efpagne , & ayant  dé- 
livré les  Efpagnols  de  la  peur , qu’ils  en  avoient , il  ne  fera  plus  befoin 
qu’il  aille  avec  fes  galères  en  Efpagne  > comme  quelques-uns  avoient 
dit  qu’il  pourroit  faire. 

Son  delTein , comme  l’on  a découvert , eft  de  s’en  venir  avec  trente 
ou  quarante  galères,  & avec  trois , ou  pour  le  moins  deux- mille fol- 
dats  j & d’arrivée  ocuper  le  Port  defdites  Ifles  : à quoi  il  ne  penfe 
devoir  trouver  aucune  refiftance , ou  bien  petite } & fc  fervir  des  for- 
çats pour  le  bâtiment  de  ladite  forterefle.  V ous  jugerez  par  vôtre  pru- 
dence, Monfcigneur,  de  quelle  importance  fcroit  de  laiflèr  perdre 
ledit  Portée  Ifles  d’Yeres,  & y foufirir  bâtir  par  les  Efpagnols  une  telle 
forterefle , qui  brideroit  & vcxcroit  continuellement  la  Provence , 8c 
la  France  j & ferviroit  d’ocafion  & de  moyen  de  furprendre , voire  for- 
cer avec  le  temps  Toulon,  Marfeillc,  & toutes  les  meilleures  places 
de  cctc  côte- li.  Chofequi  neferoit  pas  moins  contre  vôtre  réputation 
& grandeur , que  contre  le  fervice  du  Roi , & contre  la  liberté , feu- 
reté,  & repos  de  la  Provence,  & dignité  & autorité  de  la  Couronne. 
Comme  aufli  en  l’empêchant,  vous  comblerez  l’honneur  & gloire, 
que  vous  y avez  aquiié  ; afTcûrercz  la  ville  de  Marfeillc  , que  vous 
avez  recouvrée  & réduite  en  l’obeïflance  du  Roi  s & la  paix  & le  re- 
pos , que  vous  avez  établi  en  toute  la  Provcjtcç. 
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Quant  à ce  qu’il  eft  befoin  défaire  pour  empêcher  le  deflein  dudit 
Don.*,  &.  des  Etpagnols , vous  le  faurez  trop  mieux  avifer  que  nul  au- 
tre , 8c  ferait  prefomption  à moi  d’en  vouloir  parler,  & même  dau-  ■ 
tant  que  ce  n’eft  point  de  ma  profelfion.  Mais  je  penferois  aufli  faire 
contre  mon  devoir  , fi  je  ne  vous  rccitois  & expofois  fidèlement  ce 
que  m’en  a dit  8c  difeouru  celui  qui  m’a  averti  de  ce  que  defliis  ; le- 
quel eft  pcrlonage  de  grande  qualité,  qui  fait  tres-bien  la  vérité  du- 
dit deflein,  eft  tres-afe&ionné  au  fervicc  du  Roi , 8c  au  bien  de  la 
France , 8c  s’entend  tres-bien  au  fait  dâ  la  guerre,  comme  c’cft  aufli 
fa  profeflion.  Au  refte , il  ne  vous  peut  de  rien  nuire  d’entendre  l’a- 
vis d’un  tel  perfonnage.  Il  jugerait  donc  être  à propos,  que  vous,  . 
Monfcigneur  , previnfliez  ledit  Dori*,  & fifliez  juftement,  8c  avec 
pourvoyancc , ce  qu’il  veut  faire  injuftement , 8c  avec  malice  : que 
vous  munîfliez  bien  le  Port , & fifliez  en  grande  diligence  bâtir  efdites 
1 lies  un  ou  deux  Forts  , félon  que  vous  jugerez  être  befoin  pour  la 
fcûreté  defdites  Ulcs , 8c  que  la  Situation  des  lieux  le  pourra  compor- 
ter. Pour  ce  faire,  il  penfe  que  vous  deviez  incontinant  faire  levée 
de  trois  ou  quatre-mille  pionniers,  8c  de  deux-mille  foldats,  8c  faire 
provifion  d’artillerie , de  feux  artificiels,  de  corfelets , 8c  piques , fans 
montrer  que  cete  provifion  le  fafle  pour  ledit  Port  8c  Iflcs  d’Ycrcs; 
ai  ns  fupofer  quelque  autre  caufc  8c  deflein  , que  vous  avifêrez , afin 
de  ne  donner  ocafioq.audit  Dori * d’y  aller  plus  fort  qu’il  ne  fera,  s’il 
penfe  vous  prendre  à l’impourveù.  Ht  quand  vous  aurez  vos  chofcs 
prêtes  Ôc  en  ordre , vous  en  aller  (oudaincpient  audit  Port  8c  lfles 
d’ Y cres , 8c  y faire  bien  munir  ledit  Port , « faire  bâtir  ledit  Fort , ou 
Forts , en  y faifant  travailler  diligemment  8c  inccflamment , pour  les 
mare  en  défenfe  au  pluftoft  que  faire  fc  pourra  5 8c  n’en  bougeant 
vous-même,  que  ledit  Fort , ou  Forts  ne  foient  achevez , pour  ce  que 
{ans  vous  il  a opinion  , qu’il  ne  s’y  fera  rien  tôt  , ni  bien  ; mais  que 
vous  y étant , tout  s’v  ièra  bien  , 8c  à temps.  Et  afin  que  ledit  Dori* 
n’en  pui  fie  rien  découvrir , 8c  qu’il  mene  tant  moins  de  gens,  il  cfti- 
me , que  pour  un  mois  vous  deviez  régir  les  paflages  fermez , tant  par 
mer,  que  par  terre,  pendant  que  vous  ferez  travailler  aufdits  Forts: 
ce  que  j’eftime  neanmoins  être  fortdificile.  Quand  la  forterefle  fera 
faite,  y metre  un  bon  Capitaine , expérimenté,  fage  , fidele,  vail- 
lant, 8c  d autprité  8c  réputation  , 8c  des  foldats  vieux,  fideies  8c  pa- 
tiens , & de  l’artillerie  allez,  8c  lefditsfeux  artificiels  , .corfelets  8c  pi- 
ques. Sur  tout,  pourvoir  à ce  que  les  galères  dudit  Dori a arrivant  là, 
ne  puÜTent  entrer  au  Port  : auquel  cas , elles  feront  contraintes  de  s’en 
retourner  bien- tôt , fans  s’opiniâtrera  combatrc , 8c  forcer  ledit  Port; 
étant  la  faifon  jà  fort  avant,  8c  elles  ne  pouvant  être  longuement  à 
la  merci  de  la  mer,  8c  n’avant  aucun  Port  ami  que  fort  loin  de  là. 
Quand  cete  première  impecuofité  dudit  Dort * fera  par  vous  (urmon- 
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tcc , il  croie  que  l’hiver  venu  vous  pourrez  diminuer  la  garnifon  6c  les 
frais , & au  Printemps  la  renforcer  , félon  que  vous  verrez  être  à faire, 
& félon  les  avis  , que  vous  recevrez  cependant  : & mêmement  que 
vous  ayant  en  vôtre  faveur  la  terre- ferme,  qui  eft  fort  prés , vous  en 
pourrez  tirer  prontement  toutes  commoditcz  pour  la  feurcté  & con- 
fervation  de  la  fortereffe , que  vous  aurez  fait  bâtir , 6c  dudit  Port  6c 
Ifles.  Audi  penfc-t-il  que  ce  foit  le  pais  de  Provence , qui  à vôtre  ex- 
hortation doive  payer  ladite  garnifon , & contribuer  à la  dépenfc  qu’il 
faudra  faire  en  tout  ce  que  delTus , puifqu’il  y va  de  leur  liberté,  feû- 
reté , 6c  repos 1 : autrement  il  faudrait  dire,  que  Dieu  leur  aurait  ôté 
• le  fens , 6c  les  voudrait  tous  ruiner  6c  perdre.  11  a encore  opinion, 
que  quand  vous  aurez  fait  faire  ladite  forterciTe , vous  pouriez  faire 
habiter  6c  cultiver  lefdites  Ides  d’Ycrcs,  6c  qu’il  s’en  pouroit  tirer 
un  bon  6c  gros  revenu  j 6c  qu’on  y pourrait  métré  quelque  dace,  qui 
fufiroit  ou  aiderait  à payer  la  garnifon  necclfaire  : comme  les  Efpa- 
gnols  n’y  manqueraient  pas  , fi  leur  dcdeinleurréülfidbit.  En  fomme 
îl  dit , qu’en  faifant  ce  que  dcflùs , la  ville  de  Marfeille  , 6c  toute  la 
Provence,  demeurera  aueûrée  pour  jamais  : 6c  G cela  ne  fe  fait , vous  y 
aurez  perdu  tout  ce  que  vous  y avez  fait  6c  mis  jufques  ici. 

Quant  à moi , non  feulement  je  ne  m’exeufe  point  de  vous  l’avoir 
écrit } mais  je  penferois  être  grandement  coupable,  fi  j’y  avois faillis 
ne  me  fouciant  pas  même , là  où  il  y va  de  tant , de  tomber  en  quel- 
que indiferétion , en  parlant  hors  des  chofes  de  ma  profeflion , pour- 
vcû  que  je  ferve  de  quelque  chofe  au  Roi , 6c  au  Royaume , 6c  à vô- 
tre lufdite  grandeur  6c  réputation.  A tant,  Monfcigncur,  Ôcc.  De 
Rome,  ce  14.  Septembre  1596. 


1 Les  Particuliers  ne  regardent  qu’à 
la  commodité  prélênte  : ils  aiment 
mieux  garder  leur  argent  que  leur  pais, 
faute  de  vouloir  conuderer , que  la  rui- 
ne publique  abîmera  leur  fortune  parti- 
culière- Tous  les  dangers  6c  les  maux , 
dont  l’Etat  eft  menace  , leur  paroiflent 
éloignez , 6c  quoiqu’ils  aiment  tous  leur 
liberté  8c  leur  repos , ils  n’en  veulent 
prefquc  jamais  acheter  la  confcrvation , 


que  lors  que  le  mal , qu’il  étoit  àiie  de 
prévenir , eft  arivé , 8c  qu’il  n’y  a plus 
moyen  d’y  remédier.  J’ai  lcû  dans  une 
hiftoire  moderne  , qu’un  riche  bour- 
geois de  Prague  , qui  avoit  été  taxé  à 
zooo.  florins , dont  il  ne  voulut  jamais 
payer  que  cinq-cens , en  Iaiflâ  trois-ccns 
mille  aux  vainqueurs  après  la  bataille 
de  Prague,  gagnée  par  les  Impériaux. 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseigneur  , La  dépêche,  qu’il  vous  plût  me  faire  de  Mon- 
ceaux les  10.  ii.  & ii.  de  Septembre,  me  fut  rendüe  le  premier 
de  ce  mois  par  l’ordinaire  de  Lion.  Elle  contient  plufieurs  chefs , que 
j’ai  bien  notez , & que  j’ai  été  trés-aiie  de  favoir , & dont  je  me  fuis 
déjà  fervi,  & me  fervirai  encore  ci -après , pour  le  fcrvicc  du  Roi. 
Mais  je  n’ai  à répondre  qua  certains,  partie  pource  qu’il  n’en  elt 
point  befoin  du  tout , & qu’il  fufit  de  les  lavoir  -,  partie  pour  ce  que  j'y 
ai  fatisfait  par  mes  lares  précédentes. 

Premièrement  donc , quant  aux  letres , dont  vous  me  parlez  tout 
au  commencement , j’ai  receû  les  vôtres , que  vous  me  cotez , com- 
me vous  aurez  veu  par  les  miennes  des  mois  d’Aouft  & Septembre. 
Quant  à ce  que  vous  n’en  recevez  fi  fouvent  d’ici  comme  de  Venife, 
lacaufe  en  elt,  que  l’ordinaire  de  Venife  n’alailTé,  pour  les  troubles 
paflez,  de  garder  fes  intervalles,  & fa  forme  ancienne  d’aller  & venir 
de  Lion  à Venife , & de  Venife  à Lion , de  quinze  en  quinze  jours: 
mais  l’ordinaire  de  Rome , qui , avant  les  troubles , obfcrvoit  les  mê- 
mes termes,  & la  même  diltance , cjue  celui  de  Venife,  n’a,  pendant 
lefdits  troubles,  pu  aller  & venir  d’ici  à Lion  , que  de  moisenmoisj 
pour  ce  que  cedant  ici  les  expéditions  des  matières  de  France , les 
courriers  ne  pouvoient , en  fi  {fou  de  temps  que  de  quinze  jours , trou- 
ver à porter  pour  fournir  aux  frais , qu’il  leur  faloit  faire  en  leur 
voyage.  Encore  n’eûflent- ils  pû  aller  de  mois  en  mois,  n’eut  été  qu’ils 

Çortoient  l’ordinaire  d’Efpagne,qui  ne  va  & vient  que  de  mois  en  mois. 

’ellemcnt  qu’à  Rome,  auili-bien  qu’en  plufieurs  lieux  de  France,  il 
a falu  que  les  pauvres  François  aient , pour  ce  regard , danfé  au  fon 
& à la  mefure  des  Efpagnols. 

Je  m’atens  bien  qu’étant  venu  Monficur  de  Luxembourg  , & le 
cours  des  expéditions  de  France  ayant  repris,  comme  il  fait,  fa  route 
ancienne , il  s’y  rétablira  un  Maître  des  courriers  de  France , que 
Sixte  V.  ôta  ; & que  lefdits  courriers  iront  & viendront  tous  les  quin- 
ze jours.  Mais  fi  pour  les  caufes,  que  vous  m’écrivez,  les  courriers 
ont  à faire  déformais  un  autre  chemin , que  par  le  Piémont  & Savoie, 
il  fera  mal-aifé  qu’ils  aillent  & viennent  en  fi  peu  de  temps.  Outre 
qu’il  rcfle  encore  à favoir , fi  vous  entendez , que  lefdits  courriers 
changeant  de  chemin , aillent  & viennent  de  Lion  ici , & d’ici  à Lionj 
ou  qu’au  lieu  de  Lion,  il  foitdelliné  un  autre  lieu,  comme  Paris,  ou 
autre.  Si  vous  deflincz  un  autre  lieu  , vous  abolilTez  cet  ordinaire: 
car  c’eft  l’ordinaire  de  Lion  , inftitué  & entretenu  par  les  banquiers 
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& marchands  de  Lion  & de  Rome  , fous  l’autorité  du  Roi  néan- 
moins : & excepte  l'état,  que  le  Roi  fouloit  donner  au  Maître  des 
courriers , ledit  ordinaire  ne  coûte  rien  à Sa  Majellé,  étant  les  cour- 
riers payez  de  leurs  voyages  fur  les  letres  & expéditions,  que  lefdits 
banquiers  & marchands  leur  baillent  à porter,  tantdeLion  à Rome, 
que  de  Rome  à Lion.  De  forte  qu’en  prenant  une  autre  ville  que 
Lion , il  faudrait  que  le  Roi  payât  les  voyages  de  tous  les  courriers, 
11  on  ne  trouvoit  moyen  d’initituer  en  cet  autre  lieu  un  lemblable 
ordinaire  5 ce  qui  ferait  tropdilicile,  pour  n’y  être  la  banque,  ni  au- 
tres telles  ocanons  d’envoyer  & recevoir  tant  de  dépêches  comme  à 
Lion.  Que  fi  Lion  demeurant  pour  un  des  bouts  de  cctc  carrière, 
comme  il  a été  jufqucs  ici  ; il  faut  trouver  un  autre  chemin  que  le 
Piémont  &la  Savoie  , pour  aller  & venir  de  Lion  ici,  & d’ici  à Lions 
nous  le  pourrons  aprenarede  ceux , qui  ont  fort  voyagé-  De  ma  part, 
je  n’en  lai,  pourcete  heure,  que  d’un  côté,  qui  cil  de  s’embarquer  à 
Gennes,  & aller  furgir  en  l’un  des  ports  de  Provence.  Mais  outre  que 
les  voyages  par  mer  font  fort  incertains  & inégaux , on  aurait  à palier 
au  pai  s au  Prince  Dori a , & de  Moniteur  de  Savoie  5 ce  qui  ferait  d’au- 
tant plus  dangereux  , que  le  partement  du  courrier , tant  de  Rome 
que  de  Lion,  nefe  peut  celer,  & fefauroit  toujours:  de  façon  que 
le  courrier  pourrait  facilement  être  gueté  & pris  au  paflage.  De 
l’autre  côté,  je  ne  fai  que  le  chemin  par  les  Suilles,  & par  la  Lor- 
raine 5 finon  que  l’on  voulût  que  les  courriers  entraient  du  pais  des 
Suilles  en  la  Franche-Comté,  à la  merci  de  la  neutralité  j en  laquelle, 
pour  ce  regard,  j eftime  qu’il  ne  ferait  guère  bon  fe  fier.  Que  fi  on 
trouvoit  bon  que  les  courriers , pour  aller  à Lion , arrivaflent  jufques 
en  Lorraine , on  pourrait  établir  vers  Langrcs , en  tel  lieu  qu’on  avi- 
feroit  , un  certain  oficier , qui  aurait  charge  de  prendre  fie  envoyer 
les  paquets , qui  s’adrefleroient  à Paris  j & le  courrier  parferait  outre 
Vjers  Lion , avec  ceux  qui  s’adrefferoient  audit  Lion  : & le  Maître 
des  courriers  d’ici  feparcroit  dés  ici  les  paquets , qui  iraient  à Paris, 
d'avec  ceux  qui  iraient  à Lion;  afin  qu’il  y eût  moins  de  retarde- 
ment , quand  les  courriers  feraient  arrivez  audit  lieu  vers  Langues. 
Cependant , j’ai  penlc  ne  devoir  rien  dire  au  Pape , pour  cete  heure, 
de  ce  que  vous  pro  jetez  par-delà  -,  ains  atendre  ce  que  vous  en  aurez 
ordonné,  & ce  qu  il  me  dira  là-dcllus.  11  y a long- temps  que  j’avois 
oüi  parler  de  cete  commodité , que  le  Roi  d’Efpagne  tire  de  nôtre 
facilité,  non  feulement  pour  les  paquets,  qu’il  envoie  & reçoit  des 
pays- bas , dont  vous  vous  êtes  aperccus  ; mais  auffi  de  Gennes,  Milan, 
Rème , Naples,  & Sicile 5 & non  feulement  pourfes  autres  afaires 
efdits  endroits , mais  auflî  pour  nous  faire  la  guerre  à nous-mêmes  ; 
& croi  vous  en  avoir  écrit  autrefois  quelque  chofc. 

Auquel  propos  je  joindrai , que  ce  qu'on  vous  a dit  de  faire  & ar- 
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mer  certain  nombre  de  galères,  me  fcmblc  très- bon  en  foi  : & je  me 
luis  plufieurs  fois  émerveillé  de  ce  que  nos  anciens  Rois  en  ont  tenu 
li  peu  de  compte , ayant  un  fi  beau  & fi  grand  Royaume , flanqué  des 
deux  mers  quafi  tout  de  (on  long  : là  ou  je  voi  que  ces  petits  Princes 
d’Italie,  encore  que  la  plupart  d’eux  n’aient  qu’un  pouce  de  mer 
chacun  , ont  néanmoins  chacun  fes  galères,  Se  fon  Arcenal  naval. 
Vous  favez,  comme  le  Roi  d’Efpagne  , à-caufc  mêmement  de  nos 
féditions  Se  mifcrcs,  eft  aujourdui  tenu  pour  le  coq  de  la  Chrétienté: 
nous  avons  encore  mieux  lènti , Se  tentons  tous  les  jours , comme  il 
nous  eft  ennemi , Se  quelque  paix  ou  trêve  qu’on  eût  faite  il  nous  en 
voudra  toujours , Se  y aura  toû jours  de  l’émulation  Se  de  la  jaloufie, 
Se  quelque  chofe  à démêler  entre  ces  deux  Couronnes.  Or  la  France 
a cet  avantage,  par  fa  fituation  naturelle,  que  le  Roi  d’Efpagne  ne 
peut  aller  ni  envoyer  en  aucun  lieu  de  l’Europe  j ni  autre  aulfi  ne 
peut  aller  ni  envoicr  à lui  d’aucun  autre  lieu  de  l’Europe , fans  paf- 
ler  par  la  France , fi  c’eft  par  terre  ; ou  au  devant , & à la  vcûc,  Se  à 
la  merci  de  la  France , fi  c’eft  par  mer.  De  forte  que  fi  nous  avions 
des  vaifleaux  de  guerre  pour  l’uftc  Se  l’autre  mer,  nous  lui  pourrions 
empêcher  & rompre  toute  entreprife , qu’il  eût  contre  autrui , Se  ai- 
der à celles  qu’on  auroit  contre  lui  j & empêcher  encore , qu’il  n’en- 
voyât à fes  autres  Etats,  qu’il  a en  l’Europe  hors  l’Efpagnc,  Se  que 
defdits  Etats  on  n’envoyât  aulfi  vers  lui , à moins  qu’il  ne  lui  coûtât 
dix  pour  un.  Comme  aulfi  pourrions  - nous  lui  aider  Se  favorifer  en 
t mtc  grande  entreprife,  quand  il  s’adonneroit  à bien  faire,  Se  qu’il 
nous  plairoit.  Par  ainfi  il  feroit  très  bon , que  non  feulement  nous 
édifions  des  galères  fur  la  Mer  Méditerranée,  mais  aulfi  d’autres  vail- 
feaux  de  guerre  fur  l’Océan , proportionnez  à cete  mer-là , quand  ce 
ne  feroit  que  pour  le  regard  dudit  Roi  d’Efpagne.  Outre  que  d’ail- 
leurs cela  tourneroit  à profit  & commodité , afcûreté,  grandeur.  Se 
Se  réputation  de  la  Couronne.  ' 

Or  fi  pour  drefler  & entretenir  lefdites  galères , Se  autres  vaifleaux. 


1 11  eft  manifefte  par  cet  article, qu’-4»- 
ttnio  Pertz.  ne  fut  pas  le  feul , ni  peut- 
être  le  premier,  qui  donna  le  conlèil  à 
Henri  IV.  de  fc  rendre  puifl'ant  en  mer, 
quoique  le  Cardinal  de  Richelieu  lui 
en  ait  donne  tout  le  mérite , Se  toute  la 
louange  dans  la  ye  feâion  du  chapitre 
t).  de  la  leçon  Je  partie  defonTeftament 
Politique.  Cependant , il  eft  certain  qu’il 
avoit  leû , Se  plus  d’une  fois , les  letres 
de  nôtre  Cardinal , qui  étoient  impri- 
mées plufieurs  années  avant  qu’il  entrât 


dans  le  miniftérc.  Au  refte  , c’eft  une 
maxime  établie  de  tems  immémorial , 
que  pour  être  le  plus  puifl'ant  par  terre, 
il  fout  être  le  plus  fort  par  mer  ; & que 
tout  Prince,  qui  eft  maître  de  la  mer, 
eft  infailliblement  le  maître  ou  l’arbitre 
de  lès  voifins  La  réponlc , que  fit  l'O- 
racle de  Delfc  aux  Aténiens , de  forti- 
fier leur  ville  avec  des  murailles  de 
bois , pour  lè  garantir  de  l’invafion  de 
Xerxcs , eft  un  confcil , que  tous  les 
Conquerans  ont  pris  pour  eux , Se  dont 
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te  leur  équipage,  il  faudra  prendre  les  frais  fur  le  Clergé,  c’efi:  A vous 
par-delà  avoir  ce  que  ledit  Clergé  pourra  porter  apres  tant  de  cala- 
mitez  qu’il  a foufertes  : que  s’il  le  peut , je  trouve  honnêce , pour  le 
regard  des  galeres  qu’on  voudroit  faire  à Marfeillc , le  prétexte,  donc 
vous  faites  mention, de  tenir  cete  côte- là  libre  &nete  des  Corfaircs 
Turcs , qui  l infeftent  tous  les  ans  > pour  en  le  reprefentant  au  Pape , 
obtenir  de  S.  S.  la  permiflion  d’impofer  pour  cet  efet  certaine  fomme 
fur  ledit  Clergé.  Comme  auffi  trouvé- je , que  l’ofre  & prome/T'e  d’en 
fervir  S.  S.  & le  Saint  Siège  auxocafions, leroit  fort  à propos;  & fi 
vous  pouviez  dire  pour  le  regard  des  vaifleaux  qu’il  faudroit  drefler  & 
armer  fur  l’Océan  , que  vous  les  employeriez  contre  les  heretiques  de 
ces  quartiers-là  , ce  leroit  encore  un  grand  moyen , pour  l’obtenir  ici. 
Mais  vous  ne  le  pouvez,  pour  cete  heure,  ni  faire, ni  dire  ; jaçoic  que 
pour  le  regard  des  Tirâtes  vous  le  puilîicz  te  prometre  & garder , com- 
me les  Vénitiens,  quelque  paixqu  ils  aientavec  le  Turc,  nefoufrent 
point,  que  les  Turcs  viennent  courir  fur  la  Mer  Adriatique.  Et  vous 
dirai,  que  cet  avis,  qu’on  vous  a donné,  a été  pris  lur  unefemblable 
conceflion  , qui  fut  faite  parle  PapéPie  IV.  au  Roi  dEfpagne.  Car 
premièrement  ledit  Roi  d Efpagne , en  l’an  i<j6o.  au  mois  de  Décembre, 
obtint  faculté  de  lever  fur  le  Clergé  d’Efpagne,  la  fomme  detrois- 
cens  mille  ducats  par  chacun  an , pour  le  temps  & efpace  de  cinq  ans , 1 
fauf  à le  proroger  puis  après  fi  bonfembloit:  & ce,  pour  armer  cin- 
quantegaléres , qui  s’apelleroient  du  Clergé  d’Efpagne,  Se  feroienc 
emplovées  feulement  contre  les  Infidelles  & Hérétiques  ; & à la  char* 
ge  que  ledit  Roi  dans  deux  ans  drefieroit  & armerait  à fes  dépens  qua- 
tre-vints  autres  galères , outre  les  fufdites  cinquante  ecclenaltiques.  * 
Et  puis  enl’an  1^6 1 . au  mois  de  Mars,  ledit  Roi  obtint  augmentation 
défaites  galères  ccclefiafiiqucs  , julques  au  nombre  de  foixante  , Se 


Louis  XIV.  s’eft  fervi  fi  heureufoment, 
que  fa  puiflance  en  mer  eft  devenüe 
aufli  redoutable  aux  Anglois , aux  Hol- 
landois , & aux  Efpagnols  , que  celle 
de  fon  ayeul  étoit  foiblc  8 C mrprili- 
ble.  Témoin  l’afront  , que  le  Roi 
Jaques  d’Angleterre  fit  au  Duc  de 
Sully , Ambaïl’adeur  extraordinaire  de 
France , qui  fut  contraint  de  bailler  le 
pavillon  devant  la  Rambcrge  Angloilè, 
qui  venoit  le  recevoir.  Voyez  ce  qu’en 
dit  le  Cardinal  de  Richelieu  dans  la 
feâion  de  fon  Tellamcnt  Politique , 
que  je  viens  de  citer. 

* De  tout  tems  les  Papes  ont  été 


tres-libéraux  de  ces  conceffions  envers 
les  Rois  d’Efpagne,  parce  que  , félon 
SaavcJra  , ces  Rois  ont  fondé  & doté 
plus  de  foixante- dix-mille  Eglifcs  8c 
Monalléres.  U ajoute  , que  le  lcul  Roi 
d’Aragon  Dtnjtyme  l.  ( ou  Jaques  1.  ) 
en  a bâti  julques  à mille , qui  font  tou- 
tes dédiées  & confacrées  à la  Sainte 
Vierge.  Emprtf, » 2 y. 

* Ctncedio  dl  R y Caiotico  , que  pudicjji 
nrmar  a cofld  del  Ctero  dt  Efpdra  ftfenta 
galerai.  H errera  S.xte  V.  vouloit  révo- 
quer toutes  ces  conceffions  , mais  par 
bonheur  pour  le  Roi  d’Efpagne  , il 
mourut  la-defius. 
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dudit  fubfide  jufques  àlafommedequatre-censvint-mille  ducats  fur 
ledit  Clergé  ; & diminution  du  nombre  des  galères  qu’il  devoir  équi- 
per 8c  entretenir  à fcs  dépens , jufques  au  nombre  de  40.  feulement  : 
de  façon  que  lcfdites  galères,  tant  liennes,  qu’cccléliaftiques , fuflent 
cent  en  tout.  Mais  comme  cet  exemple  pourroit  être  par  vous  aJle1- 

ttié , pour  obtenir  une  chofc  femblablc  j aulTi  la  façon , dont  le  Roi 
’Efpagne  en  a abufé  , pourroit  détourner  le  Pape  de  l'octroyer.  Car 
le  Roi  d’Efpagnc  n’a  depuis  cete  conceflion  augmenté  le  nombre  des- 
galères  qu’il  avoit  auparavant , 8c  ces  mers  ont  été  plus  infeftées  des 
Turcs  que  jamais  $ 8c  il  a toû  jours  levé  8c  lèvera  non  feulement  lef- 
dits  quatre-ccns  vint-millc  ducats  par  chacun  an , mais  encore  juf- 
ques à la  lomme  de.cinq  à fijc  cens  mille , fous  ce  fcul  prétexte.  Outre 

3ue  par  autres  concédions  à lui  faites  par  les  Papes , auparavant , 8c 
epuis  cece-ci , il  prend  fur  ledit  Clergé  trois  millions  de  ducats  d’or 
en  or  par  chacun  an  j 8c  n’y  a Clergé  en  toute  la  Chrétienté  plus 
grevé,  ni  plus  malcontent  defon  Prince,  que  celui  d’Efpagnc. 4 Pour 
cela  donc , 8c  pour  d’autres  rcfpe&s , le  Pape  fe  voudra  montrer  plus 
dificile  à vous  acorder  telle  chofc  , mais  quand  il  en  aura  entendu’ 
les  raifons,  8c  l’utilité , 8c  nécclfité,  il  fe  pourra  aufli  rendre.  Joint 
qu’on  lui  ofiriroit  de  fubir  en  cela  toutes-  conditions  honnêtes  8c  rai- 
(onnables  j 8c  qu’il  aimeroit  mieux  que  les  chofcs  fe  faflent  modéré- 
ment 8c  reglément  fous  fon  autorité  , que  non  pas  qu’à  fon  refus  on 
y procédât  par  autorité  feculiere  8c  temporelle. 

Cependant,  fi  en  ces  beaux  reglemens,  que  vous  ferez  en  cete  Aflem- 
blée  quife  doit  tenir, 5 le  Roi  avifoit  de  loûlager  fon  peuple  de  quel- 
ques charges,  il  ne  ferait  poiîible  pas  mauvais  de  convenir  une  panie 
de  ce  foulâgemcnt,  en  l’armement  8c  entretenement  d’un  nombre  de 
aléres  , pour  quelques  années.  Par  ce  moyen  , fon  peuple  foulage 
ailleurs  porterait  plus  volontiers  cete  charge  , pour  ce  quelle  au- 
rait changé  de  nom  8c  de  nature,  8c  ne  ferait  pour  toujours  : 8c  le 
Clergé  puis  après  voyant , que  le  peuple  en  porterait  fa  part , aurait 
tant  moins  d’exeufe  de  refufcr  à enponer  lafienne.  C’elt  ce  que  je 


puis  vous  dire  pour  cete  heure  fur  ce  propos  ; s’il  me  vient  ci-apréa 
quelque  chofc  de  meilleur. en  l’efprit , je  vous  l’écrirai. 


4 Le  Clergé  d’E (pagne  aurait  voulu 
que  Filippc  II.  le  fut  piqué  d’imiter 
Don  Femantff  et  S tint  0 , fon  prédccefleur, 
( c’étoit  Ferdinand  I II.  coulin • germain 
de  Saint  Louis  ) qui  fe  trouvant  (ans 
argent  devant  la  ville  de  Séville  , qu'il 
afuégeoit , 8c  confeillé  de  fe  fervir 
de  l’argtntcrie  des  Eglifes , répondit , 

qu’il  atendoit  plus  de  lccours  des  prié- 
7ome  J. 


• 

res  8c  des  facrifices  des  Prêtres  8c 
des  Moines  , que  de  toutes  leurs  ri- 
chcflcs.  M A R I A N A . Altri  ma  pi , al  tri 
ooftumi. 

1 II  parle  d’une  Aflcmbléc  , que  le 
Roi  avoit  convoquée  peu  aupara- 
vant à Rouen  , où  il  fit  fon  en- 
trée le  zo.  d’Oôobre  de  cete  année. 

Tt 
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Quant  au  bruit , qui  avoit  couru  par-delà,  que  le  Pape  eût  excom- 
munie le  Duc  de  Ferrare,  il  n’en  eft  rien  , ni  même  du  prétexte  qu’on 
alleguoit  : & quand  je  ne  vous  écris  rien  de  telles  chofes  publiques, 
qu’un  homme  de  ma  forte  ne  peut  ignorer  , vous  pouvez  croire  qu’il 
n’en  eft  rien.  D’ailleurs,  le  Pape  ne  va  pas  fivîte  que  cela,  & avant 
qu’il  eut  lancé  cetc  foudre , non  feulement  nous  ici , qui  en  fournies  fi 
prés , mais  vous  au  (fi  en  eû  fiiez  oui  le  tonnerre , 6c  veu  les  éclairs,  plu- 
ficurs  jours  & mois  auparavant. 

Du  mécontentement , que  le  Roi  d Efpagne  a du  Grand-Duc,  je 
vous  ai  écrit  par  mes  dernières  jufques  où  je  penfois  qu’il  s’étendît, 

8c  n'ai  point  changé  d’avis  depuis,  ains  m’y  luis  confirmé  de  plus  en 
plus.  Audi  le  frère  du  Grand-Duc  s’en  retourne  en  Efpagne  au  pre- 
mier jour. 

Quant  à la  dépofition  de  Frère  Charles  d’Aveine,  j’eftfle  fait  quel- 
que dificulté  d’en  parler  au  Pape,  & même  au  temps  qu’il  venoit  de 
recevoir  vôtre  ratification  , 8c  qu’il  ne  faloit  lui  troubler  fon  aife. 
Mais  vous  m’ayant  écrit , que  l’on  avoit  avifé  par-delà  défaire  voir  la 
Ietre  à Moniteur  le  Légat , afin  de  l’en  faire  juge  & témoin  tout  cn- 
fcmble;  je  me  réfolus  non  feulement  de  lui  en  parler,  mais  aufiî  de 
lui  bailler  ladite  dépofition  traduite  par  moi  de  françois  en  italien  , 
comme  je  fis  en  l’audience  que  j’eus  le  vendredi  4.  de  ce  mois.  S.  S.  en 
ce  qui  concernoit  le  fieur  de  Malvafie , n’y  ajouta  aucune  foi , 8c  dit , 
que  ce  Prélat  avoit  toujours  incliné  à la  France , 8c  eù  intelligence 
avec  M‘  le  Marquis  de  Pifany , 8c  fait  tous  bons  ofices  pour  le  Roi  } 

8c  qu’il  m’en  pourrait  montrer  les  dépêches.  De  ma  part  je  trouve 
des  chofcs  en  cete  dépofition  peu  vraifemblables , toutefois  il  a couru 
un  tel  temps , 8c  le  monde  eft  fi  déguifé , 8c  fi  méchant  8c  corrompu , 
que  je  ne  voudrais  juftifier  perfonnepour  le  regard  dupafl’é:  ains  fe-# 
rois  d’avis  que  le  Roi  fe  gardât  plus  que  jamais  pour  l’avenir  , non 
feulement  de  ces  deux  aflaflîns  , qui  font  nommez  en  ladite  dépofi- 
tion} mais  en  général  de  toutes  autres  jperfonnes  non  connues}  & de 
ce  délateur  même , qui  fous  couleur  d être  foigneux  de  la  vie  du  Roi , 
& d’être  venu  pour  l’avifcr,  pourrait  lui- même  être  apofté  pour  y 
atenter.  Il  a un  habit  fufpcêl , fous  lequel  le  feu  Roi  futafiamné  j il 
vient  d’un  lieu  encore  plus  fufpeck;  il  broüillc  8c  mêle  en  fon  dire  for- 
ce choies,  qui  ne  s’entretiennent  guère  bien.  Et  quand  il  dirait  vrai 
en  la  plupart  , ou  en  tout  , il  confeffe  lui-même,  qu’on  a eû  telle 
fiance  en  lui  dés  le  commencement  , qu’on  lui  a fié  la  confpiration 
de  tuer  le  Roi  : 8c  l’a-t-oji  choifi  pour  interprète  8c  truchement.de 
cete  fainte  8c  religieufe  entreprifc.  Ce  qui  ne  peut  avoir  été  fait , fans 
qu’auparavant  on  eût  connu  en  lui  des  lignes  de  tres-mauvaife  vo- 
lonté contre  S.  M.  Joint  que  ce  lieu, donc  il  eft  , à ce  qu  on  peut 
ponjçclurer  par  fon  dire  , doit  être  une  pepiniçre  de  tels  afiàfiins  ; 
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aulfi  a-t-il  pris , 6c  employé  quafi  le  même  prétexte  de  parler  au  Roi, 
qu’il  apellc  mot  du  guet , qu’il  dit  avoir  été  pris  par  Pierre  Herfollc  : 
& pourrait  être  que  Ton  Père  Provincial  ait  dit  vrai,  que  ledit  Her- 
folle  fut  allé  en  Hollande , à favoir , pour  tuer  le  Comte  Maurice  ; ou 
en  Angleterre,  pour  tuer  la  Reine  : de  quoi  je  croi  que  vous  aurez 
donné  avis  eldits  lieux  j & que  cctui-ci  eût  été  envoyé  en  France , 
pour  en  faire  de  même  au  Roi.  Je  ne  ferois  pas  d’avis , qu’on  lui  ulâc 
d’aucune  rigueur, s’il  n’étoit  convaincu  tout-à-fait  : car  on  ne  trou- 
veroit  perfonne,  puis  après,  qui  olat  vous  aller  avertir  des  vraies  en- 
treprifes  qui  pourraient  avoir  été  faites.  Mais  je  ne  voudrais  pas  aulfi, 
qu’on  fê  fiât  en  lui  en  forte  du  monde , ains  qu’on  prît  bien  garde  à 
lui , & qu’on  apollât  des  perfonnes , pour  obfcrvcr  tout  ce  qu'il  fait , 
& avec  qui  il  frequente  ou  parle  , comme  vous  entendez  trop  mieux 
qu’il  faut  faire.  Je  remetrai  une  autre  fois  le  Pape  en  ce  propos , à- 
prefent  qu’il  aura  veu  & confidcrc  ladite  dépofîtion , & verrai  s’il  me 
voudra  dire  quelque  chofc  de  plus  pour  vous  l ccrirc. 

Je  lui  parlai  aufïï  en  ladite  audience  du  4.  de  ce  mois , du  voyage 
que  le  Roi  alloic  faire  à Rouen  j & lui  en  dîs  les  caufcs  que  vous 
m’en  écriviez  : y ajoutant,  que  S.M.  outre  lefdites  ocafions , aimoit 
mieux  pour  le  refpcét  de  Moniteur  le  Légat , & du  Saint  Siège , 

} prendre  la  peine  de  faire  ces  trois  ou  quatre  journées  de  plus , que  de 
oufrir , que  cet  A mbaffadeurd’ Angleterre  vînt  à Paris  ,ou  en  autre 
lieu  prés  delà  où  ctoit  la  perfonne  dudit  fieur  Légat.  Je  lui  dîs  auiïï 
la  perplexité  , où  vous  vous  trouviez  , fur  ce  que  Monfieur  le  Légat 
avoit  propofé  de  faire  palier  l’Evêque  de  Mantoüe  vers  le  Cardinal 
d’Autriche,  pour  favoir  ccque  S.  S.  m’en  dirait.  Et  il  me  dît,  qu’il 
voyoit  bien,  que  vous  aimeriez  mieux  qu’il  en  envoyât  un  tout  droit 
d’ici , fans  le  faire  palier  par  France  -,  àc  que  polïïblc  s’y  refoudroit- 
il.  11  y en  a qui  penfent  que  ce  ferait  chofc  plus  honorable , plus  fcù- 
re,& plusbriéve,  que  S.  S.  fût  traiter  ce  quelle  veut  pour  ce  regard 
aved  le  Roi  d’Efpagne  même , que  non  pas  avec  ledit  Cardinal  d’Au- 
triche, qui  n’a  polîible  pas  tout  le  pouvoir  qu’il  faudrait  j ‘ & de  ce 
qu’il  aurait  promis , le  Roi  d’Efpagne  n’en  tiendrait  que  ce  qu’il  lui 


* Ce  fut  pourtant  ce  Cardinal  d’Au- 
triche , qui  fit  & conclut  la  Paix  de 
Vcrvin.  Et  fur  ce  que  les  Plénipoten- 
tiaires de  France  ne  vouloient  pas  le 
contenter  de  la  procuration  ,.qu’il  avoit 
donnée  au  Préfidcnt  Rdchar dot , & au 
Commandeur  Jean  - Battiftc  de  Taflis , 

Eirce  que  n’étant  que  Gouverneur  des 
aïs-bas , fit  {impie  Plénipotentiaire  du 
Roi  d’Efpagne . il  n’avoic  pas  pouvoir  < 


de  fubroger  d’autres  perfonnes  à là  pla- 
ce ; Richardot  fie  Taflis  firent  venir  de 
Madrid  un  autre  Mandement*,  par  le- 

Ïuel  Filippe  II.  prometoit  de  ratifier 
: tenir  pour  bon  tout  ce  que  ce  Car- 
dinal Archiduc  , ou  fes  fubdeléguez 
concluraient  avec  les  Plénipotentiaires 
de  France,  de  quelque  manière  qu’il  fûc 
lait. 

T t ij, 
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plairait.  Outre  que  ce  qui  fc  traitera  avec  ledit  Cardinal,  fefaifant 
comme  aux  veux  de  la  Reine  d’Angleterre,  & des  Etats  des  Païs-bas, 
caufera  plus  de  jaloufie  8c  de  foupçon.  Vous  ypcnferezdc  vôtre  côté, 
& j’en  pourrai  dire  un  mot  à S.  S. 

Au  demeurant , ledit  Roi  d’Efpagne  a envoyé  à diftribuer  en  cete 
Cour  pour  environ  vint-mille  éeus  îîepenfions  j à favoir , à Melfieurs 
les  Cardinaux  Aldobrandin  8c  Saint- George,  neveux  du  Pape , trois- 
millc  écus  à chacun  ; au  feigneur  Jean-François  Aldobrandin , quatre- 
mille  écus  5 mais  N.  S.  P.  ne  veut  point  que  les  deflufdits  en  pren- 
nent rien , ni  d’aucun  autre  Prince  > au  Cardinal  Santi-quattro7,  ne- 
veu du  Pape  Innocent  IX.  deux -mille  écus  j aux  Cardinaux  G alla, 
F»r*victno,  P Ut  ta , mille  écus  chacun  j à l’Evêque  de  Piftoie , huit 

cens  écus  5 à l’Abbé  Lippoman,  cinq-cens  écus  j à i’Auditcur  du  Car- 
dinal Lancelot , apcllé  Alexandre  Gratian , frère  d’Ottavio  Gratian, 
qui  étoit  porte- manteau  du  feu  Roi , cent  ou  deux-cens  écus.  Le  relie, 
qui  font  environ  quatre-mille , on  dit , que  l’Ambalfadeur  d’Elpagne 
a commiflion  de  les  diftribuer  à qui  bon  lui  lemblcra  pour  le  1er  vice 
de  fon  Maître. 

Eric  Monfieur , Evêqucde  Verdun  *,  vient  d’arriver  en  cete  ville;  je 
J’ai  été  vifiter  en  fon  logis  : en  quoi  j’ai  eù  plus  d’égard  à ce  qu’il  étoit 
frere  de  la  Reine  doiiairiere , 8c  coufin  de  Monfieur  de  Lorraine , 8c 
Evêque  d’une  ville  fujete  au  Roi , & lui-même , comme  tel , vaffai  du 
Roi , que  non  pas  A ce  qu’il  ctoit  frere  de  Monfieur  de  Mcrcœur , qui 
n’a  encore  reconnu  le  Roi.  Il  m’a  dit,  qu’il  étoit  tres-humble  fervi- 
teur  du  Roi , 8c  qu’il  n’étoit  venu  à Rome  fans  permiftion  de  S.  M. 
& qu’il  avoitun  de  fes  frères , Monfieur  le  Comte  de  Chaligny,*  au- 
près d’elle. 

Outre  le  Marchand  Allcman , refidant  à Lion , qui  fert  le  Roi  d'Ef- 
pagne  pour  les  paquets , que  ledit  Roi  envoie  en  Flandre , & qu’il  en 
reçoit,  j’ai  été  averti  qu’un  Marchand  Génois , apcllé  SpmoI*,  refidant 
à Lion  à la  Juivcricprés  le  Change , fert  encore  ledit  Roi  d’Efpagne, 
non  feulement  pour  Flandre , mais  aulfi  pour  Gennes , Milan , Rome, 
Naples , Sicile , & Sardaigne , 8c  à telles  fois  reçoit  meme , & envoie 
des  courriers  , qui  n’entrent  point  en  Lion  , aufquels  il  envoie  des 
pafleports  dehors  : & en  fomme  fait  à-prefent  pour  le  fcrvicc  dudit 
Roi  tout  ce  quefaifoit  le  vieux  Balbam  au  temps  que  Lion  étoit  pour 
la  Ligué.  On  m’a  dit  de  plus,  qu’Orlandin,  Maître  des  courriers, 
s’entend  encore  avec  eux,  & leur  y fert.  Mais  comme  je  croi  dudit 
SftnoU 1 , aulli  nc  fai-jc  que  croire  audit  Orlandin , & nc  voudrais  pas 


7 Anttm»  Facchmelti,  Bolonais. 

* Eric  , fils  de  Nicolas  , Comte  de 
Vaudcmont , 8c  de  Caterinc  de  Lorrai- 


ne d’Aumale. 

* Henri  de  Lorraine  , Comte  de 
Chaligny, 
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que  mon  dire  lui  préjudiciât:  8c  fans  que  vous  m’cn  avez  mis  en’pro- 
pos  par  vos  lctres , je  ne  vous  en  cûflc  point  parlé  du  tout.eftimant 
que  je  ne  pouvois  favoir  de  telles  choies  rien  que  vous  ne  feùflîez 
trop  mieux  : 8c  l’autre  fois  que  je  vous  en  écrivis  en  général , je  le 
fis  auflî  fur  autre  ocafion  que  j’en  eûs,  8c  non  de  mon  propre  mou- 
vement. A tant,  ôcc.  De  Rome,  ce  16.  d’Odobre  1596. 

LETRE  LXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnseig  neur.  , Comme  par  le  precedent  ordinaire  je  vous  écri- 
vis une  letre  à part  touchant  la  ratification , que  le  Roi  avoir  4 
faire,  auflî  maintenant , après  avoir  hier  répondu  aux  autres  chefs  de 
vôtre  letre  de  l’onzicme  du  mois  de  Septembre , je  répondrai  par 
cctc-ci  leparément  à celui  qui  concerne  ladite  ratification. 

Vous  m’écrivez  le  diferend , qu’il  y avoit  entre  Monficur  le  Légat 
d’un  côté  > 8c  les  Députez  du  Roi,  d’autre,  fur  la  forme  de  ladite 
ratification  : 8c  comme  ledit  ficur  Légat  ne  voulant  rien  rabatre  de 
la  première  demande , vous  étiez  enfin  condcfcendus  à ce  que  la  Bulle 
entière  de  l’abfolution  fût  inférée  dans  l’ade  de  la  ratification.  Mais 
s’étant  depuis  ledit  fleur  Légat  déclaré  plus  avant , de  vouloir  encore 

Sue  le  procès-verbal,  qu’on  avoit  fait  ici, fans  aucune  participation 
e M'  d’Evreux  8c  de  moi,  y fut  inféré,  vous  étiez  refolus  de  n’en 
rien  faire.  Je  demeurai  fort  émerveillé  des  demandes  de  Monfieur  le 
Légat,  8c  encore  de  vôtre  facilité  à confentir  à ladite  infertiou,  par 
demis  l’article  de  la  ratification , qui  vous  regloit1, 8c  contre  les  con- 
ventions, que  M'  d’Evreux,  8c  moi,  avions  faites  ici  , qu’il  n’y  en 
aurait  point  ; 8c  contre  l’a  vert  iflement  exprès , que  je  vous  en  avois 
donné  à temps  par  ma  letre  du  16.  Juin.  Ce  neanmoins  je  ne  m’en 
mis  point  en  peine,  me  fouvenant  que  vous  recevriez  bien- tôt  ma 
precedente  dépêche  des  17.  8c  18.  Septembre,  8c  Monfieur  le  Légat 
auflî  celle  du  Pape  de  même  temps , lefquelles  vous  metroient  d’acord 
à beaucoup  meilleur  marché  pour  vous.  C’étoit  le  premier  jour  de 
ce  mois,  que  j’avois  receù  votredite  letre , comme  je  vous  ai  déjà 
écrit  par  ma  réponfe  d’hier  ; 8c  jeudi  au  foir  3.  de  ce  mois  étant  ar- 
rivé ici  un  courrier  extraordinaire,  envoyé  par  Monfieur  le  Légat, 
le  bruit  s’épandit  incontinant  par  tout  Rome , que  ce  courrier  avoit 
aporté  la  ratification  en  la  forme  , que  Monfieur  le  Légat  avoit 


1 Car  il  n’eft  patlé  d’aucune  inlêrtion 
de  bulle  d’abfolution  , ni  de  proces-ver- 
bal , dans  cet  article , qui  dit  Ample- 


ment , que  le  Roi  enverra  au  Pape 
l’inftrumcnt  de  fa  ratification. 

T t iij  - 
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voulu-  Je  penfai  alors  en  moi- même  , fuivant  ce  que  vous  m’aviez 
écrit,  que  Monfieur  le  Légat  fe  ferait, contenté  de  l’infertion  de  la 
Bulle , fans  celle  dudit  procès-verbal  : mais  le  lendemain  vendredi  4. 
moi  étant  allé  à l’audience,  le  Pape  médît,  qu’il  avoir  receû  la  ra- 
tification , où  étoit  inféré  ledit  procès-verbal  cnfemble  avec  la  Bulle. 
J’en  fus  fort  étonné  en  mon  intérieur , fans  toutefois  en  montrer  rien 
au  dehors,  èc  puifquc  la  chofe  étoit  faite,  & qu'il  n’y  avoir  plus  de 
remede , je  fis  de  neceffité  vertu , & dis  à N.  S.  P.  qu’à  cela  S.  S.  pou- 
voir connoître , combien  étoit  grande  la  bonté  du  Roi , & fa  dévo- 
tion vers  le  Saint  Siégé,  & vers  la  perfonnede  S.  S.  puifquc  fachant 

3u’il  n’étoit  tenu  à aucune  de  ces  infertions , &en  ayant  été  averti 
epuis  peu  , il  les  avoir  neanmoins  foufertes  pour  complaire  à S.  S.  & 
à Monfieur  le  Légat  : & que  je  le  fupliois  de  bien  remarquer  cete 
bonté  & dévotion,  & s’en louvenir , quand  les  ennemis  de  S.  M.  ufe- 
roient  à l’avenir  de  leurs  calomnies  acoûtumécs  auprès  de  S,  S.  A quoi 
j’ajoutai , que  tant  s’eo  faloit , que  S-  M-  fût  pour  s’en  repentir , quand 
elle  aurait  receû  la  dernière  dépêche  ; qu’au  contraire  de  tant  moins 
S.  S.  fe  vouloit  contenter,  tant  plus  aife  feroit  S.  M-de  lui  en  avoir 
plus  donné.1  Je  lui  dis  de  plus,  qu’il  feroit  ainfi  déformais  beau  voir 
s>.  S.  & S.  M.  taifant  entr’euxà  qui  donnerait  plus  de  fatisfadtion  l’un 
à l'autre.  1 1 me  fembla , que  je  devois  ainfi  paler  d’une  chofe  jà  faite, 
& defire  qu’on  en  ait  parié  de  même  par-delà,  après  que  ma  prece- 
dente dépêche  y fera  arrivée  5 puifque  la  demonliration  de  s’en  re- 
pentir ne  ferv  irait  que  de  diminuer  le  gré  de  ce  qui  a été  fi  libérale- 
ment donné.  Audi  tant  plus  le  Roi  en  a fait,  tant  plus  il  a donné  de- 
contentement  au  Pape , & à toute  cete  Cour , & tant  plus  fe  trouvent 
démentis  ceux  qui  ont  dit  par  ci-devant,  & voulu  donner  à croire,, 
qu’il  ne  ratifierait  point  du  tout. 

Mais  je  vous  prie  de  me  permette  ici  de  vous  rendre  compte,  pour 
ma  décharge  feulement , & non  à aucune  autre  fin , pourquoi  j’etois- 


* Admirez  la  préfence  cfefprit  de 
Monfieur  d’Oflàt . 11  aprend  à l’audien- 
ce du  Pape , que  l’on  avoit  fait  en  Fran- 
ce tout  le  contraire  de  ce  qu’il  avoit 
confeillé  dans  les  dépêches.  Cependant, 
tout  fâche  qu’il  en  cû  en  fon  ame,  il 
en  félicite  le  Pape  avec  un  vilâge  auffi 
content , que  s’il  avoit  fujet  de  l’être  : 
& comme  Miniftrc  habile , il  déguilë , 
St  couvre  fi  bien  la  faute  du  Conlèil  de 
France , qu’il  en  fait  au  Roi  un  grand 
mérite  envers  le  Pape  & le  Saint-Siège. 
Soit  dit  en  pafiànt , que  rien  ne  fut  plus 


d’honneur  à un  Atnbaflâdeur  en  certai- 
nes o calions , que  d’être  le  maître  de 
fon  vilâge  , en  forte  qu’il  n’y  paroi  fie 
rien  qui  découvre  Ion  coeur.  Car  en  la 
plulpart  des  hommes  les  yeux  déchi- 
frent  ce  que  la  langue  déguiic.  Sur  quoi 
Senequc  a dit , que  pluficurs  Magiftrats- 
n’étoient  guère  propres  au  manîmenc 
des  afaircs  publiques  , qui  demandent 
un  air  allure.  Outrurndam  petrum  \done* 
tfl  v*re candi*  rebus  clvslsbus , pnn.ws- 

I frtnttm  dtftderant. 
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d’autre  avis.  Premièrement , je  penfois , qu’en  chofes  fi  chatoüillcufcs, 
qui  importent  à l'autorité  & dignité,  & mêmement  d’un  Roi  & d'u- 
ne Couronne,  c ctoit  aflez  de  faire  ce  à quoi  on  étoit  tenu.  Or  cft- 
il,  que  le  Roi , en  ratifiant,  n’étoit  tenu  hnonà  ce  à quoi  l’obligeoit 
l’article  de  la  ratification  contenu  dans  la  Bulle  de  l’abfolution  ; le- 
quel article  , comme  un  chacun  des  autres,  fut  fait  & refait , con- 
tefté  & debatu  par  plufieurs  fois , & enfin  acordé  & arrêté  , comme  U 
cil  dans  ladite  Bulle , entre  les  Députez  du  Pape  & du  Roi , après  plu- 
fieurs difputes , 5c  nommément  après  que  les  Députez  de  S.  S.  fc  fu- 
rent contentez , que  certains  mots , qu’ils  y a voient  mis , par  lefquelj 
étoit  porté,  que  l’aéle  de  l'abjuration  ferait  inféré  en  la  ratification, 
fuffent  rayez , comme  ils  les  rayèrent  eux-mêmes.  Je  vous  cote  l’acle 
de  l’abjuration , parce  qu’ils  ne  parloient  alorsquedecetui-là , &ne 
fefoucioient  point  que  les  autres  y fuflent  inférez  : 5c  le  Roi  fatisfai- 
foit  au  contenu  duait  article , en  déclarant  fans  aucui#  infertion , 
qu’il  ratifioit  &c  aprouvoit  l’abjuration  & déteftation  des  herefics  6c 
erreurs , & la  profclfion  de  la  Religion  Catolique , 8cm  toutes  6c  cha- 
cunes les  autres  chofes  faites  6c  promifes  par  fes  deux  Procureurs  en 
l’afairc  de  Ion  abfolution  ; & qu'il  acccptoit  Çc  rcccvoit  les  mande- 
mens  & pénitences  à lui  enjointes  s & en  envoyant , & faifant  de  fait 
configner  au  Pape , 8c  au  Saint  Siège , les  letres-patentcs  de  telle  ra- 
tification &aprobation,  ainfi qu’il  eft  porté  par  ledit  article,  & que 
je  l’avois  dernièrement  minute  fur  le  meme  article , lorfque  le  Pape 
me  commanda  d’en  faire  une  minute , comme  vous  aurez  veû  par  ma 
précédente  dépêche.  Auffi  le  mot  même , 6c  l’efet  de  ratification  ne 
s’étend  plus  outre  qu’à  ce  que  les  Procureurs  ont  acordé  , fait , 6c 
géré , promis , & accepté , pour  & au  nom  du  ratifiant.  De  façon  que 
par  convention  faite  avec  le  Pape  , & par  le  Droit  commun  , vous 
n’étiez  point  tenus  de  laifler  inférer  en  la  ratification  , ni  la  Bulle , 
ni  aucune  des  parties  d’icelle.  Outre  que  , pour  éviter  telles  infer- 
tions,  & pour  contenter  ceux  qui  en  font  inilance,  lors  même  qu’ils 
en  ont  quelque  jufte  ocafion , il  y a le  remede  de  tenir  pour  expri- 
mées 8c  inférées  les  chofes  que  l’on  demande  être  écrites  au  long  de 
mot  à mot.  Et  j’enavois  ufe  en  maditc  minute,  pour  le  regard  delà 
Bulle  } 8c  le  Pape  s’en  étoit  contenté  par  fa  minute  , qu’il  fit 
faire  après  la  mienne,  fans  aucune  infertion,  non  pas  même  des  cho- 
fes qui  étoient  dans  ladite  Bulle,  bien  que  concertée  & arrêtée  en- 
tre les  Députez  de  S.  S.  & M‘  d’Evreux  Sc  moi- 

Quant  au  procès-verbal , qu’ils  apcllent  ici  l’inftrument , je  n’cûffe 
jamais  penfé , qu’il  leur  deut  venir  en  l’cfprit  , d’en  demander  l’in- 
fertion  en  la  ratification  ; ni  que  vous  y deùfliez  jamais  condefccn- 
drc.  Car  cet  inflrument  fut  par  eux  fait  fans  nous  , comme  il  leur 
fembla  bon  pour  leurs  fins  2c  intentions  : 8c  quand  ils  le  firent , ils  ne 
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pcnfoient  pas  feulement , que  nous  le  deû  liions  jamais  voir  : tant  s’en 
faut  qu’ils  penfafient  lors  à le  faire  inferer  dans  la  ratification.  Mais 
apres  qu’ils  nous  eurent  livré  la  Bulle  , ( qui  ne  fut  que  fix  femai- 
nes  apres  l’abfolution  ) nous  dîmes , que  nous  voulions  avoir  encore 
les  aaes  que  nous  avions  arrêtez  & lignez  avec  les  Députez  du  Pape. 
Lefqucls  ad  es  nous  demandâmes  > pour  en  pouvoir  tant  mieux  rendre 
compte  au  Roi , & pour  y avoir  recours  un  jour  , fi  befoin  étoit  ; & 
aulli  afin  qu’il  n’y  fut  rien  varié.  Et  particuliérement  nous  les  voulû- 
mes avoir  , pour  montrer  quand  befoin  feroit  , qu’en  dreflant  la  Bulle . 
de  l’abfolution , ils  avoient  ajouté  à l’article , où  il  Ce  parle  du  Concile 
de  Trente,  ces  mots,  tn  rtgno  Francs*  , & tuis  dominas , quin’étoicnt 
point  és  articles  lignez  par  nous.  Eux  qui  avoient  jà  enfilé  tous  ces 
ades  en  cej  infiniment , penférentquc  nous  demandaflions  copie  du- 
dit infiniment  ; 8c  jugeapt  ne  nous  pouvoir  honnêtement  refùfer  lef- 
dits  ades,  nous  avions  arrêtez  & acordcz  avec  eux,  nous  donnè- 
rent enfin  copie  dudit  inilrument , après  pluficurs  delais , refus , & rc- 
mifes.  Quand  ^i'd’Evrcux  & moi  l’eûmes  vcû , nous  trouvâmes , que 
cete  pièce , jaçoit  qu’elle  contînt  lcfdits  ades , étoit  néanmoins  con- 
traire à certaines  chofes , que  nous  avions  cxprelTément  protcllécs  & 
obtenües  en  traitant  : mais  puifque  nous  avions  la  Bulle  en  (a  forme  ijue 
nous  l’avions  palliée  & acordée , 8c  que  Monfietir  d’fclbcne , qui  dévoie, 
porter  au  Roi  ladite  Bulle, étoit  prêt  à partir;  (car  on  difera  à nous  bail- 
ler lefd.  ades  jufques  à ce  que  ledit  fieur  d’Elbene  fut  fur  le  point  de  loi* 
partement  ) nous  n’ellimâmes  point  devoir  entrer  en  nouvelle  contclla- 
tion  avec  le  Pape,  ni  avec  fes  gens,  pour  une  chofe,  qui  ne  fâifoit  aucune 
partie  de  nôtre  négociation , 8c  qu’ils  avoient  faite  entr’eux  de  la  façon- 
qui  leur  avoir  pieu,  comme  Ils  pouvoient  en  avoir  fait,  8c  en  pourraient 
encore  faire  d autres  fans  nous.  Et  pour  cela  même  nous  ne  baillâ- 
mes point  ledit  inilrument  audit  fieur  d’Elbene,  8c  avifàmcs  qu’il fu- 
firoit,  qucM'  d’Evreux  l’emportât  quand  il  s’en  rctourneroit. 

Au  relie,  de  pluficurs  chofes,  qui  nous  déplcurent  en  cet  inllru—  ’ 
ment , je  vous  en  coterai  trois.  La  première  , qu’en  cet  inilrument 
l’Inquifition  y refonnoit  & retentifloit  par-tout.  Car  en  nommant 
les  lix  Cardinaux,  cpii  étoientdc  la  Congrégation  de  l’Inquifition , il 
leur  bailloit  exprclTement  autant  de  fois  la  qualité  d’inquifiteurs  Gé- 
néraux contre  les  herefies.  A uffi  faifoit- il  exprefle  mention  des  Con- 
fultcurs  de  l’Inquifition,  & du  Commiflairedel  lnquifition,  8c  de  ion» 
compagnon  , 8c  des  autres  Oficiers  de  i’Inquifition , qui  avoient  été 
prefens  à la  folcmnité  de l’abfolutioo  ; 8c  de  l’ AflclTeur  de  l’Inquifition, 
qui  avoir  été  employé  à lire  le  Decret,  8c  les  mandemens  8c  péniten- 
ces enjointes  au  Roi  par  le  Pape;  8c  du  Procureur  Fifcal  del  Inquifi- 
tion,  qui  avoir  requis  la  confection  dudit  inilrument  j 8c  du  Notaire 
de  l’inquifition,  qui  l’avoir  retenu  > 8c  des  témoins  , qu’il  avoir  au- 

. paravant 
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fiaravanr  qualifiez  tous  oficiers  de  l’Inquifition  ; & enfin  du  feau  de 
’lnquifition , dont  ledit  infirument  avoir  été  fcellé.  En  femme,  cet 
infirument  étoit  un  infirument  de  Flnquiiition  , fait  par  l’Inquifi- 
tion, & pouf  1 Inquifition.  11  y étoit  encore  fait  mention  expreliedu 
•Cardinal  Grand- Pénitencier  , & des Penitenciers de  S.  Pierre,  qui 
avoient  aulfi  affifté  à la  folcnnité.  Or  eft-il , qu’encorc  que  ce  Tri- 
bunal de  l’inqiiifition  foit  tres-faint,  très  - vénérable,  & rres-nccef* 
faire  pour  la  confcrvation  de  la  Foi  &:  Religion  Catoliquc  ; & que  la 
Penitencerie  foit  aulfi  fainte  , vénérable,  & necefiaire  pour  le  falut 
des  âmes  > fi-efi-cc  que  pour  pluficurs  bons  refpecls,  l’intention  de  M* 
d’Evreux,  & de  moi , ne  fut  jamais  d’y  foûmetre  le  Roi  ni  la  Cou- 
ronne de  France.  Il  y a bien  davantage  : c’eft  qu’és  minutes  de  la 
demande,  & de  l’abjuration  & profelfion  de  Foi,que  nous  avions  à faire 
au  nom  du  Roi , y ayant  mis  les  Députez  du  Pape,  que  nous  compa- 
roilfions , & faifions  telles  chofcs  & telles  en  la  prefence  de  S.  S.  & du 
Collège  des  Cardinaux , nous  fîmes  ôter  ces  mots , & du  Collège  des 
Cardinaux  : difant,  que  comme  nous  ne  voulions  empêcher,  que  le 
Pape , en  cet  acte  fi  folemnel  de  l’abfolution , ne  s’acompagnât  de  qui 
il  lui  plairoit  ; aulfi  en  toute  cetc  action  nous  ne  voulions  nous  adrefièr 
à autre  qu’à  lui  , ni  parler  à autre  qu’à  lui  , ni  rcconnoître  autre 
que  lui. 

Auquel  propos  je  vous  dirai , qu’en  cent  autres  façons , outre  ce 
qui  vous  en  fut  écrit  par  nos  Mémoires  , l’autorité  & dignité  du  Roi, 
éc  de  la  Couronne  , furent  par  nous  ménagées  avec  un  très  - grand 
foin , & épargne  merveilleufe  -,  & ne  fe  trouvera  point , qu’en  toute  la 
Bulle,  qui  fut  dreirée  & arrêtée  avec  nôtre  participation  &confente~ 
ment,  il  s’y  falTe  mention  d’aucun  Pénitencier.  L/lnquifition  n’y  cft 
non  plus  nommée  finon  une  feule  fois,  & celle-là  pour  autre  ocafionj 
à favoir , quand  le  Pape  nomme  le  fleur  CoÇmo  de  Jngelts , qui  récita 
le  Decret  de  S.  S.  & le  qualifie  AfTclTeur  de  l’Inquilition  : laquelle 
qualité  dudit  fieur  Cofmo  nous  ne  favions  point , lorfque  l’abfolution 
fut  donnée  ; ains  l’aprîmes,  lorfque  la  minute  de  ladite  Bulle  nous  fut 
montrée , un  bon  mois  après  ladite  abfolution  , & lorfqu’il  ne  s’y  pou- 
voir plus  faire  autre  chofe , & que  nous  ne  pouvions  honnêtement  re- 
fufer  de  pafier  une  qualité  , laquelle  vraiment  le  fieur  Cofmo  avoit. 
Que  fi  nous  etiffionsfeu  ladite  qualité  à temps,  ce  mot  même  , qui  n’eft 
qu’une  fois  en  ladite  Bulle,  &pour  autre  ocafion  , n’y  feroit  point  du 
tout  : combien  qu’il  n’importe  par  qui  le  Pape  ait  fait  reciter  fon  De- 
cret, puifqu’il  n’yaque  S.  S.  qui  y parle,  fans  qu’il  y foit  fait  aucune 
‘mention  d’autre  Juge,  ou  Confeiller. 

La  fécondé  choie  qui  nous  dépleût  en  cet  infiniment  de  l’Inquifi- 
tion , fut  la  trop  grande  & hiperbolique  expreffion  qu’il  faifoit , en  di- 
fanc , que  lorfque  les  Chantres  chantoient  le  pfeaume  Miferere  met , le 
Tome  J.  V u 
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Pape,  à chacun  verfet,  vcrbcrnbut  & percutiebat  humeros  Procuratorum, 
(c-  citjujhbct  ipforum  , cum  vtrg*  , quant  in  manibus  habebat.*  C’eft  une 
cérémonie , qui  eft  au  Pontifical  ; laquelle  nous  ne  Tentions  non  plus 
que  fi  une  mouche  nous  eût  palfé  par-deflus  nos  vétemens,  ainfi  vê- 
tus comme  nous  étions.  Et  neanmoins,  à voir  cete  écriture,  vous  di-. 
riez , que  nous  en  dcûmcs  demeurer  tout  épaulez.  + Or  la  Bulle , qui 
fut  faite  avec  nôtre  participation,  comme  dit  eft,  pafle  cela  fous  fi- 
lcnce,  ne  difant  autre  choie,  finon que  le  Roi  fut  abfous  en  la  forme 
acoûtumée  par  l’Eglife.  Encore  n’eû liions- nous  pas  fubi  ladite  céré- 
monie , n’eut  été  pour  ôter  aux  Efpagnols , & autres  efprits  malins , 
l'ocafion  de  dire , que  le  Roi  n’avoit  été  bien  abfous  ; & que  fon  abfo- 
lution  feroit  nulle,  pour  n’avoir  Tes  Procureurs  voulu  loufrir  une  des 
principales  façons  & cérémonies  contenues  au  Pontifical.*  Mais  il  a 
été  très- bien  dit  par  les  Anciens,  que  les  chofcs  par  trop  exprimées 
font  de  mauvaife  grâce , & nuifent  bien  fouvent. 

Ces  deux  choies  precedentes , que  j’ai  dit  nous  avoir  lorsdépleû, 
étoient  tolérables,  quand  ils  fe  fulfent  contentez  de  tenir  ledit  ins- 
trument és  Archives  de  l’Inquifition , pour  la  confervation  de  leurs 
droits  & prétentions , fans  demander  que  le  Roi  l’inferât  en  fa  ratifi- 
cation : mais  la  troifieme  que  j’ai  à dire  ne  fe  peut , à mon  avis , excu- 
fer  en  aucune  façon.  C’eft  que  contre  nôtre  proteftation  exprefle , 
faite  aux  Députez  du  Pape  , de  ne  vouloir  accepter  l’annullation  de 
l’abfolution  donnée  à Saint-Denis  , mais  feulement  y connivcr  , & 
ne  nous  y opofer  point , pourveu  que  le  Pape  y ajoûtât  la  elaufe  de 
la  validation  de  tous  les  aéles  de  Religion  , faits  au  Roi , & par  le 
Roi , tout  ainfi  que  fi  ladite  abfolution  eut  été  donnée  par  S.  S.  le- 
dit inftrument  dit  , qu’aprés  que  le  Decret  du  Pape  fut  leu , Mon- 
ficurd’Evreux  & moi  dîmes,  que  nous  avions  entendu  ledit  Decret, 
& l'acceptions,  & les  chofcs  en  icelui  contcnücs,  & y voulions  obéïr 
& fatisfairc  -,  combien  que  nous  ne  dîmes  jamais  mot , ains  nous  teû- 


* El  Maejlro  de  Certmonuu  di'o  a l Pon- 
tifier un  a vara  , y U tomo  t entende  U marte 
cubterta  con  vélo  blanco , y a cada  verfo  del 
P fal me  tocava  a lot  Procurations  en  Us  ef- 
paldas.  Hcrrera. 

+ Les  Politiques , dit  Mezeray  , re- 
prochèrent à Du-Perron  , que  pour 
mériter  la  faveur  du  Pape , il  avoit  fou- 
rnis fon  Roi  à recevoir  des  coups  de 
bâton  par  Procureur. 

1 j.tcopo  Mardi  dit , qu’autrefois  les 
Ambaflâdeurs  ou  Procureurs  des  Prin- 
ces excommuniez  , recevant  l’abfolu- 


tion pour  leurs  Maîtres , avoient  les  é- 
paulcs  niies , & ctoient  fuftigez  par  le 
Pape , revêtu  de  fes  habits  pontificaux, 
comme  le  font  les  Moines , qui  font  pé- 
nitence , par  leurs  Supérieurs  : & que 
Sixte  IV.  traita  ainfi  les  AmbaflâJeurs 
de  Florence.  Mais  il  ajoute  , que  Jules 
II.  donnant  l’abfolution  à ceux  de  Ve- 
nife,  les  exemta  de  cet  a&e  de  péniten- 
ce , pour  faire  honneur  à leur  Répu- 
blique, fe  contentant  de  leur  comman- 
der de  vifiter  les  fept  Eglifes.  Livre  y. 
de  fon  Hiflo'sn  de  Florence . 
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mes,  faifant  fcmblant  de  n’avoir  rien  entendu  de  ladite  annulation, 
ainfi  que  nous  avions  arrêté  avec  les  Députez  du  Pape,  8c  qu’ils  s’en 
étoient  contentez,  ht  outre  que  je  m’afleure , que  vous  en  croirez  M' 
d’Evreux,  8c  moi , Se  qu’il  vous  fut  ainfi  écrit  par  les  mémoires,  qui 
vous  furent  envoyez  avec  la  Bulle  de  l’abfolution  , lors  que  la  mé- 
moire en  étoit  encore  fraîche  ; je  vous  en  métrai  ici  trois  argumens 
pris  de  leurs  pièces  mêmes,  par  lefquels  il  vous  aparoîtra clairement, 
qu’il  ne  fut  jamais,  & n’elt  rien  de  ladite  prétendiie  acceptation. 

Le  premier  argument  fera  pris  de  la  Bulle  de  l’abfolution , laquelle 
ne  dit  point,  que  nous  acceptâmes  ledit  Decret, ains  dit  feulement  qu’a- 

frés  avoir  oiii  le  Decret , nous  voulant  obéir  aux  commandemens  du 
ape  , 8e  fatisfairc  à la  Sainte  Eglife,  abjurâmes , Sec-  promîmes,  &c. 
8c  fimes  la  profeflion  de  la  Foi  Catoliquc  pour  8c  au  nom  du  Roi.  Que 
fi  nous  enflions  lors  expreflement  accepté  ledit  Decret , ladite  Bulle 
en  eût  été  chargée,  comme  ils  n’avoicnc  garde  de  laifler  pafler  fous 
filence  rien  qui  Hit  pour  eux  ; ains  pluftôt  cherchoient  toujours  en  tous 
actes  d'y  glifler  quelque  parole  de  plus  à leur  avantage. 

Le  (econd  argument  fera  pris  du  même  inftrument , dont  nous  par- 
lons, lequel,  s’il  eut  été  vrai  que  nous  eùflïons  expreflement  accepté 
ledit  Decret  , ne  fe  fût  contenté  de  le  dire  8e  narrer  Amplement, 
comme  il  a fait  jains  après  l’avoir  dit  8c  narré,  eût  inféré  les  mots 
exprès  dont  nous  eûflions  uié , 8c  eût  mis  nos  feings  8c  fousferiptions 
comme  il  a fait  en  tout  le  refte , voire  deux  fois , ne  fe  contentant  de 
les  métré  une  feule  fois.  Car  tous  les  mots  , que  nous  avions  à dire  au 
jour  8c  acte  de  l’abfolution , avoient  été  auparavant  acordez  8c  arrê- 
tez entre  les  Députez  du  Pape , 8c  nous , 8c  avoient  été  rédigez  par 
écrit , 8c  par  nous  fouferits  8c  lignez.  Or  ledit  infiniment  ne  met  point 
les  paroles , dont  on  voudroit  prétendre  que  nous  eûflions  ufé  en  ac- 
ceptant ledit  Decret,  ni  en  fouferivant  8c  fignant.  Audi  n’eut-il pcù 
les  métré,  puifque  nous  n’en  proférâmes  point  du  tout  ; ains  aupara- 
vant avions  proteflé expreflement  du  contraire;  8C s’en étoit-on  con- 
tenté , comme  dit  eft. 

Le  troiliemc  argument  fera  pris  de  l’aélc  meme  de  la  ratification  , 
qu’on  vous  a ofert  8c  prefente  par-delà,  8c  que  vous  avezpafle  : au 
narratif  duquel  ons’cft  bien  gardé  dédire,  que  nous  eûflions  accep- 
té ledit  Decret , (dcpeurpofliblc  de  vous  réveiller,  8c  de  vous  donner 
ocalion  d’y  mieux  penfer  8c  d’y  contredire  , 8c  de  n’en  rien  pafler  ) 
coeime  ils  ont  dit  néanmoins  que  nous  avions  accepté  les  mandc- 
mens  , 8c  pénitences  enjointes  au  Roi  par  le  Pape  , comme  de  fait 
elles  furent  par  nous  expreflement  acceptées-  Que  fi  nous  eûflions- 
accepté  ledit  Decret , comme  nous  acceptâmes  leldits  mandemens  8c 
pénitences  , ils  le  fuflent  bien  gardez  de  l’omctrc  audit  narratif:  là  oi* 
ils  le  font  contentez  de  dire  > qu’en  execution  8c  accompli flânent  du- 

* V u i j, 
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dit  Decret  nous  abjurâmes,  & fîmes  profeflïon  de  la  Foi  Catolique. 
Par  ainfi  vous  voyez  la  vérité  de  ce  que  je  vous  ai  afirmé  ci-dcilus, 
qu’il  n’y  eût  jamais  de  nôtre  part  acceptation  cxprefl'e  dudit  De- 
cret. Et  pour  ces  caufes  & autres,  jen’cûflc  jamais  été  d’avis , qu’en 
la  ratification  on  eût  foufert  l’infertion  de  cet  inftrument  de  l’Inqui- 
fition , quand  bien  on  fe  fut  laifl'é  aller  à inférer  la  Bulle  : ains  derniè- 
rement, en  ladite  minute  qu’ils  me  montrèrent  , par  laquelle  ils  fe 
contcntoient , que  ni  la  Bulle,  ni  ledit  inftrument,  ni  partie  d’iceux, 
ne  fut  inferéeenla  ratification}  je  leur  fis  ôter  le  motd’inftrument 
tout  autant  de  fois  qu’il  y étoit , n’eftimant  raifonable  qu’il  en  fût  fait 
aucune  mention  en  la  ratification , ni  prés , ni  loin  ; mais  feulement  de 
la  Bulle,  dont  ils  s’étoient  auflï  contentez  comme  vous  aurez  veû. 

Vous  dites  à ce  propos  , qu’on  fit  une  grande  faute  par-deçà  , de 
ne  m’avoir  communiqué  la  minute  qu’ils  vouloient  bailler  à Mon- 
fieur  le  Légat,  & de  n’en  être  tombez  d’acord  avec  moi  : ce  qui  étoit 
vrai , fi  vous  eûflîez  tenu  bon  : & vous  aurez  veû  par  ma  dépêche 
precedente , que  la  même  penfée  m’étoit  à moi  veniic  en  l’efprit  -,  6c 
que  j’en  avois  touché  quelque  chofe  au  Pape  , lors  qu’il  m’en  parla. 
M ais  à-prelèntque  vous  n’avez  peu  atendre,  que  fe  Légat  eut  ré- 
ponfe  de  Rome,  vous  voyez  qu’ils  firent  finement  8c  utilement  pour 
eux , de  ne  m’en  rien  communiquer.  Auflï  me  connoiflent-ils  pour 
homme , qui , en  traitant  8c  négociant , acorde  dés  le  premier  mot  tout 
ce  que  je  connois  être  jufte  8c  raifonable  j mais  auflï , qu 'après  cela  il 
n’y  a plus  rien  à gagner,  fl  c’eft  pour  autrui  que  je  traite,  quand  cc 
ne  ferait  pas  même  pour  le  Roi  & pour  la  Couronne. 

J’oubliois  une  autre  confidération  , ftir  laquelle  jen’cùfleonqucs 
confenti  à telles  infertions:  c’eft  que  je  fai  que  le  Pape  a été  marri , 

3ue  vous  n’avez  publié  la  Bulle  par-delà , & a toujours  eu  grand 
ci  r quelle  fut  publiée  pour  la  juftification  de  fon  ablolution  , par 
laquelle  ilpenfe  avoir  orenfé  beaucoup  de  gens  j 8c  voudrait , que 
ceux-là  viftent  toute  la  procedure , dont  il  y aufé,&  toutes  les  foû- 
miflions  que  le  Roi  a faites.  Orne  potivoit-il  feuremenc  la  publier 
avant  vôtre  ratification  : & fi  vôtre  ratification  eût  été  preflée  8c 
ferrée,  comme  j’eùfle  penfé  qu’elle  deûft  être, fans  toutefois  y ome- 
tre  rien  de  ce  qui  eûft  été  cflenciel  8c  neceflairc  ; il  eût  encore  été 
retenu  à la  publier  après  la  ratification.  Maintenant  que  vous  y avez 
laiflé  inférer  8c  la  Bulle,  8c  l’inftrument  de  l’Inquifition;  8c  que  par 
telle  infertion  vous  avez  fait  le  tout  vôtre  -,  il  en  contentera  plus  ailè- 
ment  fon  délïr  ; 8c  pourra  dire, qu’il  n’a  rien  publié  du  lien,  8c  qu’il 
n’a  fait  que  laiflcr  voir  vôtre  ratification,  pour  faire  favoirau  mon- 
de la  bonne  foi  8c  dévotion  du  Roi-  Et  comme  l’on  eft  defireux 
de  telles  chofes,  quelqu’un  aura  trouvé  moyen  d’en  avoir  copie,  êc 
l’aura  puis  après  donnée  à d’autres  j 8c  enfin  fi:  fiera  trouvé  encore 
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quelque  Imprimeur,  qui  pour  le  defir  , que  telles  gens  ontdegagncr, 
l’aura  recouvrée  & imprimée.  En  fomme  , je  ferai  bien  trompé  , fi , 
quelque  chofe  qu’on  vous  ait  promife,  le  tout  ne fe  publie  avant  qu’il 
fait  gucre  long  temps, foit  d’une  façon  ou  d’autre.  Car  outre  le  fuf- 
dit  clelir  du  Papc.de  jufiifier  fes  actions,  &mèmemcnt  cete-ci , qui 
a été  fi  fore  contredtic  > vous  avez  donné  fi  grand  avantage  à l’In- 
quilition,  en  acceptant  & inférant  fon  infiniment  en  vôtre  ratifica- 
tion, qu’il  fera  tres-mal-ailé  qu’on  fcpafle  de  le  faire  voir  au  mon- 
de, pour  toujours  établir  & agrandir  de  plus  en  plus  leur  autorité 
& puifiance. 

Quelqu'un  poura  dire  , que  je  fuis  un  fâcheux , de  parler  meshui  de 
cela  apres  que  cen  eft  fait  : mais  outre  que  j’en  ai  ait  mon  avis,  la 
chofe  étant  encore  en  entier,  je  n’en  parle  à-prefent  .comme  j’ai  pro- 
tefté  dés  le  commencement  de  ce  propos  , que  pour  m’exeufer  d’avoir 
été  d’autre  avis,  & pour  vous  rendre  compte  d’une  partie  de  ce  qui 
me  mouvoit.  AufTi  avez-vous  vcù  ci-dcdus  , comme  j’ai  fait  mon  pro- 
fit de  la  ratification  du  Roi,  pour  fon  fervice  envers  le  Pape.  Je  l’ai 
encore  fait  envers  plufieurs  autres , & le  ferai  ci-aprés  de  plus  en  plus. 
Dieu  aidant.  Cependant  au  Confiftoirc,  que  N.  S.  P.  tint  le  lundi  7. 
de  ce  mois , il  fit  lire  tout  du  long , en  la  prefence  de  tous  les  Cardi- 
naux, la  ratification  faite  par  le  Roi,  & leur  dît,  combien  volontiers 
S-  M.  l’avoit  pafféc  & lignée , fans  avoir  voulu  qu’on  lui  aportât  une 
tablete  pour  apuyer  fa  main  j difant,  qu'il  ne  fin  fou  point  de  faux  fer- 
ment , c partant  la  main  ne  lui  tremblcrott  point 4 qui  eft  un  mot,  qui 
court  ici  par  la  bouche  d’un  chacun,  & que  tous  loüent  grandement  j 
comme  à la  vérité  il  efi  digne  de  fa  bonté,  & de  fa  promitude  & vi- 
vacité. A tant,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  &c.  De  Rome,  ce  17. 
d'Gclobrc  1556. 

LETRE  L X X V I. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MOnseigneur.,  Je  fus  hier  à la  ville  , pour  prefenter  au  Pa- 
pe la  letre,  que  le  Roi  lui  écrivoit  en  faveur  de  M'  de  Scgre- 
ville,  neveu  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  Grand-Maître  , & pour 
traiter  avec  S.  S.  de  cet  afaire , comme  je  fis  bien  amplement  j & en  ra- 
portaibonne  cfpérancc,  que  S.  M.  ferait  gratifiée  de  fa  demande.  Auffi 
cft-elle  tres-jufie , & S.  S.  ne  la  pourroit  honnêtement  refüfcr.  Je  vous 
donnerai  avis  de  ce  qui  en  fucccdera. 


* Ce  mot  plaifoit  autant  à la  Cour 
de  Rome  , que  la  ratification  même  , 
parce  qu’il  étoit  vifiblc  qu’il  partoit  de 


l’abondance  du  cœur  de  ce  Prince  ; 8c 
qu’il  «voit  une  véritable  joie  de  fon  ab- 
foluuon. 


V u iij 
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Outre  ce  je  retouchai  avec  N.  S.  P.  certains  points  de  mon  audience 
precedente , pour  tirer  quelque  chofe  de  plus  de  S.  S.  laquelle , quant 
au  voyage  de  1 Evêque  de  Mantoüe,  qui  vous  avoir  été  propofé  par 
Monfieur  le  Légat , me  dît  plus  clairement  & plus  afirmativement, 
que  fi  le  Roi  perfilloit  en  cctc  volonté , S.  S.  en  envoveroit  d’ici  un 
autre,  qui  ne  palîeroit  point  par  France , combien  qu  il  y eût  grande 
faute  d nommes,  qui  fcufi'cnt  & voulurent  bien  faire  une  telle  né- 
gociation 1 A ce  propos  je  lui  mis  en  confidération , s’il  (croit  mieux 
qu’il  fill  traiter  telles  choies  avec  le  Roi  d’Efpagne  même , comme 
je  vous  avois  prédit  par  ma  letre  du  16.  de  ce  mois  que  je  ferois:  & 
lui,  qui  de  telles  chofes  à venir  en  parle  mal  volontiers,  & quand  il 
en  dit  quelque  chofe , en  parle  brièvement  & obfcurément , 1 me  dît: 
latjjcz-moi  conduire  cet  a faire  : en  F.f pagne  on  a,  certaine  façon  de  négocier. 
Ces  grans  afaircs , il  les  faut  degrofjir .* 

Je  le  mis  aufiî  en  propos  de  la  dépofition  de  Frère  Charles  d’ A veines, 
pour  favoir  s’il  m’en  diroit  autre  chofe,  après  l’avoir  vcüe  & confi- 
derée  : & il  tourna  à me  dire  les  memes  chofes,  qu’il  m’avoit  dites  la 
première  fois , touchant  le  fieurde  Malvafie  ; & ajouta  que  vous  pour- 
riez vous  en  informer  de  Monfieur  le  Marquis  de  Pifany  ; & que  S.  S. 
avoit  été  contrainte  de  le  révoquer  de  ce  païs-là  à l’initanceduDuc 
de  Feria , tant  il  leur  déplaifoit. 

Je  lui  demandai  encore  la  réponlc  qu’il  lui  plairoit  me  faire  tou- 
chant la  grâce  de  l’Archevêché  de  Sens  pour  Monfieur  de  Bourges , ♦ 
dont  le  Roi  lui  avoit  écrit  , & je  lui  en  avois  rendu  les  letres  l’au- 


* 11  fe  trouve  peu  de  perfonnes , qui 
veuillent  fe  chai  ger  d’une  négociation 
dificilc  Sc  fcabreule,  parce  qu’il  y en  a 
peu  qui  aiment  afl'cz  le  Prince  & l’Etat 
pour  vouloir  hazarder  leur  réputation 

E>ur  l’avancement  du  bien  public  Don 
emardin  de  Mendozc  dit  dans  fes 
Commentaires  ou  Mémoires  de  Flan- 
dres , que  le  Duc  d’Alve  ne  rendit  ja- 
mais un  plus  grand  fervicc  à Filippc  11. 
lbn  Roi , que  lorlqu’il  accepta  dans  là 
vieillcfl’e  le  Gouvernement  des  Pais- 
bas;  parce  qu’outre  là  vie , il  hazardoit 
encore  de  perdre,  dans  une  guerre  de  re- 
belles & de  parjures,  la  réputation  mi- 
litaire , qu’il  avoit  aquifc  depuis  longues 
années,  par  tant  de  grands  exploits  & 
de  viétoircs. 

* 11  lied  bien  aux  grands  Princes  de 
ne  parler  qu’a  demi  mot  : Imptrmtria 


brtvuate  : & que  par  énigmes , comme 
font  les  Oracles. 

' Le  Cardinal  Mazarin  gardon  aufli» 
cetc  metode , quand  il  avoit  à traiter 
avec  les  Efpagnols.  En  1649.  étant  allé 
à Saint-Quentin  , à deflein  de  s’abou- 
cher avec  le  Comte  de  PeEaranda , dans 
quelque  lieu  neutre  de  la  frontière  , 
ainfi  qu’il  avoit  été  acordé  de  part  & 
d’autre  ; il  envoya  feu  M'  de  Lionne 
à Cambray,  où  le  Comte  fe  trouvoit 
alors , pour  fonder  à quelles  conditions 
l’Elpagnc  vouloir  faire  la  Paix  , & pour 
en  degroflir  les  dificultcz  ; per  ifeuoprirt 
U dijîcoltà  , dit  Battilla  Nani,  e drfgrtJJ 4. 
re  il  negotio.  Livre  y.  de  la  z.  partie  de 
fon  Hilloire  de  Venifc. 

♦ Renaud  de  Beaunc, Grand- Aumô- 
nier de  France  , afloctc  à l’Ordre  du. 
Saint-Efprit- 
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dience  precedente.  Et  il  me  dît , qu’il  ne  s’en  étoitpeù  refondre  pour 
encore.  * Mais,  comme  je  vous  ai  déjà  écrit,  il  fait  diriculté  fur  la 
tranflation  même  de  l’un  Archevêché  à l’autre,  étant  mal  perfuadé 
de  ce  Prélat , pour  les  mauvais  ofices  qui  par  le  pafle  lui  ont  été  faits 
auprès  de  S.  S. 

Il  y a un  certain  Archidiacre  del’Eglifc  de  Vannes  en  Bretagne, 
lequel , après  la  mort  c^i  dernier  Evcque  de  Vannes  ‘,  s’eftfait  élire 
Evêque  par  les  Chanoines  & Chapitre  de  l’Eglife , & puis  a obtenu  des 
letres  de  Monficur  de  Mcrcœur , pour  faire  confirmer  par  N-  S.  P.  la- 
dite élection,  ou  fe  faire  pourvoir  dudit  Evêché.  J’en  fus  averti  in- 
combant que  lefdites  letres  en  Rirent  arrivées , & défendis  à l’ex- 
peditionnairc,  auquel  on  s’étoit  adreffé , de  s’en  aider,  fie  de  parler 
de  telle  chofe  -,  8c  puis  en  parlai  au  Cardinal  Viccprotefteur , afin  qu’il 
n’en  propofatrien  , fie  qu’il  n’acceptât  lefdites  letres-  Et  hier  j’en  par- 
lai au  Pape  , fie  lui  dis  entre  autres  chofes,  que  S.  S.  pouvoir  juger 
par  cela , combien  ce  Prince  étoit  mal  confeillé , de  métré  la  main  à 
telles  chofes , fie  même  fi  long-temps  après  l’abfolution  donnée  par 
S.  S.  Quand  le  Roi  n’auroit  aucun  droit  de  nommer  aux  Evêchez  Se 
Abbayes  de  Bretagne,  (lequel  neanmoins  nos  Rois  avoient toujours 
prétendu  depuis  les  Concordats , jaçoit  qu’ils  en  aient  pris  Induit  des 
Papes  ) ce  neanmoins  ce  Prince  ne  devroit  , ni  pourrait  nullement 
compctcr  avec  le  Roi  en  telles  chofes.  Car  les  Rois  étoient  Ducs  de 
Bretagne , ce  qu’il  n’étoit  pas  : les  Rois  étoient  encore  Rois , Sc  Sou- 
verains de  Bretagne,  comme  des  autres  Provinces  de  la  France  j ce 
qu’il  n’étoit  pas  : les  Rois  étoient  encore  en  pofleffion  d’avoir  Induit 
pour  telles  nominations , ce  qu’il  n’étoit  pas.  Et  partant  je  m’afleû- 
rois , que  non  feulement  S.  S.  n’en  ferait  rien , mais  trouverait  tres- 
mauvaife  cete  procedure , comme  le  refte.  Le  Pape  aima  mieux  m’a- 
cordcr  tout  ce  que  je  lui  difois  en  le  taifant , qu’en  ajoûtant  rien  du 
fien.  Auquel  propos  je  ne  veux  ometre  à vous  dire , que  j’eftime, 
que  vous  feriez  bien  de  dire  à tous  ces  Banquiers  de  Paris , qui  font 


* Le  Pape  8c  la  Cour  de  Rome  con- 
fervoient  toujours  un  profond  reflènti-  j 
ment  de  l’abfolution  , qu’il  avoit  don-  ! 
née  au  Roi  , malgré  toutes  les  opofi- 
tions  du  Légat  Apoftolique  , du  Car- 
dinal de  Pcllcvé  , de  l’Archevêque  de 
Lion , fie  de  la  plufpart  des  autres  Evê- 
ques. Il  y avoit  encore  un  plus  ancien 
lujet  de  haine  pour  l’Archevêque  de 
Bourges:  c’étoit  lui , qui  dans  l’Aflcm- 
blce  du  Clergé  à Mantes  en  1591.  avoit 
propofe  de  créer  un  Patriarche  en  Fran- 


ce , dans  Pelpérancc  , que  ce  Patriarcat 
lui  (croit  déféré  , à-caufe  de  la  dignité 
de  fbn  Egide  de  Bourges  , qui  eft 
Primatiale  8c  Patriarcale.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  eft  confiant  que  la  peur,  qu’eût 
le  Pape  de  voir  élire  un  Patriarche  en 
France , fut  un  coup  d’éperon  , qui  le 
fit  courir  plus  vite,  qu’il  n’auroïc  fait, 
à la  réconciliation  du  Roi. 

‘ George  d’Aradon  , Evêque  de 
Vannes  , dont  il  eft  parie  dans  la  fé- 
condé note  de  la  lctre  jz. 
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état  d’cnvoyerà  Rome  pour  expéditions  de  bénéfices,  qu’ils  regardent 
d’envover  commiflion  par-deçà  , d’expédier  aucun  Evêché  ni  Abbaye 
de  Bretagne,  fans  en  avoir  lctrcs  de  nomination  de  S.  M. 

Il  fe  dit  par  Rome,  que  le  Comte  de  Vaudemont  eft  allé  à la  Cour 
avec  deflein  d’avoir  en  mariage  l’heriticre  qui  doit  être  de  la  Mai- 
fonde  Jovcufe,  combien  qu’il  s’étoitdit  ci-devant , que  Monfieur  de 
Mayenne  l’avoit  demandée  & obtenue  pour  un  defes  fils.  Et  fur  ccte 
nouvelle  les  difcourcurs  d’ici  difent,  que  le  K.oi  ne  le  devroit  endu- 
rer ; & que  ccd  chofe  dangereufe  de  laifler  planter  fur  la  frontière 
d’Efpagne  un  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine,  quel  qu’il  fut,  & mê- 
me cetui-ci,  coufin-germain  des  Infantes  d’Efpagne.  Que  la  Maifon 
de  Joycufe  a fon  principal  bien  autour  de  Narbonne,  & jufques  à 
Locatc,  derniere  place  de  France,  tirant  en  Efpagne.  Que  fi  le  Roi 
ne  craint  pour  foi , ce  ferait  chofe  digne  de  fa  prudence,  de  pourvoir 
pour  fes  fuccefleurs  à 1 avenir:  & s’il  nefe  doute  de  ceux  à qui  il  to- 
lérerait telle  choie  pour  le  prefent,il  ne  fe  peut  aflurcr  de  leurs  en- 
fans,  & de  leur  pofterité  à l’avenir.  Chofe  qui  fe  pourrait  dire  aux 
Parties  mêmes.  Ajoutent  , que  nous  n’avons  encore  fait  avec  cete 
Maifon,  & fommes  encore  en  guerre  avec  elle  Outre  qu’en  paix  elle 
n’eft  déjà  que  trop  grande  Se  trop  pefante  au  Royaume  > & que  ce 
ferait  mal  faire  notre  profit  des  choies  palTécs , & des  prefentes , fi 
nous  la  lailfions  encore  prendre  pied  en  un  lieu  fi  jaloux  & fi  fufpect  : 
& ce  d’autant  plus  que  ceux  de  Joycufe  mirent  à ce  que  la  partie  du 
Gpuvcrnement , qu’ils  ont  ufurpée,  vienne  au  gendre  après  lcbeau- 
perc , pour  enfin  avoir  le  tout  : & même  quand  ce  fera  un  Prince. 
Que  nos  anciens  Rois  ont  eù  telles  confédérations , & s’en  font  bien 
trouvez  5 comme  font  encore  aujourdui  tous  les  autres  Princes  hors  de 
France.  Et  depuis  que  nous  avons  négligé  telles  chofcs,  & autres  fem- 
blables , tout  clb  allé  en  décadence  & en  ruine , dont  nous  ne  pou — - 
vons  nous  relever.  Je  vous  prie  d’avertir  de  ma  part  le  Roi  de  ce  qui 
s’en  dit  ; & au  refie  il  fera  ce  qu’il  lui  plaira. 

Le  feigneur  Dom  Vietro  de  Mtitti > étoit  ja parti  de  Rome,  Iorfque 
par  ma  letre  du  16.  de  ce  mois  je  vous  écrivis  de  fon  prochain  par- 
lement pour  Efpagne.  Nous  verrons  bien-tôtque  ce  (era  des  choies 
qui  fe  font  dites  & écrites  par  ci-devant.  De  ma  part  je  ne  me  re- 
pens  point  de  l’avis,  dont  j’ai  été  jufques-ici.  Et  en  cet  endroit,  je 
prie  Dieu  qu’il  vous  donne,  &c.  De  Rome,  ce  15.  d’O&obre 


LETRE 
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LETRE  LXXXVII. 


A MONSIEUR  DEVILLEROY. 


MOnseigneur.  , Je  viens  de  chez  M'  Lomellin,  lequel  gardant 
le  lit  pour  quelque  indifjpofition  qu’il  a , m'a  envoyé  prier  de 
l’aller  trouver,  & m’a  dit,  qu’un  Jefuite,  lien  parent,  homme  d’en- 
tendement , & qui  frequente  avec  plufieurs  Grands , qni  favent  des 
afaires  du  monde , & qui  autrefois  lui  avoir  donné  de  bons  avis , lui 
venoit  de  dire, qu’il  y avoir  des  gens  à la  fuite  du  Roi,  pour  aten- 
ter  à la  perfonne  de  S.  M-que  ledit  Jefuite  ne  favoit  neanmoins  qui 
ils  étoient,  & étant  lui  ecclciiaftique , ne  pouvoir  nommer  ceux  qui 
les  y tenoient  pour  un  telcfct.  Et  a ajouté  ledit  heur  Lomellin,  qu’il 
feroit  bon  d en  écrire  à S-  M.  & même  à ce  loir  par  voie  de  Genncs. 
Et  encore  que  cet  avis  clt  trop  général , & nud  des  circonllances  & 
particularitcz  qui  feroient  requiles>&:  que  j’eilime,que  S.  M.  & les 
bons  ferviteurs  qui  font  prés  d'elle  , lôient  meshui  allez  avertis  , & 
perfuadez  des  damnables  dclTeins  des  ennemis , & fe  le  tiennent  pour 
dit  une  fois  pour  toutes , & que  (ans  nouveau  avcrtilTcment  ils  aient 
continuellement  le  foin  de  fa  vie  qu'il  convient  j ce  néanmoins  je 
n’ai  voulu  ometreni  diferer  de  vous  écrire  la  chofc  tout  ainli  qu’elle 
m’avoit  été  dite  , pour  ce  qu’en  telles  chofes  on  ne  peut  être  trop' 
crédule . ni  trop  foigneux 1 j ÜL  que  bien  fouvent  un  avis  venu  , peu  de 
temps  auparavant , peut  lauver  d’un  grand  inconvénient.  * Et  n’étant 
la  prefente  à autre  Hn  , je  la  Unirai  ici,  priant  Dieu  qu'il  vous  don- 
ne, &c.  De  Rome  ce  8.  Novembre  1556- 


* En  matière  de  conjuration  , il  faut 
qu’un  Prince  , en  pleine  & certaine 
aîlcùrance  de  tout , craigne  tout.  Nire- 
Lu  Pufymer.  [ En  telle  ocurrence , dit 
Montrclor , l’incrédulité  cil  perilleufc  , 
tout  delai  cft  dangereux  : le  moindre 
ombrage  cft  réputé  pour  crime , & don- 
ne lieu  à la  Loi  des  Judiciaires , où  la 
rigueur  eft  tenue  pour  clémence,  8c  la 
grâce  pour  rigueur  ] 

* Tel  croît  l’avis  de  ce  gentilhomme 
Provençal  , qui  demandait  à parler  au 
dernier  Duc  de  Bourgogne  , pour  lui 
révéler  la  trahifon  du  Comte  de  Cam- 
poball'o , dont  il  lavoit  tout  le  l’ecret  ; 
& qui  fut  penJu  , fans  pouvoir  jamais 
avoir  audience  de  ce  Duc  : auquel , dit 

J omc  J. 


Comines,  eût  mieux  valu  n’avoir  étc  fi 
cruel  envers  ce  gentilhomme  : & peut- 
être  que  s’il  Peut  fait  , il  (croit  encore 
en  vie , & fa  Maifon  entière.  D’où  it 
conclut , qu’il  fâloit  que  ce  Duc  eûc 
l’oüic  bouchée,  & l’en  endement  trou- 
blé. Livre  y.  de  fes  Mémoire,  A Ce  pro- 
pos , je  me  fouviens  d’avoir  oui  dire  à 
des  perfonnes  de  haute  qualité  , qu’- 
Henri  IV.  n’auroitpas  peutétre  été  tué, 
fi  le  Pcre  Coton  , fon  Confeficur , eûc 
fait  plus  de  cas  des  avis , que  plufieurs 
bons  ferviteurs  du  Roi  lui  avoient  a»- 
dreficz  , pour  avenir  Sa  Majcfté  des 
confpirat  10ns, qui  fe  tramoient  contre 
elle  en  divers  endroits. 
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Monsieur,  La  dépêche  , qu’il  vous  pleût  me  faire  le  xt. 

Septembre , me  fût  rendüe  le  premier  de  ce  mois , qui  étoit 
un  vendredi  jour  ordinaire  de  l’audience  des ferviteurs  du  Roi.  Mais 
pour  ce  que  c’étoit  la  fellc  de  Touffaints , & qu’en  ce  jour- là  le  Pape 
fait  deux  fois  chapelle , & que  je  n’avois  rien  de  prefle  ni  de  nouveau} 
je  diferai  à demander  audience  jufques  au  vendredi  fuivant.  Cepen- 
dant il  furvint  une  indifpofition  au  Pape  la  nuit  d’entre  le  mardi  5. 
te  le  mecrcdi  6.  qui  l’a  empêché  de  donner  audience  depuis.  Et  le 
jeudi  7.  je  rcceùs  autre  dépêche  du  14.  d’Oétobre  , avec  letres  que 
le  Roiécrivoit  au  Pape,  à Meilleurs  les  Cardinaux  fes  neveux  , & 
au  feigneur  Jean- François  Aldobrandin , fur  la  mort  de  Monfieur  le 
Cardinal  Tolet. 

Le  vendredi  8-  pour  ce  que  le  Pape  ne  pouvoir  donner  audience , 
ie  fus  vers  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin,  & lui  baillai  les  le- 
tres, qui s’adrclïbient  tant  au  Pape  qu’à  lui,  ôc  fis  avec  lui  l’oficc  de 
condoléance  que  le  Roi  me  commandoit  j & lui  dîsaulfi  les  honneurs, 
que  S.  M.  avoit  commandé  être  faits  à la  mémoire  , & pour  lame 
dudit  Cardinal  Tolet , tant  en  l’Eglifc  de  Paris , qu’en  celle  de  Rouen, 
où  S.  M.  s’en  alloit  : le  priant  de  confidérer  & conjecturer  par- là  , 
combien  ie  Roi  ferait  pour  les  vivans, quand  location  s’en  prefente- 
roit,  & c particuliérement  pour  lui , qui  avoit  obligé  S.  M.  au  même 
befoin  Sc  endroit  que  ledit  feu  fieur  Cardinal  Tolet. 

Ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  me  dit,  que  par  les  letres, 
que  le  Pape  avoit  reçues  de  Monfieur  le  Légat  le  foir  auparavant , 
il  avoit  jà  fcû  l’honneur  qu’il  avoit  pleû  à S.  M.  faire  à la  mémoire 
dudit  feigneur  Cardinal  Tolet}  dont  S.  S.  avoit  fend  grande  con- 
folation  & aife,  & avoit  loüé  la  généralité,  bonté,  & pjeté  de  S M. 
Quant  à lui , outre  l’honneur  que  S.  M.  lui  faifoit  par  cet  oficc  , & 
par  fes  letres,  & par  la  déclaration  de  fa  bonne  volonté,  il  fc  fen- 
toit  .encore  particuliérement  honoré  par  celui  que  S.M.  faifoit  à la 
mémoire  du  défont,  & lui  en  rendrait  très- humble  fcrvice. 

Après  cela  , je  lui  dîs  Ibmmaircmcnt  une  partie  de  ce  qui  étoit 
porté  par  la  dépêche  dudit  11.  de  Septembre,  comme  le  contente- 
ment que  le  Roi  avoit  de  Monfieur  le  Légat , & le  commandement 
particulier  qucj’avois  de  remercier  le  Pape  du  bon  choix,  que  S.  S. 
avoit  fait  en  lui  » les  chofes  que  ledit  fieur  Légat  avoit  traitées  en 
l’audience  du  10.  Septembre , & les  réponfes  que  S.M.  lui  avoit  faites. 
Quant  à ce  que  vous  m’écrivez , tant  en  l’une  qu’en  l’autre dépe- 
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ehe , touchant Monfieur  le  Duc  de  Savoie,  je  le  refcrverai  pour  la 
première  audience  que  je  pourrai  avoir  du  Pape-  Je  dis  auui  audit 
leigncur  Cardinal , comme  ledit  jour  io-  Septembre  vous  aviez  baifé 
les  mains  à Monfieur  le  Légat , qui  vous  avoit  baillé  fes  letres , & 
enfemble  le  bref  de  N.  S.  P.  & tout  le  relie  que  vous  m’avez  écrit  à 
ce  propos-  Ce  que  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin  eût  tres- 
agrcable,  & me  dît  qu’il  raporteroit  le  tout  à S.  S-  Je  fus  auffi  ren- 
dre les  letres  du  Roi , & faire  le  même  oficede  condoléance  à Mon- 
iteur le  Cardinal  Saint-George,  & auièigneur  Jean  François  Aldo- 
brandin, qui  me  répondirent  auflî  fort  honnêtement  j ajoûtant  fur  1a 
fin , qu’ils  écriraient  à S.  M- 

Avant  tout  cela , j’avois  déjà  rendu  à Monfieur  le  Cardinal  Corna - 
ro  la  ietre,  que  le  Roi  lui  écrivoit  (ur  ce  qu’il  m’avoit  fait  écrire  à 
S.  M.  & lui  avois  dit  débouché  ce  que  S.  M-  me  commandoit.  Le- 
dit feigneur  Cardinal  me  répondit , qu’il  fe  mouvoir  à vouloir  être  fer- 
viteur  de  S.  M.  par  jufticc,  & par  fa  propre  inclination.  Par  jufticc, 
dit-il , pour  ce  que  la  Couronne  ,&  les  Rois  de  France  ont  toujours 
aidé  à l'Eglifc,&  au  Saint  Siège  ; & qu’il  n’y  a aujourdui  que  S.  M. 
-&  fon  Rovaumc , qui  puiffe  contrcpefcr  la  puillance  qui  femble  vou- 
loir tout  ufurper , tant  au  fpirituel  qu’au  temporel.  Quant  à ce  que 

}*c  l’avois  prié  au  nom  du  Roi  de  perfeverer  en  ccte  fienne  bonne  vo- 
onté,il  me  répondit,  qu’il  me  tournoie  à dire  encore  de  nouveau 
tout  ce  qu’il  m’avoit  dît  auparavant  de  fon  afcélion  j & que  non  feu- 
lement il  perlêvereroit , mais  qu’il  l’augmenterait  encore  s’il  le  pou- 
voir faire. 

Auflî  avois- je  montré  à Mf  Serafin  ce  que  le  Roi  m'écrivoit  de  lui , 

3ui  en  demeura  grandement  confolé  j 8c  atend  la  venüe  de  Monfieur 
e Luxembourg  en  bonne  dévotion  ,&  avec  defir,quc  Dieu  lui  pre- 
fente  ocafion  de  montrer  par  quelque  bon  fcrvice  la  gratitude  qu’il 
rend  à S.  M. 

J’avois  auffi  dit  à Monfieur  le  Cardinal Bandini  l’ofice.que  Mon- 
fieur le  Légat  avoit  fait  pour  la  délivrance  du  ficur  Mario  B andin  t fon 
frère , & la  Donne  réponlc  que  le  Roi  lui  avoit  faite.  Lequel  feigneur 
Cardinal  Bandmt  s’en  fent  tres-obligé  à S.  M-  & m’a  dit  depuis  qu’il 
a rcceù  letres  de  l’Abbé  fon  frère , qui  eft  par-delà , & lui  écrit , qu’il 
a fait  compte  avec  Monfieur  d’Efpcrnon  pour  Sc  au  nom  defon  frère 
Mario , y affiliant  le  fieurZamet  j & qu’il  fe  trouve  que  le  Roi  doit 
audit  ficur  Mario  beaucoup  plus  grande  lomme  que  celle , que  ledit 
Mario  doit  à M1  d’Elpernon  : lequel  en  outre  a déclaré , qu’il  délivre- 
ra ledit  ficur  Mario,  pourveû  que  le  Roi  lui  donne  affignation  pour 
être  payé  dans  quelque  temps  de  ce  que  ledit  Mario  lui  doit.  Sur  quoi 
ledit  feigneur  Cardinal  Bandtm  iuplic  le  Roi , qu’il  plaife  à S.  M . don- 
ner ladite  aiîignationauditlicurd'Efpernon,  comme  elle  en  a donné 
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à lui , 8c  à d’autres  pour  autres  chofcs , qui  audit  feigneur  Cardinal 
Bandini  ne  fernbient  plus  juftes,  ni  plus  favorables  que  ccte-ci.  Si 
vous  entendiez  avec  quelle  afedion  8c  eficace  ledit  feigneur  Cardi- 
nal en  parle,  vous  en  auriez  compalïion,  8c  aimeriez  la  grande  cha- 
rité 8c  pieté  qu’il  a envers  fon  frère,  & à la  propagation  de  fa  Mai- 
ion.  Il  y a aulli  les  Cardinaux  Mut  et , 1 Finetli , * & Jufiimen . * qui 
font  leurs  alliez,  8c  plufieurs  autres  leurs  amis  & parens,  & le  Pape 
même,  8:  Meilleurs  tes  neveux  ,qui  défirent  grandement  l'élargiflç- 
ment  dudit  (leur  Mario,  comme  chofe  qui  importe  à la  confervation 
8c  à la  relfauration  de ccte  Maifonde  Bandini  : à touslefquels  S.  M. 
donnera  grand  contentement,  qui  lui  tournera  encore  à quelque  ré- 
putation 8c  loiiange,  8c  au  bien  8c  profit  de  fes  afaires  8c  lcrvicc  par- 
deçà.  Et  ledit  feigneur  Cardinal  Bandmt  dit,  qu’il  lui  femblcra  , que 
le  Roi  lui  aura  non  feulement  délivré  8c  donne  fondit  frère  Mario  j 
mais  aulfi  que  S.  M.  lui  aura  reflufeité  le  Chevalier  fon  autre  frère, 

3ui  cft  mort  au  fervice  , 8c  pour  lefcrvice  de  S.  M-  Ilaencore  gran- 
e efperance  que  vous  lui  aiderez  envers  le  Roi  de  tout  ce  que  vous 
pourrez  ;dont  il  vous  fuplie  de  toute  fon  afedion,  comme  je  vous  en 
fuplie  encore  de  toute  la  mienne  , avec  alTeùrancc,  que  vôtre  inter- 
celfion,qui  a toûjours  été  cxpofécàtous  les  gens  de- bien,  fera  tres- 
bicn  employée  en  cet  endroit , pour  infinis  rcfpcds  que  vous  fupléc- 
rez  de  vous- meme. 

J’ai  veû  ce  que  par  l’une  8c  l’autre  de  vofdi tes  letres  des  n.  Sep- 
tembre 8c  14.  d’Odobre , vous  m'avez  écrit  touchant  la  ratification, 
qu’il  n’y  avoit  que  la  Bulle  de  l'abfolution  qui  y eût  été  inferée  : mais 
pour  ce  que  le  Pape  m’avoit  dit , que  l’inllrumcnt  ôc  toute  la  Bulle  j 
étoit , foit  qu’il  ne  l’eût  encore  vcûe  tout  du  longs  ( car  il  ne  l’avoit 
receüc  que  le  foir  auparavant  ) ou  que  par  l’inftrnment  il  entcndîc 
fade  de  l'abjuration , dont  nous  avons  autrefois  contellé  s je  m’en 
fuis  voulu  encore  mieux  éclaircir  avec  celui , qui  drefla  tous  ces  ades 
lors  de  l’abfolution  , 8c  qui  dernièrement  recita  toute  la  ratification 
au  Confiftoire  du  7.  d’Odobre  : 8c  il  m’a  confirmé  qu’il  n’y  avoit  que 
la  Bulle  qui  eût  été  inférée:  dont  j'ai  etc  confolé  plus  que  je  ne  vous 
faurois  exprimer , vous  afleûrant , que  fi  le  procès-verbal  y eût  encore 
été  ajoùte,  j’en  eûlïe  porté  dcüil  au  cœur  toute  ma  vie.  Car  il  me 
fcmbloit  déjà , qu’à  cet  afairc  de  fi  grande  importance,  qui  par  la  grâce 
de  Dieu  avoit  été  heureufement  conduit,  etoit  advenu  fur  fa  fin,  8c 
en  fon  dernier  ade,  comme  à un  bel  homme  8c  bien  formé,  qui  au- 
roit  rcceù  une  laide  balafre  en  fon  vifage , laquelle  l’auroit  tout  di- 
formé. 


1 Gennimo  Moitei,  Romain. 

. * Dommco  Pmtlü,  Noble-Genois. 


* B endetta  G lu  [Union» , Noblc-Gcnois, 
tous  trois  Créatures  de  Sixte  V. 
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Il  rcftc  maintenant,  comme  vous  dites  tres-bien  , à exécuter  les 
chofes  promifes  : fur  quoi  nous  devons  avoir  en  particulière  recom- 
mandation la  publication  du  Concile  de  Trente  , chofc  non  feule- 
ment pie  & faintc,  m.m  auffi  utile  au  Roi  8c  au  Royaume,  lit  outre 
que  S.  M.  y cft  teniie  8c  obligée  par  le  devoir  commun  de  Prince  Ca- 
toliquc,  & Roi  Trcs-Chreticn , fie  par  promefic  & ferment  particu- 
lier > il  n’y  a rien  qui  plus  démente  & afiige  les  Hfpagnols , Se  autres 
ennemis  de  S.  M.  ni  qui  lui  aporte  plus  de  bienveillance  du  Pape  8c 
du  Saint  Siège , & de  tout  l’Ordre  HeclefialHque , que  fera  ccte  adion. 
Après  la  publication  > 1 oblcrvance  dudit  Concile  s'introduira  8c  s’é- 
tablira peu  à peu.  N.  S.  P.  &:  tous  les  hommes  Pages  & modérez, fa- 
vent  bien  qu’un  fi  grand  Royaume , après  une  fi  grande  8c  fi  longue 
débauche , ne  le  peut  remetre  & reformer  tout  à un  coup.  A Rome 
même,  ledit  Concile  nefc  pratique  pas  en  tout  8c  par  tout  , & à toute 
rigueur , quelque  grand  loin  que  les  Papes  en  aient  eu  , & même- 
ment  cetui-ci , que  Dieu  a doué  d’une  particulière  fainteté , zele , & 
follicitude.  J efpcre  que  le  Roi  ne  trouvera  tant  de  contradiction  à 
ccte  publication , comme  poflible  l’on  craint.  Le  Clergé  de  France, 
à qui  il  touchera  principalement  d’obferver  ledit  Concile,  toutes  les 
fois  qu’il  s’elt  alTemblé  en  a demandé  la  publication.4  Ceux  de  la  Li- 
gue, lors  qu’elle  étoit  en  pied,  ont  toujours  fait  profefiîon  de  la  dé- 
lirer, & outre  la  publication,  qu’ils  en  firent  faire  à Paris  fous  le  nom 


4 Aux  Etats  de  Blois  de  IJ76.  elle 
fut  demandée  par  les  Evêques,  par  la 
Noblellê , & par  le  Tiers  Etat,  mais  les 
Chapitres  s’y  opolèrent , difant  qu’en 
ce  Concile  il  y avoit  trois  chofcs  , la 
doârine,  les  mœurs,  & ladifeipline  ou 
police  ecclefiaftique  : qu’ils  fc  loûcnc- 
toicnc  volontiers  aux  deux  premières; 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  confentir  à la 
troifieme , qui  repugnoit  aux  Ubertez 
de  l’Eglife Gallicane:  que  les  Evêques 
avoient  affilté  audit  Concile . 8c  non  pas 
les  Chapitres , qui  par  conicquent  n’a- 
voicntpaspû  le  défendre  fur  lefiut  de  la 
jurifdiction  des  privilèges  , Scdesexem- 
tions.  De  Saintes  Evêque  d’Evreux, 
répliqua  par  ce  paflage  de  Saint  Augul- 
tin  : Si  in  tôt  a Suer*  Scnptura  rtperirttw 
Mlijaod  mndacutm  , tara  Scnptura  ilia  con- 
vmctrtittr  mtndacii  : lequel  il  apliqua  au 
Concile  , difant  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
faux  en  la  ddcipline,  non  plus  qu’en  la 


doârine  ; & qu’ai nfi  il  ne  faloit  rejeter 
ni  l’une , ni  l’autre  ; 8c  que  ceux  qui 
vouloient  empêcher  qu’il  ne  fut  publié, 
étoicnt  pires  que  les  Huguenots  8t  les 
Hérétiques.  Je  dis  tout  haut,  que  fon 
argument  étoit  faux  , & que  l’on  n'eft 
point  hérétique  pour  dire  : Nos  tatem 

canfitcmiittem  non  babemus L’Ar- 

chevêque  devienne,  penlânt  tout  apai- 
fer,  propofa  de  publier  le  Concile  avec 
les  modifications  8c  refervations  des  li- 
ber te  z de  l’Egltlc  Gallicane , 8c  de  fu- 
plier  le  Pape , au  nom  de  tout  le  Clergé 
de  France , de  confirmer  leftiiccs  liber- 
tez.  Cet  avis  fut  trouvé  fort* bon , mais 
inconunant  les  Chapitres  dirent , qu’il 
faloit  que  le  Pape  parlât  le  premier. 
Car,diloicnt-ils , li  le  Concile  eft  publié, 
avec  quelque  modification  que  ce  (bit , 
il  faudra  1 obfervcr  : 8c  cependant , le 
Pape  pounoit  bien  refulcr  la  confirma- 
tion des  hbeuez.  Mais  comme  cçte  rc- 

X x iij 
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d’Etats,»  ils  en  ont  fait  faire  d’autres  particulières,  & en  divers  lieux, 
où  ils  commandoient.  Les  Catoliques , qui  ont  toujours  fuivi  le  Roi, 
auront  honte  de  ccder  en  dévotion  & pieté  à ceux  qui  ont  été  du 
parti  contraire  : & ceux  qui  prétendront  queje  Concile  préjudicié  aux 
droits  royaux  , & aux  libertez  de  l’Eglile  Gallicane  , fe  trouveront 
bien  empêchez , quand  on  les  fommera  de  dire  & fpecifier  en  quoi. 
Et  quand  ils  rcncontreroient  en  quelque  chofc,  un j*uf  & modilica- 
tion  remedieroit  à cela. 

Quant  aux  Huguenots  , cete  publication  ne  leur  touche  en  rien, 
ni  pour  rien,  puisqu’ils  ont  l’Edit  de  l’an  77.  S : que  l’exception  que 
M‘  d’Evrcux , & moi , fîmes  appofer  à l’article  , que  nous  promîmes 
ici  touchant  ledit  Concile,  * pourvoit  allez  pour  ce  regard  à la  tran- 
quillité publique  du  Royaume.  Après  tout  cela , je  compte  la  volonté 
refolüe,  que  le  Roi  en  montrera  , pour  un  très-grand  & puiflant 
moyen  de  (ùrmonter  tout  ce  qui  pourroit  y relier  de  dificultcz  : de 
façon  que  j’en  efpere  tout  bien. 

Vous  m’écrivez , que  vous  avez  apris  par  letres  interceptes , que 
les  Efpagnols  favcntaplus  mauvais  gré  au  Pape  de  l’habilitation  de 
Monfcigneur  le  Prince  de  Condé,quc  de  la  propre  bénédiction  qu’il 
a donnée  au  Roi.  Je  n’ai  point  encore  feû  , que  le  Pape  ait  habilite 
mondit  feigneur  le  Prince:  bien  ell  vrai  que  Monficur  le  Cardinal  Ju- 
ilinien  m’a  dit  autrefois , & bien  fouvent , qu’il  feroit  bon  qu’on  en 

S rît  unej  & file  Roi  n’en  vouloir  faire  inltance,  qu’on  la  fift  deman- 
er  par  quelque  autre.  Mais  je  n’y  voulus  jamais  entendre  , ni  en 
écrire  par-delà  , pour  ce  que  je  connoiflois  qu’on  metoit  cela  en 
avant , plus  pour  s autorifer  ici , que  pour  le  bien  dudit  feigneur  Prince. 
Toutefois  s’ils  l’ont  envoyée  , foit  d'eux-mêmes,  ou  après  qu’elle  a 
été  demandée , cela  fervira  audit  feigneur  Prince,  pour  fermer  la  bou- 
che à qui  lui  voudrait  opofer  la  rigueur  des  Canons  fur  fa  première 
nourriture,  & l’erreur  auquel  fon  pere7  ell  deccdé  : combien  qu’au 
relie  on  laide  par-là  prendre  , poflible , trop  de  pied  à cetc  Cour 
fur  la  Couronne  & le  Royaume. 


ponfc  excita  de  nouvelles  difputes  , il 
fut  conclu  qu’on  changeroit  de  propo=; 
& que  chacun  a vi feroit  en  là  confcience 
aux  moyens  de  faire  publier  le  Concile 
au  contentement  des  Evêques  & des 
Communautcz  , pour  ne  point  donner 
ocafion  au  Roi  de  mal  penfer  de  nous , 
& d’ufer  de  là  puiffànce  , par  laquelle  il 
pouvoir  faire  publier  le  Concile  lins 
nôtre  contentement.  Mémoire  i de  Guil- 
laume Je  Teix  , Doyen  de  HEglift  de 
Tniet. 


* Les  Etats  tenus  à Paris  en  1795. 
firent  publier  le  Concile  de  Trente  le 
6.  d’Aoutl , c’eft-à-dtre,  onze  jours  après 
que  le  Roi  eût  fait  abjuration  à Saint- 
Denis. 

* Que  le  Roi  fera  publier  & obfcr- 
ver  le  Concile  de  Trente , excepté  aux 
choies , qui  ne  lé  pouront  exécuter , fans 
troubler  la  tranquillité  du  Royaume, 
s’il  s’y  en  trouve  de  telles.  Article  7. 

7 Henri , Prince  de  Condc , mort  à 
Sasnt-Jean  d’Angcly  en  1588. 
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Je  ne  voudrois  point,  que  vous  vous  rcmifïiez  au  Pape  de  ce  dont 
vous  êtes  en  débat  avec  le  Duc  de  Savoie  , pour  ce  que  S S.  s’eft 

dé|a  allez  déclarée  de  defirer  & étred  avis,  que  le  Roi  s’acordât  avec 
ledit  Duc  de  Savoie  «à  quelque  condition  que  ce  fût  ; fit  a trop  grand 
peur  que  la  guerre  ne  s'atacne  en  Italie.  Et  neanmoins , la  plus  grande 
raifon  qu'il  ait  alléguée  de  ce  lien  avis,  a toujours  été  qu  il  craignoit, 
que  ledit  Duc  de  Savoie  ne  pouvant  (ubfifler  contre  le  Roi  & la  France, 
ne  mît  & le  Marquifat.fic  Tes  places  de  Piémont  és  mains  des  Efpagnols. 
Et  de  fait , il  m’a  été  raporté  depuis  trois  jours , que  les  Savoyard* 
& Piémontois  onc  dit,  que  puifque  le  Roi  ne  vouloit  lailTcr  leMar- 
quifat  de  Saluées,  Son  Alrede  le  vendroic  fie  livrerait  au  Roi  d’El- 
pagne.  Mais  je  pen(c,quc  c’cltun  bruit  que  les  Minières  de  Son  A telle 
font  courir  cxprelïémcnt , non  pour  intention  qu’il  ait  de  ce  faire*; 
mais  afin  que  cela  venant  aux  oreilles  du  Roi , S.  M.  condefccndc 
plus  facilement  à lui  laificr  ledit  Marquifat.  Car  à juger  des  chofes 
par  la  raifon  , Moniteur  de  Savoie  vendant  ledit  Marquifat,  qui  n’ell 
a lui,  feroit  un  acte  indigne  d’un  Prince,  & dont  il  ferait  bl.imé  par 
tous  gens-de-bien,  & autres  non  interclTezni  pafiîonnez.  Mais  pour 
ce  qu’aujourdui  les  Princes  ne  fe  foucicnt  plus  de  tels  blâmes  , qui 
neanmoins  leur  nuifent  plus  qu’ils  ne  penfent  ; j'ajoûtcrai  qu  il  n’af- 
feûreroic  pas  par  là  leMarquilat  en  la  Maifon , maisl’aquerroit  de  fait 
aux  Efpagnols, 9 qu’il  peut  lavoir  n’être  de  rien  meilleurs  voifins  que 
les  François  : comme  auill  après  le  Roi  fon  be.iupcre,  qui  doit  afec- 
tion  à les  defeendans , il  ne  s en  peut  pas  promette  autant  de  (on  beau- 
frere10.  Et  faudroit  par  meme  moyen,  fie  encore  à plus  forte  raifon,  que 
Son  Altefle  vendît  aux  Efpagnols  tous  fes  Etats , qui  (ont  plus  prés  de 


* Cete  rufe  eft  trop  vieille , pour  (ai- 
re maintenant  grand’ peur  aux  Princes. 
Autrefois  elle  donna  bien  martel  en  tê- 
te à Louis  XI.  lorfquc  René , Roi  de 
Sicile  , fon  onde  , teignit , ou  projeta 
de  merre  le  Duc  de  Bourgogne  en  pof 
feffion  de  la  Provence.  Car  Louis  en- 
voya aufli-tôt  des  Ambafiâdeurs  à Re- 
né , pour  le  prier  de  venir  à L.ion,  avec 
afl'u  rance  d’y  recevoir  toute  la  facisfac- 
tion  qu’il  deltroit.  Et  ce  fut  là  que  Jean 
de  Cofl’c  dît  au  Roi  : Sire , ne  vous  é- 
merveillez  pas , fi  le  Roi , vôtre  onde , 
a ofert  au  Duc  de  Bourgogne  de  le  faire 
fon  heritier  ; car  {es  fcrviteurs , fit  moi 
principalement , nous  le  lui  avons  con- 
ieillc,  ayant  bien  voulu  metre  en  avant 
cc  marché  avec  ledit  Duc  , afin  que 


vous  en  apriffiez  les  nouvelles  , pour 
vous  donner  envie  de  faire  raifon  au 
Roi  , mon  Maître , que  .vous  avez  fi 
mal  traité  : mais  nous  n’eûmes  jamais 
intention  de  mener  ce  marché  juiques 
au  bout.  Aiemoins  de  Camints. 

* Le  Duc  de  Savoie  connoifibit  trop 
bien  fon  véritable  intéreft , pour  faire 
la  faute  de  metre  ce  Marqui&t  entre 
les  mains  des  Efpagnols , dont  il  favoit 
mieux  que  pe  donne  , qu’il  lui  feroit 
impo  fiable  de  le  retirer. 

,#  Sous  le  règne  de  Filippe  ïll.  fon 
beau  frère  , il  fut  extrêmement  mal- 
traité par  k Duc  de  Lerme , Premier 
Mimftred’Êfpagne.qui  le traverla  tou- 
jours dans  la  guerre  du  Montferrat. 
Lu  1613.  Victor- A mcdcc , fon  fils- aine» 
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la  France,  que  n’ell  ledit  Marquifat , par  la  vente  duquel  il  femetroit 
en  péril  certain  S c évident  de  perdre  tôt  ou  tard  la  Brelie , & la  Savoie, 
& poffible  le  Piémont  ; comme  autrefois , pour  moindre  ocafion , fon 
ayeulêc  fon  pere  s’en  font  veus  dépouillés  -,  8c  tirerait  fur  foi  & fusfes 
enfans  une  trop  grande  ruine.  Que  fi  la  Couronne  de  France  avoic 
à être  privée  du  Marquifat  de  Saluces , outre  qu’il  lui  importerait  peu 
à qui  il  demeurât,  il  y aurait  toû  jours  moins  de  honte  pour  nous,  quand 
cela  ferait  arrivé  par  la  faute dun  fien  mauvais  voilin , que  fi  c étoit 
par  le  confentement  de  fon  Roi  propre,  Auffi  feroit-ce  moins  de  honte 
quand  nous  rie  polirions  de  quelque  temps  recouvrer  ledit  Marquifat 
d’entre  les  mains  d’un  très- grand  & tres-puiifant  Roi,  que  non  pas 
fi  nous  le  laifilonspour  jamais  à un  Duc,  qui  n’a  quafi  rien,  que  nous- 
ne  lui  ayons  rendu,  Sc  qui  n’auroit  aujourdui  rien, fi  nous  enflions 
ufé  envers  fon  pere  pour  tous  (es  Etats , de  la  façon  qu'il  veut  ufer  en- 
vers nous  pour  ledit  Marquifat. 

Je  fuis  de  vôtre  avis  en  ce  que  vous  eflimez , que  fi  le  Prince  Dori a 
atentoit  quelque  chofe  contre  nous  en  la  Provence  , il  ne  (eroit  af- 
filié des  galères  du  Pape,  ni  de  celles  du  Grand  Duc.  Auflï  furentr 
elles  licenciées  les  premières , lorfque  ledit  Prince  fie  voulut  partir  de: 
ces  quartiers  de  la  Sicile,  pour  retourner  vers  Gennes.  Au  relie,  je 
vous  prie  de  ne  vous  confier  en  lafaifon,  ni  en  autre  tel  le  chofe  ,•  car 
une  navigation  de  14.  heures  n’ell  pas  fi  longue , qu’en  toutes  laifons 
on  n’en  puiffe  trouver  l’ocafion,  & fubir  le  hazard. 

J’ai  veu  ce  qu’il  vous  a pieu  m’écrire  touchant 
cun  veut  avoir > & encore  que  je  prévoie , que  ce 
grande  envie  8c  haine  de  tous  ceu<>  qui  ne  feront  fervis  à lcurape- 
tit , ce  neanmoins  je  ferai  du  mieux  que  je  pourrai.  Quant  à la  pen- 
lion  fur  l’Evêché  de  Beauvais , puifque  le  Roi  le  veut  ainfi  > & que  le* 


c gratis,  qiiecha- 
a me  caufera  une 


alant  à Madrid , pour  informer  ce  Roi 
des  prétentions,  qu’il  avoir  fur  ce  Du- 
ché , reçut  un  ordre  en  Catalogne  de 
ne  palier  pas  plus  avant , julques  a ccquc 
le  Duc,  fon  pere,  eût  rellitué  au  nou- 
veau Duc  de  Mantoüe  toutes  les  pla- 
ces, dont  il  s’étuit  emparé  dans  le  Mont- 
f errât  Le  Duc  les  rendit  en  efet , mais 
fon  fils  n'en  fut  pas  mieux  traité  a la 
Cour  de  Madrid , où  le  Roi»  Ion  onde, 
le  receût  froidement,  8c  d’où  il  eût  en- 
corc  la  mortification  de  partir  , avec 
ordre  de  dire  à fon  père,  que  ce  n’etoit 
pas  allez  qu’il  eût  rendu  les  places  prdês 
dans  le  Montferrat  ; que  la  volonté  du  1 


Roi  Catolique  étoit  encore  , qu’il  de- 
larmât , & que  le  mariage  de  l’Infante 
Marguerite  , Ducheflê  douairière  de 
Mantoüe»  s’acoroplît  au  plutôt  avec  le 
nouveau  Duc  Ferdinand  , fon  beau- 
frérc  ; & que  s’il  n obéïfloit  de  bon  gré, 
le  Roi  Iàuroir  bien  le  faire  obéir  par 
force.  Voilà  comme  Filippe  111.  traita 
le  Duc  de  Savoie  fon  bcaufrére  ; & le 
Prince  Victor-Amedée,  fon  neveu.  Ces 
particularité*  font  tirées  de  l’Hiftoire  de 
Vende  du  Procurateur  Nani.  Et  tout 
cela  montre , que  ce  Duc  étoit  encore 
I plus  haï  des  Elpagnols , que  des  Fran- 
çois. 

Parties 
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Parties  en  font  d’acord , j’en  lairrai  faire  les  oficiers  j & ai  montré  & 
laiflè  au  fieur  Paulin  Sousdatairc  la  letrc , que  S.  M-  m’en  a écrite. 

J’ai  baillé  à M*  Bothcreau  la  letrc,  que  vous  m’avez  envoyée  pour 
lui , qui  s’en  fent  fort  honoré , 8c  vous  clt  très- humble  ferviteûr , com- 
me il  vous  écrira  lui-même. 

Je  ne  m’émerveille  point,  que  le  Roi,  & vous,  ayez  etc  bienaifes 
de  ce  que  je  fus  bien  & favorablement  expédié  en  Confilloire,  de  l'E- 
vêché de  Rennes  j puilquetous  cxcellens  ouvriers  le  réjoüiflcnt  ordi- 
nairement de  voir  rcùflir  leurs  ouvrages.  Je  fus  confacré  Evêque  un 
dimanche,  17.  d’Octobrc , en  l’Eglile  S.  Marc,  par  Monlîeur  le  Car- 
dinal de  Vérone,  " qui  a Ion  titre  & fon  habitation  audit  S.  Marc: 
de  forte  qu’à  - prefent  il  ne  me  manque  aucune  de  toutes  les  formes 
requifes  pour  être  Evêque  : & je  pourrai  déformais , en  fignant , pren- 
dre cete  qualité , comme  font  les  autres  > & à toutes  les  fois  que  je  iouf- 
crirai , je  me  fouviendrai  dcl  obligation  que  j’en  ai  au  Roi , & à vous. 
Reliera  à faire  le  devoir  d’un  bon  Evêque,  dont  Dieu  m’a  donné  la 
volonté , & cfpérc  qu’il  me  fera  la  grâce  d’en  faire  une  partie , & de 
n’êtrc  des  plus  nçgligens.  Auquel  propos  , je  vous  dirai,  que  lorfque 
Monficur  de  Luxembourg  fera  venu  èc  inAallé,  le  devoir  d’Evêquc 
voudra  que  j’aille  à la  réhdence.  Audi  a-t-on  acoutumé  ici  tous  les 
ans  en  certain  temps,  de  faire  un  Edit , que  tous  Evêques,  & autres 
qui  ont  cure  d ames , aillent  à la  rclidence.  Que  fi  le  Roi  vouloir  que 
je  demeurafle  ici  quelques  mois  après  la  veniie  de  Monlîeur  de  Lu- 
xembourg, il  faudrait  que  S.  M.  en  écrivît  au  Pape,  & ordonnât  à 
Monlîeur  de  Luxembourg  de  lui  en  parler  de  fa  part.  Car  au  relie , 
comme  je  ne  voudrais  pas  que  le  Pape  pensât  ici , que  je  ne  me  foucî- 
rois  point  de  mes  diocclains , ni  du  devoir  d’Evêque  j aulîî  voudrais- je 
encore  moins,  que  le  Roi  climat  par-delà,  que  tout  aufli-tôt  qu’il 
m’a  fait  du  bien  , je  penfe  à me  retirer  : vous  alleurant , que  ni  en 
cela  , ni  en  autre  chofe , je  n’ai  & ne  veux  avoir  autre  volonté 
que  celle  qu’il  plaira  à S.  M.  & pourveù  que  ce  foit  avec  fa  bonne 
grâce,  & avec  Ion  contentement,  & que  je  puilfe  rendre  raifonde 
mon  fait,  je  ne  me  foucic  point  où  je  demeure,  ni  où  que  i’aillc. 
A tant  ai- je  répondu  aux  points  de  vos  letrcs,  qui  m’ont  fcmblé  en 
avoir  quelque beloin. 

Quant  aux  chofes  de  deçà,  je  commencerai  par  l’indifpofition  de 
N.  S.  P.  qui  lui  commença,  comme  j’ai  dit  ci- dcllùs , la  nuit  d’entre 
le  mardi  5.  & le  mecrcdi  6.  de  ce  mois.  Ce  font  douleurs  de  flancs , 


" C’ctoit  si gt flirt*  Vélieri  , Evêque 
de  Vérone  , grand  imitateur  de  Saint 
Charles  Borromée  , dont  il  a cent  la 
vie.  11  paroit  bien , que  Monlîeur  u’Ol- 
Tome  /. 


fat  avoir  une  ferme  réfolution  de  rem- 
plir tous  les  devoirs  d’un  bon  Evoque, 
puifqu’il  en  avoit  choiG  un  de  vie  ù 
exemplaire  pour  le  faire  facrcr. 

\ y 
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qu'on  eftima,  du  commencement , ctre  colique  venteufe  : mais  l’opî- 
nütreté  du  mal , qui  ncccdoir  aux  remèdes  , a depuis  fait  croire,  que 
c’étoit  colique  pierreul’e  , & qu’il  avoir  quelque  pierre  aux  conduits, 
qui  portent  l’urine  des  reins  à la  veille  : laquelle  pierre  étant  partie  des 
reins,  & ne  trouvant  le  chemin  allez  large  pour  ddeendreen  la  vcl- 
fic,  s’étoit  arretée  là,  & lui  caufoit  ces  douleurs.  H de  fait,  on  l’a 
panlc,  8c  le  panfe-t-on  encore  aujourdui , comme  ayant  un  tel  mal  j 
& entre  autres  choies  , on  lui  a ordonne  des  bains  d’huile.  Il  ne 
pouvoir  demeurer  longuement  couché  , ni  alfis , & fe  lalloit  de  che- 
miner, & demeurer  debout.  De  façon  qu'avant  été  travaillé  de  ces 
douleurs  environ  dix  jours,  & ne  pouvant  prendre  (on  repos  ni  fa  ré- 
fection, comme  il  fouloit  ; je  ne  m’émerveille  point  de  ce  qu’on  dit, 
qu’il  s’en  montre  un  peuextenué.  Maintenant  on  dit,  qu’il  le  trouve 
mieux,  & qu’il  a dit  melle  depuis  deux  jours.  Toutefois  il  n a , depuis 
le  commencement  de  fon  mal,  tenu  Confiiloire  ni  Congrégation  , ni 
donné  audience  à pas-un  Ambaffadcur;  jaçoit  que  quand  il  cil  fain, 
il  travaille  fort  volontiers.  Vous  lavez  la  coutume  de  Rome  : on 
commence  déjà  à parler  du  Conclave  futur  , &iait;on  fon  compte, 

3 uc  puifqu’il  ell  fujet  à ce  mal , qui  a acoiuumé  de  retourner  i & que 
és  le  ptemier  accès  il  en  a été  fi  mal  traité , encore  qu  il  en  foit  écha- 
pé  pour  cctc fois,  il  ne  pourra  aller  guère  loin. 11  Dieu  veüille  qu’ils 
le  trompent,  & qu’il  vive  fainement  8c  longuement , *>  comme  il  cft 
befoin  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  ,&  particuliérement  de  la  Fran- 
ce , à laquelle  il  viendroit  très- mal  de  perdre  un  Pape  fi  bien  afe&ion- 
né , 8c  en  temps  qu’elle  en  a plus  de  beloin , & n’a  point  un  feul  Car- 
dinal à Rome  , pour  aider  à en  faire  un  qui  ne  fut  point  du  tout 
efpagnol. 

Après  l'indifpofition  de  N.  S.  P.  il  n’y  .a  rien  de  quoi  ilfc  parle  ici 
tant , comme  de  la  prile  que  le  Turc  a faite,  ces  jours  paficz,  de  la 
ville  d ' Agrt*  ’4  en  la  Hongrie  fupéricurc  > & de  la  bataille  qu’il  a, 


” Comme  les  Papes  font  prefquc  toû- 
jours  élus  dans  un  âge  caduc , l’on  s’en- 
tretient plus  fouvent  à Rome  de  leur 
mort  prochaine , que  de  leur  Pontificat. 
On  leur  donne  tous  les  jours  un  fucccf- 
feur , 8c  chaque  jour  de  leur  vje  cil 
comme  un  mercredi  des  cendres , où  la 
voix  du  peuple  leur  dit:  Difptne  domui 
tue,  cras  eni/n  moricrii. 

u Le  fouhait  de  Moniteur  d’Ofl'at 
fut  acomplt , puilque  malgré  le  prono- 
(tique  dts  Courtifans,  Clément  Vlll. 
régna  encore  plus  de  huit  ans  complets. 


Plaife  à Dieu  qu’innocent  XII  .qui  rem- 
plit aujourdui  fi  bien  les  devoirs  de  Père 
commun  des  Princes , compte  dans  fon 
Pontificat  les  années  de  S.  Pierre. 

'♦  'djrrU . ville  Epilcopale  d’Hongrie, 
fut  afiiegée  par  les  Turcs  le  20.  de  Sep- 
tembre ifçô.  8c  prife  avec  les  deux 
Châteaux  au  mois  d’Oétobrc  fuivant. 
Et  le  Piafecxi  en  atribüe  la  faute  à 
l’Archiduc  Maximilien  , frère  de  l’Em- 
pereur , qui  s'amufa  au  liège  d’ Atuan , 
place  de  peu  d’importance  , au- lieu  de 
faire  quelque  cntrcpnlc  confidérable  , 
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depuis,  gagnée  fur  l’Empereur,  15  & furie  Prince  de  TranflUvanie» 
8c  de  la  crainte  qu’on  a , que  ces  maux  n’en  traînent  après  foi  d’au- 
tres encore  pires.  Cela  meme  fait,  que  l’on  blâme  d’autant  plus  le 
Roi  d’Efpagne,  de  ce  qu  il  a abandonne  fon  Sang  & 1a  Mailon  aux 
Turcs,  s étant  opiniâtre  après  laErance,  au  lieu  & temps  qu’il  de- 
voir avoir  lccouru  les  liens  , 8c  la  Chrétienté,  contre  les  Infidèles.' 
Les  Cardinaux  Priait  & Tarteggt  arrivèrent  eu  ccte  ville  le  17-  d’Oc- 
* tobre , 8c  je  les  fus  vifiter  le  lendemain  au  nom  du  Roi , au  fervice  du- 

?uel  ils  fc  difent  afeclionnez  : 8c  m’a  été  dit  de  fort  bon  lieu , que  ledit 
lardinal  Taruggt,  Archevêque  d’Avignon,  a fait  bonne  relation  au 


avant  que  les  Turcs  eûffent  aflcmblc 
leurs  troupes  en  Hongrie.  Cum  tmm 
loi  au  ajlatem  Impériales  Itberam  baberent , 
quj  antequam  hofiis  advenijfet , plura  oppor- 
tune perficerc  potuiffint  ; inani  cunlhtionc 
ttio  ïüo  tempore  exi ratio  , dernum  rnenfe 
Augufio  H.uuanum  oppugnarunt , & intra 
aliquet  dus  ( ligne*  tantum  fepitnenta  ac 
munit iontt  habebat  ) exptum  , mox  ad  fa- 
mam  adventantis  Macbmetis  Ttercarurn  Im- 
perat.  deferuerunt. 

11  La  perte  d 'A  tria  fut  fui  vie  d’une 
autre  , qui  fut  celle  de  la  bataille  de 
Kerefte  du  i6.  d’Octobre , où  l’Archi- 
duc Maximilien,  8c  Sigifmond , Prince 
de  TranffiWanic  , furent  défaits  , Ô£  en 
grand  danger  de  relier  pnfonmers;  Ipfe 
Maximüianus , armis  abjetlis  , tjuo  expeds- 
tiar  currtrtt , ttnico  equo  cum  panas  comi- 
tibus  i loct  pcriaili  tlatut  ; fugam  Cafoviam 
ufquc  14  ietteit  germaiicit  mdt  difiamern 
nmimav'u.  Tranfilvanus  etiam  Teckautm 
ttleritate  equi  delatus  à fuga  refpiravit  : 
P al  fins  atr  Tifrnbachiut  duces  fuga  f aérant 
falvaii.  Ibid.  Herrcra  parle  de  ce te  ba- 
taille, comme  d’une  viétoire  iignalée, 
avouant  feulement,  que  les  Alemans en 
perdirent  le  fruit , pour  s’être  amufez  à 

Ï'illcr  le  bagage  des  Turcs  qui  s’en- 
uyoïent  : Los  ChrifBanot  infolentrs  con  la 
viteria  , fe  duron  d rob.tr . Et  une  page 
après  : porco  dicta  de  robar  dexaron  falir  de 
fus  manos  la  mas  fe  balada  vitoria  , que  ja- 
mas  tuvo  en  tierra  la  Chrifiandad  contra 
Tutos.  11  ajoûte,  que  le  Grand- Seigneur 
voyant  fon  armée  mife  en  fuite  par  les 


Chrétiens , 8c  le  danger  où  il  étoit , fit 
vœu  de  donner , s’il  en  echapoit , des 
portes  d’or  maflif  au  Temple  de  la  Me- 
que  i fc  qu’étant  retourné  à Confiant!- 
nople , il  n’en  fortit  jamais  depuis  pour 
aller  à la  guerre.  Ce  qui  me  fait  croire, 
que  c’eft  de  cet  Hiflorien  Efpagnol , 
dont  le  Polonois  parle  , quand  il  dit  ; 
Quidam  dicit  inglorium  abùjfe  tune  ex  ZJn- 
garia  Turcam  : quid  utinam  verum  effet , & 
ttegart  pojfet , eum  cep’Jfc  vi  Agrsam  , at 
projhgajfe  Aiaximiliamm  : fed  gementem 
hucufque  fub  jugoTurcico  illam  provinciar», 
quantumvis  impudent  adulattr  rtlevare  non 
pote  fi.  Scribam  atil  placentia  : nos  profpera 
atque  adverfa  aquali  fide  narramus.  Le 
Sénateur  Morolîh  acordc  ces  deux  opi- 
nions par  une  troilieme.  11  dit,  que  les 
. Impériaux  avoient  défait  le.  Turcs  ; 
mais  que  les  Turcs  défirent  enfuite  les 
impériaux  par  le  courage  8c  la  bonne 
conduite  d’Afian  Cicala,  qui  les  voyant 
débandez , & ocupcz  au  pillage  , vint 
fondre  fur  eux  avec  les  fuyards  , qu’il 
avoit  ralliez , 8c  en  pafl'a  14000.  au  fil 
de  l’épée.  Forruna  à Chnftiams  ad  Turc, ta 
verfit  , viileria  fruQum  nofiris  btfies  ademc • 
rient,  Efus  landem  Ajfanes  Cicala  omnium 
confenfu  tulit , qui  dr/perata  prope  re , incre - 
dtbili  aufu  ac  fortitudane  fins  edhonatus , in 
pelantes  ac  pradabundos  Gerrnanos  ingenti 
impetu  invadens , Ubantem  acier»  refilait . 
Aïthtmetcm  ipfum  tntatut  , qui  Imperium 
ei  ac  vitam  debere  confejfus  , ad  fuprtmam 
T fi  ri  dignltatem  fiatim  exatlit.  Hiit.  V en. 
anno  îyçô.  . t 
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Pape  de  la  perfonne  de  S.  M.  &des  chofes- de  la  France,  & en  a ré- 
pondu de  même  à l’Ambafladcur  d’Efpagnc , qui  le  metoit  en  che- 
min d’en  dire  mal. 

Les  Cardinaux  alexandrin  & d ’ Afeoli , qui  ont  été  abfens  de  cete 
Cour  une  bonne  piece  de  temps , font  retournez  depuis  la  vende  des 
deux  précédens  ; & j’ai  aulïï  vifité  celui  d’Aj'coli  Quant  i alexandrin , 
je  ne  l’ai  point  vifité,  pour  la  prohibition  , que  le  Roi  nous  en  fit  i M* 
d’F.vreux,  & à moi,  parl’Inftru&ionqueM'd’Evrcux  aportaj  com-  * 
bien  que  j'aie  veu  une  letre  écrite  de  Touloufele  13.  de  Septembre,  par 
le  neveu  de  feu  M*  le  Cardinal  Reomanus  “,  que  le  Roi  a nommé  à 
l’Evéché  de  Bayonne,  à un  des  folliciteursde  cete  Cour,  apellé  Oli- 
vier l’Evêque,  auquel  il  a commis  lafollicitation  de  l’expédition  du- 
dit Evêché  ; en  laquelle  letre  font  écrits  ces  mots  : En  quoi  je  vous 
fuphe  me  vouloir  tenir  la  main , çr  entretenir  Monfeigr.eur  le  Cardinal  Ale- 
xandrin en  fa  première  dévotion.  Auquel  f écris  entre  autres  chofes , qu’il  lut 
plat  je  me  faire  ce  bien  Çr  honneur , que  de  vouloir  ajouter  foi  en  la  creance 
que  je  vous  donne , ne  l’ayant  voulu  inferer  en  la  letre  que  je  lui  écris , 
pour  caufe.  Cefi , Manfieur , qu’il  lui  plaife  prendre  en  bonne  part , fi  fai 
en  mandement  du  Roi,  de  l’inviter  à fin  amitié , tenant  pour  enfiveltes  (jr 
ajjoupics  toutes  chojes  pafiées  au  traité  de  jon  abfolution ■ Vous  le  pouvc3f 
en  outre  affairer,  que  c'cfi  un  bon  Prince,  fort  catolique , (f  bien  réduit,  fat 
promis  a S.  M.  den  écrire  audit  feigneur  Cardinal  j f?  affairé , qu'il  lui 


“ Jean  Reoman , Créature  de  Paul 
IV.  qui  le  fit  en  même-Confiftoirc  Car- 
dinal 6c  Evêque  de  Mirepoix  en  iff6. 
Il  étoit  auparavant  Auditeur  de  Rote. 
Il  s’en  falut  très -peu  qu’il  ne  fût  élû 
Pape  dans  le  Conclave  fuivant , où  il 
fit  deux  a étions  , qui  méritent  d’être 
écrites  en  letres  d’or.  La  première  eft, 
que  les  Cardinaux  de  la  Faétion  Fran- 
çoilê  l’ayant  menacé  de  la  privation  de 
les  bénéfices,  s’il  n’abandonnoit  le  Car- 
dinal Carrafe  , Chef  des  Créatures  de 
Paul  I V.  il  répondit , qu’il  aimoit  mieux 
manquer  de  pain , que  de  reconnoiflàn- 
ce  , 6c  qu’il  (è  réduirait  à manger  des 
racines  d’herbes , plutôt  que  de  le  déta- 
cher des  imcrcfts  de  fon  bienfaiteur.  Ce 
qui  loin  de  lui  nuire,  le  fit  fi  fort  efti- 
mer  des  Cardinaux  François  , qu’ils  fc 
réunirent  avec  le  Cardinal  Carrafe,  pour 
le  porter  au  Pontificat , où  il  fût  parve- 
nu infailliblement  , û les  bipagnols 


n’cûflént  pas  foulevé  le  peuple  contre 
le  Conclave , en  fcfânt  courre  le  bruit, 
que  Reomanus  aloit  transférer  le  Siéee 
en  France.  L’autre  aétion  eft  , que  lie 
Cardinal  Pedro  Pacheco , Efpagnol , aiant 
eû  17.  voix  au  ferutin  , Reomanus  lui 
donna  la  tienne  à l’accès  , pour  aider  à 
le  faire  Pape , quoique  Pacheco  lui  eut 
refufé  l’accès  dans  un  des  (crutins  pré- 
cédera : Parce  que  , répondit  - il  à un 
Cardinal,  qui  l’en  blâmoit,  Pacheco  a eû 
raifon  de  m’exclure,  au-heu  quej’au- 
rois  eû  tort  de  ne  pas  concourir  à l’é- 
leétion  d’un  fi  grand  homme-  Htjloire 
du  Concile  de  Trente  du  Cardinal  PalLwicin. 
livre  14.  chap.  io.  Sous  le  Pontificat  de 
Pie  IV.  il  fc  démit  de  l’Evéché  de  Mi- 
repoix , en  faveur  de  Pierre  de  Villars, 
Conclavifte  du  Cardinal  de  Toumon  , 
lequel  fut  depuis  Archevêque  de  Vien- 
ne. 11  avoir  pris  fon  nom  du  village  de 
fa  naifiancc , apellé  Rieumet. 
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fera  fort  dévot  à t avenir  : de  quoi  je  defirerois  en  retcvoir  tant  fait  peu  d'nf- 
feûrance  ér  réponfe , pour  en  pouvoir  rendre  certaine  S.  M.  Ledit  follici-  * 
teur  m’a  demande,  s’il  le  aevoit  dire  audit  feigneur  Cardinal  Alexan- 
drin. Je  n’ai  point  cftimé  l’en  devoir  détourner,  pour  ce  qu’encorc 
que  je  fifle  quelque  douce,  fi  le  Roi  avoit  donné  telle  commillion, 
ou  non,  toutefois  elle  me  plaifoit  d’elle-mèmc,  &c  mefembloit  digne 
de  la  prudence,  modération,  & générofité du  Roi.  Et  de  condamner 
de  menfonge  & de  vanité,  entre  perfonnesde  fi  grande  qualité,  un 
homme  nommé  par  S.  M-  à un  Evêché,  clef  de  la  France  ; j’ai  clli- 
mé,  queccferoit  à moi  trop  de  dureté.  Depuis,  ledit  folliciceur  m’a 
raporcé  avoir  parlé  audit  feigneur  Cardinal  Alexandrin,  & lui  avoir 
lcû,  & lai  lTé  par  écrit  les  fufdits  mots;  & que  ledit  feigneur  Cardinal 
lui  avoit  dit  la-deflus,  qu’il  répondrait  à l’autre  j & cependant,  lui 
diloit  à lui , qu’il  n’avoit  jamais  eù  inimitié  avec  le  Roi  j mais  n’a- 
voit  pù  ni  deû  le  reconnoître  pendant  qu’il  étoit  hérétique  > mais 
qu’étant  catoliquc,  il  lui  fera  très- humble  ferviteur.  J’atens  à en  voir 
une  réponfe  plus  certaine,  & ai  conleillé  audit  follicitcur,  que  fi  le- 
dit feigneur  Cardinal  lui  fait  à lui  la  réponfe  de  bouche  fur  cet  arti- 
cle, pour  l’écrire  à l’autre,  comme  il  p >urra  faire,  atendu  que  l’au- 
tre ne  lui  en  a point  écrit  à lui  > qu’il  le  prie  de  la  lui  faire  bailler 
par  écrit  fans  ligner,  comme  il  lui  a baillé  copie  de  ce  que  l’autre  lui 
avoit  écrit  j ou  qu’il  le  lui  dicte,  afin  qu’en  choie  de  telle  confequcncc, 

8c  entre  perfonnes  de  fi  grande  qualité  , il  ne  mete  plus , ni  moins. 

Je  l’ai  fait  pour  ce  que  je  connoistant  de  la  portée  de  ce  médiateur, 
que  je  ne  me  puis  fier  de  fa  mémoire. 

Eric  Monfieur  de  Lorraine,  Evêque  de  Verdun,  fait  fes  vifites, 
qu’il  aura  tantôt  achevées  5 & il  lui  a plcû  de  m’y  comprendre , 
pour  l’honneur  que  j’ai  de  fervir  le  Roi- 

L’Evêché  de  Cortoneen  Tofcane,  ayant  vaqué  dernièrement , par 
le  décès  du  dernier  Evêque , le  Pape  l’a  donné  à l Evèquc  de  Mafcon, 
Florentin,  17  de  la  Maifon  des  Alamani  : de  façon  que  par  fa  tranf- 
lation  audit  Evêché  de  Cortonc , celui  de  Mafcon  vaquera  , s’il  ne 
le  trouve  premièrement  refigné- 

Le  Roi  eft  grandement  loiié  par-deçà  des  honneurs  funèbres  faits 
à la  mémoire  & à l ame  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  Tolet.  Les  Elpa- 
gnols  , du  commencement , ne  le  pouvoient  croire  j & y en  a d’entre 


17  Luc 4 AUmunm  , coufin  & fuccef- 1 
ftur  de  Jean- Batilte  Alamanni,  aulfi 
Evêque  de  Mafcon.  La  guerre  civile , 
qui  étoit  en  France  , fut  caufc  qu’il  re- 
tourna en  1591.  en  Italie,  où  Clément 
Vlll.  l’honora  de  plulicurs  emplois-  Où 


il  eft  bon  d’obferver  en  paflant , que 
Clément  aimoit  particuliérement  ceux 
de  cete  famille  , parce  qu’ils  avoient 
été , ainfi  que  les  Aldobrandins , grans 
défenfeurs  de  la  Liberté  de  leur  Patrie 
contre  les  Medicis. 

Yyiij 
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eux , qui  ont  apofté  des  perfonnes  de  ma  connoiflance  , pour  favoif 
de  moi  , fi  cete  nouvelle  croit  vraie , avant  que  l’écrire  en  Elpagne. 
A tant,  &c.  De  Rome  , ce  19.  Novembre  1596. 

LETRE  LXXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Le  Pape  fe  porte  mieux , après  avoir  jeté  du  fable 
gros  parmi  fon  urine,  & encore  que  poifible  il  n’en  fera  autre 
choie,  ii-eu-ce  que  parmi  les  plus  grands  de  Rome  on  tient  pour  fer- 
me & fiable,  que  le  Pape  n’eft  plus  pour  vivre  longuement.  Nos  amis 
memes  m’en  font  venu  donner  l’alarme , comme  ilctoit  pour  mourir 
chaque  mois , & chaque  (emainc , Sc  chacun  jour , & m’exnortércnt  de<  . 
prier  le  Roi  de  faire  venir  vîtemeut  non  feulement  Monfieur  de  Lu- 
xembourg, mais  aulfi  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Joyeufe,de  Gondi, 

& de  Givry.  Et  encore  que  ceux  qui  m'en  preflent  le  font  autant  & 
plus  pour  leur  intérefi,  que  pour  le  nôtre  , 6c  pour  l’efpérance  qu’ils 
ont  de  parvenir  à leurs  intentions  par  nôtre  aide:  fi-eft-ce  que  je  ne 
laide  de  reconnoître,  que  leur  intérefi  cil  conjoint  avec  le  nôtre,  & 
qu  ils  ne  veulent  point  de  Pape  efpagnol,  non  plus  que  nous.  Et  la 
vérité  eft,  que  bien  fouvent  on  le  gagne  ou  le  perd  par  une  feule  voix 
de  plus  ou  de  moins.  Comme  auifi  eft-il  vrai , que1  nous  ne  pouvons 
quafi  rien  aujourdui  de  nous-mêmes,  & avons  befoin  de  nous  con- 
joindre  avec  ceux , qui  craignent  auifi  bien  que  nous  de  tomber  en 
un  Pape  efpagnol , comme  le  Cardinal  Aldobrandin  , les  Vénitiens, 
le  Grand-Duc , & poifible  Montalto , & s’il  y en  a quelque  autre  de  mê- 
me. C'cit-pourquoi  les  follicitations  qu’on  nous  fait  ne  font  pas  à né- 
gliger, & efi  toujours  bon  d’uferde  prévoyance,  6i  de  faire  provi- 
sion en  tout  événement,  & même, que, quand  le  cas  feroit  advenu» 
il  feroit  trop  tard  de  faire  partir  nos  Cardinaux.  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Joyeufe,  a non  feulement  prétexte,  mais  devoir  de  venir  pour 
faire  fon  ofice  de  Protecteur.  Monfieur  le  Cardinal  de  Givry , en  pre- 
nant le  bonnet,  a juré  de  venir  prendre  le  chapeau  dans  un  an,  * qui 
lui  fervira  toujours  de  pretexte  pour  bien  tôt  qu’il  vienne:  & poifi- 
ble demeurcroit-il  ici  auifi  volontiers  comme  en  France.Quantà  Mon- 
ficur  le  Cardinal  de  Gondi , je  le  defircrois  ici  autant  que  tous  les 
deux  autres  j mais  outre  que  vous  en  pouvez  avoir  befoin  par-delà. 


’ La  fameufe  Bulle  de  1 78 6.  par  la- 
quel'c  Sixte  V.  fixe  le  nombre  des  Car 
dinaux  à 70.  oblige  les  Cardinaux , qui 
ont  été  promeus  en  leur  abfencc  , de 


venir  dans  l’année  viiîrer  les  limita  A. 
foftolerum  , & de  le  prometre  par  fer- 
ment , avant  que  de  recevoir  le  bon- 
net. 
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je  ne  fai  quel  prétexte  vous  lui  pourriez  donner , afin  qu’il  nefemblâc 
au  Pape,  qu’on  l’envovàtpourellitnerS.  S.  moribonde.  Je  m’en  re- 
mets a vous  comme  de  tout  le  relie  s priant  Dieu , &c.  De  Rome  ce 
i $.  Novembre  1^6. 

L E T R E X C. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MOnsieur.,  Je  receùs  le  19.  Novembre  la  letre  , qu’il 
vous  pleut  m’écrire  du  10.  par  laquelle  j’ai  feu  l’arrivée  & en- 
trée du  Roi  à Rouen , & ce  qu’il  y avoit  fait  avec  l’Ambafladeur 
d’Angleterre,  & à l’ouverture  de  l' Aflcmblée , 6c  autres  chofcs qu’il 
vous  a pleù  m’écrire , dont  je  vous  remercie  très  humblement , & par- 
ticuliérement des  trois  copies  qui  acompagnoient  vôtredite  letre  ; à 
favoir,  de  ce  que  le  Rai  avoit  dira  ladite  ouverture  ; 1 de  la  forme  de  fa 
promelTc  en  prenant  l’Ordre  de  S.  George,  dit  de  la  Jarretière  il  6c 
de  fa  letrçà  Monlîeur  de  Savoie. 

Le  lendemain  que  j eus  receû  vôtredite  letre,  à favoir  le  famedi, 
dernier  de  Novembre,  le  Pape  ne  donnant  encore  lors  audience  , je 
fus  trouver  Monlîeur  le  Cardinal  Aldobrandin,  6c  lui  dîs  par  forme 
d’avis  une  partie  de  ce  que  vous  m’aviez  écrit,  que  j’eftimai  être  le 
plus  à propos  : 6 c puis  lui  parlai  du  fait  de  Madame  l’Amirale , 1 le 
priant  de  la  part  du  Roi , qu’il  lui  pleûit  faire  pour  elle  les  bons  ofi- 


' A l’ouverture  de  cete  AITemblée , 
qui  fe  tenoit  dans  l’Abbaye  de  S Oüen, 
le  Roi  parla  ainfi  : Aitjfieurs , je  ne  veut 
ai  peint  aptliei.  ici , pour  vous  faire  aprouver 
mes  volontés. , comme  fefiient  mes  pridecef- 
feurs  ; mass  bien  pour  entendre  vos  avis  C Y 
vos  confies! s , & pour  les  fuivre  en  tout , com- 
me fi  j'étois  en  tutele.  Envie , etui  ne  prend 
guère  aux  Rois , e/ui  ont  U barbe  grife  corn- 
me  moi.  Ce  langage  ctoit  en  efet  bien 
diférent  de  celui  que  Charles  IX.  avoit 
tenu  aux  Députez  du  Parlement  de  Pa- 
ris , qui  refufoit  d’cnrcgîtrcr  PEdit  de 
fa  Majorité  , dont  l'Acte  s’étoit  fait  au 
Parlement  de  Rouen.  Obéi  fies.  , leur 
dît-il  , & guérijfiz.  - vous  de  cete  prejom- 
tueufe  opinion  d être  Us  tuteurs  du  Roi , & 
Us  Récent  du  Royaume. 

1 Si  Henri  111.  avoit  bien  pû  rece- 
voir en  1584.  l’Ordre  de  la  Jarretière, 


fans  que  le  Pape , ni  tout  autre  Princo 
catohque,  y trouvât  rien  à redire} 
Henri  IV.  pouvoit  bien  le  recevoir 
aulfi  , fans  blcfl'er  fa  catolicité.  Fran- 
çois I.  ne  fit  point  de  fcrupule  d’en- 
voyer l’Ordre  de  Saint-Michel  à Chrif- 
ticn  111.  Roi  de  Danemarc,  ni  celui  ci 
de  le  recevoir  , quoiqu’ils  fuflènt  tous 
deux  de  Religion  contraire.  Henri  II. 
envoya  le  collier  du  même  Ordre  à 
Edouard  VI.  Roy  d’Angleterre  , qui, 
bien  que  Protethnt , ne  ht  nulle  difi- 
cultc  de  l’accepter,  6c  de  le  porter. 

* Jaqueline,  Cointdlcd’Entremont, 
veuve  de'  C.laude  de  Batamay-Authon , 
tué  à 1a  bataille  de  Saint  - Denis , déte- 
nde pnfonnicre  par  le  Duc  de  Savoie , 
pour  s’étre  remariée  à l’Amiral  de  Co- 
ligny  malgré  fes  détîntes. 
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ccs,  dont  vous  m’aviez  écrit:  ce  qu’il  me  promit  de  faire.  En  partant 
d'avec  lui  j’allai  trouver  Monfieur  le  Cardinal  Saint- George , auquel 
je  dis  les  memes  avis  que  j’avois  dit  à Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , fans  lui  parler  de  Madame  l’ A mirale.  Et  pour  ce  qu'il  m’in- 
terrogea de  l’Ordre  de  la  Jarretière,  que  le  Roi  avoit  pris , &de  la 
Paix  de  Savoie , ( ce  que  n’avoit  fait  Monfieur  le  Cardinal  Aldobran- 
din  i ) je  lui  dîs  ce  qui  en  étoit , & lui  leûs  les  copies  de  ladite  promef- 
fc,  & de  la  letre  que  le  Roi  avoir  écrite  de  fa  main  à Moniieur  de 
Savoie , que  j’avois  portées  avec  moi , pour  les  pouvoir  montrer  , fi 
on  medemandoit  de  ces  chofès-là. 

Le  vendredi  6.  jour  de  ce  mois,  N.  S.  P.  fc  portant  bien,  grâces  â 
Dieu,  5c  s’écant  remis  aux  afaires,  j’eûs  audience  de  S.  S.  Et  pour 
ce  que  je  n’avois  parlé  à lui  depuis  le  18.  d’ü&obre  , je  le  fus  trou- 
ver à Frejcati , comme  je  vous  ai  écrit  par  ci  devant.  Je  commençai 
par  un  petit  mot  de  conjouïllance  de  ce  qu'il  avoit  pieu  à Dieu  le 
remetre  enfanté,  lui  reprefentant  l’aife  que  lc#Roi  en  aurait  ,&  tou- 
te la  France, qui  lui  étoit  fi  obligée,  5c  avoit  befoin  que  Dieu  le  coo- 
fervât  longuement , 6c  en  prioit  fa  divine  bonté  dévotement.  Après 
cela  , je  lui  dîs  , que  j’avois  rendu  compte  à Monfieur  le  CarcLnal  Al- 
dobrandin  de  ce  qui  m’avoit  été  écrit  de  la  Cour  pendant  Ion  indif- 
pofition  -,  5c  que  je  ne  lui  en  ferais  point  de  redite  : bien  voulois-je  en 
retoucher  5c  lui  ramentevoir  deux  ou  trois  particularitez  feulement. 
Et  en  cet  endroit  je  lui  dîs  le  grand  contentement,  que  le  Roi  avdic 
de  Moniieur  le  Légat,  6c  le  commandement  que  S.  M.  m’avoit  fait 
de  baiferles  piésà  6.  S.  pour  la  bonne  éleélion  que  S.  S.  en  avoit  fai- 
te. Le  Pape  me  répondit,  que  le  Roi  avoit  raifon  d'être  content  du 
Légat,  6c  que  le  L'egat  faifoit  aufli  toute  bonne  rélation  de  S.  M.  ÔC 
lui  en  donnoit  toutes  bonnes  cfperances  : que  d’ailleurs  , le  Légat 
étoit  homme-de-bien  , franc,  6c  rond  , qui  ne  tromperait  jamais 
S.  M.  ni  autre.  Après  cela  , je  lui  dîs  comme  vous  aviez  receu  le 
Bref,  dont  S.  S.  vous  avoit  honoré,  6c  ajoutai  les  chofes  qu’à  ce  pro- 
pos vous  m’aviez  écrites  par  vôtre  letre  du  zi.  Septembre  : 6c  S.  S. 
me  dît,  que  Monfieur  le  Légat  feloüoit  aufli  fort  de  vous , comme  ai- 
dant.! faciliter  toutes  chofes  bonnes  en  tout  ce  que  vous  pouviez.  Et 
puis  fe  prenant  à la  derniere  partie  de  vôtre  propos  , me  dît  qu’il 
m’avoit  dit  plufieurs  fois  , 6c  me  le  vouloir  encore  dire,  6c  que  je 
vous  l’écriviflè,  qu’il  ne  vouloir  rien  du  Roi,  ni  de  vous  tous,  pour 
foi  , ni  pour  les  liens  ; 6c  n’en  délirait  autre  chofe,  que  ce  qui  feroic 
pour  l’honneur  de  Dieu , 6c  pour  le  bien  commun  du  Royaume  , ÔC 
pour  la  réputation  6c  grandeurdu  Roi. 

Cela  fait,  je  lui  dîs  de  Monfieur  de  Savoie  ce  que  j’en  avois  déjà 
dit  à Meilleurs  fes  neveux  > 6c  de  plus,  ce  que  j’avois  relervé  pour  la 
perfonne  de  S.  S.  touchant  la  prefomption  de  l’homme , de  vouloir 

qu’il  . 
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qu’il  fût  à fon  choix  de  marier  l’une  de  fes  filles  avec  Monfieur  le 
1-rince  de  Condé,  fans  y engager  Marguerite.4  S.  S.  ne  s’ouvrit  ricrr 
là-demis,  Ski  ne  me  dit  autre  chofc,  ftnon  qu’il  avoit  crû  que  le  Roi 
& lui  deuflent  être  d'acord,  long-temps  y a.  De  là  je  paliai  au  fait 
de  Madame  l’Amirale,  jaçoit  que  j’en  enfle  parle  auparavant  à 
Moniietir  le  Cardinal  Aldobrandin  , 5c  lui  dis  ce  que  vous  m’aviez 
écrit  de  la  part  du  lloi , le  lupliant  de  ne  permetre  point  qu’il  lui  fuc 
fait  injuftice , puifqu’ellc  étoit  rcmife  à l’on  Nonce.  Il  me  répondit, 
quelle  n’y  avoit  point  été  rcmife  autrement  ; mais  quelle  étoit  im- 
putée de  crimes,  dont  la  connoilfance  apartient  à l'inquifition,  pri— 
vativement  à tous  autres  Juges  : 5c  neanmoins  Monfieur  de  Savoie 
vouloit , qu’au  procès  allill.it  un  de  fes  Sénateurs , 5c  avoit  jufques  à- 
prefent  retenu  par  devers  foi  toutes  les  informations  : ce  que  S.  S.  ne 
trouvoit  bon.  Au  demeurant,  quelle  étoit  imputée  de  forccllerie , 5c 
de  magie  ; d’avoir  invoqué,  adoré, &enccnfé  les  diables;  d’avoirfaic 
cndiabler  une  fille , qu’elle  avoit  de  feu  Monfieur  de  Savoie , pere  de 
cetui-ci;  5c  de  faire  telles  autres  choies  : Qu’il  ne  permetroit  point, 
qu’il  lui  fut  fait  injuftice;  mais  que  les  imputations  étoient  li  atroces, 
qu’on  ne  pouvoir  faire  de  moins  que  de  voir  que  c’étoit. 

Je  parlai  encore  à S.  S.  pour  la  fécondé  fois  du  fait  du  Bailli  de 
l’Aigle,  neveu  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  Grand-Maître,  Sc  pour 
d’autres  particuliers  en  matière  d’expéditions  de  bénéfices , 5c  de  dif- 
penfes  ; & en  eus  bonne  5c  favorable  réponfe. 

Après  que  ]e  lui  eus  dit  tout  ce  que  je  voulois,  il  me  demanda  de 
plufieurs  chofcs , à lavoir  de  l’ A d'emblée  ; de  ce  qui  s’y  traiteroit  ; Sc 
li  on  n’y  refoudroit  pas  la  publication  du  Concile  de  Trente  ; fi  la 
mere’  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé  ne  fe  déclarerait  point  cato- 
lique  bien-tot , comme  il  avoit  été  dit  j fi  Madame,  focur  du  Roi,  n’en 
ferait  pas  autant.  A toutes  lefquelles  demandes,  je  répondis  confor- 
mément à la  bonne  elperancc  que  j’avois  des  chofes  lufdites.  Il  me 
demanda,  pourquoi  Monfieur  le  Grand-Ecuyer  6 n’^voit  voulu  venir 
prêter  obédience.  Je  lui  répondis  , que  je  ne  penfois  pas  qu’il  l’cùc 
rcfulè,  au  contraire,  j’cftiraois  qu’il  eut  tenu  cete  charge  à très- grand 
honneur  : mais  qu’il  y devoir  avoir  cû  des  ocafions  pourquoi  il  n’au- 
roit  peu  venir  ; ou  Monfieur  de  Luxembourg  aurait  été  jugé  plus 
propre.  Quoi  qu’il  en  fût , Monfieur  de  Luxembourg  ctoit  plus  grand 
lèigneur,  5c  d'extraction  plus  illultre,7  6c  le  Saint  Siégé  n’en  ferait 
que  plus  honoré. 


4 Cctc  Princeflc  Marguerite  , que 
le  Duc  de  Savoie  ne  vouloir  pas  don- 
ner en  manage  au  Prince  de  Condc  , 
fut  mariée  depuis  à François  , Duc  de 
Mantoiic. 

Tomt  L 


5 Charlote  de  la  T remoüille. 

4 Roger  de  Bcllrgarde  , Premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre , 5c  Gou- 
verneur de  Bourgogne. 

7 François  de  Luxembourg,  Duc 
Zz 
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II  me  demanda  encore  quel  mouvement  étoit-cc  que  les  Huguenotf 
faifoienc  par  le  Royaume-  Je  lui  répondis , qu’il  ne  m en  avoit  été  rien 
écrit  i mais  que  je  favois  bien  , que  depuis  la  convcrfion  du  Roi , ils 
étoient  entrezen  de  grands  foupçons  & défiances,  & même  depuis 
la  réconciliation  de  S.  M . & de  la  Couronne  avec  le  Saint  Siégé  : Qu’au 
relie  j’avois  entendu  dire  par  Rome,  qu’ils  avoient  prelênté  au  Roi 
une  requête  fort  infolente,  * & qu’il  leur  avoit  répondu , que  s’ils  ne 
fe  contcnoient  aux  termes  de  l’Edit , & troubloient  le  Royaume  8c 
les  afaires , il  s’acorderoit  avec  le  Roi  d’Efpagne , & employeroit  tou- 
tes les  forces  contre  eux  ^s’aidant  encore  de  celles  dudit  Roi  d’Ef- 
pagne : 8c  qu’il  favoit  bien  comme  il  les  faloit  avoir,  8c  qu’ils  n’en  au- 
roient  point  fi  bon  marché , comme  ils  avoient  cù  de  les  predcccf- 
feurs- 


Vendredi  13.  de  ce  mois  je  retournai  A l’audience , 8c  parlai  A S-  S. 
pour  la  quatrième  fois  de  l’expédition  gratuite  de  l’Archevêché  de 
Tours  pour  Monfieur  deCerifv,  8c  en  tirai  quelque  mot  de  plus  que 
je  n’avois  fait  auparavant  ; de  façon  que  l’efperance  que  j’en  ai  tou- 
jours cûcm’cn  elt  acriie:  mais  je  n’en  veux  affeûrer  autrui,  ni  moi- 
même  , jufqucs  à ce  que  le  motu  proprio  en  foit  ligné. 

Je  lui  parlai  de  la  aifpcnfe  de  Charles  Monfieur  de  Bourbon , frère 
naturel  au  Roi , 8c  nommé  A l’Archevêché  de  Roüen , 8c  en  eus  tres- 
bonne  réponfe.  Je  lui  prefentai  aulfi  les  letres,  que  le  Roi  lui  écrivoit 
pour  l’expcdition  gratuite  de  cet  Archevêché:  à quoi  nous  n’aurons 
pas  granac  dificulté , pour  l’honneur  que  ce  Prince  a d’apartenir  de 
fi  prés  à S.  M.  Je  lui  rendis  encore  une  letre,  que  M'  de  Bourges  lui 
écrivoit  pour  la  fécondé  fois,  8c  ne  le  trouvai  de  rien  mieux  difpofé 
qu’auparavant.  # 

S S.  me  demanda  encore  des  chofcs  de  dclA  d’auprès  du  Roi, 8c 
je  lui  dis  ce  quicn  avoit  été  écrit  par  des  particuliers,  8c  ce  que 
je  penfois  qu’il  trouveroit  bon , fans  toutefois  lui  affeûrer  chofe  dont 
je  ne  fois  aueùr^  Sur  la  fin  il  me  parla  de  deux  Arrefts , qui  avoient 
été  donnez  au  Grand- Confeil , l’un  contre  M‘  l’Archevêque  d’Am- 
brun , touchant  l’Abbaye  de  Mont-raajour  lez- Arles  > l’autre  contre 


Ûc  Piney  , Prince  de  Tingry  , Comte 
de  Rouflÿ  8c  de  Ligny.  Il  ctoit  Prince 
de  naiflancc  , 8c  l’autre  n’étoit  que 
gentilhomme , 8c  d’une  famille  nouvel- 
lement élevée  par  Henri  ill. 

* f'tyee.  Us  lares  ll8.  & 17g. 

. ’ Charles  de  Bourbon  , fils-naturel 
d’Antoine , Roi  de  Navarre,  troifiemc 
Archevêque  de  Roüen  du  meme  nom. 
Jicnri  IV.  l’avait  nommé  à cet  Arche- . 


vêché  dés  le  mois  de  Novembre . de 
if 94.  8c  le  14.  de  Décembre  fuivant 
Charles  en  avoit  pris  poffeffion  par  Pro- 
cureur : mais  le  iïége  ayant  été  déclaré 
vacant  après  la  réconciliation  du  Roi 
avec  l’Egltfe  8c  le  Pape  , il  fut  obligé 
de  (c  pourvoir  en  Cour  de  Rome.  De 
forte  qu’il  prit  de  nouveau  poffeffion 
de  l’Archevêché  le  14.  de  Juin  1597. 
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Meffire  François  Ifarni  touchant  l’Abbaye  de  S.  Aphrodifcde  Beziers} 
fe  plaignant  des  afronts,  ( car  ainfi  parloit-il  ) qui  fe  faifoient  au  Saint 
Siégé  par-delà,  & m’enchargeant  d’en  écrire  tres-expreflcment  au 
Roi , & le  prier  de  fa  part  de  n’endurer  point  tels  fcandales.  Le  fait 
eft , que  ladite  Abbaye  de  Mont-majour  ayant  vaqué  par  la  mort  du 
heur  Grimai  di , Archevêque  d’Avignon, 9 le  Pape  la  donna  audit  fieur 
Archevêque  d’Ambrun  j comme  étant  ladite  Abbaye  en  Provence, 
pais  d obédience,  qu’on  apelle  ; 6c  le  Roi  n’ayant  encore  Induit  pour 
y nommer , & n’en  pouvant  lors  avoir  pour  ce  qu’il  n’étoit  encore 
converti.  La  Cour  de  Parlement  d’Aix  rcceùt  ledit  fieur  d’Ambrun 
à la  pofleffion  de  ladite  Abbaye,  & l’y  a maintenu-  Depuis,  comme 
on  a donné  à entendre  au  Pape,  le  Roi  a donné  ladite  Abbaye  au 
fieur  Alphonfc  Corfe,  lequel  fous  le  nom  d'un  lien  apellé  Guillaume. 
Corn , foldat , qui  n’a  aucune  provifion  de  ladite  Abbave , a fait  évo- 
quer la  caufe  au  Grand-Confeil  ; & ledit  Grand-Confcil  a adjugé  la 
polTefîion  audit  Corn  , & condamné  ledit  fieur  Archevêque  à refti- 
tution  de  fruits , Sc  aux  dépens  , dommages , &:  interefts. 

Quant  à l’autre  Abbaye  de  S.  Aphrodife,  elle  vaqua  /«  Curia,  air 
temps  de  Grégoire  XIV.  qui  la  donna  audit  fieur  François  Ifarni,1® 
lequel  en  prit  poflcllion  à la  façon  accoutumée.  Et  depuis  un  apellé 
Rinos  en  ayant  obtenu  letres  d’économat  du  Roi , & puis  Ictres  de 
nomination  au  nom  d’un  Dominique  Reflïguicr , Prêtre  , a pourfuivi 
ledit  Ifarni  au  Grand-Confcil  , & obtenu  - femblablc  condamnation, 
contre  lui.  Lefdits  fieurs  Archevêque  & Ifarni  font  ici  qui  s'en  plai- 
gnent au  Pape  , & lui  difent , qu’il  y va  trop  de  fon  autorité  & de  celle 
du  Saint  Siège  , pource  que  ledit  Grand-Confeil  ne  fe  fonde  finon 
que  fur  un  Arreft  donné  pendant  les  troubles,  qu’on  n’auroit  aucun- 
regard  aux  provifions  de  Rome.  Et  à la  vérité  il  femblc , que  le  Grand- 
Confcil  ufe  un  peu  liccncieufcment  dudit  Arreft  en  toutes  chofes  in- 
diferemment,  pour  le  temps  ou  nous  fommes  à-prefent,  que  l’abfo- 
lution  eft  donnée,  fi  long-temps  y a.  L’Abbaye  de  S.  A phrodife,  cpii 
même  n’efl  pas  proprement  Abbaye,11  vaqua  devrai  In  Curia;  je  1 ai 
vcù  moi  même,  & n’cll  que  de  trois-ccns  écus  de  revenu  par  chacun  an. 


* Domtnict  GrimaUi  , Noble-Genois, 

3ui  avoit  été  Commiflàirc  Général 
es  galères  du  Pape  a la  bataille  de  Le 

pâme , puis  Evêque  de  Savone , Ce  de 
Cavaillon , enfin  Archevêque  fie  Vice- 
légat  d’Avignon. 

‘°  Cetc  Abbaye  ayant  vaqué  par  la 
mort  de  François  de  Trotin , Archidia- 
cre de  Carcallonc , Grégoire  y nomma 
François  Ifarni , & Henri  IV.  Domi- 


nique Refëguier.  Celui  - ci  céda  fon 
droit  à Hercule  de  Gadhac , qui  enfin 
demeura  poflcileur  de  l’Abbaye  par  une 
tran  faction  , qu’il  fit  en  1601.  avec 
liàmi. 

11  Les  Evêques  de  Beziers  ont  eû  de 
longs  ditérenJs  avec  les  Abbezde  Saine 
AfroJife , à qui  ils  vouloient  interdire 
la  mitre  6c  la  croflê , quoique  pluûeurs- 
Abbcz  cûiicnt.  été  bemts  publiquement, 
Z z ij 
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gc  aînfi  ne  vaut  pas  le  parler , & moins  le  déplaifir  qu’on  en  donne 
au  Tape.  C’efi- pourquoi  entre  autres  chofes  je  ne  voulus  point  en- 
trer en  conteilation  avec  S.  S.  comme  j’eufle  peu  > & lui  dis  feulement, 

3ue  ces  Arreiîs,  dont  elle  fe  plaignoit , croient  des  fruits  & des  relies 
e nos  troubles  paflez,  & du  divorce  qui  avoir  éré  entre  le  S.  Sicge 
& la  Couronne  : dont  S.  S.  pouvoir  juger , combien  lagement  & utile- 
ment elle  avoit  fait  pour  l’autorité  du  Saiht  Sicge,  de  donner  i’ab- 
folution  au  Roi  , & métré  fin  à tels  defordres  : qu’au  demeurant, 
k Roi  ne  pouvoir  mais  de  telles  chofes  : que  ces  Cours  Souveraines, 
& autres , jugeoient  fans  lui  en  demander  avis , Sc  fans  qu’il  en  feûc 
rien.  Auffi  quand  un  feigneur  lui  venoit  demander  pour  une  perlbnne 
ecclefiaüique  une  Abbaye  vacante,  le  Roi  ne  pouvoir  favoir  toutes 
les  vacations , ni  tous  les  tenans  8c  ahoutiflans  de  telles  chofes , & en- 
tendoit  donner  telles  dignitez  â perfonnes  bien  qualifiées,  comme  on 
ks  lui  déprignoit  toujours  tels  : que  ces  Cours  Souveraines  étoienr 
fort  opiniâtres  à foûccnir  les  Arreils,  qu’elles  avoient  une  fois  don- 
nez , comme  que  ce  fût  j & le  Roi  n’v  pouvoir  tout  ce  que  ion  pen^ 
ferait  bien , & même  après  un  fi  grand  trouble,  pendant  lequel  elles 
difoient  avoir  défendu  le  Roi,  & les  droits  8c  proéminences  de  la  Cou- 
ronne s & que  tels  Arrefts  n’ont  par  elles  été  donnez  à autre  fin,  &. 
que  S.  M.  leur  en  cft  bien  tenue. 

Au  demeurant , je  prendrai  garde  à ce  que  vous  m’ordonnez  par 
vôtreditc  letredu  to.  de  Novembre,  touchant  l’oraifon  qu’on  a à faire 
à la  pretation  de  l'obédience  ; & lotie , que  pour  la  défenfe  de  la  Pro- 
vence vous  tachiez  à faire  de  vous-même  tout  ce  que  vous  pourrez, 
comme  vous  m’écri  vcz,  tans  atendre  fccours  d ailleurs , au  moins  d ici. 
Car  1e  Pqpé  ne  voudrait > en  nous  aidant,  ofenfer  le  Roi d’ffpagnc: 
comme  auffi  tiens- je  pour  auffi  certain  , ou  plus , qu’il  ne  voudrait; 


avec  l’une  & l’autre  , ÔC  même  par  des 
Evêques  de  Beziers  : témoin  Julien  de 
Medicis , qui  ne  contcfta  point  cet  hon- 
neur à l'Abbé  Antoine  Du  Puy.  Et 
plt.fieurs  années  apres  , les  Grands  Vi- 
caires de  Beziers  ayant  difputé  k pref- 
léancc  à P Abbé  Pierre  Dalmas  dans  le 
Concile  Provincial  de  Narbonne  de 
1609.  alléguant  qu’il  n’ctoit  point  Abbé 
mitre;  Dalmas  eût  recours  au  Parle- 
ment de  Touloufe , où  il  cita  le  Grand 
Vicaire.  Ce  qui  obligea  l’Archevêque 
de  Narbonne  à lut  commander  de  ne 
pouriuivre  pas  davantage.  De  forte  qu’il 
retint  8c  cou  lcr  va  la  joiiiiiancc  de  la 


mitre  & de  la  croïïc  , qui  lui  furent 
mifes  jufques  dans  la  ceremonie  de  fes 
funérailles.  Enfin  , Clément  de  Bonzi, 
auffi  Evêque  de  Beziers,  ayant  renou- 
velle ce  diférend  , & intenté  procès  à 
Jean  de  Pierre  , alors  Abbé  de  Saint 
Afrodife  , cet  Abbé , pour  ajouter  un 
nouveau  droit  à l’ancien  , & pour  fe 
délivrer  , lui , 8c  fes  fuccefleurs , de  la 
v<  xation  des  Evêques  de  Beziers,  îm- 
pétra  en  1 6y  1 . des  Bulles  de  Rome, 
par  lefquelles  ion  Abbaye  étoit  mainte» 
niie  dans  la  polldîion  de  fes  anciennes 
prérogatives. 
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aider  aux  Efpagnols  contre  la  France  , & tâchera  pluftoft,  comme 
pere  commun , de  métré  paix  entre  ces  deux  Couronnes. 

De  l’armée  de  mer , qui  le  failoit  à Lifbonne , nous  avons  entendu 
ici,  qu’étant  partie  fur  latin  d’OcEobre  , cllcavoit  couru  grande  for- 
tune , & qu'il  s’en  étoit  fubmergé  n.  ou  13.  vaifleaux  , & que  30. 
«voient  été  emportez  E1  çà  & là , fans  favoir  où  j & que  le  refte  s’é- 
toit  fauvé  à la  Corogne , fort  mal  acoûtré  ; & que  {'  Adelantade , qui 
la  commandoit,  étoit  malade  à lcxtrémité.  Mais  vous  devez  avoir 
feù  tout  ce  qui  en  eft,  & pluftôt  , & mieux  que  nous. 

De  Monfieur  de  Mercccur  , je  ne  fai  qu’en  cfpcrer , atendu  qu’il 
tété  écrit  par- deçà  à ceux,  qui  font  ici  pour  lui.qucnonobftant  qu’il 
eût  envoyé  vers  la  Reine,  il  ne  favoit  quel  acora  pouvoir  faire,  ne 
Voyantencore  aucune leûrcté  pour  la  Religion  Catolique,  & les  Hu- 
guenots bravant  aujourdui  plus  qu’ils  ne  faifoient  même  avant  lacon- 
verfion  du  Roi.  Et  fait-on  courir  par  Rome  la  prétendue  requête 

Ïsrefentéeau  Roi  par  les  Huguenots , dont  on  a extrait  certaines  fra- 
cs, que  ceux  qui  tiennent  encore  le  parti  de  la  Ligue,  ont  toujours 
à la  bouche , & les  ont  aprifes  aux  Efpagnols , & entr’autres  celles  ci  : 
que  nous  Catoltques  n'avons  que  le  corps  die  Rot  ; mut  s tes  Huguenots  en 
ont  l'ame  & l'afecliom  ; qu'il  fe  rangera  toujours  de  leur  côté , ejl  tou- 
jours avec  eux.  lime  vient  quelquefois  en  l’cfprit  de foupçonner , que 
telles  chofcs  aient  été  forgées  par  ledit  ficur  de  Mcrcocur  j combien 
que  parmi  les  Huguenots  il  y en  a d’aflez  fous  pour  avoir  écrit  cela. 
Tant  y a qu’on  s’en  aide,  afin  de  faire  douter  de  la  vérité  & lincéritc 
de  la  converfion  du  Roi. 

• Je  receûs , le  premier  de  ce  mois , une  letre  du  Roi , du  17.  de  Sep- 
tembre, en  faveur  des  Chanoines  & Chapitre  de  Verdun  , touchant 
un  procès,  qu’ils  ont  avec  leur  Doven:  qui  eft  celui  des  trois  faits, 
aufqucls  je  vous  ai  écrit  ci-devant , que  je  ne  me  pou  vois  employer  fins 
fcrupule.  Et  partant  j’en  ai  parlé  au  Pape  jà  deux  fois,  & à certains 
des  Cardinaux  delà  Congrégation  des  Evêques,  en  laquelle  1e  traite 
ce  diferend  j &:  en  parlerai  encore  à toutes  les  foisqu  il  faudra. 

Le  4.  de  ce  mois  je  receûs  encore  une  autre  letre  du  Roi , du  18. 
d’O&obre,  en  faveur  de  le  Grand- Prieurde Champagne,  contre 
quelques  Vénitiens,  avec  qui  il  vous  a dit  avoir  procès  à Rome.  C’eft 
un  fait  (èmblable  aux  deux  premiers  defdits  Chanoines  & Chapitre 
de  Verdun,  en  ce  que  je  ne  m’y  puis  employer  fans  en  avoir  premé- 
rement  informé  le  Roi , & cù  nouveau  commandement  de  i>.  M.  ou 
de  vous. 


w Hcrrcra  dit  que  cetc  tempête  s’é- 
leva le  jour  de  S.  S mon  S Juste,  avec 
tant  de  violence , qu’il  ic  perdu  plus  de 
quarante  vaifleaux  entre  le  cap  de  Fimf. 


terra , & Carcubion. 

M C’itoit  l ’AJeUntade  de  Caflillc  , 
c’eft  à dire,  le  GranJ-bcncdul. 

Zziij 
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Il  vous  plaira  donc  favoir , que  ce  difcrend , qu’il  apelle  procès , neft 

Sas  contre  certains  Vénitiens  particuliers,  ains  contre  la  Seigneurie 
c Vcnifc  j & n’eft  pas  pardevant  un  Juge  particulier,  ains  pardevanc 
la  perfonne  du  Pape  ; 8c  ne  fe  traite  point  aufli  au  nom  du  Grand- 
Prieur,  mais  au  nom  de  toute  la  Religion  de  Malte.  Et  le  fait  cil, 
que  ladite  Religion  de  Malte , tant  en  général , par  le  moven  de  quel- 
ques galères  , qu’elle  a en  commun  ; que  les  Commandeurs  & autre* 

fiarticuliers , cjui  ont  moven  d’avoir  & équiper  quelque  vaillèau  de 
eur  propre  j s en  vont  ordinairement  courir  fur  mer , prenant , quand 
ils  peuvent  , les  vaifleaux  chargez  de  marchandifes  des  Marchands 
Turcs,  8c  des  Juifs  de  Levant.  Et  un  temps  a été  , que  lorfqu’ils 
avoient  fait  leur  butin,  ils  fe  retiroient  es  ports  ou  plages,  que  les 
Vénitiens  ont  és  Ifles  de  ces  quartiers- là.  De  quoi  le  Turc  s’étane 
plaint  plufieurs  fois  à la  Seigneurie,  8c  lui  dénonçant  la  guerre,  s’ils 
recevoientplus  en  leurfdits  ports  8c  plages  lefdits  Chevaliers, qui  cou- 
roient  ainn  fur  fes  fujets  j la  Seigneurie  fit  remontrer  par  plulicurs 
fois  à ceux  de  Malte,  qu’elle  n’entendoit  empêcher , qu’ils  n’allaflcnt 
8c  couruflent  Là  où  ils  voudroient  8c  pourroient , pourveu  qu’ils  ne 
vin  fient  en  fes  ports  8c  plages , lors  mêmement  qu’ils  (croient  chargez 
de  butin  des  Turcs  : autrement  , qu’ils  ne  trouâtaflent  mauvais  , fi, 
pour  éviter  une  trop  périllculc  guerre  , dont  ellcétoit  menacée , elle 
en  faifoit  tel  rcflcntiment , que  la  néceffité  requeroit.  ,+  Ceux  de 
Malte  ne  taillèrent  de  continuer,  nonobftant  les  remontrances  éC 
dénonciations  de  ladite  Seigneurie  ; 8c  entre  autres  , ledit  feigneur 


'*  La  Seigneurie  de  Vcnifc  , St  la 
Religion  de  Malte  ont  eu  autrefois  de 
grands  diférends  enfemblc  , au  fujet  des 
courtes,  que  fefoient  les  Malcois  fur  les 
mers  du  Levant.  En  i j-jf.  ces  Cheva- 
liers y ayant  pris  un  navire  revenant  de 
Sine  , tous  prétexte  qu’il  portoit  des 
marchandifes  apartenantes  aux  Turcs 
8c  aux  Juifs , le  Sénat  de  Vcnifc  ordon- 
na au  Provcditeur  Général  de  mer , 8c 
au  Gouverneur  du  Golfe  Adriatique, 
de  dtfarmer  les  galères  de  Malte  , en 
quelque  endroit  qu’ils  les  trouvalfent. 
Et  le  Pape  Grégoire  XUI.  fit  rendre 
lenavire  , 8c  dégrada  le  Chevalier,  qui 
avoit  été  l’auteur  de  ccte  pnfe. 

En  1578.  le  Sénat  de  Vcnifc  s’étant 
plaint  au  Grand- Maitre  de  Malte  d’une 
aûtre  pnfe  faite  par  fes  Chevaliers  , il 
envoya  un  Ambafladcur  exprès  à Vc- 


nifc , qui  die  au  Collège  , que  fon  Or- 
dre , félon  fa  Réglé  8c  les  Conflitutions, 
avoit  droit  de  fe  làifir  de  toutes  les  mar- 
chandifes apartenantes  aux  Turcs  ; mais 
que  pour  acheter  l’amitié  de  la  Répu- 
blique , l’Ordre  vouloir  bien  lui  rendre 
les  navires , que  fes  Chevaliers  avoient 
pris , quoiqu’il  pût  les  retenir  avec  toute 
juftice.  Mais  le  Pogc  NUaio  d*  Ptntt 
répondit , Que  dans  l’etat  miférable , où 
étoient  les  afaircs  de  la  Chrétienté , il 
' ne  faloit  point  irriter  le  Turc,  dont  1a 
uiflancc  étoit  fi  formidable  ; qu’il  feroit 
icn  plus  glorieux  à la  Religion  de 
Malte  de  s’abllenir  de  ces  courles , qui 
véritablement  enrichifl’oient  quelques 
Chevaliers,  8c  ruinoient  quelques  Mar- 
chands Turcs  ou  Juifs  ; mats  qui  n’afoi- 
bltflbient  point  l’Empire  Otoman  , le- 
quel au  contraire  en  prenait  ocaüon  de 
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(Siand- Prieur,  qu’on  a pci  loir  alors  le  Commandeur  de  ChamcfTon , 
envoya  en  courfe  un  (îen  vaiffeau , lequel  ayant  fait  butin  de  bleds  & 
d’autres  choies  fur  les  Turcs  , fe  retira  en  un  de  ces  lieux,  que  les 
Vénitiens  ont  en  ces  quartiers-là,  où  lui  fot  ufede  la  rigueur,  dont 
il  fc  plaint:  comme,  peu  de  temps  après,  furent  suffi  prifes , & fart 
mal  traitées , pour  femblablc  caule,  deux  galères  de  ladite  Religion, 
par  ceux  de  ladite  Seigneurie  de  Ver ife.  Et  de  là  elt  venu  le  procès, 
qu’il  apelles  setant  ceux  de  Malte  plaints  au  Pape  Sixte  V.  Sc  S.  S. 
setant  interpofée  envers  les  Vénitiens  , & ayant  voulu  être  informée 
de  part  & d’autre;  combien  que  la  Seigneurie  de  Venife  n’a  onques 
voulu  bailler  rien  par  écrit,  ni  fubir  jurifdiclion  :ains  pour  la  révé- 
rence quelle  doit  au  Pape,  &i  pour  lui  rendre  raifon  de  fon  fait , lui 
a fait  dire  feulement  de  bouche  par  fcs  AmbalTadeurs  , comme  la 
ehofe  setoit  pafTée,  ainfique  je  l’ai  narrée  ci-dclTus.  Ajoutant  ladite 
Sieigneuric , que  courir  ainli  les  mers  , & prendre  les  marchandées 
& vaifleaux  des  particuliers,  n’écoit  point  faire  la  guerre  au  Turc, 
comme  les  Chevaliers  de  Malte  fe  vantoient  : que  le  Turc  n’en  de- 
Venoit  auffi  de  rien  plus  foiblc  , mais  bien  plus  irrité  & plus  cruel  t 


«‘agrandir  aux  dépens  des  Princes  Chré- 
tiens. 

Ën  i y 84.  il  ariva  un  grand  diférend 
entre  les  Vénitiens  & les  Maltois, au  fu- 
jet  d'un  galion  du  Chevalier  Don  Diego 
Brochera  , qui  fut  pris  en  courlè  par  les 
galères  de  Candie.  Et  ce  qui  émut  da- 
vantage les  Maltois , c’eft»[ue  le  Géné- 
ral Vénitien  mit  Don  Diego  à la  chaîne, 
& l’envoya  à Venife,  où  il  fut  mis  en 
prifon  ; peu  après , les  mêmes  galères 
en  ayant  rencontré  quatrcdeMaTte.cn 
prirent  deux  , & donnèrent  la  chaÜe 
aux  deux  autres.  Les  Maltois , à leur 
tour  , prirent  deux  navires  marchands 
iux  Vénitiens.  Les  uns  & les  autres 
portèrent  leurs  plaintes  au  Pape  Gré- 
goire Xlü.  qui  défendit  aux  Maltois  de 
courir  davantage  fur  la  Mer  Adriatique, 
6c  pria  la  République  de  mètre  en  li- 
berté Dm  Diego  & (es  gens  , Ct  de  lui 
fendre  fon  galion  ; ce  qui  fut  exécuté. 
Mais  en  1 y86.  le  même  Chevalier  s’en 
retournant  à Malte  avec  un  navire 
Turc  , chargé  de  riches  marchandées , 
qu’il  venoit  de  prendre  en  la  côte  de 
la  Natolic  , il  fut  accueilli  d’une  rude 


tempête  , qui  le  jeta  dans  l’ifle  de  Ce- 
rigo,  apartenantc  aux  Vénitiens,  où  il 
fut  pris  par  leurs  galères  , & mené  en 
Candie.  Comme  c’eft  leur  coûtume  de 
couper  la  tête  à tous  les  Cor&ircs  qu’ils 

Senncnt  , foit  Turcs  ou  chrétiens  , 
on  Diego  afoit  être  décapité  , lorfque 
par  un  bonheur  inefpcré  , ariva  un  na- 
vire Vénitien  , dont  le  capitaine  , en 
rcconnoiflance  d’unfecours  de  vivres, 
qu’il  avoit  reçu  de  Don  Diego  dans  une 
ncceflité  preilante , fuplia  le  Général  de» 
galères  de  fufpendre  cetc  execution  , 
jdfqu’à  ce  qu’il  eut  un  ordre  de  la  Sei- 
gneurie. L’ordre  fut  d’amener  le  Che- 
valier à Ventfe . où  le  Sénat  avoit  in- 
tention de  lui  faire  couper  la  tête  en 
prcfence  d’un  Chiaoux , qui  la  deman- 
doit  inlbmment  au  nom  du  Grand- 
Seigneur  ; mais  la  République  ne  put 
refufer  fa  grâce  aux  prières  de  Sixte  V. 
pour  qui  clic  avoit  beaucoup  de  refpeô; 
& à celles  du  Roi  d’Efpagne  , dont  il 
étoic  né  fujet.  Ainfi  Dm  Diego  en  fut 
quite  pour  fon  navire  & pour  fon  équi- 
page , qui  ne  furent  point  rendus. 
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qu’auffi  n’cn  rcvenoit-il  aucun  bien  à la  Chrétienté  en  commun  ; ains 
en  pourrait  venir  grand  dommage  & ruine,  fi  le  Turc  le  mouvoir  à 
faire  la  guerre,  comme  il  menaçoit  & pouvoir:  que  pour  reccpter  8c 
receler  îe  butin  de  ceux  de  Malte,  il  n’étoit  railonablc  qu’elle  (c  rui- 
nât : & fi  lefdits  Chevaliers  ne  faifoient  leurs  courfes  & retraites  en 
autres  endroits  loin  de  les  ports  & plages , elle  (croit  contrainte  d’en 
faire  à l’avenir  de  meme:  tant  s’en  faut  qu’elle  défit  être  blâmée  de 
ce  qu  elle  en  avoit  fait  par  le  paflé.  La  Religion  de  Malte , à tous  les 
ehangemens  de  Papes,  tourne  à leur  demander  jullicc  contre  ladite 
Seigneurie  de  Vcnife.  Les  Vénitiens  répondent  toujours  de  même: 
8c  après  que  les  Papes  ont  tenu  une  Congrégation  ou  deux  fur  cela, 
ils  ne  favent  plus  qu’y  faire,  8c  tout  demeure  lâ  -,  comme  à-prefent  il 
y a bien  prés  de  deux  ans  qu’il  ne  s’enelt  parlé.  Je  vous  lailTc  main- 
tenant à juger,  fi  le  Roi,  à la  requête  d’un  particulier , quoique  foa 
fujet,  doit  réveiller  un  tel  diferend  qui  dort  , & l’époufer  contre  lx 
Seigneurie  de  Vcnife , qui  lui  clt  bien  afeelionnée , 8c  qui  fcmblc  avoir 
raifon.  Ft  défait  la  guerre, que  le  Turc  fait  aujourdui  contre  l’Em- 
pereur  Se  la  Chrétienté , & qui  cil  pour  coûter  trop , a été  fufeitee  par 
un  fait  tout  femblable  de  certains,  qu'on  apcllc  ici  ‘Vjacht , '»  (ujets 
de  l'Empereur,  ou  de  l’Archiduc  Charles,  aux  limites  de  la  Croatie 
fur  la  Mer  Adriatique,  lelquels  alloicnt  ainfi  courant  fur  les  Turcs  par- 
ticuliers, dont  le  1 urc  sétoit  plaint  plulicurs  fois,  fans  que  l’Empe- 
reur les  ait  voulu  ou  peu  contenir,  dont  il  cil  aujourdui  an  danger 
que  vous  favez.  Je  pcnlerois , quclorlquc  cet  afaire  (ê  remetroit  fus 
par  les  parties  memes , S.  M.  pourroit , avec  plus  de  dignité  , 8c  plus 
de  fatisfa&ion  defditcs  parties,  s’interpofer  c^nme  ami  commun  de 
ladite  Seigneurie  Sc  de  la  Religion  , 8c  les  exhorter  à quelque  bon 
acord  entrc-ellcs,  8c  fuplicr  le  1 ape  d’y  trouver  quelque  bon  expé- 
dient, comme  Père  commun.  Et  quand  S.  M.  ellimeroit  devoir  faire 
à-prc(cnt  qtiek  tic  oficc  en  faveur  de  ce  particulier  lien  (ujet , j’efti- 
merois  qu’elle  Je  feroit  avec  pli*>  de  fruit  dudic  fieur  Grand- Prieur, 


” Les  Ulcoques  ctoicnt  des  Corfaires 
fortis  des  confins  de  laHongrie,aufqucls 
l’Empcriur  Ferdinand  1.  donna  retraite 
dans  une  ville  maritime  de  Croatie  , 
apellce  Segna , d’où  ils  venoient  faire 
des  courtes  fur  les  Marchands  Turcs  8c 
Vénitiens  , qui  pal! oient  par  la  Mer 
Adriatique.  De  forte  que  leurs  a&ions 
quadroient  bien  à leur  nom , qui  en  lan- 
gue cfclavonne  lignifie  voleur , brigtnd , 

En  1618.  l’Emperçur  Mafias  , & 


l’Archidnc  Ferdinand,  qui  lui  fucceda 
depuis  à l’Empire  , ayant  fait  la  paix 
avec  la  République  de  Vcnife  , chafTé- 
rent  de  leurs  Etats  tous  les  Ufcoqùes , 
8î  firent  brûler  toutes  leurs  barques  : 
par  où  ccflërent  les  maux  que  cete  Race 
maudite  fèfoit  depuis  loixante  ans  aux 
Marchands  , qui  navigeoient  en  ces 
mers  j 8c  lescaufes  de  la  guerre  que  le 
T urc  fcfoit  à l’Empereur , pour  fc  van- 
ger  de  la  proteéhon  , que  la  Maifon 
d’ Autriche  donnoit  à ces  voleurs. 

8c  avec 
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êf  avec  moins  de  dégoût  des  Vénitiens,  quand  iMui  plairoit  s’en  adref- 
fer  à la  Seigneurie  même,  par  voie  d’intercdTîon  8c  de  prière  : m’en 
remetant  neanmoins  à ce  que  S.  M.  8c  vous , en  aviferez  trop  mieux, 
8c  étant  preft  à faire  tout  ce  quelle,  & vous , me  commanderez  après 
avoir  confideré  ce  que  deffiis. 

Quant  aux  ocurrcnces  de  deçà,  la  meilleure  que  je  vous  puifle  écrire 
eft , que  N.  S-  P.  fe  porte  fort  bien , grâces  à Dieu  , & depuis  le  com- 
mencement de  ce  mois,  il  eft  retourné  à faire  toutes  fortes  dafaires, 
qu’il  avoit  acoûtumé  de  faire  avant  fon  indifpofition  Mais  pour  ce 
que  la  goûte,  qui  avoit  acoûtumé  de  lui  venir  de  temps  en  temps,  ne 
lui  vient  plus,  il  y en  a qui  craignent , qu’au  Printems  prochain  il  ne 
lui  furvienne  un  autre  accès  de  mat  fcmblablc  à celui  qu’il  a cii  ces 
jours  paflcz  : de  quoi  Dieu  le  veiiille  preferver , Êc  noos  le  eonferver 
longuement.  Il  fe  trouve  fort  empêché  à ces  chofes  de  Hongrie: 
l'JEmpereur  luj  fait  grande  inftance  de  grand  fecours , & il  le.voudroit 
donner  : mais  il  ne  peut  plus , y avant  déjà  dépenfé  beaucoup  d’argent 
& d’hommes , & le  tout  en  vain.  Bien  emploie-t-il  toute  fon  autorité 
pour  unir  les  Princes  Chrétiens,  & les  exhorter  8c  encourager  à la 
défenfe  de  la  Chrétienté , comme  pour  cete  fin  il  laiflera  encore  pour 
quelque  temps  le  Cardinal  Gnetum  en  Pologne  5 mais  ils  ne  lemblcnt 
pas  y être  guère  difpofez. 

Le  3.  de  ce  mois  arrivèrent  ici  divers  courriers , portans  aux  mar- 
chands la  nouvelle  de  la  fufpenfion  des  payemens , 8c  révocation'  des 
aflîgnations,  que  le  Roy  d’E (pagne  avoit  faite  pour  le  regard  des  mar- 
chands 8c  negoeians,ltfqui  avoientà  recevoir  de  lui  : & comme  en  ou- 
tre il  avoit  retenu  tout  for  & l’argent  des  particuliers , qui  avoit  été- 
porté  en  la  dernière  dote  arrivée  depuis  que  les  Anglois  avoient  quité 
cete  côte-là.  Je  vous  envoie  la  copie  de  l’ordonnance  touchant  ladite 
fofpcnfion , encore  que  je  croie  que  vous  l’aurez  cûe  pluftoft  d ail- 
leurs. Tous  les  marchands  8c  banquiers  de  ces  quartiers  en  font  fort 


u Herrera  parle  ainfï  de  cete  fufpen-  J 
fion  : [ En  l’an  1796.  les  Finances 
Royales  fe  trouvant  fort  diminuées , Sc 
les  befoins  de  la  guerre  plus  preflans 

Îue  jamais , les  Miniftres  du  Roi  le  ré- 
durent enfin  de  ftifpendre  le  paiement 
de  tout  ce  qui  étoit  deû  aux  Gens- 
d’afaires , fous  prétexte  que  les  contrats, 
qu’ils  avoient  faits  avec  le  Roi , étoient 
ufuraires.  Cete  fufpenfion  , qu’ils  apel- 
lérent  Decr  b t,  fut  univerlèllemcnt 
deiaptouvée  de  ceux  qui  aimaient  le 
icrvicc  du  Roi  , 8t  Dan  Cbnjhvd  dt 
Tome  /. 


[ Mtr « , fon  plus  confident  Miniûre ,, 
afl'cûra  toujours,  qu’il  n’avoit  cû  aucu- 
ne part  à cete  réfolution.  Le  Marqui» 
de  Poxjt , Préfidcnt  du  Conl'eil  des  Fi- 
nances, s’en  difculpa  de  même  : 8c  plu- 
fieurs  cmrcnt  quo  Rodrigo  V * faute. 
Arct , Préfidcnt  du  Conlëd  Suprême,, 
ou  de  Caftille  , en  étoit  l’auteur.  Qui 
que  ce  fiât,  ce  Dscret,  félon  l’opi- 
nion commune  , ne  fut  pas  fait  avec 
bon  confeil , ni  en  tems  favorable  : car 
il  ruina  les  afâii  es  du  Roi , 8c  particu- 
liérement celles  de  Flandre , où  ccfla  la 
An 
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troublez , Sc  le  maudiflent.  On  penfe  qu  il  s’en  enfuivra  plüfieurs ban-s 

queroutes,  6c  la  ruine  de  pluheurs  particuliers,  qui  ont  baillé  couc 
ce  peu  qu’ils  avoient  aux  marchands,  qui  ont  fait  parti  avec  lui.  Ceux 
qui  parlent  le  plus  modérément  de  ce  fait , dilent , qu’il  l’a  fait  pour 
ce  que  les  Anglois  ayant  empêché,  & en  grande  partie  gâté  & ruiné 
la  flotc  , qui  devoir  aller  aux  Indes,  ledit  Roi  a prevu  que  d’un  long 
temps  il  ne  viendrait  point  de  dote,  & qu’il  ne  recevrait  rien  defdites 
Indes;  & que  cependant  il  pourrait  avoir  faute  de  finances, pour  la 
grande  dépenfe  qu’il  lui  convient  fuporter  en  pluficurs  endroits  : & 
partant  a etc  contraint  d’en  ufer  comme  il  a fait.  A quoi  fc  voit  de 
quelle  importance  eût  été,  que  l’on  le  fût  arrêté  Sc  fortifié  à Cadiz, 
Sc  la  belle ocafion  qui  s’cll  perdue  d humilier  ce  Prince,  & de  le  ré- 
duire  au  point  de  la  rail'on.  Ce  manquement  de  foi  lui  fera  perdre  cré- 
dit pour  un  long- temps,  & même  que  c’eft  pour  la  féconde  fois,  en 
ayant  fait  autant  en  l’an  1^75. 17  8c  dit-on  qu’il  ne  pourra  plus  faire 
payer  argent  en  Flandres  par  voie  de  letres  & de  marchands  , com- 
me il  failoit  auparavant  avec  allez  de  facilité  5c  de  prontitude  ; 5C 
qu’il  faudra  qu’il  l’y  falVc  porter  en  efpeccs , avec  long  temps  6c  grande 
dépenfe,  Sc  mêmemenr  fit  c’eit  par  terre.  Il  clt  vraiferaolable , que 
pour  la  commodité  qu’il  a à- prêtent  de  Calais,  il  s’atend  de  l’y  faire 
porter  par  mer;  mais  fi  vous,  & les  Anglois,  êtes  vigilans  en  ce  dé* 
trait- là,  il  y en  pourra  demeurer  pour  vous  , où  il  faudra  qu’il  lui 
coûte  bon , Sc  qu’il  l’envoie  avec  une  armée  : Sc  en  ce  cas  , vous  le 
verrez  encore  mieux  venir.  Et  ainfi  le  voit  déplus  en  plus,  decom- 


bonne  fortune  qui  les  acompagnoit  au- 

C -avant.  En  tin  , ajoute  Herrera,  les 
iniftres  ouvrirent  les  yeux , 6c  firent 
un  nouveau  traité  avec  les  Gens-d’afâi- 
res , qui  moyennant  toutes  les  (curetez, 
Sc  tous  les  droits  8c  privilèges  , qu’on 
fut  contraint  de  leur  acordcr  , promi- 
rent de  fournir  huit  millions  en  vint 
mois  , fur  le  pic  de  400000.  ducats  par 
mois  ; (avoir  , cinq  millions  pour  la 
Flandre  6c  pour  l’Italie  ; 6c  les  trois  au- 
tres , pour  le  dedans  de  l’Efpagnc  Mais 
tout  bien  confident  , il  eft  encore  in 
certain , fi  le  Roi  perdit  ou  gagna  à cet 
acord.  ] Filippe  11.  étoit  d’autant  plus 
blâmable , qu’ayant  fiut  un  pareil  De- 
cret en  1 775.  il  s’en  étoit  déjà  trouvé 
très  mal  , comme  font  toujours  les 
Princes , qui  fe  biffent  aller  à des  con- 
fçils  odieux- 


17  Don  Juan  Vitrian,  qui  atraduitfic 
commente  en  efpagnol  les  Mémoires 
de  domines , dit  que  par  ce  Decret  de 
1577-  Filippe  11.  fc  fit  plus  de  mal  à 
lui-même,  qu’il  n’en  fit  aux  marchands 
fes  va(Taux , 6c  non  vallàux  , parce  qu’il 
(c  priva  par  là  de  la  Monnoie  de  pa- 
pier, qui  eft  la  meilleure  6c  la  plus  com- 
mode de  toutes  les  monnaies  , 6c  fans 
laquelle  il  eft  impofiâble  qu’un  Roi 
d’Efpagne  défende  6c  confcrve  tant 
d’Etats  éloignez , qui  lui  apartienncnt. 
Para  laquai , dit- il, /f  kalia  averfe  impofft- 
Inittada  défit  media  large  el  Strier  Rey  Dam 
Felipe,  y averfe  privado  de  la  mtjar  mène - 
da  dd  paptl  para  lot  Payfes  Bajat  : dt 
fuertt  que  a un  Rey  de  Efpaüa  le  et  impof. 
fible  reynar  en  tau  remates  E fl  ado  s , feu  va» 
itrft ( défia  moneda  dt  papel,  cap.  74. 
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bien  importerait  que  nous  cûlHons  des  vaifleaux  de  guerre  dececôté- 
]à , comme  suffi  des  galères  (ur  la  Mer  Mediterranée , ainii  qu'il  a été 
dit  & écrit  autrefois. 

La  levée  des  quatre-millc  hommes,  dont  je  vous  écrivis  dernière- 
ment, ne  s’avance  guère , combien  que  pour  trouver  plus  facilement 
des  foldats,  qui  ne  vont  volontiers  faire  la  guerre  contre  la  France, 
les  Efpagnols  fitîcnt  courir  le  bruit  ces  jours  partez , que  lcRoiétoic 
malade , & puis , qu’il  avoit  eu  l’extreme-onctioa , & enfin  qu’il  étoit 
mort  ; & que  Moniieur  le  Lé^at  en  avoit  envoyé  un  courrier  exprès 
au  Pape.  Et  quand  la  fauflete  de  cete  nouvelle  a été  convaincue , iis 
en  ont  forgé  une  autre,  qu'il  ne  faloit  plus  craindre  M1  le  Maréchal 
de  Biron , ni  la  Cavalerie  Françoife  j car  elle  avoit  été  toute  taillée 
en  pièces  par  le  Cardinal  d’Autriche  : & à peine  ledit  fieur  Maréchal 
s'émit  fauvé  à la  fuite  dans  Amiens,1 1 avec  cinq  chevaux  feulement. 

Je  vous  écrivis  dernièrement  ce  que  le  ftcur  Reomanus , nommé  à 
l’Evêché  de  Bayonne,  avoit  écrit  par -deçà  à Olivier  l'Evêque,  fol- 
liciceur  d’expéditions  en  cete  Cour  , pour  dire  à Monfieur  le  Car- 
dinal Alexandrin  de  la  part  du  Roi  j & le  confeil  cjue  j’avois  donné 
audit  Olivier  d’en  retirer  réponfc  par  écrit  s ce  qu  il  a fait.  Et  ledit 
fcigneur  Cardinal  ayant  écrit  une  letre  audit  ftcur  Reomanus  fur  ce 
fait  à part , en  a fait  bailler  audit  Olivier  la  copie  même , que  je  vous 
envoie , fur  laquelle  j’en  ai  fait  faire  une  autre,  que  je  retiens  par  de- 
vers moi.  Vous  aviferez  ce  qu’il  plaira  au  Roi  commander  U-deifiis, 

De  plufieurs  ocafions , qui  fe  font  dites , pourquoi  Eric  Monfieur  de 
Lorraine,  Evêque  de  Verdun  , étoit  venu  à Rome,  je  trouve  en- 
fin que  cete- ci  eft  la  plus  vraie  , qu’il  y cft  venu  pour  impetrer  du 
Pape , qu’il  le  décharge  del’Evêché,  & lui  permete  de  fe  rendre  Je- 
fuite  : de  quoi  il  a parlé  deux  fois  à S.  S.  qui  s’y  rend  dificile.  Cepen- 
dant, celui  qui  commandoit  à fa  chambre , qui  étoit  un  Chanoine  de 
Toul  » apellc  La  Bafhde , & un  fienpagedeia  Maifon  d’Anglure,  l’ont 
prévenu,  s’étant  rendus  Jefuites,  (ans  avoir  cû  befoin  de permillion, 
pour  n’êtrç  Evêques  comme  lui-  Auifi  un  gentilhomme  Lorrain,  venu 
avec  lui , s’y  eft  rendu.  j i , 

1 Le  diferend  du  Cardinal  Borremto,  '*  Archevêque  de  Milan  y & du 


**  Ce  qui  donna  lieu  à cete  nouvelle, 
«’eft  que  le  Maréchal  de  Biron,  rava- 
geant le  païs  d’Artois  , fut  rencontré 
par  une  troupe  de  Cavalerie  , que  le 
Comte  JearvJiqucs  de  Bcljoyeuic  mo- 
no it  au  Marquis  de  Varatnbon , & fail- 
lit à être  pris  par  ce  Comte  , après 
avoir  perdu  ion  cheval  dans  le  com- 
bat Pareille  avanture  lui "étcut  ari- 


vée  en  1590.  pré*  de  Gcnfe  , où  pci* 
s’en  fàlut  qu’il  ne  fût  pris  par  George 
Bafta  , Commi  (laite  Général  de  la  Ca- 
valerie Eipognole. 

” Fedcnc  Borromcc,  coufin  du  Saine 
de  ce  nom.  Hcrrcra  du  qu’il  excita  de 
grands  troubles  dans  ion  Dioceie , à for- 
ce de  vouloir  augmenter  la  J urtfdi&ioni 
Ecdeüailiquc , comme  avoit  fait  Sam*. 

Àa»ij 
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Connétable  de  Caflille, Xo  Gouverneur,  continue  toujours  pour  le 
regard  de  leurs  jurifdiclions.*1  Cependant , la  PuiiTance  Séculière  s’en 
fait  croire,  comme  celle  qui  a la  main  forte  > auflî  ne  me  femble  t elle 
pas  avoir  fi  grand  tort , comme  l’on  crie  ici.  Au  Duché  de  Milan  P ex- 
périence a montré,  que  femer  trop  grande  quantité  de  riz  aportoic 
deux  maux  : l’un  , que  l’air  en  devenoit  mal  lain  , donc  s’enluivoienc 
plu  (leurs  maladies  j l’autre,  que  la  terre  qui  devoit  fervir  à porter  du 
bled,  étoit  par  les  particuliers  employée  à porter  du  riz,  auquel  ils 
gagnoient  plus,  le  failant  tranfportcr  au  loin.  Pour  ces  confiderations 
ie  Connétable , fuivant  l’exemple  d’autres  Gouverneurs  fes  predeccf- 
feurs  , fit  dernièrement  un  Edit , qu’on  n’eut  point  à lemer  du  riz  és 
terres,  qui  fu fient  bonnes  à porter  du  bled,  froment , ou  feigle , ni  à 
certain  elpacc  prés  des  villes  , 8c  des  chemins  publics.  Le  Cardinal 
Borromeo  prétendant , que  cet  Edit  n’obligeoit  en  rien  les  champs  8c 
terres  des  Ecclcfialtiques , ni  leurs  fermiers  & laboureurs , quoique 
(cculiers  8c  laies,  fit  un  autre  Edit  tout  fcmblablc  pour  lefdits  champs 
8c  terres  ecclefialliqucs,  8c  leurs  fermiers  8c  laboureurs.  Ce  que  ledit 
Connétable  ne  trouva  bon  } 8 c le  Roi  d’Efpagnc  en  écant  averti , l’a 
trouve  encore  plus  mauvais.  Et  s étant  trouvé  dcfdics  fermiers  & la- 
boureurs, qui  contre  1 Edit  avoient  femé  du  riz  és  champs  8c  terres 
des  Ecclefialliqucs  , ledit  Connétable  a fait  procéder  contre  lefdits 
fermiers  8c  laboureurs  par  les  Juges  8c  oficicrs  du  Roi  : dequoi  ledit 
Cardinal  Archevêque  ofenlé,  fit  publier  un  monitoire  contre  ledit 
Connétable,  8c  excommunia  quelques-uns  dcfdits  oficiers  , difant, 

Su’ils  n’ont  rien  que  voir  fur  les  biens  des  Ecclefialliqucs  , ni  fur  leurs 
crmicrs  8c  laboureurs;8c  que  c’c/l  à lui  fcul  que  la  jurifdiclion  en  apar- 
tient  Le  Connétable  8c  les  oficiers  du  Roi  au  contraire  difent , que 
les  loix  du  Prince  faites  pour  le  bien  public , & pour  le  falut  commun 
de  tous,  èc  qui  ne  bleficnt  l'immunité  8c  liberté  del’Eglile,  doivent 
être  aufii  gardées  par  les  Ecclcfiaftiques  en  leurs  biens  temporels  ; 8c 
que  c’clt  au  Roi  fcul , qui  a la  direction  8c  conduite  du  bien  public , 8c 


Charles,  fon  prcdeccflêur  8c  fon  parent, 

dont  il  afcâoit  d’imiter  la  conduite  8( 
le  zcle.  Federic  avoit  fuccedc  en  1595. 
à l’Archevêque  Galcas  Vilconti. 

10  Dtn  Jian  dt  PtUfc» , Duc  de  Frias. 

" Le  diférend  pour  la  Jurifciiâion 
entre  les  Archevêques , 8c  les  Gouver- 
neurs de  Milan  , commença  fous  le 
Pontificat  de  Pie  IV.  il  continua  fous 
celui  «lp  Pic  V.  l’Archevêque  Charles 
Borroméc  ayant  excommunie  le  Sénat 
& Milan,  pour  avoir  defarme  un  fièr- 


ent de  fon  Oficialité , 8 C lui  avoir  fait 
onner  l’eftrapade.  La  querelle  s’échau- 
fâ  encore  davantage  du  temps  de  Gré- 
goire XII I.  fur  ce  que  le  Gouverneur 
de  Milan  s’empara  , au  nom  du  Roi 
d’Efpagne , de  la  FortereRe  d’Arona  , 
apartenante  à l’Archevêché,  fous  pré- 
texte que  cetc  place  étant  une  des  clefs 
du  Milanés,  il  n’y  avoit  pas  de  fèûrctc 
à la  confier  aux  Munftres  Archicpüco- 
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toute  forte  de  perfonnes  en  fa  protection , à faire  tels  Edits , qui  con- 
cernent le  bien  commun  de  tous,  tant  Ecclclïaftiques  , qu’autres: 
& au  refteque  les  perfonnes  laves,  & d’autre  nature  , fu;ctes  à la 
Juridiction  Royale , ne  font  point  exemtes  , pour  être  fermiers  ou 
laboureurs  des  biens  temporels  des  Ecclclïaftiques.  Voilà  tout  le 
diferend  au  vrai , duquel  vous  auriez  bien-tôt  jugé  en  France  : ains 
il  n’y  auroit  point  de  diferend. 

A ce  matin  le  Pape  a fait  un  feul  Cardinal , à favoir , le  fécond  fils  “ 
du  Duc  de  Bavière  ; & a donné  au  troifieme  l)  la  Coadjutoreric  de 
l’Archevêché  de  Cologne,  que  tient  fon  oncle,  frere  dudit  Duc.  A 
tant  je  prie  Dieu,  &c.  De  Rome,  ce  mccredi  des  quatre- temps,  iS. 
Décembre  1596. 

LETRE  XCI. 


A MONSIEUR  N. 


Monsieur,  Je  dois  réponfc  à deux  de  vos  letres , à favoir , 2 
celle,  que  le  fieur  Tomas  l’Evêque  m’aporta,&à  une  autre 
que  vous  m’écrivîtes  dernièrement  le  j8.  d’Aouft.  Par  l une  & par 
1 autre , vous  me  faites  les  exeufesde  ce  gentilhomme , que  j’avoisfer- 
vi  de  la  fomme  de  cent  foixante  écus  ; mais  il  n’étoit  befoin  que  vous, 
ni  lui , vous  en  miflîez  en  tant  de  peine.  Lachofecft  trop  petite  en  foi, 

& l’amitié  que  je  lui  porte  cil  trop  grande,  pour  avoir  befoin  d’une 
exeufe  fi  exquife.  Je  vous  prie  de  i’afleùrer , que  non  feulement  à-  pre- 
fent , que  je  fuis  payé  de  la  fomme  , mais  auffi  auparavant  , j étois 
tres-contentdc  lui , 8c  marri  en  moi-même  de  ne  lui  avoir  pu  faire 
plus  defcrvice.  Au  demeurant,  j’ai  été  tres-aifc,  que  le  voyage,  que 
vous  fiftes  en  Cour  au  partir  d ici , vous  ait  fi  bien  fuccedé  $ & que  la 
fcparation  des  deux  ofices , dont  vous  m’aviez  parlé  , s’cn  étant  enfui- 
vic.vous  ayez  été  rcceû  Confeillcr  en  la  Cour, avec  aprobacion  & 
contentement  de  tous.  C’cft  un  grand  honneur  à vous  , qu’en  une 
grande  jeunefie,  vous  ayez  été  jugé  digne  d’une  place  de  Sénateur , & 
fait  membre  dune  Compagnie,  quia  puiflance  lur  la  vie,  honneur  , 
ôc  biens  de  tant  de  milliers  d’hommes.  Auffi  m’afleûré-je  , que  vous 
en  aprehendez  afiez  la  charge  & le  poids , & favez  la  grande  pruden- 
ce , intégrité  , rectitude , doctrine , diligence , & follicitude , qui  y eft  , 
requife  > & que  vous  ne  tenez  pas  cet  ofîce  pour  une  ocalïon  & moyen  . 
d être  des  premiers  & des  plus  honorez  enfansde  la  villes  mais  pour 
une  très- grande  8c  tres-étroitc  obligation , que , le  prenant , vous  avez 


> •*  Philippe,  Evêque  de  Ratisbonne, 
fils  de  Guillaume  V.  Duc  de  Bavière- 
**  Ferdinand , mort  en  1650.  fuccef- 


feur  d’Erneft,  Archevêque  de  Cologne, 
Evêque  de  Liege  , de  Frcûngucn,  8e 
dHiklesheim,  mort  en  i6iz. 
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pafféeà  Dieu  & au  monde,  d'être  plus  prudent  &fage,plus  juftc& 
droiturier , plus  docte  & entendu  en  toutes  les  bonnes  chofcs  , & plus 
diligent  Sc  loigneux  que  tous  ceux  qui  font  au  deflous  de  vous-.  Je  ne 
doute  point  aulfi,  que  vous  ne  preniez  le  mariage,  auquel  vous  êtes 
entré  peu  de  temps  après,  pour  une  autre  obligation  d’une  autre  forte 
de  prudence,  julüce,  & ibllicitùde  : & prie  Dieu,  qu’il  vousfafl'ela 
grâce  de  vous  bien  aquiter  de  toutes  ces  obligations  : dont  j’ai  grande 
cfperance  par  fa  bonté , 6c  par  la  dilpolition  Sc  inclination  : qu’il  vous 
a donnée  ;i  toutes  bonnes  chofcs  j Sc  parla  provilîon  qu’il  a déjà  fai- 
te en  vous  des  chofcs  rcquifes , autant  que  vôtre  âge  l’a  pû  compor- 
ter: Sc  mèmementpour  ce  qu’il  vous  a fait  fi  heureux, que  de  vous 
confcrver  vôtre  père  jufques  ici , auquel  vous  avez  devant  vos  veux, 
tous  les  jours,  l’exemple  d’un  bon  Juge  , 8t  d’un  bon  Confeiller  & 
Trefidcnt  ; d’un  bon  perc  de  famille, bon  mari , bon  père , bon  maî- 
tre, & bon  Sc  honorable  dilpenlateur  de  fes  biens  St  moyens.  Vous 
avez  fait  une  très- bonne  oeuvre,  d’avoir  acommodéM'  Guimardprés 
de  vous,  Sc  d’avoir  aporté  ccte  commodité  à vos  citoyens  de  profiter 
de  fa  doctrine.  Je  vous  en  lotie,  & vous  en  lai  bon  gré,  s’il  m’clt  per- 
mis de  parler  ainfi  familièrement  à un  Conlcillcr  du  Roi-  C’ell  ainfi 
qu’il  faut  non  feulcmem*tâcher  d’avoir  en  loi  la  vertu  & la  doctrine  » 
mais  aulfi  la  relpectcr  Sc  honorer  en  autrui.  De  Rome,  ce  16.  Dé- 
cembre 1556. 

CAVSES  j E LE  ROT  D'ESPAGNE  DB 
defirer  <§r  de  faire  la  Taix  avec  la  France , contre  laquelle 
il  na  pas  même  guerre  formelle  & légitimé. 

LEs  Rois  de  France  St  d’Efpagnc  ont  plulîeurs  grandes  ocafions  de  defirer  Sc 
faire  la  Paix  entr’eux  .Et  quant  au  Roi  de  F rance , chacun  le  croira  facilement, 
fuis  qu’on  en  allègue  autre  raifon  : dautant  que  la  plufpart  des  hommes  regarde- 
ront plutôt  à la  difgrace  de  quelque  peu  de  villes , qui  le  font  perdues  par  la 
préfomption  Sc  négligence  des  habitant , qu’à  plulîeurs  centaines  d’autres , St  à 
tout  un  Royaume , que  Sa  Ma  je  lté  Tres-Chreticnne  s’cll  aquis , avec  la  grâce 
de  Dieu , par  fit  valeur , vigilance  , jultice , St  clémence.  Mais  du  Roi  d’Efpa- 
gnc, qui  lemble  avoir  aujourdui  quelque  profpérité,  on  ne  le  croira  pas  fi  faci- 
lement : St  néanmoins  il  elt  très-vrai , que  lui  aulfi  a lés  ocafions  de  defirer  St  de 
Étire  la  Paix. 

• Et  premièrement , il  a toutes  celles  qu’ont  tous  Princes , St  principalement  le» 
Princes  Chrétiens , pour  délivrer  leur  confcience  de  la  participation  de  tant  de 
maux , qui  fe  font  en  toute  forte  de  guerre , pour  jufle  qu’elle  l’oit  ; s’y  comme- 
tant  une  infinité  de  pechez  St  méchancetcz , Sc  s’y  pervertiflant  ou  retardant  tout 
vrai  bien  : comme  il  le  voit  aujourdui , que  ces  deux  Rois  ne  peuvent  faire  , ni- 
dedans  ni  dehors  leurs  Etats,  le  bien  auquel  leur  confcicnce  Sc  réputation  , Sc 
leur  fcûretc  propre,  les  obligent  1 Sc  puis  pour  délivrer  aulfi  leurs perfonues  St 
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lès  Etats  8c  peuples , qui  font  Fous  eux,  de  la  temporelle  fâcherie,  vexation, 
pertes , calamitez  8t  dangers , dont  font  menacez  tous  ceux  qui  ont  guerre  avec 
quelque  ennemi  que  ce  foit , & pour  grands  6c  puiilans  qu'ils  foient. 

Secondement , ledit  Roi  d’EFpagnc  en  a plusieurs  autres  caufes , qui  lui  font 
propres  8c  particulières  ; comme  Ion  âge  vieux  8c  décrépit;  la  jeu  nèfle  8c  peu 
d'expérience  du  Prince  Ion  fils  ; la  mauvaife  fatisfàcbon  qu’ont  certaines  Provin- 
ces entières , en  l’Efpagnc  même,  comme  le  Portugal , l’Aragon  , la  Catalogne, 
8c  autres  : 

Les  inimitiez  fccretes , qui  font  entre  plufieurs  Grands  d’E fpagne , & le  peu 
d’intelligence  , que  quelques-uns  prétendent  être  entre  le  Prince  St  l’infante, 
nourrie  aux  afaircs , oc  non  vuide  d’ambition.  LefqueUcs  paflions , à-prefent  ca- 
chées , pourraient  éclater  après  la  mort  de  Sa  Majctlc  Catolique , 8c  caufer  des 
troubles  très- pernicieux  : 

La  fcparation  6c  grande  diftance  des  Etats , qu’il  a hors  l’Elpaene,  Sc  le  mé- 
contentement univcriel  de  tous  les  peuples  étrangers,  qui  mal-volonticrs  obéit 
fentà  la  Nation  Efpagnole,  8c  mémement  la  N obieflc,  laquelle  n’cft  retenue  de 
fe  rebeller  , que  par  faute  d’un  Chef , 8c  par  le  refpcû  qu’on  porte  à S.  M. 
vivante  : 

La  quantité  8c  qualité  des  autres  ennemis  , avec  qui  Sadite  Majcfté  Cat.  a 
guerre  , outre  le  Roi  de  France;  8c  le  peu  de  fruit  qu’en  vint-cinq  ou  trente 
ans  il  a fait  contre  les  Anglois,  Zclandois  , HollandoLs , 8c  autres  des  Pays  bas, 
où , depuis  pluficurs  années , il  cftallc  perdant  toujours , excepte  au  dernier  üége 
de  Hulft,  * qui  néanmoins  lui  coûta  bien  cher: 

La  jaloufic  8c  crainte,  que  là  grandeur  caufc  à tous  les  Princes  Chrétiens,  en- 
tre lelquels  n’y  en  a , pofltble , pas-  un , qui , pour  le  zclc  de  la  liberté  commune, 
ne  dtùrc  quelque  modération  , pour  ne  aire  humiliation  , d’une  fi  grande 
pUiflance. 

A tout  ce  que  deflus , on  peut  encore  ajouter  la  haine  grande , qae  lui  a caufc 
la  fufpenfion  des  payemens,  qui  le  fit  dernièrement  : laquelle  a caufe  non  feule- 
ment dommage  aux  créanciers  8c  autres  intereflez  ; mais  auffi  incommodité  gran- 
de à tous  les  changes  8c  autres  commerce*  ,*  8c  aux  particuliers  en  divers  endroits 
de  la  Chrétienté , pour  ne  dire  aux  afaires  propres  de  S.  M.  Cat. 

Mais  bien  doit  être  en  l’efprit  du  Roi  Catohque , pour  un  million  de  raifons, 
l’obligation  particulière , que  Sa  Majeflé  a , comme  Roi  Chrétien , tres-puiffant, 
8c  comme  Chef  de  la  Mailon  d’Autriche,  de  feeourir  la  Chrétienté,  8c  la  Foi  8c 
Religion  Catolique , 8cfà  Maifbn  propre , 8c  fes  parens  plus  proches,  contre  le 
Turc,  ennemi  commun  des  Chrétiens,  8c  particulier  de  ladite  Mailbn  d’Autriche. 

Les  profpcritcz , qu’on  prétend  que  ledit  Roi  ait  eues  contre  la  France  depuis 
quelque  temps  en  çi , non  feulement  ne  le  doivent  retarder  de  faire  la  Paix  ; ains 
l’y  doivent  d’autant  plus  inviter  8c  pouflèr , pouvant , par  ce  moyen , faire  à-pre- 
fenc  la  Paix  avec  plus  de  réputation  8c  d’avantage  : 8c  devant  auffi  S.  M.  confi- 
dérer  l’inftabilité  des  chofes  humaines  , 8c  l’incertitude  des  évenemens  de  la 
guerre  ; 8c  que  continuant  la  guerre , Sadite  Majeflé  peut  non  feulement  per- 
drcce  qu’elle  a aquis  fur  autrui,  comme  en  peu  de  temps  clic  perdit  Paris  , où  elle 
«voit  garaifon  ; 6c  tant  d’autres  villes,  qui  ecoicnt  à la  dévotion  ; mais  auffi  beau- 

' H ni  fi  en  FUndret  fut  fris  en  iyçi.  I fris  en  6.  fttr  f Archiduc  Albert. 
f*rle  Ctmtt  M tuerie t de  Nttjftut  , & re- 1 * Vtytz.  U Un*  90.  & U ntte  16. 
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coup  du  fien  propre  : atendu  memement  toutes  les  autres  choies  qui  ont  etc 
touchées  ci-deflus. 

La  dificulté , puis  apres  ,dc  faire  la  Pare , n’eft  pas  fi  grande  comme  l’on  croit* 
pourveû  que  la  bonne  volonté  y (oit-  Ains  il  le  peut  dire  avec  grand  fondement» 
que  jaçoit  qu’entre  France  & Efpagne  fe  faflent  aujourdui  tous  faits  d’hoftilité  r 
ce  nonobftanc  , il  n’y  a point  entre  ces  deux  Couronnes  guerre  formelle  & le- 
aitime  ; pource  que  le  Roi  d’Efpagne,  fur  la  dénonciation  de  la  guerre , que  fit 
le  Roi  de  France,  répondit  & publia,  qu’il  ne  pouvoir  & ne  devoir  admetre  la 
rupture  générale  de  la  Paix  faite  en  l’année  1559.  qu’il  avoit  fi  longuement 
maintenue  avec  la  Couronne  de  France  : & que  le  Prince  de  Bearn , pour  n’étre 
lors  reconnu  par  le  Pape  pour  Roi  de  France , ni  abfbus , & pour  autres  cauiès, 
n’avoit  pû  légitimement  rompre  ladite  Paix. 

Maintenant  étant  la  Couronne  de  France,  & tout  ce  Royaume- là , réuni  fous 
l’obéïfl'ancc  d’un  Roi  Tres-Chrcticn , par  le  moyen  de  l’abfolution  & autorité 
du  Pape,  & ce  fiant  toutes  ces  chofes  que  l’on  prétendoit  alors  ; Sa  Majefté  Ca- 
tolique  ne  peut  & ne  doit  en  confcience , ni  avec  réputation  de  Prince  véritable 
& rcai , dire  aujourdui , qu’elle  a ou  veut  avec  ladite  Couronne  & Royaumcde- 
France  la  guerre , qu’elle  dît  alors  n’avoir  & ne  v ouloir  point. 
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L E T R E XCII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  n s i e u R.  > La  letre , qu’il  vous  pleût  m écrire  le  14..  Novem- 
bre , me  fut  rcndüe  le  11.  Décembre,  deux  ou  trois  jours  après 
que  nôtre  ordinaire  fut  parti  pour  Lion.  Je  vous  remercie  tres-hum- 
blement  de  la  diligente  rcponle , que  vous  avez  faite  à tout  ce  dont 
je  vous  avois  écrit  auparavant,  & delà  part  qu’il  vous  a plcû  me  fai- 
re des  chofes  qui  fe  paiïbient  par-delà.  La  principale  choie  à laquel- 
le j’ai  à répondre  cft  des  Cardinaux  Sfor&a  & Aqu*vtv*  , defquels  vous 
a été  écrit  , que  le  premier  avoir  pris  le  parti  d’Efpagne  -,  & que  le 
fécond  en  vouloit  faire  autant.  Ceux-là  mêmes,  qui  vous  l’ont  écrie 
me  le  firent  dire  à moi  en  même  temps , & j’en  oiiis  encore  parler  à 
d'autres.  Mais  en  chofes  qui  ne  preflent  point,  & où  il  n’y  a aucun 
danger  d’arendre  un  peu,  pour  s’en  éclaircir  , je  n’ai  point  acoùtu- 
mé  de  me  hâter  à vous  en  écrire , & mêmement  s’il  s’agît  de  vous 
donner  mauvaife  impreffion  de  perfonnes  d’honneur , & de  vous  mé- 
tré en  alarme.  Je  m’enquis  dés  le  commencement  d’où  pouvoit  ve- 
nir ce  bruit , & n’en  trouvai  aucun  folide  fondement. 

Le  Cardinal  S fort.*,  * qui  eft  de  noble  & illuilre  extraction , coura- 
geux & gcncreux  à merveilles  , entendu  en  afaires  d’Etat  autant  ou 
plus  qu’autre  que  je  connoilTc  par-deçà  , &qui  porte  fort  impatiem- 
ment la  tirannie  des  Efpagnols  , avoit  conceu  grande  efperance , 
quelle  feroit  abaifféc  en  Italie  par  le  moyen  du  Roi  j & y eut  volon- 
tiers contribué  tout  ce  qu’il  eût  peu,  & ne  s’en  ccloit  point  j mais 
quand  il  vit , que  nous  avions  perdu  du  côté  de  delà  Calais  & Cam- 
brai y & du  côté  de  deçà  , Briqueras  & CaVors  s & qu’il  fe  parfoit  en- 
core de  lai  fier  le  Marquifat  de  Saluces  au  Duc  de  Savoie  j il  con- 
clut en  lui  même  , que  nous  ne  pouvions,  & poffible  , ne  voulions 
point  entendre  aux  chofes  d’Italie.  Et  perdant  Icfpérancc , qu’il  en 
avoit  conçue , il  ne  parla  plus  contre  les  Efpagnols  d librement , com- 
me il  louloit,  & montra  faire  plus  de  cas  de  leurs  carcflcs , qu’il  ne 
>r 

* Fr*ncefce  Sfonjt  , Catnte  de  S*nta- 
Fier*  , Créature  de  Grégoire  XIII.  & 
alors  Chef  de  la  Faélion  Grégorienne. 

Le  Chevalier  Dclfin  dit , qu’il  aurait  été 
plus  propre  à la  guerre  qu’au  Cardina- 
Teme  I. 


rat  ; & qu’il  fe  plaignoit  fort  de  la  Sei- 
gneurie de  Vende  , & du  Grand-Duc, 
qui  à faute  de  donner  des  penfions  aux 
Cardinaux , les  metoient  dans  la  neccf- 
ûté  de  fe  vendre  au  Roi  d'Efragnc. 
Bbb 


Digitized  by  Google 


-8  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

faifoit  auparavant  j & en  Comme  retourna  à fa  première  diflîmulation, 
laquelle  eft  familière  & nccefl'aire  à ceux , qui  opprimez  de  plus  puif- 
îant  qu’eux,  1 n’ont  où  recourir.  De  là  vint  ce  bruit,  qu’il  avoir  pris 
le  parti  d’Efpagne.  Je  l’ai  veû  quelquefois  depuis,  mais  je  le  trouve 
tout  tel  qu’auparavant , & fore  marri  de  nôtre  advcrfité  : & la  der- 
nière fois  que  je  le  vis,  qui  fut  le  8.  de  ce  mois , il  médît  entre  autres 
chofcs.que  tant  que  le  Roi  feroit  la  guerre  au  Roi  d’Efpagne  à bou- 
tades, &:  avec  delà  cavalerie  feule , il  ne  feroit  grande  choie  ; & fe- 
roit en  danger , que  lors  qu’il  fe  feroit  retiré , les  Efpagnols  ne  lui  em- 
blafl'ent  ores  une  ville,  orés  une  autre  , comme  ils  avoient  fait  ci- 
devant  : mais  que  S.  M.  devroit  tenir  fur  la  frontière  des  Pais- bas  une 
armée  durable  & permanente  tout  le  long  de  l’an  , & compofèe  de 
bonne  infanterie  enfemble  avec  la  cavalerie , & d’une  quantité  telle 
qu’il  en  pûft  continuer  la  dépenfe , comme  feroit  de  dix  a douze- miflc 
bons  hommes  de  pied  , & d’environ  deux- mille  chevaux.  Avec  laquel- 
le armée  ainfi  entretenue  , & de  temps  en  temps  remplie,  S.  M. 
pourroit  recouvrer  le  lien , & prendre  fur  l’ennemi  beaucoup , & le 
ranger  à la  railon. 

Le  Cardinal  Acjuavïva  cft  auffi  fort  noble  & genereux  , & a ptl 
fentir  d’autant  plus  la  pefanteur  de  la  Domination  Efpagnole , qu’il 
cil  né  £c  a été  élevé  fous  icelle  j & y a tous  les  ficns.  De  forte 
qu’ayant  été  envoyé  Légat  en  Avignon,  il  eft  vraisemblable  , qu’il  a 
été  bien  aifede  trouver  rintcrefl  du  Saint  Siège  conjoint  avec  celui 
de  la  France  j & qu’en  bien  fervant  le  Pape  qui  l’avoit  envoyé  , & 
en  faifant  le  devoir  de  hon  Cardinal , il  pût  par  même  moven  & en 
confequence  aider  à la  confervation  de  la  Couronne  Très- Chrétien- 
ne, * qui  feule  pouvoir  fervir  de  contrepoids  aux  chofesdc  la  Chré- 
tienté, SccLc  refuge  à ceux,  quife  trouveraient  oprimez  par  cetc  na- 


1 Rien  ne  rend  un  homnje-d’efprit 
plus  fin  & plus  diffimulé , que  l’impuif- 
ûnce  de  railler  ouvertement  à la  ri- 
rannie  de  ceux  qui  ont  quelque  (ujet  de 
croire  qu’il  leur  cft  mal  afectionné.  Ce 
Cardinal  favoit  très  -bien, qu’il  rtoit  fort 
haï  des  Efpagnols , & que  les  carefles , 
qu’ils  lui  fcfoicnt , ne  proccdoicnt  que  j 
de  leur  profonde  diffimulation  : mais 
comme  il  favoit  auffi , que  le  plus  fcûr 
moyen  d’éviter  les  embûches,  eft  de  ne 
pas  faire  femblant  de  s’en  apercevoir , il 
ufoit  avec  eux  des  mêmes  artifices,  dont 
ils  fe  fervoient  avec  lui  pour  le  trom-  j 
per.  I 


* Aqtunnva  étoit  fils  de  Jean- Jerome, 
Duc  d’Atri  , & de  Marguerite  Pio.  11 
fut  depuis  Archevêque  de  Naples  , ou 
il  mourut  en  i6iz.  Et  dans  fon  épitafe, 
qui  fe  voit  dans  l’Eglife  Catcdrale  de 
cctc  ville,  il  eft  fait  mention  de  fa  Lé- 
gation d’Avignon , en  ces  termes  : In 
sivcniontnfi  Ltgatiene  , iiim  arderet  Pre- 
vincia  civilibus  difetrdiil  , arderet  bcllo  pal- 
lia , flrtmù  cunüa  executo  ; in  omni  vita  Jîr- 
gulartm  rnagni  confilii  & txcelfe  animi  tan- 
dem premtruo.  Louanges  , qui  quadrent 
parfaitement  à celles  , que  Monfieur 
d’Ofikt  lui  donne  dans  cete  letre. 
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lion  orgueil Ieufe , i laquelle  rien  ne  fufit  , & qui  veut  tout  ufurper. 
Les  Elpagnols  , qui  veulent  que  tout  le  monde  ferve  à leur  ambi- 
tion & cupiditcz,  &mêmemcnt  ceux  qui  font  nez  fous  leur  domina- 
tion,  ne  pouvant  comporter  ce  devoir  d’homme-de- bien , & de  Car- 
dinal modéré,  non  feulement  en  parloient  mal , principalement  après 
la  réduction  de  Marfcillc > mais  auili  maltraitoient  fes  frères  au  Royau- 
me de  Naples, d’où  ils  font.  De  quoi  lui  averti , en  écrivit  au  Roi 
d'Efpagnc  en  homme  courageux , & qui  favoit  en  fa  confciencc  n'a- 
voir rien  fait  pour  l’ofenfer , ni  pour  autre  confédération  que  du  fer- 
vice  du  Saint  Siège,  & du  bien  ac  la  Chrétienté.  Et  le  Roi  d’Efpa- 

5 ne  bien  prudemment  lui  récrivit  une  forte  honnête  letre,  & comman- 
a au  Viceroi  de  Naples,  que  les  frères  ne  rcceûflent  pire  traitement 
que  les  autres  gentilhommes  &feigncurs  de  leur  qualité.  Cela,  avec 
la  prudence  & diferetion , dont  ledit  feigneur  Cardinal  fait  ufer  en- 
vers tous  Princes,  &:  même  envers  le  ficn,  a donné  ocafion  à quelques- 
uns  de  penfer  & dire  de  lui  ce  qui  vous  en  a été  écrit.  Mais  je  ne  trôu- 
ve  point , que  pour  cela  fc  doive  conclure , que  ledit  feigneur  Cardinal 
fe  (oit  changé.  Car  comme  auparavant  il  n’a  jamais  fait  ni  deû  fai- 
re profefTion  d’inimitié  contre  le  Roi  d’Efpagne,  duquel  il  efl  né  fu- 
jet  j ains  s’il  l'avait  faite,  fa  prudence  & fon  amitié  mime  en  feroit 
moins  à ellimcrdenous  , & de  tous  autres  ; attfli  pour  avoir  deman- 
dé & obtenu  juilicc  de  fon  Roi , & avoir  fait  otice  envers  lui  pour  fes 
frères , il  n’a  point  renoncé  à la  bonne  intelligence , que  pour  le  bien 
commun  du  Saint  Siège,  & delà  France  , Ha  eue  durant  fa  charge 
avec  le  Roi  & fes  Mîniftres  en  ces  quartiers  d’Avignon.  F*  moins 
a-t-il  renoncé  à fa  preudhommie,  à fa  confiance  & generofité.  de  fa- 
çon que  >s  il  retourne  en  Avignon , il  ne  fafl’c  tout  ce  qui  tournera  au 
bien  de  la  France,  entant  qu’iî  fera  conjoint  avec  le  (crvicedu  Pape 
fon  Maître,  &:  avec  l’autorité  & grandeur  du  Saint  Siège,  auquel  il 
fc  propofera  de  fervir  premièrement  & principalement,  comme  il  a 
toujours  fait  ci  devant.  Ft  feroit  iîmplicité  à nous  de  penfer,  que  ce 
qu’il  a fait  jufques  ici , il  l’eût  fait  pour  plaire  à nous  , ou  pour  déplai- 
re aux  Ffpagnols.  Car  à la  vérité,  il  ne  l’a  fait  T finon  pour  ce  qu’il  • 
a eftimé  le  devoir  faire , & qu’en  ce  faifant,il  fail'oit  le  bien  & profit 
du  Pape,  & du  Saint  Siège,  & de  la  Chrétienté  5 Si  l’eût  fait  plus 
volontiers,  fi  lachofecût  peù  plaire  encore  au  Roi  tTEfpagne.  Toute 
fa  louange  en  cela  , & tout  le  gré  que  nous  lui  devons  favoir , confilte 
en  ce  que  jaçoit  qu’il  fuit  né  fujet  du  Roi  d Efpagne  , Si  qu’il  Gcuft 
qu’il  lui  feroit  très-grand  déplailir,  & que  ledit  Roi  s’en  pouroit  ref- 
fcntir  contre  lui  & Tes  fions,  néanmoins  il  n’a  Faille  de  faire  ce  qu’un 
homme- de- bien,  un  bon  Cardinal,  & bon  Légat  devoir  faire.  De  quoi, 
pour  mon  regard,  jcl’cllime  beaucoup  plus , & lui  fai  autant  de  gré, 
que  s’il  l’avoit  fait  pour  quelque  particulière  afeclion  qu'il  nous  por- 

B b b i j 


5gQ  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 

târ>&  me  fierais  d’autant  plus  de  lui  à l’avenir.  Et  de  fait,  puifquc  le 
Roi  a toute  bonne  intention  & dévotion  à la  Religion  Catoliquc  , & 
ne  veut  que  chofes  raifonablcs,  &;  conjointes  d'intéreft  avec  le  Saint 
Siège  i il  mcfemble,que  S.  M.aocalion  de  bien  efpércr  de  ce  perfo- 
nage  , duquel  l’intégrité,  conlfancc,  & refolution  ell  meshui  éprou- 
vée & affairée.  Pour  cela  même  j ’cùflêellimé  faire  quelque  deffervi- 
cc  à S.  M-  fi  fans  quelque  bon  fondement,  je  lui  eûffe  donné  à penfer 
mal,  £c  àfe  délier  de  lui , & de  l'autre  precedent  : & mêmequejecrai- 
gnois,  que  par-delà  on  ne  s’en  laiffat  entendre  quelque  chofc,  qui  peut 
parvenir  à leurs  oreilles  -,  &i  qu’il  n’y  a chofe , dont  eux , qui  lont  géné- 
reux &i  magnanimes  s’irritaffent  plulloft , que  s’ils  fc  voioient  mécreùs 

méconnus  de  vous  & de  moi  pour  autres  qu’ils  ne  font.  De  vous 
écrire  les  chofes  qui  fc  dilênt , que  je  ne  croi  point , ou  que  je  fai  être 
fauffçs , & vous  en  mander  les  réfutations , ce  ne  (croit  jamais  fait  ; car 
il  n’cè  jour  du  monde,  que  je  n’en  aie  les  oreilles  batüès.  Ledit  feigneur 
Cardinal  Aqutviv»  arriva  en  cetc  Cour  le  xi.  Décembre  , & je  le  fus 
vifiter  le  lendemain  , & fus  peu  avec  lui , pource  qu’il  y avoir  grand 
nombre  de  Cardinaux,  &:  autres,  qui  le  vilitoient  les  uns  fur  les  au- 
tres. Depuis  j’y  retournai  le  9.  de  ce  mois  , & fus  une  bonne  pièce 
avec  lui.  Il  fe  dit  être  tres-afcClionné  & très-  obligé  ferviteurdu  Roi, 
& neccder  en  afedion  à ferviteur  que  S.  M.  ait  , non  pas  même 
aux  François  j car  ainfi  me  parla-t-il.  Se  loiic  fort  de  tous  les  Mini- 
ères de  S.  M-  avec  Jclqucls  il  a eû  afaire  , &.  des  Hugenots  même, 
jufquqs  à dire,  qu  il  a trouvé  plus  de  courtoilie  & de relpecl  en  eux, 
qu’en  beaucoup  de  Catoliques  en  Italie. 

Le  Pape  ne  difpolera  de  l’Evêché  de  Vannes  , fans  participation 
fie  lctres  du  Roi,  & ne  fera  rien  qui  puiffe  troubler  le  defiein , que 
vous  mperivez  qu’ont  les  gens-dc-bien,  de  fi  bien  rciinir  le  Roi  & 
le  Royaume  avec  le  Saint  Siège , & avec  S.  S-  que  ce  foir  chofc  in- 
féparable.  S.  S.  de  fa  part  vous  prie,  exhorte,  & conjure,  de  vous  en 
garder  auffi  vous-mêmçs  par-delà  , & entre  autres  cnofes , de  ne  vous 
laiffer  aller  à l’importunité  de  ces  députez  delà  Religion  P.  R.  dont 
il  m’a  parlé  ja  plulieurs  fois , & en  elt  en  grand’  peine.  Je  lui  ai  af- 
fairé, entant  que  jepouvois,  que  le  Roi  ne  leur  acorderoit  rien  de 
plus,  que  ce  que  le  feu  Roi  leur  avoit  acordé  par  l’Edit  de  l’an  1577. 
Et  à.  la  veritp  on  ne  (aurait  faire  pour  le  jourdui  rien  par-delà , qui 
plus  afligeât  S.  S.  & réjouit  les  Efpagnols , que  d’amplihcr  la  licence 
que  ces  gens  ont  déjà. 

La  penlion  fur  l’Evêché  de  Beauvais  fut  confiituée  par  Bulles  à 
part,  après  que  le  Roi , &:  vous,  m’en  eûtes  écrit,  & plus  d’un  mois 
après  que  les  Bulles  de  l’Evêché  furent  expédiées  & envoyées  par- 
' delà. 

L’ Archevêché  de  Tours  fut  preconifé  en  Confiftoirc  le  18.  Deccm- 


• A N N E'  E M.  D.  X C V I I.  jft 

brc,  qui  fut  le  dernier  Confiftoirc  devant  les  fêtes  de  Noël;  Je  eût 
été  propofé  8c  expédié  le  S.  de  ce  mois,  auquel  jour  fc  tint  le  pre- 
mier Conliftoirc  depuis  les  fêtes;  n'eût  été  un  diferend,  ou  civilité 
trop  grande,  qui  cil  entre  Meilleurs  lcsCardinaux  Jullinien  Sc  Aqu/i- 
viv*,  fur  la  V tccprotcélion.  Quand  Moniteur  le  Cardinal  de  Joveufe 
s’en  alla  d’ici  en  1 rance  quelque  temps  après  la  création  de  ce  Pape, 
il  laifla  pour  Viceprotccleur  Moniteur  le  Cardinal  Aqutviv»,  lequel 
étant  envoyé  Légat  en  Avignon  , en  l’abfcnce  de  Moniteur  lé  Cardi- 
nal de  Joveufe,  fubllitua  en  fa  place  de  Viceprotccleur  Monûeur  le 
Cardinal  jullinien.*  Cela  a été  caufe , qu  étant  dernièrement  retourné 
Monfteur  le  Cardinal  Aqu»viv*  en  cete  Cour , ledit  fteur  Cardinal 
Jullinien  lui  a renvoyé  les  expéditionnaires  8c  follicitcurs  des  matières 
de  France , dilant,  que  c ’étoit  Moniteur  le  Cardinal  Aqusviv*,  qui  1 a- 
voit  laide  Viceprotccleur , quand  il  s’en  alla  en  Avignon;  6c  que  1a  Vi- 
ccprotcclion  celloit  par  le  retour  6c  prefence  en  Cour  dudit  Leur  Car- 
dinal Aqunvivi *.  A quoi  réplique  Moniteur  le  Cardinal  Aqunviva,  que 
depuis  qu  à fon  départ  de  Rome  il  eûtfubllitué  Viceprotccleur  Mon- 
fteur  le  Cardinal  Jullinien  , Monfteur  le  Cardinal  de  Joyeufe  Protec- 
teur en  chef  retourna  à Rome , 8c  y demeura  tout  un  an , fervant  lui- 
même  en  perfonne  la  Protection  de  France  ; & ainfi  céda  la  Vicc- 
proteélion,  qui  avoit  été  laillée  par  ledit  licur  Cardinal  de  Joyeufe  à 
lui  Cardinal  Aqu&viv*.  Et  ledit  licur  Cardinal  de  Joyeufe  s’en  allant 
depuis  en  France,  il  y a un  an,  lailla  Viceprotccleur  ledit  fteur  Car- 
dinal Jullinien,  qui  par  ce  moyen  tint  la  V iceprotedion  de  Monfteur 
le  Cardinal  de  Joyeufe  même,  & non  de  lui  Cardinal  Ajumviv.*;  6c 
partant  c’cll  au  Cardinal  Juftinicn  de  continuer  6c  exercer  ladite  V icc- 
proteclion,  6c  d’expedicr  les  matières  de  France,  6c  non  à lui  Car- 
dinal Aquavtv*  : lequel  ajoûte  d’abondant , qu’il  cil  ici  pour  peu  de 
temps,  6c  qu’il  lui  faudra  retourner  en  Avignon  dans  peu  de  jours;  8c 
par  ainfi  n’y  auroit  propos  de  recommencer  une  charge,  qu’il  lui  fau- 
droit  laiflcr  incontinanc  apres.  Voilà  la  civilité  de  l’un  6 c de  l’autre, 
par  laquelle  ledit  Archevêché  de  Tours  a été  retardé,  avec  quelques 
autres  matières  de  France.  De  ma  part,  j’cllimai  en  moi-même  , dés 
le  commcncemcnt,que  Monfteur  le  Cardinal  Aqusviv * avoit  railon,6c 
neanmoins  que  Moniteur  le  Cardinal  Jullinien  faifoit  honnêtement  6c 
civilement  d’en  ufer  comme  il  faifoit , pourveû  qu’enfin  il  fc  laill.it  vain- 
cre ; 6c  que  nos  matières  ne  dcmcuralTent  en  arrière.  Ce  neanmoins 
je  n’ai  point  voulu  montrer  ce  que  j’en  cllimois,  6c  moins  leur  don- 
ner à penfer , que  j’en  deliraflc  un  plus  que  l’autre , 6c  leur  en  ai  laillé 
faire  entr’eux , fans  leur  en  parler  ni  à l’un , ni  à l’autre , jufqucs  à ce 
que  j’ai  veu  que  ce  jeu  duroit  trop.  Et  alors  les  étant  allé  trouver, 

* Btntdttu  Qmfimmn» , Noble- Génois , Créature  de  Sixte  V.  ' 
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je  leur  ai  tenu  à chacun  un  même  langage  ; à favoir , que  je  ne  me 
voulois  point  ingérer  d'en  prier  l’un  plultoll  que  l’autre  > que  le  Roi 
les  tenoit  tous  deux  pour  confidens , & pour  Tes  bons  amis  j & que 
chacun  d'eux  honorerait  la  Viceproteclion  : mais  que  je  les  fiipliois 
bien  tous  deux , d’en  vouloir  parler  cnfcmble  » & de  s’en  acorder  & 
acommoder  entr’eux,  afin  que  laprovifion  des  Evêchez  & Abbayes 
ne  fut  plus  retardée.  Et  pourcc  qu’avec  tout  cela  ils  coutinuoiénc 
en  leurs  renvois  de  l’un  à l’autre,  j’en  parlai  au  Pape  en  l’audience, 
que  j’eus  de  S.  S.  le  vendredi  i o.  jour  de  ce  mois , & lui  dîs  cela  mê- 
me, que  j’avois  dit  à chacun  d’eux,  fupliant  S.  S.  de  leur  ordonner 
de  s’en  acorder,  & de  mctrefinàcet  excès  d’honnêteté,  qui  preju- 
dicioit  au  public.  Ce  que  S.  S.  me  promit  de  faire  : & je  m’atendois 
qu’elle  le  ferait  au  Confiltoirc  du  lundi  ij.  de  ccmois.  Toutefois  elle 
ne  l’a  encore  fait,  & lefdits  Cardinaux  pcrfillent  encore  à s’entre- 
renvoyer  cete  charge.  J’en  parlerai  derechef  à S.  S.  demain  , Dieu , 
aidant , & tout  aulfi-tôt  que  l’un  ou  1 autre  de  ces  deux  Cardinaux 
propofera,  l’Archevcché  de  Tours  fera  expédié  le  premier. 

Nous  ferons  aufli  dépêcher  bien -tôt  après  celui  de  Roiien  pour 
Charles  Monfieur,  frère-naturel  du  Roi, quand  la  dilpenfe,  dont  il 
a befoin  , pour  n’êtrc  né  de  mariage , fera  expédiée.  N.  S.  P.  après  que 
je  lui  en  eus  parlé , voulut  que  la  enofe  fût  veùe  en  la  Congrégation  des 
matières  conliftorialcs.  Pour  inftrucfion  & information  de  laquelle  je 
fis  un  mémoire  en  latin , contenant  les  caulès , pour  lefqucllcs  S.  S. 
devoit  acorder  cete  dilpenfe , fie  être  bien  aife  de  l’ocafion  qui  fe  pre- 
fentoit.  Aufli  la  Congrégation , après  avoir  veû  ledit  mémoire , n’y 
fit  aucune  difficulté  j comme  le  Conliftoirt  n’en  fera  point  aufli  fur  lé 
gratis  de  l’expédition  des  Bulles , pour  l’honneur  que  ce  Prince  a d’a- 
*partenir  de  li  prés  au  Roi. 

Quant  à l’Archevêché  de  Reims,  vous  jngerez  allez  de  vous  mê- 
me, que  venant  d'impetrer  le  gratis  des  Evechez  de  Beauvais  & de 
Rennes,  & de  plufieurs  Abbaves  pour  unj  & pour  autres,  & pen- 
dant encore aujourdtii  \c gratis  dcrÀrchevêchéae  Tours  & de  Roiien, 
qui  ont  été  demandez  les  premiers,  comme  les  commiffions  m’enfont 
venues  les  premières  ; je  n’ai  deù  pour  encore  faire  inltance  de  celui 
dudit  Reims.  Bien  ai- je  réfolu  en  moi-même,  long-temps  y a , que 
ce  ferait  le  premier  gratis  d'Evêché  ou  Archevêché  que  je  deman- 
derais; & avois  delleigné,  fi  Monfieur  de  Luxembourg  venoit  à tems, 
de  faire  en  forte  que  ce  fut  la  première  grâce  qu’il  demandât , pour 
l’obtenir  plus  facilement  ; car  il  y a plus  à faire  qu’on  nepenfc  par- 
delà.  Les  Evêchcz  ne  fe  peuvent  expédier  qu’en  Confilloire , & le 
gratis  avoir  acoùtumé  d en  être  aufli  demandé  & obtenu  en  Conlïf- 
toire  par  l’avis  des  Cardinaux  , comme  les  plus  grands  droits  apar- 
ticnneut  aux  Cardinaux  : fie  aiufi  fut  confiilorialctncnt  acordc  le  gratis 
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de  l’Evêchc  d’Evreux,  8c  depuis  celui  de  Rennes,  & le  fera  un  de 
ces  jours  celui  de  Roüen.  Quant  à celui  de  Beauvais  » N.  S.  P.  nous  rie 
ce  bien , de  faire  propofer  8c  expédier  cet  Evêché  en  Conliftoire , fans 
parler  rien  du  gratis , 8c  comme  fi  on  eût  deû  payer  en  tout  8c  par 
tout  : & puis  en  fa  chambre  nous  figna  un  muta  proprto , pour  être  dé- 
pêchez gratis  par  voie  lecrete  : ce  qui  ne  s’étoit  encore  fait  pour  au- 
cun Evêehé.  Et  m’a  S.  S.  donné  intention  d’en  faire  de  meme  pour 
l’Archevêché  de  Tours,  après  lui  en  avoir  parlé  quatre  fois,  8c  em- 
ployé tous  les  lieux  de  perfuafion,  qu’il  m’a  été  polfible.  Outre  la  di- 
hculté,  qui  provient  de  tant  de  grâces  demandées  coup  fur  coup,  8c 
à grand’ peine  obtenües,  on  a fait  de  mauvais  ofices  par  deçà,  8c  con- 
tre la  perfonne  de  M‘  de  Nantes , * 8c  contre  l’expédition  ae  l'Arche- 
vêché de  Reims  en  fa  perfonne  j 8c  à ce  que  cet  Archevêché  nes’cx- 
pédi.it  jamais  fans  l’Abbaye  de  S.  Rctni , la  defunion  de  laquelle  d’a- 
vec l’Archevcché  eft  fecretcmcnt  empêchée  par-deçà  , par  ceux-là 
mêmes  , qui  ont  fait  femblant  de  s’en  contenter  par-delà.  Qui  font 
toutes  dificultez  fur  dificultez  pour  le  gratis,  que  nous  defirons,  au- 
quel nous  aurions  toujours  beaucoup  à faire , quand  il  n’y  auroit  au- 
tre empêchement. 

Quant  à l’Archevêché  de  Sens  pour  M*  de  Bourges  , j’en  ferai 
une  lctrc  à part  ,foit  au  Roi , qui  m’en  a écrit  de  fa  main  j foità  vous  : 
comme  il  faudra  auflî  que  je  fafle  encore  d’autres  letres  à part  pour 
autres  afaires , lcfquelles  feront  partie  avec  la  prefente , partie  en  un 
paquet  à Moniteur  de  Gefvres  , ‘ qui  m’a  écrit  touchant  unafairedu 
Clergé  de  Mets  8c  du  Pays-Melfin,  8c  touchant  l’Abbaye  de  S.  Ni- 
colas des  prez  de  Verdun , dont  il  a pieu  au  Roi  mefaire  don  : au- 
quel je  ne  doute  point  que  vous  n’ayez  eû  bonne  part,  encore  que 
vous  n’en  fafiiez  le  femblant  ; 8c  que  par  cela  même  vous  m’obligiez 
d’autant  plus.  Mais  comme  je  me  fens  très -obligé  de  ccte  grâce  au 
Roi , 8c  à vous,  8c  à mondit  fieur  de  Gefvres,  & ta  tiens  à Itngttliére 
faveur  8c  honneur:  aulfi  vouslîiplié- je , le  Pape  l’ayant  donnée  à M‘ 
Sera  fin , qui  en  avoit  envoyé  les  Bu  lies  en  Lorraine  long-temps  avant 
que  ma  dépêché  en  arrivât  ici , qu’il  vous  plaife  de  prendre  en  bon- 
ne part  , qu’en  ma  caufe  8c  intérêt  propre , je  fuivc  l’avis , que  je 
vous  ai  donné  autrefois  en  perfonne  d’autres  , pour  femblables  grâ- 
ces , que  le  Pape  avoit  faites  audit  fieur  Serafin  ; lequel , outre  fes  loüa- 
bles  qualitez , 8c  le  zele  qu’il  a au  fcrvice  du  Roi , en  eft  d’autant  plus 
digne,  qu’il  m’a  ofert  de  s’en  déporter,  8c  requis  d’ufer  de  la  grâce, 
que  S.  M.  m’avoir  faite,  ne  voulant  en  cela,  ni  en  autre chofe , con- 
trevenir à rien  qui  foit  de  l’intention  de  S.  M. 

’ Filippc  Du  Bec , Commandeur  de  l’Ordre  du  S.  Elprù. 

* N.  Potier , Secrétaire  d’Etat. 
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Et  puifqueje  me  trouve  ici  en  matière  d’expéditions,  je  vous  di- 
rai , ( combien  que  ce  foit  hors  les  termes  de  vôtredite  letre , à la-, 
quelle  je  répons , & néanmoins  pour  chofe  , dont  le  Roi  m’a  écrit  ) 
que  je  parlai  au  Pape  le  vendredi  10.  de  ce  mois,  de  pourvoir  fœur 
A ngeliqued’Eftrées7,  de  l’Abbaye  de  Maubuiflon,  * avec  rétention 
de  1. Abbaye  de  Betancourt , quelle  a déjà.  Et  combien  que  ce  foie 
chofe  non  acoûtuméc , & défendüe  par  les  Canons , que  les  perfon- 
ncs  Rcligicufes,  & mêmement  femmes,  tiennent  deux  Abbayes;  cc 
neanmoins , après  avoir  entendu  , qu’il  importoit  i la  conservation 
dudit  Monaftére  de  Betancourt , qu’il  demeurât  en  main  de  perfonne 
fi  bien  apa  rentée  , comme  eft  ladite  d’Eftrécs;  S.  S.  me  donna  inten- 
tion de  le  lui  laifler  pour  quelques  années;  & depuis  a envoyé  au  Da- 
tai re  le  mémoire, que  je  lui  en  avois  laiflc  par  écrit.  Ceux  de  laDa- 
tcric  ont  acoutumé  de  fc  montrer  rigoureux  en  telles  chofes , & don- 
nent le  temps  fort  court  : nous  tâcherons  à l’avoir  le  plus  long  que 
nous  pourrons  ; & puis , avant  qu’il  foit  fini , trouverons  moyen  de  le 
prolonger.  Dieu  aidant. 

Je  fuis  auffi  après  à faire  expédier  Frère  Sera  fin  Bandai , qui  donna 
au  Roi  l’avis  de  Patentât  de  Pierre  Barrière  ; & en  ai  parlé  au  Pape  ji 
trois  fois , & baillé  mémoire  par  écrit.  On  eft  fur  la  forme  de  l’expé- 
dition , laquelle  je  procurerai  la  meilleure  qu’il  me  fera  poffiblej 
comme  je  ferai  auffi  pour  le  regard  du  Bailli  de  l’Aigle  , neveu  de 
feu  Monfieur  le  Grand  - Maître;  l’afaire  duquel  j’embrafle  de  tant 
plus  grande  afcclion  , qu’il  me  femble  apartenir  à toute  la  Nation 
Françoifc  plus  qu'à  lui-même. 

Le  Marchand  Portugais  eft  fort  après  moi,  pour  avoir  laréfolu- 
tion,  que  vous  me  prometez  de  la  tapiflerie  ; qui  eft  tout  ce  que  j’a- 
vois  à répondre  à vôtredite  letre  du  14.  de  Novembre. 

A u demeurant , le  10.  de  ce  mois  , deux  heures  avant  qu’aller  à 
l’audience,  je  reeeus  lctres  de  Monfieur  le  Connétable  , **  & de  la 
fille  de  Madame  l’Amirale,  fie  du  feu  Amiral  deColigny,  en  recom- 
mandation de  ladite  Dame  Amiralc.  J’en  parlai  au  Pape , conformé- 
ment à leur  defir  ; mais  S.  S.  ne  peut  faire  grand’  chofe  pour  elle , 
que  premièrement  le  point  de  la  Jurifdiclion  ne  foit  décidé  , lequel 
Monfieur  de  Savoie  va  cmbroüillant  toujours  de  plus  en  plus.  Car  du 
commencement  il  ne  demandoit , linon  qu’un  de  fes  Sénateurs  affiliât 


7 Elleétoit  fille  d’Antoine,  Seigneur 
de  Cœuvres , Chevalier  de  l’Ordre  du 
Saint-Efprit,  8t  Grand-Maître  de  l’Ar- 
tillerie de  France; 8c  deFrançoifc  Babou 
de  la  Bourdaifiérc.  Elle  fc  démit , vint- 
am  après  , de  ces  deux  Abbayes  , fie  fc 


retira  au  Couvent  des  Rcligicufes  , de 
Sainte  Claire  de  Paris  , où  elle  mourut 
en  1634. 

* Il  y a dans  [Original , Montbrifon. 

**  La  rtfenfe  an  Cormitablc  eft  i la  fin 
de  at*  Ittrr. 
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au  procès  avec  le  Nonce  de  S-  S.  8c  maintenant  il  prétend  , que  fes 
Juges  en  doivent  connoitre  (euls  lans  ledit  Nonce  , n’étant  qucflion 
que  de  fimple  fortilcge  fans  invocation  du  diable,  comme  ils  difenc 
à-prefent  5 combien  qu’auparavant  ils  en  aient  dit  tous  les  maux, 
que  je  vous  écrivis  par  mes  letresdu  mois  paflfé.  Par  où  vous  voyez, 
que  du  commencement , pour  donner  à S.  S.  mauvaife  impreffion  de 
cete  pauvre  Dame , ils  en  ont  dit  tout  le  pis  qu’ils  ont  pu  , 8c  même, 
quelle  étoic  hérétique  relapfc  ; fans  s’apercevoir,  que  par  là  ils  fon- 
ûoient  la  juridiction  dudit  Nonce:  Sc  maintenant , pour  pouvoir  dif- 
pofer  à leur  aile  d’elle , 8c  de  fes  biens , fans  empêchement  dudit  Non- 
ce , ils  fe  réduifent  à fimple  fortilege  : lequel  encore  doit  être  aufli  peu 
vrai  que  le  relie,  dont  ilsfedédifcnt.  Laquelle  oblervation  je  repre- 
fentai  à S.  S.  8c  pris  de  là  ocafion  de  la  fuplicr  de  ne  leur  croire  rien, 
ci-aprés,  d’elle  j 8c  d’avoir  pitié  de  cete  pauvre  Dame,  qui  n’étoit 
travaillée , que  pour  l’envie  qu’on  avoit  de  fon  bien  , & de  le  faire  fer- 
vir  de  partage  a un  de  tant  de  petits  louveteaux, 8 qui  le  nouriflent 
au  pié  de  ces  monts,  d’où  l’on  écrit,  qu’on  y arrête  les  courriers  de 
France,  comme  vous  l’aurez  entendu  d’ailleurs. 

Je  vous  ai  écrit  ci-devant  les  propos,  qui  s’étoienr  paflez  entre 
Monficur  le  Cardinal  Saint-George,  8c  moi,  fur  le  delir  qu’il  a de 
voir  une  Paix , ou  fufpenfion  d’armes  , pour  long  temps  entre  France 
8c  Efpagne,  jufqucs  à la  dernière  fois  qu’il  m’en  avoit  parlé  le  13.  de 
DecemWc.  A la  première  fois  que  j’v  retournai,  qui  fut  le  zo.  fui- 
vant , il  ne  faillit  de  me  remetre  fur  le  même  propos  : Sc  après  que 
je  lui  en  eus  dit  lommairement  ce  qu’autrefois  je  lui  en  avois  dit  plus 
au  long,  il  mcconfcfla  lui-même,  que  le  Roi d’Efpagne  devroit  ra- 
cheter la  fufpenfion  d’armes  pour  dix  ou  douze  ans,  avec  la  reddition 
de  Calais  8c  d’Ardrcs  pour  le  moins,  8c  m’en  allégua  lui-même  cete 
raifon  : que  nefe  faifant  point  de  Paix,  ni  longue  fufpenfion  d’armes 
entre  France  8c  Efpagne,  l'Empereur  de  fon  coté,  ou  continuera  la 
guerre  de  Hongrie,  ou  s’acordera  avec  le  Turc.  S’il  continue  la 
guerre,  il  eft  en  grand  danger  d’être  ruiné  avec  les  fiens;  qui  lcroit 
un  grand  deshonneur  8c  dommage  au  Roi  d’Efpagne,  d’avoir  mieux 
aimé  laifl’er  ruiner  la  Religion  Chrétienne  en  ces  pays  - là , 8c  fa  pro- 
pre Maif.rn,  8cfcsparens  plus  proches,  que  de  s’acorder  à conditions 
raifonnablcs  avec  les  Chrétiens  fes  voifins.  Outre  que  quand  le  Turc 
aurait  ruiné  l’Empereur,  8c  fes  frères  , il  fe  ferait  encore  ouvert  le 
chemin  à la  ruine  du  Roi  d’Efpagne  même.  Que  fi  la  Paix  fe  fait  en- 
tre l’Empereur  8c  le  Turc,  ledit  Turc,  qui  eit  un  jeune  Prince  en- 
orgueilli de  fon  bonheur,  la  voudra  avantagculej  8c  après  l’avoir  ex- 

* Par  ces  louveteaux,  Monficur  d’Oflàt entend  lesenfans  du  Duc,quiétoicnx 
en  grand  nombre. 

Tomt  /. 
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torquée  telle , ne  pouvant  demeurer  coy , ne  fe  tournera  contre  per- 
sonne plus  volontiers,  que  contre  le  Roi  d’Efpagnej  auquel  furve- 
nant  cete  grande  tempête  , avec  tant  d'autres  afaires  & ennemis , 
qu’il  a déjà , il  pourrait  être  réduit  à fort  mauvais  parti , & fe  repen- 
tir trop  tard  de  s’être  opiniâtré  à prendre  & retenir  l’autrui. 

Auquel  propos  de  la  guerre  de  Hongrie,  je  vous  dirai , que  N.  S.  P. 
cnefl  en  grand  fouci , prévoyant , qu’au  Printemps  prochain  le  Turc 
cft  pour  y faire  un  grand  efort  5 & ne  voyant  point  du  côté  de  1 Em- 
percur,  & d’autres  Princes  Chrétiens,  grâns  préparatifs,  ni  efpéran- 
ces  pour  luirefillcr,  comme  il faudroit.  S.  S.  enfait  faire fouvent des 
Congrégations  &i  Constations  > maison  ne  trouve  point  de  quoi  four- 
nir au  grand  fccours, qu’elle  voudroit  donner  à l'Empercuri&  ne  fait-on 
bonnement  quel  conlcil  lui  donner,  pour  obvier  au  grand  mal,  qui  cftà 
craindre,  finon  que  chacun  dit,  qu'il  faudroit  moycnncr  cete  longue 
fufpenfion  d’armes  entre  France  & Efpagne.  Ft  je  ne  trouve  ici  per- 
fonne.'qui  ne  la  voulût  voir  déjà  faite  aux  dépens  de  nôtre  réputa- 
tion , Se  de  nôtre  Rovaume , tenant  les  Efpagnols  ce  qu’ils  tiennent 
delà  France.  Enfin  j’entens,  que  le  Pape  s’cît:  réfolu  d’envover  vers 
FEmpcrcur  le  feigneur  Jean  - François  Aldobrandin  , avec  quelques 
Capitaines  de  marque  , pour  conférer  avec  l’Empereur,  & voir  de 
plus  prés  l’état  des  chofes  de  delà , & penfer  ce  que  l’on  y veut  & peut 
faire,  pour,  félon  l’information  &c  avis , qu’il  en  envoyera  au  Pape, 
être  prife  réfolution  plus  certaine  par  S.  S.  de  la  qualité  & de  la  quan- 
tité de  fecours  quelle  aura  à donner.  Audi  m’a  été  dit , que  S.  S.  a 
mandé  au  Cardinal  Gaétan,  quieften  Pologne,  & voudroit  s’en  re- 
tourner en  çà  , qu’il  patiente  par-delà  ; eflimant  S.  S.  que  quand  bien 
ledit  Cardinal  ne  pourra  impetrer , que  les  Polonois  entrent  en  ligue 
avec  l’Empereur  contre  le  Turc  > 9 neanmoins  le  fejour  dudit  Cardi- 
nal par-delà  fera  aller  plus  retenu  ledit  Turc,  lequel  , par  le  parle- 
ment dudit  Cardinal , étant  fait  certain,  que  ladite  ligue  nefe  ferait 
plus,  ferait  plus  hardi  à atenter  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit. 

Le  diférenddes  JurildicFions  Ecclefialliquc  & Séculière  dure  toû- 
jours  à Milan,  & de  cete  ville  capitale  s’ell  étendu  aux  autres  de  ce 
Duché,  comme  à Pavic,  Tortonc,  &:  autres,  où  les  Evêques  & les 


* Ce  Cardinal  ne  fit  rien  en  Pologne, 
où  il  trouva  des  dificultez  inlùrmon- 
tables , donc  les  principales  ét oient  l’an- 
tipacie  naturelle  Jes  Alemans  & des  Po- 
lonois ; la  prétention  de  l’Archiduc 
Maximilien  a la  Couronne  de  Pologne, 
dont  il  retenoit  le  titre  depuis  le  T raité 
de  1 589.  par  lequel  il  écoit  obligé  d’y 
renoncer } la  demande  faite  par  le  Sénat 


de  Pologne  de  yooooo.  écus  par  an, 
pour  entretenir  leurs  troupes  ; & l’im- 
puiflknee  du  Pape  & de  l’Empereur  , 
qui  ne  fe  trouvoient  pas  en  état  de  four- 
nir une  fi  grofie  fomme  tous  les  ans. 
Tout  cela  enfemble  fut  caufe  , que  lo 
Pape  rapclla  fon  Légat  quelques  moi* 
apres. 


Di 


ANNE'E  M.  D.  X C V I I.  3S7 

Magiftrats  du  Roi  d’Efpagne  s’cntrchcurtent  & s’cntrebravent , cha- 
cun en  fa  forte,  & comme  ilj>eut.  Mais  en  la  voie  de  fait  , les  armes 
& la  force  ont  & auront  toujours  le  deflus.  N.  S.  P.  s’en  trouve  fore 
empêché , & a en  cela  une  autre  matière  de  Congrégations  & de  Con- 
fultations , les  deux  parties  ayant  envoyé  à S.  S.  clés  perfonnes,  qui 
parlent  & écrivent  fort  opiniâtrement  les  uns  contre  les  autres , cha- 
cun donnant  à fon  parti  la  raiion  & le  bon  droit , & loûtenant  tout  ce 
qui  a été  fait  par  ceux  qui  l’ont  envoyé.  La  Puiflance  Temporelle , à 
qui  le  champ  cft  demeuré,  & qui  tient  & poflede,  ne  demande  qu’à 
gagner  temps , & à entretenir  les  chofes  en  l’état  quelles  font  : 8c  ce- 
pendant, l’Ambafladeur  d’Efpagne  donne  ici  de  belles  paroles , &fait 
de  tres-grandes  révérences , & îoûmiflions  en  aparcncc , &:  en  fin  de 
compte  je  me  doute  que  cete  Puiflance  paiera  ac  cela,  & qu’on  n’en 
aura  autre  chofc. 

On  m’a  dit,  qu’à  Naples  le  Viccroi  y aflemble  les  principaux  du 
Royaume,  pour  obtenir  d’eux  quelque  notable  fublidc  pour  le  Roi 
d’Efpagne  ; 8c  qu’on  y fait  levée  de  gens  de  guerre , (oit  pour  envoyer 
aux  Pais- bas , comme  je  vous  ai  ci- devant  écrit  qu’on  en  vouloir  en- 
voyer quatrc-mille  : ou  comme  d’autres  difent , à Monfieur  de  Sa- 
voie, en  cas  qu’il  n’ait  ni  paix  ni  trêve  avec  le  Roi. 

La  fufpenuon  des  payemens  faite  en  Efpagne  aparté  grande  in- 
commodité en  cete  Cour  aux  Efpagnols  mêmes , qui  ne  trouvent  plus 
aucun  crédit , & ne  font  pas  même  payez  des  letres  de  banque , qu’on 
leur  envoie  j & par  ce  moyen  ne  peuvent  faire  expédier  leurs  matiè- 
res, ni  pourfuivre  leurs  procès , ni  s’entretenir.  L’Ambafladeur  d’Ef- 
pagne même  n’ell  pas , a ce  qu’on  dit , payé  des  aflïgnations , difant  les 
marchands  , qu’ils  n’ont  moyen  de  payer,  pource  qu’on  ne  les  pave 
point.  * 

Si  Monfieur  le  Cardinal  Jquaviv*  retournera  en  Avignon  , ou  non , 
il  n’y  en  a encore  rien  de  certain.  De  ma  part  , déslors  même  qu’il 
étoit  encore  en  Avignon,  j’ai  toujours  fait  dificulté  de  croire  , qu’il 
y dûft  retourner  -,  mais  le  temps  nous  en  éclaircira. 

11  y en  a qui  difent , que  le  Cardinal  Taruggi  , Archevêque  d’Avi- 

fnon  , IO  ne  retournera  non  plus  par-delà  , & qu’il  refignera 
Archevêché  à un  fien  neveu , qui  eft  ici  Commandeur  du  Saint  Ef- 
prit , fort  honnête  homme  & oigne. 

* Ptyt^ce  qui  cft  dit  de  cete  frfptnfien  ans.  Au  mois  de  Décembre  de  l’année 
dans  la  \6.  mte  de  la  km  90.  *695.  le  Pape  Innocent  XII.  fit  un 

lo  Au  mois  de  Septembre  de  cete  Cardinal  de  cete  Maifon , nommé  Do- 
annce-là , il  fut  transféré  de  l’Archevê-  menit»  Taruggi , auparavant  Auditeur  do 
ché  d’Avignon  à celui  de  Sienne,  dont  Rote,  qui  mourut  le  27.  de  Decem- 
il  fc  démit  en  1607  8c  mourut  au  mois  bre  de  l’année  1696. 
de  J um  de  l’annec  fuivantc  , âgé  de  84, 

Cec  îj. 
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Pource  que  la  fantédu  Pape  me  fetnble  meshui  bien  afleûrce  , quoi 
qu’on  en  ait  dit  ces  jours  paflez , je  ne  vous  parle  plus  de  fa  difpofi- 
tion , par  laquelle  j’eûfle  commencé  à vous  écrire  des  chofes  de  deçà, 
s’il  eût  été  autrement.  Dieu  nous  le  confcrve  longuement  , & vous 
donne  à vous  , Monfieur,  &c.  De  Rome,  ce  1 6.  Janvier  1597. 

RE' PO  NSE  DE  MO  N S I EV  R D'OSSAT 
à la  letre  du  Connétable  de  Montmorency , de  laquelle  il  efi 
parlé  dans  la  letre  précédente. 

MOsseioneor, 

La  letre , qu’il  vous  pleut  m’écrire  le  9.  Novembre , me  fut  rendue 
le  10.  de  ce  mois,  par  la  voie  de  Turin  , deux  heures  avant  que  j’allaflë  à l’au- 
dience. Qui  fut  caulc  , que  je  renouvellai  envers  N.  S.  P.  les  oficcs  que  j’avois 
faits  jà  auparavant  pour  Madame  l’Amirale , laquelle  n’a  point  été  remifê  à Mon- 
fieur le  Nonce,  comme  on  vous  a donné  à entendre,  8c  tomme  c’eft  l’intention 
8c  ddïr  de  Sa  Sainteté  : ains  Monfieur  de  Savoie , qui  du  commencement  ne 
prétendoit , finon  qu’un  de  les  Sénateurs  afliftât  au  procès  avec  ledit  (leur  Nonce; 
prétend  maintenant , que  fes  Juges  en  doivent  connoître  feuls,  (ans  ledit  fieur 
Nonce  : & pour  ce , encore  que  du  commencement  on  ait  dit  au  Pape  tous  maux 
de  cete  pauvre  Dame  ; on  ait  maintenant , qu’il  n’eft  queftion  que  de  fimple 
fortilege.  Et  cependant , Son  Altcflc  a retenu  8c  retient  toujours  les  papiers  8c 
procedures  , fans  en  avoir  rien  baillé  audit  Nonce. 

Toutefois  il  m’a  été  écrit , qu’il  n'y  a aucune  charge  contre  ladite  Dame , fi- 
non que  l’on  prétend , que  le  Malin  Efprit , qui  eft  au  corps  d’une  fille , ait  dit,, 
que  c’ctoit  Madame  l’Amirale  qui  l’y  avoir  fait  entrer-  Mais  quand  ainfi  feroit, 
que  cet  Efprit  prétendu  l’auroitdit , il  ne  faudroit  croire  à celui  qui  en  l’Evan- 
gile, par  la  bouchede  N.S  Jefus-Chrift  eft  appellé  Père  de  mcnlonge,  &qu’on 
lait  être  ennemi  du  Genre  humain,  & particuliérement  des  gens  de-  bien.  Audi  cft-il 
apellc  aeufateur  des  Juftes  en  l’Apocalipfe,  8c  le  nom  de  diable,  en  ià  langue  origi- 
naire , lignifie  calomniateur.  De  façon  qu’il  faut  plutôt  préfumer  bien  que  mal 
de  ceux  qu’il  aculc  : n’étant  lui , qui  eft  extremément  malin , par-dtlfus  tous  les 
plus  médians  hommes  du  monde , fi  fot , que  de  déférer  à la  J uftice  les  vrais  ma- 
gteiens , fôrciers , 8c  autres , qui  le  font  donnez  à lui.  Car  ce  lcroit  les  métré  en 
voie  de  correâion  8c  d’amandement  de  vie , 8c  diminuer  lôn  règne,  qu’il  tâche 
toujours  d’augmenter.  Et  quand  on  voudroit  prendre  ladite  aeufation , comme 
choie  dite  par  la  fille,  & non  par  l’Efprit  qui  la  poflede  ; encore  ne  faudroit  il 
point  ajouter  foi  au  dire  d’une  perfonne  infenlée , comme  font  tous  les  endiablez. 
Outre  que  telle  calomnie  lui  peut  avoir  été  fuggerée  par  celui  qui  s’eft  logé  de- 
dans elle , & par  des  fuppôts  qu’il  a dehors.  Et  tout  cela  ne  méritoit  pas  que  la 
moindre  perfonne  du  monde  en  fut  travaillée  : tant  s’en  faut  qu’une  Dame  de 
telle  qualité,  & d’un  tel  âge  , en  deût  être  emprifonnée,  diflàmée,  8c  pourfuivic 
en  fes  biens  & en  la  vie.  Qui  fera  caufc , qu’outre  la  révérence  8c  obéïiiancc  que 
je  dois  aux  commandemens  du  Roi , 8c  aux  vôtres , 8c  outre  le  tres-humble  fer- 
vice  , que  je  defire  vous  rendre  en  toutes  choies  ; je  m’employerai  pour  l’inno- 
cpnee  & Ipu'.agcmcnt  de  ladite  Dame , en  tout  ce  qui  le  prefentera , de  toute  ma 
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Eiiflance  6c  afe&ion.  A tant  je  vous  baife  tres-hurablemcnt  les  mains,  priant 
ieu , qu’il  vous  donne , Monieigncur , en  parfaite  lànté , tres-longuc  6c  heureufç 
vie.  De  Rome,  ce  20.  de  Janvier  1597. 

Vôtre  tret -humble  & tret-tbeiftm  femitlur^ 
A.  d’Ojsat,  Evcjuede  Rennet. 


LETRE  X C 1 I I. 


SAU  ROY. 

IRE, 

J’ai  reccû.  la  letre  au’il  plût  à Vôtre  Majefté  m’écrire  le  19.  No- 
vembre , touchantl’ Abtavc  de  S.  Jean  des  prez , les-Joflclin , Diocefe 
de  Saint-Malo , me  commandant  de  tenir  la  main  à ce  que  Maître 
Pierre  Cirano  , à qui  V.  M.  1 avoir  premièrement  acoraéc,  en  foie 
pourveû  par-deçà  , & non  un  nommé  Cotignon,  qui  en  a depuis  ob- 
tenu don  par  furprife.  A quoi  j’obéirai , 6c  à toute  autre  chofc , qu’il 
plaira  à V-  M.  me  commander.  Jufques  ici  ne  m’ont  été  prefentées  les 
nominations  de  l’un  ni  de  l’autre  ; 6c  fi  on  me  les  prefentc  ci-aprés , 
je  me  fouviendrai  du  commandement  de  V.  M.  comme  auffi  en 
avertirai-je  Monfieur  de  Luxembourg , quand  il  fera  venu , afin  qu’il 
n’y  foie  point  furpris,  6c  fuive  l’intention  de  V.  M. 

Le  13.  Décembre  je  receùs  les  letres  de  nomination  de  Maître 
Guillaume  Aubert  à l’Abbaye  de  S.  Ciprien  de  Poitiers,  Ordre  de 
S.  Benoilt , vacante  tant  par  le  décès  de  Maître  Barthelemi  Aubert, 
ton  oncle,  qu’autrement  en  quelque  forte  que  ce  foie.  Et  font  lefdi- 
tes  letres  de  nomination  datées  de  Rouen  le  13.  Novembre  dernier 
pafTé , 8c  contrelïgnées , Rhz.c.  * Huit  jours  après , à favoir  le  n.  Dé- 
cembre , je  rccetis  autres  letres  de  nomination  d’autre  perfonne  à la 
meme  Abbaye  de  S.  Ciprien  , à favoir,  de  la  perfonne  de  Meflîrc 
Henri- Loiiis  Chaftaignier  j 6c  font  ces  feconacs  letres  datées  de 
Roiienlc  11.  Novembre  dernier  pafTé,  6c  contrefignées  , Potier.  1 Si 
és  letres  poltérieures  V.  M.  eût  fait  mention  des  premières , & décla- 
ré, que  nonobftant  lefdi  tes  premières  elle  vouloic  que  ledit  Chaftai- 
gnier poftéricur  en  date  fût  pourveû  de  ladite  Abbaye , 1 je  l’cûflc 


1 Martin  Ruzé  de  Beaulieu , Secré- 
taire d’Etat  , 6c  Grand  Trcforier  de 
l’Ordre  du  Saint-Efprit. 

1 Communément  apcllé  de  Gcfvres. 

1 Cete  Abbaye  de  Saint  Ciprien  fut 
cxpcdice  pour  Henri-  Louis  Challai- 
gmer  de  la  Kochepozay , fils  de  Louis, 
Seigneur  d’Abaui  6c  de  la  Rochepozay, 


Ambafladcur  à Rome  pour  Henri  III. 
en  1777.  Il  naquit  à Tivoli  durant  cete 
Ambafiade  , & reçut  en  1 596.  la  ton- 
fure  6c  les  quatre  petits  Ordres  à Ro- 
me ; mais  étant  revenu  en  Fiance, 
Henri  IV.  le  fit  Coadjuteur  de  l’Evêché 
de  Poitiers,  auquel  il  iucccda  en  1611. 

C cciij 
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fait  expédier:  mais  V.  M.  ne  faifanc  és  fécondés  aucune  mention  des 
precedentes,  j’ai  eftimé,en  cete variété  de  nominations,  ne  devoir 
métré  Yexptdiatur  pour  l’un  ni  pour  l’autre,  ains  en  avertir  V.  M.  & 
atendre  ce  qu’il  lui  plairoit  me  commander  là-defl'us. 

Il  y a encore  un  autre  fait  apartenant  aufli  aux  expéditions  de  dc^à , 
mais  un  peu  difl’cmblable  5 & cependant  tel , que  je  dois  atendre  la  ré- 
folucion  dcV.  M-  Le  16.  Décembre  je  receùs les  letres , par  lefqucl- 
les  V-  M.  nommoit  A l’Evêché  de  Montpellier  Mcflire  Guitarddc  Rat- 
te,  l’un  de  vos  Aumôniers  ordinaires,  & Confeiller  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Touloufc,  par  refignation  de  Mcflire  Antoine  de  Su- 
jet. 4 Ces  letres  font  du  15.  Juillet , & contrefignées , Formel.  * Au  mê- 
me temps  quelles  me  furent  baillées,  il  me  fut  dit  que  ledit  Sujet  Evê- 

3ue,qui  vouloir  religner  étoit  mort  ; ce  qui  futcaufe  que  jefuperfe- 
ai  à mètre  \'expcdt*tur , ne  pouvant  faire  expédier  ledit  Ratte  par 
mort , d'autant  que  V.  M.  l’avoit  nommé  par  réftgnation  feulement , 
& non  par  mort  j & que  le  cas  de  rélîgnation  ne  comprend  point  le 
cas  de  mort,  comme  il  eft  expreffèment  décidé  en  droit  ; & comme 
les  Rois  ont  interell  qu’il  ncle  falfc,  pour  ce  que  bien  fouvcntils  per- 
metent  aux  Evêques  & Abbez,  de  réligner  en  faveur  de  tels,  à qui 
leurs  Majellez  ne  donneraient  les  Evêchez  ou  Abbayes  , li  elles  va- 
quoient  par  mort.  De  faire  expédier  ledit  Ratte  par  rélîgnation , je  ne 
pouvois  non  plus  j & quand  je  l’cùffe  fait , fa  provilîon  n’eut  rien  valu , 
dautant  que  la  procuration  que  l’Evêque  avoir  paflee  pour  rélîgncr 
étoit  expirée  parfon  décès;  &i  qu’un  mort  ne  peut  plus  rélîgner  : & que 
quand  on  paflé  procuration  pour  réligner , on  ne  réligne  point , comme 
quelques  uns  parlent  abufivementjmais donne-  t-on  feulement  pouvoir 
& mandement  de  réligner  en  Cour  de  Rome, où  telles  rélignations  le 
font  par  les  procureurs  nommez  cfdites  procurations  » & s’admetenc 
par  N.  S.  P.  ou  par  ceux  , qui  en  ont  faculté  de  S.  S.  llelldoncbcfoin  , 
que  V.  M.  nomme  audit  Evêché  par  mort  5 foie  ledit  Ratte,  ou  au- 
tre qu’elle  avifera.  Cependant  rien  ne  dépérit  en  pas  un  de  ces  afaircs 
pour  les  derniers  nommez  ; & ainfifans  leur  faire  tort,  j’aiellimé  me 
devoir  garder  de  furprife , & donner  temps  à V.  M.  de  s’interpréter  , 
& déclarer  là  volonté.  A tant  , Sire,  &c.  De  Rome  ce  17.  Janvier 
U97- 


4 Antoine  de  Sujet,  fiirnommé  Car- 
dot  , à-caufc  du  chardon , qu’il  portoit 

four  armes  , étant  mort  avant  que  le 
ape  eût  admis  fa  refignation  en  laveur 
de  Guitard  de  Ratte,  celui-ci  ne  pou- 
voit  plus  être  pourvu  de  l’Evêche  re- 
figne  , autrement  que  par  mort.  C’cft- 


pourquoi  le  Roi  envoya  à Rome  d’au- 
tres letres  de  nomination  , telles  que 
Monficur  d’Oflàt  les  demandoit. 

s Pierre  Forger,  communément  apel- 
lé  de  Frcfnc,  Secrétaire  d’Etat  , qui 
felon  le  Chancelier  de  Chivemy  , cou- 
choit  parfaitement  bien  par  écrit. 
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SAU  ROY. 

IRE, 

La  nouvelle  de  la  vacance  de  l'Abbaye  de  S.  Nicolas  des  Prez, 
Diocefe  de  Verdun , étant  arrivée  à N.  S.  P.  S.  S.  l a donnée  à M' Se- 
rafin , qui  en  fit  expédier  les  Bulles,  & envoya  procuration  fur  les  lieux 
pour  en  faire  prendre  poffeffion  : & difoit-on  alors,  que  cete  Abbaye 
etoit  és  terres  de  Monfieur  de  Lorraine  > qui  fut  caufe  que  je  n’y  fis 
autre  chofc.  Depuis , à favoir  le  n.  Décembre , je  receûs  le  brevet, 
par  lequel  il  avoit  plu  à V.  M.  me  donner  ladite  Abbaye,  & les  le- 
tres  de  nomination,  par  lefquelles  V.  M.  me  nommoit  au  Pape  : ce 
que  je  tiens  à tres-grande  faveur  Sc  honneur , & m'en  fens  de  plus 
en  plus  obligé  à vous  rendre  toute  ma  vie  le  très- humble  Sc  trcs-fidele 
fervice , que  d’ailleurs  je  vous  dois  j Sc  vous  en  rends  grâces  très- hum- 
bles de  toute  mon  afc&ion  : vous  fupliant  neanmoins  en  toute  humi- 
lité de  prendre  en’bonne  part,  que  je  n’en  fade  autre  pourfuite;  Sc 
que  j’en  laide  jouir  paifiblement  ledit  ficur  Serafin  , pour  plufieprs 
confédérations,  qui  même  concernent  vôtre  fervice.  Premièrement, 
ledit  fieur  Serafin  eft  François , natif  de  Lion , éminent  en  vertu  Sc 
doélrine,  & en  zele  au  fervice  de  V-  M.  & au  bien  de  la  France.  H 
y a trente-trois  ans  qu’il  eft  Auditeur  de  Rote,  fans  avoir  reccû  au- 
cun bien  de  nos  Rois,  combien  que  tous  les  Auditeurs  Efpagnols  aient 
été  par  leurs  Rois  exaltez  à de  grandes  dignitez,  après  avoir  fervi  quel- 
que temps  en  ladite  Rote.  Ains  de  plufieurs  bénéfices,  que  les  Papes 
ont  donnez  audit  ficur  Serafin  en  France , il  ne  lui  en  eft  demeuré 
jamais  pas  un , ayant  toûjours  été  empêché  par  ceux  qui  les  avoient 
obtenus  par-delà,  quelque  recommandation  qu’il  ait  eue  des  Protec- 
teurs , & AmbafTadeurs  de  France  refidans  en  cete  Cour  : * comme  en- 
core dernièrement  en  l’Abbaye  de  Redon  en  Bretagne , que  le  Pape 
lui  avoit  donnée  : d’ailleurs  nous  fommes  lui  & moi  bons  amis  enfem- 
ble.  Et  comme  il  ne  feroit  beau  voir,  que  par-delà  on  fift  comme 
profeiîion  &:  coutume  de  ne  lui  biffer  rien  de  ce  que  les  Papes  lui  don- 
nent j auffi  ai-je  eftimé  à-prefènt  être  chofc  digne  de  l'avis,  que  j’ai 


1 Dix  ans  auparavant , le  Marquis  de 
Pifany  avoit  écrit  de  même  à Henri 
III.  [A  la  vérité,  dit-il,  c’eft  une  choie 
de  mauvais  exemple , de  n’avoir  depuis 
a q ans  que  M1  Serafin  (êrt,  jamais  rien 
fait  pour  lui , où  au  contraire  les  Efpa- 
gnols , depuis  ce  tems  là  , ont  avancé 
une  vintaine  de  ceux , qui  les  ont  fer- 


i vis  en  cete  charge.  On  lui  a ôte  tout 

Elein de  bénéfices,  auf  jucls  il  étoit  tres- 
icn  fondé  ; &c  au  moindre  ligne  que 
V.  M a voulu  faire  à ce  qu’il  ne  dis- 
putât lés  droits,  il  a tout  aulfi  .ôt  baillé 
la  tête , pour  du  tout  obéir  à fa  royale 
volonté.  ] Lttrt  du  1.  Ntvembn  1 jS 7. 


t 
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autrefois  en  telles  ocafions  donné  & écrit  par-delà  en  fa  faveur  , de 
trouver  bon  moi-mème  en  ma  propre  perlonne,  ce  que  je  confeillois 
pour  le  regard  d’autres  : & ce  d’autant  plus,  que  ledit  fieur  Serafin 
ne  voulant  contrevenir  à aucune  de  vos  volontcz , m’a  ofert  de  fe  dé- 
partir de  ladite  Abbaye , & requis  de  m’en  faire  pourvoir.  Outre  le 
refpecl  dudit  (leur  Serafin , j’ai  encore  eltimé  pour  celui  du  Pape , n’ê- 
tre  expédient  à vôtre  fervice,  puifquc  j’ai  à traiter  avec  S.  S.  que  |’en- 
trafle  en  conteftation  avec  elle  pour  mon  propre  intereft,  & n’étant 
le  droit  de  nomination  trop  clair  , pour  être  cete  Abbaye  en  pais, 
qu’on  apelle  d’obédience , & réduit  fous  la  protection  de  vôtre  Cou- 
ronne depuis  les  Concordats , &:  n’êtrc  fituée  ladite  Abbaye  dans  ville 
clofe  , dont  la  jaloufie  plus  grande  peut  favorifer  & rendre  plusavan- 
tageufe  la  nomination  de  V.  M.  à laquelle  nomination  ne  fera  pour- 
tant fait  aucun  préjudice  pour  l’avenir , pour  ces  mêmes  confiaera- 
tions , Si  que  ledit  fieur  Serafin  retiendra  ladite  Abbaye  plus  par  to- 
lérance de  V.  M.  & par  mon  confentement , que  par  la  conceflion 
du  Pape  même.  Aufii  pourai-je  ci-aprés  debatre  avec  S.  S.  & foûte- 
nir  vos  droits  en  ocafion  fcmblable,  & en  toute  autre,  avec  plus  de 
liberté  & fermeté,  & avec  moins  d’ofenfe  lîennc , & avec  plus  ae  fruit 
& de  bon  fuccés  pour  vôtre  fervice  j quand  j’aurai  fait  preuve  en  fon 
endroit,  que  je  ne  me  meus  point  de  mon  interell  propre;  &que  ce 
que  j en  ferai  ne  fera  que  pour  le  devoir  de  ma  charge.  Ce  fait  - ci 
entr’autres  me  donneocaiion  d’avenir  V.  M.  qu’il  fera  bon , lors  qu’on 
demandera  au  Pape  1 Induit  pour  Bretagne  & Provence  , de  le  de- 
mander aufii  pour  le  Païs-Meilin.qui  cft  lous  vôtre  protection.  A tant. 
Sire,  &c.  De  Rome,  ce  19.  Janvier  1597. 

LETRE  XCV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieur,  Je  receûs  le  19.  Décembre  une  lctre  de  la  main 
du  Roi  du  ip-  Novembre , & une  vôtre  du  1.  Décembre  , pour 
l’expédition  de  l’Archevêché  de  Sens  en  la  perfonne  de  Monfieur  1 Ar- 
chevêque de  Bourges  ; & encore  une  autre  letre  écrite  de  la  main  du 
Roi  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  à même  fin.  Et  comme  cetc 
grande  diligence  a peû  fervir  envers  le  Pape,  & ledit  feigneur  Car- 
dinal Aldobrandin,  pour  leur  faire  connoitre , combien  S.  M.  afec- 
tionne  ce  fait  : aufii  pour  mon  regard , il  n’en  étoit  point  de  befoin, 
étant  plus  que  fufifanc  le  premier  commandement  que  S.  M.  m’en  fit  i 
ains  le  feul  commandement  de  M'  de  Bourges,  fur  une  fimplc  letre, 
duquel  j'en  parlai  même  la  première  fois  à S.  S.  un  vendredi  13.  de 
Septembre,  & en  rendis  compte  à mondit  fieur  de  Bourges  par  une 

mienne 
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Tfiîdnne  letrc  du  19.  du  même  mois , & lui  écrivis , en  ferviteur  fidele, 

ce  que  je  penfai  être  dp  mon  devoir , & de  fon  fervice , comme  il  s’en 

J eut  Convenir.  Depuis  ayant  reccû  letres  du  Roi  tant  au  Pape , qu’à 
leflicurs  les  Cardinaux,  les  neveux  , 8c  à moi,  je  rendis  à S.  S.  & 
à mefdits  ficurs  les  neveux  les  leurs  le  4.  d’Oétobre , & fis  ofice  en- 
vers eux  tous  de  la  part  de  S.  M.  pour  l’expédition  gratuite  dudit  A r- 
chevêché de  Sens  : 6c  le  18.  du  même  mois  d’O&obre  étant  allé  à la 
ville,  où  S.  S.  étoit  à prendre  l’air  , je  lui  en  demandai  réponfe.  Ec 
fur  Ion  troifieme  refus  ou  delai , non  feulement  du  gratis , mais  aulfi 
de  l’expédition  en  foi  de  la  tranfiation  à l’Archeveché  de  Sens,  je 
lui  parlai  de  tout  ce  fait  plus  amplement  5c  plus  librement , que  je 
n’avois  encore  fait,  6c  plus  que  je  ne  vous  ai  écrit  à vous-même.  Et 
entr’autres  choies,  je  lui  dis,  que  ce  perlonage  tenant  jà  en  l’Eglife 
une  dignité  plus  grande,  que  celle  à laquelle  il  demandoit  être  trans- 
féré, & étant  un  des  plus  anciens  Prélats  de  l’Eglifc,  & des  premiers 
Confei  11ers  de  la  Couronne,  & perfonne  de  grand  entendement, do- 
ctrine, faconde , expérience , 5c  autorité,  il lembloit , qu’il  n’étoit  ni 
jufie,  ni  expédient  au  Saint  Siégé,  de  lui  refufer  la  tranfiation  8c 
grâce  qu  il  demandoit  > 6c  que  tel  refus  ou  delai  ne  pourroit  à la  lon- 
gue être  interprété , que  pour  avoir  lui  tenu  le  parti  du  Roi  5c  de  la 
Couronne,  & y avoir  été  le  plus  éminent  entre  les  Ecclefiafiiques : 
dont  non  feulement  S.  M.  maisaufli  tous  les  Princes,  Prélats,  Sei- 
gneurs , 5c  Gentilshommes , qui  l’avoient  fuivie , s’ofenferoient,  6c  mê- 
me dautant  qu’à  la  vérité , 6c  en  efet  ils  avoient  plus  fait  pour  le  bien 
de  la  Religion Catolique , 6c  pour  l’autorité  du  Saint  Siège,  en  ra- 
menant le  Roi  où  il  le  trouvoit  aujourdui  ; que  n’avoient  fait  ceux  qui 
s’y  opofant  avoient  mis  la  Religion  Catolique,  5c  ladite  autorité  du 
Saint  Siégé , en  danger  d’extrême  ruine-  Et  fembleroit , qu’il  relierait 
encore  aujourdui  en  l’efprit  de  S.  S.  quelque  mémoire  6c  trace  des 
ofenfes  6c  rancunes  palTécs , contre  les  beaux  exemples  de  volontaire 
oubliancc , que  le  Roi  montroit  tous  les  jours  envers  ceux  qui  l’avoient 
pcrfecuté  en  fon  Etat , en  fon  honneur , 5c  en  fa  vie  & perfonne  pro- 
pre. Ce  que  je  lui  difois»  non  tant  comme  Miniftre  du  Roi*,  6c  par 
voie  de  fuplication  de  la  part  de  S.  M.  que  comme  ferviteur  tres- 
devot  de  S.  S.  6c  du  Saint  Siège,  6c  par  forme  d’avis  de  ce  que  j’efli- 
mois  être  utile  pour  le  fervice  du  S.  Siège , 6c  de  la  perfonne  de  S.  S. 

Après  tout  cela,  M'de  Bourges  m’avant  adreîlé  une  ficnnc  letrc 
au  Pape,  je  la  raidis  à S.  S.  le  vendredi,  13.  de  Décembre  , 6c  lui 
parlai  encore  de  ce  fait  pour  la  quatrième  fois.  Tous  lefdits  oficcs 
avoient  donc  été  déjà  faits,  6c  j’en  avois  rendu  compte  fommairement 
à mondit  fieur  de  Bourges,  par  maditelçtredu  19.  de  Septembre,  6c 
par  deux  autres,  que  je  lui  écrivis  les  19.  d’Octobre,  6c  18.  de  Dé- 
cembre > quand  font  venues  les  ictrcs  du  Roi , 6c  les  vôtres,  que  je 
Tome  /.  Ddd 
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vous  ai  acufées  au  commencement  de  la  prefente  : A l’ocafion  des- 
quelles je  fis  envers  S.  S.  le  cinquième  ofice,  vendredi,  10.  de  ce 
moisj  & lui  dis,  comme  j’en  avois  receû  une  lecre  écrite  de  la  main 
du  Roi , qui  me  commandoit  de  la  lire  à S.  S.  Et  comme  je  commcn- 
çois  à déployer  ladite  letre,  S.  S.  me  dît  : je  vous  prie , ne  me  la  lifez 
point-  Là-deflus  je  ne  penfai  point  me  devoir  opinutrer  à la  lui  lire 
contre  fon  gré}  mais  je  lui  en  dis  le  contenu  , que  jefavois  tres-bien; 
& n’en  omis  rien  , linon  ce  qui  clt  fur  la  fin , que  S.  M.  n avait  pas 
délibéré  à' tertre  plus  pour  aucun , que  ledit  ficur  de  Bourges  ne  fût  de péché  : 1 
dautant  que  je  penfai , que  nous  ferions  toûjours  à temps  à le  dire, 
s’il  le  faloit  j & que  la  letre , que  le  Roi  écrivoit  de  fa  main  à Mon- 
fieur le  Cardinal  Aldobrandin,  pourrait  avoir  plus  grande  eficacer 
& que  quand  tels  mots  font  une  fois  échapez  à un  grand  Prince,  il 
faut  ou  les  maintenir  & faire  valoir  au  détriment  de  plufieurs  parti- 
culiers , & du  public  i ou  y contrevenir  avec  peu  de  réputation.  Joint 
que  le  Pape  ne  refufe  pas  le  gratis  feulement , mais  aulfi  l’expédition} 
& ainfi  ne  s’expédierait  plus  aucun  Evêché  ni  Abbaye  de  France. 
Et  néanmoins  avec  tout  cela , fi  le  Pape  m’eut  laiflc  lire  la  letre,  je 
lui  eùlfe  leû  cete  elaufe  aulfi -bien  que  les  autres.  S.  S.  ne  répondit 
au  contenu  de  ladite  letre , finon , que  cet  afaire  ne  paflferoit  jamais 
en  Conliitoirc  ; & que  les  Cardinaux  s’y  opoferoient  , & encore  en 
prendraient- ils  ocafion  de  penfer  mal  du  Roi  meme. 

En  partant  d’avec  S.  S.  j’allai  trouver  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , & lui  baillai  la  letre , que  le  Roi  lui  en  écrivoit  de  fa  main } & 
lui  parlai  conformément  au  contenu  de  ladite  letre,  dont  on  m’avoit 
envoyé  copie  j 6c  dis  audit  ficur  Cardinal  cela  même  que  je  vous  ai 
écrit  ci-defius  avoir  dit  au  Pape,  étant  à la  ville,  le  18.  d Octobre. 
Ledit  feigneur  Cardinal  me  dît , qu’il  en  parlerait  à S.  S.  Et  vendredi 
dernier,  17.  de  ce  mois,  je  retournai  vers  ledit  feigneur  Cardinal, 
pour  l'avoir  la  réponfe,  qu’il  avoir  eue  du  Pape,  & pour  lui  faire  fou- 
venir  de  récrire  au  Roi.  Il  me  dît , qu’il  en  avoit  parlé  au  Pape , mais 
que  S.  S.  ne  s’y  pouvoir  refoudre.  Quant  à écrire  au  Roi , que  S.  M. 
lui  faifoit  trop  d’honneur , mais  qu’il  ne  favoit  quelle  réponlc  lui  faire. 


1 Ce  rcflêntiincnt  n’auroit  pû  pro- 
duire d’autre  cfet  qu’une  rupture  entre 
le  Pape  St  le  Roi  : de  laquelle  les  Efpa- 
gnols  & les  autres  ennemis  du  Roi  au- 
raient bien  feû  faire  leur  profit  aux  dé- 
pens des  afaircs  de  France,  qui  n’etoient  ' 

Eas  encore  en  allez  bon  état  , pour  que  : 
: Roi  pût  fc  palier  de  l’amitié  du  Pape. 
Ainfi  Monfieur  d’Oflat  fit  très  fagement 
d’ometre  cete  bravade,  qui  n’étoit  point  * 


de  faifon  dans  un  tems  , que  le  Pape 
venoit  d’envoyer  un  Légat  en  France, 
& que  le  Roi  demandoit  des  Cardinaux 
au  Pape.  Et  voilà  ce  que  dit  Comines, 
que  la  pcrlonnc  d’un  leul  homme  eft 
quelquefois  caulê  de  préferver  fon  Maî- 
tre d’un  grand  inconvénient  , encore 
qu’il  ne  foit  de  grande  lignée,  pourvu 
feulement  que  le  fens  &.  la  venu  y 
l'oient. 
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Et  comme  je  lui  eus  dit , que  le  refus  ou  delai  fi  long , qu’on  faifoit  à 
un  pcrfonnage  fi  qualifié , leroit  trouve  fort  mauvais , il  médit,  com- 
me en  grand  fecret,  que  les  relations,  que  l’on  en  faifoit,  n croient 

Joint  bonnes.  Je  lui  répliquai , que  je  me  le  tenois  bien  déjà  pour 
it  j & que  dés  le  commencement , j’avois  toujours  penfé , que  les  di- 
ficultez  ne  provenoient  que  de  mauvais  raports  , qui  n’étoient  fondez 
fur  autre  chofe  que  fur  ce  que  ce  Prélat  avoit  tenu  le  parti  du  Roi,  & 
fervi  à la  Religion  Catoliquc , 5c  à l’autorité  du  S.  Siège , par  une  voie 
plus  briéve  & plus  utile,  que  n’avoient  fait  ceux  qui,  en  penfant  les 
conferver  , les  eûfient  ruinées  tout  à-fait,  s’ils  en  eûflcntété  crcus. 
Et  de  fait,  Monfieur,  le  pis  que  je  vois  en  ceci  eft  que  , fi  les  calom- 
nies 5c  mauvais  ofiecs , qui  fe  font  fous  main  , le  gagnent  en  la  per- 
fonne  de  Mr  de  Bourges  , on  vous  traverfera  par  meme  moyen  , ci- 
aprés , tous  les  meilleurs  ferviteurs , que  le  Roi  ait  eûs  en  fes  travaux, 
comme  on  a jà  commencé  à M' de  Nantes  : & nous  retournerons  à ce 
bon  temps- là , auquel  j’ai  vcù  , du  temps  du  feu  Roi , que  le  feu  Car- 
dinal de  Sens , Si  certains  autres  acariâtres  de  delà , ennemis  de  tous 
les  hommes  fages  Se  modérez , faifoient  état  de  faire  admetre  ou  ex- 
clure ceux  qui  pourfuivoient  ici  quelque  expédition  , félon  que  les 
pouriuivans  etoient  conformes  ou  diilemblaDles  à l’humeur  de  ces 
beaux  Critiques.  Pour  faire  que  la  raifon  foit  fuperieure , je  ne  voi 
point  de  meilleur  moyen,  que  celui  que  j’ai  pris,  5c  que  je  dis  au 
Pape  à la  ville , 5c  avec  le  rcfped  qu’il  convient  ; 5c  fans  engager  fa 
parole  à chofe  , qui  foit  pour  préjudicier  au  public  , faire  dire  par- 
delà  à Monfieur  le  Légat , Si  ici  au  Pape  par  Monfieur  de  Luxem- 
bourg, que  le  Roi , les  Princes,  Prélats,  Seigneurs  5c  Gcntilhommcs, 
qui  ont  fervi  le  Roi , n’en  peuvent  penfer  autre  chofe,  puifqu’ils  voyent, 
que  le  Prélat , qui  étoit  le  plus  aparent  du  parti  du  Roi , ne  peut  ob- 
tenir, par  l’interceifion  de  S.  M.  une  chofe  moindre,  que  celle  qu’il 
a déjà  j Sc  que  celui,  qui  étoit  ici  le  plus  connu  de  la  Ligue,  a été  fait 
Cardinal,  fans  aucune  participation  de  S.M.  A tant , Scc.  De  Ro- 
me, ce  19.  de  Janvier  1597. 

LETRE  XCVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  ROY. 

MOnsieur,  Par  une  mienne  letrc  du  18.  de  Janvier , je  vous 
écrivis  ce  que  le  Pape  m’ avoit  dit  en  l’audience , que  j’avois  eue 
de  S.  S.  le  jour  auparavant,  17.  dudit  moisj  5c  vous  difois , comme 
fur  le  propos,  qu’il  m’ avoit  tenu  de  la  Paix,  5c d’Angleterre,  je  mc- 
tois  relervé  en  mon  coeur  à lui  en  répondre  plus  amplement  à ma  pre- 
mière audience.  Ce  que  je  fis  le  vendredi  enluivant,  14.  dudit  mois: 

Ddd  ij 
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& le  fis  de  façon  qu’il  ne  s’aperecût  point , que  ce  fût  de  propos  dé- 
libéré j ains  feulement,  pour  lui  rendre  compte , comme  j’avois  écrit  au 
Roi  ce  qu’il  m'avoit  commande.  Audi  découvris- je  de  fes  opinions  ÔC 
intentions  fur  lcfiiites  chofcs  plus  que  je  ne  m’atendois.  De  façon  que 
dï  ce  que  j’ai  fait  n’aura  fervi  d’autre  chofe  , pour  le  moins  nous  en 
rcftera-t-il  cela , que  nous  aurons  veû  plus  clair  en  fes  defirs , efpéran- 
ces , & opinions. 

Je  dis  donc  à S.  S- dés  l’entrée  de  mon  audience,  ledit  jour  14.  de 
Janvier , que  j’avois  fait  ce  que  S.  S.  m’avoit  commandé , ayant  écrit  • 
au  Roi,  de  l’Abbaye  de  S.  Honorât  en  Provence , ScdclaPaix:  mais 
qu’en  écrivant  & confidérantdc  plus  prés  ce  (econd  point  de  la  Paix , 
le  doute,  que  j’avois  eû  toujours  auparavant,  m’etoit  de  nouveau 
acreû , à favoir,  que  le  Roi , qui  faifoit  particulière  profeffion  de  te- 
nir fa  parole,  ne  pourroit  fi  tôt  fc  dévcloper  de  cetc  alliance  , qui 
ne  faifoit  que  venir  d’être  renouvellée  & jurée.  Le  Pape  me  dit . que 
ce  ferment  avoit  été  fait  à une  heretique  ; & que  S.  M.  avoit  fait  un 
autre  premier  ferment  à Dieu , & à lui  Pape  : & puis  ajoûta  ce  qu’il 
tn’avoic  dit  en  l’audience  précédente,  que  les  Rois,  & autres  Princes 
fouverains  fc  permetoient  toutes  chofcs  qui  tournoient  à leur  profit  ; 
& que  la  chofe  en  étoit  veniie  fi  avant , qu’on  ne  le  leur  imputoit 

Joint,  & ne  leur  en  favoit  on  point  mauvais  gré.  Et  allégua  un  dire 
e Frattcefco  Maria,  Duc  d’Urbin,  1 qui  fouloitdire,  que  fi  un  (im- 
pie gentilhomme , ou  un  Seigneur  non  fouverain , manquoit  de  fa  pa- 
role , il  en  feroit  déshonoré  & blâmé  d’un  chacun  : mais  les  Princes 
fouverains , pour  railbn  d’Etat , pouvoient , fans  autre  grand  blâme, 
faire  des  traitez  , & s’en  départir  5 prendre  des  alliances  , & les 
laiffer  j mentir , trahir , & toutes  telles  autres  chofcs.  1 Je  n’avois 
que  trop  à répliquer  à tout  cela  j mais  je  n’ellimai  me  devoir  arrê- 
ter en  un  lieu  li  gliflant , & fentant  fi  mal  > > ains  paflant  outre  à ce  que 


‘ F ranerfeo  Maria  delta  Rovtrt , troific- 
xac  Duc  d’Urbin  , premier  de  ce  nom. 

* Alfonfe  d’Aragon , Roi  de  Naples, 
difoit  au  contraire , que  la  parole  d’un 
Prince  devoit  avoir  au  moins  autant  de 
force  que  le  ferment  d’un  particulier. 
Mais  ce  n’eft  plus  l’Evangile  des  Prin- 
xxs.  La  bonnefoi , dit  le  Sénateur  Nani, 
jnanquera  dans  l’execution  des  Traitez, 
tant  que  vivra  l’intéreft  ; £c  l’intéreft 
vivra,  tant  que  les  Princes  régneront. 

* Monfieur  d’Oflat  n’auroit  pù  repli- 
quer  à cet  allégué  du  Pape,  fans  le  faire 
un  peu  rougir,  ni,  par  conlcqucnt,  (ans 


le  piquer  au  vif.  Ceft  pourquoi , il  fit 
prudemment,  de  laifler  palier  ce  trait 
de  liberté  (ans  réponfc , pour  lui  épar- 
gner la  honte  de  s’être  égaré  en  cete 
ocafion.  Comme  le  Prince  fait  fon  pro- 
fit de  ce  que  dit  ou  fait  mal-à-propos 
l’Ambaflàdeur , qui  rcfidc  auprès  de  lui: 
l’Arabaffadeur  doit  pareillement  faire  le 
lien  de  tout  ce  que  le  Prince , qui  lui 
donne  audience , dit  inconfidérément , 
foit  par  belle  humeur  , ou  par  paffion  : 
qui  font  les  deux  portes  , par  où  l’on 
entre  dans  le  iêcxct  des  hommes  les  plus 
diffimuicz. 


Digitlzed  by  Google 


ANNEE  M.  D.  X C V I T.  3<,7 

je  me  propofois,  &:  néanmoins  comme  parlant  fur  fon  propos,  8c  fur 
l'ocafion , qu'il  m’en  donnoit , je  lui  dis , qu’il  ne  fembloit  point  utile 
au  Roi  , ni  à fon  Etat , de  faire  lui  feul  une  fufpenfion  d’armes  pour 
long-temps;  dautant  que  le  Roi  d’Efpagne,  qui  aujourdui  ne  pou- 
voir faire  grand  mal  à ceux  qui  demeuroient  unisenfemble,fiparcete 
fufpenlion  d’armes  , il  étoit  délivré  de  nôtre  Roi , il  pourroit  ruiner  ou 
fort  afoiblir  nos  alliez  & confédercz  ; & puis  avec  toutes  fes  forces  en- 
tières , 8c  avec  les  avantages  6c  commoditez  , que  fes  nouvelles  con- 
quêtes lui  auroient  aportées , il  fc  riieroit  contre  nôtre  Roi,  8c  con- 
tre la  France.  A quoi  il  répondit,  que  fi  le  Roi  d’Efpagne  étoit  belli- 
queux , 8c  jeune , venant  d’entrer  tout  fraichemcnt  en  fes  Etats , on 
pourroit  fouçonner  qu’il  eût  ce  deflein  ; mais  ledit  Roi  ne  s’étoit  ja- 
mais pleû  à la  guerre , 8c  ne  l’avoit  onques  faite  que  forcé  ; 8c  à-prefent 
étoit  fi  vieux  8c  fi  caduc , qu’il  n’y  avoit  ocafion  de  croire  telle  choie 
de  lui  ; 8c  quand  il  y penferoit , il  n’y  auroit  tant  de  danger  en  cela 

Ï>our  le  Roi , & pour  la  France , comme  il  y auroit  de  bien  à 1 établif- 
èment , que  le  Roi  pourroit  faire  cependant  de  la  Juftice  , & de  fon 
autorité  propre,  & de  l’obéïflanceque  tous  fes  fujets  lui  doivent;  la- 
quelle ne feroit  jamais  bien  afletiréeau  dedans  du  Royaume,  jufques 
à ce  qu’il  auroit  paix  dehors  : que  pour  établir  8c  afleùrer  ladite  auto- 
rité 8c  obéïflancc  au  dedans  du  Royaume  , il  n’y  auroit  foupçon  ni 
danger,  que  S.  M.  ne  dûlt  fubir  au  dehors  : &:  même  d’autant  que 
S.  S.  étoit  bien  avertie  , que  toute  la  France  defiroit  la  paix:  & fi 
l’on  voyoit,  qu’il  tinft  au  Roi  qu’elle  ne  fc  fift,  & que  ce  ruftun  ca- 
price (ien  , il  y auroit  danger  qu’on  ne  fiil  une  autre  fedition , & qu’on 
ne  fefoûlevât  de  nouveau.  Je  lui  répliquai,  que  comme  le  Roi  avoit 
ci-devant  contenté  fes  fujets  foûlevez  , ainfi  faifoit-il  maintenant 
profeflion  publique  de  vouloir  la  paix  avec  tous  fes  voifins  à conditions 
raifonnables  ; & que  non  feulement  fon  peuple,  8c  toute  la  France, 
mais  aufii  les  Etrangers , 8c  S.  S.  la  première,  en  dévoient  être  mes- 
hui  certains  6c  aflurez  : 8c  qu’il  le  feroit  encore  voir  par  efet  à toutes 
les  fois  quefcfdits  voifins  fe  metroient  à laraifon.  Au  demeurant , ce 
que  S.  S.  ne  craignoitdu  Roi  d’Efpagne  pour  (a  grande  vicillefle,  nous 
avions  à le  craindre  du  Prince  fon  hls\  lequel  pendant  une  longue  fuf- 
penfion  d’armes  croitroit  , 6c  pourroit  (ucccdcr  à fon  père  : 6c  lors 
nous  ferions  aux  termes  que  S.  S.  difoit  peu  auparavant  , d’un  Prince 
jeune  venu  nouvellement  à la  Couronne.  Que  fi  au-lieu  d’une  lon- 
gue fufpenfion  d’armes  S.  S.  procuroit  6c  failbit  la  Paix , nous  aurions 
moins  a craindre  6c  à foupçonner  ce  que  deflus  , foit  du  père  ou  du 
fils;  8c  nôtre  Roi,  s’il  avoit  à s’acordcr  feul  avec  le  Roi  d’t  (pagne  fans 
fes  alliez , en  leroit  beaucoup  plus  excufable  envers  eux  , 6c  envers 
tous  autres.  Le  Pape  laiflant  tout  le  relie  prit  ce  dernier  point , 6c  dît 
que  de  la  fufpenfion  d’armes  on  viendroit  à la  Paix  ; mais  qu’il  faloit 
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commencer  par  la  fufpenfion , pendant  laquelle  on  traiterait  la  Paix: 4 

qu’il  avoic  efpéranccque  la  Paix  fe  ferait  , quelque  dificulté  qu’on  y 
nreftippofat  : que  lors  qu’on  traitoit  la  dernière  Paix  entre  le  Roi 
Henri  II.  & ce  Roi  d’Ffpagne,  il  s’y  prefentoit  tant  de  dificultcz , 
que  chacun  croioit  qu’elle  ne  fe  fcroit  point  ; 8c  toutefois  elle  fe  fit  : * 
qu’infinies  autres  chofes , qui  du  commencement  fembloient  être  im- 
poffibles , s’étoient  néanmoins  faites  ; & fi  on  ne  les  eût  point  com- 
mencées de  peur  de  n’en  venir  jamais  à bout , le  monde  feroit  privé 
du  fruit  qui  en  eft  provenu.  Ainfi  faloit-il  maintenant  commencer  à 
traiter  : que  Dieu  ouvrirait  les  moyens  d’achever  : qu’il  y avoit  une  In- 
fante i 6 & fe  pourrait  faire  des  chofes  qu’on  n’auroit  jamais  penfées. 
Jeloüai  grandement  ce  cœur , & cete  bonne  efpérance  que  S.  S.  avoic 
de  la  Paix,  & lui  dis  quelle  ne  feroit  guère?  plus  dificilc  que  lafuf- 
penfion  d armes  pour  longues  années  ; dautantquc  le  Roi  n’acorderoic 
jamais  cete  longue  fufpcnlion , fans  que  le  Roi  d’F.fpagné  lui  rendît  les 
places,  qui  avoient  étéprifes  fur  la  France  en  cete  dernière  guerre: 
à laquelle  reddition,  le  Roi  d’Efpagnc  feroit  plus  de  dificulté,  cjue  fi 
l’on  faifoit  tout-à-fait  une  pleine  & entière  Paîx.  Et  pource  qu  il  ne 
me  répondit  autre  chofe,  linon  quecela  mjme  le  verrait  en  traitants 
je  paüai  à l’autre  point  de  l’Angleterre  , dont  il  m’ avoit  parlé  en  l’au- 
dience precedente  : & lui  dis , que  j’avois  aulfi  écrit  au  Roi  ce  que  S.  S. 
m’en  avoit  dit  > & qu’en  l’écrivant , il  m’avoit  femblé , qu'il  fcroit  meil- 
leur & plus  ncceflàire  de  penlérà  nous  défendre  du  Turc,  qui  pou- 


* La  fiifpenfion  d’armes  eft  un  ache- 
minement à la  Paix , quand  les  Princes, 
qui  fc  font  la  guerre  , en  font  las  , 8c 
les  pertes  égales  de  part  8c  d’autre  : 
mais  s’il  y en  a un  , qui  ait  un  grand 
avantage  fur  l’autre  , la  fufpcnlion  eft 
un  mauvais  moyen  pour  parvenir  à la 
Paix  ; car  elle  donne  le  tems  au  viâo- 
rieux  de  le  fortifier  dans  les  places  qu’il 
a prifes , 8c  tant  qu’il  eft  en  pouvoir  de 
les  retenir  , il  ne  fe  ibucie  point , 8c 
même  il  évite  , le  plus  qu’il  peut  , de 
faire  la  Paix  , parce  qu’il  fait  qu’en  la 
fêlant , il  faudra  rendre  au  moins  une 
partie  de  ce  qu’il  a pris. 

* On  avoit  raifon  de  croire , que  la 
Paix,  qui  fe  traitoit  à Cateau-Cambrefi, 
entre  Henri  11.  fie  Filippe  U.  ne  fc  fc- 
roit point;  car  il  ne  pouvoit  pas  tom- 
ber en  la  penlèc  des  Politiques,  ni  mê- 
me en  celle  des  Efpagnols , qu’ Henri 


II.  fut  allez  pufillanime  , pour  rendre 
trois-cens  places  , que  fon  père  8c  lui 
avoient  conquifcs  en  Savoie , en  Pié- 
mont, au  Montferrat , en  Tofcanc,  8c 
en  Corfe.  Paix  fi  honteufe , que  le  Duc 
de  Guife  , pour  en  empêcher  la  con- 
dufion , ne  pût  s’abftcnir  de  dire  au 
Roi  : Sire,  ijHATui  vous  ru  feriez.  <jue  per- 
dre dur  Art  trente  Ant , veut  ne  pouriez.  per- 
dre ce  ejue  vont  voulez,  rendre  en  un  jour. 
Mémoires  du  Baron  du  Villars. 

‘ Comme  le  Roi  n’avoit  point  d’en- 
fâns  de  la  Reine  Marguerite , ni  efpé- 
rance d’en  avoir  jamais  d’elle  , il  femme 
que  le  Pape  prévoyoit  la  diffolution  fu- 
ture de  ce  mariage , 8c  penfoit  de  loin  à 
faire  celui  de  l’Infante  d’Efpagne  avec  le 
Roi  ; ou  du  moins  avec  le  Prince  de 
Condé  , alors  heritier  préfompuf  de  la 
Couronne , fi  le  Roi  ne  prenoit  point 
d’autre  femme. 
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voit  en  peu  de  temps  fubjuguer  des  Royaumes  entiers  s qu’à  eonquè- 
tcr  l'Angleterre  , laquelle  ne  pouvoit  linon  qu’égratigner  quelque 
firontiere.  A quoi  le  Pape  répondit, qu’il  ne faifoit  pknli  grand  état 
du  Turc,  & avoit  opinion  que  quand  le  Turc  fauroit,  que  les  Rois 
de  France  & d’Efpagne  feroient  d’acord  , cela  fcul  l’arreceroit  & le 
feroit  demeurer  coy , quand  bien  ils  ne  feroient  autre  chofe  contre 
lui  : qu’il  fe  voyoit , que  ce  Turc  n’etoit  pas  fort  belliqueux , 7 ni  tout 
ce  qu’on  en  avoir  penfé  j qu’il  n’avoit  feû , ou  n’avoit  peu  ufer  de  l’o- 
cafion  qu’il  avoir  eue  ces  jours  paflez  j que  fa  retraite  a Conftantino- 
ple  rcflembloit  plus  à une  fuite  qu’à  un  retour.  g Je  lui  dis , qu’une 
puiflancefi  grande  & fi  unie , comme étoit  celle  du  Turc,  étoit  tou- 
jours fort  à craindre  s & qu’il  feroit  plus  aifé  au  Turc  de  conquérir  ce 
qui  lui  reifoitdc  la  Hongrie,  & toute  l’Autriche,  & plusieurs  autres 
pays  après  ceux-là , que  ne  feroit  aux  Efpagnols  d’envahir  l’Angle- 
terre: que  la  Couronne  d’ Angleterre  avoir  plus  de  vailTeaux  de  guer- 
re par  l'Occan , que  nul  autre  Potentat  du  monde  : que  les  Efpagnols 
avoient  fait  grande  perte  de  tels  vaiifeaux , & d’hommes , de  muni- 
tions, 8c  de  tous  équipages  de  guerre  maritime:  que  le  détroit  d’An- 
gleterre étoit  ordinairement  fi  agité,  que  fi  on  ne  pouvoic  prendre 
port  bicn-toft,  il  faloit  s’en  aller  delà  , ou  périr  : que  l’Angleterre 
«oit  abondante  d’hommes  vaillanspar  mer  & par  terre,  & ennemis 
des  Efpagnols.  Le  Pape  me  répondit,  que  tout  cela  étoit  vrai  i mais 
que  l’Angleterre  avoit  été  conquife  autrefois  > & quelle  le  pourrait 
bien  être  à-prefent  qu'elle  étoit  peu  unie  en  foi , pour  la  diverfité  de 
Religions , & régie  par  une  femme  vieille , 9 fans  mari , & fans  fucccf- 
feur  certain:  que  cete  femme  devoit  auflîmeshui  être  au  fond  de  fes 
finances , ayant  fait  plufieurs  dépenfes  : que  d’ailleurs  il  avoit  obfervé, 
que  les  femmes  , qui  avoient  régné  longuement , & aimé  le  déduit  en 
leur  jeunede  & en  la  vigueur  de  leur  âge , devenoient  çuis  après , en 
leur  vieillefle,  méprifées  de  ceux-là  memes  à qui  elles  s «oient  adon- 
nées : Et  m’allégua  deux  Reines  de  Sicile,  qu’il  difoit  avoir  vécu  de 
même  : defquclles  l’une , en  fa  vieillefle, enduroit  d’être  foufletée  par 


9 Hcrrera  dit  que  Mahomet  III.  qui 
icgnoit  alors , fe  laiffoit  gouverner  par 
la  Sultane , (à  mère  , comme  autrefois 
Néron  par  Agripîne  : 6c  dans  un  autre 
endroit , qu’il  n’aimou  que  l’oifiveté  8c 
que  fes  plaifirs. 

‘ Le  Pape  parloit  de  la  bataille  d’A- 

tria  du  26.  d’O&obrc  1 dont  j’ai 
éja  prié  dans  les  notes  de  la  letre  du 
19.  de  Novembre  de  la  même  année. 


* Clément  VIII.  étoit  aflurcment 
mal-informé  de  l’état  de  l’Angleterre, 
qui  ne  fut  jamais  plus  floriflantc , ni 
plus  puiilànte  par  mer  8c  par  terre  , 
que  fous  le  règne  d’Elizabct  : 8c  Sixte 
V,  fon  prédeccflèur , parloit  bien  autre- 
ment que  lui  de  cete  Reine , dont  il 
difoit  à tous  propos,  Ch’ ers  un grsn  ter- 
ville  di  Pnntif  iffs. 
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un  qui  l’avoit  entretenue  en  fa  jeunefle:  *°  qu’auflî  croyoit-il , que 
cetc-ci  devroic  être  déformais  peu  eftimée  11  de  ceux-là  mêmes  qui 
l’avoicnt  autrefois  aimée  & prifée  : que  lui  & moi  n’étions  point  fi 
vieux , que  pour  toutes  ces  confédérations  il  n’efperât  que  nous  I2 
pourrions  voir  un  jourfubjuguée.  Je  lui  dîs,  que  quanta  la  perfonne 
de  ccte  femme , je  me  fouciois  fort  peu  quoi  qu’il  en  advînt  ; mais  que 
le  Roi  avoit  très-grand  intéreft,  que  l’Angleterre  ne  tombât  entre  les 
mains  des  Efpagnols  , qui  par  ce  moyen  achèveraient  d’environner  Sc 
comme  affiéger  la  France  , & la  travailleraient  inceflamment  : que 
nous  avions  plus  de  moyen  de  leur  empêcher  cete  conquête,  quils 
ne  difoient , & qu’on  ne  croyoit  en  cete  Cour  ; non  feulement  en 
afl’aillant  leurs  villesjpar  terre,  & détournant  leurs  forces  à confer- 
ver  le  leur  j maisaufii  en  retardant  directement  cete  même  entrepri- 
fe  d’Angleterre,  les  moleftant  & incommodant,  pendant  qu’ils  feraient 
après,  du  côté  de  Guicnne,  Poitou,  Bretagne,  Normandie  & Picar- 
die, qui  répondoient  à l’Angleterre  : en  laquelle  nous  pourrions  enco- 
re envoyer  gens  de  guerre,  & les  y faire  pafferen fix  ou  fept  heures, 
S.  S-  répondit  à cela,  qu’il fe  trouveroit quelque  moyen  d’ôter  cete 
jaloufieà  nôtre  Roi,  6c  défaire  convenir  ces  deux  Rois  en  un  tiers, 
qui  ferait  Roi  d’Angleterre,  & ami  de  tous  deux  -,  8c  en  défaut  d’autre 
moyen,  ils  fc  pourraient  partir  le  Royaume  entre-eux.  Et  m’allégua 
derechef  ce  qu’il  m’avoit  dit , en  la  precedente  audience  , du  partage 
que  les  François  & Efpagnols  firent  entre-eux  du  Royaume  de  Na- 
ples au  temps  du  Roi  Louis  X 1 1. 11  Je  lui  dîs , que  les  Efpagnols  noux 
avoient  alors  trompez , 8c  chaflcz  de  tout  ce  Royaume  là  : 5c  i repli- 


'°  Jeanne  II.  Reine  de  Naples  & de 
Sicile  , ie  laiflbit  batre  par  le  Scncchal 
Giovanni  Caracciel*  , fon  galant  : mais  à 
la  fin  elle  s’en  lafl'a , 6c  le  fit  aflaflîner. 
Par  où  finiflent  ordinairement  ces  roïa- 
les  amours. 

" Je  ne  fii  pas,  fi  tout  ce  que  l’on  a 
dit  ou  écrit  des  amours  Sc  des  amans 
de  la  Reine  Elizabet  cil  bien  vrai;  mais 
il  eft  certain  , qu’elle  n’avoit  point  de 
vulve  ; 6c  que  la  mêmerailon  qui  l’cm- 
péchoit  de  fc  marier , la  devoit  empê- 
cher d'aimer le  déduit.  Ellcpouvoit  bien 
aimer  , 8c  elle  aima  en  cfet  paffionné- 
ment  le  Comte  d’Eflcx  ; mais  de  la  ma- 
nière qu’elle  étoit  faite , elle  ne  pouvoit 
connoître  charnellement  aucun  hom- 
me , fins  loufrir  d’extrêmes  douleurs  ; 


ni  devenir  grofle  , fans  s’expofcr  inévi- 
tablement à perdre  la  vie  dans  le  travail 
de  l’acouchement.  Et  elle  en  étoit  fi 
perfuadée , qu’un  jour  qu’elle  fut  priée 
avec  des  inftances  importunes , de  vou- 
loir époufcr  le  Duc  d’Alençon , qui  la 
recherchoit  avec  paflion  ; elle  répondit, 
u’elle  ne  croyoit  pas  être  fi  peu  aimée 
e les  fujets , qu'ils  voulufiènt  l’cnfeve- 
lir  avant  le  tems. 

**  Ferdinand , Roi  d’Aragon , profi- 
tant de  l’inimitié  irréconciliable  , qui 
étoit  entre  le  Pape  Jules  1 1.  6c  Louis 
XII.  6c  Jules  de  lamauvaifcfoi  de  Fer- 
dinand,-qui  vouloit  fe  relever  du  Trai- 
té fait  avec  Louis,  par  lequel  le  Royau- 
me de  Naples  devoit  retourner  au  Roi 
de  France  , ü Ferdinand  ne  laiflbit 

qua 
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qua,  que  quoi  ciu’ils  enflent  fait  alors  , ils  auroient  à-prefent  plus 
grande  ocalion  de  craindre  d’être  fupplantcz  par  nous  , qui  étions 
plus  prés  de  l’Angleterre  qu’eux. 

J’eufle  peu  répliquer  à cela  comme  à plusieurs  autres  chofcs , mais 
je  ne  voulus  point  parler  le  dernier,  tant  pour  garder  la  civilité  & 
révérence  qu’il  apartcnoit  , & même  en  temps  où  il  ne  fe  dccidoit 
rienjqu’auflï  afin  de  lui  conferver  ccte  facilité  de  fe  communiquer,  & 
laiflcr  entendre  fes  intentions,  que  j’y  avois  trouvée  plus  grande  que 
onques  auparavant. 

Par  ce  que  dédits , vous  voyez  comme , encore  que  le  Pape  n’ait  au- 
cune mauvaife  afeclion  envers  le  Roi , ni  aucun  amour  vers  le  Roi 
d’Efpagnej  & que  d’ailleurs  il  ait  lame  bonne:  néanmoins  la  hai- 
ne qu’il  porte  aux  hérétiques  le  tranfportc  fi  avant  , qu’il  fe  laide 
échaper  de  la  bouche , bien  que  finis  le  nom  d’autrui  , des  maximes 
pernteieufes,  1}  & indignes  de  tout  homme- de- bien.  Ht  pour  la  me- 
me haine  s’ell  laide  perfuader  par  les  Efpagnols  tout  ce  qu’ils  ont 
voulu,  (oit  pour  lui  diminuer  la  crainte  du  Turc,  contre  lequel  ils 
ne  veulent  point  aller,  encore  qu’il  brûle  leur  maifon,  foit  pour  lui 
acroître  l’elperance  de  la  conquête  d’Angleterre  , à laquelle  pour 
cete  heure  ils  ont  dredé  toutes  leurs  penfees , leur  femblant  qu’il  n’y 
a que  le  Roi,  qui  les  en  puifle  détourner.  14  Et  S.  S.  trouve  bonnes 
toutes  façons  de  feparer  S.  M.  d’avec  fes  alliez,  pour  ce  qu’ils  ne  font 


point  d’enfans  de  la  Reine  Germaine 
de Foix,  nièce  de  Louis:  ils  convinrent 
enlèmble  de  dépouiller  ce  Prince.  Et 
pour  cet  efet , le  Pape  déclara , que  le 
Roi  de  France  avoit  perdu  l’invcllitu- 
re  de  Naples,  pour  n’avoir  pas  rendu , 
depuis  plufieurs  années  , la  reconnoif- 
làncc , qu’il  devoit  au  Saint-Siège  ; 6t 
„ pour  avoir  aliéné  ce  fief  par  la  tranfac- 
tion  faite  avec  le  Roi  Ferdinand , fans 
le  confcntcroent  du  Pape , fbn  Seigneur 
direâ  Voila  les  moyens  dont  Ferdi- 
nand fè  fèrvit  pour  obtenir  de  Jules 
l’inveftiturc  de  ce  Royaume,  à l’exclu- 
fion  de  Louis  XI 1.  qui  lui  en  avoit 
cédé  fà  part.  Fortuné,  ex  quufruüum  tu-  i 
lent , invidium  in  auBorem  rtlerubut. 

*’  Le  Papoue  prcfque  tous  les  Ecde- 
fiaftiqucs  tiennent , qu’il  ne  faut  point 
garder  la  foi  aux  hérétiques  ; mais  tous 
les  Princes  leculicrs,  qui  ont  fuivi  cete 
maxime . s’en  font  mal  trouvez , 6c  tous  ] 
Jomc  I. 


les  bons  Politiques  l’ont  toûjours  con- 
damnée comme  pernicieufe.  Aux  Etats 
de  Blois  de  1576.  les  Archevêques  de 
Lion , d’Ambrun , 6c  de  Vienne , per- 
fiiadérent  à Henri  111.  que  le  ferment 
qu’il  avoit  fait  à fon  Sacre , l’afranchif- 
(oit  de  toutes  les  promefles , qu’il  avoir 
faites , & qu’il  pouvoir  encore  faire  aux 
Huguenots.  Mais  depuis  ce  tems-là  fes 
afàires  allèrent  fi  mal , qu’il  eût  grand 
fujet  de  fe  répentir  de  s’etre  laifle  vain- 
cre aux  inftanccs  de  ces  trois  Prélats. 

14  Henri  IV.  dans  une  letre  au  Duc 
de  Luxembourg  , fon  Ambafladeur  à 
Rome  , lui  parle  ainfi  de  ce  deflein 
d’envahir  l’Angleterre.  [ Il  n’cft  pas , 
dit-il  , fi  aife  a l’Efpignol  de  prendre 
l’Angleterre,  qu’il  le  perfuade  au  Papo. 
Je  ne  dois  defirer,  ni  permetre  , que  cc 
Roi  ajoûte  cete  Couronne  aux  autres , 
' qui  font  amoncelées  fur  fa  tête,  en  fi 
I grand  nombre, qu’ilencft  toutcourbé.] 
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catoliques,  &nc  reconnoiflcnt  le  S.  Siège  ; encore  que  lefdites  fa- 
çons fùfl'ent  infâmes  & dommageables  à S.  M.  & àfon  Royaume:  fie 
pourveû  que  la  feparation  s’en  enfuive  , ne  fe  foucie  de  l’avantage 
& acroilTement , qui  cil  pour  en  advenir  au  Roi  d’Efpagne  > ni  du  des- 
honneur , danger , Sc  diminution,  qui  en  peut  refulter  au  Roi , & à tou- 
te la  France,  quand  les  Efpagnols  le  feroient  rendus  maîtres  de  l’An- 
gleterre. Par  ainlî , comme  je  fuis  d’avis  que  nous  exeufions  fa  paf- 
îïon  j aulfi  me  femble-  t-il,  que  nous  devons  nous  en  tenir  d’autant  plus 
fur  nos  gardes.  A tant,  Scc.  De  Rome  , ce  premier  jour  de  Février 
1597- 

LETRE  X C V I I. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Cctc  letre  fera  comme  une  continuation  de  m*. 

letre  du  premier  de  ce  mois , étant  fur  même  fujet , & conte- 
nant la  fuite  des  propos  de  Paix , ou  fufpenfion  d’armes , commencez 
ci-devant  par  N.  S.  P.  le  Pape,  fie  depuis  par  moi  continuez , fur  l’o- 
cafion  que  vous  m’en  avez  donnée  par  vos  lctres.  Je  reccûs  le  15-  Jan- 
vier vôtre  letre  du  zi.  Décembre,  par  laquelle,  entre  autres  chofes» 
il  vous  avoit  pleii  m’écrire  le  propos  de  Paix  , que  vous  avoit  tenu 
l’Evcque  de  Mantoüe,  Se  la  réponfe  que  vous  lui  aviez  faite.  Et  d’au- 
tant que  le  tout  fe  tenoic  avec  les  dernieres  chofcs,  qui  s’étoient  paf- 
fées  entre  le  Pape  fie  moi , és  deux  audiences  precedentes , j’ellimai 
pendant  que  la  mémoire  en  étoit  fraîche,  fie  que  S.  S.  étoit  en  bonne 
humeur , en  devoir  traiter  en  la  prochaine  audience  , comme  je  fis 
vendredi  dernier  jour  de  Janvier.  Et  après  lui  avoir  dit  comme  depuis 
avoir  été  à fes  piés  j’avois  reccû  letres  de  vous,  où  fe  parloir  des  cho- 
fes dont  il  avoit  pleû  à S.  S.  me  parler  és  deux  dernières  audiences, 
je  lui  expofai  le  contenu  de  l’article  de  vôtreditc  letre  , lequel  com- 
mence :}  ai  vcû  l' Evêque  de  Mantoüe  en  particulier.  N.  S.  P.  aprouvant 
le  relie  , fit  grande  dificulté  fur  ce  que  vous  defirez,  que  la  Paix  fc 
traite  ici  » Sc  dît , qu’il  avoit  choifi  le  lieu  de  Flandre  pour  le  plus  com- 
mode, Sc  le  meilleur  pour  les  uns  fit  pour  les  autres  : qu’en  la  Cour 
de  Rome  il  y avoit  tant  de  fortes  de  gens  fi  curieux  & fi  penetrans, 
que  mal  ailément  cet  afairc  y pourroit-il  être  tenu  fi  lècret , comme 
vous  defiricz  : Sc  que  pour  remédier  à ce  que  vous  craigniez  , le  Légat 
pouroit  envoyer  en  Flandre , au-lieu  de  l’F.vêque  de  Mantoiie , quel- 
que ptrjonne pojitive , qui  n’eut  autre  qualité  ni  montre.1 


1 Les  premières  ouvertures  de  Paix 
fc  font  plus  ieûremcnt  par  Jcs  perfon- 
fpnucs  privées  6c  fans  titre,  que  par  des 


miniftres  publics,  parce  que  la  préfcnce 
de  ceux-ci  réveille  l’atention  fie  la  cu- 
nofité  des  Princes  voifins , qui  défirent 
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Je  répliquai , que  la  curiofitc  regnoit  voircment  eu  ccte  Cour  au- 
tant que  nulle  autre  chofe  ; mais  quand  les  Parties  voudroient  tenir  le 
traite  (ccrec , & que  S.  S.  le  leur  enjoindrait  étroitement , le>  curieux 
y verraient  fort  peu  ; 5c  mèmedautant  que  tous  Ambafladcurs  rciulans 
ici  avoient  leurs  audiences  ordinaires  a certain  jour  toutes  les  fami- 
nes , 5c  que  perfonne  ne  le  pouroit  a fleurer  qu’ils  parlaient  de  Paix 
pluifoil  que  d autres  choies  : que  pou r pojitive  que  fût  la  perionne,  que 
le  Légat  envoveroie  de  France  en  Flandre  , cela  (croit  fcû  bien-toc 
apres  par  nos  alliez,  fe  faitant  fl  prés  d’eux,  6c  comme  à leur  vetic,  6c 
eux  en  ayant  ja  cil  l’alarme,  par  le  bruit  qu’en  avoient  cpandu  ces 
jours  paflez  les  Efpagnols,  qui  encore  le  publieroienc  eux- memes  : que 
S.  S,  délirant  la  paix  entre  ces  deux  Couronnes , & l’eilimant  nccel- 
faire  pour  le  bien  de  la  Chrétienté , devoir  prendre  la  première  bonne 
ocafîon  , qui  s’ofriroit  de  la  traiter , fans  s’arrêter  à ces  préludes  6c  for- 
malite/. de  lieux,  ou  autres,  qui  ne  lui  imporcoient  à lui,  ni  auxEf- 
agnols , 6c  nous  importoient  à nous , pour  caufe  de  nofdits  alliez  : que 
ien  fouvent  en  telles  chofcs  de  peu,  fe  perdoit  plus  de  temps,  qu’il 
n’en  faudroic  à traiter  &;  conclure  tout  l’afairc  principal*  & partant; 
je  le  priois  d’v  penler.  Il  me  dit,  qu'il  y penfèroit , 6c  nous  en  demeu- 
râmes en  ccs  termes. 

Le  lendemain,  à (avoir  le  fumedi  premier  jour  de  ce  mois,  je  reçus 
la  letre  du  Roi  du  i6.  Décembre  , ou  je  trouvai  qu’il  fe  parloir  de  cela 
meme  encore  plus  amplement , dont  je  fus  tres-aile , me  femblant  que 
j'avois  receû  un  grand  renfort  pour  la  prochaine  audience,  laquelle 
j’eus  avanc-hicr  vendredi -7.  jour  de  ce  mois.  Dés  l’entrée  de  laquelle 
je  dîs  à S.  S.  comme,  depuis  la  dernière  audience,  j’avois  encore etf 
d’autres  letresdu  Roi,  ou  j’avois  trouvé  la  refolution  de  plufleurscho 
fès , que  S.  S.  defiroit  favoir  ; par  ou  clic  verrait  la  rondeur  & fran- 
chife  du  Rot , 6c  la  bonne  foi  dont  il  procedoit , 5c  le  rclped  6c  révé- 
rence qu’il  lui  portoit  , & l’cntierc  6c  parfaite  fiance  quil  avoit  en 
elle :6c  ajoutai , que  S- S.  (croit  poflîblc  pluficurs  mois,  pour  nedirc 
années  , après  les  Efpagnols , avant  qu  elle  peut  tirer  de  leurs  inten- 
tions , autant  comme  je  lui  dirois  de  celles  du  Roi  en  un  quart  d'heure.. 

Après  cece  petite  entrée,  je  lui  expofai  tout  ce  qui  écoicen  ladite  letre 
du  Roi  touchant  ledit  propos  de  paix,  6c  fufpenfion  d armes,  & n en 
Voulus  faire  à deux  fois , tant  pour  ui  donner  plus  à connoîtj^e  la  bonté 
& bonne  foi  du  Roi , qu’afln  qu’il  y vît  plus  clair,  &i  ne  s abulat , ni 

* 

la  continuation  de  la  guerre.  Remar- 
quez en  partant  ce  mot  Je  perfomr  pof'ti- 
ve,  dont  Moniteur  d’Oflàt  le  fert  ici  deux 
fois , pour  ne  rten  altérer  aux  expref- 
ûons  du  Pape , dont  il  prend  lotnuc  ne 


i pas  lai  (Ter  échaper  un  itu.  Parpf  rfina  po- 
jitiva,  les  Italiens  entendent  ce  que  nous 
apellons  un  honnête  homme  y un  hom-^ 
me-de-milè. 

Es®  ij 
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perdît  temps  en  une  dépêche , après  laquelle  je favois  qu’il  étoit  pouf 
Efpagne , à pour  Monueur  le  Légat , & qu’il  la  vouloit  envoyer  par 
courrier  exprès,  i. Donc  jcluidîs,que  S.  S.  ayant  parfon  Légat  exhorté 
le  Roi  à la  paix , S.  M.  outre  la  réponfe  faite  fur  le  champ  audit  Légat, 
me  commandoit  d’allèûrer  S.  S.  qu’il  la  vouloit  & deuroit  , comme 
chrétien , & comme  tres-devot  à S.  S.  qui  l'y  exhortoit  5 & encore  pour 
plufieurs  ocafions , qu'il  n’étoit  befoin  de  dire,  puifqueles  volontés 
de  S.  S.  & de  S.  M.  fe  rencontraient  en  cela.  i.  Que  comme  S.  M. 
croit  difpofée  & prête  à faire  la  paix,  aulfi  ne  pouvoit-ellc  entendre 
à aucune  fufpenfion  d’armes,  finon  en  un  fcul  cas,  à favoir,  fi  S.  S. 
pouvoit  tant  faire , que  le  Roi  d’Efpagne  rendît  à S.  M.  les  villes  qu’il 
avoit  ufurpées  fur  la  France  en  ccte  dernière  guerre  : autrement  ledit 
Roi  d’Efpagne  demeurant  faifi  defdites places , il  les  ferait  fortifiera 
fon  aife,  & les  rendrait  imprenables.  Davantage,  le  Roi  perdrait  fes 
alliez  & confederez , qui  ne  feraient  de  rien  moins  jaloux  & mal  con- 
tons de  telle  fufpenfion,  qu’ils  feraient  de  la  paix  j ains  auraient  oca- 
fionde  l’être  davantage.  Aufii  le  Roi, fans  s'affairer  foi-même,  les 
aurait  abandonnez  en  proie  au  Roi  d’Efpagne,  lequel  après  avoir  fait 
avec  eux,  fe  ruerait  fur  la  France  avec  toutes  les  forces,  lefquelles 
maintenant  il  étoit  contraint  de  tenir  difpcrfécs  çà  & là , pour  fe  gar- 
der de  tous  les  alliez  cnfemble.  A quoi  j’ajoûtois , qu’en  ce  cas  n’a- 
voit  lieu  la  maxime  qui  dit,  que  la  fufpenfion  d’armes  eft  un  prépa- 
ratif à la  Paix , & un  moyen  pour  la  traiter  & conclure  > dautant  que 
les  Efpagnols  tenant  trop  au  nôtre , & n’ayant  rien  à recouvrer  du 
leur,  quand  la  fufpenfion  d’armes  ferait  une  fois  faite  , ne  fe  fou- 
çieroient  plus  de  faire  la  paix , ni  d’en  traiter  > puifque  par  le  moyen 
d’icelle  il  faudrait  qu’ils  rendiffent  fans  rien  recevoir.  Mais  fi  la  guerre 
continuant  fans  intermillion,  ilsvoyoient  que  nous  fulfionspour  leur 
ôter  par  force  ce  qu’ils  nous  détiennent,  & poflîble  pour  leur  pren- 
dre autant  du  leur > alors  par  crainte  de  pis  il  leur  pourrait  prendre 
envie  de  faire  la  paix , & de  faire  femblant  de  rendre  ce  qu’ils  ne  pour- 
raient retenir.  Pour  toutes  ces  confiderations  donc , le  Roi  ne  pouvoit 
entendre  à la  fufpenfion  d’armes , qui  ferait  en  pure  perte  pour  lui , & 
en  pur  gain  pour  le  Roi  d’Efpagne  Car  quant  au  foulagement  & aman- 
dement , que  la  treve  pourrait  aporterà  la  France , cela  étoit  allez  re- 
compenfé^iparcc  qu'il  en  adviendrait  autant  ou  plus  à l’Efpagnc , ou- 
tre ce  qui  a été  dit  ci-deffus  : fie  pourrait  le  Roi  d’Efpagne  établir  Sc 
affeèrer  fon  fils , & redreffer  & racommodcr  fes  afaircs  de  toutes  parts. 
3.  Que  S.  M.  defiroit,  que  la  Paix  fe  traitât  prés  S.  S.  & par  elle,  & 
non  en  Flandre,  ni  ailleurs  qu’à  Rome  ; pource  que  les  Parties , pour 
Je  rcfpcd  de  S.  S.  y procéderaient  plus  rondement,  & de  meilleure 
foi , & avec  moins  de  cavillations , fubterfuges , delais , & longueurs. 
Et  fi  quelqu'une  defdites  Parties  fe  dévoyoit  du  chemin  de  la  radon# 
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S.  S.  la pourroit  corriger  & redrcffcr  : & ayant  Hic  fcs  Nonces  prés  les 
deux  Rois , pourroit  par  le  moyen  d’iccux  Nonces  faire  entendre  auf- 
dics  Rois , ce  qui  lui  déplairait  en  la  procedure  de  leurs  Ambaffadcurs 
& Minières  : comme  audi  les  deux  Rois,  qui  auraient  leurs  Ambaf- 
fadeurs  prés  d’elle,  pourraient  avec  plus  de  commodité  & de  fecrctcffc 
y traiter  ladite  Paix  , comme  je  lui  avois  dit  en  l’audience  precedente  : 
& leldits  AmbalTadcurs,  par  le  moyen  des  courriers  ordinaires,  qui 
font  tout  dreffez  à Rome,  & qui  vont  & viennent  de  temps  en  temps, 
pourraient,  fans  donner  foupçon  d’aucun  tel  traité,  tenir  averties  leurs 
Majeflcz , &:  en  recevoir  nouvelles  commillions  & mandemens , félon 
uc  befoin  ferait.  Outre  que  de  Rome  on  peut  & a-t-on  acoûtumé 
c dépêcher  des  extraordinaires  fous  divers  prétextes , plus  que  de  nul 
autre  lieu  de  Chrétienté.  Qu’aulli  étoit  il  meilleur  pour  le  contente- 
ment , autorité  , & réputation  de  S.  S.  que  la  Paix  le  traitât  en  fa  pre- 
fencc  , & par  fon  moyen  > dautant  quelle  ferait  la  première  à favoir 
toutes  chofes , ne  leroit  en  doute  ni  en  fufpens  de  ce  qui  fc  pafferoie 
comme  il  clt  ncceffairc  qu’elle  loit  des  chofes  qui  fe  font  loin  d’elle  ; 
verrait  par  fcs  yeux  i entendrait  par  fcs  oreilles,  & ne  pourrait  être 
devue  par  faut  raports  des  Parties,  ni  de  fcs  minières  partiaux  ; & 
(croit  médiatrice  & arbitre  de  toutes  chofes.  Enfommcla  Paix  fe  fe- 
rait par  ce  moyen  plufloft,  & mieux.  4.  Quant  aux  conditions  de  la 
Paix,  le  Roi  leconrioit  tant  ai  la  jullice  &:  droiture  de  S- S.  qu’il  la 
ferait  toujours  juge  de  fcs  droits  & prétentions.  Outre  qu’il  lui  ferait 
entendre  fa  volonté  par  Monficur  le  Légat, quand  ledit  licur  Légat 
s'en  retournerait  vers  S.  S.  Le  Roi  pour  montrer  d’autant  plus  la 
bonne  & pronte  volonté,  ne  s’arretoit  point  là  j ains  pafl’ant  outre 
indiquoic  à S.  S.  par  où  il  lui  fembloit  qu'il  falût  commencer  cetc  né- 
gociation j & luimetoit  en  conlidération , s’il  ne  ferait  pas  bon  de  la- 
voir avant  toutes  chofes  la  volonté  du  Roi  d’Efpagnc,  & en  tirer  fa 
parole,  & s’en  alTeùrcr  : de  commander  aulïï  à l’Evêque  de  Mantoiie 
d’aller  en  Flandre  vers  le  Cardinal  Albert,  & les  Minillres  du  Roi 
d’Efpagnc , qui  lui  affilient,  pour  entendre  leurs  intentions,  & les  ra- 
porter  à S.  S.  fans  repaffer  par  la  France , pour  les  caufes  ci-dcffus, 
& plufieurs  fois  auparavant  dites. 

Le  Pape  fut  bien  aife  d'entendre  ce  que  deffus,  & loüa  la  bonne 
difpofition  du  Roi , & la  rondeur  dont  S.  M.  ufoit  : mais  quant  au  lieu 
ou  la  Paix  fe  devoir  traiter,  je  trouvai  qu’il  n'avoit  point  changé  d’a- 
vis depuis  l’audience  preccdentci  ains  qu  il  fembloit  s’être  préparé  pour 
me  montrer  , quelle  le  devoit  traiter  en  Flandre &:  non  ici. 

Scs  raifons  furent , que  le  Cardinal  Albert  étant  celui  qui  comman- 
doit  à l’armée  du  Roi  d’Efpagne  par-delà,  & qui  favoit  mieux  l'état 
des  afaires,  que  nul  autre,  Se  qui  d’ailleurs  étoitfi  proche  parent  du 
Roi  d’Efpagnc , aurait  plus  d’autorité  & de  crédit  auprès  de  lui , pour 

Ece  iij 


Digitized  by  Google 


4©S  LETRES  DU  CARD.  D’OSSAT, 
lui  pcrfuader  la  Paix,  & cc  qu’il  faudrait  acorder,  ou  non  ; que  n 'aurait 
un  Ambafladeur  à Rome, auquel  ledit  Roi  n’envoyeroit  pas  un  pouvoir 
fi  ample  &:  fi  libre,  comme  il  pourroit  faire  audit  Cardinal  : qu’en  la 
Cour  de  Rome,  outre  la  curioiîté,  dont  il  m’avoit  jà  parlé  le  ven- 
dredi auparavant,  qui  feroitque  la  chofc  ne  fepourroit  tenir  fecrete; 
il  y avoir  encore  les  Cardinaux,  & les  Amballadeurs  & Miniftresde 
divers  Princes , qui  avoient  divers  intérêts,  fins,  & intentions}  & 
les  uns  voudroient  la  Paix,  les  autres  non  : & de  ceux  qui  la  voudraient, 
les  uns  la  voudroient  d’une  façon  > les  autres , d’une  autre  : & tous 
ceux-ci  non  feulement  brouilleraient  ici  les  afaires , mais  suffi  écri- 
raient en  France  & en  Efpagnc,  & feraient  de  mauvais  ofices  au- 
près de  ces  deux  Rois , & leur  métraient  le  cerveau  à parti  j de  façon 
qu’il  ne  fepourroit  faire  choie  bonne. 

Je  répliquai  , que  je  rcconnoiflois , que  ce  que  S.  S.  difoit  dudit 
Cardinal  Albert,  étoit  vrai } mais  comme  je  croyois,  que  ledit  Car- 
dinal ténoit  ordinairement  averti  le  Roi  d’Efpagne  de  1 état  des  Pavs- 
bas , & du  befoin  qu’ils  pouvoient  avoir  de  Paix , ou  de  fufpenfion  d’ar- 
mes ) auffi  quand  la  Paix  fc  traiterait  à Rome,  il  ne  lairroit  pas  de 
faire  favoir  audit  Roi  d’Efpagne  (on  avis  fur  la  Paix,  & fur  les  condi- 
tions, qu’il  cftimeroit  devoir  être  acordées,  & le  Roi  d’Efpagne  ne 
lairroit  de  lui  croire  tout  autant.  Auffi  ne  faloit-il  penfer,  que  ledit 
Roi  donnât  plein  pouvoir  â perfonne , finon  que , poffible , en  aparen- 
ce } ni  qu’il  fe  remit  des  conditions  de  la  Paix  audit  Cardinal , ou  au- 
tre, quelque  proche  parent  qu’il  fut;  ains  les  voudrait  preferire  lui- 
même  a fes  Minières,  par  bonnes  inftruftions,  avec  commandement 
de  ne  les  outrcpaflêr , mais  bien  d’en  rabatre  & gagner  tout  cc  qu’ils 
pourraient  ; &dc  l’avertir  bienfouvent,  & de  point  en  point,  de  tout 
ce  qui  fe  paiïcroit  en  la  négociation , pour  recevoir  là-dciTusfes  com- 
mandemens , & ne  rien  conclure  d’importance , fans  itératif  comman- 
dement de  lui  : de  forte  que , par  ce  moyen , il  y aurait  peu  de  diféren- 
ce entre  ledit  Cardinal  & l’Ambafladeurde  Rome  pour  ce  regard.  Au 
demeurant,  je  reconnoiflois  auffi  tout  ce  qu  il  avoic  pleû  à S.  S.  me 
dire  de  la  curiofué,  &c de  la  diverfité  des  intérêts , fins,  & intentions 
de  tant  de  Grands  , qui  rélîdoient  à Rome  : mais  les  curieux  n’en- 
pourraient  point  découvrir  plus  qu’en  (auraient  les  Eipagnols  mêmes, 

3ui  négocieraient , en  l’arbitre  & difcrction  dcfqucls  ferait  toujours 
’en  dire  ou  taire  autant  comme  bon  leur  femblcroit;  voire  de  fnpo- 
fer,  inventer,  & publier  ce  qui  n’auroit  été  fait  ni  dit,  ainfi  qu’ils 
étoient  coutumiers  de  faire,  & qu’ils  feraient  encore,  quand  bien  on 
ne  traiterait  jamais.  Tellement  que  les  courtifans  curieux  n croient 
pas  tant  à craindre,  comme  les  Eipagnols  mêmes  qui  traiteraient, 
s’ils  avoient  tnauvaife  intention,  comme  il  s’en  faloit  toujours  dou- 
ter. Mais  il  y aurait  toujours  ccte  diférencc  entre  traiter  la  Paix  en* 
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Flandre , & ici , que  fi  elle  fc  traitoit  en  Flandre  à la  veûc  de  nos  al- 
liez, les  curieux  & les  Efpagnols  enferoient  crcùs  j ains  fans  qu’ils  en 
parlaflent , nofdits  alliez  le  verroient  allez  d’eux  - memes  , & nous 
n’aurions  le  moyen  ni  l’audace  de  le  nier  : mais  la  Paix  fc  traitant 
ici  loin , les  Elpagnols  ni  les  curieux  n’en  (eroient  fi  tôt  crcùs  -,  St  nous 
pourrions  toujours  dire  à nos  alliez,  que  les  Elpagnols  nous  veulent 
divifer  & feparer  d’avec  eux,  fie  ne  mentirions  point.  Quant  aux  bri- 
gues fie  mauvais  ofices  , qui  pourroient  être  faits  par  des  tiers , qui  ne 
voudroient  la  Paix , ou  qui  la  voudroient  d autre  façon  qu’elle  ne  fc 
devrait  ou  ne  fc  pourrait  faire j j’endifois  autant  comme  j’avois  dit 
des  curieux  : c’clt , que  ces  tiers ( fullent  Cardinaux,  ou  Princes,  ou 
leurs  Minières  ) ne  ftu  raient , en  toute  leur  vie,  briguer,  broüillcr, 
fie  faire  de  mauvais  ofices , tant  comme  feraient  les  mêmes  Efpagnols 

3ui  négocieraient  : qu’il  n’y  avoir  Cardinal,  Prince,  ni  Amballadeur 
e Prince,  qui  voulut  plus  ni  tant  de  mal  à la  France,  fie  aux  Fran- 
çois, ni  qui  voulut  moins  la  Paix  avec  nous,  que  le  Roi  d’Efpagne 
même  j ni  qui,  s’il  faloit  venir  à Paix  avec  nous,  en  délirât  les  condi- 
tions plus  avantageules  pour  l’Efpagne,  que  lui-même  , fie  fes  Mi- 
nières qui  négocieraient  : que  jamais  il  ne  ferait  la  Paix  qu’à  grand 
regret,  Se  par  force,  pour  éviter  un  plus  grand  malj  fie  avec  condi- 
tions les  plus  avantageufes  » qu’il  lui  ferait  pollible.  Parainli , comme  il 
n’y  avoir  puifiance  ni  animolité  fi  grande,  qui  ne  fut  enfin  contrainte 
de  céder  à*a  neceflitc  j aulli  ne  faloit- il  craindre  , que  tous  les  mau- 
vais ofices, que  ces  gens  tiers  nous  pourroient  faire  auprès  dudit  Roi 
fie  de  les  Minières,  les  pcùflent  empirer,  tant  ils  étoient  déjà  d’eux- 
mêmes  mauvais,  fie  animez  contre  nous.  Et  quand  lefdits  curieux  fie 
malins , fie  autres  chofes , qui  avoient  été  dites  à ce  propos , feraient 
de  quelque  conlidération  , toutefois  cela  ferait  fort  peu  , en  compa- 
railon  des  railons , qui  fuadoient  de  traiter  la  Paix  à Rome , fie  non  en 
Flandre.  A quoi  S.  M.  étoit  firefolüc,  quelle  m’écrivoit ces  propres 
paroles  : .Que  fi  Sa  Sainteté  n y metott  la  main  elle-même , <y  près  d'elle, 
tl  était  impajfible  de  commencer  feulement  ce  te  négociation  ; tarit  >'cn  faloit 
quelle  peut  être  acheminée ■ Par  ainfi  je  priois  S.  S.  de  s’v  refoudre  elle- 
même.  Elle  me  dit , comme  à la  fin  de  la  précédente  audience  3 qu’elle 
y penferoit. 

Après  cela,  nemereèoit  de  ce  que  je  m’étois  propofé  de  lui  dire 
fur  cete  matière  ,'finon  ce  qui  conccrnoit  l’Evêque  de  Mantoiie  ; la- 
quellechole  j ‘eu  fie  volontiers  diférée  a une  autre  fois , pour  ledéplaiur 
que  jelavoisque  N. S.  P.  en  recevrait, fit  pour  n’cntrcmeler  cete  amer- 
tume avec  3c  après  les  choie,  précédentes  , qui  11c  pouvoient  être  que 
douces  fie  agréables.  Mais  je  lavois , qu  ils  éto:cnt  après.»  dépêcher  un 
courrier , comme  j’ai  dit  ci-dellus , avec  lctres  pour  Elpagne  , & puor 
Moniteur  le  Légat.  Lt  partant,  afin  que  S.  S.  Décrivît  fie  n’ordon- 
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nat  chofe  contraire  au  defir  de  S,  M.  touchant  ledit  Evêque,  je  me 
réfolus  de  le  lui  dire,  après  avoir  ufé  d’un  peu  de  préface,  pour  l’a- 
doucir j & le  luidîs  tout  fans  en  rien  ometre.  S.  S.  changea  de  cou- 
leur, & devint  penfif;  & après  avoir  demeuré  un  peu  fans  parler,  me 
dît , qu’il  pourroit  être  que  ledit  Evêque  n’eût  pas  tant  ae  patience 
comme  d’autres,  ni,  polîible,  comme  il  feroit  befoin  pour  l'état  des 
chofes  de  delà  j mais  qu’il  voulût  faire  quelque  chofe  pour  le  fervicc 
du  Roi d’Efpagne  contre  la  France,  il  ne  le  croyoit  point  : aulTt  ne 
feroit-ce  pas  le" chemin  de  parvenir  à ce  qu’on  difoit  qu’il  defiroit  : que 
ledit  Evêque  lui  avoit écrit,  le  fupliantde  lui  permetrede  s’en  venir 
quand  le  Légat  s’en  rctourneroit,  C’eft  tout  ce  qu’il  m’en  dît.  Et 
après  lui  avoir  parlé  de  quelques  autres  chofes  particulières,  comme 
du  Clergé  de  Mets,  fie  Pays  Meffini  de  Frère  Scrafin  Btwchi , & du 
Bailli  de  l’A  igle  s je  lui  demandai , fur  mon  parlement , ce  que  j’avois 
à écrire  touchant  ledit  Evêque  fie  S.  S.  me  répondit,  que  ledit 
Evêque  demandoit  fon  congé  pour  s’en  retourner  en  çà;  fie  n’y  ajou- 
ta un  fcul  mot  de  plus. 

Et  partant  d’avec  le  Pape , j’allai  trouver  Monfieur  le  Cardinal 
Aldobrandin,  fie  puis  Monfieur  le  Cardinal  Saint  George;  aufquels 

J'edîs  les  mêmes  chofes , que  j’avois  dires  à S.  S.  Etquant  au  lieu  oit 
a Paix  fe  dévoie  traiter,  ils  me  dirent  feparémcm,  l’un  fie  l’autre,  les 
mêmes  chofes  que  m’en  avoit  dites  S.  S.  A quoi  jeconnus , que  S.  S. 
& eux  en  avoient  parlé  enfcmble,  fur  ce  que  je  leur  en%voisdk  en 
l’audience  du  ji.  de  Janvier,  après  avoir  reccù  vôtre  lecrc  du  n.  d« 
Décembre.  Mais  quant  à l’Evêque  de  Mantoiie,  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  montra  particuliérement  en  être  marri , fie  dît , qu’il 
favoit  bien,  que  ledit  Evêque étoic  homme  de- bien  ; fie  que  le  Pape 
l’avoit  envoyé  pour  le  meilleur  qui  fe  fût  alors  trouvé  en  tous  ces  quar- 
tiers-ci ; & que  Monfieur  le  Légat  s’en  contentoit , comme  aulfi  de 
V Amaltco  ; mais  que  c’éroient  de  mauvais  ofices  qu’on  failoit  audit 
Evêque  : que  lui , qui  parloit , fauroit  bien  dire  qui  : qu’il  n’en  faioit 
point  favok  mauvais  gré  au  Roi,  ni  à ceux  de  fa  Cour,  où  ceci  n’é- 
roit  point  né  : mais  qu’il  defircroit  bien , que  S.M-  fût  avertie  de  fc 
prendre  garde  de  ceux  qui  lui  donnoient  mauvaife  impreffion  de  cer- 
taines perfonnes,  non  pour  mal  qui  fût  en  elles,  mais  pour  ce  qu  ils 
ne  les  aimoient  point-  Je  connus  par  là,  que  j’avois  bien  fait  de  m’en 
adrelTer  au  Pape  tout  droit,  fie  le  premier  ; fie  que  fi  j’en  eufle  parlé  au- 
dit feigneur  Cardinal  Aldobrandin  premièrement , j’en  cime  trouvé 
le  Pape  plus  aigre  ; fie  qu’il  lui  eût  ufé  de  toute  autre  préface,  que 
n’avoi:  été  la  mienne,  quand  je  commençai  à en  parlera  S.  S.  J’en- 
tendis tres-bien  de  qui  ledit  leigneur  Cardinal  entendoit  parler,  fans 
toutefois  que  j’en  aise  aucun  femblant  ; ains  avant  que  leur  en  parler, 
je  devinai,  qu'ils  foupçonneroient  Monfieur  le  Grand-Duc.  Et  quand 

je  n’en 
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je  n’en  eûfle  tantfeû,  j’eûflc  toûjours  peû  connoître , que  Monfieur 
le  Cardinal  Aldobrandin  entendoit  parler  de  quelque  Grand  5 car  il 
m’en  parloit  avec  quelque  crainte,  & me  pria  de  ne  dire  à perfonne 
rien  oc  ce  qu’il  m’en  difoit  Je  croi  que  ledit  feigneur  Cardinal  fe 
mouvoir,  de  ce  qu’il  croyoit  la  chofc  comme  il  me  la  difoit  j mais  je 
croi  bien  au  (fi , que  cela  le  poignoit  autant  & plus , que  lui , qui  veut 
faire  faire  des  Cardinaux  le  plus  qu’il  pourra,  peut  avoir  fait  état  de 
cetui-ci,  comme  d’un  de  ceux  qu’il  pourra  plus  aifément  obtenir  du 
Pape,  pour  fa  nobleflc,  & pourfes  autres  qualitez.  Et  l’événement 
de  tout  ceci  pourra  être,  auc  le  Pape  fera  retourner  ledit  Evêque  par- 
deçà,  fuivant  la  requête  dudit  Evcque,  & ledefirdu  Roi  j & qu'à  U 
première  ocafion  on  le  fera  Cardinal,  pour  récompenfe  de  ce  qu’il 
n’aura  été  Nonce  par-delà  , comme  il  avoir  été  dit  qu’il  feroit.  Voilà 
pourquoi  il  fera  bon , qu’il  fe  parte  de  là  le  moins  mal  content  qu’il 
fera  poflîble  j outre  que  fans  cela  il  (croit  toujours  meilleur  ainfi.  Je 
remis  ledit  ficur  Cardinal , en  lui  difant , que  le  Roi  avoit  particulière 
fiance  en  lui , & m’avoit  même  commandé  de  lui  dire  ceci  à lui  le 
premier  5 & dernièrement , en  quelque  autre  ocafion  , m’avoit  écrit, 
qu’il  vouloir  toû jours  être  joint  à lui , & qu’il  difposât  de  toute  la  part 

a ue  S.  M.  auroit  jamais  par- deçà.  Alors  il  fe  changea  tout,  & me 
ît , qu’il  croit  marri  de  quoi  S.  M.  ne  l’avoit  plus  grande , & qu’il  lui 
ëtoit  tres-devor  ferviteur,  &laferviroit  en  toutes  ocafions , comme  il 
avoit  fait  par  le  pafTé , ainfi  que  je  lui  en  étois  témoin.  Et  fur  cela , me 
parla  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Givry,  m’afieûrant , qu’il  avoit  été 
fait  Cardinal  à bonne  fin  , & qu’il  avoir  toû  jours  incliné  au  repos  de  U 
France,  & à l’abfolution  du  Roi,  & que  S.  M.  en  feroit  bienfervie  j 
& qu’il  la  (iiplioit  de  faire  quelque  bien  audit  feigneur  Cardinal  de 
Givry,  afin  qu’il  fe  peut  entretenir  honorablement  par- deçà  : &quc 
fi  lui  Cardinal  Aldonrandin  avoit  en  cela  autre  fin  que  le  fcrvicc  de 
S.  M.  il  pricroit  plutôt  le  Pape  de  lui  faire  quelque  bien , afin  qu’il 
s’en  fentit  obligé  à lui. 

Monfieur  le  Cardinal  Saint-George  prit  cete  chofc  de  l’Evêque  de 
Mantoüeplus  doucement,  difant  néanmoins  plufieurschofesà  la  loiian- 
ge  dudit  Evêque , & pour  montrer , que  N.  S.  P.  l’avoit  choifi  comme 
perfonne,  qui  dcût  être  agréable  par-delà  , pour  y avoir  des  parens 
de  très  - grande  qualité , outre  les  bonnes  parties  , qu’il  y aportoic 
d’ailleurs. 

Je  répondrai  au  refte  de  vôtre  letre  du  11.  & de  celle  du  Roi  du 
*6.  de  Décembre , par  l’ordinaire , que  nous  dépêcherons  d’ici  à peu  de 

{‘ours  j & encore  à vôtre  autre  letre  du  xo.  de  Janvier , que  je  rcceûs 
lier.  Cependant,  vous  aurez  ces  deux,  cfquellcs  je  n’ai  voulu  mètre 

Suc  ce  qui  apartenoit  au  fait  principal  quedeffus.  A tant,  &c.  De 
Lomé,  ce  9.  de  Février  1557.  , 

Ttme  I.  Fff 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Par  ma  lctrc  du  premier  de  ce  mois , je  vous  ai 
rendu  compte  de  ce  que  je  découvris  des  efperances  , inten- 
tions , 8c  opinions  du  Pape  en  mon  audience  du  14.  Janvier , & mê- 
mementftir  les  chofes d'Angleterre, aufquelles  il  fcmblcque  les  Ef- 
pagnols  8c  lui  (oient  pour  le  jourdui  plus  atentifs  qu’à  nulle  autre  : 
combien  que  les  Efpagnols  pourraient  avoir  autre  deflein , & le  cou- 
vrir de  ce  prétexte , comme  il  y en  a qui  penfent,  que  leur  armée  de 
mer  qui  fortit  au  mois  d’Ocboore  dernier , n’étoit  pas  tant  pour  An- 

Ê le  terre,  ou  pour  Irlande,  que  pour  Bretagne,  Calais,  8c  Pays-bas. 

t quand  ils  tendraient  vraiment  à l'Angleterre,  j’ai  penfé  depuis , 
que  pofliblcne  feroit-cepas  la  pirechofe  pour  nous,  qu’ils  (auraient 
faire,  dautant que  j’elbimeque  cetc  entreprifenc  leur  réiiflîra  point: 
8c  meme,  pour  ce  qu’outre  la  réfiftance qu’y  feront  les  Anglois  affez 
fufifans  d'eux-mêmes , vous  y pourvoyerez  encore  de  vôtre  côté  en- 
tant que  vous  pourrez.  Et  ainli  lefdits  Efpagnols  perdront  autant  de 
temps,  d’hommes,  d’argent,  & de  munitions , tpiils  pourraient  trop 
plus  utilement  employer  contre  nous.  Outrecju  un  troificme  naufra- 
ge les  pourrait  engloutir,  & donner  aux  Anglois  ocafion  d’employer 
a i’ofenfive  les  forces  qu’ils  auraient  préparées  pour  la  défenfivc  5 8c 
à vous  aufli  moyen  de  vous  prévaloir  de  leur  perte , 8c  afoibliflement. 

Par  autre  letre  mienne  du  9 de  ce  mois , vous  aurez  veû  ce  que  S.  S. 
me  dît,  en  l’audience  du  dernier  jour  de  Janvier  , fur  ce  que  vous 
m’aviez  écrit  par  vôtre  letre  du  11.  Décembre  touchant  le  lieu  où 
vous  eftimicz  que  la  Paix  fe  devrait  traiter  ; 8c  verrez  encore  tout 
ce  que  j’ai  traité  avec  S.  S.  8c  Meilleurs  (es  neveux  , en  l’audience 
du  7.  de  ce  mois , touchant  ladite  Paix , 8c  le  lieu  où  elle  fe  devrait  trai- 
ter, Scl’Evcque  dcMantoiie,  fur  eeque  le  Roi  m’en  avoir  écrit  par 
fa  letre  du  16.  Décembre.  Ccte-ci  contiendra  ce  qui  fe  palTa  en  l’au- 
dience que  j’eûs  vendredi  14.  de  ce  mois  , fur  le  contenu  de  la  lctrc 
que  vous  m’écrivîtes  le  10.  Janvier. 

Je  dis  donc  à N.  S.  P.  que  par  cete  derniere  letre  j’avois  apris, 
comme  le  Roi  en  un  même  temps  avoit  été  délivré  de  la  fièvre  quar- 
te, Scavcrtidcla  pleine  8c entière  convalefcence de  S.  S.  dont  il  s'é- 
joüiiloic comme  delafiennc  propre;  Scprioit  Dieu  qu’il  la  maintînt 
longuement  faine  8c  heureufe , pour  le  bien  univerfel  de  toute  la  Chré- 
tienté, 8c  pour  le  particulier  de  la  France  : me  commandant  de  mca 
conjouïr  en  fon  nom  avec  S.  S.  8c  de  lui  bailcr  les  piés  de  fa  part. 
N.  S.  P.  inc  répondit , qu'il  remercions.  M-  8c  lui  dcfiroit  fanré,  2Ç 
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toute  profperité  8c  grandeur}  &à  la  France  auffi  toutes  fortes  de  grâ- 
ces 8c  bénédictions:  fans atendre de  S.  M.  ni  de  fon  Royaume,  (mon 
ce  oui  tournerait  à 1 honneur  de  Dieu  , au  bien  de  la  Religion  , 6c 
de  S.  M.  & de  fesfujets. 

Après  cela,  je  lui  dis  qu’avant  que  d’entrer  aux  afaircs  qui  m’é- 
toient  commandées  par  ladite  dernière  letre,  j'avois  ellimé  la  devoir 
fuplicr , comme  je  fail'ois  tres-humblemcnt , de  fc  fouvenir  de  ce  dont 
je  l’avois  fupliée  en  mon  audience  precedente  , 8c  en  particulier,  (t 
elle  vouloir  acheminer  quelque  traité  de  Paix , que  ce  fût  à Rome, 
&non  en  Flandre,  ni  ailleurs  loin  d’elle.  Et  là  dcflus,  je  lui  fis  une 
récapitulation  des  railons  , que  je  lui  avois  alléguées , & des  répli- 
qués , que  je  lui  avois  faites  en  ladite  audience dernierc.  S.  S.  médit, 
quelle  ne  céderait  de  procurer  la  I'aix  entre  les  Princes  Chrétiens, 
l elHmant  neccflaircà  toute  la  Chrétienté,  8c  utile  à chacun defdits 
Princes  en  particulier.  Et  quand  il  n’y  aurait  autre  conlideration,  que 
celle  de  la  Religion  , qui  pâtit  trop  en  temps  de  guerre , il  continue- 
rait à promouvoir  la  Paix  par  tous  les  moyens  /dont  il  Ce  pourrait 
avifer.  Qu’au  refte  , il  ne  me  difoit  point , que  ce  lcroit  à Rome  , ni 
ailleurs } ains  qu’il  tâcherait  que  ce  fut  en  lieu  8c  temps,  auquel  la- 
dite Paix  fc  pourrait  traiter  & faire  plus  facilement  , & par  les 
movens  que  Dieu  lui  montrerait  être  les  plus  réiifliblcs.  1 * * * * & Je  croi 
qu’il  ne  s’en  peut  refoudre  , qu’il  n’ait  fondé  les  Efpagnols  li-dcfl'usj 
8c  que  félon  qu’il  les  trouvera  dilpolcz  , il  en  pourra  répondre  aux 
Roi  diverlcmcnt. 

Ce  point  étant  vuidé,  ou  , pour  mieux  dirc,ainfi  fufpendu,jc  lui 


1 Rien  ne  fait  plus  d’honneur  à la- 

mémoire  du  Pape  Clément  Vl II.  que 
le  témoignage , qui  lui  e(l  rendu  par  un 

Gentilhomme  Anglois  Proteftant , qui 
avoit  fait  quelque  lejour  à Rome  fous 

fon  Pontificat.  L.cs  delleins  8c  entrepri- 

fes  de  cet  homme, dit  cet  Anglois,  ont 
fuccedé  fi  à fouhait  au  fait  de  Fcrrare  , 

& en  la  conclulion  de  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  de  France  8c  d’Efpa- 
gne , qu’il  en  a aquisda  réputation , non 
leu!cment«de  Pape  heureux  2c  fage  , 
mais  audi  de  pcrfonne,quifincérement 
déliré  6c  confervc  le  repos  de  la  Chré- 
tienté. 11  cft  bien  vrai , que  cette  Paix 
fut  bien  audi  ardemment  recherchée  du 
Roi  d’Efpagne  , qui  fe  trouvoit  décré- 
pit , 6c  qui  Taid'oit  lès  afaires  embrouil- 
lées , fes  finances  épuifées , fes  voifias 


irritez,  8c  pour  comble  de  malheur,  tin 
jeune  fucccdeur  , foible , 6c  peu  prop-e 
aux  afaires  , en  concurrence  d’un  Roi 
guerrier  , 6c  confommé  en  expérience. 
Mais  la  dextérité  du  Pape  à nég  >cier 
ccte  Paix  fut  telle , 6c  fon  autorité  re- 
connue fi  puidante , qu’il  en  o(â  conce- 
voir l’efpérance  de  nouer  une  union  de 
tous  les  Princes  Chrétiens  à faire  la 

J pierre  au  Turc.  Et  pour  cetc  feule  eau- 
c , il  abandonna  la  pourfuitc  de  les  pré- 
tentions contre  le  Grand  Duc  de  T olca- 
nc  pour  la  ville  de  Bo-go-Snn-Sepolao , 
qui  apartient  à l’Eglifc  ; 8c  contre  les 
Vénitiens  pour  le  Polefin  , qu’ils  ont 
pris  fur  les  Ducs  de  Fcrrare  , 8c  qu’ils 
retiennent  encore.  Lt  Chnnlur  S*nlis , 
cbap-Xl.  dun  livre  intitulé  l’Etat  DM 
LA.  Rk  L1  G I O N. 
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dis  , que  par  ladite  lctre  on  m’écrivoit  que  Monfieur  le  Légat  avoit 
eù  audience  du  Roi  le  15.  janvier , & entre  autres  chofes  qui  s’y  étoicnc 

fuflées , il  avoit  rcnduàS.  M.  uneletre  de  la  main  de  S.  S.  à laqucl- 
e letre  S.  M.  répondoit  par  une  autre  aufli  de  fa  main.  Et  en  ce 

fioint,  je  lui  baillai  la  letre  du  Roi,  que  vous  m’aviez  envoyée  avec 
adite  letre  du  io.  Janvier  : 8c  continuant , lui  dîs , que  S.  S.  par  fa  le- 
tre exhortoit  S.  M.  d’envoicrau  fccours  de  la  guerre  de  Hongrie  un 
bon  nombre  degens;  ce  que  S-  M.  ferait  tres-volonticrs  fi  elle  pou- 
voir : mais  quelle  ne  le  pouvoir  faire.  Premièrement  , S.  M.  n’écoit 
guère  bien  établie,  n’y  ayant  encore  que  trop  de  mal-contens  en  fon 
Royaume:  les  uns  .pour  n’avoir  qu’en  gouvernement  une  partie  de 
ce  qu’ils  s’étoient  ulurpé  5c  deftiné  en  propre  j les  autres , pour  voir 
ceux-là  récompenfez  aeplufieurs  avantages,  qu’ils  penfent  avoir  mé- 
ritez eux  fculs  : qui  faifoit  ,que  le  Roi  ne  devoir  éloigner  de  foi  ceux 
qu’il  connoifloit  lui  être  bons  fujets  & fervitcurs , 8c  amateurs  de  leur 
patrie  : & ne  pouvoir  fe  prometre  , que  les  autres  allaflent  de  bon 
cœur  fi  loin,  puifqu’ils  fe  montraient  il  lents  à défendre  leur  propre 
patrie.  Et  outre  ce  mal  inteftin,  8c  autres»  le  Royaume  étoit  aflailli 
de  divers  endroits  par  armes  à découvert , 5 C par  toutes  fortes  de  frau- 
des 8c  de  malices  en  cachette.  Le  Roi  d’Efpagne  avoit  une  puisan- 
te armée  du  côté  de  Picardie,  & faifoit  encore  de  très-grands  pré- 
paratifs pour  envahir  la  France  de  ce  côté- là  : & les  avis,  qui  étoient 
venus  d’Ffpagncdeux  jours  avant  cctc  audience  , portoient  qu’on  y 
faifoit  rôllcs  de  tous  ceux  qui  étoient  pour  porter  armes  ; 8c  y avoit- 
on  dépêché  des  commiflîons  à un  grand  nombre  de  Capitaines,  & 
deftiné  pour  leur  Général  le  Comte  de  Fuentes,  pour  aflaillir  en- 
core la  France  du  côté  de  Languedoc  8c  de  Gafcogne.  Le  Duc  de 
Mcrcœur,  pratiqué  par  le  Roi  d’Efpagne,  au  lieu  de  reconnoîtrc  fon 
Roi,  8c  dedéferer  à l’abfolution de  S.  S.  ce  que  tout  bon  catolique 
doit;  venoit  de  dénoncer  la  guerre  à fon  Souverain  , qui  lui  avoit 
ofert  une  tres-avantageufe  8c  très- honorable  paix  pour  lui.  Le  Duc 
de  Savoie  fous  belle  aparcnccde  defirer  la  paix  avec  S.  M.  8c  d’ob- 
tenir du  Roi  d’Efpagne  congé  de  la  faire , non  feulement  fe  dédifoit 
des  conditions  par  lui  acordées,  félon  que  fon  bcaupcrc  lui  preferi- 
voit  de  les  faire  réformer  ; 8c  puis  apelloit  les  François  délovaux  8c 
perfides:  mais  faifoit  dire, tant  à lui,  qu’à  l’Impératrice,  au  Prince, 
Infante,  8c  autres  feigneurs  de  la  Cour  d’JEfpagnc , que  le  Roi  d’Ef- 
pagne n’a  perfonne  au  monde  fi  propre  pour  confondre  la  France , que 
Son  Altcrfc  > 8c  que  fi  on  fe  refout  de  lui  donner  unç  bonne  armée  à 
conduire,  comme  celle  de  Flandre,  ils  verront, fi  S.  A.  de  fa  part, 
le  Cardinal  de  la  ficnnc  , 8c  le  Duc  de  Mcrcœur  d’autre  , feront 
croire  en  Dieu  le  Roi  de  France:  8c  S.  A.  d autant  plus  , qu’outre 
les  forces  de  S.  M.  Cat.  elle  a d elle-mcmc  de  quoi  aider  à fes  def- 
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feins , & faire  venir  les  François  à toutes  fortes  de  conditions.  Que 
pour  toutes  les  conftdcrationsfufdites,  S.  S.  voyoit  , qu’un  Prince, 
& un  Etat  aüailli  de  tant  d’endroits.  & contre  lequel  on  machinoit 
tant  de  maux,  ne  devoit , ni  ne  pouvoir  envoyer  h loin  un  fccours , 
qui  lui  étoit  fi  necclTàirc  pour  fa  défenfe  & confcrvation  j quand  bien 
ledit  fccours  lui  feroic  demandé  pour  les  parens  les  plus  proches  , fie 
pour  fes  amis,  les  plus  fideles  fie  intimes  qu’il  eût. 

Mais  S.  S.  pour  un  fécond  chef,  avoir  à conlîdcrcr , pour  qui  le  fe- 
cours  étoit  demandc:que  c’étoit  pour  la  Maifond'Autrichc,  qui  étoit 
celle  qui  avoir  conjuré  la  ruine  du  Roi , fie  de  la  France  : que  le  Roi 
d’Efpagnc,  Chef  de  ladite  Mailon,  étoit  auffi  le  chef  fie  le  premier 
mouvement,  tant  de  la  guerre  ouverte,  que  des  confpirations  fecrc- 
res , qui  lé  faifoient  contre  la  perfonne  du  Roi  fie  fon  Etat , foit  de- 
dans ou  dehors  la  France:  que  la  préemption  des  Ducs  de  Savoie  8c 
dcMercocur,  dont  il  avoir  été  parlé  ci- devant,  n croit  fondée  qu’en 
lui  fie  par  lui  : que  le  Cardinal  Albert,  qui  étoit  de  ladite  Maifon  a Au- 
triche, avoir  oublié  6c  abandonné,  oublioit  fie  abandonnoit  fon  de- 
voir d’Archcvèquc  Ôc  de  Cardinal , qu’il  étoit,*  pour  fc  rendre  exécu- 
teur de  la  violence  8c  haine  enragée  dudit  Roi  d’Efpagnc  contre  le 
Roi  T rcs-Chretien  , 8c  contre  le  premier  Royaume  de  la  Chrétienté,1 
pendant  que  le  Turc  Mahomctan  abolit  au  pais  dudit  Archevêque- 
Cardinal  la  Religion  Chrétienne,  honnit  l’honneur  de  fes  frères , cap- 
tive , fie  réduit  en  mifcrablc  fervitude  leurs  Etats  , pats , 8c  fujets  : que 
l’Empereur,  qui  a le  plus  loecieux  titre,  qui  foit  en  Ieurditc  Maifon 
d’Autriche,  fie  qui  ell  allailli  en  fon  foyer  par  le  Turc , le  privoit  lui- 
même  des  forces  qui  lui  font  neceilaires  à fc  défendre  dudit  Turc,  pour 
fournir  au  Roi  d’F.fpagnc  de  quoi  forcer  Sc  ruiner  la  France  -,  lui  per- 
metant  cxpreflëment  par  letres- patentes,  de  lever  une  légion  d'hom- 
mes és  terres  de  l’Empire , 8c  tacitement , par  connivence  6c  foufrance, 
autant  qu’il  en  voudra  8c  pourra  lever  de  plus,  afin  que  toutes  ces  le- 
vées tournent  le  dos  aux  Turcs  qui  l’aflaillent,  fie  leurs  vifages  8c 
armes  contre  les  Chrétiens , aullpaels  il  fait  demander  aide  8c  fccours. 
Que  fi  on  vouloir  dire,  que  le  l'ecours  étoit  demandé  premièrement 
& principalement  en  faveur  de  la  Chrétienté,  8c  non  de  la  Maifon 
d’ Autriche,  la  réponfc  y étoit  toute  prête  : que  la  France,  de  la  con- 
fervation  de  laquelle  il  s’agifToit  , çft  le  premier  fie  plus  noble 

* Le  Cardinal  Albert  d’Autriche , 
dit  le  Chevalier  Delfin  dans  fa  Relation 
de  Rome  , fait  tant  parler  de  lui  parmi 
le  bruit  des  armes  Ce  des  tambours , 
qu’il  mérite  mieux  d’être  mis  au  rang 
des  Capitaines  célébrés  de  notre  tems , 
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1 que  d êtrç  compté  parmi  les  Cardi- 
naux. 

1 Ce  Cardinal  Archiduc  repara  tout 
cela  par  la  Paix  de  Vcrvin , dont  il  nous 
fit  (i  bon  marché , que  nous  avons  tout 
fujçt  d’honorcr  la  mémoire. 
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Royaume  de  la  Chrétienté  ; qu’il  y avoit  d’.tufli  bons  catoliques  qu'il 
y en  citr  au  monde,  & , fans controverfc , de  beaucoup  meilleur  aloi, 
que  ne  font  ceux  de  Hongrie,  de  Boheme , & d Allemagne,  dontell 
forti  le  venin  de  l’Herelie,  qui  a empoifonné  une  bien  petite  partie 
des  François,  en  comparaifon  des  catoliques  , qui  y font  mille  pour 
un  , & qui  s y trouveroient  aujourdui  feuls  , fans  l’ambition  de  cctc 
Maifon  d Autriche,  & de  fes  adhcrans,qui  fous  prétexte  de  vouloir 
extirper  l’Hcrefte , l’ont  acreûe  &.  fortifiée. 

Qu 'après  avoir  confideré  ceux , pour  qui  le  fccours  étoit  demandé,, 
je  fupliois  S.  S.  pour  un  troifiemc  chef,  de  tourner  un  peu  (a  penfée 
vers  celui  contre  qui  on  le  demandoit  : Que  c’étoit  à la  vérité  un  In- 
fidèle, contre  lequel  le  Roi  tiendroit  fon  fccours  bien  employé  ; ains- 
reputeroitàgrand  honneur  d’expofer  fa  propre  perfonne , & répandre 
fon  fang  pour  la  défcnle  de  la  Chrétienté  ; & avoir  grande  honte  de 
ce  que  les  Chrétiens  s’en  étoient  lâchement  fuis  4 devant  ce  Paven.. 
Mais  tout  Infidèle  & Pavcn  que  le  Turc  étoit,  il  avoit  paix  avec  les 
François,  & ne  procuroit  aucun  mal  à la  France,  comme  faifoit  la- 
dite Maifon  d’Autriche  ; ains  fe  rencontroit , qu’il  faifoit  la  guerre  à 
ceux  qui  la  faifoient  à la  France  : que  le  Roi  n’avoit  recherché  ccte 
Paix , & ne  la  rcchercheroit , fi  elle  étoit  à faire  ; mais  il  l’avoit  trou- 
vée faite  avec  fes  predeccflcurs , par  lefquels  elle  lui  avoit  été  tranf- 
mife  avec  les  autres  droits  de  la  Couronne  : que  lefdits  Rois  fes  pre- 
dccefleurs  nctoient  fculs  entre  les  Princes  Chrétiens, qui  avoient  e& 
paix  avec  la  Maifon  des  Ottomans  : qu’il  y en  avoit  aujourdui  d’au- 
tres qui  l'avoicnt,5  comme  il  n’étoit  défendu  d’avoir  paix  avec  les  In- 
fidèles, pourveu  qu’on  ne  participât  à leur  Infidélité  : que  ceux-là 
même  de  la  Maifon  d’Autriche  l’avoient  eue , & après  l’avoir  perdue, 
l'avoient  recherchée  , & la  recherchoient  encore  aujourdui , & la 
prendroient  toutes  les  fois  quelle  leur  feroit  donnée  4 : que  le  Roi 
d Efpagne  même  1 avoit  dclirée  pour  foi  - même,  & pourchaflèc  fur 


4 A la  bataille  de  Kerefte  du  16 
Octobre  iyo6.  où  l’ Archiduc  Maximi 
lien  , & le  Prince  de  Tranlilvame  pri- 
rent la  fuite  Voyez.  les  Notes  de  U leur 
du  19.  de  Novembre  1596. 

5 Témoin  la  Pologne , 8t  les  Répu 
bliques  de  Venife  & de  Ragufc. 

* En  1649.  la  Cour  d’Elpagne  re- 
çut avec  de  grands  honneurs  un  Portu- 
gais Renégat , qui  lui  fut  envoyé  par  la 
Porte  en  qualité  d’Ambaflâdcur  : & Fi- 
lippe  1 V.  répondit  à cete  Ambaflade 
par  envoyer  aufli-tot  à Conftantinoplc 


un  Prêtre  de  Ragufc,  nommé  Allegretto 
AUegretti  : ce  qui  fut  remarque  comme 
une  chofe  bien  extraordinaire.  Car  etv 
core  que  les  Efpagnols  cûffent  tenté  au- 
trefois d’établir  quelque  Trêve  ou  Paix: 
avec  la  Porte , cela  s’étoit  toujours  né- 
gocié fccretemcnt  : mais  maintenant  le 
mafquc  étoit  levé  . & la  correfpondancc 
s’entretenoit  publiquement,  6c  qui  plus 
cft , par  le  minillére  d’un  homme , donc 
le  caraâérc  lacré  ne  s’acordoit  pas  bien 
avec  un  tel  emploi.  Beutifi * Nesm  deuil 
fon  Hèjhirt  de  Venife. 
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tontes  les  chofes  du  monde,  & de  tenir  un  Ambafladcur  à la  Porte; 

& ne  l'avant  peu  obtenir, avoic  corrompu  des  Ambafladeurs  & Con- 
fuls  de  France  pour  l’y  fervir  : que  les  Rois  de  France  n’avoient  on- 
ques  ulé  de  ccte  Paix  , finon  pour  fc  maintenir  & défendre  de  cete 
trop  ambiticulc  Maifon  d Autriche,  6c  pour  le  foulagcment  8c  con- 
fervation  des  Chrétiens,  qui  font  en  ce  païs-li,  & que  les  Papes  y 
«nvoyent  de  temps  en  temps  : que  j’étois  témoin  moi- même,  que  les 
Papes  avoient  bien  louvcnt  fait  remercier  nos  Rois  des  bons  ofices , 
que  les  Ambafladeurs  de  France  à ladite  Porte  avoient  faits,  & fai- 
foient  ordinairement  en  faveur  des  Chrétiens,  & de  plufleurs  Evê- 
ques, que  Leurs  Saintctez  y envovoient:  que  les  choies  étant  ainfi, 

3uand  bien  le  Roi  neferoit  allailli,  comme  il  ell,  6c  quand  la  Maifon 
'Autriche  ne  lui  feroit  point  la  guerre,  comme  elle  fait  à toute  ou- 
trance , ce  ne  feroit  à lui  à fecourir  cete  Maifon  le  premier  contre 
ceux  avec  qui  il  a paix  ; mais  au  Roi  d’Elpagne  , qui  comme  chef  y 
cft  obligé  plus  que  nul  autre,  & qui  en  a tant  de  moyens,  5c  de  qui 
le  Turc  elt  ennemi.  Et  toutefois  ledit  Roi  n’y  avoit  envoyé,  & n’y 
envovoit  un  lcul  homme  ; ains  tiroir  de  ces  pais- là  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  pour  faire  la  guerre  à la  France:  Et  ahnqueS.  S.  ne  le  trouvât 
fi  mauvais,  lui  donnoit  à entendre  , que  c’étoit  peu  de  choie  que  de 
ce  Turc-ci , 5c  qu’il  n’étoit  point  pour  faire  grand’  chofe.  Qu  il  y avoit 
encore  une  autre  conlidération  de  grande  importance , qui  cft , que  fi 
le  Roi  rompoit  à-prclcnt  ccte  Paix  , qu’il  a trouvée  avec  le  Turc, 
ceux  d’Autriche  venant  à faire  paix  avec  la  Maifon  Ottomane,  com- 
me ils  y (ont  après'  ; le  Roi  fans  avoir  rien  profité  à la  Chrétienté  fe 
trouverait  (urenargé  de  ce  pulflant  ennemi  de  plus,  8c  le  Roi  d’hf- 
pagne  ocuperoit  envers  le  Turc  la  place,  que  le  Roi  y tient  à-pre- 
fent  : 7 qui  feroit  la  pire  chofcqui  petit  advenir  à la  Chrétienté , aau- 
tant  que  le  Roi  d’Elpagne,  qui  cft  jà  fipuiflanr,tranlportcdcl'on  ex- 
trême ambition  , & conforté  & enhardi  de  l’amitié  8c  alliance  du  Turc, 
fe  riieroit  avec  encore  plus  d impetuolité  fur  les  Princes  Chrétiens. 
Tellement  que  ces  deux  Turcs  limbolifant  en  plulieurs  chofes,  5c 
n’ayant  point  plus  grande  difcrencc  entr’eux  , que  l’aparcnce  exté- 
rieure de  la  Religion , fe  partageraient  la  Chrétienté  entr’eux , finon 
par  contrat  , au  moins  en  efet , l’aflerviflant  5c  captivant  l’un  d’un 
côté , & l’autre  d’un  autre  ; jufques  à ce  que  venant  à fe  rencontrer 
ils  s’entrechoquaflcnt  enfemble , 5c  fiflcrit  enfin  entr’eux-deux  ce  qu’ils 
auraient  auparavant  fait  à tous  les  autres. 

Que  de  tout  ce  que  deflfus  rcfultoit , que  le  Roi  n’étant  encore  bic» 


7 La  première  règle  5c  leçon  de  la 
Rai  Ion  d’Etat  cft  , qu’un  Prince  ne 
doit  jamais  faire  le  profit  de  fan  ennemi 


6c  de  fon  concurrent , ni  incommoder 
fon  propre  Etat , pour  acommodcr  ce- 
lui d’un  autre- 
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établi , & ne  fachant  bonnement  de  qui  fe garder,  & alTailli  ouverte- 
ment de  tant  d'endroits , ne  devoir  envoyer  du  fecours,  dont  îl  avait 
grand  befoi  n îc  ncccffité  lui-  même > à ceux  qui  lui  faifoient  la  guerre, 
contre  ceux  avec  qui  il  ctoit  en  paix,  à la  ruine  de  S.  M.  & de  Ton 
Etat , & du  relie  de  la  Chrétienté.  Mais  quand  la  France  feroit  réin- 
tégrée de  ce  qu’on  lui  détient  , & bien  réunie  & en  paix  dedans  & 
denors,  fie  que  chacun  Ce  tnetroit  en  devoir  d'aider  à la  Chrétienté» 
& meme  ceux  qui  y ont  plus  d’intereft  &;d  obligation  j alors  S,  S.  ver- 
roit , qu’il  n’y  auroit  rcfpeél  aucun  , qui  pût  tant  à l’endroit  de  S.  M. 
comme  feroit  celui  de  la  Religion  Chrétienne , fie  de  la  liberté , gran- 
deur , fie  réputation  de  la  Chrétienté , fie  l’exemple  de  fes  predecetFeurs 
Rois , qui  pour  avoir  toujours  prés  fie  loin  protégé  fie  amplifié  la  Re- 
ligion Chrétienne  fie  Catoliquc  > lui  ont  laiilc  le  nom  fie  titre  de  Trcs- 
Chretien. 

N.  S.  P.  écouta  fort  patiemment  ce  que  deflus , fans  autrement  y 
répondre  -,  comme  aufii  ne  s’y  pouvoit-il  faire  réponfc  au  contraire» 
qui  fut  pertinente  : S e de  loüer  le  refus  de  ce  quon  a demandé,  peu 
de  gens  le  feroient , & moins  le  Pape,  qui  cil  de  peu  de  paroles  -,  lequel 
à mon  avis  n’en  atendoit  autre  choie.  Aulfi  pour  couvrir  cete  Tienne 
taciturnité,  fit  pour  lui  vérifier  ce  que  j’avois  dit  des  Ducs  de  Savoie 
& de  Mcrcœur,  fie  de  l’Empereur , je  tirai  de  ma  poche  les  copies, 

3 ue  vous  m’aviez  envoyées  des  letres  de  l’Ambafladeur  de  Savoie  prés 
u Roi  d’Efpagne , fie  au  fieur  de  Saintoffange,  Gouverneur  de  Roche- 
fort,  & des  demandes  de  l’Amiral  d’Aragon,  & des  réponfesde  l’Em- 
pereur,* fie  des  letres  de  l’Ambafladeur  d’Efpagne  prés  ledit  Empe- 
reur! fit  les  lui  leûs  par  ce  même  ordre,  au  moins  les  lieux  princi- 
paux , que  j’avois  marquez  : lui  cotant  ce  qui  faifoit  le  plus  à propos» 
fie  qui  plus  momroit  leur  mauvaife  foi,  Sc  leur  tort,  fie  y failant  les 
oblcrvations , qui  m’y  fembloient  propres  fit  convenables. 

Le  Pape , à mefurc  que  je  lifois , dît  quelques  mots  par-  ci  & par-li. 


* Au  commencement  de  cete  année 
15:97.  Dm  Fnmcifct  dt  Mtnd»X* , Ami- 
ral d’Aragon , fut  envoyé  par  l’Archi- 
duc Albert  à l’Empereur,  première- 
ment pour  lui  annoncer  la  nouvelle  de 
la  réfolucion  prife  par  le  Roi  d’Efpa- 
gne de  marier  l’Infante  1 libelle,  fa  fille, 
avec  lui  Albert , & de  lui  donner  pour 
dot  tous  les  Pais  bas.  Ce  qui  mortifia 
beaucoup  l’Empereur,  qui  avoit  perdu, 
par  fa  faute  , l’ocafion  d’epoufer  lui- 
même  cete  Princeüc.  L’autre  commit 
fion  de  l’Amiral  étoit  de  prier  l’Empe- 


reur d’empêcher  les  levées  de  foldats , 
que  les  Rebelles  de  Flandre  fefoient  in- 
ceflamment  en  Allemagne  , & de  me- 
tre  au  Ban  de  l’Empire  tous  les  Princes 
d'Allemagne , qui  leur  enverroient  du 
fecours.  Mais  le  dépit  qu’avoit  l’Em- 
pereur du  mariage  de  l’Archiduc  , fon 
frere , avec  l’Infante , fit  que  le  réfultat 
de  cete  Ambaffade  fut  de  ne  rien  acor- 
der  de  tout  ce  que  le  Roi  d’Efpagne  5c 
l’Archiduc  demandoient.  Don  Cnrlet 
Colomo  livrt  JO.  dt  fon  hijloirt  dit  Gntrrtt 

dt  f Undr* 

qui 
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qui  importoicnr  peu  j 8c  voyant  qu’en  la  letre  de  l’Ambafladeur  de 
Savoie,  fonNonceyétoit  nomme  trois  fois,  au  propos  de  la  commo- 
dité, que  ledit  Nonce  donnoit  audit  Ambafladcur  , de  recevoir  & 
d envoyer  letres  par  la  France , contre  le  fcrvicc  du  Roi,  8c  le  bien  du 
Royaume:  il  me  dît  de  lui-même  , qu’il  y donneroit  ordre.  Je  ne  lui 
dis  point  le  changement  du  chemin  des  courriers,  que  vous  vouliez 
foire,  pour  ne  lui  donner  ocafion  de  me  commander  décrire  par-delà 
au  contraire. 

Audi  ne  me  mis-  je  en  peine  de  lui  remontrer , que  le  Roi  ne  devoir 
ni  pouvoir  demander  la  Paix  au  Roi  d’Efpagne , poureeque  j’ai  opi- 
nion, que  S-  S.  par  fa  letre,  quand  il  dit,  ccrcar  di  pactficarji , 8cc.  n’a 
point  entendu  que  le  Roi  recherchât  de  paix  ledit  Roi  d’Efpagne  ; mais 
feulement  qu’il  fc  dilpoüt  à la  paix , 8c  avifàt  8c  pourveût  aux  movens 
de  là  faire , pendant  que  S.  S.  feroit  oficc  de  pacificateur  8c  média- 
teur entre  eux-deux.  Et  ce  fens  s’acordc  mieux  avec  les  propos , que 
Moniteur  le  Légat  tint  au  Roi  de  la  Paix  le  14.  Décembre,  qui  font 
contenus  en  la  letre, que  S.  M.  m’écrivit  le  16.  en  l’article  qui  com- 
mence : De  ce  propos  ledit  fitur  Légat  ejl  entre  e»  celui  de  la  Faix.  » 

Je  lui  parlai  tout  à la  fin  de  Madame  l’Amiralc  , comme  j’avois 
fait  en  mes  audiences  des  24.  8:  dernier  de  Janvier,  conformément 
à ce  que  je  vous  en  ai  écrit  par  ci-devant:  6c  il  me  fit  les  mêmes  ré- 
ponfes , qu’il  m’y  avoir  jà  faites.  Le  point  de  la  JurifdicFion  cft  en- 
core pendant  6c  indécis:  8c  comme  les  choies  font  extremément  lon- 
gues à Rome,  il  y a danger  que  cela  ne  traîne  trop  longuement.  J’ai 
confeilié  à ceux  qui  m’en  ont  écrit  de  Turin, que  pendant  ce  conflit 
de  lurifdid ions, qui  pouvoir  aller  trop  à la  longue , ils demandaient 
quelle  eut  fa  maifon  pour  prilon  , au  moins  en  baillant  cautions. 

En  fortant  du  Pape,  j’allai  à Meilleurs  fes  neveux , comme  cft  la 
coûtume  ; 8c  leur  dis  les  mêmes  chofes,  que  j’avois  dites  au  Pape:  de 
quoi  ils  montrèrent  demeurer  fatisfaits , plus  par  contenance,  comme 
le  Pape  , que  par  paroles  ; étant  fort  retenus  à l’exemple  de  S.  S-  SC 
mêmement  en  ce  qui  touche  les  Princes.  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  médît,  quil  avoir  écrit  aux  Nonces,  8c  leur  écriroitde  nou- 
veau , qu’ils  ne  chargeaflent  leurs  paquets  de  letres  d’autrui  : mais  il 
cft  fort  mal  aifé  qu’ils  s’en  gardent,  8c  mêmement  celui  qui  cft  en 
Efpagne,  * frère  du  Cardinal  Gaetano , dont  toute  la  Maifon  fait  pro- 
fellion  d’être  obligée  8c  tres-devote  au  Roi  d’Efpagnc*0  : 8c  croique 
ledit  Cardinal  Altfobrandin , lui- même , auroit  trop  de  peine  à refufer 


* Ce  Nonce  Gaétan » fut  depuis  fait 
Cardinal  par  le  Pape  Grégoire  XV. 

“ La  Maifon  Gaetano  devint  toute 
Espagnole  par  le  Grandat , que  c#  Non- 
Tonte  I- 


ce  eût  l’adrefle  d’y  faire  entrer  fous  le 
règne  de  Filippc  111.  en  laperfonne  da 
Duc  de  Scrmonetc , fon  neveu. 

. • GS& 
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de  métré  en  Ton  paquet  un  paquet  du  Duc  de  Selle  pour  Efpagne* 
quelque  déplaifir  que  ledit  Ambafiadcur  lui  lift  de  l’en  rechercher  j 
comme  je  croi  à la  vérité  qu’il  en  feroic  marri.  A tant , &c.  De  Rome» 
ce  18.  Février  1557. 

LETRE  XCIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  n s î E u a. , Depuis  la  dépêche  que  je  vous  fis  au  mois  de  Jan- 
vier, j’en  ai  receu  trois  des  vôtres  : la  première  du  n.  Décem- 
bre» qui  me  fut  rendüe  le  i<*.  Janvier*  la  fécondé  du  16.  Décembre, 
rendue  le  premier  de  ce  mois  ; la  troifiemc  du  10.  Janvier , rendue  le 
8.  de  ce  mois  J’ai  déjà  répondu  à la  principale  partie  de  leur  contenu, 
laquelle  confiftoit  en  négociation , par  mes  letres  des  9-  & 17.  de  ce 
mois  » vous  rendant  compte  de  ce  que  j’en  avois  traité  avec  le  Pape, 

& Meilleurs  fes  neveux,  en  mes  audiences  des  dernier  de  Janvier,  7. 

& 14.  de  ce  mois,  outre  la  lctrc  que  je  vous  écrivis  le  premier  de  ce 
mois,  touchant  1 audience  que  j'avoiseuc  le  14.  Janvier.  Par  cete-ci  je 
répondrai  au  refte  de  vofdites  trois  dépêches,  qui  me  fcmblcra  avoir 
beftfin  de  réponfe  : ayant  au  demeurant  noté  le  tout , dont  je  me  fuis 
jà  fervi , & me  fervirai  ci-aprés  pour  le  fervice  du  Roi. 

Premièrement,  je  lotie  Dieu  de  ce  qu’il  a fi-tôt  délivré  le  Roi  de 
la  fiévrc-quarce  double , qui  lui  étoit  furvcnüe,  & prie  fa  divine  bonté 
qu’il  lui  piaifc  le  confervcrcn  fanté,  & lui  donner  vie  tres-longue  Sc 
heureufe  pour  la  reftauration  de  la  France,  & pour  le  bien,  réputa- 
tion, & ornement  de  toute  la  Chrétienté.  La  dévotion  que  S.  M.  a 
montrée  en  ces  fêtes  de  Noël,  la  conversion  de  Madame  laPrinceflc 
de  Condé, 1 la  confirmation  de  Ccfar  Monfieur,  * l’honneur  fait  à 
Monfieur  le  Légat,  & autres  chofes femblablcs , dont  le  Pape  fit  part 
aux  Cardinaux  au  Confiftoire  de  mecredi  19.  janvier  , retenti  lient 
par-deçà  à la  louange  de  S.  M.  & au  déplaifir  des  Efpaenols,  qui  fe 
fichent  de  toutes  les  chofes  bonnes  & faintes , que  S.  M.  fait , comme  - 
étant  autant  de  démentis  pour  eux  , qui  en  ont  toujours  médit  , 3ç 
mal  auguré.  La  converfion  de  Madame , fœur  du  Roi , que  nous  efpe- 
rons  à ces  Pâques  prochaines  , leur  fera  comme  un  coup  de  maiiüe 
fur  leurs  têtes,  & la  publication  du  Concile  de  Trente,  qui  fc  fera 


* Charlote  de  la  Tremoüille  , mère 
du  jeune  Prince  de  Condc. 

* Ar«.'« , qu’Henri  IV.  donnoit  & fê- 
lait donner  a fon  fils* naturel  un  titre 
de  F ils  de  France.  Je  crois  que  la  raifon 
pourquoi  il  en  ufoit  suniï  , ctoit  pour 


difpofer  infenfiblcment  les  efprits  au 
deflèm  , qu’il  avoir  d’époufer  Madame 
Gabriclle  , mère  de  Cetàr  , & de  ren- 
dre par  ta  les  deux  enfam  mâles , qu’il 
avoit  d’elle , habiles  à lucccdcr  a la  Cou- 
ronne, 
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en  temps  & lieu,  les  aflbmmeradu  tout.  Je  n'ajouterai  autre  chofe 
à ce  que  je  vous  ai  écrit  jiutrefois  de  ladite  publication,  frnon  un  mot, 
qu 
Ce 

à defirer  8c  ; 


?uc  me  dit  un  jour  le  Cardinal  Bandtr.s, ; que  jaçoit  que  le  fruit  du 
ioncile  confiile  principalement  en  lobfervation  dicelui , & qu'il  foit 
a A-r. — ^ ^ procurer , qu’il  s'obfcrvc  au  mieux  qu’il  fera  poffiblc  ; 

jins  pour  le  grc , louange , 8c  réputation  du  Roi  envers  le 


ce  neanmoins 


Saint  Siège,  8c  envers  tous  les  Catoliqucs , la  publication  fans  l’ob- 
fervation  pourroit  plus,  que  lobfervation  fans  la  publication.  Lapro- 
mefle,  que  le  Roi  a faite  de  faire  publier  ledit  Concile , 8c  la  corrup- 
tion du  temps , ou  nous  fommes , rend  ce  dire  véritable  , qui  autrement 
ne  feroit  recevable.  Et  quand  tout  fera  bien  conliderc  fans  pallion , 
il  s'y  trouvera  fort  peu  ou  rien  d’importance , de  quoi  les  Cours  de 
Parlement , ni  autres , fe  puiflent  plaindre,  & à ce  qui  y pourroit  être, 
fera  facilement  remédié  par  un  fmtsf  de  deux  ou  trois  lignes. 1 

Si  ôn  me  tourne  à parler  des  Abbayes  de  Montmajour,  & de  S. 
Aphrodifc  de  Béziers,  j’en  répondrai  au  mieux  que  je  pourrai  , fans 
aigrir  les  matières  ; autrement  je  n’en  parlerai  point  du  tout  : aulïï 
bien  le  Pape,  qui  a tant  d’autres  afaires  en  tctc,  n’y  penfe  point,  li- 
non quand  on  lui  en  fait  louvenir. 

On  n’a  point  commencé  pour  encore  l'expédition  de  l’Evêché  de 
Bayonne , 8c  ne  s’y  fera  rien  fans  nouveau  commandement  du  Roi. 
Bien  avoir  jà  demandé  au  Pape  & obtenu  le  gratis  de  cete  expédition 
le  Cardinal  Alexandrin,  en  l’audience,  qu'il  eût  de  matirf  auConli- 
ftoire  du  vendredi  14.  Janvier.  De  la  réponle  duquel  Cardinal  au  neveu 
du  feu  Cardinal  Reomanus,  ni  de  rien  qui  fe  foit  pafle  entr’eux,  je 
n’ai  montré  à perfonne  d’en  favoir  rien,  8c  moins  d’en  avoir  donné  avis 
à S.  M. 

L’Archevêché  de  Tours  fut  propofé  8c  expédié  en  Confiftoire  le 
vendredi  7.  jour  de  ce  mois , fans  y faire  aucune  mention  de  la  grâce 
de  l’expédition,  ains  comme  lî  on  eût  dcû  payer  en  tout  & partout; 
& puis  le  mot u propno  pour  1 c gratis  fut  figne  par  le  Pape  en  la  chatn- 


* Etienne  & Nicolas  Palquier,  pere 
& fils,  ont  prie  de  la  publication  de  ce 
Concile  , commcdllBc  chofe  , qui  é- 
tabliroit  une  MenlK^Êètrangérc  au  mi- 
lieu de  la  nôtre , & JWdonneroit  au  Pape 
plus  et autorité  en  France  , qu'il  ri y en  a pù 
ajuerir  depuis  la  fondation  de  nôtre  Chriftia- 
ttifme.  Ce  font  les  propres  termes  du 
pere  8c  du  fils.  A quoi  celui-ci  ajoute, 
que  ceux  qui  pourfuivent  la  vérification  de 
et  Concile  , ne  font  pas  vrais  François , 
mais  bâtards  ou  aubaine , qui  no  fit  fondent 


que  pourra  devenir  C Etat , pourvu  qu'ils  le 
l'oùmetent  à rautorité  du  Pape.  Mais  tout 
bien  confidéré , je  fuis  obligé  d’avoücr, 
qu’il  feroit  facile  de  remédier  aux  in- 
convénicns  , marque?,  dans  la  Remon- 
trance de  Nicolas  Pafquicr  au  feu  Roi, 
par  les  modifications  8c  reftriâions  , 
que  les  Parlemcns  apoferoient  aux  de- 
crets de  difciplinc  , qu’ils  prétendent 
être  contraires  aux  Libériez  Gallica- 
nes. 

GgSÜ 
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brc , fuivant  l’intention  qu’il  m'en  avoit  donnée  auparavant , & la 
nouvelle  infiancc  que  je  lui  en  fis.  On  en  dépêche  maintenant  les 
bulles,  6c  m’a- t-on  donné  efpcrance,  quelles  pouront  être  envoyées 
par  cet  ordinaire.  Quoi  qu’il  en  foit , s’envoyent- elles  ou  non  ,cetoit 
un  des  afaires  que  j’avois  le  plus  à coeur  de  voir  dépêché. 

Le  premier  que  je  ferai  dépêcher  ferai  Archevêché  de  Roiien  pour 
Monfeigneur  Charles  de  Bourbon,4  frère- naturel  du  Roi , pour  lequel 
la  difpcnfe  efl  jà  obtenue  > S:  efpcre  que  par  le  premier  ordinaire,  qui 
partira  après  cctui-ci , je  vous  donnerai  avis  comme  il  aura  été  dé- 
pêché, &L  gratuitement  dépêché. 

Après  cet  afaire,  je  métrai  en  avant  celui  de  Monfieur  de  Nantes 
pour  l’Archevêché  de  Reims , pourveu  que  l’on  (oit  d’acord  de  la  for- 
me de  l’expédition , 6c  que  ce  que  je  ferai  à découvert  on  ne  me  le 
défafTc  en  cacheté  : comme  je  fai  qu’on  a prévenu  ôc  mal  informé  le 
Pape,  & autres , par  les  mains  defquels  nous  avons  à pafler.  Et  à dé- 
tourner un  çrttis , 6c  à retarder  quelque  expédition  que  ce  foit , il  y 
a fort  peu  a faire- 

Je  fis  envers  Monfieur  le  Chevalier  Delfin , de  la  part  du  Roi,  6c 
vôtre,  le  compliment  que  vous  me  commandiez  routa  la  fin  de  vôtre 
lctrc  du  h.  Décembre,  fur  ce  qu’il  avoit  été  fait  du  Sénat  de  VcnifcS 
lequel  s’en  lentit  fort  favorifé  6c  honoré , avec  tres-exprefle  déclara- 
tion de  la  dévotion  qu’il  a au  fcrvice  du  Roi , & au  bien  de  l’Etat, 
pour  les  faveurs  8c  honneurs , qu’il  dit  avoir  reçus  de  S.  M.  & du  feu 
Roi , 6c  de  tous  les  Princes  & Seigneurs  de  ccte  Cour  j & pour  ce 
qu’il  fait  que  le  bien  8c  profperité  du  Roi , 8c  de  la  France,  importe 
à toute  la  Chrétienté,  & principalement  à la  Seigneurie  de  Venifc, 

2ui  obferve  6c  révère  fingulicrement  S.  M.  & la  Couronne  Tres- 
Ihrcticnnc , & en  atend  toute  faveur  & confort  aux  ocafions , que  le 
temps  pouroit  aporter.  Auflî  me  déclara- 1- il  fort  amplement  la  grande 
çftirac  , qu’il  fait  de  vôtre  perfonne  , 6c  le  defir  qu’il  a de  vous 
fervir  : comme  je  fai  d’ailleurs , qu’il  a toujours  fait  de  bons  ofices  au 
Roi,  6c  a parle  au  Pape,  6c  à d autres, quand  l’ocafion  s’en  cil  pre- 
fentée,  très- honorablement  de  vous  : çn  quoi  il  a beaucoup  de  con- 


4 Le  Pape  lui  o&roya , quelques  mois 
apres,  un  induit , par  lequel  il  lui  acor- 
doit  tous  les  privilèges  du  Cardinalat. 
Lttrt  du  Duc  de  Luxembourg  ou  Roy  du 
3.4..  de  Juin  1 5-97.  Il  fut  ordonné  Prêtre 
le  i<$.  de  Décembre  de  cetc  année , 6c 
Ûcré  Archevêque  le  aS.  fuivant.  Il  gou- 
verna ccte  Eglile  jufques  à la  fin  de 
1604.  qu’il  la  céda  au  Cardinal  de 
Joyeufe,  êc  mourut  en  1610.  dans  fon 


Abbaye  de  Marmo^licr. 

5 Cet  AmbalSfljB  Vénitien  avoit  le 
cœur  tout  Frang^J  Clément  VIII.  le 
fit  Cardinal  en  1604.  6c  le  Comte  de 
Béthune , nôtre  Ambafl’adcur  à Rome, 
parle  de  lui  en  ces  termes  : [ Le  Cardi* 
nal  Delfin  a montre  fon  afcâion  6c  fon 
mérite  en  fon  Ambaflâde  pour  les  Vé- 
nitiens vers  le  Roi  , en  laquelle  afcc- 
tion  il  perfilte  plus  que  jamais.  J 
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currcns , mais  peu  de  telle  autorité  & crédit  que  lui. 

En  l’audience,  que  j’cùs  le  vendredi  dernier  jour  de  Janvier,  qui 
fut  la  première  après  avoir  reçu  vôtredite  lctredu  1 1 . Décembre , je 
dîs  au  Paçe  loftination  du  Duc  de  Mcrcœur,  & le  priai  d’en  par- 
ler à l’Evequc  de  V erdun , fon  frère  ; & meme  dautant  que  ledit  Évê- 
que s’endevoit  retourner  en  Lorraine  de  là  à peu  de  jours;  & que  les 
derniers  propos, qui  fc  dilcnt  fur  les  adieux  , (ont ordinairement  ceux 
qui  delccndent  & s’impriment  le  plus  avant  au  coeur-  S.  S.  me  dit, 
qu’elle  le  feroit , 8c  je  croi  qu’elle  l’aura  fait  : mais  je  tiens  tout  cela 
pour  perdu,  & que  cet  homme  n’en  fera  rien  pour  le  Pape,  lequel 
il  ne  révère , finon  autant  que  fon  profit  l’y  induit  : & trouvera  toû- 
jours  (es  échapatoires envers  S.  S.  ains  prétendra , quelle  lui  foit  en- 
core bien  teuiie  de  ce  qu’il  difere  à reconnoître  le  Roi.  Le  vrai  re- 
mede  , à ce  que  chacun  penfc , feroit  que  S-  M.  fi  elle  n’a  en  main 
quelque  plus  grande  entreprife  réüllible,  biffant  la  frontière  de  Pi- 
cardie bien  munie,  allât  en  perfonne  en  Bretagne  avec  le  plus  de  for- 
ces qu'il  pouroit  , & favorifé  par  la  Reine  d’Angleterre  par  mer  8c 
par  terre.  Ce  que  vous  voyez  & entendez  trop  mieux  par-delà  : mais 
trop  de  zclc  me  fait  fouvent  dire  chofcs  fuperflücs.* 

Monfieur  l’Evcquc  de  Verdun  partit  de  cete  ville  pour  s’en  retour- 
ner en  Lorraine  à Ion  Evêché  le  u.  de  ce  mois,  prenant  fon  chemin 
par  la  Tofcanc.où  il  délibcroit  paffer  ces  jours  gras  avec  le  Grand-Duc 
6c  la  Grand  - Ducheflè.  Le  Pape  n’a  point  voulu  qu’il  fc  fill  Jcfuitej 
& plulicurs  feigneurs  de  ce  Collège  lui  ont  remontré,  qu’il  pourroit 
plus  fervir  à Dieu  & à l’Eglife,  6c  faire  plus  de  bien  à la  Sociecé  du 
nom  de  Jcfus , demeurant  Evêque  & Prince  comme  il  cft , que  s’il  en- 
troit en  ladite  Société7.  Tellement  qu’il  s’cll  refolu  de  n’y  penfer  plus, 
& de  s’étudier  du  tout  à faire  le  devoir  d un  bon  Evêque.  II  s’en  re- 
tourne moins  acompagné  qu’il  nctoit  venu  , pource  qu’outre  les  trois, 
dont  je  vous  écrivis,  qui  setoient  rendus  Jefuites,  il  s’en  cil  encore 


* Il  eft  bien  diticile , qu’un  Ambafla- 
deur  exaû  ne  dife  pas  quelquefois  des 
chofcs  fuperHües  dans  fes  dépêches  ; car 
comme  la  confcquence  des  afaires  n’eft 
prcfquc  jamais  expliquée  G intelligible- 
ment par  écrit , que  de  vive  voix , parce 

S|uc  les  letres  ne  peuvent  pas  répondre 
ur  le  champ  aux  doutes  8c  aux  objec- 
tions , comme  fut  h parole  ; le  Miniltrc 
eft  fouvent  obligé  d’entrer  dans  un  dé- 
tail, qui  fcmblcêtre  fupcrHu , quoiqu’il 
foit  ncceflairc. 


7 Un  Evêque  de  bonne  vie  , &C  do 
bonne  lânté,  8c  qui  par  confequent  peut 
faire  toutes  les  fondions  cpilcopalcs  , 
rend  inGniment  plus  de  fervice  a Dieu 
8c  à l’Eglife  dans  l’Epilcopat,  qu’il  n’en 
pourroit  jamais  rendre  dans  un  Cou- 
vent ,ou  dans  l’obfcurité  d’une  vie  foli- 
tairc.  Cete  conGdcration  empêcha  feu 
MonGcur  le  Cardinal  de  la  Rochcfou- 
caud  d’exécuter  le  deflein  , qu’il  avoir 
eû  dans  les  dernières  années  de  la  vie , 
de  quiter  fon  chapeau  8c  fon  Evêché, 

Gggnj 
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rendu  d’autres  de  fa  fuite  jufqucs  au  nombre  de  huit,  outre  deux  qui 
lui  font  morts. 

Je  n’aurois  que  vous  répondre  â ce  que  vous  m’écrivez  touchant 
Monficur  de  Savoie  par  la  vôtre  du  io.  Janvier,  outre  ce  que  je  vous 
en  ai  touché  par  ma  letre  d’hier  s n’étoit  que  vous  y dites , que  ccd 
avec  la  France  feule  qu’il  peut  faire  fortune  pour  lui  8c  pour  les  liens. 
Ce  qui  m’a  donné  ocafion  de  vous  dire,  ( à la  peine  d’être  indiferet* 
une  autre  fois  en  difant  ce  que  vous , & un  chacun  de  delà  favez  trop 
mieux  } que  comme  je  defirerois , qu’il  eût  déjà  fait  fa  paix  avec  nous, 
à conditions  jultcs  & honorables  pour  le  Roi , 8c  pour  la  Couronne  ; 
aulfi  ne  voudrais- je  pas  qu’en  la  Paix  , ni  après  la  Paix,  il  fift  autre 
fortune  avec  la  France  pour  foi , ni  pour  les  liens  : ne  pouvant  oublier 
combien  cher  coûte  à la  Mailôn  Royale , & à toute  la  France , la  for- 
tune qu’ont  faite  avec  elle  ceux  de  la  Mailbn  de  Lorraine , qui  n’ont 
fait  la  guerre  à nos  Rois , 8c  à leur  Etat , linon  qu’avec  les  princi- 
paux Gouvernemens , 8c  dignitez , tant  feculiercs  qu’ecclelialtiques , 
que  la  trop  grande  facilité  de  nos  Rois  a mis  en  main  de  tant  de  Prin- 
ces étrangers,  8c  d’une  même  Maifon  , contre  toute  raifon  d’Etatr 
lequel  aurait  aujourdui  plus  grand  befoin  de  chercher  à s’afranchir 
de  ces  gens-ci,  petit  à petit,  à mefurc  qu’il  en  mourrait  quelqu’un, 
ou  que  quelque  autre  8c  bonne  8c  jufte  ocafion  s’en  prefenteroit,  com- 
me celle  , qui  fcmblc  s’offir  aujourdui  de  débarquer  le  Duc  de  Mer- 
cœur,  8c  de  donner  le  Gouvernement  de  Bretagne  à un  François , que 
non  pas  de  fe  furcharger  de  ces  petits  louveteaux  de  Savoie , qui  ne 
vous  prometent  d’être  de  rien  meilleurs  que  leur  perc,  8c  qui  s’en- 
tremangeront  un  jour , fi  nous  les  (aillons  en  leurs  montagnes  8c  ta- 
nières , fans  nous  donner  aucun  travail , linon  autant  que  nous  leur 
en  donnerons  de  moyen.  De  ma  part  je  ne  voudrais  pas  qu’on  leur 
donnât  feulement  une  compagnie  a’hommes  d’armes  : 8c  prenez  garde 
s’il  vous  plaît,  quelles  charges  8c  quels  biens  leur  ayeul  propre  leur 


pour  le  faire  Jefuitc,  Quant  à l’Evêque 
de  Verdun, dont  Moniteur  d’Offat  par- 
le ici  , il  fe  démit  de  cet  Evêché  en 
»6io.  en  faveur  de  Charles  de  Lorrai- 
ne , fils  du  Comte  de  Chaligny  , Ion 
frère  , lequel  y renonça  pareillement 
en  i6ai.  & fe  fit  Jefuitc  à Rome,  avec 
la  permiffion  du  Pape  Grégoire  XV. 

Îui  lui  donna  pour  fuccdlèur  fon  frere 
rançois,  Grand- Prévôt  des  Eglifes  de 
Cologne  Sc  de  Strasbourg. 

* Un  Mtnillrc  bien  afettionné  à fon 


Prince  doit  toujours  lui  parler  à cœur 
ouvert , quand  ce  font  des  choies  qu’il 
ne  peut  manquer  de  lui  dire , ou  de  lui 
mander , fans  faire  tort  à fon  ièrvice. 
Il  vaut  mieux  en  ces  rencontres  com- 
met re  une  indifcrétion  volontaire , que 
la  moindre  infidélité.  Car  c’cft  une  efi 

P ece  d’infidélité  , que  de  celer  à fon 
rince  une  chofe , qu’on  fait  être  im- 
portante au  bien  de  fes  afiures , parce 
que  l’on  craint  de  paraître  îndifcrct  , 
ou  trop  hardi. 
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donnera  au  Duché  de  Milan , & comme  il  fe  comporte  aujourdui  avec 
leur  perc,  fon  gendre.  Ce  qui  n’ell  point  mauvais  traitement,  ainfi 

que  vous  autres  l’apellcz  par- delà  j ains  prévoyance,  & connoiffancé 
certaine,  que  le  beaupere  a des  humeurs  de  (on  gendre  j*  & qu’il  y 
auroit  peu  de  (cureté  à lui  hcr  une  armée,  ou  autre  charge  d’impor- 
tance. Mais  je  m’oublie,  de  façon  toutefois  que  je  ne  ferai  marri , que 
le  Roi  voie  cete  mienne  impertinence , qui  ne  provient  que  du  zclc 
que  j’ai  à fon  fervice,  & à la  feûreté  Sc  repos  de  ma  patrie. 

Quant  aux  polies , que  vous  voulez  dredcr  fur  le  chemin  deToulà 
Brellc,  je  ne  faurois  «pue  redrellcr  audedein  que  vous  m’en  avez  en- 
voyé, (înon  que  je  vous  prie  de  vous  fouvenirdc  ce  que  je  vous  ré- 
pondis à un  propos  femblablc  par  ma  lctre  du  16.  d’Odobre,  où  je 
vous  difois entre  autres  chofcs,que  fi  l ordinaire  de  Lion, qui  eft  en- 
tretenu par  les  expéditionnaires  & marchands,  fans  que  les  voyages 
des  courriers  coûtent  rien  au  Roi , fe  rompoit,  il  faudrait  que  le  Roi 
payât  les  courriers , tant  en  allant , qu’en  venant  î (mon  que  les  pa- 
quets fulTent  envoyez  de  polie  en  poltc , par  ellafcte , aux  dépens  des 
maîtres  des  polies.  Et  comme  vous  pourvoyez  au  chemin  d’ici  à Paris, 
il  faudrait  pourvoir  à celui  d’ici  à Lion , en  ordonnant  un  de  ces  lieux, 
qui  fe  trouvent  en  ce  nouveau  chemin  d’ici  à Paris  vers  la  Lorraine, 
ou  fc  fiil  la  Icparation  des  paquets,  qui  iraient  d’ici  à Paris,  d’avec 

* Dans  les  Etats , qui  Ce  tinrent  à refiilâ  de  conftntir  à la  reftinition  du 
Paris  en  i fçj.  pour  procéder  à l’élec-  Marquifat  de  Saluces.  Puis  il  ajoute , 
tion  d’un  Roi , le  Duc  de  Savoie  ayant  que  cete  réfilbmce  fut  atrtbuéc  roali- 
fâit  entendre  par  l’Archevêque  de  Lion,  cieufèmcnt  aux  Plénipotentiaires  u’Efi- 
fon  confident , que  c’étoit  l’intention  pogne  , qui , diloit  - on  , n’avoient  pas 
du  Roi  d’Efpagne  , fon  beaupere  , de  voulu  inhiler  fur  le  point  de  la  rcllitu- 
le  faire  élire  Roi  de  France  -,  Filippc  II.  tion , de  peur  que  ce  Duc  , qui  étoit 
ordonna  au  Duc  de  Feria  , de  déclarer  bien  plus  d’humeur  à faire  la  guerre, 
le  contraire  aux  Etats , n’étant  pas  jufte  qu’à  foufrir  la  paix  , ne  fe  mCiât  des 
de  préférer  l’Infante  Catenne  Ducheflê  afaircs  d’autrui , après  qu’il  auroit  vuidé 
de  Savoie,  à l’Infante  1 label  le  , fà  loeur-  les  fiennes  avec  le  Roi  .e  France.  Fout 
aînée.  A cete  particulanté.qui  ne  le  trou-  cela  montre , combien  les  Efpagnob  fe 
vc  point  dans  nos  Hiftoriens  François , défioient  de  ce  Duc,  6c  combien  Filippe 
Dan  Cariai  Calama  ajoute  , qu’il  a jugé  11.  étoit  éloigne  de  vouloir  agrandir 
à propos  de  la  dire  dans  les  Mémoires , fon  gendre.  L.c  Procurateur  Nani  die 
pour  faire  voir  que  ce  Duc  commença  tout  au  commencement  de  fon  Hiltoire 
de  bonne  heure  à montrer  las  levanudas  de  Vemlè  , que  l’invafion  du  Marqui- 
afpiritut , les  hauts  defleins  qu’il  a pour-  fat  de  Saluces  avoit  ouvert  à ce  Duc 
fuivis  depuis.  Dans  un  autre  endroit , lechemin  à d’autres  gran  es  entreprilês; 
parlant  de  la  Paix  de  Vervin  , il  dit,  mais  que  l’afliftance  de  fon  beaupere , 
que  peu  de  jours  avant  que  de  la  con-  qui  ne  vouloit  pas  l’agrandir  aux  portes  f 

dure  , tout  faillit  à le  rompre  au  fujet  du  Milanés,  ne  fut  pas  telle  qu’il  l’a  voit 
du  Duc  de  Savoie,  dont  l Amballâdcur  elperéc. 
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ceux  qui  iroient  d’ici  à Lion  j fi  on  ne  trouvoit  meilleur,  que  les  pi- 
quets, qui  iroient  d’ici  à Lion,  allaffcnt  jufques  à Paris,  & de  là  par 
la  polie  fiiflcnt  portez  à Lion  ; & ainfi  des  paquets  qui  feroient  en- 
voyez de  Lion  ici. 

Monfieur  de  Luxembourg  n’cft  point  venu , & à ce  que  je  puis  en- 
tendre par  un  lien  gentilhomme , que  j’ai  chez  moi , & qui  arriva  ici 
le  14  de  ce  mois,  pour  lui  arrêter  un  palais,  & faire  autres  prépa- 
ratifs , il  ne  fera  ici  de  deux  mois.  Et  le  Pape  n’a  aucune  ocalion  de 
faire  promotion  de  Cardinaux  de  long  temps , fi  le  Roi , qui  n’a  eû  fa 
part , ne  l’en  requiert.  Qui  cil  tout  ce  que  j’#  cftimé  devoir  répon- 
dre à vofditcs  trois  dépêches. 

Des  ocurrences  de  deçà , je  vous  écrivis  le  16.  Janvier  la  difpute, 
qui  étoit  entre  Meilleurs  les  Cardinaux  Juftinien  & Aqtiaviva , tou- 
chant la  Viceprotcclion  de  France,  qu’ils  s’entre- renvoyent  par  tropde 
ciyilitd  & de  relpecf , qu’ils  fc  portent  l’un  à l’autre , & ce  que  j’y  avois 
fait.  Et  le  18.  je  vous  écrivis  comme  j’en  avois  parlé  le  17.  pour  la  fe- 
condc  fois  au  Pape , qui  m’avoit  répondu , qu’il  leur  ordonneroit  de 
s’en  acorder  enfcmblc  : ce  qu’il  fit  au  Confiftoire , qu’il  tint  le  14.  Jan- 
vier au  matin , ainfi  que  lui-même  me  dît  en  l’audience  , que  j’eûs 
l’aprésdînée  j & m’aprit  une  raifon,  que  ledit  Cardinal  Juftinien  lui 
avoit  alléguée , laquelle  je  ne  favois  point.  C’eft  que  lorfque  l’on  erv- 
tendit , que  Monfieur  le  Cardinal  AquAviv*  venant  d’Avignon  s’apro- 
choitde  Rome,  l’Agent  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  lui  etoic 
allé  dire, qu'avec  fon  congé  il  dirait  aux  expéditionnaires  & lollici- 
teurs  François,  qu’ils  fe  retiraflent  déformais  audit  feigneur  Cardinal 
Aqu aviva  , pour  les  matières  confiftoriales  de  France , qu’ils  auraient 
à faire  expédier.  Ce  que  ledit  fieur  Cardinal  Juftinien  avoit  pris  com- 
me chofe  venant  de  la  part  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe.  Et 
cela  même  fit,  que  le  Pape  montra  d’incliner  à ce  que  ladite  Vice- 
protcclion  fût  exercée  par  ledit  feigneur  Cardinal  AquAvtvA , lequel 
s’y  difpofa,  & néanmoins  pria  le  Cardinal  Juftinien  de  vouloir  pro- 
pofer  l’Archevêché  de  Tours,  qu’il  avoit  jà  préconifé,  & les  autres 
matières,  dont  il  avoit  ja  veâ,  aprouvé,&  ligné  les  ateftations.  Ce 

3ui  fut  fait.  Et  j'aifeù,  qu’outre  eeque  deflus  il  y aeû  encore  unpeu 
’art  dudit  Cardinal  juftinien,  & du  Cardinal  Aldobrandin,qui  (ont 
grans  amis  enfcmblc , pour  faire  que  la  Viccproteftion  dé  France  fàt 
exercée  par  ledit  Cardinal  AquAvivA;  afin  de  l’engager  par  cete  dé- 
claration à être  des  leurs  & des  nôtres,  pour  la  Liberté  Ecclcfiafti- 
que  contre  la  tirannic  des  Espagnols  : car  c’eft  une  des  meilleures  & 
des  plus  fermes  tètes  de  ce  Collège.  *° 

lo  Le  Duc  Je  Luxembourg , Am- 1 juger  autrement  du  courage  du  Cardinal 
kaOàdeur  île  France  à Rome  , fcmble  | Ajiutvivd  , que  ne  fait  ici  M d’Oflàr. 

Je  le 
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Je  le  fus  remercier  de  ce  qu’il  avoir  accepte  ladite  Viccprotcclion» 
& il  me  dît,  qu’il  la  tenoit  a honneur,  & n’y  avoir  fait  diriculté,que 
pour  les  raifons  qu’il  m’avoit  dites.  J’cntens  qu'il  fait  toujours  quelque 
bon  oficc  au  Roi  envers  le  Pape  ; & lui-même  m’a  dit  , qu’il  avoir 
dit  à S.  S. quelle  feroit  bien  de  pacifier  la  France , & qu’advenant  la 
mort  du  Duc  de  Fcrrare , 8c  par  confequent  la  dévolution  de  cet  Lcat- 
là  au  Saint  Siégé , S.  S.  ne  pouvoir , ni  devoir  atendre  lccours  que  de 
S.  M. 11  dautantquc  les  Princes  d’Italie  ne  voudraient  que  le  S.  Siégé 
s’agrandît  5 & le  Roi  d’Elpagne,  qui  y tient  le  Duché  de  Milan  , 6c 
les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile,  le  voudroit  encore  moins  que 
tous  les  autres  : Qu’en  lilant  l’Hiftoiredc  France,  il  avoit  obfcrvé,  que 
nos  Rois  n’avoienc  point  été  adonnez  à ravir  & prendre  le  bien  d’au- 
trui , ni  à l’intercft , comme  font  ordinairement  les  grands  Princes , 
qui  font  éminens  par  deflus  les  autres  j ains  avec  grande  gencrolîtë 
& bonté  avoient  fait  les  expéditions  & entreprifes  aux  pais  lointains 
pour  la  jullice  8c  pour  la  Religion , 8c  pour  l'honneur  & réputation 
de  la  Couronne  j & particuliérement  pour  la  reftitution  des  Papes, 
& pour  la  conlcrvation  8c  amplification  du  S.  Siégé  : & que  ce  Roi 
fcmbl  oit  avoir  pafié  tous  fes  predcceHeurs  en  gencrofité  8c  bonté,  & 
failoit  profeflion  de  fe  fentir  fort  obligé  à S.  S.  8c  au  S.  Siège. 

Les  levées,  que  le  Cardinal  Albert  vouloir  être  faites  en  Italie 
pour  lui  être  envoyées  , ne  s’avancent  point , 8c  quafi  ne  s’en  parle 

Elus,  n’ayant  pcù  le  Prince  Dort»,  ni  le  Connétable  de  Caltiile,  ni 
: Viccroi  de  Naples , ni  tout  tant  de  Minières,  que  le  Roi  d’El’pa- 
gne  a en  Italie,  trouver  cent-mille écus,  à-caufcdc  lafufpcnfion  des 
payemens  faite  en  Efpagnc*,  8:  de  la  défiance  8c  banqueroutes  qui  s’en 
font  enfuivies,  8c  qui  s’en  enluivent  de  jour  en  jour. 

Lanouvelle  de  la  prife  du  galion , par  ceux  de  Marfcille  , arriva 
' en  ccte  ville  le  jo.  Janvier,  qui  donna  grand  plaitir  8c  contentement 
à pluficurs,  lefquels  deftinérent  incontinant  par  leurs  defirs  8c  opi- 


[ Le  Cardinal  Aqmrviva , dit -il,  dans 
une  dépêche  du  oé.d’Aoult  15:97.  com- 
me Napolitain  , 8c  fujet  du  Roi  d’Ef 
pagne,  ne  fait  la  charge  de  Vicepro- 
tcScur  qu’en  crainte.]  Le  Viceprotec- 
teur  ( dit- il  dans  une  autre  du  10.  de 
Septembre  ) fait  ce  qu’il  peut , 8c  corn 
me  Napolitain,  il  fait  peut  • être  plus 
qu’il  ne  doit  : car  je  fai  bien , que , pour 
ne  préjudicier  à fes  parens , il  n’ofcroit 
toucher  à des  points,dont  un  François  ne 
feroit  dificultc-Non  pas  ( ajoute,  t-  il  dans 
une  lctrcdu  1 1.  de  Juin  ijy8.)qu’il  n’ait 
lomc  J. 


aflez  d’afe&ion  à nos  afâires  ; mais  par- 
ce que  d’une  part , les  Efpagnols  lui  en 
veulent  mal  -y  8c  que  d’autre , fes  parens, 
qui  en  font  plus  mal- traitez,  le  folicitenc 
de  quiter  ccte  ViceproteCîron  , donc 
Monfieur  le  Cardinal  dejoyeufe  a tout 
le  profit] 

11  Le  Cardinal  Atftutvrj*  fut  profete  : 
Car  en  cfet,  Henri  iV.fut  l’unique  Prit» 
ce,  qui  fe  déclara  hautement  pour  le  P*, 
pe  dans  l’afâirc  du  recouvrement  de 
Fcrrare. 

* Vtycz.  U me  1 6.  de  U letrc  qo. 

Hhh 
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nions  toute  cete  proie,  qu'on  a publiée  fort  grande,  à la  conftruélîon 
& armement  d’un  bon  nombre  de  galères  en  cete  côte-là.  Peu  de 
temps  après,  à favoir  le  8.  de  Février,  on  publia  ici  que,  la  ville  de 
Ham  avoir  été  vendiie  au  Cardinal  Albert  par  celui  qui  y comman- 
doic.  J’efpere  qu’il  nefera  point  vrai , ne  s’étant  plus  confirmé  depuis: 
mais  je  vous  prie  d’avifer,  que  ce  ne  foie  quelque  commencement  de 
traité, 11  comme  j’ai  veu  advenir  bien  fouvent  : & fe  trouva  vrai  de 
cete  même  ville  de  Ham  ce  que  je  vous  en  écrivis , avant  que  le  re- 
couvrement ou  aflèûrance  nous  en  coûtât  fi  cher,  comme  elle  fit. 

Je  vous  écrivis  dernièrement , comme  Monfieur  le  Cardinal  Aldo- 
brandin  m'avoit  parlé  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Givry , fans  que  le 
propos  s’v  adonnât:  j’en  ai  depuis  feu  la  caufe.  C’ell  que  ledit  fieur 
Cardinal  de  Givry  fait  prier  le  Pape  de  lui  prolonger  le  temps  dans 
lequel  il  doit  venir  prendre  le  chapeau , remontrant  ne  pouvoir  ve- 
nir à faute  de  moyens,  pour  n’avoir  plus  l’F.vêché  de  Liiicux  , qu’il 
dit  avoir  perdu  par  Arrcft,  dont  il  a envoyé  copie  par-deçà,  que  je 
n’ai  peu  voir}  & pour  être  au  relie  ruiné  en  fe  s autres  biens,  qui  ne 
s’aferment  à un  quart  de  ce  qu  ils  louloient  : que  deux  petites  Abbayes, 
qu’on  lui  doit  bailler  pour  récompeniê  dudit  Evêché,  ne  valent  quafi 
rien  ; que  de  la  penfion  promife  par  le  fieur  de  Fervaques , il  ne  s’a- 
tend  point  d’en  être  jamais  payé  , ni  guère  mieux  de  celle  , que  le 
Roi  a prife  fur  foi.  Et  en  fomme,  qu’il  n’a  de  quoi  fournir  à fon  voyage, 
& moins  de  quoi  s’entretenir  ici , quand  il  y feroit. 

Le  Roi  d’Efpagne  ayant  été  averti , que  le  Pape  n’avoit  voulu  que 
Meilleurs  fes  neveux  , ni  le  feigneur  Jean  François  Aldobrandin  , ac- 
ceptaient lespenfions  dont  je  vous  ai  écrit  autrefois,  a de  nouveau 
fait  prier  S.  S.  de  leur  permetre  de  les  accepter  , avec  toute  la  plus 


'*  Comme  ces  fortes  d’afaircs  partent 
toujours  par  pluficurs  mains , il  arrive 
fouvent , que  l’execution  en  cft  précé- 
dée par  des  bruits  confus , que  l’événe- 
ment fait  pafler  enfuitc  pour  des  pré- 
diction Don  CarUs  Coloma  en  donne  un 
exemple  lingulicr  dans  fon  Hiftoiredes 
guerres  de  Flandre,  où , parlant  de  la 
prife  d’Amiens  par  les  Efpagnols,  il  dit, 

!|ue  l’onzteme  de  Man  1597.  une  paï- 
anc  du  voifinage , entrant  dans  la  ville 
fur  les  fept  heures  du  matin , dît,  d’un 
air  émeu  , au  Corps-de-garde,  qu’ils 
n’avoient  qu’à  fe  bien  tenir,  les  Efpa- 
gnols ayant  pafléia  riviered’Auticcctc 
nuit-là.  Mais  comme  cetc  pauvre  fem- 
me doit  décrépite,  les  foldatsdç  la gar 


de  fe  moquèrent  d’elle , & le  Caporal 
en  retint  un , qui  vouloit  porter  cete 
nouvelle  au  Gouverneur.  Tantladelli- 
née  aveugle  ceux  qu’elle  veut  perdre. 
Deux  heures  apres  , les  Efpagnols  en- 
trèrent dans  Amiens , tandis  que  pref- 
que  tout  le  peuple  étoit  au  fermon  dans 
les  Paroifles , ainfi  qu’il  fc  pratique  en 
carême.Où  ileftà  remarquer , qu’un  de 
ces.  Prédicateurs  fulminant  contre  les 
pechez  du  peuple , 8c  menaçant  de  la 
rigueur  des  jugemens  de  Dieu  , venoit 
de  dire,  qu’il  lui  fetnbloit  déjà  voir  les 
Efjiagnols  entrer  dans  la  ville,  8c  métré 
tout  a feu  8c  à làng , comme  ils  avoient 
fait  à Dourlans , 8c  en  d’autres  villes  de 
Picardie. 
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artificicufc  retorique,  donc  on  s ’cll  peu  avifer-.  mais  S.  S.  c/l  demeu- 
rée ferme  en  fa  première  réfolution  de  ne  vouloir  qu’ils  prirent 
rien.  1J 

Ledit  feigneur  Jean-François, partit  pour  l’Empereur  le  3 de  ce  mois, 
& ell  paflcchcz  le  Grand-Duc  de  Tolcane,qui  la  extraordinairement 
honore.  1 1 doit  palier  encore  chez  quelques  autres  Ducs  d’Italie,  non 
feulement  pour  les  exhorter , de  la  parc  du  Pape  , d’aider  audic  Empe- 
reur contre  le  T urc  ; mais  aulfi  pour  voir , fi  en  partant  on  pourroic 
apointer  entre  les  Ducs  de  Mantoüe  & de  Parme  un  grand  dife- 
rend  & inimitié,  qui  va,  long  temps  y a,  s’augmentant  entr’eux  : 8t 
encore  un  autre  diferend  , qui  ell  entre  ledit  Duc  de  Mantoüe  & le 
Marquis  de  Callillon  , pour  un  lieu  fort,  apellé  Cartel- G uifl'ré, 
que  le  Duc  de  Mantoüe  tient,  fie  qui  par  arreft  de  l’Empereur,  à ce 
qu’on  dit,  a été  adjugé  audit  Marquis  de  Caftillon.  Pour  exécuter 
lequel  arrell , le  Connétable  de  Caltille  envova  dernièrement  qua- 
tre à cinq-cens  Elpagnols  audit  Callel-Guifiré  , dont  ils  furent  ré- 
pondez par  ceux  du  Duc  de  Mantoüe,  lequel  reçoit  encore  d’autres 
aéplaifirs  des  Elpagnols.  Car  pour  un  Chevalier  apellé  Com/ijfone , qui 
fut  naguère  tué  à Parme,  ils  lui  font  fon  procès  à Milan;  le  char- 
geant d’avoir  fait  artalfincr  ledit  Chevalier,  & menaçant  deluicon- 
iilquer  quelques  fiefs  , qu  il  a en  l’Etat  de  Milan.  Aulfi  ell  le  Roi 
d’tlpagne  après  à acheter  de  quelques  parens  dudit  Duc  de  Man- 
toiieune  très  forte  place,  apellé cSabict.eta, ,ç  oui  feroit  à Mantoüe 
comme  une  paille  en  l’œil.  On  dit  encore,  que  le  Roi  d’Eljpagne  a 


” Le  Chevalier  Dclfin , parlant  dans 
<â  Rélationdc  Rome  des  pendons  ofer- 
tes  par  les  Efpagnols  aux  Aldobran- 
dins , raportc , que  le  Cardinal  SalvUii 
lui  avoit  dit  un  jour , que  le  Pape  s’e- 
toit  expliqué  là-dcllus  avec  lui  Cardi- 
nal , julqucs  à lui  dire  en  termes  for- 
mels , qu’il  étranglerait  de  lès  propres 
mains  les  Cardinaux  les  neveux , s’il 
croyoit  qu’ils  deùflcnt  accepter  ces  pen- 
dons apres  là  mort. 

*4  Cartel- Guiflfré,  ou  Giuffré  , cft 
une  cfpcce  de  forterefle  fur  le  M’ncit , 
voilinede  Goiit , château  apartenantau 
Duc  de  Mantoüe;  8c  de Pcfckum,  for- 
terefledes  Vénitiens. 

“ Sabionctc  ell  une  Place , qui  lêrt 
de  rempart  au  Milanés.du  côte  du  Cré- 
mones Elle  fut  fortifiée , dans  le  fiécle 
pâlie , par  le  Pnnee 


Colonn* , qui  de  Ion  mariage  avec  Anne 
d’Aragon,  fille  du  Duc  de  Segorbe , ne 
laill'a  qu’une  fille , qui  fut  mariée  au 
Prince  de  Striant  , de  la  M.iilbn 
Currafi.  En  1610.  ce  Prince  , ébloui 
des  ofres , que  les  Minirtres  du  Roi 
Catolique  lui  fcfoicnt  du  Grandat  d’Et- 
pagne  , 6c  de  pluficurs  autres  récom- 
penfes  en  charges  6c  en  penfions , étoit 
fur  le  point  de  recevoir  gamilon  cfpa- 
gnole  dans  cete  Place  ; niais  il  en  fut 
empêché  par  là  femme , qui , armée  d’un 
courage  viril , 8c  loûtcnüc  des  confeils 
des  Veniriens  , rclirta  invinciblement 
aux  promelles,  aux  artifices.  Se  aux 
menaces  des  Efpagnols.  Quelques  an- 
nées après  , cctc  Princdle  ne  fe  trou- 
vant pas  afl’ez  forte  pour  défendre  là 
Place  contre  de  fi  dangereux  voifins, 
elle  la  confia  à Edouard , Due  de  Parme, 
Hhh  ij 
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acheté  d’un  bâtard  delà  Maifon de  Correggio  un  tiers  , que  ledit  bâ- 
tard prétendoie  audic  Correggio , “ en  laquelle  Place  le  DuedeMan- 
toüe  avoit  jà  par  teftamenc  la  part  d’un  de  deux  frères  légitimes , qu’il 
y avoit  en  cete  Maifon , lefquels  ont  toujours  prétendu  Se  foûtenu  , 
que  ledit  bâtard  n’y  avoit  rien. 

Il  s’eftdit  & écrit  ces  jours  paffez.qucle  Duc  de  Bavière  eft  ve- 
nu à Notre-Dame  de  Lorctte  par  Vcnifc,  fans  autrement  fc  donner 
à connoître. 

Le  diférend  des  Jurifdiclions  de  Milan  n’cft  point  encore  apointé, 
& néanmoins  fort  refroidi:  & en  adviendra  ce  que  je  vous  en  ai  pré- 
dit ci-devant. 

j’ai  oublié  ci- deflus  à vous  répondre  à ce  que  vous  me  demandiez, 
pourquoi  Monfteur  le  Cardinal  Saint- George  me  parloir  de  la  Hon- 
grie) 8c  de  telles  autres  chofes , 8c  Moniteur  le  Cardinal  Aldobran- 
din , non.  Cela  provient , à mon  avis , de  trois  caufes  , dont  la  premiè- 
re Se  principale  eft , que  les  deux  neveux  ayant  leurs  charges  fepa- 
rées,  ledit  Cardinal  Saint- George  a en  fa  charge  l’Allemagne,  Hon- 
grie , Se  autres  pays  de  delà  , 8c  tout  ce  qu’il  m’a  dit  de  refte , a été 
en  conféqucnce  de  ladite  guerre  de  Hongrie,  8c  pour  la  défenfc  de  la 
Chrétienté.  La  iccondc  caufccft,  qu’il  eft  de  fa  nature  plus  ouvert, 

qui  y mit  une  grofTe  garnilbn , 8c  qui  recouvrer  les  Etats,  qu’il  avoit  perdus 
la  garda  avec  un  foin  extraordinaire,  depuis  la  guerre  ; 8c  les  terres,  que  le 
comme  un  dépôt,  que  toute  l’Italie  re-  Roi  Catolique  lui  avoit  confilquées 
commandoit  à là  vigilance.  Enfin  , les  dans  le  Royaume  de  Naples.  Voilà 
Efpagnols  n’ayant  jamais  pù  obtenir  de  comment  les  Efpagnols  aquirent  cete 
lui , de  tailler  entrer  un  corps  de  leur  importante  Place  , dont  ils  ont  depuis 
milice  dans  Sabionctc  , s ’av lièrent  d’y  été  toujours  les  maîtres.  En  1693.  le 
envoyer  le  Comte  Jean  de  Naflâu,  qui.  Duc  de  S.  Pierre,  fils  du  Marquis  de 
étant  Commiflaire  de  l’Empereur  en  losBalbaies  leur  en  ofrit  cinq-cens  mille 
Italie,  fut  admis  par  le  Marquis  de  écus;  mais  le  Prince  de  BozxoU  s’opofa 
Saint  Vital , Gouverneur  de  la  Place  : à cete  aliénation  , menaçant  de  traiter 
mais  le  Prince  de  Æ»cc*/»  s’en  étant  de  fes  droits  avec  l’Empereur,  8c de  re- 
aproché  en  même  tcmps.lur  l'cfpéran-  cevoir  garmfon  Impériale  dans  la  cita- 
ce  que  les  Efpagnols  lui  «voient  don-  dclle. 

née , que  Naflàu  lui  feroit  ouvrir  les  “ Cirrtggit  eft  un  petit  Etat  , qui 
portes  ; ( car  il  avoit  de  grandes  préten-  apartenoit  autrefois  à des  feigneurs  de 
lions  fur  cete  Place  ) le  Gouverneur  même  nom , fur  lefquels  il  lut  confit 
pénétra  leur  deflein , 6c  mit  fi  bon  or-  1 qué  par  l’Empereur pour  acu la- 

dre atout , que  Bonolo  fe  retira  fans  tion  de  faufl'e  monnoie.  il  fut  donné  en 
rien  entreprendre;  8c  que  Nafl’au  ne  if jp  à François  , Duc  de  Modéne, 
jugea  pas  à propos  d’y  relier.  Ainli , le  donc  la  poftérité  le  poflede  aujourdui , 
Duc  de  Parme  conlerva  encore  Sabio-  à l’exclufion  des  légitimes  héritiers  de 
nete  jufques  en  1637.  qu’il  fut  con-  la  Maifon  Corrigé* , qui  l’avoitpofledé 
trame  de  la  ccdcr  aux  Elpagnols.pour  par  l’clpace  de  000.  ans. 
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te  Ce  plaît  plus  à difeourir  que  l’autre.  La  troifiemc,  qu’il  n’eft  fi  char- 
gé d'at  lires , & a plus  de  loifir  de  s’enquérir , & d'ouïr  & répliquer.  A 
tant , je  prie  Dieu,  ôcc.  De  Romcceip.  Février  1597. 

L E T R E C. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Je  viens  de  l’audience,  où  j’étois  allé,  encore 
que  jcn’cûflc  quafi  rien  à négocier  pour  le  fervicedu  Roi.  Du 
commencement  j’ai  dit  à N.  S.  P.  comme  la  dernière  fois  que  j’avois 
été  à les  piés , en  m’en  retournant  à mon  logis  , j’v  avois  trouvé  un 
gentilhomme,  que  Monficurdc  Luxembourg  avoit  envoyé  pour  lui 
arrêter  un  palais , & faire  les  provifions  & préparatifs  ncceflaires  : 
que  ledit  ficur  de  Luxembourg  m’ordonnoit  par  les  lctres  , que  ce 
gentilhomme  m’avoit  aportées  (je le  dîs  ainfi  de  moi-même  encore 
qu’il  n’en  fût  rien*  ) que  je  baifafie  de  faparttres-hurrfclemcntlej 
piés  à S.  S.  & lui  difle  qu’il  s’en  venoit  délibéré  delêrvir  S.  S.  & le 
Saint  Siège,  avec  la  même  afedion  & fidelité,  que  le  Roi  même  & 
la  Couronne  de  France-  Le  Pape  m’a  répondu  , qu’il  le  verroit  tres- 
volontiers , & qu’il  avoit  le  meme  defir  & foin  du  bien  du  Roi  & de 
la  Couronne  de  France,  que  de  celui  du  Saint  Siège  même.  Et  fur  ce 
propos  il  a prisocafion  de  me  dire,  qu’il  avoit  délibéré  en  foi-mê- 
me , s’il  me  devoir  dire  une  chofe , ou  non  j mais  à la  fin  il  serait  ré- 
folu  de  me  la  dire,  afin  que  nous  ne  fùffions  furpris,  & qu’il  n’y  eût 
point  de  difpute  quand  (c  viendroit  à faire  l’obédience  : qu’il  efti- 
moit , que  ledit  ficur  de  Luxembourg  venoit  avec  délibération  de 
prêter  l’obédience  au  nom  du  Roi , tant  pour  le  Royaume  de  Navar- 
re. que  pour  celui  de  France.  Quant  à celui  de  France  , il  n’avoit 
rien  à me  dire;  mais  quant  à celui  de  Navarre,  il  mcvouloit  dire, 
que  les  obédiences , qui  avoient  été  prêtées  par  les  prcdccefleurs  du 
Roi , avoient  été  reçeûes  par  les  Papes , fans  préjudice  des  droits , que 
le  Roi  d Efpagncy  pouvoir  avoir  j ‘ & qu’il  faloit  , que  lui  Pape  la 
receût  tout  de  meme, ne  voulant  rien  ajoûter  ni  diminuer  à ce  que 
fes  predccefleurs  en  avoient  fait  > qu’il  en  ferait  extraire  les  aétes , & 
me  les  ferait  donner.  Je  lui  ai  répondu,  que  S.  S.  avoit  en  cela, 
comme  en  toutes  autres  chofcs,  jugé  très  prudemment  & équitable* 


‘ Il  eft  à remarquer , que  le  Duc  de 
Scflc  , Ambafladeur  d’Eipagne,  avoit 
déclaré  & protefté  au  Pape , avant  qu’il 
donnât  l’aolblucion  à Henri  IV.  que 
tojt  ce  que  Sa  Sainteté  ferait  St  pour- 
rait faire oans  cetc  cérémonie,  ne  pour- 


roit  jamais  préjudicier  aux  droits*  que 
le  Roi  fon  Maître  avoit  à la  Na- 
varre; 6c  que  Clément  VIII.  avoit  ac- 
cepté la  proteftation.  Après  quoi , le 
Secrétaire  de  l’Ambafl'ade , Ptdro  Xtme. 
ms  dt  Alordlo , demanda  qu’un  Notaire, 
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ment , en  fc  réfolvant  de  m’avertir  de  ceci  , afin  qu’il  n’y  eût  point 
de  furprife;  St  aulfi  que  lachofe  non  prévcûe  par  nous  ne  nous  don- 
nât ocaiîon  de  faire  ou  dire  fur  le  lieu  quelque  chofe  mal  à propos  : 
que  j’en  rcmcrciois  très- humblement  S.  S.  & lui  cnbaifois  les  piés: 
que  je  verrois  tres-volontiers  les  acles  des  obédiences  paflees , & puis 
lui  en  dirois  ce  que  Dieu  m’en  infpircroit  , tant  pour  le  rcfpeét  de 
S.  S.  que  pour  l’intérefl  de  S.  M.  que  cependant  je  lui  voulois  dire, 
que  comme  nous  ne  pourrions  tolérer  qu’il  furvînt  rien  es  façons  de 
recevoir  lobédience  du  Rovaume  de  Navarre  $ aulfi  nous  ne  nous 
éfarouchcrions  point  de  choie  qui  fût  jà  receûe  8c  paflec  en  coûtu- 
mc , 5c  qui  en  fubftance  ne  donne  ni  n’ôte  rien  aux  Parties.  Je  verrai 
ce  qu’il  me  fera  montrer,  & ce  qu’il  y faudra  faire  ou  fubir  , & vous 
rendrai  compte  de  tout. 

Après  cela,  il  me  dît,  qu’il  me  vouloir  dire  une  autre  chofe  en 
confiance:  c’eft,  que  M‘  Lomellin  avoit  envové  au  Palais  deux  le- 
tres , l’une  d’un  lien  frère  , ou  autre  parent  qui  ètoit  en  Cour  ; l'autre 
de  vous  : c#ic  celle  de  fon  frère  portoit  entr  autres  chofes  , que  vous 
autres  de  delà  aviez  opinion  , que  l’entreprife , que  le  Roi  d’hfpagne 
faifoit  fur  1 Angleterre , fe  faifoit  à Pinftigation  de  lui  Pape  : que  la 
vôtre  ne  difoit  pas  cela;  mais  parlant  au  m d’ Angleterre,  difoit,  que 
la  conquête  de  ce  Royaume- là  n’ètoit  pas  fi  facile  comme  l’onpen- 
foit  : que  lui  Pape  s’èmerveilldit  fort,  qu’en  vôtre  Cour  il  y eût  des 
gens  qui  eftimaflent , qu’ayant  la  Reine  d’Angleterre  l’cltè  pafle  en- 
voyé en  Efpagne  une  armée  de  mer , qui  y avoit  fait  les  maux , que 
chacun  favoit , le  Roi  d’Efpagnc  ne  fut  aifez  éguillonné  de  l’apetit 
devangcance,  Sc  de  fa  propre  réputation,  fans  avoir  befoin  que  lui 
Pape,  ni  autre,  l’y  inftigat:  qu’il  me  vouloit  bien  dire,  qu’il  délirait 
la  réduél ion  d’Angleterre  à fa  Religion  Catolique,  5c  ne  détourne- 
roit  aucun  dequi  il  puft  efpérer  ladite  réduction;  mais  d’iniligation 
il  n’en  avoit  fait  aucune.  Et  fur  cela,  il  a pris  ocafionde  dire,  qu’il  y 
avoit  des  gens , qui  écrivoicnt  & diloient  ce  qu’ils  ne  favoient  ; d’au- 
tres , qui  pour  leur  intérelt  propre , & pour  parvenir  à quelque  leur 
fin , ne  fc  (oucioient  point  de  faire  & dire  des  chofes , qui  puücnt  en- 
gendrer mauvaife  intelligence  entre  le  Saint  Siège  & la  France , St 
fufl'cnt  dommageables  à l’un  5c  à l’autre  : que  lui  Pape  fe  garderait 
de  fa  part  de  croire  à tout  efprit , 5c  délirerait  que  le  Roi  en  fill  de 
même,  & ne  crcult  de  S.  S.  finon  que  toutes  chofes  concernante* 


9 

avec  la  permiffion  de  S.  S.  en  drelsât 
un  aâe  public.  Ce  qui  fut  exécuté. 
HtrrtTA.  Euttachc  Gault  , nommé  par 
Loiiis  X I 1 1.  à l’Evêché  de  Mar- 
fcuic , nous  a donné  un  livre  , par 


lequel  il  prouve  fdidement , que  les 
Rois  d’Elpagne  n’ont  aucun  droit  lé- 
gitime au  Royaume  de  Navarre,  dont, 
par  confisquent , la  rétention  cft  injufte 
St  violente. 
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l'honneur  de  Dieu,  le  bien  de  la  Religion  Catolique  , & de  S.  M. 
& de  tout  Ton  Royaumes  n’ayant  S.  S.  comme  elle  m’avoit  dit  plu- 
fteurs  fois,  autre  mire  en  coûtes  fes  actions  que  celle-là  , & ne  dé- 
firant  rien  du  Roi  ni  de  la  France , pour  fon  particulier , ni  pour  au- 
cun des  liens. 

J’ai  eu  foupçon  que  cetequcüe  fût  une  fuite  de  ce  que  Monfieur  le 
Cardinal  Aldobrandin  m’avoit  dit  fur  le  propos  de  l’Evêque  de 
Mantoüelc  7.  de  ce  mois  , dont  je  vous  ai  rendu  compte  c;  devant; 
& ai  commencéà  lui  répondre  par  la  fin  de  fon  propos  > lui  baifanc 
une  autre  fois  tres-humblemcnc  les  piés  de  cetc  henne  bonne  & 
faînte  intention  & afeckion  , & des  bons  records,  qu’il  donnoit  au 
Roi  : que  jem’aflcûrois,  que  S.  M.  les  obferveroit,  non  feulement  pour 
la  révérence  & gratitude  qu’il  rendoità  S.  S.  mais  suffi  pour  ce  que 
c’étoit  fon  profit  & intérclb  propre: que  j’avois  autrefois fuplië S. S. 
de  choie  fcmblable  de  la  part  du  Roi,  qui  avoitëté  & étoitplusex- 
polcaux  calomnies  des  malins,  que  n’étoic  S.  S,  Quant  à la  préten- 
due iniligation  , qu’il  y pourroit  avoir  tel  qui  eûft  cetc  opinion  , 
comme  une  grande  Cour  cil  compofée  de  gens  de  diverfes  humeurs  ; 
mais  je  m’allcûrois  que  le  Roi,  ni  les  principaux,  ni  autres  gens 
d’entendement  de  la  Cour,  ne  penlbicnt  point  que  le  Roi  d’Elpa- 
gne  eût  bclbin  dinifigatcur  contre  l’Angleterre  , pour  les  mêmes 
raifons  que  S.  S.  venoit  de  médire,  & pour  plufieurs  autres  : qu’on 
ne  m’écrivoit  point  à moi  telle  chofe  : que  moins  pourroit-on  en 
avoir  eu  telle  information  de  moi . puifque  j’avois  S.  S.  pour  té- 
moin, que  je  lui  avoisdit,  n’y  a pas  long-temps  , que  les  Espagnols 
lui  donnoientà  entendre  contre  vérité  plufieurs  chofesde  la  facilité, 
te  autres  circonftances  de  cetc  entreprile  d'Angleterre  pour  le  trom- 
per , afin  que  S.  S.  ne  trouvât  mauvais,  qu’ils  abandon naflent  l’Em- 
pereur & la  Chrétienté  au  Turc, pour  aller  contre  l’Angleterre.  Au 
relie , je  n’ai  voulu  entrer  plus  avant  en  la  dificulté  de  cetc  enerc- 
prife , pource  que  je  la  tiens  pour  irréüffîble  : & tout  bien  penfé , j’ai- 
me beaucoup  mieux, que  les  Efpagnols  saillent  perdre  là,  que  s’ils 
venoient  gagner  fur  nous,  comme  je  vous  ai  écrit  naguère,  & com- 
me il  s’en  faut  toujours  douter,  & nous  tenir  fur  nos  gardes.  Mai* 
quand  j'ai  vcû  que  S.  S.  ne  difoit  plus  rien , je  l'ai  mife  tout  douce- 
ment fur  le  propos  de  la  réponfe,  que  le  Roi  lui  avoit  faite  de  fa  main 
directement,  touchant  le  fecours  de  Hongrie:  & tout  auffi-tôt  que 
j’en  ai  ouvert  la  bouche,  il  m’a  dit  qu’on  s’étoitëquivoqué  par-delà, 
en  penfant  qu’il  eût  exhorté  le  Roi  à demander  la  Paix  au  Roi 
d’Elpagne  ; 5c  m’a  interprété  fon  dire , en  la  même  façon  que  je  vous 
l’ai  expliqué  par  une  de  mes  dernières  letres. 

Après  cela,  je  lui  ai  parlé  du  Clergé  de  Mets,  & prefcntéqucl- 
ques  mémoires  pour  des  particuliers  ; Se  aptes  avoir  veû  Meilleurs 
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fcs  neveux  , m’en  fuis  venu  vftement  écrire  ceci , pour  le  donner  à 
l’ordinaire  qui  eft  fur  le  point  de  partir.  A tant  , &c.  De  Rome  ce 
ai.  Février  à quatre  heures  de  nuit.  1557. 

L E T R E CI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieur,  Par  ma  letre  du  u.  Février,  je  vous  écrivis  ce 
que  le  Pape  m’avoit  dit  ce  jour  là  touchant  l'obédience  du 
Royaume  de  Navarre;  à fa  voir,  que  par  ci  devant  elle  avoir  été  re- 
cette fans  préjudice  des  droits  & prétentions  du  Roi  d’Efpagnc , & 
qu’il  m’en  feroit  voir  les  a£tes,&  faudroit  qu’il  la  receûftac  même. 
Âuffi  aurez-vous  veû  par  madite  letre,  ce  que  je  lui  répondis  fur  le 
champ , en  atendant  que  j’eufle  veû  lefdits  aétes. 

Le  vendredi  fuivant  28.  de  Février  je  retournai  à l’audience , & 
le  mis  en  propos  de  ladite  obédience  , pour  voir  ce  qu’il  me  diroit 
defdits  actes.  Il  me  dît , qu’il  ne  s’en  étoit  fouvenu;  mais  que  j’en 
parlaflc  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  afin  qu’il  lui  en  fiik 
lbuvenir  : ce  que  je  fis  incontinant  après  être  forti  d’avec  S.  S.  Et 
deux  jours  apres,  à favoir  le  Dimanche  1.  jour  de  ce  mois,  ledit  ficur 
Cardinal , par  commandement  de  S.  S.  me  fit  voir  deux  regîtres  des 
actes  du  Confiltoire,  reliez  tn  folio  en  veau  noir  , defquels  cfeux  regî- 
tres l’un  commençoit  en  l’an  1559.  & finifloit  en  l’année  1567.  in- 
clufivcment.  Et  au  feuillet  33.  y avoit  , comme  en  l’année  1360.  un 
famedi  14.  de  Décembre  avoit  été  prêtée  l’obédience  au  Pape  l ie  IV. 
pour  le  Royaume  de  Navarre,  au  nom  du  Roi  Antoine,  & de  la  Rei- 
ne Jeanne;  & qu’à  la  harangue  faite  au  nom  defdits  Roi  & Reine» 
répondit  le  Secrétaire  du  Papcapellé  Fiorebeltius , & à la  fin  de  la  ré- 
ponfe  ajouta  ces  mots  : Acin  fine  htc  fine  cujufauam  prejudicto  , & pr.t- 
Jertim  Regis  Cathoiici.  1 

1 Herrera  dit , que  Filippe  II.  ne  defie  tmr  i Midud , en  Canfijlmo  pidii 
laillà  pas  d’être  bien  fâché  contre  Pie  IV.  U rejlitucitn  dcl.rtyno  de  Navarre  , ypro- 
d’avoir  admis  l’Evêque  de  Cominges  cura  indta.tr  cl  ammo  del  Pontificc  à fi* 
en  qualité d’Ambafl'adeur,  jugeant, que  ayuda.  Il  ajoûte,  que  le  Pape  reccûs 
cet  aéte  pourroit  préjudicier  ala  poflef-  cct  Amballadcur  dans  la  fale  de  Jufti- 
fion  qu’il  avoit  ou  Royaume  de  Na-  nicn, comme  un  Ambaflàdeur  de  Roi, 
varre.  Livre  3.  de  fan  Hiflaire  generale,  ( cemo  de  Rey)  pour  obliger  Antoine, 
chap.  x.  En  efet , l’Ambafladcur  Ce  pré-  (on  Maître , à fc  defifter  de  la  protcc- 
valut  adroitement  de  cet  honneur,  en  tion,  qu’il  donnoit  en  fecret  aux  Hu- 
demandant  en  plein  Confiltoire  la  refti-  guenots  de  France.  Ma  s quoi  qu’il  en 
tution  de  la  Navarre.  Ce  font  les  pro-  toit,  cete  acceptation  del’Aniballàdeur» 
pre  termes  de  Cabrera.  V tdiendafi , ditil,  & de  l’obcdiencc  d’Antoine , ( came  de 
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1,’autrcrcgîtrccommcnçoit  à l’année  1568.  & finiiîoir  àl’année  1383. 
inclufivement  , & au  feuillet  6.  de  l’année  H73.V  avoit  comme  en 
cete  année  1373.  un  mardi  10.  jour  de  Février  , le  licur  de  Duras 
prêta  l'obédience  au  Pape  Grégoire  XIII.  pour  & au  nom  de  Hen- 
ri & Marguerite,  Roi  Sc  Reine  de  Navarre  > Sc  qu’à  la  harangue  fai- 
te pour  Icl'dits  Roi  & Reine  répondit  Buccapaludim , Secrétaire  du 
Pape,  & à la  fin  de  fa  réponfe  dit  : S*n£htatcm  (uam  acapcrc  hujujmodt 
ebeditntmm  , fine  cn}i<j<juam  , cr  prtftrttm  Sercnijjimi  Regts  Cntholttt , prs- 
judnio.  J’obfcrvai  que  le  tout  étoit  écrit  d une  même  main  & ancre, 
fans  aparence  ni  loupçon  d aucune  mauvaile  façon.  Outre  qu’en 
pcrionnes  de  telle  qualité,  il  ne  peut  tomber  aucun  foupçon.  Je  de- 
mandai audit  licur  Cardinal  Aldobrandin  , s’il  avoit  encore  quel- 
que autre  aclc,  ou  fuflént  a ppolcz  tels  mots  : & il  me  répondit , qu’il 
ne  s’en  étoit  trouvé  autre  chofc.  Je  le  remerciai  tant  lui  , qu’en  fa 
perlonne,  le  Pape  , de  ce  qu’il  leur  avoit  plcû  me  faire  voir  lefdits 
aclcs  en  leurs  propres  originaux  ; & lui  dis  , que  j’en  remercierais 
S-  S.  à la  première  audience,  & lui  dirais  ce  qu’il  m’en  fcmbleroic, 
après  y avoir  bien  penfé.  Depuis  j’ypenfai;&  après  avoir  bien  con- 
fideré  d’un  côté  , que  les  deux  derniers  actes  avoient  cete  ciaufe, 
f*ns  préjudice  , &c-  & quelle  n ote  ni  donne  rien  à l’une  ni  à l’autre 
des  Parties;  & d autre  côté,  le  naturel  du  Pape,  & la  grandeur  & 
puitîance  du  Roi  d’Efpagne , qu’il  craindrait  d’ofenfer  en  ometant 
une  choie  jà  recette  ; je  jugeai  en  moi-même,  que  quelque  inlFan- 
ce  &®prellequc  nousfctlmons  faire,  S.  S.  n’accepteroit  jamais  cete 
obédience  autrement  qu  avec  ladite  daufe,  commcilme  l’avoit  atiffi 
déclaré  jà  deux  fois  ; & que  la  contradiction  & opofition  , que  nous  y 
pourrions  faire  , ne  fer  virait  que  de  faire  favoiran  monde  ce  que  la 
plupart  ignorent , & ce  à quoi  plulieurs  ne  prendront  garde  : & quand 
nous  nous  y opiniâtrerions,  outre  le  trouble  que  nous  cauferions  en  l'df- 
pric  du  Pape,  & en  nos  afaires,  S.  S.  pour  s’en  laver  les  mains,  remetroic 
cet  afaire  à une  Congrégation  de  Cardinaux  , en  laquelle  nous  le  per- 
drions fansdoute  ; & de  ce  qui  en  foi  n’cft  rien  ,nous  en  aurions  fait  une 
grande  chofc,  & aurions  donné  ocafion  aux  Efpagnols  de  fc  vanter, 
quoique  fauflement , qu’ils  auraient  eu  un  Arrcit  en  leur  faveur  contre 
le  Roi , touchant  le  Rovaumc  de  Navarre.  Auquel  propos  il  me  fou- 
Vicnt , qu’ils  fe  repentirent  de  Pinflancc , qu’ils  hrent  du  temps  de  Sixte 
y.  à la  canonilation  d’un  Saint  Efpagnol,  dont  il  vous  peut  louve- 


Jt*y  ) cil  un  témoignage  public , que 
Pte  IV.  étoit  convaincu  du  bon  droit 
de  ce  Roi.  Et  Cabrera  mcins  en  con- 
vient,quand  il  dit,qu.  Pic, pour  acor- 
der  Antoine  avec  Filrppe  11.  propola  à 
- 2 «me  J . 


celui-ci  de  donner  à l’autre  la  Sardai- 
gne pour  récompenfe  de  la  Navarre. 
Livre  f.  de  ftn  Htjhtrt  dtFüippe  11.  cbet- 
pitre  16. 
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nir.à  ce  que  leur  Ambafladeur  y affiliât;  & que  pour  ce  jour-là  le 
nôtre  ne  s’y  trouvât  point. 1 Car  eux  en  étant  déboutez  , comme  ils 
furent;  telle  pourfuitc  ne  leur  fervit  que  d inculquer  au  monde  de 
plus  en  plus  le  droit  de  précedence  que  nous  avons  fur  eux  , & de 
nous  en  faire  obtenir  comme  un  nouveau  jugement.  Que  fi  pour  évi- 
ter cetc  claufe,  qui  en  cfet  ne  nuit  de  rien , nous  prêtions  l’obédience 
pour  le  Royaume  de  France  feulement , fans  faire  mention  de  celui 
de  Navarre,  les  Efpagnols  prendroient  cela  à leur  avantage,  &pour 
une  tacite  confeflion  que  nous  n’y  aurions  rien  ; & s’en  voudroienc 
prévaloir  à l’avenir.  Par  ainfi  il  me  (cmbla,  ( & me  le  femble  encore 
toujours  de  plus  en  plus)  que  nous  devions  diffimuler  cela.  Et  quand 
le  Secrétaire  répondant  pour  le  Pape  dira  lefdits  mots , JÀ/ts  préjudice , 
faire  femblant  de  n’en  rien  ouïr  ; & même  fi  quelqu'un  nous  en  parloit, 
comme  nous  en  voulant  avifer , répondre , que  cela  ne  nuit  de  rien,  & 
que  nous  ne  nous  en  foucions  point.  A la  première  fois  qu’on  y vou- 
lut appofer  cetc  claufe,  c’clt  alors qu il faloit  s’y  opolcr , & n’endurer 
qu’on  y innovât  rien  : fi  toutefois  on  a onques  reçeû  ladite  obédience 
fans  telle  claufe,  depuis  que  les  Efpagnols  envahirent  le  Royaume  de 
Navarre.  Car  il  pourroit  être  qu’on  l’auroit  toujours  mife , comme 
il  pourroit  être  aufii  que  lobéaience n’eùft  été  prêtée  depuis  ladite 
invafion  faiteen  l’an  i^n.  1 julquesà  ce  quclefdits  Antoine  & Jean- 
ne la  prêtèrent  en  l’année  is6o.  Et  l’une  & l’autre  de  ces  deux  for- 
tes eft  d’autant  plus  vrailemblable , que  l’ocupation  dudit  Royaume 
fut  faite  fous  prétexte  d’une  excommunication  jettée  par  le  Pape  Jule 
II.  contre  le  Roi  Louis  XII.  4 8 c les  adhérans  , entre  lcfqucls  ou 


1 En  cfet , c’ctoit  reconnoître  la  lù- 
périorité  & la  prééminence  de  nôtre 
Ambafl'adcur  , que  de  le  prier  de  ne 
point  affilier  à la  cérémonie  de  cetc 
canonifation , où  là  préfence  aurait  été 
fort  defirée , fi  la  prcfieancc  eût  aparte- 
nu  à celui  d’Efpagne.  Ainfi  , je  ne 
m’étonne  pas  qu’Herrcra  parlant  de  la 
canonifation  de  San  Dugo  d'AUaU , 
n’ait  rien  dit  de  ce  qui  fê  pafià  entre 
les  deux  Ambaflàdcurs,  au  fujetdccetc 
fête  , qui  véritablement  n’en  fut  pas 
une  pour  l’Ambafladeur  d’Efpagne  En 
1 669.  celle  de  S . François  Xavier  fut  en- 
core moins  hcurculc  pour  le  Marquis 
de  la  Fucnte  , Amballadeur  d’Efpagne 
à Vcnifc  ,qui  s’y  étant  rencontré  , dans 
l’Eglilc  des  Pcrcs  Jclùites , avec  feu 
Monûcur  de  Saint- André,  Atnbaflàdcur 


de  France , prit  Icance  au-deflous  de 
lui  dans  le  même  banc.  Ce  qui  ne  s’é- 
toit  jamais  veû  depuis  l’origine  de  la 
difpute  de  la  prefléance  entre  les  deux 
Couronnes. 

* Selon  toutes  les  aparences , le  Roi 
Jean , & le  Roi  Henri , fon  fils  , n’en- 
voyérent  plus  d’Ambafladeurs  à Rome, 
où  leur  bon  droit  n’auroit  pas  manque 
d’être  oprime  par  la  puiflàncc  redouta- 
ble de  la  Maifon  d’Autriche  , qui  fe 
trouvoit  alors  aufii  haut  élevée  par  la 
fuccclfion  des  Royaumes  d'Efj  agr.c  , 
que  celle  d’Albret  étoit  abaiflce  par  la 
perte  du  Royaume  de  Navarre  , & de 
1’cfpérance  d’y  rentrer  jamais. 

+ Dans  la  Bulle  de  ccte  excommu- 
nication , Jules  1 1.  donnoit  à Louis 
Xll.  le  utre  de  Trct.iiUjlrt  feulement , 
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Comptoit  le  Roi  Jean  de  Navarre,  qui  étoit  lors  , & fût  fpolié  de 
fondit  Royaume.  Mais  quoi  qu’il  foie  de  cela  , nous  viendrions  au- 
jourdui  trop  tard  à demander  qu’on  n’ufe  delà  fufdite  claufe,  dont 
on  a jà  ufé  par  deux  fois  immédiatement.  Le  premier  des  fufdits  ad  es, 
ne  contient  point  le  nom  de  rAmbafladeur.quien  l’année  1560.  prê- 
ta l’obédience  pour  le  Roi  Antoine,  & pour  la  Reine  Jeanne:  mais  je 
trouve  dans  l’oraifon,  que  Muret  en  fit  alors,  laquelle  cil  imprimée, 
que  ledit  Amballadcurs’apelloit  Pierre  d’ A lbret.  1 Et  au  fécond  acte, 
vous  aurez  noté  qu’en  l’année  1573.  on  prêta  l’obédience  ‘ aulfi  bien 
au  nom  delà  Reine  Marguerite, qui  n’yavoit  que  faire  , comme  au 
nom  du  Roi,  jaçoit  qu’il  ctoit,  & eft  Roi  de  Navarre  de  fon  chef, 
& non  de  par  fa  femme,  comme  l’étoit  toutefois  le  Roi  Antoine  fon 
père. 

Le  7.  de  ce  mois,  je  remerciai  le  Pape,  de  m’avoir  fait  voir  lefdits 
actes  originaux:  & lui  m’ayant  dit  pour  la  troifieme  fois,  qu’il  ne  pou- 
voir changer  le  Hile,  qu'il  trouvoit  avoir  été  gardé  par  deux  de  (es 

SrcdecclTeurs  j je  lui  dis  que  je  penfois  , que  Moniteur  de  Luxemb- 
ourg fc  difpofcroit  à dillîmulcr  ladite  claufe  , fans  montrer  d’avoir 
oüi  les  mots , que  le  Secrétaire  de  S.  S.  dirait  j 8c  que  le  recouvrement 
de  ce  que  les  Efpagnols  tiennent  du  Royaume  de  Navarre  ne  ferait 
pas  empêché  par  ces  deux  ou  trois  mots , quand  les  chofes  y lcroient 
difpofées  : comme  aufli  l’omiilion  d’iceux  ne  ferait  pas  que  nous  le 
recouvraflîons  d’une  minute  d’heure  pluftoft. 

Et  pour  ccquc’ntrc  la  precedente  audience  du  dernier  de  Février, 
& cete-ci  du  7.  de  ce  mois , à lavoir  le  5-  de  ce  mois , j’avois  rcccù  vos 


pour  le  dégrader  de  celui  de  Très- Chrétien, 
qu’il  vouloit  transférer  au  Roi  d’An- 
gleterre. Et  Guichardin  ajoute , que  le 
Concile  de  Latran  en  avoit  déjà  formé 
le  Decret,  ainfi  que  Jules  la  Bulle , par 
laquelle  il  conccaoit  le  Royaume  8c  le 
titre  de  Roi  de  France  au  premier 
ocupant  ; mais  que  là  mort  enfeve- 
lît  avec  lui  ce  dcflèin  , 8c  peut-être 
encore  d’autres  plus  cachez  8c  plus  vaf- 
tes  : car,  dit-il , il  n’y  en  avoit  aucun, 
pour  extraordinaire  ou  exorbitant 
qu’il  fût , qui  fut  incroyable  dans  un 
homme  fi  turbulent  8c  fi  féroce.  Livre 
anzjerne  de  fan  Ht  faire  et  Italie. 

1 Pierre  d’Albret , Evêque  de  Co- 
minges , fils-naturel  de  Jean,  Roi  de 
Navarre.  11  affilia  au  Concile  de  Tren- 
te , 8c  eût  pour  lüccelleur  en  fon  Evê- 


ché Charles  de  Bourbon , fils  - naturel 
d’Antoine , Roi  de  Navarre  , duquel 
j’ai  parlé  dans  les  notes  de  la  letrc 
9°- 

Nota . que  cete  première  obédien- 
ce rcndüc  au  Pape  par  Henri,  en  qua- 
lité de  Roi  de  Navarre , fut  alléguée  de- 
puis par  le  Pape  pour  juftification  du 
refus  , qu’il  fit  au  Duc  de  Nevers , de 
l’admctre  pour  Ambaflàdeur  d’obédien- 
ce du  même  Henri , devenu  Roi  de 
France  8c  catolique.  Difant  , qu’il  ne 
pouvoir  honnêtement  le  fier  à la  paro- 
le d’un  Prince  , qui , après  avoir  folen- 
nellcmcnt  prêté  l’obeiicncc  au  Pape 
Grégoire  XIII.  8c  au  Saint  Siège,  s’é- 
toit  depuis  déclaré  hautement  contre 
l’ Egliiè  Romaine , en  faveur  de  la  Seéte 
Huguenote 

I i i ij- 
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deux  letres  écrites  l’une  à Ecoüy  le  7.  & l’autre  à Pontoife  le  9.  de 
Février:  je  dis  à S.  S.  ce  que  vous  m’aviez  écrit  de  la  fin  de  1 Aficm- 
blée  de  Roüen  , & en  termes  generaux,  des  réfolutions  quiyavoient 
été  prifes  j &:  de  la  treveacordée  à Monficur  de  Mcrcccur  pour  tout 
ce  mois,  & du  Bref  de  S.  S.  en  faveur  de  Monficur  l’Archevcque 
de  Vienne,  que  le  Roi  avoit  receû  par  lesmains  de  Monficur  le  Lé- 
gat. 

Après  cela  , S.  S.  me  demanda , s’il  avoit  été  fait  quelque chofe  en 
faveur  des  Hérétiques  5 & quêtant  que  cece  Aflcmblée  avoit  duré, 
il  avoit  toujours  été  en  continuelle  peur , qu’on  ne  leur  acordât  quel- 
que chofe  de  plus  que  ce  qu’ils  avoient  déjà.  Je  lui  répondis  , qu’il 
n’avoit  été  fait  pour  eux  rien  de  nouveau,  que  je  feûfl'e  ; mais  bien 
avoit-il  falu  pour  la  néceflité  du  temps  , & pour  maintenir  la  paix 
entre  les  François  , publier  au  Parlement  de  Roiicn  l’Edit  de  l’an 
1377. 7 comme  il  avoit  été  receû  és  Parlcmens  de  Paris  & ailleurs.  Le 
Pape  changea  de  couleur  & de  contenance , & dît , qu’il  voudroit  que 
le  Roi  n'eut  point  fait  cela  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  le  rcfpeék 
de  S.  M.  même,  qui  en  feroit  blâmée.  Je  m’étois  préparé  pour  ré- 

fondre  à telles  choies , & lui  dis:  Que  le  Roi  avoit  le  même  defirque 
. S.  à favoir , de  voir  tous  fes  fujets  réunis  à l’Eglife  Catoliquc  avec 
lui , premièrement  pour  l’honneur  de  Dieu , & le  i'alut  des  âmes  > & 

Ïuis  pour  l'intcreil  qu’il  avoit  à la  fcûreté , repos . & grandeur  de  fon 
rat , & à la  confervation  de  fon  autorité , & de  l’obéïflance , qui  lui 
eft  dcûe  par  tousfcfdits  fujets:  & feroit  S.  M.  tout  ce  quelle  pour- 
roit  pour  y parvenir  , comme  il  s’y  faifoit  & avançoit  tous  les  jours 
quelque  chofe , par  la  réduction  de  pluficurs  perfonages , qui  fe  con- 
vertillbient  de  jour  en  jour.  Mais  pour  cela  même,  & infinies  autres 
ocafions,  il  étoit  befoin  & necclTaire  , que  la  France  fût  en  paix, 
pour  le  moins  au  dedans  quant  aux  fiens,  fi  elle  ne  le  pouvoir  être  au 
dehors  avec  les  Etrangers  : que  fans  un  tel  reglement , qu’on  apelle 
Edit  de  Pacification , ecte  Paix  civile  & intérieure  ne  fe  pouvoir  avoir, 
5c  n’avoit  été  en  France  depuis  3s.  ans  : que  la  date  de  cet  Edit  de 
l’an  1577.  montroit  aflez , que  ce  n’étoitee  Roi  qui  lavoir  fait,  ains  le 
feu  Roi  , douze  ans  auparavant  fa  mort  : que  ledit  feu  Roi , & le  Roi 
Charles  fon  prcdcccfieur  éc  frère , n’avoient  fait  tels  F,  dm  de  Pacifica- 
tion de  leur  bon  gré  & franche  volonté  j ains  y avoient  été  con- 
traints par  la  néceflité,*  pour  le  bien  même  de  la  Religion  Catoli- 


7 Cet  Edit  avoit  été  fait  à Poitiers 
au  mois  de  Septembre  1577.  & vérifié 
au  Parlement  de  Paris  au  mois  d 'Octo- 
bre fuivant. 

’ Charles  IX-  5c  Henri  III.  en  avoient 


(ait  fept  , dont  le  premier  étoit  celui 
d’Amboife  de  ij6a.  en  Mars.  Et  tous 
fept  obtenus  par  les  Huguenots  à la 
pointe  de  l’cpec. 
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que  , & de  l’Etat  ; après  avoir  connu  par  expérience  de  plufîeurs 
guerres  faites  & refaites  contre  les  Hérétiques . qu’elles  n’avoient  fer- 
vi  que  d abolir  en  plufieurs  lieux  la  Religion  Catoliquci  fie  quafi  par 
tout  la  Difciplinc  Écclefiaflique,  la  Jufticc,  fie  tout  ordre  fie  police, 
& d’y  fortifier  l’Hcrefie,  fie  introduire  l’Ateïlme,  avec  fuite  de  toutes 
fortes  de  facrileges , parricides, inceftes, rapts,  trahifons  , entamez, 
fie  de  toutes  autres  méchancecezi  & de  diformer  & ruiner  le  Royau- 
me en  toutes  tes  parties,  8c  principalement  l'Egide,  en  fesperfonnes 
& biens , tant  fpiritueli  que  temporels  : que  lors  que  les  fufdits  Rois 
forent  contraints  de  faire  tels  Edits , ils  étoient  néanmoins  obéis  de 
tous  les  Catoliques,  & en  paix  avec  tous  les  Princes  Etrangers,  8c 
même  aidez  & lècourus  par  eux  contre  les  Hérétiques  : que  de  tous 
les  Edus  de  Pacification, cexy.û-c\  àe  l’an  1577.  donnoit  le  moins  aux 
Huguenots:  & fous  icelui  la  France  vivoit  en  paix , & l’Herclïe  alloic 
(e  chcfmanr  fie  tariflanc , lors  que  la  Ligue  en  l'an  J585.  le  fit  rompre, 
& nous  mit  bien-tôt  après  en  l'horrible  confùfion  de  toutes  chofes» 
où  nous  nous  fournies  trouvez,  9 fie  particuliérement  au  danger  évi- 
dent de  voir  ruiner  la  Religion  Catolique  , fie  la  France  perdue  pour 
Je  Saint  Siège , fi  la  valeur  Se  la  bonne  fortune  du  Roi  n’eùfient  été  fui— 
vies  de  tant  de  bonté  , docilité,  fie  débonnaireté  ; que  S.  M.  défo- 
beie  d’une  grande  partie  des  Catoliques  , fie  aiTaillie  de  plufieurs 
Princes  Etrangers , & par  conféquent  conrtituée  en  plus  grande  né- 
ceffité,  que  n’avoient  été  fefdits  prcdecelleurs  , n’avoit  néanmoins 
fait  en  ceci  autre  chofe,que  fuivre  l’avis  des  meilleurs  catoliques  de 
fon  parti,  qui  lui  confcilloicnt  de  remetre  les  choies  en  l’état,  ou  elles 
étoient  auparavant  ces  derniers  troubles  5 8c  de foufrir  cet  Edit,  qui 
étoit  le  plus  tolérable  de  tous , 8c  par  lequel  l’exercice  decete  Secte  fe 
rellreignoit  .à  certains  iieux de  moindre  importance  > i&  & la  Religion 
Catolique , êc  les  Eccleltaftiqucs , fc  rdlituoient  en  tous  les  lieux  dont 
ils  avoient  été  bannis  : que  tous  les  plus  clairvoyans  avoient  pris  pour 


* La  rupture  de  cet  Edit  fut  égale- 
ment fatale  aux  Guifes,  qui  s’en  firent 
acordcr  un  autre  contre  les  Reîigion- 
naires  , avec  plufieurs  places  defeureté 
pour  la  Ligue  Catolique  ; 8c  à Henri 
111.  qui  par  cete  faute  fortifia  les  Gui- 
fes , qu’il  avoit  imercft  d’afoiblir  , fie  de 
ruiner.  D’où  s’enfuivit  une  guerre , qui 
mit  tout  fon  Royaume  en  combuftion, 
' fit  qui  l’ayant  obligé  de  faire  tuer  le 
Duc  fie  le  Cardinal  de  Guife , pour  re- 
couvrer l’autorité  qu’il  avoit  perdue , 
lui  fit  perdre  auifi  la  vie  par  la  main  fit- 


criléged’un  Moine. 

10  Cet  Edit  éloignoit  de  dix  lieües 
de  Paris  l’exercice  de  la  Religion  Pré- 
tendue Reformée  , fit  l’interdifote  au 
Marquilat  de  Saluces , 8c  au  Comtat 
d’Avignon.  Rédaction  tres-avantageu- 
fe  aux  Catoliques,  fie  qui  comme  telle 
devoit  rendre  cet  Edit  moins  defagréa. 
ble  au  Pape.  Aufli  ïe  Roi  de  Navarre, 
8c  le  Prince  de  Condé , Chefs  du  Parti 
Huguenot , curent-ils  aflez  de  peine  i 
le  faire  accepter  à leurs  Minières  Cou* 
| fiftonaux. 
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un  grand  avantage,  que  les  Huguenots , apres  avoir  occupé  cinquan- 
te Bonnes  places  de  plus  que  ce  qu’ils  avoient , avant  que  ladite  Ligue 
fift  rompre  cet  Edit  j & apres  avoir  tant  contribué  à la  confervation 
de  l’Etat  contre  les  Efpagnols  1 1 & leurs  adherans , fe  fuirent  con- 
tentez du  fufdit  Edit , en  un  temps  auquel  le  Roi  avoit  tant  d’autres 
afaires,  & qu’ils  pouvoient  plus  extorquer  de  S.  M.  laquelle  étoit  loüa- 
Blc  d’avoir  en  cela  fi  bien  ménagé  les  chofes  de  la  Religion  Catolique  j 
& , en  tout  événement  , plus  cxcufablc  de  la  tolérance  de  cet  Edit , 
que  Tes  prcdcccfléurs  : qu  outre  que  la  néceflité  n’a  point  de  loi , en 
quelque  fujet  & matière  que  ce  foit,  N.  S.  Jefus-Chrilt  nous  enfei- 
gnoit  en  l'Evangile  de  tolérer  l’yvraie  en  nôtre  champ , quand  il  y 
avoit  danger  d’arracher  & gâter  cnlèmblc  le  bon  bled  : 11  Que  les  au- 
tres Princes  catoliques  en  uloient  ainfi , defquels  toutefois  on  ne  par- 
loit  point  : que  le  Duc  de  Savoie,  tout  grand  zélateur  qu’il  fe  fait  de 
la  Religion  Catolique  , toléroit  néanmoins  les  hérétiques  en  tous 
leurs  exercices  en  trois  Vallées  d’Italie  dont  ileftfeigneur  j à favoir 
es  Vallées  d’ Angrogne , de  Lufcrne  , & de  la  Peroufe  : que  le  Roi  de 
Pologne  en  faifoit  tout  autant , non  feulement  au  Royaume  de  Suè- 
de , mais  aulït  en  celui  de  Pologne  : que  tous  les  Princes  de  la  Mai- 

fon  d’Autriche,  qu’on  célébré  pour  colonnes  de  l’Eglifc  Catolique  , 
en  faifoient  autant , non  feulement  és  villes  de  l’Empire  , mais  auffi  és 


" Il  faut  convenir  de  bonne- foi,  que 
les  Huguenots  & les  Proteftans  ont  été 
les  meilleurs  inllrumcns.dont  nos  Rois 
fe  foient  fervis  pour  rabaifler  8c  pour 
afoibür  la  Maifon  d’Autriche. 

11  Matth.cap.  iî.  Henri  III.  haran- 
guant dans  une  Afjcmbléc  du  Clergé  , 
tende  au  Louvre  en  îySy.  dit  aux  Pré 
latS  : Meffieurs  , j'ai  grand  peur , tjuen 
voulant  abolir  le  Prêche , ainfi  ]ue  vous 
le  demandez,  mus  ne  donnions  un  coup  mor- 
tel à la  Meffe. 

u Etienne  de  Battor,  Roi  de  Polo- 
gne , Prince  très- Catolique , ne  put  ja- 
mais (c  défendre  de  jurer  8c  de  ligner  la 
formule  de  l’Edit  de  Paix , qui  lui  fut 
prefentée  par  les  Hérétiques  du  Royau- 
me dans  la  cérémonie  de  fon  Couron- 
nement. Telle  étoit  cctc  formule  : Pa- 
cem  inter  dijftiemes  de  Religione  tuebor , 
ntc  fuempiam  offlndi  opprimique  coûta  Re- 
ligienis  permittam.  Stgifmond  1 1 i.  fon 
fucccffcur  , dont  parle  ici  Monûcur 


d’OfTat,  voulut  fe  roidir  opiniâtrement 
contre  ccte  formule  , pour  faire  plaifir 
aux  Evêques  : mais  comme  elle  avoit 
été  acceptée  8c  fignée  avant  fbn  élec- 
tion par  l’Archevêque  de  Leopol , 8c 
par  l’Evêque  de  Caminiek  , ainfi  que 
par  les  Sénateurs  8c  par  les  Chevaliers 
Catoliques  fcculiers , avec  proteflation 
de  s’élever  8c  de  prendre  les  armes  con- 
tre ceux  qui  oferoient  contrevenir  à 
cet  acord , 8c  troubler  la  Paix  du  Royau- 
me : Et  fi  tjtùs  ifiie  contravenire , & patent 
publicam  turbare  aufits  fuerit , contra  talent 
omîtes  confiurfemus  in  ejus  deflruüionem  .* 
Sigifmond  fut  obligé  de  contenter  les 
hérétiques  pro  bons pacis , pour  confervcr 
la  paix , qui  eft  le  plus  grand  8c  le  plus 
néceflaire  de  tous  les  biens.  Quant  a la 
Suède , il  eft  confiant , que  Sigifmond 
y ruina  la  Religion  Catolique  , pour 
s’etre  trop  hâté  de  la  rétablir  dans  ce 
Royaume , où  la  Lutericnnc  étoit  de- 
venue la  dominante  fous  le  règne  de  fon 
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Etats  qui  leur  font  propres,  comme  en  Autriche  même,  dont  ils  por- 
tent le  nom  > en  Hongrie  , Bohême , Moravie  , Silcfie , Luface , Stiric, 
Carinthic  , & Croatie  : que  Charles-quint , père  du  Roi  d Efpagnc , 
avoir  été  celui  qui  avoir  aprisau  Roi  de  France , & aux  autres  Irinces, 
de  céder  à telle  ncceilité  ,en  faifant  {'Intérim , que  chacun  fait  , après 
avoir  meme  dcbcllé  les  Proteftans  d’Allemagne:  que  Ion  fils  le  Roi 
d’Efpagne  d’au  jourdui , qui  cft  tenu  pour  Archicatolique,  êcquifoù- 
tient  l’Eglife  & la  Religion  Catolique  , tout  ainfi  qu  Atlas  le  Ciel , 
tolcroit  encore  aujourdui  en  fcs  Royaumes  de  V alencc  & de  Grenade 
les  Morifqucs  avec  leur  Mahomet iime , & faifoitofrir  à ceux  de  Ze- 
lande,  Hollande,  & autres  hérétiques  des  Pays-bas , l’exercice  libre  de 
leur  Religion  pretendiie,  s’ils  veulent  le  reconnoître  6c  lui  obéir  au 
relie. 

, Le  Pape  en  cet  endroit  me  dit , qu’il  Ce  fouvenoit  d’avoir  entendu 


pérc.  Car  au -lieu  que  la  Catolique  y 
avoit  etc  toujours  tolérée  depuis  le  ré- 
gné de  Guilave  1.  ton  ayeul , qui  avoit 
embraflè  UConfkssion  d’Aitsbourg, 
elle  en  fut  entièrement  bannie  des  le 
commencement  du  lien  , pour  avoir 
fuivi  les  conlcils  précipitez  du  Nonce 
Apoftolique,  6c  des  Religieux  qui  l’a- 
voient  acompagné  de  Pologne  en  Suè- 
de. Hubtbat  in  comitAtu  fut , dit  le  Pia- 
fccki  , Nuntium  Papt  GtrmAtticum  Ma- 
Ltfpirum  , virum  fAgAcem  , ftd  ninü'um 
prtàpiti  confiho  : oderAnt  & JiftùtA  plures , 
quorum  Apud  Regem  p'dcipMAm  AutoritAtem 
fafife  Ab  tjui  infAntU  Sutci  nover.tnt.  Horum 
ituque  vehementiort  & intempeflivA  pro 
Rcltgione  CahIica  continuant  Sutci  provo- 
CAti  , tAttte  mugis  fiufpeÜA  Régis  confili* 
kubibum.  Templum  pr.marium  Sttcholmu 
pra  ufit  CAtbolico  Regis  occupArt  illi  volue- 
TAnt , & ConciottAtor  aUjuis  lift  tiens , Ad 
canctonAndum  ci  veniens  , injuriasè  habitus 
tAntum  tumuhum  pepuli  concitovit , ut  nan 

n>Jî  tnulto  Ubore  patuerit  cahibt'i 

jic  r/iAximè  foll icitum  teueb.u  Regem,  quod 
volebant  Sutci  CAVtri  jwejurAnJa  Regis  , 
quoi  foU  Luther  an  a Reltgio  in  eo  Regno  cor.- 
ftrVAnlA  effet  , cwn  tAmen  nunquam  Ame 
futrit  C a:  ho  lie  a ex  clu fit  ; ftd  fub  eo  demum 
Jnterrtgno , Ordims  Sueci A , VpfalU  cor;- 
grtgAti  , tant  cxclstdemUm  (lutuerant,  Et 


trois  pages  après  : Tundem  itaque  Rtse 
perfuAieri  fibi  permifit , ut  eorum  poftuUtit 
Anmtrct , eo  unico  ptr  lortgas  rotiocinAtiorut 
Agri  impetrAto , ut  Cathoiicis  in  Sutcus  lice - 
rtt  degtrt , dummodo  officié  nuit a gérèrent , 
EcclefÎAS  non  huberent  , & quitté  viverent. 
Et  Sigifmon d ne  fut  couronné  en  Suè- 
de , qu’aprés  avoir  confirme  ccte  cxclu- 
fion  des  Catoliqucs  de  toutes  les  char- 
ges 6c  dignitcz  feculicres  6c  ecléfiafti- 
ques  du  Royaume  par  des  lctres  paten- 
tes lignées  de  la  main , 6c  fellées  du  feau 
de  la  Couronne , Ôc  par  un  ferment  fo- 
lennel , prêté  le  io.  de  Février  if94- 
entre  les  mains  de  l’Archevêque  d’Up- 
lâl  , Lutérien.  Et  pour  faire  l’afront 
tout  entier  à ce  Roi , qui  s’opiniâtroit 
à vouloir  être  couronné  par  le  Nonce 
MaUfpinA , le  Sénat  de  Suède  voulut 
que  ccte  cérémonie  fût  Faite  par  l’Ar- 
chevêque- Ni  fi  Rex  juxtA  prtpofitAm  ab 
ipfis  firmuUm  de  foU  Augujlan a Confiffione 
in  R'gntretinentU  jurAret , ac  Ab  Archiepif- 
copt  ’Ûpfaltenfi fia-etico ,coronari  vellct,dtnt- 
'an  ta  n ipfi  fart  Coronxm  fr  Adminijlratie- 

■itm  R-gni  pA  Am  jAtlAntts.  Cet  exemple 
Je  la  âuede  fert  de  confirmation  aux 
raifons,que  Moniteur  d’Oflat  allègue 
ici  au  Pape  pour  jullifier  la  vérification 
faite  au  Parlement  de  Rouen  de  l’an- 
cien Edit  de  i jT“7- 
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par  ci-devant , qu’à  Roüen  on  avoit , long  ternes  y a , refufé  de  re- 
cevoir cet  Edit,  & me  demanda,  quel  bcfoin  etoit-il  de  les  y con- 
traindre ? Je  lui  répondis,  qu’il  y avoit  certaine  forte  de  chofcs  ,quc 
les  Cours  de  Parlement , pour  bonnes  confidérations , ne  reçoivent 
point  à la  première  fois , encore  qu’elles  voyenr  bien , qu’il  en  faut  paf- 
lèr  par  la  ; & veulent  fcmbler  y avoir  été  tirées  par  pluralité  de  juf- 
fions.  Au  demeurant , il  n’v  avoit  point  en  ceci  de  contrainte  autre, 
que  la  fufdite  necelîïté  publique , à laquelle  il  avoit  falu  que  ce  Par- 
lement cédât  aulfi-bien  que  les  autres,  comme  chacun  des  membres 
d’un  Etat  fedoit  acommoder  à ce  qui  elt  necelTaire  pour  le  repos, 
feùreté,  & confervation  du  public,  auquel  tous  participent.  Que  fi 
le  Roi,  fe  trouvant  en  Normandie,  fie  ayant  fejourné  un  long  tems 
en  la  ville  capitale,  s’en  fût  allé  fans  que  cec  Edit  y eut  été  rcceû, 
comme  il  s’étoit  fait  ailleurs  j les  Huguenots  de  ce  pais- là , qui  ja  tu-  . 
multuoient,  fe  plaignant  de  n’avoir  juftice ni  feuretéen  leurs  perfon- 
nes  fie  biens  , fulTent  entrez  en  defeipoir  de  jamais  plus  voir  publier 
cet  Edit  : fie  tout  le  corps  de  cete  (cèle  , qui  fe  tient  beaucoup  plus  uni 

3 uc  nous  ne  faifons  pas,  fie  qui  étoit  jà  fort  ofcnfé  du  refus  ou  delai 
e cete  publication  , s’en  alloit  fufeiter  un  nouveau  trouble  & guerre 
civile  : 8e  même  d'autant  plus  , que  la  converfion  du  Roi , 8e  la  ré- 
conciliation de  S.  M.  avec  le  Saint  Siégé,  8e  la  veniie  8e  fejour  en 
France  de  Monficur  le  Légat , les  avoient  jà  auparavant  mis  en  grande 
défiance  8e  en  alarme  14  : laquelle  étoit  encore  augmentée  par  îes  plus 
faclieux  d’entr’eux , qui  ne  font  jamais  fi  bien  leurs  afaires  particu- 
lières , comme  en  temps  de  troubles  j fie  augmentée  encore  par  les  ar- 
tifices des  Efpagnols  memes , fie  d’autres  ennemis  du  Rovaumcj  lefquels 
pourveû  qu’il  fe  ruine , ne  fe  foucicnt  point  par  qui,  ni  comment,  ni  que 
ce  (oit  à la  ruine  même  de  la  Religion  Catolique,  comme  le  danger  y 
feroit  tout  certain  8e  évident,  fi  maintenant  avec  la  guerre  étrangè- 
re, ilfurvenoit  un  nouveau  trouble  8e  guerre  civile  entre  les  François. 
-Car  outre  le  mal  , que  feroient  les  Elpagnols  d’un  côté  , quand  les 
François  s’entredéferoient  eux-mêmes  j cete  race  de  gens,  d’autre, 
s’étant  de  longue  main  fortifiée  en  pluficurs  bonnes  villes,  n’auroit 
faute  de  forces  fie  moyens,  ni  de  valeur  fie  de  rufes.  Les fecours d’An- 
gleterre 8e  d’Allemagne  ne  leur  défaudroient  non  plus  que  les  autres 
fois.  Tous  les  mal-contcns,  tous  les  endettez  fie  fafraniers,  tous  les 
débauchez  8e  vagabons , tous  les  voleurs , fie  autres  criminels , qui  doi- 


14  Les  Huguenots  s’imaginèrent  , 
que  la  venue  du  Légat  en  France  ctoit 
une  parue  faite  avec  le  Pape  8c  le  Roi 
d’Efpagnc  pour  les  acabler  ■,  8c  peu  s’en 
falut  qu’ils  ne  pnflent  les  armes , à Pm- 
fhgation  du  Duc  de  la  Trcmoüillc  fie 

• 


du  Maréchal  de  Bouillon  , qui  , pour 
les  foultver  contre  le  Roy  , ou  du 
moins  pour  les  empêcher  d’alerau  Siè- 
ge d’Amiens , fail  oient  lémblant  d’apre- 
hender  une  leconde  SAint-Bdrttlemi. 

vent 
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vent  la  tête  à la  Juftice , de  quelque  Religion  ou  opinion  qu’ils  fulïcnt, 
avoient  acoûtumé  en  temps  de  troubles  de  fe  metre  avec  eux , & fai- 
foient  plus  de  mal  à l’Eglilc,  & à la  Religion , 6c  aux  bonnes  moeurs, 
& à l’Etat,  en  un  jour  de  guerre,  qu’ils  n’en fauroient  faire  en  cent 
autres  de  paix  : laquelle  au  contraire  minoit  peu  à peu,  & matoit  les 
plus  malins  & hautains  d'entr’eux.  De  forte  que  pour  leur  ôter  l’o- 
calion  de  loùlever  & endurcir  tout  le  Corps,  il  n’y  avoir  meilleur 
moven  que  de  l’adeùrcr  par  un  tel  Hdit , & lui  ôter  toute  défiance  j & 
d’ailleurs  le  montrer  delireux  du  falut  de  leurs  âmes  plus  que  de  leur 
fang,  les  failant  admoncter  de  leur  falut,  exhorter,  enfeigner,  & re- 
foudre  leurs  doutes  : comme  aufli  cete  forte  de  mal , qui  s clt  avec  un 
long  temps  introduit  & enraciné  és  cfprits  6c  en  la  perfuafion  des 
hommes , ne  fe  pouvoir  guérir  qu’avec  le  temps , 6c  en  leur  montranc 
qu’ils  fe  trompent  11  : que  par  ce  moyen  il  étoit  à cfpcrcr  , que  ceux 
qui  pour  cete  heure  ne  pouvoient  être  contraints  par  force , fuivroicnc 
volontairement  tous,  ou  la  plufpart,  lcxcmple du  Roi,  lequel  aveo 
fes  meilleurs  Confeillers  efiime  , que  fi  S.  S.  vovoit  les  choies  de  fi 
prés  comme  ils  font,  6c  avoir  à commander  à la  France  en  l’état  au- 
quel le  Royaume  fe  trouve  à-prefent , elle- même  ne  pourrait  faire  de 
moins  en  cela  que  ce  que  fait  S.  M.  Le  Pape  ne  me  répliqua  autre 
chofe,  & dît  feulement,  qu’il  verroit  ce  que  Monfieur  le  Légat  en 
écrirait.  Et  je  fus  bien  aile  d’avoir  été  le  premier  à lui  cfire  ladite 
publication  de  l’Edit , laquelle  ne  pourra  plus  meshui  lui  a porter  grand 
déplaifir  6c  mécontentement,  quoi  qu’on  lui  en  puifle  dire  ou  écrire. 
Monfieur  le  Cardinal  A ldobrandin  me  dit  ce  jour- là,  & encore  huit 
jours  après, qu  ils  n’avoient  point  de  letres  de  Monfieur  le  Légat  de- 
puis cete  publication  d’Edit  au  Parlement  de  Koüen. 

Mais  pour  vous  rendre  compte  de  toute  l’audience  dudit  jour  7.  de 
ce  mois,  j’ajoûtcrai  ici,  que  je  dis  encore  au  Pape,  quej’avois  avis, 
comme  Madame  l’Amiraleétoit  tombée  malade  en  prifon , en  danger 
d’y  laiflcr  la  vie,  fi  S.  S.  n’avoit  compaflion  d’elle  : Que  je  le  prîois 
d’avoir  égard  à (on  âge,  fexe,  &:  dignité,  6c fut  par  voie  de  juridic- 
tion r ou  d’intcrceflion  envers  Monfieur  de  Savoie,  interpofer  fon  au- 
torité, à ce  que  la  maifon , que  ladite  Dame  a à Turin,  lui  fût  don- 
née pour  prifon , au  moins  en  baillant  caution , fi  l'imbécillité  de  fon 
fixe  6c  de  fon  âge  , ôc  tant  de  biens  innumcrablcs , qu  elle  a , n’é- 


” 11  en  eft  de  la  Religion  , comme 
de  l’Amour  : A Ttn  imperatur  : le  com- 
mandement n’y  peut  rien,  la  contrain- 
te encore  moins.  Rien  n’eft  plu*  in- 
dépendant , qu  'Miner  , 6(  que  crcire. 

7 amc  J. 


Après  ce  qui  étoit  arrivé  à Henri  III. 

Kur  s’etre  fait  Chef  de  parti  dans  fon 
oyaume  , Henri  IV.  n avoir  garde  de 
faire  la  même  faute  , donc  la  plaie  fîu- 
gnoit  encore. 

Kkk 
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toient  cautions  fufifantcs  pour  alleurer  la  Juftice.  S.  S.  fc  mût  à com- 
paflion,  5c  me  dît,  que  je  lui  en  donnaiïc  un  mémoire,  & qu’il  en 
parlerait  à la  première  Congrégation  ; il  entendoit  la  Congrégation 
de  l’inquifition.  Je  Hs  le  mémoire,  & le  portai  à Monfieurle  Cardi- 
nal A ldobrandin , auquel  encore  je  recommandai  cet  afairc  de  toute 
monafection;  & il  me  promit  d'y  faire  tous  bons  oHces.  Mais  pour  ce 
que  ce  jour  - là  même  furvint  la  goûte  au  Pape , qui  s’en  rellèntoit 
jà  lors  de  mon  audience , il  ne  tint  point  de  Congrégation  le  jeudi 
fuivant.  Je  ne  manquerai  de  le  ramentevoir  à S.  S.  5c  d’y  faire  tout 
autre  devoir. 

Quant  aux  ocurrenccs  de  deçà,  je  commencerai  parla  difpofition 
de  S.  S.  8c  même  étant  jà  entre  à en  parler  à l’ocafiondc  ccqucdef- 
fus.  Il  y avoir  quatorze  ou  quinze  mois  que  le  Pape  n’avoit  eù  la  goû- 
te, qu’il  fouloit  néanmoins  avoirdeux  ou  trois  fois  l’an  ; & au-liéu  de  * 
ladite  goûte , lui  furvint , l’automne  paflee , la  douleur  de  flancs  & 
de  reins , dont  vous  fûtes  averti  : ce  que  plufteurs  prirent  pour  un 
mauvais  ligne.  Mais  ledit  vendredi , dernier  jour  de  Ievrier  ,iagoute 
lui  retourna , tant  aux  piés  comme  aux  mains , dont  on  prend  toute 
bonne  conjecture,  5c  cfpérance  qu’il  en  vivra  davantage.  Il  n’en 
avoit  eû  que  pour  quelques  dix  jours  ; mais  s’étant  voulu  trouver  à 
la  chapelle  , qui  fc  Ht  le  dimanche,  16.  jour  de  ce  mois , avant  que 
fes  piés  fùflentbien  fortifiez,  la  goûte  lui  eft  retournée. 

Monfieur  de  Luxembourg  eft  venupluftoft  que  je  ne  penfois,  lors 
que  je  vous  écrivis  ma  derniere  letre.  Il  couchera  ce  foir  à Monte- 
rofe,  à trois  polies  d'ici , & demain  au  foir  arrivera  dans  Rome , fans 
toutefois  fe  biffer  voir  par  ville , comme  vous  favez  qu'il  ne  peut  juC- 
quesà  ce  qu’il  ait  fait  fon  entrée  publique  , & prêté  l’obédience;  ce 
qui  ne  pourra  ctre  qu’aprés  Quafimodo,  tant  pour  ce  que  toutes  les 
chofesnefont  encore  en  ordre , 8c  que  le  Pape  eft  indifpofé  ; qu’aulli 

}>our  ce  qu’és  jours , où  nous  allons  entrer  , il  ne  fe  fait  point  de  ces 
ortesde  pompes.  Je  rn’en  vais  le  trouver  demain  au  matin  , Dieu  ai- 
dant , 5 C efpérc , qu’aprés  fon  arrivée  il  vous  écrira  avant  que  cet  or- 
dinaire parte  s comme  aulfi  cfpéré-je  de  vous  écrire  encore  une  au- 
tre letre. 

Il  v a environ  huit  jours  que  nous  eûmes  avis,  que  les  deux  Car- 
dinaux Efpagnols  , qui  furent  créez  aux  quatre-temps  de  la  Pente- 
côte derniere  , étoient  arrivez  à Villefranche  de  Nice  , avec  huit- 
cens  foldats  Efpagnols , portez  en  huit  galères  du  Prince  Daria , avec 
un  million  d’or  delliné  pour  les  Païs-bas. 

On  parle  fort  à-prefent  des  levées  de  Naples  5c  du  Milanés,  def- 
quclles  ne  1e  parloit  quafi  plus,  il  y a un  mois  : 8c  m a été  affairé  de 
bon  lieu,  qu’en  chacun  de  ces  deux  lieux  on  y levé  huit-mille  hom- 
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fncs,  dont  l’une  moitié  eft  pourlefdits  Païs-bas,  & l’autre  pourl’Ef- 
pagne  5 & qu’on  fait  fi  grande  levée  de  huit-mille  hommes  pour  cha- 
cun defdits  lieux,  afin  d’en  avoir quatre-millc bons.  J'ai  de  la  peine 
à en  croire  tant  : toutefois  il  nous  eft  expédient  d’en  croire  pluftoft 
plus  que  moins , afin  de  nous  préparer  d’autant  mieux  de  nôtre  côté.  *• 

Monfieur  le  Cardinal  Taruggi , Archevêque  d’Avignon  , partit  d’ici 
fur  le  commencement  de  ce  mois , envoyé  par  le  Pape  pour  voir  d’a- 
pointer  ccte  grande  querelle , qui  eft  entre  les  Ducs  de  Mantoiic  & de 
Parme* 7,  & quelques  autres  diferends.quc  ledit  Duc  de  Mantoüe  a avec 
quelques-uns  de  les  parens,  dont  je  vous  écrivis  dernièrement.  Il  y 
en  a qui  pen(ent,qu’il  pouroit  aller  jufques  à Turin  i toutefois  ils  fc 
trompent  en  l’ocalîon  qu’ils  en  allèguent,  difant,  que  c’eft  pour  moyen- 
ncr  la  paix  entre  le  Roi  & Monheur  de  Savoie. 

Le  v jour  de  Mars,  environ  quatre  heures  de  nuit , il  y eût  trem- 
blement de  terre  en  cete  ville,  & aux  environs  j mais  il  ne  fut  guère 
grand  en  la  ville.  A tant  , &c.  De  Rome  , ce  mccredi  au  foir  15. 
Mars  1597. 


u En  matière  de  guerre , il  eft  de  la 
prudence  d’abonder  en  précautions.  Le 
je  h'j  ptnfois  pas  eft  une  exeufe  plus 
honteulc  à un  Prince  ,quela  faute  qu’il 
veut  exeufer.  C’eft-pourquei  Comi- 
nes dit  , qu’un  Prince  devrait  rougir 
de  faire  telle  exeufe.  Car  elle  n’a  point 
de  lieu. 

17  Clément  VIII.  aimoit  beaucoup  ce 
Cardinal,  & fe  fervoit  de  lui  dans  tou- 
tes fes  plus  importantes  a faites  : mais 
à U fin  le  Cardinal  Aldobrandin  en  prit  ! 


ombrage , & le  rendit  fufpeét  au  Pape, 
en  lui  perfuadant  queTaruggi  briguoit 
le  Pontificat  ; & qu’il  le  lcntoit  plus 
ofenlc  de  la  mort  d’un  fien  neveu, que 
le  Pape  avoit  fait  décapiter  dans  la  fé- 
conde année  de  fon  règne  ; qu’obligé 
du  chapeau , que  Sa  Sainteté  lui  avoit 
donné  depuis.  Ce  qui  entra  fi  avant 
dans  l’efprit  du  Pape , naturellement 
défiant , que  ce  Cardinal  fut  éloigné  de 
la  Cour. 


LETRE  DU  RO  Y A MONSIEUR  D’OSSAT, 

Touchant  l'Edit  de  1577.  dont  il  ejl  pArlé  dans  la  letre  precedente. 

TkyTONsiEUR  de  Rennes,  J’ai  en  tête  un  ennemi , qui  me  donne  a A 
jtVjLfez  d’exercice,  pour  m’ocuper  entièrement , fans  m’en  tirer  d’autres  fur 
les  bras.  Et  comme  il  n’a  fait  confcience  du  temps  du  feu  Roi , de  me  faire  ofrir 
argent  & forces , pour  me  défendre  de  lui , lorlque  j’étois  aliàilti  de  toutes  parts 
avec  ceux  de  la  Nouvelle  Religion  ; & qu’il  n’en  a fait  autli  de  faire  la  Trêve 
avec  le  Turc,  pour  pouvoir  mieux  troubler  la  France,  Sc  pourluivre  lès  def- 
fcins ambitieux  : je  lai,  qu’il  fait  encore  ce  qu’il  peut,  pour  allumer  un  nouveau 
feu  en  mon  Royaume,  par  le  moyen  des  Catonqucs  , qui  fc  brouillent  avec 
ceux  de  ladite  Nouvelle  Religion. 

Kkkij 
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Si  j’ctois  contraint  d’acordcr  plus  aux  Huguenots , qu’en  l’Edit  de  1577.  que 
Sa  Sainteté  croye , que  je  le  ferai , pour  éviter  un  plus  grand  mal , fie  pour  fa- 
vorifer  & fortifier  la  Religion  Catolique  ; dautantque  je  le  ferai  pour  contenter 
& r’aflcûrer  le  Parti  Huguenot , 8c  en  ce  fai&nt , rcnverlcr  plus  aifèmcnt  les  défi, 
feins  des  ambitieux  & fâéticux , lefquels  font  ce  qu’ils  peuvent  pour  faire  defef- 
perer  les  autres  de  ma  proeeéfcion , & les  irriter  contre  les  Catoliques , qui  vivent 
encore  en  grand  nombre  dans  les  villes , qu’ils  ocupent , dont  ils  les  cûflènt  déjà 
chafi'ez,  fi  je  n’y  cûfiê  remédié. 

Rien  ne  conlérve  l’autorité  des  Princes , que  la  réputation , fpécialement  en 
ce  Royaume  , compolc  de  Noblefle  , qui  fait  profeffion  d’honneur,  & de  répan- 
dre fon  lang  pour  en  aquerir.  Mon  épée,  & ma  foi  à mes  alliez , après  la  grâce 
de  Dieu , m’ont  remu  la  couronne  fur  la  tête , que  mes  ennemis , par  leurs  cor- 
ruptions & feduftions , avoient  fort  ébranlée  : il  faut  que  l’une  & l’autre  l’y  main- 
tiennent Sc  a fleurent  ; & que  je  perde  plutôt  la  vie,  que  de  finir  la  guerre  autre- 
ment qu’avec  honneur  , comme  je  l’ai  commencée  & pourfuivic  julques  à-pre- 
fent.  Le  bruit  de  telle  recherche  de  Paix  porte  grand  préjudice  à mes  afâires: 
car  tues  ennemis  publient  par-tout,  que  j’en  fuis  l’auteur  ; afin  de  métré  en  dé- 
fiance de  moi  mes  amis  & alliez , & , par  ce  moyen  , nous  divifer , faifant  cepen- 
dant traiter  fous  main  avec  eux,  pour  les  pratiquer.  Je  prie  Dieu,  Monfieur  de 
Rennes , qu’il  vous  ait  en  là  Cuntc  & digne  garde.  Ecrit  à . . . . ce  7.  Mars  1597. 
Signé,  HENRY- 

LETRECII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Je  vous  écrivis  le  19.  de  ce  mois,  8c  fur  la  fin  do 
ma  letre  je  vous  en  prometois  encore  une  autre , qui  fera  cete- 
ci.  Le  lendemain  donc  je  m’en  allai  au-devant  de  Monfieur  de  Lu- 
xembourg, lequel  me  fit  cet  honneur  devenir  defeendre  Se  loger  chez 
moi , en  atendant  que  fon  palais  fût  en  ordre.  Je  lui  ai  rendu  deux 
Ietrcs  du  Roi , que  vous  m’aviez  envoyées , ôc  il  m‘en  a rendu  une  de 
S.  M.  du  8.  & une  vôtre  du  13.  Décembre.  Par  l’une  & 1 autre  il  m’eft 
commandé  de  lefervir  5 ce  que  je  ferai  de  toute  ma  puiflance  & afec- 
tion,  non  feulement  pourcc  qu'en  fa  perfonne  jefervirai  le  Roi  -,  mais 
au  fil  pource  que  de  lui-même  il  eft  (cigncur  fi  grand  8c  fi  digne,*  que 
je  tiendrois  toûjours  à grande  faveur  Sc  honneur  tous  fes  comman- 
demens,  quand  bien  le  rcfpccl  de  S.  M.  n’y  feroit  point.  Je  lui  ai  ra- 
porté  ce  que  le  Pape  m’avoit  dit  & fait  voir  touchant  l’obédience  du 


' Le  Chancelier  de  Chivemy  parle 
très  - honorablement  de  ce  feigneur. 
[ Monfieur  de  Luxembourg  , dit  - il 
dans  fes  Mémoires,  pcrlbnnc  allez  re- 
marquable par  fes  qualitez  extraordi- 
naires , écrivit , avec  la  permiflïon  du 
Roi , au  nom  de  tous  les  Princes  fie 


Oficiers  de  la  Couronne , étant  alors  à 
la  fuite  du  Roi , une  letre  bien  con- 
cède 8c  b en  faite  au  Pape , pour  dé- 
tromper S.  S.  8c  la  détourner  de  favo- 
rifer  davantage  les  mauvais  dedans  de 
la  Ligue  : laquelle  letre  , datée  du  8. 
d’ Avril  1991.  commença  de  donner  à 


Digifized  by  Google 


ANNE'H  M-  D.  X C V I T.  44* 

Royaume  de  Navarre,  8c  mon  avis  là-dcffiis,  tout  ainfi  que  je  vous 
l’ai  écrit.  A quoi  il  a fait  quelque  dificulté , pourcc  que  par-delà  ne 
lui  a été  rien  ordonné  touchant  ledit  Royaume  de  Navarre.1  Tou- 
tefois il  n'en  a encore  rien  réfolu,  8c  aura  encore  trois  femaines,ou 
an  mois,  pour  y penfer.  Je  lui  ferai  voir  ma  letre  precedente,  8ccete- 
ci , avant  que  je  les  ferme  : comme  aulfi  lui  ai- je  mis  en  main  les  der- 
nières dépêches,  que  j’avois  reccùes  de  vous,  afin  qu’il  les  vît  à fon 
aife.  Il  lui  a pleù  commencer  à me  communiquer  fes  Inftructions; 
mais  pour  la  prefle  que  nous  avons  tous  d’expedier  l’ordinaire , il  11’y 
SL  été  fait  guère  grand  progrès. 

Au  demeurant , le  Pape  a encore  la  goûte , 8c  ne  donna  point  d’au- 
dience hier  vendredi  : mais  je  fus  vers  Meilleurs  fes  neveux  à l’acoû- 
cuméc,  avec  lcfquels  je  ne  traitai , que  de  la  vende  de  Monficur  de 
Luxembourg,  qu’ils  avoient  ja  envoyé  vifiter,  comme  ont  fait  aulfi 
plufieurs  Cardinaux,  & le  Pape  meme  cejourdui  par  le  Maître  de  fa 
chambre.  Bien  eft  vrai  que  je  remémorai  à Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  le  fait  de  Madame  l’Amiralc:  8c  il  médît,  qu’à-caufe  de 
l’indifpofition  du  Pape  il  ne  s’y  étoit  peû  rien  faire , non  plus  que  pour 
le  Clergé  de  Mets,  & PaïsMelfin,  & pour  le  Bailli  de  l’Aigle. 

La  même  indifpofition  du  Pape  a été  caufe  que  S.  S.  n’a  tenu  Con- 
fiftoirc,  & que  l’Archevêché  de  Roiien,qui  avoir  été  prcconifé,  n’a 

}>eû  être  propofé  8c  expédié  : mais  toutes  chofes  en  font  prêtes  pour 
c premier  Confiftoire  qui  fc  tiendra.  Le  gratis  de  l’Abbaye  de  Vau- 
broy  pour  le  frère  de  M*  de  Sillery  a aulfi  été  obtenu  par  Monficur 
le  Cardinal  Aldobrandin,  fur  la  letre  du  Roi , que  je  lui  prefentai  de 
la  part  de  S.  M.  8c  fur  la  remontrance , que  je  lui  ns  des  qualitcz  8c 
mérités  de  mondit  fieur  de  Sillery,  8c  du  moyen  qu’il  avoir  de  fer.ir 
le  Saint  Siège  8c  S.  S.  au  Confcil  du  Roi,  8c  en  la  Cour  de  Parlement, 


Rome  quelaue  meilleure  imprdfion  du 
Roi , 8c  de  lès  ferviteurs,  que  la  Ligue 
ne  delîroit.  ] Le  Chevalier  Deliin,  Am- 
bafladeur  de  Venife,  à Rome  en  1^97. 
& 98.  juge  tout  autrement  de  Mon- 
fieur de  Luxembourg , qui,  félon  lui, 
étoit  un  Ambafciatare  freddo  , t di  paca 
pal  fa  : c*eft  à- dire , un  homme  froid , 8c 
de  peu  de  vigueur.  Et  le  Marquis  de 
Pilâny , quiétoit  Amballàdcur  ordinai- 
re auprès  de  Sixte  V.  lorfque  Monficur 
de  Luxembourg  lui  fut  envoie  par 
Henri  111.  pour  prêter  l’obcdicnce,  ne 
donne  pas  une  meilleure  idée  de  l’efnrit 
de  ce  Duc,dans  une  dépêche  du  7.  d’Oc- 
tobre  1 j86.  où  il  rend  compte  au  Roi 


de  la  mcfintelligence , qui  étoit  entre 
eux  deux. 

1 Le  Roi  leva  de  bonne  grâce  cetc 
dificulté  , par  une  letre,  qu’il  en  écri- 
vit à Moniieur  de  Luxembourg , où  il 
lui  répondoit  en  ces  termes  : AV  fanes 
dificulté  de  fréter  l'obédience  du  Royaume 
de  Navarre , avec  la  diclaratian  , qui  fut 
faite  du  temps  du  fieu  Rai  man  père , & par 
mai , en  Cannée  1 573.  puifque  et  fi  ebofe 
que  N.  S.  P.  defire  qui  fait  futvie.  Car  je 
veux  m'acammader  à fes  valantes. , tant  qu'il 
m'efi  paffible  ; & me  femble , que  je  ne  dais 
refufer  de  faufnr  ce  qui  a fa  été  faufert  par 
moi , & par  le  feu  Rai  mendie  père. 

Kkk  iij 
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& ailleurs.  Dont  je  concluois , que  comme  le  Pape  avoit  ci- devant 
gratifié  d’autres,  qui  tenoient  les  premiers  lieux  prés  le  Roi , & en 
ladite  Cour  j auflï  étoit-il  expédient  d’obliger  encore  cetui-ci. 

Après  l’expédition  gratuite  de  l’Archeveché  de Roiien,  jevouîois 
métré  en  avant  celle  de  Reims  pour  M1  de  Nantes,  comme  je  vous 
ai  écrit  ci-devant  , & Monfieur  de  Luxembourg  étoit  venu  bien  à 
propos  pour  demander  cete  grâce  la  première , comme  j’avois  defl'ci- 
gné  de  l’en  fuplier , en  cas  que  fa  vende  Te  rencontrât  avec  l’oportu- 
nitéde  cete  pourfuite.  Mais  les  Parties  veulent  les  chofes  d’une  façon 
telle , que  quand  on  ne  demanderoit  point  au  Pape  l’expédition  gr*tm 
toutefois  elle  nous  (croit  rcfulée.  On  veut  qu’à  un  Archevêque,  en 
entrant  en  fon  Archevêché  , foit  baillé  pour  Coadjuteur  un  jeune 
Prince  de  treize  ans*.  En  quoi  il  y a deux  chofes  mal  à propos  : lune 
de  demander  Coadjuteur  à un  qui  commence , là  où  les  Coadjuteurs 
en  une  charge  (e  donnent  à ceux  qui  l’ont  longuement  fcrvic  , & 
qui  pour vieillcfle , ou  pour  autre  accident, qui  leur  eft  furvenu,  ne 
peuvent  plus  faire  le  devoir  requis  en  telle  charge.  L’autre  eft , que 
s’il  fc  devoit  bailler  Coadjuteur  à un  qui  entre  en  un  Archevêché , 
il  ne  lui  faudrait  bailler  un  Coadjuteur  de  treize  ans , qui  par  les 
Concordats  ne  peut  être  Evêque  encore  de  14.  ans , à compter  depuis 
la  fin  des  treize.  Et  toutefois  il  eft  neccftaire , que  le  Coadjuteur  d’un 
Evêché  foitEvêque,  & ne  s’en  Elit  jamais  d’autres , ains  avec  la  Co- 
adjutorerie,  on  a toûjours  acoùtumé  de  pourvoir  le  Coadjuteur  d’un 
titre  de  quelque  Evêché  in  partibus  Infidelium  , & puis  le  confacrer 
Evêque j autrement  il  ne  pourrait  faire  les  fondions  epifcopalcs , com- 
me donner  les  Ordres , Confirmer , 8c  faire  telles  autres  chofes,  qu’au- 
tre qu’un  Evêque  ne  peut  faire.  Ainfi  cete  fécondé  dificulté  a encore 
de  l’impolfible.  Outre  ce  que  dellus , les  Parties  ne  veulent  fe  con- 
tenter, que  la  provifion  de  l’Archevêché  de  Reims  foit  faite  fans  l’Ab- 
baye de  S.  Remi,  unie  neanmoins  audit  Archevêché  de  Reims  par 
autorité  du  Saint  Sieee,  & à l’inftance  de  nos  Rois  : & l’une  d’elles 
prétend,  que  ladite  Abbaye  ne  peut  êtredéfunie  qu’avec  connoiflance 
de  caufe,  8c  par  autorité  de  qui  l’a  unie;  8c  a jà  donné  ordre  à ce 
que  le  Pape  n expédiât  1 Archevêché  fans  ladite  Abbaye,  8c  n’aura 
pas  eû  grand’  peine  de  perluader  au  Pape  une  chofe  , à quoi  il  a grand 
mtcrcft , pour  la  confcrvation  de  fon  autorité , & de  l’ordre  qui  doit 
être  gardé  en  l’Eglifc.  Par  ainfi , il  eft  befoin  que  les  Parties , par  l’a- 


* Not* . qu’on  vouloir  donner  à Mr 
l’Evcquc  de  Nantes , pour  Coadjuteur 
en  l’Archeveché  de  Roms,  Louis  de 
Lorraine  , frère  de  Charles  Duc  de 
Guilcj  lequel  n’avoit  alors  que  13.  ans. 


Ce  jeune  Prince  fut  depuis  Cardinal , 
dit  de  Guilc , plus  connu  par  lbn  com- 
merce avec  Charlote  des  Elfars  , dont 
il  eût  plulkurs  enfans  ; que  par  aucun 
autre  endroit  de  fit  vie. 
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vis  de  banquiers  , ou  autres  verfez  en  telles  matières,  conviennent 
par-delà  de  toutes  choies,  en  façon  qu  elles  puiüent  être  expediées 
par-deçà , & puis  qu’on  demande  le  gratis.  Car  en  vain  demanderions- 
nous  au  jourdui, qu’on  nous  expédiât  \c gratis  d’une  chofe , qui  ne  le  peut 
expédier,  quand  bien  on  ofriroit  de  paver  les  droits  de  l’expédition 
à toute  rigueur. 

Par  l’ordinaire  de  Gcnncs,  venu  avant  hier,  on  a entendu,  que 
les  deux  Cardinaux  Efpagnols  de  la  nouvelle  promotion  étoienc  ar- 
rivez avec  les  huit-cens  Efpagnols , & le  million  d’or , dont  je  vous 
ai  écrit  par  ma  derniere  letre.  A tant,  &c.  De  Rome,  ce  11.  Mars  1397. 

Cete  letre  m’elt  demeurée  en  main  jufques  à ce  jourdui  13.  Cepen- 
dant Monfieur  de  Luxembourg  a achevé  de  me  communiquer  fes  In- 
ErucYions 4 8c  mémoires  , ou  j’ai  veû  la  mention  qu’il  a pieu  au  R.oi 
y faire  de  moi  en  plufieurs  endroits,  8c  à divers  propos  : dont  je  re- 
mercierai S.  M.  6c  vous,  par  le  prochain  ordinaire, cctui-ci qui  por- 
tera la  prefente  ayant  jà  été  retenu  trois  jours  plus  que  de  coutume, 
& étant  prelf  à monter  à cheval. 


4 II  y avoit  dans  cete  Inftruétion  un 
article  de  cete  teneur  : [ L.a  coutume 
étant  en  la  prédation  d’obcdicncc  de 
prononcer  une  harangue , le  Roi  a fait 
choix  pour  cet  efet  du  ficur  Brdfius  , 
perfonage  de  favoir  éminent  : mais  avant 
que  ladite  harangue  foit  prononcée  , 


Sa  Majcfté  veut  qu’elle  foit  communi- 
quée à Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeu- 
1c , s’il  cil  à Rome  ; 8c  à l’Evcque  de 
Rennes , perfonnage  fort  conlommé 
aux  bonnes  letres;  &C  qu’elle  foit  fou- 
mife  à la  ccnfurc  de  l’un  6c  de  l’autre. 


MEMOIRE  PRESENTE'  AV  TAPE 
le  7.  d' Avril  1597.  au  fujet  de  l'obédience  à prêter 
pour  le  Royaume  de  Navarre. 

LE  (leur  de  Luxembourg,  tant  par  fa  propre  inclination , que  par  commande- 
ment du  Roi  , contenu  és  letres  de  S.  M.  du  1 2. Mars  dernier , fuplie  tres- 
humblement  le  Pape , qu’à  la  réponfc,  qui  fe  fera  à l’oraifon  de  l’obédience, qui 
fe  doit  prêter  au  nom  de  S.  M.  Trcs-Chret.  ne  foit  point  appofée  la  elaule , [uns 
f-ijudice  du  Rty  tf  Efpugnt  ; de  laquelle  a été  parlé  ces  jours  pafléz  : n’entendant 
pourtant  empêcher,  que  les  Efpagnols  ne  foicnt  admis  à faire  toutes  1rs  protefta- 
tions , qu’ils  voudront  faire  pour  le  regard  du  Royaume  de  Navarre  ; ni  que  S:  S. 
ne  leur  en  donne  aéle  : de  quoi  il  femblc  que  S.  b.  le  doit  contenter,  Sç  les  Efpa- 
gnols aufli. 

1.  Pour  ce  que  ceci  liiffit  au  Roi  d’Efpagne , pour  confcrvation  de  tout  le 
droit , qu’il  peut  prétendre  au  Royaume  de  Navarre  ; 8c  que  d’autres  Princes,  en 
cas  fem Diables , s’en  font  contentez;  comme  le  Roi  T res-Chrctien  Henri  111. 
quand  le  Battori  prêta  l’obcdicncc  au  Pape  Grégoire  XLL1.  pour  le  Royaume 
de  Pologne, 
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a.  Pour  ce  que  la  letre  du  Roi  à S.  S.  fur  l’obédience , dont  a cté  donné  co» 
pie , ne  parle  point  du  Royaume  de  Navarre  ; comme  aufli  l’oraifon  , qui  le  doit 
prononcer  en  Confiftoire , n’en  fpecific  rien  : de  façon  qu’il  le  pourrait  dire , qu’il 
n’eft  befbin  d’aucune  proteftation  en  quelque  façon  que  ce  foit. 

a.  Le  Roi  T res-  Chrétien  poflede  du  Royaume  de  Navarre  toute  cetc  partie» 
qu’on  apellc  la  Baffe  Navarre , où  il  a Cour  de  Parlement , 8c  autres  Sièges  8e 
Jurifdiâions  ; 8c  un  Chancelier,  8c  autres  Magiflrats  & Oficiers  fe parer  de  ceux 
de  fes  autres  Etats , terres  8c  feigneuries  ; en  laquelle  partie  tenue  & pofledée  lâns 
aucune  intermifllon  par  S.  M.  Tres-Chret.  8c  les  prcdecefTcurs  Rois  de  Navarre; 
le  Roi  d’Efpagne  n’a  jamais  prétendu  , 8c  ne  peut  prétendre  aucun  droit , ni  mê- 
me poffcflion  défait  : de  façon  que  pour  cetc  partie  ne  faut  faire  aucune  forte  de 
proteftation. 

Et  ne  faut  s’arrêter  à ce  que  ladite  chute,  fans  préjudice  du  Roi  d’Efpagne , a 
été  adjointe  à deux  autres  aétes.  Car  outre  que  les  chofcs  faites  fans  raifon  ne  fë 
doivent  continuer  contre  raifbn  ; il  n’apert  point  que  le  feu  Roi  Antoine , ni  le 
Roi  d’à-prefent,  ayent  rien  fcûdc  ladite  claufe,ni  avant,  ni  après  qu’elle  fut 
appolee;  ni  que  ceux-là  memes,  qui  les  fervirent  cfdits  actes,  en  ayent  eû  con- 
noiflànce.  Ains  ceux , qui  fervirent  le  Roid’à-prcfênt  en  l’obédience  de  l’année 
iy  75.  ne  fcûrent  pas  même  ce  qu’ils  fai(bientcux-mêmcs,comme  il  le  voit  en  l’aéte 
de  ladite  obédience , laquelle  ils  prêtèrent , tant  au  nom  de  la  Reine  Magucritc». 
qui  n’y  avoit  que  faire  ; comme  au  nom  du  Roi , qui  étoit  8c  eft  Roi  de  Na- 
varre de  fbn  cnef.  Aufli  n’avoit  alors  le  Roi  ni  l’âge , ni  la  volonté  franche  8C 
libre , pour  favoir  8c  pouvoir  difpofcr  de  fesafaires , 8c  choifir  ceux  qui  eûflcnt 
pcù , fcû , 8c  voulu  le  lërvir  fidèlement  8c  utilement. 

Pour  toutes  les  fufüites  confidérations,  ledit  ficur  de  Luxembourg  defire,que 
cetc  claufe  loit  omife.  Et  quand  S.  S.  eftimeroit  ne  pouvoir  faire  de  moins,  que 
d’appofer  ladite  claufe,  comme  neanmoins  il  femblc  qu’elle  puifl'e  8c  doive  faire 
de  moins , pour  les  raifons  fu édites;  on  la  fuplic  de  deux  chofcs , qui  ne  fê  peu- 
vent honnêtement  rcfiifcr  : l’une,  qu’il  foi t bien  exprime  8c  particularifc,  que 
telle  proteftation  fc  fait  pour  le  regard  du  Royaume  de  Navarre  feulement  ; afin 
que  les  Efpagnols  ne  la  puiflent  à l’avenir  étendre  au  Royaume  de  France 
comme  leur  ambition  extrême,  déjà  trop  connue , peut  8c  doit  donner  à penfèr 
toutes  choies.  L’autre  , qu’apres  ccs  paroles,  fans  préjudice  du  Roi  d’Efpagne , pour 
le  regard  du  Royaume  de  Navarre , foient  ajoutées  encore  celles-ci  : & que  cete  pro~ 
ttftatitn  s’entende  auffi  être  ajoutée  fans  préjudice  de  Sa  Majeflé  Trcs-Cbretienne  au 
même  Royaume  de  Navarre.  Autrement,  ledit  ficur  de  Luxembourg  ferait  con- 
traint de  répliquer  ces  paroles  au  Confiftoire,  8c  d’en  demander  acte 
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IRE, 

Le  18.  Mars  je  rcceûs  deux  Ictres  de  Vôtre  Majcfté  des  7.  Ce  iz. 
du  même  mois , en  réponfe  de  celles  que  j’avois  écrices  à Monfieur 
de  Villeroy  les  16.  17. 18.  & 19.  Janvier,  & les  11.  & iz.  Février.  Ces 
deux  miennes  dernières  furent  portées  par  un  courrier  extraordinaire 
qui  alloit  en  diligence;  c’cft-pourquoi  clics  arrivèrent  à V.  M.pluf- 
toftque  d’autres  precedentes , que  j'avois  écrites  les  1.  8.  9.  & 19.de 
Février,  qui  furent  portées  par  l’ordinaire , comme  fera  encore  cete- 
ci  ; laquelle  fera  plus  brieve , pource  que  Monfieur  de  Luxembourg 
vous  veut  envoyer  un  courrier  exprès  dans  peu  de  jours , & par  au- 
tre chemin  plus  feûr;  & que  lors  je  pourai  écrire  plus  amplement, 
s’il  faudra  que  jccrive  encore  quelque  autre  chofc  : comme  déformais 
il  n’en  fera  plus  befoin,  puifquc  Monfieur  de  Luxembourg  non  feu- 
lement eft  arrivé , mais  aulTi  a déjà  commencé  à faire  fa  charge  d'Am- 
bafl’adeur  refidant , auquel  je  dirai  ci-aprés  ce  que  j’aprendrai , & ce 
que  j’eûifc  peu  écrire,  quand  il  n’y  eut  eu  ici  autre  pour  vôtre  fer- 
vice. 

Je  lui  ai  communiqué  les  fufditcs  deux  letres  de  V.  M.  & il  eft  en 
tres-bonne  dévotion  de  faire  toutes  les  chofes , que  V.  M.  y comman- 
de , comme  aufli  toutes  autres , qu’il  connoîtra  être  pour  vôtre  fer- 
vice  , & pour  le  bien  du  Royaume.  Entre  autres  choies  il  ménagera 
la  faveur  de  Meilleurs  les  Cardinaux  Aqu/tvtva  & S/orz,a,conimc  V .M. 
commande  ; & de  tous  autres , defquels  V.  M-  poura  tirer  quelque  fer- 
vice  & foulagemcnt  en  fes  afaircs. 

Quant  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin , V.  M.  a ocafion  d’a- 
voir fa  principale  fiance  en  lui  auprès  du  Pape;  car  j’eftime  qu’il  veut, 
& fai  qu’il  peut  plus  pour  vôtre  fervice  auprès  de  S.  S.  que  l’autre 
Cardinal  neveu  : mais  de  tenir  cetui-ci  pour  cfpagnol  , je  ne  penfe 
pas  qu’il  y ait  ocalion',  & croi  fermement,  qu’il  defire  votre  profpe- 
rité,  & qu’il  eft  fcrt  marri  , quand  il  entend  que  les  Efpaghols  ga- 
gnent quelque  avantage  fur  la  France. 

Quant  aux  pour  fui  tes , que  faifoient  auprès  de  V.  M.  ceux  de  la  Re- 


* Le  Chevalier  Delfin  dit , que  le 
Cardinal  Saint  -George  s’étoit  entière- 
ment mis  dans  les  interdis  des  Efpa- 
gnols , depuis  que  le  Pape  lui  avoit  oté 
la  direâion  des  afaircs , & le  pofte  de 
Premier  Miniftrc  , pour  le  donner  au 
Terne  /. 


Cardinal  Aldobrandin , qui  étoit  beau- 
coup plus  jeune  que  lui  ; & que  celui- 
ci  avoit  tant  de  crédit  Ce  d’autorité  au- 
près du  Pape , que  fi  l’on  ne  pafloit  par 
fes  mains , on  ne  pouvoir  rien  obtenir 
de  Sa  Sainteté. 

LU 
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ligion  Prctcndiic  Reformée,  & aux  propos  de  paix  ou  fufpenfion  d’ar- 
mes , que  l'on  m’avoic  renus  ici , ( aufqucls  deux  points  V.  M.  m’a  ré- 
pondu tres-amplement  ) je  loue  Dieu  de  ce  que  j'en  ai  toûjours  ré- 
pondu de  moi-meme,  conformément  à ce  que  V.  M.  m’en  a mandé, 
comme  elle  auraveu  par  mes  dépêches  preccJentes.  Et  Moniteur  de 
Luxembourg  cil  bien  réfolu  de  répondre  de  même,  à toutes  lcsoca- 
fions  qu’on  lui  en  donnera  ; comme  auflî  d’informer  bien  le  Pape  des 
façons  de  procéder  de  Monfieur  de  Savoie,  tant  en  ce  vovage  du  ficur 
Jacob , qu’il  avoir  envoyé  vers  V.  M.  qu’autrement.  Du  Duc  de  Mer- 
cœur  j’en  ferai  une  lctreàpart,  qui  ira  avec  cetc-ci. 

Pour  le  regard  de  Madame  l’Amiralc,  le  Pape,  par  l’avis  de  Mef- 
fieurs  les  Cardinaux  de  l’Inquifition,  a jugé  que  la  connoiflance  lui 
en  apartient;  & a commis  la  caufe  à fon  N once  prés  Monfieur  de  Sa- 
voie : & pour  avoir  aucunement  égard  au  defir  de  mondit  ficur  de 
Savoie,  s’cR  contenté,  que  l’Archcvcque  de  Turin  y intervînt  avec 
Monfieur  le  Nonce.  Mais  nous  avons  depuis  entendu , que  Monfieur 
de  Savoie  veut  nommer  celui  qui  devra  intervenir  avec  ledit  ficur 
Nonce.  Cependant , la  pauvre  Dame  pâtit  en  prifon , & comme  j’ai 
ci-devant  écrit  à V.  M.  nous  fommes  toujours  après  à lui  faire  bail- 
ler fa  maifon  de  Turin  pour  prilon  : & Monfieur  de  Luxembourg  s’eft 
aperccû  d’une  chofe.qui  feroit  fort  bonne  pour  ecte  pauvre  afligéc, 
fi  on  la  pouvoit  obtenir,  à favoir,  que  le  Pape  mandat  qu’on  la  lui 
envoyât  ici,  pour  en  connoître  lui  même.  Mais  avant  qu’en  rien  dire 
par-deçà,  nous  avons  écrit  à Turin,  pour  en  favoir  l’avis  de  ladite 
Dame , ou  au  moins  de  fa  fille. 

V.  M.  aura  feû  par  mes  precedentes , comme  l’afairc  de  la  Vice- 
protccRion  fut  acommodéc  : & depuis  mes  dernières  furent  propofez 
en  ConfiRoirc  par  Monfieur  le  Cardinal  Aqu*viva,  le  16.  Mars , les 
Archevêché  de  Roiicn,  & Evêché  de  Montpellier,  & expédiez  l’un 
& l'autre  gratis  : le  premier  ; à ma  pourfuite,  & pour  le  refpcd  de 
V.  M.  le  fécond , par  l’intercclïion  de  mondit  ficur  le  Cardinal  Aqu*- 
•, viv * , avec  lequel  vint  d’Avignon  en  cete  ville  un  neveu  de  M‘ 
Rattc,.qui  atres-bien  & tres-heureufement  folioté  l’expédition  de 
cet  Evêché  pour  fon  oncle.  * 

Quant  aux  Archevêchcz  de  Reims  & de  Sens,  j’ai  rendu  compte 
ci-devant  à V.  M.  des  empêchcmens,  que  les  Parties  mêmes  metenc 
à l’expédition  du  premier;  & des  dificultcz , que  le  Tape  fait  fur  le  fé- 
cond. Et  comme  il  cil  befoin  que  les  Parties  s’acordcnt  par-delà,  quant 
à celui  de  Reims,  d’une  façon  qui  puifle  palfcrici:  aulfi  quant  à ce- 
lui de  Sens , Monfieur  de  Luxembourg  eR  délibéré  d’en  parler  à S.  S. 
comme  porte  fon  lnRru&ion,  & les  dernières  letres  de  V.  M.  auf- 
quelles  je  répons  par  la  prefente. 

Et  afin  qu’jl  n' advienne  ci- après  .comme  il  cft  advenu  de  l’Abbaye 
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de  S.  Nicolas  des  prez  lez- Verdun , que  le  Pape  donne  fans  nomina- 
tion de  V.  M.  les  bénéfices  électifs , qui  font  és  lieux  de  vôtre  Protec- 
tion , Monftcur  de  Luxembourg  a trouve  bon , avec  l'Induit  de  Bre- 
tagne 8c  Provence,  de  demander  encore  celui  deMcts.Toul,  Ver- 
dun , & de  tout  ce  pais- là  , qui  cft  en  vôtredite  Protection  j 8c  deman- 
der le  tout  à la  première  audience  qu’il  aura  de  S.  S.  Des  Abbayes  de 
Joiïclin  au  Dioccle de  Saint-Malo , 8c  de  S.  Cipricn  lez- Poitiers,  fera 
fait  comme  V.  M.  commande  : 5c  quant  à celle  de  Slan  Dioccfc  de 
Reims , Monfieur  de  Luxembourg  a à vous  remontrer  quelque  chofc, 
dont  je  me  remets  à lui. 

Te  dîs  à N.  S.  P.  le  u.  de  ce  mois,  comme  V.  M.  avoit  commandé 
à fon  Confcil  de  contenter  les  Kcligieux  de  l’Abbaye  de  S.  Honorât 
en  Provence,  8c  de  les  confcrver  en  l’Union  de  la  Congrégation  de 
Mont-callin , 8c  le  rclte , que  V.  M.  m’écrivoit  à ce  propos  : dont  S.  S. 
fut  tres-aife,  8c  me  commanda  de  prier  de  fa  part  VM.  deperfeve- 
rcr  en  cete  bonne  volonté.  Audi  fis-je  les  exeufes  envers  Monfieur 
le  Cardinal  Saint- George  touchant  la  Prévôté  d’Ors , en  la  façon  que 
V.  M.  me  commandoit , dont  ledit  fleur  Cardinal  demeura  tres-con- 
tent.  Et  pour  le  regard  du  fleur  Camille  de  la  Croix,  qui  fert  V.  M. 
à Vcnifc,  depuis  un  fi  long  temps,  outre  que  Monfieur  de  Luxem- 
bourg a vcù  8c  tenu  les  lctrcs , que  V.  M.  m’avoit  écrites , je  lui  ai 
baille  l’extrait  de  cet  article  avec  certains  autres;  8c  il  a bonne  envie 
d’aider  à ce  pauvre  homme,  pour  lequel  je  ne  lairrai  de  lclblliciter 
encore , à toutes  les  ocafions  qui  s’en  prdenteront  , de  lui  procurer 
quelque  commodité , pour  le  foutenement  8c  loulagcment  de  fa  vieil- 

Quant  à la  claufe  f*ns  préjudice  du  Roi  d'Efpugne , dont  les  Papes  ufenc 
en  acceptant  l’obédience  pour  le  Royaume  de  Navarre,  j’en  fierai  à 
V.  M.  une  letreà  part , foit  parcct  ordinaire , ou  par  le  courrier  , que 
Monfieur  de  Luxembourg  vous  dépêchera.  Cependant  V.  M.  fe  peut 
afleûrer,  que  cela  même  s eitpaflé  de  façon  que  V.  M.  en  recevra  con- 
tentement. 

Ledit  jour  m.  de  ce  mois  je  dîs  au  Pape  ce  que  V.  M.  m’avoit  com- 
mandé de  lui  répondre  a la  plainte  qu’il  m’avoit  faite , fur  ce  qui  avoir 
été  écrit  de  delà , qu’on  y avoit  opinion  qu’il  inlligeoit  le  Roi  d’Ef- 
pagne  à l’cntreprilc  d’Angleterre:  de  laquelle  réponfe  S.  S.  demeura 
fort  fatisfaite,  8c  même  de  ce  que  V.  M.  veuc  entendre  de  S.  S.  mê- 
me , 8c  de  fes  Minières,  tout  ce  qu’il  lui  plaira  que  V.  M.  croie  de  fon 
intention  aux  afaires  publiques  ; 8c  me  dît , qu’il  en  feroit  antanc  defon 
côté  pour  le  regard  de  V.  M.  A tant  ai  je  répondu  aux  points  des  lc- 
tres  de  V.  M.  que  j’ai  efiime  en  avoir  beloin. 

Quant  aux  ocurrences  de  deçà  , N.  S.  P.  lors  que  j’écrivis  ma  der- 
nière lctrc>  avoit  encore  la  goûte  ; mais  bien-tôc  après  il  en  fut  deli- 
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vré , & le  jour  de  l'Annonciation  deN.  D.  15.  Mars  alla  à la  Miner- 
ve , comme  eft  de  coutume  tous  les  ans  en  tel  jour  > mais  ce  fut  en  li- 
tière. Le  lendemain  16.  il  tintConfiftoirc,  & le  17.  au  foir  Moniteur 
de  Luxembourg  lui  alla  baifer les  pies,  auquel  je  laifleà  vous  rendre 
compte  du  bon  aciieil  êccarefles  que  S.  S.  lui  fit.  Et  pour  ce  qu’en  la 
Semaine- Sainte, en  laquelle  nous  allons  entrer,  ni  en  la  femaine  de 
Pâques , ne  fe  fait  point  d'entrées , ni  de  Confiftoirc  ; mondit  fleur  de 
Luxembourg  rie  fit  fon  entrée  que  le  mçcredi  16.  de  ce  mois  : & le  len- 
demain 17.  lui  fut  donné  le* Confiftoirc  public,  où  fut  prêtée  l’obé- 
dience, & prononcée  l’oraifon  de  la  part  de  V.  M.  Et  tant  en  ladite 
entrée,  qu’en  Pacte  de  ladite  obédience,  toutes  chofes  s’y  paflerent  avec 
grande  dignité,  n’y  ayant  été  rien  oublié , ni  de  la  part  de  V.  M.  ni 
de  celle  dix  Pape,  de  tout  ce  qui  étoit  dcû  & convenable  à l’antiqui- 
té , grandeur , & mérités  de  la  Couronne  T res-Chretiennc , & à la  ma- 
jefte  & réputation  d’un  fi  grand  Roi.  Et  S.  S.  a bien  montré  , qu’il 
(avoir  rendre  l’honneur  , que  l’on  failbit  à fes  Légats:  dont  je  lairraià 
Monfieur  de  Luxembourg  à vous  avertir  plus  particuliérement  , com- 
me aufli  de  la  première  audience  qu’il  eut  de  S.  S-  vendredi  18-  de  ce 
mois. 

S.  S.  s’en  va  faire  un  petit  voyage  hors  de  Rome  pour  dix  ou  dou- 
ze jours  , d voir  un  pont  qui  fc  fait  fur  le  Tibre  au  Bourguet,  & à 
voir  encore  quelques  autres  lieux.  Et  dautant  que  depuis  peu  de 
jours  quelques  troupes  de  bannis  fe  font  mis  en  campagne  vers  Afco- 
li,  & en  la  Romagne,  S.  S.  créa  deux  Légats  au  Confiftoirc,  quelle 
tint  le  14.  de  ce  mois , à favoir , le  Cardinal  B*ndim  pour  la  Marque, 
& le  Cardinal  Saint  Clément  pour  la  Romagne  > tous  deux  fes  créatu- 
res. S.  S.  s’eft  réfolüe  d’envoyer  fecours  à l'Empereur  pour  la  guerre 
de  Hongrie  contre  le  Turc,  & commença-t-on  à fonner  le  tabourin 
dans  Rome  même  le  14.  de  ce  mois.  On  dit , qu’il  y envoyera  huit- 
mille  hommes  de  pied  ,&  environ  mille  ou  douze-cens  achevai,  qui 
feront  commandez  par  le  fcigneur  Jean- François  Aldobrandin  , le- 
quel eft  déjà  prés  l’Empereur  : combien  qu’il  y en  a qui  eftiment , 
qu’un  de  ces  jours  bientôt  le  Pape  aura  nouvelles,  que  l’Empereur 
& le  Prince  de  Tranllilvanie  auront  fait  la  Paix  avec  le  Turc:  & 
meme  dautant  qu’on  n’efpérc  plus , que  le  Roi  de  Pologne  foit  pour 
entrer  en  ligue  avec  eux  contre  ledit  Turc. 1 

Les  deux  Cardinaux  Efpagnols  de  la  nouvelle  promotion , à'  Avila, 
& Gucvara , arrivèrent  en  cetc  ville  le  ïj.  de  Mars,  * & le  xj>.  firent 

* Le  Roi  de  Pologne  ne  voulut  ja-  Ja  le  bonnet  pour  ces  deux  Cardinaux, 

mais  entrer  dans  cetc  Ligue  , pour  les  il  fit  entendre  au  Pape,  que  c’ctoit  pour 
railons , que  j’ai  déjà  dites  ailleurs.  honorer  davantage  le  Coniëil  de  ion  fils, 

* i-orkjuc  le  Roi  d’Efpagnc  deman-  en  y metant  deux  hommes  revêtus  de 
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leur  entrée , 6c  prirent  le  chapeau. 4 Les  huit  galères , qui  les  avoient 
acompagncz  julqucs  à Civita-Vcccbi* , paflerent  incontinant  à Naples, 
pour  aider  à porter  les  foldats , qu’on  y a levez  : dcfquclles  s’en  eft 
perdu  trois,  & encore  d’autres  vatflcaux , au  Port  même  de  Naples, 
par  la  violence  d’une  tempête , qui  fc  leva  la  nuit  d’entre  le  il.  8c  1 1. 
de  ce  mois.  On  continue  toujours,  tant  audit  Naples  comme  à Milan, 
à lcs’cr  gens.  Monficur  de  Savoie  aulfi,  & le  Prince  Don»,  font  de 
grands  préparatifs:  6c  encore  qu’il  fe  dife,quc  les  levées,  que  fait  le 
Roi  d’ETpagne , foient  pour  envoyer , partie  au  Cardinal  Albert , par- 
tie en  Elpagnci  fi-cft  ce  qu’il  y en  a qui  foupçonnent , qu’il  ait  quel- 
que dcflcinfurla  Provence,  dont  Monficur  de  Guife  a été  averti  de 
Gennes  même.  Et  V.  M.  y pourvoycra,  s’il  lui  plaît,  entant  quelle 
pourra  de  fi  loin,  & ayant  les  afaires  quelle  a ailleurs.  On  nous  re- 
prend par-deçà , de  ce  qu’on  a laide  palier  à Lion  un  courrier  ve- 
nant d’Elpagnc,  qui  portoit  aux  Foucres1  d’Allemagne  les  mandc- 
mens  & provifions  touchant  un  parti  , que  le  Roi  d Efpagnc  a fait 
avec  eux,  pour  faire  tenir  argent  audit  Cardinal  Albert,  qui  en  étoit 
en  très-grande  néccflîté.  Et  fi  on  eût  retenu  ledit  courrier  à Lion, 
outre  que  V.  M.  eût  veu  6c  feu  ce  qu’il  portoit  , les  afaires  du  Roi 
d’Efpagne  contre  la  France  en  éditent  été  retardées  de  deux  bons 
mois  : de  quoi  V.  M.  fait  trop  mieux  l’importance. 

Le  feigneur  Paul  Sforza,  qui  étoit  un  des  meilleurs  Capitaines  qui 
fuflent  en  Italie,  6c  qui  autrefois  a voit  été  en  France , mourut  le  jour 
du  jeudi-faint  dernier. 

Le  Cardinal  Ttruggi,  Archevêque  d’Avignon  , après  avoir  été  à 
Mantoüe,  cil  allé  à"  Parme  j mais  on  n’entend  pour  encore  qu’il  aie 
rien  avancé  en  la  réconciliation  de  ces  deux  Princes , pour  laquelle 
principalement  il  fut  envoyé.  A tant,  Sire,  6cc.  De  Rome,  ce  zo. 
d’ Avril  1597. 


ccte  dignité  : mais  aufli-tôt  qu’il  eut  ob- 
tenu là  demande, il  les  fit  aller  à Rome, 
pour  fortifier  par  leur  préfcnce  la  Fac 
tion  d’Efpagne.  Ce  qui  déplut  d’autant 

S lus  au  Pape  , qu’il  reconnut  que  les 
ifpagnols  atendoient  (à  mort  comme 
prochaine. 

4 Le  Pape  envoie  bien  la  calote  rou- 
ge 6c  le  bonnet  aux  Cardinaux  promus, 
qui  font  abfcns , mais  non  le  chapeau  , 


qu’il  faut  recevoir  de  fit  main  propre , 
6c  en  Conûftoire. 

’ 11  parle  des  Fuggers  , qui  ctoicnt 
en  ce  tcms-là  , 8c  lont  peutêtre  en- 
core aujourdui  , les  plus  riches  gen- 
tils-hommes de  toute  l’Allemagne. 
De  Tifferans  qu’ils  étoient  autrefois  , 
ils  font  devenus  Barons  6c  Comtes  im- 
médiats de  l’Empire. 
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L E T R E CIV. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Sur  cc  qu’il  a pleû  à Vôtre  Majefté  m’écrire  par  fa  Ictre  du  7.  de 
Mars,  que  Moniteur  le  Duc  de  Mercœur  ufe  de  toutes  fortes  de 
nifes  & inventions  , pour  couvrir  fes  deffeins  , qui  tendent  à 1 ufur- 
pation  de  la  Bretagne,  fous  prétexte  de  fa  réconciliation  , donc  il 
continue  à traiter  ; j’ai  eftime  vous  devoir  , par  ccte  letre  à part,  * 
avertir  d’un  propos,  qui  me  fut  tenu  à moi -même  un  mecredi , n. 
de  Mars,  par  un  confident  dudit  Duc  de  Mercœur.  C’eft  que  fan* 
que  le  Duché  de  Bretagne  avoir  été  uni  i la  Couronne  de  France,  *, 
ledit  Duché  apartenoit  uns  doute  i Madame  de  Mercœur , 1 & qu'en- 
core  pourroit  - on  dire  contre  cetc  union  , quelle  n’avoit  peu  être 
faite  au  préjudice  d’un  tiers,  qui  n’y  auroit  confenti  : &au  relie,  le* 
chofes  tendes  par  force  & violence  ne  fe preferivoient  point,  pour 
bien  long  temps  qu’on  les  eût  tenues  & poüedées.  Je  me  feandalifai 
fort  de  ce  propos  au  dedans  de  moi-  meme  j mais  je  n’en  montrai 
rien  au  dehors , pour  ne  perdre  l’ocafion  de  découvrir  plus  avant  cete 
belle  prétention.  Et  moi  lui  ayant  demandé  tout  doucement  , d’où 
viendrait  ce  droit  à Madame  de  Mercœur;  il  me  répondit,  quelle 
defeendoiten  droite  ligne  de  Jeanne- la-boitcufc,  & fui  avoit  fuccé- 
dé  au  Comté,  à-prefent  Duché,  de  Ponthiévre,  qui  fut  baillé  à la- 
dite Jeanne-la-boiteufe,  en  récompenfedu  tort  qu’on  lui  faifoit  du- 
dit Duché  de  Bretagne,  qui  lui  apartenoit.  C’eft  tout  ce  qu’il  m’en 
fetit  dire.  Je  lui  répondis  feulement  au  point  de  l'union , que  l’union 
du  Duché  de  Bretagne  à la  Couronne , avoit  été  faite  au  temps  dut 
Roi  François  I.  par  l’avis  & à la  requête  de  tous  les  Etats  de  Breta- 
gne, pour  le  bien  commun  , tant  dudit  Duché,  que  de  la  Couronne, 
& avant  qu’aucun  droit  fut  aquis  à perfbnne,  & que  les  perfonnes, 
qui  y voudraient  aujourdui  prétendre , fufTent  nées.  De  façon  que  par 
ladite  union  ne  fut  fait  préjudice  à aucun,  ains  un  très-grand  bien  à 
tous  ceux  dudit  Duché,  & à tout  ie  Royaume  : & qu’en  vertu  de  la- 
dite union , avoient  été  Ducs  de  Bretagne,  de  leur  chef,  & comme 
Rois  de  France,  Henri  II. * François  1 1.  Charles  IX.  Henri  III. 

* En  ijja.  aux  Etats  tenus  à Van-  droit  que  cete  Maifon  prétend  oit  avoir 
«es.  au  Duché  de  Bretagne.  Voilà  fur  quoi 

* Marie  de  Luxembourg , Ducheffe  le  Duc  de  Mercœur  fondoit  fa  préten- 
de Mercœur,  avoit  pour  ayeule  pater-  tion. 

eclk:  Charlote,  héritière  de  la  Maifon  * En  France  , il  y a une  Coutume, 
de  Pouucvrc  , 6c  par  confcqucnt  du  qui  y a toujours  cû  f orce  de  Loi  fonda» 
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auquel  V.  M.  avoir  fucccdé,  tant  audit  Duché  uni  à la  Couronne, 
quatout  le  Royaume:  & ni  Madamede Mercicur,  ni  l'Infante  d’Ef- 
pagne,  ni  le  Marquis  du  Pont,  ni  la  Reine  même,  ne  pouvoient  rien 
prétendre  audit  Duché  de  Bretagne-  C’ell  ce  que  je  lui  répondis 
alors. 

Depuis,  je  voulus  voir  l'origine  de  ceci,  & trouvai  ennosHilloi- 
res , qu’au  temps  du  Roi  Philippe  de  Valois,  & en  l’an  1540.  Jean  III. 
Duc  de  Bretagne , étant  mort  fans  enfans , il  y eut  procès , pour  rai- 
fon  dudit  Duché  de  Bretagne,  entre  ladite  Jeanne-la-boiteufc  ( que 
quelques-uns  apellcnt  Claude  ) fille  d’un  fécond  frere  dudit  Duc  Jean, 
& décédé  avant  ledit  Duc  Jean  j mariée  à Charles , Comte  de  Blois, 
d’une  part  j & Jean , Comte  de  Montfort , troifiemc  frère  dudit  Duc 
Jean  défunt,  d’autre.  Ladite  Jeanne  la  boiteufe  difoit , que  les  fem- 
mes étant  habiles  à fucceder  au  Duché  de  Bretagne , elle  reprefen- 
toit  fon  père , qui  étoit  né  avant  ledit  Jean  Comte  , de  Montfort.  Au 
contraire,  ledit  Jean,  Comte  de  Montfort,  difoit,  qu’il  étoit  mâle, 
& frère  du  défont , & par  conféqucnt  d’un  degré  plus  proche  dudit 
défont,  que  n’étoit  ladite  Jeanne,  qui  n’étoit  que  nièce.  Ledit  Roi 
Philippe  de  Valois,  audit  an  1340.  féant  en  Parlement,  adjugea  ledit 
Duché  de  Bretagne  à ladite  Jeanne  - la- boiteufe  : nuis  ledit  Jean, 
Comte  de  Montfort , ellimant , qu  il  lui  étoit  fait  tort , ne  voulut  qui- 
ter  ce  qu’il  tenoit  déjà  dudit  Duché  de  Bretagne,  Se  pourfuivit  de 
conquêtcr  le  relie  par  voie  de  fait  Se  d'armes  De  façon  qu’il  y eût 
guerre  bien  âpre  entre  lcfdits  Comtes  de  Blois  & de  Montfort,  la- 

3uelle  dura  long -temps  : pendant  lequel  il  y eût  plulicurs  propos 
’acord,  qui  ne  réüllîrcnt  point.  Sur  le  commencement  du  règne  du 
Roi  Charles  V.  en  .1  année  1364.  lcfdits  Comtes  sent  redonnèrent 
une  forieufe  bataille,  en  laquelle  Charles,  Comte  de  Blois,  mari  de 
ladite  Jeanne-la-boiteufc,  fut  vaincu  & tué.  Ledit  Roi  Charles  V. 
envoya  fon  frère  Louis , pour  reprendre  les  derniers  erremens  des 
propos  d’acord  avant  ccte  bataille  tenus  entre  lcfdits  Comtes  de  Blois 
Se  de  Montfort.  Lequel  frère  du  Roi  fit  tant,  que  ladite  Jeanne-la- 
boiteufc,  veuve  dudit  Charles,  Comte  de  Blois,  mort  en  ladite  ba- 


• 

mentale:  c’eft  que  les  biens  qu’ont  les 
Princes  lors  de  leur  avènement  à la 
Couronne  , fur  tout  ceux  qui  en  font 
mouvans,  y font  réunis  pour  jamais  , 
comme  tenant  lieu  de  dot  à la  Couron- 
ne , avec  laquelle  ils  contradent  une 
efpece  de  mariage  politique  Amfi  , 
Henri , fécond  fils  de  François  I.  ayant 
fuccedé  au  Duché  de  Bretagne  après  la 
mort  du  Daufin  François,  Ion  frac- 


aîné,  (c  dix  ans  après , à la  Couronne , 
la  Bretagne  y étoit  réunie , comme  la 
partie  à fon  tout  , en  vertu  de  cete 
Coutume  ; & par  conféqucnt  la  Reine 
d’Efpagne  Elizabet,  fa  fille , ne  pouvoic 
donner  ni  tranlmetrc  à l’Infante  d’Ef- 
pagne aucun  droit  fur  la  Bretagne,  qui 
n’étoit  plus  le  domaine  particulier  de  la 
Maifon  de  Valois , mais  un  membre  in- 
flfparable  de  la  Couronne  de  France. 
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taille , 8c  ledit  Jean , Comte  de  Montfort  victorieux  ( ou  fon  fils , com- 
me d’autres  écrivent  ) tombèrent  d’acord , que  ledit  Duché  de  Breta- 
gne demeureroit  audit  Comte  de  Montfort,  & aux  liens  j 8c  qu’à  la- 
dite Jeanne  veuve , 8c  à les  enfans , fcroit  laifle  le  Comté  de  Pon- 
thiévre,  avec  quelques  autres  chofcs.  Cet  acord  fut  aprouvé  8c  au- 
torifé  par  le  Roi  Charles  V.  En  quoi  cft  à noter , que  ledit  Louis 
Duc  d’Anjou,  frère  du  Roi,  qui  movenna  ledit  acord,  avoit  époufe 
la  fille  dudit  feu  Charles , Comte  de  Blois , 8c  de  ladite  Jcanne-Ia- 
boiteufe  $ 8c  par  conléquent  avoir  grand  intérêt , que  le  Duché  de 
Bretagne  demeurât  en  laMailbn  de  Blois,  à laquelle  fa  femme  pou- 
voir lucccder  ; pluftôt  qu’en  la  Maifon  de  Montfort , dont  il  ne  te- 
noit  rien.  De  là  en  avant  donc  le  Duché  de  Bretagne  ne  fut  plus  te- 
nu par  force  par  ledit  de  Montfort , ains  par  tranlaction  folcmnelle, 
8c  par  le  confcntement  de  ladite  Jeanne- la-boiteufc,  8c  de  ceux  qui 
y avoient  le  plus  grand  intérêt;  8c  par  l’interpofition  de  l’autorité  du 
Roi,  qui  avoit  aulli  ocafion  de  favorifer  à fondit  frère,  8c  à fes  alliez 
de  la  Maifon  de  Blois,  pluftôc  qu’à  ceux  de  Montfort.  Par  tout  ce 

aue  dcllus , il  fc  voit , que  quand  tous  ces  prétendans  feroient  aujour- 
ui  recevables  à propofer  leurs  prétentions , 8c  qu’il  en  falût  venir 
pardevant  Juges,  8c  juger  le  tout  par  point  de  Droit,  ils  n’auroient 
rien  au  Duché  de  Bretagne.  Cependant , V.  M.  par  fa  prudence,  ju- 

fera  à quoi  tendent  lcfdits  propos  , que  les  conhdcns  dudit  Duc  de 
flcrcœur  tiennent  depuis  quelque  temps  j 8c  combien  dangereufe 
chofceft  de  fier  les  Gouvcrncmcns  des  grandes  Provinces , 8c  des  prin- 
cipaux membres  du  Royaume,  à gens  qui  ont  de  ces  prétentions 4,  pour 
vieilles , rances,  8c  moitiés  quelles  foient. 

Avec  cela,  iis  continuent  toujours  à dire  ici,  que  le  principal  but 
8c  intention  dudit  Duc  de  Mcrcocur  a toujours  été,  8c  cft  , qu’en 
tout  le  pais  de  Bretagne  n’y  ait  exercice  d’autre  Religion  que  de  la 
Catoliquej  8c  qu’au  contraire,  V.M.  lui  fait  demander  par  fesdé- 


4 jircétitum  daminMtitnit  tjf , ne  M <jui 
jus  daminii  in  sslie/u*  ProvincU  hubetst , ejus 
frefeüuru  permiitdtur.  Scion  cete  maxi- 
me d’Etar.qui  cft  infaillible , Henri  111. 
ne  devoit  jamais  donner  le  Gouverne- 
ment de  Bretagne  au  Duc  de  Mcrcocur, 
qui  y avoit  la  prétention , que  Monlieur 
d’OÜât  explique  au  commencement  de 
cete  letre.  Henri  IV.  ne  laifi'a  pas  de 
Sure  la  même  faute,  en  donnant  le  Gou- 
vernement de  Provence  au  Duc  de 
Guife , dont  la  Maifon  prétendoit  avoir 
droit  à ce  Comté.  Ccqui  obligea  le  I 


Chancelier  de  Chivemy  de  procéder  en 

iilein  Confeil  contre  cete  provifion.  Fi- 
ippe  II.  fumommé  le  Prirent  par 
excellence,  ne  le  fut  guère,  lorfqu’a- 

Iirés  avoir  conquis  le  Portugal,  il  y tailla 
e Duc  de  Bragan.ee  avec  la  Ducheûè 
Catcrine , là  femme,  que  les  Portugais 
tenoient  pour  l’héritière  légitime  du 
Royaume  ; au-lieu  que  lèlon  toutes  les 
réglés  de  la  Raifon  d’Etat  , il  devoit 
emmener  ce  Duc8cfcsenfànsàMadrid, 
pour  ôter  à ces  peuples  la  vue  de  ces 
rejetons  du  Sang  royal  de  Portugal 

putez 
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putez,  qu’és  lieux  mêmes  qu’il  tient,  il  v ait  exercice  de  laSecIeCal- 
viniltc,  & qu’aux  hérétiques  foient  baillées  des  Eglifes  & des  bénéfi- 
ces j Se  qu’aux  Minières  foient  affignez  les  revenus  ecclefiaftiques, 
pour  drcllcr  8c  entretenir  des  collèges  Se  desfeminaircs , pour  y éle- 
ver Se  inftruirc  les  enfans  en  ladite  Secte. 

Depuis  quelques  jours  ils  ont  encore  controuvé  , que  l’on  avoir 
atente  à fa  vie  , Se  qu’on  chcrchoit  de  le  faire  mourir.  Tous  les- 
quels propos  fe  tiennent , pour  colorer  la  longueur  8c  oftination  de 
la  rébellion  , comme  s’il  avoit  afaire  à un  Roi , de  qui  il  ne  pût  le  fier; 
Se  comme  s’il  ne  faifoit  que  défendre  le  lien  8c  la  Religion  Catoliquc 
toutenfemble  : Se  pour  donnera  jaenlcrà  tous  bons  cato]iques,que 
quand  bien  il  n’y  auroitlcdroitqu’ilya,  toûjours  fcroit-il  plus  expé- 
dient , que  le  Duché  de  Bretagne  demeurât  à un  Prince  (i  zélé  à la 
Religion  Catoliquc,  qui  ne  foufrira  jamais  aucune  erreur  \ que  non 
pas  qu’il  fut  foûmisà  un  Roi , qui  v veut  établir  IHercfic.  Audi  verra 
V.M.  que  ce  qu’il  fait  dire  par-deçà , auffi-bien  que  ce  qu’il  fait  de- 
mander par-delà,  tend  tout  a ladite  ufurpation.  A tant  je  prie  Dieu 
qu’il  vous  donne.  Sire,  vi&oirc  fur  tous  vos  ennemis,  8c  en  parfaite 
lamé  très- longue 8c  trcs-hcureulc  vie.  De  Rome,  io.  d’ Avril  1597. 


L E T R E C V- 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Avec  les  letres  du  Roi , des  7.  8c  n.  de  Mars , 
qui  me  furent  rendues  le  18.  j’ai  reccû  les  vôtres  des  8.  8c  ir. 
8c  le  dernier  je  reccùs  celle  que  vous  m’écrivîtes  de  Pontoife  le  ij. 
Je  m’aidai  de  celle  du  8.  en  l’audiencé  que  j’cûs  du  Pape  le  vendredi, 
xi.  de  ce  mois  : 8c  fur  ce  que  je  lui  dis , que  je  croyois  que  S.  S.  avoit 
déjà  été  avertie  de  la  procclîîon  générale,  qui  s’étoit  faite  à l’ouver- 
ture du  Jubilé  à Paris,  le  premier  de  Mars,  5c  comme  le  Roi  y avoit 
affilié}  il  me  dît,  que  Monfieur  le  Légat  le  lui  avoit  écrit,  8c  qu’il 
avoit  été  tout  confolé  de  la  dévotion  du  Roi  : 8c  me  conta  une  parti- 
cularité , que  ledit  lictir  Légat  lui  avoit  écrite-  C’cft  que  pendant 
que  le  Roi  marchoit  en  ladite  proceffion  , il  invita  ledit  ficur 
Légat  à regarder  la  grande  multitude  de  gens,  qui  marchoit  devant 
8c  après  eux } 8c  à confidérer,  que  l’on  faifoit  par-delà  plus  grande 
cftime  des  Pardons  8c  Indulgences,  qu’on  ncpenfoità  Rome.  Je  lui 
dîs  auffi  , que  j’eliimois  que  Monfieur  le  Légat  lui  aurait  rendu  compte 
de  l’audience,  qu’il  avoit  eue  du  Roi  le?.  Mars}  8c  à ce  propos  lui 
retouchai  les  railons  que  je  lui  avois  autrefois  déduites,  pourlefijuclles 
le  Concile  de  Trente  n avoit  encore  peu  être  publiés  Sc  lui  fis  tou- 
cher au  doit , que  ce  que  Monfieur  le  Légat  avoit  demandé , que  les 
Terne  I.  M m m 
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lctres- patentes , quelc  Roi  en  expedieroit,  ne  fuflent  adreflees  aux 
Parlcmens,  écoit  non  feulement  contre  les  anciens  ordres  du  Royau- 
me , mais  auffi  contre  la  fin  & intention  de  S.  S.  & contre  le  bien  & 
le  fruit  quelle  fe  prometoic  de  ladite  publication.  Audi  lui  ramentcûs- 

i'c  ce  que  je  lui  avois  dît  autrefois , qu’il  n’étoit  encore  temps  de  par- 
er durapeldes  Jéfuites , & ledilpofai  à avoir  patience , & àreferver 
cetcinftanceà  un  autre  temps. 

Quant  aux  autres  chofesquc  je  dîs  à S.  S.  j’en  ai  fait  mention  en 
la  letre  que  j’écris  au  Roi , félon  que  le  propos  s’y  eft  adonné,  en  ré- 
pondant aux  points  dont  S.  M.  m’avoit  écrit. 

Au  demeurant  , je  ne  faurois  que  vous  dire  fur  le  fujet  de  vôtre 
derniere  letre  écrite  à Pontoife  le  13.  Mars,  finon  que  tous  les  bons 
François,  & les  bons  Italiens  encore,  ont  une  extrême  mélancolie, 
honte , &:  colere , de  ce  qu’une  ville  de  fi  grande  importance  & confé- 
quencc,que  celle  d’Amiens,  s’eft  perdüe  fi  pauvrement  & fi  lâche- 
ment. 1 Les  Efpagnols  fc  vantent  encore  d’avoir  Mets,  & y a jà  trois 
femaines,  que  ccte  nouvelle  court  ici  par  les  gazettes,  & par  les  bou- 
ches des  hommes.  Je  nelecroi  point  néanmoins. Bien  vous  dirai-je, 
qu’il  m’a  été  aflcûré  par  perfonne  qui  difoit  le  favoir  bien, que  le 
Cardinal  Albert  avoit  un  traité  fur  Mets , & efpéroit  de  l’avoir  bien- 
tôt par  argent  j dont  je  n’ai  pû  tirer  autre  particularité.  Je  prie  Dieu  - 

3u’il  nous  foit  en  aide,  & qu’il  vous  donne,  &c.  De  Rome  ce  zo, 
'Avril  1397. 


* Henri  IV.  en  parle  ainfi  dans  une 
letre  au  Duc  de  Luxembourg  , fon 
Ambafiâdeur  à Rome.  [ Ce  qui  m’afli- 
gc  le  plus , eft  qu’il  y en  a qui  m’im- 
putent la  perte  d’Amiens  , comme  fi 
elle  étoit  advenue  par  faute  de  prévoyan- 
ce de  ma  part , ou  d’ordre , dont  je  fuis 
très- innocent.  Car  fij’cûfie  été  obéi  ou 
fervi  félon  mon  intention  , ce  malheur 
ne  fut  advenu , d’autant  que  j’avois 
commandé  a mon  coufin  le  Comte  de 
Saint-Pol  de  loger  en  ladite  ville  , ou 
•ux  fauxbourgs,fix  cnfcigncsdcSuifles, 


lefquelles  j’avois  envoyées  au  pais  ex- 
près pour  cela  -y  & s’il  eût  fait  l’un  ou 
l’autre  , les  ennemis  n’cùflent  pû  exé- 
cuter ladite  entreprife.  De  quoi  ledit 
Comte  s’exeufe  fur  les  habitans  , lef- 
quels  ont  été  fi  jaloux  de  leurs  privilé- 

{;es , qu’ils  n’ont  jamais  voulu  recevoir 
efdits  Suifl’es  , ni  feulement  permetre 
qu’ils  fuflent  logez  aux  fàuxbourgs  ; 
tant  ils  fe  Soient  en  leurs  forces , & en 
la  garde  ordinaire  qu’ils  feloient.  f'oy'X, 
U note  1 l.  de  U letre  99. 
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LETRE  C VI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Entre  plufieurs  honnêtes-  hommes  de  cete  Cour, 
qui  font  afeétionnez  au  fervicc  du  Roi  & au  bien  de  la  France, 
le  Heur  Cojmo  c.%mat.\no , natif  de  T ofcanc,  Référendaire  de  N.  S.  P eft 
éminent  en  cete  afcclion  & dévotion  j comme  d'ailleurs  il  eft  au/fi 
perfonage  de  noble  extraction  , & de  grande  intégrité  & doctrine. 
Quand  M'  d’Evrcux  s’en  alla  d’ici , ledit  fieur  Carn/uano  lui  bailla  des 
letres  pour  le  Roi , & pour  vous , aufquelles  n’ayant  eu  aucune  ré- 
ponfe  en  lï  long  temps , ni  même  à l’arrivce  de  Monfieur  de  Luxem- 
bourg, il  eft  entré  en  quelque  foupçon  ,que  fes  letres  n’aient  été  ren- 
dües , & que  fon  zcle  auprès  S.  M.  n’ait  été  reprefenté , & ne  foit  feu 

{>ar  delà.  Je  l’ai  confolé , l’aflcûrant  que  le  Roi  étoit  bien  informé  de 
ui,&  que  S.  M.  s’en  étoit  fouvenüeen  fort  bon  endroit,  que  je  ne 
pouvois  néanmoins  lui  particularifer  pour  cete  heure:  en  quoi  vous 
(avez  que  je  lui  ai  dit  vérité , comme  c eit  mon  naturel  8c  coutume  de 
n’abufer  perfonne.  1 11  a voulu  écrire  de  nouveau  à S.  M.&àvous, 
& m’a  baillé  les  letres,  que  vous  trouverez  avec  la  prcfentc.  Je  vous 
prie  qu’il  ait  un  petit  mot  de  réponfe  , tant  du  Roi  , que  de  vous  ; 
vous  affeûrant , que  fon  afcction  envers  le  Roi  & la  France  eft  fur- 
abondante  , & nefauroit  être  trop  reconnue. 

Audi  m’a  dit  le  fieur  Marco  Ce'tnu  , Gentilhomme  Florentin,  Maî- 
tre d’hôtel  de  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  que  lors  qucM1 
d’Evrcux  s’en  alla  d’ici,  il  fut  prié  non  feulement  par  lui  CW//*/ , mais 
aufli  par  ledit  feigneur  Cardinal  Aldobrandin, qu’il  procurât  auprès 
du  Roi,  que  ledit  Ctlli'it  fut  honore  par  S.  M.de  l’Ordre  de  S.  Mi- 
chel j & que  Monfieur  d’Evrcux  leur  en  donna  toute  bonne  cfpérance: 
mais  n’en  ayant  eû  depuis  aucune  réponfe,  ledit  fieur  Ctlhm  m’a  re- 
quis de  vous  en  écrire  : ce  que  je  fais  de  très- bon  cœur , pour  ce  que 
ce  gentilhomme  eft  de  fort  honnêteorigine, comme  il  m’a  été  afiTeû- 
ré  /d’age  de  40.  ans,  de  fort  bon  entendement,  de  tres-bcllc  & ho- 
■< 

’ Cete  bonne  foi  doit  lcrvir  d’exem-  • tant  toute  leur  Ambaflade , des  perlbn- 
ple  aux  Ambaflàdeurs , pour  ne  point  ncs  de  mérite  6c  de  conlcquence , dont 

' * ' l’afedion  & la  partialité  pouvoir  beau- 
coup fervir  aux  afaires  de  leur  Maître. 
Voilà  comme  les  Princes  perdent  de 
bons  lcrviteurs  dam  les  Cours  étrangè- 
res par  la  faute  de  leurs  Ambaflâdeurs, 
qui  au  relie  lé  gardent  bien  de  leur  en 
dire  U vraie  caufc. 

M mm  ij 


11  s^a.t] 
iJp>i 


itref 


promette  aux  particuliers , qui 
KM  à eux  pour  des  rccomman 
ce  qu’ils  n’ont  pas  la  volonté  Je  tenir , 
ou  qu’ils  favent  n’avoir  pas  le  crédit 
d’obtenir  à la  Cour  de  leur  Prince.  Ce 
qui  in’en  fait  parler  ici , ell  que  j’en  ai 
connu,  qui  ont  amufé  & trompé , du- 
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norablepréfencc,  de  fort  bonne  réputation,  fort  afeelionne  au  fer - 
vice  du  Roi,  Sc  i toute  la  France  , & qui  s’y  eft  employé  en  tout 
ce  qu’il  a peû  ; fie  d’ailleurs  fort  aimé  & eftime  de  Monfieur  le  Car- 
dinal A Idobrandin , fon  maître,  auquel  le  .Roi  fera  plaifir.  Il  vous  plai- 
ra m’en  faire  réponfe. 

Le  l'eigneur  Comte  Hercole  E/lenfe  Taffone  , qui  étoit  la  principale 
pcrfonne\  que  feu  Monfeigneur  le  Cardinal  d’Éfteeût  prés  de  lui,  fie 
qui  a toujours  retenu  de  l'ancienne  afeclion  vers  la  France  , eft  Maî- 
tre d’hôtel  du  Pape,  fie  depuis  environ  un  an  a été  par  S.  S.  fait  Patriar- 
che Latin  de  Conftantinoplc  > Sc  voulant  faire  fon  devoir  de  bon  Pa- 
triarche, fie  méliorcr  la  condition  de  la  Religion  Chrétienne  fie  Cato- 
lique  en  ces  quartiers-là  , autant  qu’il  lui  lèra  poflîblc , il  délire  en- 
voyer , ou  faire  envoyer  par  le  Pape  au  Pera , cinq  ou  fix  Pères  Jéfuites, 
comme  il  en  fut  envoyé  au  temps  du  Pape  Grégoire  XIII.  fie  que  lcf- 
dits  Péresfoient  aidez  Se  favorifez  par  1 Ambaüadeur  du  Roi  à Côn- 
ftantinople , fie  par  celui  de  Vcnife , comme  furent  les  autres  au  temps 
dudit  Pape  Grégoire  : fie  fur  ce  , il  m’a  requis  d’en  écrire  à M'  de 
Brèves- 1 J’ai  loitc  le  foin  qu  il  avoit , fie  fon  zele  j mais  au  refte  je  lui 
ai  dit, que  jenepouvoisécrirede  telle chofe  fans  permilfion  du  Roi  ; 
fie  quand  j’en  aurois  écrit , ledit  fieurdc  Brèves  n’y  devroit  rien  fai- 
re, fans  en  avoir  premièrement  feu  la  volonté  de  S.  M.que  je  lui 
voulois  dire  de  plus , cjuc  ces  -gens  , ( fût  à droit  ou  à tort  ) étoienc 
grandement  fufpects  d adhérer  au  Roi  d’Efpagne  3 fie  que  le  Turc 
avant  à-prefent  guerre  avec  la  Maifon  d’Autriche  , ils  ne  feraient 
guère  agréables  par-delà.  Il  m’a  répliqué,  qu’il  les  prendroit  tous  de 
FEtatde  Venife,  ou  d’autre  non  fufpecl,  fie  leur  ferait  commander  par 
leur  Général,  & par  le  Pape , de  ne  fe  mêler  de  rien  que  du  Ipirituclj 
me  priant  d’en  vouloirécrirc  en  Cour,  pour  en  favoir  la  volonté  du 
Roi.  Il  vous  plaira  m’y  faire  quelque  réponfe.  Je  ferais  d’avis  , que  fi 
on  ne  lui  peut  complaire , qu  on  ne  le  refulât  point  tout  à plat  -,  mais 
qu’on  le  priât  de  diferer  jufqucs  à ce  que  le  temps  foit  plus  propre, 
fie  que  S.  M.  puifle  avec  plus  de  facilité  lui  complaire  en  cela,  com- 
me ellcdefire  faire  eh  plus  grand’  chofe , pour  fes  vertus  Se  fa  dignité , 
fie  pour  la  mémoire  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  d’Eite,  de  qui  il  a 
été  tant  aimé  Se  ellimé , fie  duquel  il  a imité  l’afeftion  vers  la  Couron- 
ne de  France.  * A tant , fiée.  De  Rome , ce  10  d’Avril  1557. 

* N de  Savary,  qui  fut  depuis  Abb^c Gimont.au  Dioccfe  d’Auch. 

AmbalTadcur  à Rome  , 5c  Gouver-  * Wk  Cardinal  de  Joycufc  fait  le  mê- 
neur  de  la  perfonne  de  Gafton,  Fils  de  me  cloge  de  ce  Prélat  Mr  le  Comte 
France,  Duc  d’Orléans.  Il  laifl'a  deux  Hertole  Efienfe  Tajfont  , dit -il,  nous  a 
fils  , dont  l’aîné , qui  prit  le  titre  de  priez , M*  l’Ambaflàdeur  fie  moi  , de 
Comte  de  Maulévricr  , fut  Maître  de  vouloir  intercéder  envers  V.  M à ce 
Ja  Gatdçrobe  de  ce  Prince  3 fie  l’autre , qu’il  vous  plaifc  écrire  au  Pape  en  l'a 
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L E T R E CVII. 

A MONSIEUR  DEVILLEROY. 

MO  N s i E u R. , Je  vous  écrivis  le  10.  d’ Avril  par  l’ordinaire- 
Depuis  je  n’ai  receû  aucunes  letres  de  vous  , ni  Monfieur  de 
Luxembourg  non  plus  j & la  dernierc  que  je  me  trouve  rcccûe  de 
vous,  eft  celle  que  vous  m’écrivîtes  de  Pontoife  le  13.  Mars.  Nous 
aurions  befoin  de  recevoir  bien-tôt  quelque  nouvelle  de  delà,  pour 
relever  ici  un  peu  nôtre  réputation  , fort  déchiie  par  la  perte  d’A- 
miens, & par  tant  de  mauvaifes  humeurs  & maladies  fecretes,  qui 
depuis  fe  font  découvertes  par-delà  , dont  les  Efpagnols  qui  les  ont 
caufées , font  ici  leur  profit  auflî-bicn  que  de  delà  > & entr’autres  cho- 
fes blâment  le  Roi  de  ce  que  la  Cour  de  Parlement  ne  trouve  bon, 
que  tous  François  leur  aident  à ruiner  la  France.  Mais  jeeroi  que 
pour  peur  de  ce  que  les  Efpagnols  pourront  dire  ici  ou  ailleurs , vous 
iie  vouslairrcz  point  aflalnncr  par  eux  , ni  par  leurs  adherans  : ains 
tant  plus  grande  eft  leur  malice  & méchanceté,  tant  plus  vigilant 
vous  ferez,  comme  vous  connoiflez  trop  mieux,  que  l'Etat  ayant  une 
fi  grande  corruption  au  dedans,  & un  fi  puiflant  ennemi  au  dehors, 
ne  fe  peut  confcrver  fans  un  grand  & continuel  foin  1 êc  vigilance  du 
Roi,  & des  gens-dc  bien  , confentans  & confpiranravcc  S.  M.  à la 
confcrvation  du  public.  Et  comme  le  Roi  lait  tres-bien  , que  les 
Royaumes  & Empires  fe  confervcnt  avec  les  memes  vertus , qu'ils 
ont  étéaquisj1  aulfi  doivent  penfer  les  particuliers  , qu’au  public 
leurs  fortunes  font  contenues,  * & qu’en  vain  font-ils  fi  foigneux 
délies. 

A la  fin  de  la  letrc,  que  je  vous  écrivis  le  13.  Mars,  je  vous difois 

faveur  pour  le  faire  Cardinal.  Il  eft  per-  tineri.  Tacite  annal,  i y. 
fonnage  de  Maifon  illullrc , homme-dc-  * Un  Etat , quel  qu’il  foît , ne  peut 
bien  Ce  d’entendement , de  grande  ex-  jamais  fe  maintenir  que  par  des  moyens 
péricnce  en  toutes  fortes  d’afaires  , & conformes  à fon  principe, 
de  tres-bonne  réputation  en  cete  Cour.  1 Le  repos  des  peuples , dit  Tacite , 
Feu  MonGeur  le  Cardinal  d’Elle  en  a-  ne  peut  fe  conlèrVerquc  par  les  armes  ; 
voit  déjà  cû  quelque  promefl’e , 8c  le  les  armes  que  par  la  loldc  ; & la  foldc 
tenoit  pour  chofc  feûre.  D’ailleurs , il  que  par  les  tributs  C’cft  pour  cela,  que 
a fervi  V.  M.  fort  long  tems  auprès  du-  le  Sénat  de  Rome  remontra  à Néron , 
dit  feu  Sieur  Cardinal  , & continue  que  l’Empire  tomberoit , s’il  aboliiToit 
toûjours  en  cctc  afeâion  & dévotion,  les  impôts  & les  fubfides , qui  le  foùte- 
Letn  au  Roi  Htnri  III.  Au  7.  Stpiemhc  noient.  Diffilutitntm  imperu  doetndo  , fi 
1587.  frulius , quitus  RtfpubluA  fuftinrrctur,  ms. 

1 Non  tnim  ignAviu  ma  gnu  imptria  cou-  uutrtntur.  Ann.  I g- 

M m m iij 
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que  je  rcmercierois  le  Roi , & vous , de  la  mention  qu’il  avoit  plcll 
à S.  M . & à vous.de  faire  de  moi  és  inftru  étions  & memoires;qui  avoienc 
été  baillez  à Moniteur  de  Luxembourg.  Je  fuis  très  alTeûré,  que  c’elfc 
vous  qui  m'avez  procuré  cet  honneur  , comme  tous  les  autres , que 
j’ai  reçus  jufqucs  ici  : aulfi  vous  prié- je  de  croire , qu’aprés  Dieu , & 
S.  M.  je  m’en  fens  du  tout  redevable  à vous , pour  vous  en  rendre 
tant  que  je  vivrai  toute  la  gratitude,  qu’un  bon  cœur  peut  compren- 
dre en  foi,  & tout  le  tres-humble  fervicc  qu’il  me  fera  poffiblc , quel 
qu’en  puiffe  être  lcvcncment  : auquel,  pour  me  confefler  à vous , je 
luis  rlilpofé  fi  indiferemment , que  comme  je  ne  dois  faire  rien  pour 
empêcher  ce  que  le  Roi , & vous , eltimez  être  bon  pour  fon  fervicej 
aulli  ne  ferai-je  un  pas,  ni  dirai-je  une  parole,  pour  avoir  ce  que  je 
ne  mérite  point , & quieft  tropdifproportionnéà  ma  condition-'*  Vous 
aflTeûrant  cependant,  que  tant  moins  j’y  aportc  de  mérite  ôededefir, 
tant  plus  grande  j’en  reconnois  l’obligation,  & tant  plus  je  me  fens 
échaufé  à vous  en  honorer,  révérer,  & (èrvir  toute  ma  vie.  Et  me 
remetant  des  autres  chofes  à Monfieur  de  Luxembourg,  je  finirai  ici 
la  prefente , en  priant  Dieu  qu’il  vous  donne , &c.  De  Rome , ce  8. 
Mai  1597. 

LETRE  C V I I I. 


II  RE, 


AU  ROY. 


Par  la  lctre,  que  Monfieur  de  Luxembourg  me  porta  de  la  part 
de  Vôtre  Majefte , & par  les  mémoires  & inltruétions  qu’il  m’a  com- 
muniquées , j’ai  veu  le  contentement  qu’il  a plcûà  V.  M.  avoir  de  ce 
peu  de  fcrvice,que  je  me  fuis  cforcé  de  vous  rendre:  ce  que  j’atri- 
tribiic  à la  grâce  de  Dieu,  & à la  bonté  de  V-M.  plultolt  qu’à  au- 
cun mien  merite  j comme  je  fais  encore  beaucoup  plus  la  mention  qu’il 
vous  a plcû  faire  de  moi  parmi  tant  de  grand'  perfonages , au  moin- 
dre defquclsjene  fuis  à comparer.  Sur  quoi  je  ne  puis  dire  autre  chofe» 
finon  que  V.  M.  peut  bien  m'augmenter  le  pouvoir  de  la  fervir , mais 


* Les  paroles  de  ce  remerciaient  font 
allez  entendre , que  Monfîcur  de  Ville- 
roy  lui  avoit  mandé  le  defiêin  , que  le 
Roi  avoit  de  le  nommer  au  Cardinalat. 
Remarquez  qu’il  dit , qu’il  n’en  fera 
pas  un  pas , cete  dignité  étant  trop  au- 
deflus  de  là  naiflàncc  ; mais  auflî , qu’il 
ne  fera  rien  pour  empêcher  ce  que  le 
Roi  juge  à propos  défaire  de  lui.  Car 
c’cft  une  véritable  marque  de  recon- 
noilïance  envers  celui  a qui  l’on  doit  là 


I fortune  , de  vouloir  lui  avoir  toûjours 
I de  nouvelles  obligations.  C’cll  pour- 
quoi Senéque  diloit  à Néron  , qu’il 
n’a  voit  rien  à répondre  à ceux  qui  lui 
reprochoient  la  magnificence  de  les  jar- 
dins & de  fes  mations  de  campagne  , les 
richeflcs  immenfes  qu’il  poflèdoit  , 8c 
le  rang  qu’il  tenoïc  parmi  les  plus  grans 
de  Rome,  finon , qu’il  n’avoit  pas  dû 
rcfîfler  opiniâtrement  à la  volonté  St  à 
la  libéralité  du  Prince. 
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Ja  fidelité  & dévotion  ne  fauroic  plus  croître.  Audi  n’entrerai-je  à 
vous  rendre  aêlion  de  grâces , ne  trouvant  point  de  paroles , qui  ré- 
pondent à une  fi  grande  obligation , ni  à la  gratitude  que  je  vous  en 
rends  dans  mon  cœur.  Et  d'ailleurs  ayant , long-temps  y a , dédié  pour 
jamais,  après  Dieu,  au  fcrvicc  deV.M.  tout  ce  que  je  pourrai  faire, 
dire,  penfer,  & ma  propre  vie,  tout  rcmercîmcnt  après  cela  me fem- 
blc  fort  petit.  Je  continiicrai  donc  à vous  fervir  de  toutes  les  forces 
de  mon  amc,  Sc  prierai  Dieu,  Sire,  &c.  De  Rome, ce 8.  Mai  ^97. 

L E T R E C I X. 

A MONSIEUR  DE  VIL  LE  RO  Y. 


Monsieur,  Je  receùs  le  i.  de  ce  mois  les  deux  letres , qu'il 
vous  pleut  m’écrire  le  15.  d’Avril,&  10.  Mai;  & fïis  trcs-ail'e 
d’v  voir  comme  vous  avez  reccû  les  miennes  des  premier,  9. 18.  & 1 9. 
Février,  Sc  des  19.  & zz.  Mars.  Audi  demeurai- je  grandement  confolé 
de  nos  calamitez  publiques , par  le  courage  &:  les  gcncreufes  rcfolu- 
tions  du  Roi , qu’il  vous  a pieu  m’y  reprefenter , dont  je  conçoi  grande 
efpcrance  de  redburec  en  fes  afaircs  : comme  après  Dieu , le  principal 
moyen , à mon  avis , & quafi  fcul , de  recouvrer  le  nôtre,  & de  rele- 
ver la  réputation  de  cctc  Couronne , & de  nôtre  nation , confifte  en 
la  valeur,  vigilance,  & pourvoyance continuelle  de  S.  M.  & en  l’af- 
fillance  Se  perfevérance  de  fes  bons  fujecs  & ferviteurs.  Je  ne  puis  rien 
ajouter  à ce  que  Monfieur  de  Luxembourg  vous  écrit , comme  audî 
quand  j’aurois  Quelque  chofc,  ce  (croit  à lui  que  je  voudrois  Se  de- 
vrais m’en  adreiîer. 

Outre  les  fufditcs  deux  letres,  j’en  ai  reccû  encore  deux  autres  de 
vous,  en  faveur,  lune  du  fils  de  M'ie  Comte  de  Corne,  pour  lcx- 
pédition  de  l’Abbave  de  Tironneau  , & de  difpcnfc  d’age;  l’autre  de 
M'  l’Abbé  de  Montemar1 , neveu  de  Monfieur  de  Nantes,  pour  l’E- 
vêché de  Saint-Malo.  J’en  ai  encore  du  Roi  même  en  faveur  des 
Chevaliers  de  Malte  de  la  Nation  Françoife,  à ce  qu’il  ne  foit  rien 
innové  és  dignitez  , qu’ils  ont  acoùtumé  de  tenir  en  l’Ordre  de  S.  Jean 
de  Jcrufalem  : en  recommandation  audî  de  M*  des  Chaftcllicrs,1  pour 
le  gratis  de  l’Evêché  de  Baveux  ; & de  Meilleurs  de  Vie, 1 pour  le  gratis 


* Jean  du  Bec  , neveu  de  Filippc , 
Evcque  de  Nantes  , 8c  depuis  Arche- 
vêque-Duc de  Reims.  11  fut  facré  en 
1 999-  à Paris  , par  le  Cardinal  de  Gon- 
di.  Il  eft  auteur  d’une  Parafrafc  Fran- 
çoifc  fur  les  Pfeaumes  de  David. 


* René  de  Daillon  , Commandeur 
de  l’Ordre  du  Saint  Efprit,  grand-oncle 
de  Gafpar , dernier  Evêque  d’Alby. 

1 Dominique  de  Vie,  Abbé  du  Bec, 
puis  Archevêque  d’Auch  , mort  en 
16... 


/ 
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de  l’Abbaye  du  Bec  > 8c  de  Frère  Etienne  Paumcl  Religieux  dcCIuny, 

Jour  le  gratis  de  l’Abbaye  de  S.  Denis  de  Reims 4 5 8c  du  Capitaine 
oly,  pour  être  difpcnfé  de  fc  pouvoir  marier,  nonobftant  qu’il  ait 
pris  les  Ordres  de  Sousdiaconat  8c  Diaconat.  Defquelleschofcs  com- 
me c’eft  Monficur  de  Luxembourg  à en  porter  la  parole  au  Pape,  aufll 
ne  manquerai-je  à lui  en  dire  mon  avis , 8c  v fervir  le  Roi , 8c  vous , 
8c  les  Parties,  de  tout  ce  qui  me  (éra  pofliblc.  Bien  vous  dirai- je 
pour  le  regard  des  gratis , qu’il  fera  mal  aifé  de  les  obtenir  déformais 
ae  tout  en  tout;  8c  que  pour  les  bénéfices  de  petite  taxe , il  faudra 
payer  le  tout:  8c  quant  à ceux  de  haute  taxe,  il  faudra  fc  contenter 
de  quelque  honnête  modération , comme  à la  moitié.  Audi  tiens- je 
la  difpenfc,  que  ledit  Capitaine  Joly  defire,  pour  fort  dificile  à ob- 
tenir , fi  on  n’a  écrit  de  delà  à l’expéditionnaire,  qui  a la  follicitation 
de  cctafaire,  d’autres  caufes  de  ladite  difpenfc,  que  celles  qu’on  nous- 
a dites-  A tant,  8cc.  De  Rome , ce  io.  Juin  1597. 

LETRE  CX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieur,  Depuis  la  prefente  écrite , j’ai  veû  ce  jourdui  ij. 

Juin  l’Induit,  que  le  Pape  a concédé  au  Roi  touchant  la  nomi- 
nation aux  Evccbez  8c  Abbayes  de  Bretagne  8c  Provence , lequel  eft 
conforme  à celui  de  Sixte  V.  pur  8c  fimplc , fans  aucune  de  toutes  ces 
charges  8c  conditions , que  les  autres  Papes  avoient  enjointes  aux  au- 
tres Rois  : dont  je  me  conjoüis  avec  vous , non  feulement  pour  cetc 
fois,  mais  aufli  pour  toujours  à l’avenir.  J’ai  eû  quelque  peur,  que 
ce  Pape  ne  voulût  à ce  comm-nçemcnt  de  régné  retourner  à faire 
telles  paef  ions , 8c  à demander  8c  retirer  des  letres- patentes , fembla- 
blcs  à celles  que  nos  Rois  , pour  obtenir  tel  Induit  , ont  expédiées 
autrefois  en  faveur  du  Saint  Siégé  8c  des  Papes  j comme  à la  vérité 
le  Pape  l'eût  fait  r fi  fes  Oficiers  le  lui  eûficnt  ramenteû  tant  foit 
peu.  Mais  outre  qu’ils  font  nouveaux,  ils  ont  trop  d’autres  chofes  à 
faire  pour  fe  fouvenir  de  cetc-ci.  Et  puifqu’à  cete  fois, en  cetc  fai- 
fon , nous  l’avons  obtenu  purement  8c  Amplement,  je  ne  crains  plus 
qu’à  l’avenir  on  y retourne  plus.  Et  l’avant  jà  deux  Papes  concédé 
purement  8c  Amplement  par  deux  fois  confccutivcs,  8c  après  tant  de 
chofes  qui  fe  font  paflées  parmi , ceux  qui  viendront  apres  nous  l’ob- 
tiendront toûjours  de  meme,  fans  autres  charges  ni  conditions. 

Je  vous  envoie  copie  du  mémoire  que  j’en  drefiai  >qui  fut  prelènté 

♦ Etienne  Paumel , Abbé  de  Saint  - Denis  de  Reims  , par  la  réfignation  de 
Dom Claude  Cauchon  dcMaupas. 

par 
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par  Monficur  de  Lnxembourg  le  9.  Mai , où  j’avois  compris  les  Evê- 
chez  de  Mets , Toul , 8c  Verdun  > 8c  les  Abbayes  qui  (ont  en  tout  ce 
pais- là  de  la  Protection  du  Roi  > mais  le  Pape  ne  l a voulu  acorder". 
C’eft  chofe  neanmoins  qui  fe  poura  encore  demander , 8c  obtenir  aufli, 
en  s’v  aidant  par-delà  en  deux  façons:  l‘une,cn  ôtant  au  Pape  le  prétex- 
té qu’on  allègue  de  fon  refus  , difant  que  nos  Rois  ufent  mal  de  la  fa- 
coltc  de  nommer  aux  Evêchez  £c  Abbayes  : l'autre,  en  ne  laiflant 
prendre  pofleffion  aux  perfonnes , qui  n’auront  été  propofées  par  le 
Roi,  mêmement  fufpcctcs.  De  Rome,  ce  13.  Juin  1397. 

LETRE  CXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Depuis  vous  avoir  écrit  ma  letre  precedente,  qui 
vous  fera  rendue  avec  cetc-ci  , j’ai  reccû  une  letre  de  Turin 
de  la  tille  de  Madame  l’Amirale  du  14.  de  ce  mois,  avec  laquelle 
elle  m’a  envoyé  un  feüillet  écrit  des  deux  cotez  de  la  main  de  ladite 
Dame  Amirale , oit  par  forme  de  dialogue  font  contenües  les  inter- 
rogations , que  le  Prefident  FivHldo,  qui  a été  nommé  par  le  Duc  de 
Savoie  , & par  decret  du  Nonce  , pour  alfillcr  au  procès  de  ladite 
Dame  Amirale,  lui  Ht  le  6.  Juin,  8c  les  rcponles , qu’elle  lui  rendit. 
La  letre  V fignifie  ledit  Prelidcnt  Fivaldo  , qui  a été  nommé  par 
le  Duc  de  Savoie  ; 8C  la  letre  A lignifie  ladite  Dame  Amirale.  Je 
vous  envoie  ladite  feuille , où  vous  verrez  comme  un  des  plus  grands 
crimes , que  cete  pauvre  Dame  ait  commis , cft  d’avoir  Entremont, 
place  forte  en  Daufiné,  que  Monficur  de  Savoie  lui  veut  extorquer 
pour  s’en  fervir  contre  le  Roi , & coçtre  la  France.  Ladite  fille  me 
recommande  , que  la  chofe  foit  tenüe  fort  fccrete  : mais  en  vous 
envoyant  ledit  écrit , comme  Monficur  de  Luxembourg  l’a  trouvé  bon, 
il  ne  fe  fera  rien  contre  fon  intention.  Cete  letre , & toute  la  dépê- 
che de  Monfieur  de  Luxembourg,  vous  fera  portée  & rendue  par  le 
fieurd’Embourg,  fecretairedc  Monfieur  de  Luxembourg , & fort  hon- 
nête homme , 8c  tres-afe&ionné  8c  trcs-fidele  au  fervice  du  Roi , com- 
me je  l’ai  connu  depuis  dix  ans  en  çà.  Si  en  quelque  choie  il  a befoin 
de  vôtre  faveur  & protection , vous  ferez  chofe  digne  de  vôtre  bonté 
acoûtumée  envers  tous  les  bons  fcrvitcurs  de  S.  M.  delà  lui  départir. 
A tant,  8c c.  De  Rome,  ce  18.  Juin  1397. 

1 Enfin,  l’Induit  pour  la  Domina-  1 Clcmcnt  IX.  acorda  la  grâce  toute  en- 
tion  aux  Evêchés  de  Mets  , Toul , 8c  tiérc  , étendant  l’InJuic  d’Alexandre, 
Verdun  , ayant  été  acordé  à Louis  fon  prédecefleur  , à tous  les  Rois  de 
XiV.  par  le  Lape  Alexandre  VII.  pour  . France  fucccilivement  , par  un  Bref 
6 perlonnc  feulement,  ôc  b vie  durant,  ! du  14-  de  Mars  1668. 
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LETRE  CXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY, 

Monsieur.»  j’cûs  ces  jours  p allez  une  fièvre  continue , qui  ne 
me  dura  que  quatre  jours  : mais  l’abllinencc,  les  médecines , 8c 
une  petite  faignée,  avec  les  grandes  chaleurs  qui  régnent  à-prefent 
par-deçà , ont  fait , que  je  n’ai  point  encore  recouvré  du  tout  mes  pre- 
mières forces.  C’eft- pourquoi  la  prefente  ne  fera  guere  longue.  Aulîi 
bien  aurez  - vous  tout  ce  qui  concerne  le  public  , par  les  letres  » que 
Monfieur  de  Luxembourg  écrit  au  Roi.  Et  quant  au  particulier,  je 
n’ai  qu’à  répondre  à la  letre,  qu’il  vous  pleut  m’écrire  le  2+.  Mai, 
laquelle  a échapé  la  rigueur  dont  on  a ulé  à Turin  au  dernier  ordi- 
naire qui  venoit  de  Lion  ici,  auquel  on  a pris  toutes  les  letres  qui 
n’étoient  pour  expédition  de  bénéfices.  Vôtrcdite  letre  s’eft  fauvée , 
pourcc  qu  elle  étoit  au  paquet  d’un  de  ces  folliciteurs  Sc  expédition- 
naires de  cctc  Cour  : duquel  moyen,  ou  autre  femblable  de  marchands, 
feroit  poflïble  bon  d’ufer  aulîi  pour  les  dépêches  des  afaires  publiques, 
pendant  que  ce  mauvais  temps  durera.  Et  jaçoitque  l’ordinaire,  que 
nous  dépêcherons  à-prefent  d’ici  à Lion , ira  par  le  pais  de  Suifle  ; 8c 
que  je  croie  que  celui  qui  viendra  de  Lion  ici , fera  déformais  le  me- 
me chemin , en  atendant  que  les  polies  foient  dreflTécs  par  le  chemin 
que  vous  avez  ci-devant  projeté  : fi-cft  ce  que  deux  précautions  vau- 
draient toujours  plus  qu’une  feule  pour  la  feùretédc  vos  dépêches , 8c 
même  d’autant  que  j’entens,quc  le  chemin  que  cet  ordinaire  s’en  va 
tenir  cft  en  partie  par  la  Franche-Comté , fous  cfperancc  de  la  neu- 
tralité, à laquelle  je  ne  fai  combien  nous  devons  nous  fier , en  matierç 
mêmement  de  paquets  & letres. 

M ais  pour  répondre  à vôtrcdite  letre  du  14.  May , qui  touche  l’ex- 
pedition  de  l’Abbaye  de  la  Chaife-Dieu  en  la  personne  de  Monfieur 
l’Abbé  de  Choify  vôtre  frère  \ le  Pape  a très- volontiers  acordé , & ja 
ligné  mie  ladite  expédition  fc  feroit  gratis,  & qu’avec  ladite  Abbaye 
de  la  Chaife-Dieu  l’impétrant  pourra  retenir  celles  de  Choify,  Mozac, 
& de  Saint- Vandrille,  8c  le  tout  pour  vôtre  refpecl , fans  autre  con- 
fidération.  Monfieur  de  Luxembourg , qui  en  a porté  la  parole  à S.  S. 
vous  y a fervi  de  toute  fon  afcclion , 6c  je  n’y  ai  fait  autre  chofe  que 

' Nicolas  de  Neufville  , Concilier  Lion.  Celle  de  Saint-Vandrille  fut  pot 
au  Parlement  de  Paris.  Il  mourut  en  fedée  depuis  par  Ferdinand  de  Neuf- 
1616.  8c  eût  poux  fucceflcur  en  ces  ville,  Evêque  de  Chartres , frère  de  C^- 
Abbaycs  Camille  de  Neufville,  fon  mille,  qui  s’en  démit  en  la  faveur- 
nçvcu  f qui  cil  mort  Archevêque  de 
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dire  à mondit  fieur  de  Luxembourg  mon  avis  fur  la  façon  de  porter 
ladite  parole  ; mais  vôtre  fcul  nom  ctoit  fufifant , & a tout  fait.  Je  vous 
remercie  très- humblement  de  la  fouvcnance  que  vous  avez  eue  de  me 
commander  en  cetc  ocafion , & vous  l'uplie  de  n'en  laifler  palier  au- 
cune, qui  fc  prefente  de  me  donner  matière  de  vous  montrer  une  par- 
tie de  la  gratitude  que  je  confervc  en  mon  cœur  de  tant  de  biens  fie 
faveurs , qu’il  vous  a pleû  & plaît  tous  les  jours  me  faire  * fie  fur  ce,  Sic. 
De  Rome,  ce  16.  Juillet  1557. 

LETRE  C X I I I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  lctre,  qu’il  vous  pleût  m’écrire  le  10.  Juil- 
let , oui  me  fut  rendue  le  9.  de  ce  mois,  j’ai  été  allèùré  de  la 
bonne  faute  du  Roi,  & de  la  vôtre,  dont  je  lotie  Dieu,  & le  prie 
qu’il  vous  la  confervc  fie  ac roi  fie  de  bien  en  mieux  } & en  particulier , 

3u’il  prderve  la  perfonne  de  S.  M.  & la  vôtre , de  tout  inconvénient 
e guerre.  Outre  vôtre  lctre  fufdite , j’en  ai  reccû  une  du  Roi  du  ir. 
Juin  , en  recommandation  de  M*  de  Nantes  , pour  l’expédition  de 
l’ Archevêché  de  Reims  5 deux  du  10.  & 16.  du  même  mois , en  faveur 
de  M*  de  Valgrand  pour  l’expédition  de  l’Archevêché  d’Aix  ; une 
autre  du  13.  dudit  mois , pour  un  jeune  fils  de  M‘  de  Beauvais- Nangis, 
& deux  autres  gentilshommes , qu’on  veut  être  receûs  en  la  Religion 
de  S.  Jean  de  Jerufalem  en  leur  ablcnce,  & nonobstant  leur  trop  bas 
fige.  Tous  lefquels  je  fervirai  auprès  de  Moniteur  de  Luxembourg,  fit 
ailleurs,  oit  j’en  aurai  le  moyen. 

Mondit  fieur  de  Luxembourg  parla  hier  au  Pape  de  mondit  fieur 
de  Nantes,  comme  il  vous  écrira,  & j’cfpcre  que  nous  aurons  bonne 
iiïîie  de  cetc  afaire,  étant  mèmement  contente  Madame  de  Guife,* 
comme  elle  a écrit  par-deçà , & ordonné  à ceux  qui  font  pour  elle, 
qu’on  n’empêchât  point  l’expédition. 

Le  io.  d’Avril  je  vous  écrivis  une  lctre  à part  pour  trois  perfonnes, 
te  pour  trois  diverfes  afaires  , dont  je  n’ai  eû  réponfe.  Je  ne  fai  lï 
vous  atendez  à me  la  mander  par  M*  de  Marconnay , ou  fi  vous  me 
l’auriez  jà  mandée , & quelle  eut  été  perdue  à Turin , où  le  courrier 
ordinaire , dépêché  à Lion  en  Juin , fut  dévalifé.  A toutes  avantures, 
je  vous  envoie  un  dupltc*t * de  madite  lctre,  vousfupliant  d’un  mot 
de  réponlc  à chacun  dcfdits  trois  afaires , afin  que  j’en  puitic  répon- 

* Catcrine  de  Cleves  , veuve  d’Hen-  voulu  donner  la  Coadjutoreric  de  i’Ar*' 
ri , Duc  de  Guiic  , tué  aux  Etats  de  chcvcché  de  Reims. 
iUois , fie  rncre  de  celui  à qui  l’on  avoit 
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dre  à ces  trois  perfonages  , qui  m’en  ont  déjà  demandé  plufieurs 

fois. 

M'  l’Archevêque  d’Ambrun  , qui  fait , que  je  vous  fuis  ferviteur 
tres-obligé  & tres-afedionné  j m’a  montré  une  letre  à lui  écrite  par 
Monfcigneur  de  Montpenfier,  qui  lui  mande  , que  le  Roi  lui  avoit 
acordé  la  permiflîon  de  refigner  fon  Archevêché  à un  fien  neveu  j 
mais  quand  c’étoit  venu  à en  faire  la  dépêche , cela  avoit  été  détour- 
né. Et  après  la  ledure  de  ladite  letre , m’a  requis  de  vous  prier  de 
lui  vouloir  être  aidant  à obtenir  la  permiflîon.  1 Je  n’entreprens  vo- 
lontiers telles  recommandations , qui  font  pardeflus  ma  qualité  & mé- 
rite , & contre  ce  que  je  me  fuis  toujours  propofé  , d’éviter  toute 
préfomption  : mais  je  n’av  peu  refufer  cet  oficc  à un  perfonage  de 
telle  qualité,  lequel  m’a  (emblé  marcher  de  bon  pied  aux  afaircs  du 
Roi , depuis  que  S.  M.  eût  obtenu  l’abfolution  du  Pape  : & n’ai  point 
entendu , que  depuis  ledit  temps  il  ait  fait  chofe  contraire  à la  pro- 
felïîon  qu’il  fait  d’être  bon  fujet  & ferviteur  de  S.  M. 

Le  Chapitre  de  S.  Jean  de  Latran  m’a  auflt  requis  de  vous 

Srier  de  favorifer  un  des  leurs,  qu’ils  ont  par -delà  prés  Mon- 
cur  le  Légat,  en  certain  afaire  , qu’ils  ont  prés  le  Roi.  C’eft  une 
vieille  prétention,  pour  laquelle  je  leur  dîs,  qu’il  nctoit  encore  temps 
d’envoyer  vers  S.  M.  mais  ils  ne  voulurent  lailfer  perdre  l’ocafion 
d’envoier  leurs  gens  avec  Monficur  le  Légat.  De  deux  , que  ledit 
Chapitre  envoia  > l’un  s’en  cil  retourné  j l'autre  cft  demeuré  prés  le- 
dit fleur  Légat,  & s’apcllc  Giacomo  l'xrmno.  Ledit  Chapitre  efl  une 
Compagnie  fort  vénérable  , & afeclionnée  à la  France.  Toute  lafa- 
tisfaction,  qu’on  leur  pourra  donner,  tournera  à l’honneur  & répu- 
tation du  Roi,  & de  la  Couronne-  A tant,  &c.  De  Rome,  çc  ij. 
d’Aoult  1597. 

LETRE  XCIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY- 

MO  n s t eur..  Par  une  habitude , que  j’ai  faite , long- temps  f 
a,  de  fervir  pluftoft  autrui  que  moi  - même  , j’oubliois  à vous 
écrire , qu'on  m’a  envoyé  de  Rennes  la  copie  d'un  Arrcft  de  la  Cour  de 
Parlement  de  ladite  ville,  donné  à la  requête  du  Procureur  General, 
le  15.  de  Mai  -,  par  lequel  arreft  cil  ordonnéà  tous  Evêques , Abbez , 
Red  airs  & Curez , qu’ils  aient  à réfider  à leurs  bénéfices  en  perfonne , 
tir  peine  de  faille  de  leur  temporel.  On  m’a  auffi  envoyé  1 exploit  de  la 


* Il  ne  l’obtint  point , & lôn  fuccef- 
ccflcur  fut  Honore  du  Laurens,  Avocat 
General  au  Parlement  d’Auc , & frère 


de  Gafpar  , Archevêque  d’Arles  , & 
d’André  , Premier  Médecin  d’Henri 


IV. 
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lignification  dudit  arreft  , faite  aufii  , à la  requête  dudit  Procureur 
General , à mon  Grand- Vicaire,  afin  qu’il  eût  à m'avertir  de  faire 
la  réfidence.  Sur  quoi  je  vous  fuplic  très  - humblement , qu'il  vous 
plaife  movenner,  que  le  Roi  farte  entendre  audit  Procureur  General, 
qu’il  me  tient  ici  pour  fon  fervice  > & lui  défende  de  palier  outre 
pour  mon  regard  ; ou  bien  que  S.  M.  me  permete  d’obéir  audit  ar- 
rell»  & d’aller  réfider.  Car,  pourveû  que  S.  M.  foit  contente,  je 
ferai  fort  aile  d’aller  faire  mon  devoir.  A tant , &c.  De  Rome  ce  13. 
d’Aoufl  1597. 

LETRE  CXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieur,  La  letre,  qu’il  vous  pleut  m’écrire  le  11.  d’Aouft» 
me  fût  rendiic  le  dernier  au  matin , étant  le  courrier  Valcrio, 
qui  la  porta,  arrivé  la  nuit  auparavant.  Vous  avez  très -bien  avifé, 
d aporter  quelque  modération  à lexcés  de  tant  de  gratis  , que  l’on 
demandoit  quafi  pour  toutes  fortes  de  gens  : chofc,  qui  caufoit  plus 
de  peine  & de  fâcherie  aux  Miniftrcs  du  Roi,  & plus  d'importunité 
au  Pape,  que  tout  le  relie  de  la  charge  de  cete  Amballade. 

L’Induit  pour  les  Evèchez  & Dioccles  de  Mets,  Toul,  & Ver- 
dun , nous  feraacordé  tôt  ou  tard,  nourveù  que  les  afaires  du  Roi 
profpércnt  de-del.i , & que  S.  M.  ufc  bien  de  la  faculté  de  nommer, 
qu’il  a déjà.  Car  outre  que  lors  on  ne  le  lui  pourra  honnêtement  ré- 
futer, atendu  mêmement  le  grand  intérêt , que  S.  M.  a de  métré 
en  cete  frontiére-là  gens,  dont  il  fc  puiflc  fier  ; il  fera  toûjours  en 
lui  de  s’en  faire  croire , par  le  moyen  que  je  vous  ai  touché  ci- 
devant. 

La  prile  d’Amiens  , dont  vous  nous  donnez  cfpérance  , fervira  à 
cent  mille  autres  choies  plus  grandes  ; mais  elle  aidera  encore  beau- 
coup à ccte-ci , & à toutes  autres , que  vous  voudrez  obtenir  à Rome, 
où  les  afaires  du  Roi  iront  toûjours  félon  qu’on  les  verra  aller  en 
France  Seaux  environs  : maxime  trcs-veritablc , &,  par  fa  nature  Sc 
humeurs  de  cete  Cour , infaillible. 

Batifle  M atteint  a compolé,  fous  le  bon  plaifirdu  Roi , de  fonofice 
de  Maître  des  courriers , avec  un  jeune  homme  de  Poitiers,  apellé 
Antoine  Rabi , qui  eft  à Rome  depuis  environ  feizeans,  ayant  toû- 
jours demeuré  avec  M‘  Hatton  Lorrain,  lui  fervant  au  commence- 
ment, & long- temps  après  , en  matière  d’expéditions  de  bénéfices, 
{c  depuis  fept  ou  huit  ans,  en  l’Agence  que  ledit  fleur  Hatton  a de 
Monteur  de  Lorraine,  s’étant  démis  de  la  Pollicitation  des  bénéfi- 
ces. J’efpérc  que  ledit  Rabi  fervira  bien  le  Roi  : mais  fi  ledit  ofice 
eût  été  à donner , comme  la  raiion , Sc  le  fervice  du  Roi , & la  répu- 
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cation  de  nôtre  nation  par-deçà  le  voudroit  j nous  eûflions  trouvé  4 
le  remplir  deperfonnes  qui  l’eùflcnt  grandement  honoré  & ennobli  : 
comme  tels  ohees  du  Pape  & du  Roi  d’Efpagnc,  font  tenus  par  per- 
fonnes  de  qualité,  qui  les  font  prifer  & clfimcr.  Le  ficur  Giulio  P*m- 
fhilii,  gentilhomme  de  grande  vertu  & valeur , cjui  fait  ici  les  afaircs 
de  Monfieur  le  Connétable , & eft  capable  d’adminiftrer  ceux  de 
tout  grand  Prince  , l’eût  accepté  très- volontiers , pour  avoir  entrée 
aufervice  du  Roi , comme  il  y eft  trcs-afeclionné  de  longue-main,  * 
fuivant  l’exemple  d’un  lien  oncle  décédé , qui  s’apclloit  Cefsre  Pam- 
thtlii,  dont  vous  aurez  oui  parler.  Tant  y a,  qu’cncorc  qu’il  fe  foit 
perdu  une  belle  ocafion  de  métré  cet  oficc  en  réputation , ledit  Rabi 
ne  doit  rien  à Antonio  Vtjlrini , dernier  Maiftrc  de  nos  courriers , ains 
il  y a quelque  chofe  de  plus.  Au  demeurant,  ledit  Rabi  délire  être 
afligné  de  les  gages  en  la  façon  que  vous  eftimerez  la  meilleure.  J’ai 
veu  le  temps,  quon  metoit  l’allignation  du  Maître  des  courriers 
avec  celle  de  l’Ambafladeur  : tous  favez  trop  mieux  ce  qui  s’y  peut 
faire. 

Cete  letre  vous  fera  rendue  par  Ftlerio , qui  eft  dépêché  par-delà 
par  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin.  J’efpére  que  le  Roi  fera  bien 
(ervi  de  lui  en  ce  qu’il  a entrepris  touchant  le  port  des  dépêches  de 
S.  M.  & que  vous  aurez  tout  contentement  d’avoir  aidé  à une  œuvre 
fi  bonne  & ncccflairc  pour  ce  temps.  A tant,  &c.  De  Rome, ce 
Septembre  1597. 


LETRE  CXVI. 


SAU  ROY. 

I R E, 

J’ai  reccû  la  letre  & le  brevet , qu’il  a plcû  à Vôtre  Majefté  m’erv 
voycr  par  le  fieur  d’Embourg , fccrctairc  de  Monfieur  de  Luxem- 
bourg, du  6.  Septembre  , fur  ce  qu’il  vous  a pieu  m’honorer  d’une 
place  en  vôtre  Confcil  d’Etat.  A quoi  je  rcconnois  de  plus  en  plus 
vôtre  bonté,  qui  fc  contentant  de  la  fidelité  & bonne  volonté  de  fes 
fervitcurs  fie  fujets  , les  honore  fie  exalte  par  defliis  leurs  mérites. 
Aufii  prcns-jc  de  ma  part  ce  nouveau  bienfait  pour  une  nouvelle  fit 


* 11  y avoit  alors  un  Auditeur  de 
Rote  de  cete  famille , qui  fut  fait  Car- 
dinal en  1604,  après  avoir  été  emploie 
en  l’afare  du  Nlarguifat  de  Saluces,  fie 
en  celle  de  la  diflolution  du  premier 
mariage  d’Henri  IV.  Le  Comte  de  Bé- 
thune , Ambafladeur  à Rome , parlant 
de  ce  Cardinal  : 11  eft  , dic-il , d’incli- 


nation  Françoifc,  2c  ménageant  fa  bon- 
ne volonté,  Vôtre  Majeftc  en  pourra 
recevoir  du  fcrvice.  Il  m’a  dit  , que 
pour  avoir  les  ancêtres  , fervi  la 
Couronne  de  France , lui , fie  ceux  de 
fa  Maifon,  en  port  oient  trois  fleurs- de- 
lis  en  leurs  armes. 
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«res  étroite  obligation  de  rcferer,  après  Dieu,  toutes  mes  a&ions  8c 
penlées  au  fervice  de  V.  M.  & au  bien  de  l’Etat  : fachant  mcme- 
mcnt,  que  tels  lieux  à la  vérité  & cncfèt  nelont  pas  tant  places  d hon- 
neur &:  de  dignité,  comme  de  foin  , d’afliduité,  vigilance,  diligence 
& labeur , * & d'autres  tels  devoirs , lefquels  je  tâcherai  de  rendre  à 
V.  M.  & au  Royaume , autant  que  les  forces  de  mon  ame  fc  pourront 
étendre,  & en  quelque  part  que  je  me  trouve  toute  ma  vie.  Et  aten- 
dant  que  je  le  pu  i Uc  déplus  prés,  je  (êrvirai  V.  M.  & la  France  ici 
prés  Moniteur  de  Luxembourg , comme  il  vous  plaît  me  le  comman- 
der, & comme  je  l’ai  toujours  fait  depuis  qu’il  cil  par-deçà  , déli- 
rant reconnoîtrc  les  biens  8c  honneurs,  que  je  reçois  de  V.  M.  plus 
par  gratitude  intérieure , & par  fervice  actuel  & cflcnticl , que  par  re- 
tncrcimcnt  de  paroles  5 outre  que  je  prierai  Dieu  tant  que  je  vivrai , 
& le  prie  ici  de  tout  mon  coeur  qu’il  vous  donne  8cc. 

Nous  venons  d’entendre , comme  V.  M.  par  fa  vertu  & valeur  a re- 
couvré la  ville  d’Amiens,  xquc  l’ennemi  avoit  emblée  par  alluceéc 
fraude , dont  je  loüe  & remercie  Dieu , le  fupliant  qu’il  vous  fallc  la 


’ SenattrU  dignitdt  ( dit  tres-bien  un 
Gentilhomme  Polonois  , qui  a écrit 
l’hiftoirc  du  règne  d’Henri  de  Valois , 
Roi  de  Pologne  ) offiaum  tfi , no n tan- 
ins , non  honos  , tum  ver'o  honos  futnnu, 
tU>n  ojficio  fdtisfiet.  Non  fiuiunt  Sondio- 
ns felU  curait  1 , foi  Ubor , fed  vigiUmid. 
Scllt  Stndtki  ddtd  fnnt  , non  di  y uiacm , 
non  4 d inutile  otùtrn  ; ftd  tjuid  longicm , & 
cum  Ubore  do  rt  publie*  conftdort  oportet , 

1:tid  fiundo  fdjlidium  brevi  cdpertrur  , & 
revi  fit  , tjnod  fidndo  perficiiur.  C’eft-  à- 
dire  : La  dignité  de  Sénateur  , 8c  de 
Gonfcillcr  d’Etat , elt  une  fervituJc , 8c 
non  point  un  titre , ni  un  honneur, 
mais  elle  devient  un  honneur  efeétif, 
iorfqu’on  s’en  aquitc  dignement;  Ce 
ne  font  pas  les  hauts  fiég.s  qui  font  les 
Sénateurs,  mais  le  travail  8c  la  vigilan- 
ce Les  lièges  ont  été  donnez  aux  Sé- 
nateurs, non  pour  fe  rcpolèr,  ni  pour 
y demeurer  fans  rien  faire  ; mais  pour 
y traiter  des  afaires  publiques,  8c  long- 
tems,  8c  fans  ennui  ; dautant  que  tout 
ce  qui  fc  fait  debout,  fe  fait  à la  hâte, 
8c  fans  aplication.  ] Ces  paroles  m’ont 
paru  dignes  de  faire  cortège  à celles  de 
Monlicur  d’Oflàt. 


* Durant  le  fiége  d’Amiens , Henri 
IV.  ht  une  action  de  clemence,  qui  lui 
fut  aufli  gloricufe  , que  le  recouvre- 
ment même  de  cete  ville.  Nos  Ofi- 
cicrs  ayant  pris  un  Sergent  Efpagnol , 
nomme  Bcmardo  Arogonts , dont  l’Ar- 
chiduc Albert  fe  fervoit  pour  cfpion , 
à-caufc  qu’il  parloit  tres-bien  nôtre 
langue  ; le  Roi  commanda  qu’on  le 
tuât , fur  ce  qu’il  lui  fut  dit,  que  c’étoit 
ce  foldat , qui  durant  le  fiége  de  la  Fé- 
re,  avoit  trouvé  moyen  d’entrer  plu- 
ficurs  fois  dans  la  Place , 8c  d’en  fortir 
de  même  .portant  des  letres  de  l’Archi- 
duc aux  amégez , 8c  des  alïiégez  à l’Ar- 
chiduc. Mais  Bernard  prenant  la  pa- 
role : [ Sire  , dit-il  intrépidement , fi 
vous  êtes  aufli  clément  qu’on  le  dit , 
pourquoi  ne  l’êtes  vous  pas  envers  moi? 
Ma  mort  n’empêchera  point  que  tous 
les  Efpagnols  , qui  font  au  camp  de 
Monfieur  l’Archiduc  , ne  fe  chargent 
de  la  même  commiflion  , aufîi  coura- 

Seufcment  que  moi.  ] Le  Roi  lui  par- 
onna , à la  charge  qu’il  n’y  retournât 
plus  : mais  il  répondit  , qu’il  ne  pou- 
voit  prometre  à Sa  Majcfté  une  choie, 
qu’il  ne  lui  tiendroit  point , & qu’il  ne 
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grâce  de  pourvoir  à ce  qu’il  ne  fe  fade  ci- après  aucune  telle  furprife , 
& de  recouvrer  bien- tôt  le  relie , quieft  injuftement  détenu  par  les 
£fpagnols  & leurs  adhcrans.  De  Rome  ce  18.  d’O&obre  1597. 

LETRE  CXVII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieùr,  Le  fieur  d’Embourg , fecretaire  de  Monficur  de 
Luxembourg , arriva  en  ccte  ville  le  15.  de  ce  mois , fie  me  ren- 
dit le  paquet  que  vous  lui  aviez  baillé  pour  moi , ou  étoient  les  le- 
tres  du  Roi , fie  vôtres  du  6.  Septembre , avec  le  brevet  par  lequel  il 
a pleûà  S.  M.  me  retenir  pour  l’un  de fes  Confeiilers  d’Etat.  C’eftua 
plus  grand  honneur,  que  je  ne  faurois  onques  mériter  j 8e  d’autant 
plus  grande  aufiî  eft  l’obligation  que  j’en  ai  à S.  M.  fie  à vous,  qui 
m’avez  procuré  ce  bien  fie  honneur  , comme  tous  les  autres  que  j’ai 
receùs  jufques  ici , lelquels  je  reconnoîtrai  toute  ma  vie  de  vous,  pour 
vous  en  rendre  toute  gratitude  8c  reverence  en  mon  ame,  fie  tout  le 
très- humble  1er  vice  qui  me  fera  poflible , fie  pour  en  uferen  homme- 
de-bien  au  fervice  du  Roi  8c  du  public  5 m afleûranc  que  vous  ôtes 
fi  généreux , fie  fi  amateur  de  vôtre  Prince  , 8e  de  vôtre  patrie,  que 
cete-cieft  la  principale  reconnoi fiance  que  vous  defirez  que  je  vous 
rende  de  la  protection  8e  faveur, qu’il  vous  a toujours  pleû  me  dé- 
partir auprès  de  S.  M.  8e  du  feu  Roi  ,fon  predecefleur. 

La  nouvelle  du  recouvrement  de  la  ville  d’Amiens, que  nous  ve- 
nons de  recevoir,  a rcjoüi  tous  les  gens-de-bien.  De  ma  part  je  ne 
vous  faurois  exprimer  la  moindre  partie  de  l’aife  que  j’en  ai  receû, 
pour  une  infinité  debiens  qui  en  reviendrontau  Roi,  8e  au  Rovau-  ' 
me,  tanc  dedans  que  dehors  la  France,  fie  pour  autant  de  maux  dont 
nous  avons  été  prefervez , qui  fuflent  advenus , fi  le  malheur  eût  por- 
te, que  ccte  place  n’eût  point  été  reprife  , comme  vous  favez  trop 
mieux.  Dieu  (oit  loiié,  fie  nous  fafl'e  la  grâce  de  faire  bien  nôtre  pro- 
fit de  tout  cet  événement.  Audi  efperé-je  que  nous  ferons  plus  vigi- 
lans  fie  pourvoyansà  l'avenir,  nous  reprefentant  devant  les  yeux , que 
la  cent-millicmc  partie  du  foin  8e  de  la  peine  que  cete  ville  a coûté  «i 
recouvrer,  cûtfuh  pourlaconfcrver,  1 elle  8e  toutes  les  autres  j 8c 


pouvoir  tenir  , fans  fe  deshonorer  : Et 
le  Roi  touché  de  (à  confiance  & de  fa 
bonne  foi , le  fit  mètre  en  liberté.  Ce 
fait  eft  raporté  par  Herrera , fie  méritoit 
bien  d’être  inlcrc  ici , puifqu’il  ne  fe 
trouve  point  dans  nos  Hiltoricns  de 


France  , où  il  s’en  lit  quantité  d’autres, 
qui  ne  font  point  comparables  à celui- 
ci. 

* 11  cft  toujours  beaucoup  plus  facile 
d’empêcher  un  mal,  que  d’y  remédier 
apres  qu’il  cft  arrivé. 

que 
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que  la  dépenfe  qui  a été  faite  en  ce  fégeeût  baftéà  fortifier  , munir, 
& rendre  imprenables  toutes  les  villes  de  cctc  frontière-  là  , 6c  encore 
d’autres. 

Monsieur  de  Luxembourg  eft  fâché  de  ce  qu’on  a retranché  à la 
moitié  l’aflignation  qu’on  lui  avoit  donnée.  1 11  fera  bon  de  lui  don- 
ner contentement , tant  pour  le  zele  qu’il  porte  au  fcrvicc  du  Roi , 
& pour  fes  autres  qualitez  & mérites , que  pour  la  réputation  du  Roi 
& de  la  France , laquelle  il  ne  pourroic  foutenir  ici , s’il  n’avoit  de 
quoi  faire  la  grande  dépenfe  qu  il  lui  convient  faire.  A tant , &c.  De 
Rome  ce  18.  d’Oélobre  1597. 

LETRE  C X V 1 I 1. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MO  n s 1 e u R, Hier  vint  à moi  le  Père  Général  des  Jéfuites,qui  eft 
un  perfonage  très- honorable  de  la  Mailbn  à'  JquAviv* , 5c  oncle 
de  M on  I îeur  le  (jardinai  Aquaviv*  5 & m’aportaun  Arreftdela  Cour 
de  Parlement, imprimé  à Paris,  5c  donné  le  n.  jour  d' Aouft  dernier  par 
lequel  eft  ordonné, que l’Arrcft du  19.  Décembre  1^94.  contre  lefdits 
Jéliiires  fera  exécuté  félon  fa  forme  & teneur  ; & en  conféquence  de 
ce  font  faites  inhibitions  6c  défenfes  à toutes  perfonnes  , corps  ôc 
communautez  des  villes  ,oficiers,  5c  particuliers  de  quelque  qualité 
5c  condition  qu’ils  foient,  de  recevoir  ni  de  foufrir  être  rcccûs  aucuns 
des  PrÉtres  ou  Ecoliers  de  cetc  Société , encore  qu’ils  aient  renoncé 


* Ce  Duc  s’en  plaignit  dam  une  de 
fes  lctres  à Moniteur  de  Villeroy. 
[ L’Ambaflâdcur  d’Elpagne  , dit-il , a 
eû  vint-millc  écus  comptans  pour  fon 
voyage  par-deflus  ce  qu’il  a acoutumé 
d’avoir  de  Ion  Maître  ; 5c  je  n’ai  pas 
feulement  le  moyen  de  vivre.  ] Un 
grand  Prince  ne  doit  jamais  donner  fu- 
}ct  à fes  Ambafladcurs  de  lui  faire  de 
telles  plaintes  : car  il  dérobe  à fa  propre 
gloire  tout  ce  qu’il  épargne  , ou  qu’il 
retranche  fur  les  apoimcmens,  qui  leur 
font  nécelfaires,  pour  foutenir  la  repre- 
fcntation  de  là  perfonne , & la  réputa- 
tion de  fon  Etat.  Je  fai  bien  , qu’il  y 
en  a de  tres-ménagcrs  , & même  de 
tres-fordides , 6c  j’en  ai  connu  de  tels: 
mais  quand  le  Prince  en  aura  puni  deux 
ou  trois  à leur  retour , comme  on  fait 
Tome  /. 


à Venifc;  il  n’aura  plus  à craindre  que 
fon  argent  foit  mal  employé  par  les  au- 
tres. Au  relie,  comme  rien  n’ell  plus 
glorieux  à un  Ambaffadeur,  que  de  fc 
ruiner  pour  le  fcrvicc  de  fon  Prince  Sc 
de  fa  Nation  ; rien  aufii  n’cft  plus  hon- 
teux a un  Roi  , que  de  lailfer  languir 
fon  Ambafl'adcur  dans  la  pauvreté.  Les 
titres  de  Trts-bdut , Trts- txctUcnt , & 
Tm-fuijput,  que  les  Rois  metent  à la 
tête  de  leurs  T raitez  , font  autant  de 
fommations  , qui  leur  font  faites  par  le 
Cérémonial , de  montrer  aux  Etrangers 
leur  grandeur  8c  leur  puiflancc  en  la 
perfonne  de  leurs  Ambafladcurs,  Sc  par 
confequent  de  leur  donner  de  quoi  vi- 
vre avec  la  magnificence  rcquife  à la 
majclté  de  leur  emploi. 

O 00 
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au  vœu  de  profeffion  par  eux  fait , pour  tenir  écoles  publiques  ou  pri- 
vées , ou  autrement , pour  quelque  ocafion  que  ce  foit.  Et  fur  ledit 
arreft:  ledit  Père  Général , avec  grande  modeftic , ( comme  il  eft  tres- 
fage  & modéré  ) ; me  remontra  Tinftance , que  N.  S.  P.  avoit  fait  faire 
envers  le  Roi  par  Monficur  le  Légat , & par  autres , à ce  que  ceux 
de  ecte  Société,  cfquels  ne  tomberoit  aucun  mauvais  foupçon  , fuf- 
fent  remis  en  France,  pour  le  fruit  qui  en  pourroit  provenir  à l’Eglb- 
fe  de  Dieu , au  fervicc  du  Roi , & au  bien  du  Royaume.  Et  mainte- 
nant, non  feulement  ne  complaire  point  à S.  S.  en  fa  demande;  mais 
tout  au  contraire  ordonner, que  ledit  arreft  de  Tannée  1594.  (croit 
exécuté  félon  fa  forme  & teneur , étoit  chofe  qui  déplairait  grande- 
ment à S.  S.  & à toutes  perfonnes  modérées , 8c  donnerait  beaucoup  à 
dire  aux  ennemis  du  Roi  & de  la  France  : me  requérant  d’en  écrire  au 
Roi , 8c  fuplier  S.  M.  d’empêcher  que  les  chofes  pc  paftaflent  outre. 

Il  me  cota  encore,  outre  la  fubftancc  dudit  arreft , quelques  mots, 
comme  abjuration , fteie , & certains  autres,  qui  lui  (embloient  être 
injurieux  contre  cetc  Société  j 8c  montra  , qu’on  les  traite  com- 
me des  heretiques.  Jelcus  ledit  arreft  en  fa  prelencç , 8c  puis  lui  dis  s 
, que  j’en  étois  marri,  8c  que  j’eûfle  voulu  qu’il  n’eût  point  été  faits 
mais  que  je  Taflettrois  que  le  Roi  n’y  avoit  aucune  part  : que  la  Cour 
de  Parlement  faifoit  des  arrefts , fans  en  demander  congé  ni  avis  à 
S.  M.  & quand  le  Roi  eût  été  dans  Paris  même,  il  n’en  eût  rienfeû 
avant  que  ledit  arreft  eût  été  donné  : beaucoup  moins  Tavoit-il  peû. 
favoir  en  étant  loin , & en  un  fiege  de  telle  importance , & ayant  une 
armée  ennemie  fi  prés,  dont  il  avoit  àfe  garder,  z.  qu’encore  que  cet 
arreft,  donné  au  mois  d’Août,  fut  mauvais,  §c  me  déplût  pour  plu- 
fieurs  raifons  ; fi-eft-ce  qu’il  ne  s’en  faloit  pas  tant  émerveiller , pour 
ce  que  Tarreft  de  1394.  étant  encore  fur  pied,  8c  n’ayant  point  été 
révoqué,  la  Cour,  fur  les  remontrances,  qui  venoient  de  lui  être  fai- 
tes , n’avoit  quafi  peû  faire  de  moins , que  d’ordonner  ce  qu’elle  avoit 
ordonné  : que  tout  le  mal , qui  étoit  en  ceci , étoit  au  premier  arreft  ; 
mais  icelui  demeurant  en  fa  force  & vigueur,  il  faloit  par  une  con- 
(cquencc  neceflairc , que  les  autres  jugemens  de  cetc  Cour  s’en  en- 
fuiviflent  de  même.  3.  je  lui  dîs,  qu’en  ce  dernier  arreft  je  ne  voyois 
autre  mal , que  la  continuation  de  la  rigueur  & dureté  de  la  Cour  de 
Parlement  envers  eux  ; mais  au  refte  il  n’en  viendrait  à leur  Société 
autre  dommage.  Car  comme  le  premier  arreft  avoit  été  exécuté  au 
reflort  de  ce  Parlement,  8c  non  des  autres,  aufli  n’avoit  ladite  So- 
ciété rien  plus  à perdre  au  détroit  du  Parlement  de  Paris;  6c  les  au- 
tres Parlcmens  obéiraient  encore  moins  à ce  fécond  arreft  , qu’ils 
p’avoient  fait  au  premier.  Et  jaçoit  que  parmi  les  autres  Parlcmens 
il  y en  pouvoit  avoir  qui  n’aimoienc  guere  cetc  Société  ; fi-cft-ce  qu’ils 
Pc  feraient  rien  contre  elle , pour  ne  donnera  penfer  au  monde,  que 
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Je  Parlement  de  Paris  eut  quelque  pouvoir  & autorité  fur  eux.  Et  i 
ce  propos  je  lui  promis  d’en  écrire  , comme  il  defiroit. 

Quant  aux  mots  plus  piquans,  qu  il  m’avoit  cotez,  je  lui  dîs,  que 
de  perfonnes  mal  perfuadées  d’eux , & irritées  contre  eux , il  n’en  fa- 
Ioit  point  atendre  paroles  douces  ; & neanmoins  , que  le  mot  de  Seffe 
n’étoit  point  en  l’arreft  de  la  Cour , mais  feulement  en  la  remontrance 
à elle  Faite  par  le  Procureur  Général.-1  Et  pour  conclufion  de  mon 
dire,  je  le  priai  de  ne  laifièr  pas  de  bien  cfpércr  pour  ce  dernier  ar- 
reft:  ajoûtant,  que  le  Roi  étoit  doux  & clément , & fans  aucun  fiel, 
& fans  aucun  delir  de  vangeance,  envers  ceux-là  même,  qui  lui  avoienc 
fait  le  pis  qu’ils  avoicht  peu , comme  il  lé  voyoit  en  tout  le  cours  de 
là  vie,  &:  par  tous  fcs  déportemens : que  la  Nation  Françoife  au/Ti  en 
général  ne  tenoit  point  fon  creur  fi  longuement , comme  l’on  fait  par- 
deçà  , & en  Efpagne , & en  quclques^autrcs  nations  : qu’ils  croient 
jà  délirez  d’une  grande  partie  de  ta  France  : qu’aulli  depuis  l’abfolu- 
tion  du  Roi , les  caulés  de  défiance , qu’on  avoir  d’eux , étoient  ceflces  : 
que  j’cfpérois  de  les  voir  un  jour  conlôlcz  tous,  & remis  en  leur  pre- 
mier état  * ; cependant  je  loiiois  la  modération  dudit  Tcre  Générait 
& de  fes  Religieux  , le  priant  d’y  perfeverer,  &:  lé  garder  d’aigrir  les 
matières  auprès  du  Pape , & des  Seigneurs  de  ce  Collège  : que  ccte 
modération  & patience  étoit  non  feulement  tres-féante  a gens  de  leur 
profélfion  , mais  aulïï  le  vrai  moyen  pour  venir  à bout  de  leur  inten- 
tion , & de  gagner  le  cœur  du  Roi , & de  tous  les  François  : qu’il  ne 
faloit  s’émerveiller,  s’ils  n’avoient  fi-tôt  obtenu  ce  qu’ils  defiroienr, 
les  chofcs  étant  encore  crues  & vertes:  que  j’a  vois  moi-même  dit  au 
Pape , quand  S.  S.  m’avoit  autrefois  parle  de  leur  rapcl , que  la  chofe 
n’étoit  encore  meure  : & qu’il  étoit  meilleur  de  diferer  ccte  inftance 
jufqucs  à ce  que  Moniteur  le  Légat  aurait  obtenu  les  chofes,  qui  étoienc 
d’obligation , & qui  avoient  été  promifes  lors  de  l’abfolution  du  Roi  : 
que  fi  la  Paix,  dont  ©n  parloir  tant  par  Rome  ,&  ailleurs , fc  faifoit, 
cela  leur  aiderait  beaucoup  , dautant  que  ceux  qui  les  avoient  acu- 
fez  de  favorifer  aux  Efpagnols,  ne  pouroient  plus  lé  fervir  lî  bien  de 
ce  prétexté , pour  les  reculer  & tirer  loin.  Et  fur  ce  propos  nous  nous 
mimes  à parler  de  la  Paix,  & des  grands  biens  quelle  aporteroit , SC 
d’autres  chofcs  de  la  France:  & ainli  peu  à peu  nous  nous  éloignâmes 
du  premier  propos  , trop  mélancolique  & fâcheux  , tant  que  ledit 
Perc  Général  me  fcmbla  demeurer  tout  confolé  -,  & même  d'autant 
plus  que  fur  la  fin,  comme  il  s’en  vouloir  aller,  je  lui  promis  de  nou- 
veau d’écrire , & l'afléûrai  derechef,  que  pour  ce  dernier  arreit  il» 

1 C’étoit  Jaques  de  ja  Gueflc  , frère  efct  il  vit  les  Jcfuitcs  rétablis  en  France 
de  l’Archcvcquc  de  Tours.  quelque  mois  avant  fe  mort. 

• Nôtre  Cardinal  fut  profère  ; car  en  | 
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n’auraient  point  pis  que  ce  qu’ils  avoienc  eu  jnfqucs  ici  ; & que  nul 
de  fes  Religieux , qui  croient  demeurez  és  refforts  des  autres  Parle- 
mens , ne  ferait  point  contraint  de  partir , 8c  que  toutes  chofes  demeu- 
reraient en  l’état  auquel  elles  étoient  avant  ce  dernier  arreft. 

Auflî  vous  aflèûré-je,  qu’on  ne  fauroit  faire  pis  par-delà  pour  le 
fcrvice  du  Roi , quant  aux  chofes  de  Rome , & particuliérement  quant 
à la  bonne  grâce  8c  amitié  que  S.  M.  doit  atendre  du  Pape,  que  fi 
maintenant , après  un  fi  long  temps,  on  vouloir  chaflèr  ceux  qui  font 
demeurez  iufqucsici  Car  cela  irriterait  infiniment  S.  S.  8c  toute  cetc 
Cour,  6c  leur  ôterait  toute  bonne  cfperancc  des  chofes  de  France, 
& donnerait  grand  avantage  aux  ennemis  du  Roi , 6c  defon  Royau- 
me. De  remetre  ou  ne  remetre  point  les  Jéfuites  au  reffort  du  Par- 
lement de  Paris,  6c  autres  lieux, dont  ils  forent  chaffez  en  vertu  du 
premier  arreft,  je  ne  vous  en  parle  point  : je  m’en  remets  à tout  ce  qu’il 
vous  plaira  en  faire  ; combien  que  j’en  aie  deû  parler  audit  Pcre  Gé- 
néral, 8c  à tous  ceux  de  par-deçà , de  la  façon  que  j’ai  fait , 6c  lui  en 
donner  efpérance , afin  de  les  contenir  toujours , 6c  les  garder  de  faire 
6c  dire  pis.  Et  ferais  d’avis , que  par-delà  vous  en  parlafficz  de  meme, 
leur  donnant  cfperancc , 6c  à Monfieur  le  Légat  femblablcmcnt , qu’ils 
feront  un  jour  remis  ; mais  vous  exeufant  fur  ce  qu’il  n’eft  pas  encore 
temps,  6c  que  la  Cour  de  Parlement  n’y  confcntiroit  pour  encore.  Mais 
vous  ne  devez  permetre  en  forte  du  monde , que  ceux  qui  font  de- 
meurez jufques  ici , foient  chaffez  après  un  fi  long  temps , auquel  le 
Pape  demande  8c  cfpcre  que  ceux , qui  forent  autrefois  chaffez , foient 
remis. 

Ce  matin  j’ai  été  chez  Monfieur  de  Luxembourg , comme  j’y  vais 
tous  les  matins , pour  favoir  s’il  a rien  à me  commander  pour  le  fer- 
vice  du  Roi , 8c  pour  le  ficn  particulier  : 6c  lui  ai  montré  6c  lcû  ledit 
arreft,  que  ledit  Perc- Général  m’avoit  laiflc,  6c  lui  ai  dit  aufli  tout 
ce  que  ledit  Pere-Général  m’avoit  remontré,  8c ce  que  je  lui  avois 
répondu,  afin  que  fi  le  Pape  lui  en  parloir jpn  fa  prochaine  audience 
de  demain , comme  il  poura  faire , 8c  Mcfficurs  fes  neveux  , il  fut  pré- 
paré pour  la  réponfc , 6c  pour  métré  le  Roi  hors  de  preffe , 6c  mon- 
trer , que  ce  n’cft  pas  un  fi  grand  mal , comme  il  fcmble  de  prime-face  ; 
6c  que  pour  cela  les  chofes  n’en  paflèroient  point  outre , 8c  cetc  So- 
ciété n’en  aura  point  pis  qu’auparavant.  A tant , ôcc.  De  Rome,  ce  13, 
d'Octobrc  1 597. 


Digitized  by  Google 


477 


ANNE'E  M.  D.  X C V I I. 

LETRE  CXIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsihur.,  11  vous  poura  fouvcnir , comme  je  vous  ai  écrit 
autrefois , que  le  Pape  m’avoit  commande  d’écrire  au  Roi , que 
S.  S.  le  prioit  de  vouloir  maintenir  l'Union  jadis  faite,  & par  S.  S. 
confirmée,  du  Monaftére  de  S.  Honorât  de  1’  1 fie  de  Lerins  en  Pro- 
vence à la  Congrégation  du  Mont-caffin  de  l’Ordre  de  S.  Bcnoift  : 
& que  , cefaifant , S.  S.  fccontentoit,quc  ledit  Monaftére  fût  compté 
au  Roi  pour  un  de  ceux,  que  S.  M.  devoit  faire  bâtir,  6 c o,u 'elle fut 
déchargée  d’autant.  A quoi  S.  M.  me  répondit , quelle  avoit  ordonné 
aux  feigneurs  de  fon  Confeil , de  voir  de  donner  tout  contentement 
aux  Religieux  , qui  pourfuivoient  la  confcrvation  de  ladite  Union. 
Ce  que  je  referai  au  Pape,  dont  S.  S.  fut  tres-aifej  & les  Religieux 
de  ladite  Congrégation  concourent  dés  lors  efpérancc  certaine  de 
toute  bonne  ilîue  de  cet  afaire.  Maintenant  ils  difent  , que  nonob- 
ûant  tout  cela,  & que  pour  fe  redimer  de  véxation  ils  ayenten  ou- 
tre voulu  bailler  une  greffe  penfion  à un  certain  gentilhomme,  qui 
prétend  avoir  obtenu  üon  de  ladite  Abbaye  s neanmoins  ils  n’ont  en- 
core peu  avoir  juftice:  & m’ont  requis  de  vous  en  écrire  en  leur  re- 
commandation. A quoi  je  n’ai  pcû  manquer,  tant  pour  y être  jà  en- 
gagé par  la  fufdite  négociation  pafféc,  que  pour  ce  qu’il  me  femblc, 
qu  il  n’y  a que  trop  de  raifons  pour  lesconfoler  & contenter-  L’Union 
qu’ils  défirent  être  confcrvée  , fut  faite  par  le  Pape  Leon  X.  & par 
le  confcntcment  & à la  requête  du  Roi  François  I.  & de  l’Abbé  Com- 
mendataire1,  qui  lors  étoit  en  l’an  isis.  avant  que  la  nomination  des 
Evêchez  & Abbayes  , & Prieurez  éledift,  fût  acordée  par  le  Saint 
Sicge  à nos  Rois.  La  même  Union  a été  confirmée  depuis,  encore 
qu’il  n’en  fût  point  befoin,  par  les  Rois  Henri  11.  & Charles  IX.  Le 
Pape  d a-prefent  l’a  encore  confirmée , & defirc , & prie  le  Roi , que 
S.  M.  maintienne  ces  Religieux  en  leur  droit  d’Union.  Et  encore 
qu’en  cela  S.  M.  ne  fera  que  juftice  , neanmoins  S.  S.  veut  rëcom- 
penfer  cctc  juftice , en  comptant  à S.  M.  ce  Monaftére,  pour  un  de 
ceux  quelle  doit  faire  bâtir,  & la  déchargeant  d’autant.  Davantage, 
les  Religieux  font  reformez , & Dieu  fera  mieux  fervi  audit  Monaftére 
en  cete  façon  qu’en  l’autre.  De  plus,  ces  pauvres  gens  fe  faignent  eux- 
mêmes,  & contraints,  par  manière  de  dire , d’acheter  leleur,con~ 
defeendent  à donner  une  greffe  penfion  à celui  qui  les  molefte , & 
qui  n’a  rien  audit  Monaftére,  qui  étant  uni  n’ëtoit  plus  impetrable. 

1 Auguflm  Grimaldi  , Sacque  de  Grade. 
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Si  avec  Sc  apres  toutes  ces  chofes , ces  pauvres  Religieux  ne  pouvoiefï» 
obtenir  une  chofe  plus  que  julle,  outre  que  nous  ferions  cnofe  indi- 
gne de  nous,  cela  nous  donnerait  un  trop  mauvais  nom  par-deçà  , Sc 

ailleurs  : Sc  le  Pape  qui  les  voit  8c  oit  volontiers  Sc  louvenr , en  rece- 
vrait grand  déplaifir , non  feulement  pourfe  voir  rcfufé  d’une  chofe  fi 
raifonable , qu  il  ofre  neanmoins  de  récompenfer  ; mais  encore  beau- 
coup plus  pour  une  certaine  défiance,  Sc  quafi  dclëfpoir , qui  lui  en- 
trerait en  l’amc  de  voir  jamais  en  France  les  chofes  de  la  Religion 
Catolique , Sc  mêmement  des  Prélatures , en  quelque  état  tolérable. 
De  façon  que  je  croi  qu’en  faifant  juftice  à ces  Religieux  , nous  fe- 
rons plus  pour  nous-mêmes,  que  pour  eux.  Aulfi  m'allcuré-jc  que 
fi  vous  en  étiez  crû , ils  l’auraient  long  temps  y a.  Et  je  ne  vous  écris 
point  ceci  pour  opinion  que  j’aie,  qu’il  en  foit  befein  pour  vôtre  regard, 
mais  requis  par  ces  bonnes  gens , qui  défirent  qu’il  vous  plaife  aider 
à ce  que  les  autres , qui  peuvent  quelque  chofe  en  cet  afaire , avenc 
la  même  difpofition  Sc  inclination  que  vous  ; ou  pour  le  moins , qu’ils 
foufrent  que  la  jufticc  ait  lieu  en  chofe  fi  raifonable,  Sc  qui  importe  tane 
à nôtre  réputation , Sc  particuliérement  envers  la  perfonne  de  N.  S.  P. 
le  Pape , duquel  nous  avons  tant  de  befoin , Sc  obtenons  tous  les  jour* 
tant  de  grâces.  A tant,  8cc.  De  Rome,  ce  14.  d’Odobrc  1597. 

LETRE  CXX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY.  ,• 

Monsieur,  ralcrio  arriva  ici  le  *8.  d’Odobre , Sc  j’cûs  par 
lui  la  letre»  qu’il  vous  pleut  m’écrire  de  Pas  en  Artois , le  <5, 
dudit  mois  ; en  laquelle  j’ai  trouvé  réponfe  à ce  que  je  vous  avois 
écrit  par- ci-devant,  touchant  M1  Camaiano  , le  fleur  Marco  Ccllini, 
le  Comte  Hcrcole  T»(fo»c,  M'  d’Ambrun,  Scie  fleur  Giacomo  Varrano; 
delquclles  reponfes  je  vous  remercie  très- humblement , Sc  les  ai  fait 
favoir  à ceux,  à qui  elles  touchent;  Sc  rendu  à M‘  Camaiano  la  1c- 
tre,  que  le  Roi  lui  a écrite,  n’ayant  point  rcceû  la  vôtre,  dont  vous 
m’écrivez  l’avoir  acompagnée. 

Aufii  vous  remercié- je,  de  toute  mon  afc&ion,  de  la  très- bonne 
letre  du  Roi , qu’il  vous  a pleû  faire , en  ma  faveur , au  Procureur 
General  de  S.  M.  au  Parlement  de  Rennes  ; Sc  de  la  copie , qu’il  vous 
a plcù  m’en  envoyer.  Au  demeurant  , pour  ce  que  je  vous  écrivis 
naguère  par  le  dernier  ordinaire,  Sc  que  Monficur  de  Luxembourg 
écrit  amplement  de  toutes  chofes  de  deçà,  je  ne  vous  ferai  cctc  ci 
plus  longue , que  pour  prier  Dieu  , Scc. 

Le  porteur  de  la  préiente  fera  le  meme  Valerio , auquel  pluficurs 
courriers , Sc  Maîtres  d’icçux  , portent  cqpie , de  la  charge  qu’il  a 
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prifc , de  fairè  tenir  les  dépêches  du  Roi.  Toutefois  j’cfpérc,  que  S.  M. 
en  fera  bien  fervic , & que  vous  en  recevrez  tout  contentement , & 
même  dautant  qu’il  a fait  bonne  réponfe , & ofert  prompt  remede  A 
tout  ce  que  nous  lui  avons  fcû  obje&cr  fur  la  feûreté  dcfditcs  dépê- 
ches. De  Rome , ce  io-  de  Novembre  155.7. 

LETRE  CXXI. 

SAU  ROY. 

IRE, 

N.  S.  P.  envoie  vers  Vôtre  Majefté  le  feigneur  Dont  Pietro  Orftno, 
Evêque  d’Averfa,  pour  vous  informer  de  la  dévolution  du  Duché  de 
Fcrrare  au  Saint  Siège,  1 &dc  la  réfolution,  qu’il  a prifc  là  dedus, 
afin  de  recouvrer  ce  qui  lui  apartient  ; & pour  vous  prier  de  ce  que 
S.  S.  a eltimé  être  à propos  lur  cete  ocurrcnce.  Chacuns’atend.que 
V.  M.  recevra  ce  Prélat  convenablement  à ia  dignité  du  Pape  qui 
l’envoie , & à l’ocafion  , pour  laquelle  il  cil  envoié  j & à la  courtoi- 
fie  & bénignité,  qui  a toujours  relui  és  Rois  de  France  par-deflus 
les  autres  Rois  de  la  Chrétienté } &àla  particulière  dévotion , qu’ils 
ont  toujours  montrée  vers  le  Saint  Siège.  Mais  je  ne  dois  ometre, 
que  celui  qui  cil  envoyé,  mérite  encore  de  lui-même  quelque  hon- 
neur particulier  , pour  être  non  feulement  Prélat  ancien  & tres- 
digne , mais  auffi  très  - noble , & de  la  tres-illuftre  Maifon  des  Urfins , 
fils,  frère , & oncle  de  Ducs  de  Gravinc  1 au  Royaume  de  Naples.  Et 
me  fufira  d’avoir  en  peu  de  mots  dit  fes  qualitez,  fans  préfumer  d’y  ajoû- 
ter  aucune  recommandation  ; & même  dautant  que  je  fai  que  les  fuf- 
dites  vertus  de  courtoifie  & bénignité  envers  tous , & de  dévotion 
vers  le  Saint  Siège , qui  ont  été  comme  propres  à nos  Rois,  font  en- 
core plus  éminentes  & en  plus  haut  degré  en  la  perfonne  de  V.  M. 
laquelle  je  prie  Dieu,  Sire  , &c.  De  Rome,  ce  14.  de  Novem- 
bre 1557. 

* Par  la  mort  du  Duc  Alfonfê  II.  t là  la  fille  aînée  de  Dom  Anfd»  vtltitri , 
qui  ne  laifi'a  point  d’enfans , quoiqu’il  petite- nièce  du  Pape  Clément  X.  qui 
eut  eû  trou  femmes , Lucrèce,  fille  de  ; en  confidcration  de  ce  mariage , donna, 
Colmc, Grand- Duc  de  Florence;  Bar-  j l’année  fuivantc,  un  chapeau  de  Car- 
be  , fille  de  l’Empereur  Ferdinand  I.  | dinal  au  frcrc  de  ce  Duc  , Religieux  de 
5t  Marguerite,  lôeur  de  Vincent!.  Duc  , l’Ordre  de  Saint  Dominique,  apellc 
de  Mantoüe.  j aujourdui  le  Cardinal  de  Gravina. 

* En  1 67 1 . un  Duc  de  Gravina  épou-  ! 
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LETRE  CXXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Le  Seigneur  Dont  Pietro  Orftno , Evêque  d’A  ver- 
fa  ’,  qui  vous  rendra  la  prefente  ,eft  envoyé  au  Roi , & par  le 
Pape,  & pour  un  afaire  très-grand  & trcs-favorable  Il  cft  d'ailleurs 
Prélat  ancien,  & tres-digne ,&  d’une  des  plus  nobles  8c  iiluftrcs 
Maifons  d’Italie , laquelle  même  cft  renommée , pour  avoir  és  guer- 
re,' palTées  adhéré  au  Saint  Siège , & à la  Couronne  de  France,  con- 
tre les  ennemis  de  l’un  & de  l’autre.  Par  ainiî  il  me  femble , que  ce  fc- 
roit  une  grande  indiferétion  à moi  de  le  recommander  à vous , qui 
favez  mieux  que  tout  autre  ce  que  lefdites  circonftances  importent  6c 
requièrent,  6c  qui  avez  l ame  dreffee  8c  acoûtuméc  à tout  ce  qui  con- 
cerne le  (crvicc  du  Roi , 8c  la  réputation  de  la  Couronne  , 8c  le  bien  du 
Royaume , 6c  l’honneur  6c  contentement  de  tous  les  honnêtes  hom- 
mes qui  ont  afaire  en  Cour  , 6c  particuliérement  des  Miniftres  des 
Princes  Etrangers,  qui  y ont  des  afaires  favorables  à traiter.  Ccte-ci  ne 
fera  donc  que  pour  acompagner  cefeigneur  d’une  mienne,  comme  il 
a defiré , 6c  comme  eft  de  mon  devoir  de  lui  faire  tout  agréable  6c  tres- 
humble  fcrvicc.  A tant , 8cc.  De  Rome  ce  15.  Novembre  155)7. 

LE  TRE  CXXII  I. 


AU  ROY. 


Le  courrier  V»lerio  arriva  en  cetc  ville  Dimanche  au  loir  14.  de 
ce  mois , & je  receûs  par  lui  le  lendemain  au  matin  la  vôtre  qu’il 
plût  à Vôtre  Majefté  m’écrire  le  i*\  Novembre  , par  laquelle  il 
m'eft  commandé  de  vous  écrire  confidemment  6c  librement  mon  avis 
fur  cete  guerre  de  Ferrare , 8c  entr’autres  chofcs , fi  j’eftime  qu’elle  loit 
pour  durer,  ou  pour  finir  bien-iôt  par  quelque  acord  j quelle  eft  1 incli- 
nation en  général  6c  en  particulier  des  Princes  6£  Potentats  d’Italie  fur 
ladite  guerre , quelle  utilité  V.  M.  en  peut  tirer , 6c  par  quel  moyen  -, 
avec  tout  ce  qui  devra  vous  être  reprefenté  fur  ce  fu  jet  pour  vôtre 
fèrvicc.  A quoi  jaçoit  qu’il  ait  été  déjà  (atisfait  par  les  letres,  que 
vous  a ci-devant  écrites  Monficurde  Luxembourg , qui  eft  très- fidèle, 
6c  tres-diligent  à vôtre  fervicc , ce  nonobllant  pour  obéir  au  commaiv- 


1 Cet  Evcque  avoit  été  envoyé  pour 
le  meme  fujet  aux  Ducs  de  Parme  6c 
de  Mantoüc  : ôc  Dam  Cmi»  de  C»mi , 


Evêque  d’Ancone , fit  le  même  oficc 
auprès  du  Duc  d’Urbin,  de  la  Seigneu- 
rie de  Vende  , 6c  de  l’Empereur. 

dément 
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dément  de  V.  M.  je  vous  en  écrirai  ce  que  jen  ai  apris , & que  Dieu 
m’en  infpirera.  * 

Premièrement  donc  , je  n’dlime  point  quecete  guerre  foit  pour  Ce 
terminer  par  acord , au  moins  du  vivant  du  Pape,  fi  lefeigneur  Dont 
effare  d’E/le  ne  quite  la  ville  S:  Duché  de  Fcrrare  au  Saint  Siège  1 Car 
N.  S.  P.  l a ainli  dit  & procédé  pluficurs  fois  en  diverfes  Congréga- 
tions de  Cardinaux, & parlant  aux  A mbafladeurs  des  Princes,  & à 
d'autres  perfonnes  de  grande  qualité  , jufqucs  à dire  qu’il  y mecroit 
julques  au  dernier  calice  des  Eglifes,  & même  qu’il  iroit  mourir  aux 
foficz  de  ladite  ville  de  Ferrarc  avec  le  Saine  Sacrement  entre  Ces 
mains.  Et  tous  les  Cardinaux  de  commune  voix  l’en  ont  loüé, 1 & l’y 
ont  encouragé  & conforté , & en  font  venus  fi  avant , qu’ils  difent  eux- 
mémes  ne  pouvoir  plus  donner  jamais  aucune  inveftiturc  audit  fei- 
cneur  Dom  Cejarc , ni  faire  aucun  acord  avec  lui , fans  la  reftitution  de 
ladite  ville  & Duché.  Et  quand  Dieu  apcllcroit  à loi  le  Pape  d'à- 
prefent , tous  les  Cardinaux,  à l 'élection  d’un  autre,  l’oblkeroient 
par  ferment  , à pourfuivre  ecte  guerre  jufques  à l’entier  recouvre- 
ment de  la  ville  & Duché  de  Fcrrare.  Auffi  pcnfcnt-ils  avoir  raifon 
d’en  ufcr  ainfi , tant  pour  la  jullicc,  qu’ils  cltiment  être  claire  de  leur 
côté  j que  pour  la  réputation  du  Saint  Siège,  & du  Pape,  3c  de  tout 
le  College}  & pour  la  conféquence  qui  eft  telle,  que  s ils  s’acommo- 
doient  à cete  ulurpation  , que  veut  faire  ledit  feigneur  Dom  Cejare 
d’E/le , & n’cmployoicnt  le  verd  6c  lefec,  pour  ravoir  ce  Duché  dé- 
volu au  Saint  Siège  ; d’autres  voudraient  non  feulement  en  faire  au- 


’ Dora  Cefar  ayant  pris  le  titre  de 
Duc  de  Fcrrare , 8c  reçu  le  ferment  de 
fidélité  des  Ferrarois , après  la  mort  du 
Duc  Alfonfe,  le  Pape  ne  voulut  point 
écouter  Ibn  Ambafl'adcur,  6c, fans  per- 
dre de  tems,  fit  aficher  à toutes  les  por- 
tes des  Eglifes  de  Rome,  6c  dans  tou. 
tes  les  places  publiques , un  Moratoire 
contre  Dom  Cefar , afin  que  cet  Am- 
bafiadeur  le  vît  avant  que  de  s’en  re- 
tourner. 

1 11  n’y  eût  que  le  Cardinal  Sfon- 
drat  , qui  n’aprouva  point  cete  enirc- 
pnfc  , d ilànt  qu’elle  n’étoit  point  ü fa- 
cile , que  l’on  penfoit } 6c  que  d’ailleurs 
Dom  Cefar  feroit  en  droit  de  deman- 
der au  Saint  Siège  le  rembourlcment 
des  dépenfes  immenfes , que  le  défunt 
Duc  Alfonfe  avoir  faites  au  Duché  de 
Tome  J. 


Fcrrare  en  réparations , augmentations, 
bàtimcns , 6tc.  Vaut  Sfondram  Cardina- 
| iis,  dit  Andrc  Morofin  , a b aliorum  af» 
j fient  ut  ione  diffentiens  , rationes , qui bus  fuatn 
caufam  tuai: ht  , Cafari  non  defuluras  aie- 
] ^4t  j Eut»  ingentem  auri  vim  in  Ht  ditionibut 
vel  farettndis , vol  augtndis  ab  Aipbonfo  , 
euftu  keret  tx  ttftamcnto  effet  , erogatam 
rtptttrc  poffe  videretur  ; netjue  , ut  a lii  rebart- 
I tur  , occup.ua  faciltm  «dot  Ferrariam  effb 
J arbitrari , vol  urbit  fitu  , vtl  emplit  udinc  , 
vol  auxiliis  , tjux  t fl  femel  ad  arma  venlum 
fucr'u,  multit  c regionibus  ad  tam  con /luxure 

fint  \ Hift.Ven.  lib.  iy.  ~]  Ce  Cardinal 
ctoit  neveu  du  Pape  Grégoire  XIV. 
& , comme  tel  , fàvorifott  la  Maifon 
d’Efte  , que  Ion  oncle  avoit  beaucoup 
aimée,  Vorpte.  la  note  14.  delà  letre  du  der- 
nier  de  février  1596. 
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tant  pour  le  regard  du  Duché  d’Urbin , * qui  cft  le  plus  prcfl:  â re- 
tourner au  Saint  Siège;  & de  celui  de  Parme  & de  Pfaifance,  8c  des 
Royaumes  de  Naples  & de  Sicile,  quand  telles  reverfions  & ouver- 
tures de  fief  écherraient  ; mais  aulîi  prefumeroient  d’ôter  au  Saint 
Siège  de  cequ’il  adéja  en  fa  main  & poflede  paifîblemcnr.  Par  ainfi 
je  croi,  que  ii  le  Saint  Siège  n’elt  reintegréen  ce  qui  lui  appartient,  il 
ne  le  fera  aucun  acord  , li  cenetoit  après  quelques  années  que  cha- 
cun crieroit  à la  faim , & qu’on  aurait  expérimenté  les  autres  mife- 
res  8c  calamitez  de  la  guerre  , dont  on  n’a  rien  (emi  en  ce  pays, 
long-temps  y a;  comme  V.  M,  fait,  que  quelques  refolutions  qu'on 
aie  faites,  l’on  y perfide,  ou  s’en  départ  avec  le  temps , félon  que  les 
chofes  s’adonnent , & que  le  bonheur  dit , ou  la  neceilité  prefle.  * 

Quant  à l’inclination  des  Princes  d’ Italie  en  générai  , V,  M.  faitla 
jalouiiequi  aacoûtumé  de  regner  parmi  les  Princes.  A grand’  peine 
s’en  trouve-t-il  un , à qui  plailc  l’acroiircmcnt  de  fon  voifin , fi  ce  n’eft 
que  ce  qui  accroît  à 1 un , tourne  à la  diminution  d’un  autre  plus 
grand,  duquel  on  foit  encore  plus  jaloux.  Ccte  jaloutîe&  envie pof- 
fede  principalement  les  Princes  d’Italie  , 8c  fur  tout  la  plupart  ne 
voudraient  point , que  le  Pape  s’agrandît  plus  au  temporel  : * 8c  di- 
fent,  qu’il  cil:  fouverain  au  fpiritueJ  par  toute  la  Chrétienté  ; 8c  que 
par  le  moyen  de  la  puiflancc  fpirituelle,  & des  cenfurcs  ectiefialti- 
qucs,avec  fonétole  feulement,  fans  autres  armes  temporelles  , il  a 
rangé  autrefois  de  très-grands  Princes  , Rois  , 8c  Empereurs , plus 
puiflans  que  ne  font  à-prefent  tous  les  Princes  d’Italie  enfemble:  & 

* Ce  Duché  avoir  déjà  manqué  une  [ à fon  Ambafladcur  à Rome  , au  fort 
fois  de  retourner  au  Saint-Siège,  après  des  guerres  civiles , qui  déchiraient  U 
la  mort  de  Gmdahddo  de  Ai mttf titra  , le  France  : [ 11  nous  a fallu  , dit-il,  pren- 
fecond  Duc , qui  fe  voyant  hors  d’et  dre  l’exemple  des  fages  Médecins , qui 
pé  rance  d’avoir  des  en  tans  d’Elizabet  en  ta  gucrifon  d’une  grande  8c  oftinée 
de  Gonzague  fafemme,s’avifad’adopter  maladie  , font  contraints  de  changer 
pour  fon  fils  Fr*ncefc«-M*rùt  delU  Revere,  fouvent  de  remedes , félon  la  diveruté 
fils  de  fâ  fœur,8cde  Jea ndelU  Ravere,  des  accidens,  qui  furviennent.  } 

Prince  de  Sotm  8c  de  Smig/tglU , neveu  5 Cete  ialoufie  des  Princes  d’Italie 
du  Pape  Sixte  IV.  qui  autorifa  ccte  parut  vifiblcment  à la  mort  de  François- 
adoption,  au  préjudice  du  Saint-Siège,  Marie  11.  dernier  Duc  d’Urbin  , qui 

Kr  faire  entrer  ce  Duché  dans  fa  mourut  en  «650.  Car  ils  firent  tout  ce 
fon.  * qu’ils  purent  auprès  du  Pape  Urbain 

♦ Quand  un  Prince  cft  dans  le  calme,  Vlll.  pour  le  porter  à donner  l’invefti- 
il  peut  garder  fes  anciennes  maximes  ; turc  de  ce  beau  Duché  à fes  neveux  , 
mais  quand  il  eft  dans  l’adverfité  , 8c  dont  ils  fembloient  deftrer  l’agrandiflc- 
qu’il  a de  puiflans  ennemis  fur  les  bras,  ment  ; quoiqu’on  efbt  ils  n’eûflcnt  en 
if  doit  tout  métré  en  œuvre,  pour  fc  vue  que  d’empcchcr  l’acroiflémcnt  teta- 
tircr  de  danger.  Charles  IX  - écrivant  porcl  de  la  Puiflance  Papale. 
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craignent,  que  fi  à la  fouveraine  puilTancc  fpirituellc  , qu’ils  difent 
être  déjà  formidable  , s’adjoint  une  infigne  puifiance  temporelle, 
comme  il  fe  pourra  faire  avec  le  temps  , par  le  moyen  de  tant  de  rc- 
verfionsde  hefs,  que  le  Saint  Siège  peut  efperer  j ils  ne  puiflentplu* 
réiiller  au  Pape , quand  il  fc  voudra  prendre  à eux.  ConfcJem  nean- 
moins, que  la  plupart  des  Papes  font  bons  8c  laints  : mais  ajoutent, 
qu’il  s’en  trouve  quelquefois  qui  ont  de  l’homme.  Et  à ce  propos  re- 
mémorent les  guerres  particulières  , que  quelques  Papes  ont  eue* 
autrefois  avec  divers  Princes  & Républiques  d ltalie  Difent  de  plus, 

Îu’il  ne  manquera  jamais  ocafion  ni  matière  de  diferends  entre  le 
apc  & les  Princes  d’Italie,  quand  ce  ne  (croit  que  pour  la  Juri- 
diction Ecciefiafiique , à railondc  laquelle  le  Pape  fc  plaint  ordinai- 
rement de  tous , & aujourdui  principalement  des  Espagnols  au  Duché 
de  Milan  , 8c  encore  plus  aux  Royaumes  de  Naples*  & de  Sicile.  7 
Audi  pour  venir  au  particulier  defdits  Princes  , c’eft  le  Roi  d’Efpa- 
gne , qui  feroit  le  plus  marri  que  le  Pape  s’acreùft  au  temporel , * fa- 
chant  en  fa  confcience,  que  comme  il  tient  le  plus  beau  8c  le  meilleur 
de  l’Italie  , Sc  confine  particuliérement  avec  l’Etat  Eccléfiaftique  -, 
auffi  cft-cc  lui  qui  fait  tous  les  jours  plus  de  tort  au  Saint  Siège, 
tant  en  la  Jurifdiclion , qu’és  autres  droits  ecclclialliques.  C’eft  lui 
encore , qui  fcul  de  tous  les  Princes  étrangers  a pour  le  jourdui  des 
Etats  en  Italie,  8c  de  qui  les  Italiens  endurent  mal  volontiers  la  do- 
mination 8c  lcvoiiinagc:  & craint  particuliérement  la  grandeur  tem~ 


* A Naples,  les  Vicerois  empêchent 
les  Miniftres  du  Pape  d’exécuter  les 
mandemens  apoftoliques , fans  une  per- 
miflion  qu’ils  apellent  I’Exi  quatur. 
Pic  V.  y ayant  envoyé  un  Evêque  pour 
faire  la  vilitc  des  Eglifcs  du  Royaume, 
il  y eût  grand  bruit  au  iujet  de  cet 
Exequatur  » que  l’Evêque  no  vou- 
lut jamais  demander  au  Viceroi , & le 
Pape  foûtint  fi  bien  (à  prétention , que 
l’Evêque  fit  la  vifitc  fansExt-QuATUR; 
le  Roi  Catolique,ditHerrcra,n’ayarit 
pas  voulu  réfilter  davantage  a un  Pape, 
dont  il  rcfpeâoit  la  bonne  vie , 8t  les 
Paint  s intentions.  Mais  après  la  mort 
de  Pie  V.  les  Mmillres  d’Efpagie  remi- 
rent I’Exrq.  atur  en  vigueur. 

7 En  Sicile,  la  Juridiction  Eccléfiaf- 
tique  8c  Papale  cft  anéantie  par  ce  qu’i’s 
apellent  la  Monarchia  , dont  j’ai 
déjà  parlé. 


* Per  averft  acercada  tante  el  ptder  tem- 
poral del  Ptnùfict  al  Ffiado  de  Milan  , il 
Rty  Catolico  divin d ayitdar  a Dan  Ce  fur  : 
pero  ft  refptndia , qui  il  aerteentamitnte  dti 
Ejlad»  de  Ferma  al  Patrimom»  de  U fgli- 
fia,  rtfpett  de  lot  f nerf  as  dcl  Rty  Catolico, 
no  tra  mas  canfidtrable  yue  un  puma  géo- 
métriea rtfptta  dti  Cielo  ; que  par  impedir 
toi  aumenta,  no  avia  de  yuertr  il  Rey,  que 
fitmprt  avia  faverecide  caufas  jufias , tneen- 
der  un  fut  go  en  Italia  can  gran  perjudicia  de 
fus  tfladas  , eftanda  impeiiaoa  en  ramas 
gutrras  ofinfivaa  y deftnfivas  (on  Turcas  , 
can  IngUterra  , Francia  , y cm  fus  n - 
ktldei.  Dopas  de  yue  uvitra  dada  ocafion 
a ledas  las  'Vltramontanes  , efpicialmentt  à 
Franctfes , de  ganar  moite  con  el  Papa , y 
de  corromperfe  la  Religion  en  Italia  , par  el 
p’fidge  de  sam  as  n aciéries  inftüas.  Her- 
rcra. 

P P P ü 
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porelleduPape.qui  fur  tous  autres  peut  movenner  fon  abaiffement 
& la  Liberté  d’Italie  , que  les  Efpagnols  opriment  ; comme  ont  autre- 
fois voulu  faire  quelques  Papes , & d’affez  fraîche  mémoire  Paul  & 
Pie  IV.  8c  Sixte  V.  * s’il  eût  vécu  plus  longuement.  Audi  le  feigneur 
Dont  Ccfured’Ejle  le  demande  au  Pape  pour  juge,  8c  prie  S.  S.  de  fe 
remetre  de  leur  diferend  à S.  M.  Arcnicatolique.10 

Après  le  Roi  d’Efpagne,  les  V enitiens , à mon  avis,  font  ceux  qui 
moins  voudraient  que  le  Duché  de  Ferrarc  retournât  au  Saint  Siège, 
tant  pour  ce  qu’ils  font  des  plus  fages  mondains,  8c  des  plus  jaloux 
de  leur  Etat , 8c  regardans  de  plus  prés  à tout  ce  qui  leur  peut  pro- 
fiter ou  nuire  8C  prés  8c  loin  5 qu’aufü  pour  ce  qu’ils  aimeraient  mieux 
pour  voifin  un  fimple  Duc  de  l errare , qu’un  Pape , Duc  de  Ferrarc, 
8c  Seigneur  de  tant  d’autres  Etats.  Il  y a encore  une  autre  intereft 
particulier  qui  les  pouffe  j c’eft  qu’ils  ont  ufurpé  autrefois  fur  les  Ducs 
de  Fcrrare , 8c  tiennent  encore  aujourdui  , le  Comté  de  Rovigo , de 
quelques  autres  terres,  qu’on  dit  devoir  retourner  au  Saint  Siégé  en- 
fcmble  avec  le  Duché  de  Ferrarc*'.  De  façon  que  fi  ladite  reverfion 


* Paut  V.  avoit  eû  le  même  delïèin 
d’ôter  le  Royaume  de  Naples  au  Roi 
d’Efpagne,  ainfi  qu’un  de  fes  neveux 
le  déclara  à là  mort.  Don  Juan  Vitrian , 
chup.  87".  de  fon  C amine t Efpagnal , C. 

**  En  matière  de  fucccflîon  d’Etats, 
lorfqu’un  petit  Prince  eft  en  débat  avec 
un  grand  , il  arrive  prdque  toujours , 
que  le  petit  demande  des  arbitres  : car 
11  l’Etat , qu’il  prétend,  ne  lui  eft  pas 
adjuge , il  ne  perd  que  ce  que  l’autre 
pouvoit  lui  ôter  par  la  force  : au  con- 
traire , le  plus  fort  ne  veut  jamais  d’ar- 
bitrage , quand  le  bon  droit  eft  de  fon 
côté  ; car  il  rifque  toujours  de  perdre 
quelque  chofe  de  fon  droit , par  la  ja- 
loulîc  fecrete  des  arbitres  , qui  d’ordi- 
naire favorilènt  le  plus  foible.  C’eft 
pourquoi  le  Pape  ne  voulut  point  ac- 
cepter l’arbitrage  du  Roi  d’Efpagne, 
quoique  du  commencement  il  n’y  eut 
pas  eu  de  répugnance.  Eflenftm,  licet  Je, 
uti  Alpha* fi  haredem  , Ducem  Fcrraria 
nuncttpavcrii , tamen  , ut  jura  fut  difqui- 
rantttr  , vehemtnttr  aptare , ftpiui  id  effla- 
gitaffi  , Phihppi  HiJ'f.  Régit  judtcium  nen 
rccufajfe  ; ab  iis  initie  mn  abhorrenttm , 
mw  ('  quorum  de  caufn  incertum  ) Ciemcn- 


tem pcmit uijfe.  And.  Mauroc.  Hift.  Ven. 
üb.  ly. 

" A Ut  f'enecmnts  menât  que  a atro 
ctnvcnU  tft 4 union  de  Ferrara  , parque  de- 
mot  de  fer  cefa  perniciefit  permitir  jior  fit 
vetino  4 un  Principe  mayor , etn  demtnio  ef- 
pirittutl  y t emparai , ellot  pojfeen  tl  P oie f no 
de  Revigo , que  fut  miembro  del  Duc  ado  do 
Ferrera , y podian  tenter , que  algun  dia  Ut 
Iglefia  U qmfiejfe  recuperar,  y aderepar  al - 
gunot  pHcrtot  de  rnar  del  Ferraret  , que  al 
Deminio  f^eneciano  podian  confier  macho 
dont  : alienele  que  nunca  let  Ptntificet  ejlu- 
vieron  bien  afiüot  à la  Republica , parque  te- 
nienda  atencion  a fut  repenti  de  efiadt , fiem- 
p'etienen  centroverfias.  Necdeerant , dit  un 
Hiftorien  Polonois , qui  Eflenfi  confiltis 
& aux Hiit  faverent,  prafertirn  ÿ’eneti , qui 
limilibut  fuit  Pontificittm  Domination  con- 
jungi  haud  aquit  attirait  ferebant.  Et  non 
pauci  caujam  ipfiut  non  injujlam  arbitra- 
bantttr  : jatn  enim  Rudolphut  Imperator 
eum  habitera  Feudo  Imperiidi  declaraverat , 
& menfe  Januario  proxirno  ipfi  fuper  fuc- 
cejftone  in  Reg:o  Lepidi  ac  Mutina  Jurit 
Imperiaüt  diplomadedtrat.  Piafecii  Chro- 
me», ad  an.  1^98. 
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s’éfoftüe  pour  le  regard  dudit  Duché , ils  ne  fe  pourroient  honnête- 
ment exeufer  de  reltitucr  aulîî  à l'Eglifc  ce  qu'ils  en  détiennent. 

Le  Grand-Duc  redoute  autant  ou  plus  l'acroiflcment  & agrandif- 
fement  du  Saint  Siège,  que  nul  autre  Prince  d’Italie  , pour  "ce  qu’il 
ne  confine  pas  feulement  avec  le  Saint  Siège,  mais  a quafi  tout  (on 
Etat  enclavé  dans  les  terres  de  l’Eglilc11.  Et  outre  que  le  Duché  de 
Florence  n’eft  pas  fi  ancien , que  la  mémoire  de  la  Liberté  des  Répu- 
bliques de  Florence  & de  Sienne  foit  encore  efucée  de  l’ame  de  plu- 
fieurs,,>  ni  poffible  de  celle  du  Pape  meme,  & qu’il  y en  a qui  re- 
marquent certaine  défiance  entre  ces  deux  Princes  yoifins  : le  Saint 
Siège  a prétention  fur  quelques  lieux  de  l’Etat  de  Tofeane,  dcl  jucls 
le  Borgo- S ah- StpoLcro  en  cil  un.  D’ailleurs  lefeigneur  Dom  Ce  fore  et'Ejlc 
a pour  femme  une  fccur  dudit  Grand-Duc, ,+  & a déjà  des  enfans  de 
ce  mariage , qui  font  neveux  dudit  Grand-Duc  : de  façon  qu  encore 
pour  ce  refpcct , pluficurs  croient,  qu’il  veuille  plulloft  le  Duché  de 
Ferrarc  pour  fon  beau- frère , & pour  fes  neveux , que  pour  les  Papes. 

Le  Duc  de  Mantoüe  confine  avec  le  Duché  de  Ferrarc,  & a al- 
liance avec  la  Maifon  d’Efte  , & avec  ledit  Grand  ■ Duc , fa  focur 
avant  été  femme , & étant  demeurée  veuve  du  dernier  Duc  de  Fer- 
rare  5 & lui-même  ayant  pour  femme  une  nièce  dudit  Grand-Duc.*1, 
Sa  mère  en  outre  étoit  de  la  Mailon  d’Autriche,  tante  de  l’Empe- 
reur, & coufinc-germainc  du  Roi  d’Efpagne.  Toutefois  on  m’a  alleû- 
ré,  qu’il  s’efl:  ofert  au  Pape  contre  Dom  Cefore  , & qu’il  a jâ  atenté 
de  furprendreune  place  du  Duché  de  Ferrarc , apellce  Brcucl,  “ fur 
les  confins  du  Duché  de  Mantoiie.  Audi , outre  qu’il  y peut  avoir  d’au- 


**  Qui  ne  (ait , dit  François  Gui- 
rhirdin  dans  (b  Avis  politiques , que  G 
fe  Pape  prend  une  fois  Ferrarc , le  pre- 
mier objet  des  Papes , qui  lui  fuccede- 
ront , fera  toujours  de  fe  rendre  maî- 
tres de  la  T oleane.  Car  ils  n’oferont 
ataquer  le  Royaume  de  Naples  , qui  eft 
en  trop  forte  main.  jIvu  16. 

u En  toute  la  Tofeane,  dit  le  mê- 
me , il  n’y  a G petit  lieu , où  ne  foit  en- 
raciné le  defir  de  la  Liberté , 8c  de  vivre 
en  République.  /4vis  17. 

14  VtrjnnU , fillcde  CofmcI.  premier 
Grand-Duc  de  Florence. 

11  Vincent  I.  filsde  Guillaume  Duc 
de  Mantoüe  , 8c  d’Elconor , fille  de 
PEmpereur  Ferdinand  1.  avoit  pour 
femme  Elconor  , fille  de  François , 
Grand-Duc  de  T ofeane  -,  6c  de  J canne, 


fille  du  même  Empereur.  Marguerite,' 
fa  faeur,  étoit  veuve  d’Alfonfe  II.  der- 
nier Duc  de  Ferrarc. 

“ Btrftilo.  C’cft  un  château , que  le 
Duc  de  Modene  tient  en  fief  du  Duc 
de  Mantoüe,  à qui  il  envoie  une  paire 
d’éperons  dorez, pour rcconmiflance. 
Cete  Place  eft  fur  le  Pô.  Le  Marquis 
de  Caracene , Gouverneur  de  Milan , 
fit , de  (on  temps , tout  ce  qu’il  pût  pour 
la  furprendre  , mais  en  vain  : car  il  la 
trouva  en  fi  bon  état , qu’il  fut  obligé 
de  fe  retirer.  Et  ce  fut  à cete  ocafion , 
uc  le  Duc  de  Modene , pour  lui  ren- 
re  la  pareille , alla  aflieger  Pavie  avec 
l’armee  de  France , dont  il  avoit  accep- 
té le  commandement  en  Italie.  Par  où 
recommença  la  guerre  du  Mdanés, 
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trcs  chofcs  5 c prétentions  , le  feu  Duc  de  Ferrare  n’a  laide:  à fadite 
veuve , fœur  du  Duc  de  Mantoüc , que  quatre -mille  écus  par  an , du- 
rant la  vie  d’icelle  veuve. 

LcComte  de  la  Mirande  eft  voifin  de  Ferrare  & de  Mantoüc  , 8c 
a pour  femme  une  focur  17  dudit  feigneur  Dom  Ctfzre  : fie  y en  a qui  di- 
fent,  qu’il  s’eft  déjà  déclaré  pour  lui.  Mais  il  n’eftvraifemblable  qu’il 
fe  foit  tant  bâté  , puifqu’il  y pourra  toujours  être  à temps,  & qu’il 
atend  des  grâces  du  Saint  Siégé,  8c  de  la  perfonne  de  ce  Pape  mê- 
me, tant  pour  foi  que  pour  le  feigneur  Alexandre,  fon  frère1*  : & viens 
d’entendre  tout  maintenant , qu’il  a fait  déclarer  au  Pape  vouloir  être 
neutre. 

Le  Duc  de  Parme  8c  de  Plaifance  n’a  point  de  volonté , que  celle 
du  Roi  d'Efpagne  : & d’ailleurs  confinant  avec  l’Etat  de  Ferrare,  ne 
voudrait  avoir  le  Pape  , fon  feigneur  direct , fi  pfes  ; & même  qu’il 
peut  avoir  oüi  dire , que  le  Pape  Tules  III.  fans  atendre  autre  ouver- 
ture de  fief,  voulut  retirer  à loi  Parme  8c  Plaifance , 19  8c  les  ôter  au 
Duc  Otuvio , ayeul  de  cetui-ci.  Et , comme  le  monde  eft  fait , il  fe 
fouviendra  beaucoup  mieux  de  cela , que  fon  perc , 6c  fondit  ayeul  » 
ne  fe  font  fouvenus  de  ceux  qui  les  défendirent  8c  protégèrent  en  leur 
grand  befoin  8c  neceffité.10 

Du  Duc  de  Savoie,  je  ne  fai  qu’en  direrauflt  ne  fait -il  polfible 

1»as  lui-même  à quoi  il  en  eft , tant  il  a d’afaires  chez  lui.  Si  n ctoie 
a difciplinc , que  V.  M.  lui  fait  donner  par  le  fieur  de  Lcfdiguiere , je 
penferois,  qu’il  aurait  fi  bonne  opinion  de  foi , qu’il  ne  le  foucicroic 
pas  beaucoup  qui  eut  Ferrare  11  j 8c  penferoit  la  pouvoir  ôter  à qui 


17  Laura  da  Efie. 

11  Le  Comte  de  la  Mirande  follici- 
toit  actuellement  un  chapeau  de  Cardi- 
nal pour  Dom  Alexandre. 

” Parme  8c  Plaifance  apartenoient  au 
Duché  de  Milan.  Le  Pape  Jules  11.  fut 
le  premier  , qui  les  en  démembra  , 
& qui  les  incorpora  à l’Etat  Eccle- 
fiaftiquc.  Et  il  eft  à remarquer , que 
Léon  X.  fucccfleur  immédiat  de  Ju- 
les 1 1.  les  rendit,  ou  du  moins  les  aban- 
donna à François  1.  qui , après  la  ba- 
taille de  Mangnan  , s’étoic  mis  en  pof- 
feffion  de  la  ville  8t  du  Duché  de  Milan. 

*°  Jules  111.  s’étant  ligué  avec  Char- 
Icquint , contre  Oétave , Duc  de  Par- 
me , pour  lui  ôter  cetc  ville  , ainfi  que 
l’Empereur  avoit  déjà  faic  Plaifance, 
nôtre  Roi  Henri  il.  prit  en  fa  protec- 


tion ce  Duc  , 8c  le  Comte  de  la  Miran- 
de , Ion  parent  ; 8c  fit  la  guerre  au  Pape 
8c  à l’Empereur  : guerre  qui  fervit  à 
maintenir  la  Maifon  Farnefedans  la  pof- 
feffion  de  Parme.  Pour  récompenlc, 
Oâave  fe  voyant  bien  dans  fes  afaires, 
fit  manquer  au  Roi  une  ocafion  favo- 
rable de  recouvrer  la  ville  8t  l’Etat  de 
Sienne  ; 8c  lui  renvoia  le  coiicr  de  fon 
Ordre , pour  montrer,  qu’il  renonçoit 
a fon  alliance.  [ i yj6  ] Les  Princes  d’I- 
talie n’en  font  pas  d’autres , pajfato  U pt~ 
ritolo  , ijM.i  io  il  fâmt. 

**  En  l’année  1608.  A'fonfe,  fils  de 
Dom  Celâr  , cpoula  une  des  filles  du 
Duc  de  Savoie , qui , pour  lors , aurait 
allé û rément  mieux  aimé  voir  le  Duché 
de  Ferrare  dans  la  Maifon  de  fon  gen- 
dre, qu’entre  les  mains  du  Pape. 
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que  ce  fit,  auffi-bicn  comme  il  ofa  prendre  le  Marquifat  de  Saluces 
fur  un  R.oi  de  France  , lors  même  qu’il  tenoit  les  Ftats  generaux  de 
fon  Rovaume;  montrant  S,  A.  par-lA , qu’elle  n’eftimoit  pas  un  bou- 
ton Sa  Majelté  Très- Chrétienne,  ni  toute  la  France  enfemblc : dont 
le  châtiment  Sc  l’exemple  a été  par  la  providence  de  Dieu  refervé  à 
la  valeur  Sc  bonheur  de  V.  M- 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  Duc  d’Urbin  , pour  ce  qu’encore  que 
le  feigneur  DomCcfsrt  foit  fon  neveu,  fils  d’une  Tienne  forur, 11  Sc  que 
ledit  Duc  ait  pour  femme  une  firur  **  du  feu  Duc  de  Ferrarc  ; toute- 
fois pour  le  divorce  qui  cft,  fi  long  temps  y a,  entre  lui  Sc  fa  fem- 
me M , cctc  alliance  a pluftoft  caufe  diminution  qu’acroiffemenc  d’a- 
mitié & de  bonne  intelligence  entre  ces  deux  Maifons.  Et  lui,  fe 
voyant  le  dernier  de  fa  race , & qu’apres  lui  fon  Duché  revient  au 
Saint  Siégé, 1 ' il  s’efi  plus  adonné  à letudc , & à la  contemplation,  qu’à 
Faction  5 femblc  qu’il  ne  penfe  plus  qu’à  parachever  fa  vie  douce- 
ment. Cependant  j’ai  feù  de  bon  lieu,  qu’en  la  réponfe  qu’il  a faite 
aux  letres , que  Dow  Cefarc  lui  écrivit  après  la  mort  du  dernier  Duc 
de  Fcrrarc , il  ne  lui  a point  donné  de  l'Altejfe > ’*  ni  qualité  de  Duc 
de  Fcrrarc  : aufiî  cft-il  trop  prés  de  fon  feigneur  dircét , pour  ofer  lui 
•faire  préjudice,  quand  bien  il  voudrait. 

Je  ne  parle  non  plus  de  la  Seigneurie  de  Genncs , pource  qu’ou- 


11  Donna  Julia  délia  Rovtrt , feeur  de 
François -Marie  , dernier  Duc  d’Ur- 
bin. 

**  Donna  LucretU  <U  E/le,  fille  d’Her- 
cylc  II.  Sc  fœur  d’Alfonfe  11.  Ducs  de 
Ferme. 

14  La  caufe  de  ce  divorce  étoit,  que 
la  Ducheflc , (à  femme , avoit  douze  ans 
plus  que  lui , & qu’ainfi  le  Duc  defef- 
péroit  d’en  avoir  des  cnfàns.  11  avoit 
été  marié  du  vivant  de  fon  père , qui 
s’étoit  hâté  de  faire  ce  mariage , pour  en 
rompre  un'autre , que  le  Prince  avoit 
promis  en  Efpogne  à une  Dame , qui 
n’étoit  pas  de  6 qualité.  Le  Chevalier 
Delfin,  Ambalfadcur  de  Vcnifc  à Ro- 
me , dit  dam  la  Relation  de  cctc  Am- 
ballade , qu’en  ce  temps-là  il  le  difoit 
au  Palais , Sc  par  toute  la  ville  , que  le 
Duc  d’Urbin , qui  n’avoit  alors  au  plus 
que  cinquante  ans , penfoit  à fc  rema- 
rier , & chcrchoit  une  femme  parmi  les 
Gcntildonnes  Vénitiennes  ; Sc  que  le 


Pape,  pour  rompre  ce  coup , Sc  aflcù- 
rer  la  réverfion  du  Duché  d’Urbin  au 
Saint  Siège,  lui  avoit  offert  un  chapeau 
de  Cardinal , lui  rcprefêntant  , que 
cete  dignité , jointe  à celle  de  Duc,  le 
ferait  eftimer  Sc  confidérer  davantage  ; 
Sc  qu’étant  infirme , il  vivrait  plus  long 
temps  Sc  plus  heureux  (ans  femme. 

**  Le  Duché  d’Urbin  retourna  a u 
Saint  Siège  en  l’an  1631. 

*4  Quand  le  Pape  Pie  V.  donna  la 
titre  de  Grand-Duc,  Sc  de  Sercniflîmc, 
à Cofme  I.  Duc  de  Florence , les  Ducs 
de  Fcrrarc , de  Mantoüe,  St  d’Urbin, 
commencèrent  à prétendre  Sc  à pren- 
dre celui  d’Altcflè , qui  leur  fut , de- 
puis , acordé  par  le  Pape  Sc  par  l’Em- 

Ecreur , en  1 577.  Ainu  , le  Duc  d’Ur- 
in , de  Maifbn  bien  mSins  illuftre  que 
celle  d’Efte , avoit  tort  de  refufer  le  ti- 
tre d’Alteflc  à Dom  Ce(âr , qui  ctoic 
alors  inconteftablement  Duc  de  Mo- 
dencScdcRcge.  Ajoutez  à cela,  qu’  Al- 
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trc  que  fa  puiflancc  n’efl:  pas  fort  grande , elle  efi,  compofée  de  gens 
qui  font  plus  foigneux  de  leur  particulier > quedu  public  ; & qui  étant 
interdlez  avec  le  Roi  d’Elpagne , ’7  ont  ocalion  , partie  de  le  craindre, 
& de  ne  faire  chofe  qui  lui  déplaife  ; partie  auflî  pour  les  torts  qu’il  leur 
fait,  de  defirer  la  grandeur  & acroiflemcnt  de  ceux  qui  le  peuvent 
ravallcr , 5c  leur  aiefer  à avoir  raifon  de  lui , & à fe  délivrer  de  la  tiran- 
nic.  Auilî  montrent-ils  de  favorifer  aucunement  aux  defirs  de  S.  S. 

Luqucs  eft  fi  peu  de  chofe , qu  elle  ne  peut  être  mife  en  grande  con- 
fideration,  5c  a crainte  detousfes  voifinsj  5c  le  mauvais  traitement, 
qu’elle  a reçu  du  feu  Duc  de  Ferrare  en  leurs  confins , *8  ne  lui  laide 
aucunement  ocafion  de  craindre  d’empirer  par  le  voifinage  de  l’E- 
glife. 

En  fomme,  tout  ce  qui  eft  de  plus  fort  & de  plus  puiflant  en  Ita- 
lie défavorilèra  le  Pape.  Bien  elt  vrai  que  ce  peu , qui  par  dévotion 
ou  pour  autre  rcfpecl , fera  pour  S.  S.  le  fera  a découvert:  mais  ceux 
qui  fa vori  feront  Dom  CeJÀre,  (i’entens  des  Princes  Italiens)  nes’enofe- 
ront  découvrir,  ( fi  ce  n’étoit  les  V énitiens  ) pour  la  révérence  du  Saint 
Siège,  5c  de  la  jul'tice  de  fa  caufe,  5c  pour  crainte  de  l’excommuni- 
cation. Et  en  fait  de  guerre  ouverte , V . M.  n’a  que  trop  expérimenté 
elle- meme,  que  les  amis  couverts,  qui  n’ofent  ou  ne  veulent  aider, 
d’hommes , ni  d’argent , ne  fervent  pas  de  beaucoup. 

Au  demeurant , V.  M.  pour  être  un  fi  grand  5c  fi  puiflant  Roi , & 


fonlê  II.  prédeeefTeur  de  Dom  Céûr, 
avoit  toujours  difputc  la  prcfl'éancc  à 
Cofmc  Duc  de  Florence,  en  qualité  de 
Duc  de  Modene,  8c  non  point  comme 
Duc  de  Ferrare.  De  forte  que  le  titre 
d’Altefle  étoit  plus  atachc  a la  qualité 
de  Duc  de  Modene  5c  de  Rege  , qui 
font  des  fiefs  de  l’Empire;  qu’a  celle  de 
Duc  de  Ferrare , qui  rclevoit  du  Saint 
Siège. 

17  Le  Roi  d’Efpagnc  s’cll  rendu  le 
maître  des  plus  riches  fie  des  plus  puif- 
fantes  familles  de  Gcnncs , en  leur  ven- 
dant des  Principautez , des  Duchez.des 
Marquifats  , éc  des  Comtez  dans  le 
Royaume  de  Naples , fie  dans  le  Müa- 
ncs  : par  où  il  les  tient  atachez  à fa  Cou- 
ronne, comme- par  autant  de  chaînes 
de  fer , que  la  République  ne  peut  plus  ' 
rompre  : car  il  ne  permet  pas  i ces 
Nobles  de  revendre  ces  terres  fie  ces 
feigneunes,  qu’à  d’autres  Génois.  De  ; 


forte  que  le  nombre  de  ferviteurs  fiede 
vaflâux , qu’il  a dans  l’Etat  de  Gennes  , 
ne  diminue  jamais.  Ainfi  l’on  peut  dire, 
que  les  Génois  le  font  fines  délaves  ea 
le  fefant  Princes. 

**  Le  dernier  Duc  de  Ferrare  avoit 
eû  plufieurs  diférends  avec  les  Luquois, 
au  lùjet  d’une  foreft  dans  la  Grafigna- 
ne  , qu’il  pretendoit  lui  apartenir  ; fie 
d’un  certain  hôpital  de  SÀn  Pellcmno , 
dont  il  leur  difputoit  auflî  la  pofleflïon. 
En  1580.  les  Luquois  entrèrent  dans  les 
terres  du  Duc  , 6c  le  Duc  dans  les 
leurs;  où  ils  brûlèrent,  de  part  fie  d’au- 
tre, des  villages.  Le  Duc  de  Terrano- 
va , Gouverneur  de  Milan  , apaifa  la 
querelle,  mais  il  ne  termina  pas  le  pro- 
cès. De  forte  que  le  diférend  fc  renou- 
vel la  depuis  entre  ccte  petite  Républi- 
que , 6c  Dom  Ccfâr , Duc  de  Modene, 
héritier  des  prétentions d’Alfonfe, Duc 
de  Ferrare. 
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pour  avoir  fon  Royaume  loin  du  Saint  Siège,  & ne  pofteder  atijour- 
dui  rien  en  Italie,  n’ell  point  fujetc  à toutes  les  confidérations , tant 
générales  que  particulières  , qui  donnent  fcrupule  tk  crainte  à ces 
Princes d’ I talic,  & fans  redouter  ce  oui  pourroit  advenir  d'ici  à mille 
ans,  peut  hardiment  regarder  & s apliquerà  l’utilité prefentc ou  pro- 
chaine. 19 

Je  viens  donc  au  troifieme  point,  touchant  l’utilité,  que  V.  M.  peut 
tirer  de  cete  guerre.  Premièrement , il  femble  que  ladite  guerre , fans 
y main  mètre , tournera  aucunement  au  foulagcmcnt  de  vos  afaires 
fie  de  vôtre  Royaume , pourcc  que  le  Roi  d’Efpagnc , qui  cft  mervcil- 
leufemcnt  jaloux  de  les  Etats  d’Italie , n’en  pourra  plus  tirer  d’hom- 
mes , pour  les  envoyer  ni  aux  Païs-bas  contre  V.  M.  & la  France , ni 
en  Elpagne , pour  le  défendre  de  ceux  qui  l’y  aflaillcnt.  Et  faudra  en- 
core qu’il  fe  mete  en  nouvelle  dépenle  pour  lever  gens,  & les  tenir 
armez  en  fefdits  Etats  d’Italie,  pour  la  défenfe  d’iceux  en  tout  évé- 
nement, comme  il  s’y  en  lève  déjà.  Audi  pourra  le  Grand-Duc  par 
cete  guerre  être  plus  retenu  en  les  entreprifes  du  Châtcau-d’lf  & de 
l’Illc  de  Pomegues  : & le  Duc  de  Savoie  aura  encore  cet  afairc  de 
plus  5 comme  tous  les  Princes  d’Italie  en  cete  ocafion  ont  befoin  de 
faire  quelques  préparatifs  fie  dépenfes , pour  pourvoir  à ce  qui  pour- 
roit advenir.  Outre  qu’il  ne  fe  peut  faire  une  guerre  en  Italie,  qu’elle 
ne  ferve  toujours  de  quelque  diverfion  & décharge  à celle  de  France. 

Que  s’il  advient , que  V . M . foit  requife  de  fecourir  le  Saint  Siège , 
elle  aura  encore  moyen  dedéchargcr  Ion  Royaume  de  plufieurs  gens, 
qui  pèlent  à la  France , n’y  pouvant  demeurer  en  repos , ni  y laifler  les 
autres  : & fans  vous  dénüer  de  vos  meilleurs  fit  plus  hdeles  ferviteurs,  ni 
vous  priver  des  moyens  de  faire  par-delà  quelque  bonne  entreprife, 
tirer  la  guerre  loin  en  un  pays , ou  pour  cete  heure  V.  M.  n’a  que  per- 
dre, & y peut  gagner  félon  que  les  ocafions  s'en  prefenteront , & félon 
les  ouvertures  que  le  temps , & le  fuccés  des  choies  pourra  faire.  Auffi 
l’obligation , que  V.  M.aquerrafur  le  Saint  Siège  pour  un  bienfait  fi 
fignaié,  ne  lui  peut  tourner  qu’à  grand  profit.  Car  outre  que  par  ce 
moyen  on  ne  vous  imputera  point  certaines  chofcs,qui  de  leur  natu- 
re font  tres-déplaifantcs  à cete  Cour  , fie  qu’on  croira  la  vérité,  que 
c’eft  la  néceffité  du  temps  qui  le*  extorque  contre  vôtre  gré  :cc  l'c- 
cours  donné  fi  à-propos , fie  par  V.  M.  feule , donnera  encore  au  Pape , 

**  Les  chofcs  du  monde  font  fujetes  tion  St  par  la  crainte  d’un  mal  in- 
à tant  d’accidens  , Sc  à tant  de  révolu-  certain  St  très -éloigné,  qui  pourroit 
tions , qu’il  eft  impollïble  de  juger  fcû-  arriver  dans  la  fuite  du  temps.  Car  lorf- 
rcment  de  l’avenir.  Et  par  confequent,  que  ce  mal  n’arrive  point , on  fc  re- 
cc  feroit  folie  à un  grand  Ponce,  de  pent  toujours  d’avoir  perdu , par  fa  fau- 
lailfer  échapcr  la  commodité  d’un  bien  te  » une  ocafion  de  s’agrandir  , qui  ne 
prefent  Sc  certain  , par  la  confident-  peut  plus  fe  recouvrer. 

Tome  1 . Qçjq 
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& à tout  le  Collège  des  Cardinaux,  un  grand  defir  de  s’en  revancher, 

& de  faire  tout  ce  qui  pourra  tourner  au  bien  & exaltation  de 
V-  M.  Outre  que  ce  lera  un  grand  moyen  de  tirer  des  grâces  de  S.  S. 

& de  rehauflerà  Rome  les  Fleurs  de  Lis , & y rcmecrc  uis  le  parti  de 
France,  non  feulement  pour  le  relie  de  vôtre  vie;  mais  auffi  pour 
vos  fuccefleurs. 

Mais  la  réputation  & gloire , que  V.  M.  en  raportera , eft  ce  qui 
plus  importe  à un  Roi  fi  généreux  & magnanime.  Auffi  eft-ce  de-là  que 
viennent  puis  après  tous  les  vrais  profits  & utilitez  qu’un  Prince  peut 
defirer.  Ifnefe  pourrait  exprimer  combien  de  bienveillance,  ni  com- 
bien de  loüangcs  & bénédidions  de  toutes  fortes  de  gens , Grands , 
Petits,  Ôc  Moyens  , vous  a déjà  acquis  la  feule  ofre,  que  V.  M a com- 
mandé à Monficur  de  Luxembourg  de  faire  à N.  S.  Père.  Il  ne  fe  • 
parle  d’autre  chofe  à Rome , & femble  que  les  forces  du  Saint  Siège 
en  fuient  multipliées , &cellesde  Dom Cej'ure  ravalées.  L’execution 
de  ecteofre,  quand  elle  fera  acceptée,  renouvellera  en  la  pcrfbnnc 
de  V.  M.  les  beaux  exemples,  &la  gloire  des  anciens  Rois  de  Fran- 
ce, qui  jadis  employèrent  leurs  armes  & leur  puiflance  , non  à l’o 
pretlion  des  autres  Princes , 8c  des  pauvres  peuples , comme  font  au- 
jourdui  les  Efpagnols  j mais  à lapratedion  de  la  Juflicc  prés  & loin  , 

& particuliérement  à la  défenfe  & amplification  du  Saint  Siège. 
Comme  , fans  aller  plus  loin,  le  fait  de  Ferrare  même,  dont  il  eft 
queftion,  nous  en  fait  fouvenir  : laquelle  ville  faifant  partie  de  l’E- 
xarcat  de  Ravenne , depuis  apcllé  Romugnt , que  le  Roi  Pépin  , en  l’an 
de  Nôtre  Seigneur  755.  donna  au  Saint  Siège  , après  avoir  pour  la 
féconde  fois  patTé  les  monts  avec  une  armée,  pour  la  défenfe  d’icelui,  & 
pour  remetre  le  Pape  en  fon  trône  dans  la  ville  de  Rome  , dont  il 
avoir  ctéchaflé  par  les  Lombards.  Et  eft  cete  donation  le  premier 
titre  & droit , que  le  Saint  Siège  eût  jamais  en  Ferrare , & en  toute  la 
Romagne.  Laquelle  donation  , faite  par  Pépin  , fut  depuis  confirmée 
par  Charlemagne  fon  fils,  étant  à Rome  en  l’an  775.  & depuis  par  le 
Roi  Louis  le  Débonnaire , fils  de  Charlemagne , en  l’an  817.  De  fa- 
çon qu’en  prêtant fecours au  Pape  pour  Ferrare,  V.  M.  auraconfcr- 
véôc  recouvré  au  Saint  Siège  le  bien , que  vos  predccefleurs  lui  ont 


**  Pour  moi , je  crois , que  (i  Henri 
IV.  eût  été  toute  fa  vie  bon  catolique, 
& que  par  confëquent  il  n’eût  pas  eû 
bcfoin  de  pcrfuaJcr  le  Pape  de  la  Gncé- 
rité  de  fa  Religion,  il  ne  fe  fût  jamais 
piqué  de  lui  en  donner  des  preuves  auX 
dépens  d’une  Maifon , qui  de  tout  tems 
•voit  été  trcs-afc&ionnéeà  la  Couronne 
de  France,  & qui  avoit  donné  de  gratis 


fecours  d’argent  à nôtre  Roi  Henri  II. 
durant  la  guerre  de  Piémont-  André 
Morofin  dit , que  fi  le  Roi  d’Efpagnc 
fe  fût  déclaré  pour  le  Pape,  l’opinion 
commune  croit , que  !e  Roi  de  France 
aurait  fàvonfc  fermement  Dom  Ccfâr, 
8c  permis  aux  Ducs  de  Mayenne  8c  de 
Nemours,  fes  parens  , de  lui  envoyer 
tout  le  fecours  qu’ils  auroient  pû. 
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fait  autrefois.  Ce  qui  fera  encore  crever  de  dépit  tous  vos  ennemis, 
& particuliérement  lefdits  Efpagnols,  non  feulement  pour  l'envie  & 
jaloufie,  qu’ils  auront  de  voir  par  V.  M.  défendu  & acrcûle  Saint 
Siège  , quils  ont  toû jours  oppugné,  & cherché  de  diminuer  j mais 
auiti  pour  le  voir  fi  apertement  démentis  de  leurs  calomnies,  en  ce 
qu’ils  difoient  avant  1 abfolucion  , qu’aprés  que  vous  l’auriez  obtenue , 
le  Saint  Siège  & l’Eglifc  n’auroit  point  un  pire  ennemi  que  V.  M. 

Rcfteroit  qu’aprés  avoir  répondu  aux  trois  points  fpecifîcz  par  vô- 
tre lecre,  j’ajoûtafle  d’autres  chofes  apartenantes  à cefujct,  & mê- 
me le  fait  & le  droit  de  tout  ce  diférena  de  Fcrrarc  : ce  qui  feroit  auflî 
moins  éloigné  de  ma  profefiion.  Mais  pour  ce  que  je  n’ai  peu  encore 
voir  les  inveftitures , & autres  documcns , où  le  fait  s’aprend  au  vrai , 
& dont  le  droit  dépend  } & que  V.  M.  entendra  les  prétentions  & 
raifons  des  Parties , par  ceux  qui  vous  font  envoyez  de  part  & d’au- 
tre, je  difererai  ce  point,  jufquesà  ce  que  j’aurai  veu  Idditcs  écri- 
tures & enfoignemens.  M 

Cependant,  pour  n’oiiir  ici  perfonne,  qui  doute  du  bon  droit  du 
Pape,&  pour  le  voir  lui,  qui  eu  très- jultc , paifiblc,  modéré  ,&  rete- 
nu, fi  refolu  & fi  prontSc  afpre  à cctc  guerre  ij’cftime  que  la  jufti- 
cc  foit  de  fon  côte.  De  quoi , &des  autres  chofes,  que  j’aprendrai  fur 
cetc  matière,  j’écrirai  ci-aprés  à V.  M.  Dieu  aidant,  lequel  je  prie 
qu’il  vous  donne.  Sire, &c.  De  Rome  ccio.  Décembre  1597. 


LETRE  CXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Ccte-ci  ne  fera  que  pour  acompagnerun  dupli - 
c.xt.i  que  je  fais  au  Roi  , par  cet  ordinaire  , d’une' letre  que  j'é- 
crivis à S.  M-  le  10.  de  ce  mois,  par  la  voie  qu’a  drellce  le  courrier 
Falcrio.  Auflî  n’cft  (ùrvenu  depuis  chofe  qui  me  fburniflede  matière, 
finon  que  l’excommunication,  anatématifation  , & malcdiélion  dufei- 
gneur  Dum  Ccfnrc  d’EJle , qui  fut  faite , publiée , & folcmniféc  le  lundi 


11  Dom  Cefar  envoya  à Rome  les 
titres  8c  les  documcns  de  l’inveftiturc 
du  Duché  de  Fcrrare,  par  un  gentil- 
homme Fcrrarois , nommé  HercoU  Rm- 
dinelli  : tjuibus  agnationil  lineam  minime 
extmflam , atijut  prtinde  ad  Ecdefiam  feu- 
dam  devdatum  non  rffi  eflendere  niub.n  ar. 
Mais  le  Cardinal  Alexandrin  remontra 
au  Pape , que  l’examen  de  ces  titres 
préjudiciait  à la  notoriété  publique  des 


droits  du'Saint  Siège  : Maniftfiu  Ec dé- 
fit juribui  officert  : omni  fitbUta  mort  ad 
cenfar.vam  promu! gationem  deveniendum  ; 
EjUnfis  feripta  ftlfit , captiofa  , minime  ad - 
mitit  oporttre  , ad  ditm  duccndam  , Pomi- 
ficiatjue  décréta  infingenda , excogitata  at- 
</ue  inventa.  Et  cet  avis  ayant  été  fuivi 
par  douze  autres  Cardinaux  , l’excom- 
munication fut  prononcée  fit  publiée 
deux  jours  après- 

0-5H  'j 
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ii.  decemois.  ‘ mais  Moniteur  de  Luxembourg  en  écrit  fi  amplement, 
qu’il  ne  s’y  peut  rien  ajoûcer.  Auffî  envoie-t-il  la  copie  imprimée  de 
la  Bulle  ae  ccte  fulmination.  Je  ne  doute  point»  que  la  rigueur  des 
claufes,qui  y font,  ne  donne  ocalion  à la  convoitile  d’aucuns,  de  de- 
mander au  Roi  les  biens , que  le  feu  Duc  de  Fcrrarc  laiffa  derniére- 


1 Extrait  de  la  Bulle  d’txcommuni. 
cation , fulminée  contre  Dotn  Cefar. 

Cum  nuper  extir, (lit  Alphonfi  Duels 
agnatis , Ferrari*  Sonda  Seal  Ramant  de- 
lotveretur  , rationi  arque  tquitati  ç an  fin - 
laneum  extjUm.  fie  , ut  rtliquis  ecdefiaJHcis 
du  tombas  adneihrctur  -,  uniuri  Cefartm  ob- 
fiitijfe  ; inconfuh*  arque  infcit  Slpofldic* 
Se  de  infîgnia  gubemaculdque  Ducat  us  fient . 
pt*  , armafiijcepta , oppitU  munit  a , in  uni- 
bus  prufidi*  miiitum  imppfit*  ; qut  ne  légi- 
tima qmdem  dssmmis  fiuere  liatijftt , omnia 
fin  Je.  Âb  bis  confilns  aüionibufque  ut  ilium 
quorum  que  ruiione  uverteret , pridii  no, tas 
Novembres  monitoriis  datis  literis  , temples, 
que  indebitb  tccupatü  cederet  , prafiniiffe  ; 
cbfirmatt  etc  rctudamc , et]  nef  rts  ac  pedtf- 
tres  copias  comparafe  , ni  fecits  pefifet , vins 
udhibiturum  : extremum  lumen  id  ante  à ex 
periri  voluijfe  , fi  fort  e cenfitrarttm  ttrrore 
udaüus  rationi  ac  juré  obtempérant.  Ituefue 
Eflenfibut  extinUis , tccicfiajUci  juris  Fer- 
rwnam  rff.üam  decernere , qui  eum  occupa, 
rent  refeailanos  oc  perductles  pronunciare , 
emnique  tenant  Cufarem  ptUendum  ; fendus 
ab  Æpbonfi  obitu  peretptes , belis  impenfm 
damna] ne  in  iis  ditionibut  rccupcrundis  ub 
to  fanienda  ac  folvenda,  . . , Quoi  types 
Cafiar  prtmulgajet  cafum , ut  aiunt  , Jeudi 
caducitatis  non  advenijfe  , manififlc  falfism 
ejfe  i sUphonfitm  fiquidem  poftrtrnum  Du- 
cem  , ut  in  e/s  quos  mençupajet , Ducatus 
tnuli  tranfmitterentur , fnpplktm  à Sumrnts 
Pontificibus  efilagitajfe  , Romam  Principum 
favetre  fitbnixum  accejfijfi,  nec  confit  qui  po- 
tuiffi. . . ■ Quapropttr  quindedm  adhuc  die - 
non  fpatium  tnbuere  , ni  Ferrari*  aliifque 
fnbjeclis  ditianibus  faceffat , extra  Fidelium 
ccetum  fiebmctsim , cmtBit  titulis  , btnefitür, 
dignitaribus  exietum , Ecdefia  hefitm  ac  rt- 
brllem  jam  tum  remntistre  ; tridsto  inde  elap- 
fi  , urbi , oppidit  , emnique  datent  facrk 


interdicert  ; altérés  totidem  diebus  tranfatyk 
facramento  fubjeüer  exfitlvere , bona  Cafaris, 
ajfeclantm  , fausorum  que,  occupant ibus , cm- 
cedere  s poindra , cemtraclus , foedera , jusju. 
randstm  , fi  quis  Princeps  Us  fe  Cafiari  ob- 
frinxiffet , abrogare , infringert  ; Imperate- 
rem , Reges , Rcfpublicas , Principes . qui  ei 
favijfent , anathemati  Jkbjicen  , & c.  Le  . 
Pape  envoya  des  copia  imprimées  de 
ccte  Bulle  aux  Evêques  de  l’Etat  de 
Venife  , avec  ordre  de  la  faire  publier 
dans  leurs  Eglifes  : Mais  le  Cardinal 
Pnuli  f Patriarche  de  Venife , qui  avoit 
paflè  par  les  grandes  Amba  {fades,  & qui, 
comme  tel , entendoit  parfaitement  les 
afaires  d’Etat,  ayant  averti  le  Sénat  du 
commandement , qui  lui  étoit  fait  par  le 
Pape , & prié  la  Seigneurie  de  trouver 
un  expédient , par  lequel  on  pût  con. 
tenter  Sa  Sainteté,  fans  bldlèr  l’auto- 
rité publique  ; le  Sénat  ordonna  à fon 
Amba {fadeur  à Rome  , de  remontrer 
au  Pape  , que  l’excommunication  de 
Dotn  Ce&r  ne  regardoit  en  rien  la  Ré- 
publique* que  c’étoit  aflèz  qu’elle  eût 
été  publiée  dans  Rome  , la  Capitale  de 
k Chrétienté  * St  que  ces  fortes  de 
Bulles  n’ayant  jamais  été  lues  ni  pro- 
mulguées dans  les  Eglifes  de  la  Domi- 
nation Vénitienne  , ccte  nouveauté  don- 
nerait l’alarme  aux  peuples , & n’y  pro- 
duirait que  de  méchans  efets.  C’eft-’ 
pourquoi  , le  Sénat  fit  une  rude  répri- 
mande à PE vêque  deTrevilè  Francefe» 
Molino  , qui  par  un  zelc  indiferet,  St 
peuteftre  pour  gagner  un  chapeau  de 
Cardinal  par  cetc  complaifimce , publia 
un  foir  dans  fon  Egtifc  Catedrale  b 
Bulle  du  Pape,  en  prcfcncc  de  cinq  té- 
moins feulement.  Nombre, qui  montre 
qu’il  n’ignorott  pas  que  ccte  publica- 
tion ne  (croit  pas  agréable  au  Sénat, 
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ment  par  Ton  teftament  audit  feigneur  Dom  Cef/tre  en  France  S & vou- 
draient eux  en  tirer  le  profit , fie  biffer  à la  Couronne,  & au  Royau- 
me , le  préjudice  d’un  tel  exemple , J & à S.  M.  le  blâme  & le  déshon- 
neur. Mais  je  m’afTcûre  d’autre  part,  que  S.  M en  confidcrera  l’im- 

fmance  prés  & loin  , & vous  aulli  avec  fes  autres  %>ons  Confcillers- 
t partant  je  n’en  dirai  autre  chofc , ains  ferai  ici  fin  de  la  prefente , 
en  priant  Dieu  qu’il  vous  donne , &c.  De  Rome  ce  19.  Décembre  1 597. 


* Ce  Duc  poffedoit  en  F rance  plus  • 
de  foixantc-  mille  livres  de  rente  en 
fonds  de  terre. 

* Tant  s’en  faut  qu’un  grand  Roi 
doive  jamais  dépouiller  des  Princes  E- 
t rangers,  qui  lui  font  bien  afechonnez, 
des  biens  fie  des  terres , qu’ils  ont  dans 
fes  Etats  j qu’au  contraire,  il  cft  de  fa 
gloire  fit  de  fon  intéreft  de  les  y main- 
nir , pour  les  tenir  toûjours  atachez  à 
fa  Couronne.  £jus  ils  ont  de  biens  chez 
lui , plus  il  a dTutorité  chez  eux  : plus 
ds  ont  à perdre , plus  il  a de  gages  8c 


de  cautions  de  leur  foi  8c  de  leur  dé- 
pendance. C’eft  par  là  que  le  Roi 
d’Efpagne  maîtrile  les  petits  Princes 
d’Italie  , fie  les  neveux  des  Papes  , lef- 
quels  ont  prefque  tous  des  Duchez  8c 
des  Principautcz  djms  le  Royaume  de 
Naples.  D’où  il  refaite,  qu’un  Roi  de 
France  , qui  ôteroit  de  tels  biens  à des 
Princes  Etrangers , tes  amis  8c  fes  alliez , 
pour  les  donner  à des  Particuliers , con- 
noitroit  mal  fes  vrais  intérefts  , puis- 
qu'il perdrait  fon  crédit  6c  Tes  amis  au 
dehors , (ans  rien  aquerir  au  dedans. 


Qüq  üj 
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ANNE  E MILLE  CJNQCENS gV  ATRE-V1NT D1X-HV  JT. 
• LETRE  CXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur.,  Par  la  dépêche , que  Monfieur  de  Luxembourg 
vous  fait , vous  verrez  comme  l’afaire  de  Ferrarc  s’eft  acommo- 
dée , le  feigneur  Dom  Cefarc  a’F.Jle  ayant  condefcendu  à quiter  au  Saint 
Siège  le  Duché  de  Fcrrare.  Vous  aurez  ocafion  de  vous  émerveiller 
par-delà  de  ce  que  cela  s’eft  fait  fi-tôt  : auflî  y en  a-t-il  allez  qui  s’en 
émerveillent  ic'nnêmc,  8c  peu  de  gens  l’efpéroicnt.  * Mais  outre  que 
Dieu  a béni  la  bonne  caufe,  & les  faintes  intentions  de  N.  S.  P.  6c 
a difpofé  le  cœur  de  cet  autre  Prince,  il  s’en  peut  encore  remarquer 
des  caufes  fécondes  : comme  du  côté  du  Pape , ( outre  les  moyens  8c 
l’autorité  du  Saint  Siège,  qui  eft  grande  en  Italie,  &^qui  en  ce  fait 
a été  grandement  augmentée  par  l’ofre  du  Roi,  laquelle  étonné  grande 
réputation  & vigueur  aux  afaires  du  Saint  Siégé,  8c  l’a  diminuée  à # 
ceux  de  Dom  Cejare,  & contenu  en  ofice  les  Princes  d’Italie,  qui  lui 
favorifoient  ) nous  pouvons  noter  pour  une  grande  caufe  la  réfolution 
8c  prontitude  de  S.  S.  qui  dés  le  commencement  ne  s’eft  jamais  lailTé 
donner  paroles , & n’a  lailTé  metre  la  chofe  en  difpute,1  ni  en  aucune 
longueur  : ains  tout  auflî-tôt  qu’il  eût  entendu  la  nouvelle  de  la 
mort  du  feu  Duc  de  Ferrare , & que  Dom  Ccjtrc  s'étoit  fait  élire  6c 
couronner  Duc  j fe  mît  à lever  des  gens  de  guerre , 6c  amalTa  en  moins 
de  deux  mois  environ  feize-mille  hommes  , 6c  , après  les  procedures 
préalables,  vint  incontinant  à fulminer  l’excommunication.  Et  du  côté 


* Cet  acommodemcnt  fut  conclu 
lourdement  avec  le  Cardinal  Aldobran- 
din  par  la  Duchcflc  d’Urbin , iceur  du 
dernier  Duc  deFetrare,  & par  le  Che- 
valier Gmltngt.  \_lta  Fcrrurut , dit  André 
ÏAoTO&n  , preter  omnium  opimtnrm  , brevi 
temptru  fptsto  , omnibus  Principibus  ve- 
Liti  ftuport  J'fixis  , in  PontificUm  ditionem 
cor.cejfit.  L’opinion  que  Dom  Cdâr 
avo.t , que  tous  les  Princes  d’haüe  crai- 
gnoient  la  rcvcrfion  du  Duché  de  Fer- 
rare  à l’Eglifc , 6c  que  le  Pape  ne  pren- 
droit  les  armes  qu’aprés  avoir  eflayé  les 
autres  moyens  ordinaires  j fut  caufe 
qu’il  ne  fc  nut  pas  en  état  de  fe  défen- 


dre , difant , qu’il  vouloit  montrer  au 
Pape , que  loin  d’avoir  recours  aux  ar- 
mes , il  ne  prétendoit  employer  que  la 
foûmiffion  8c  que  le  rcfpcâ , qui  font 
les  moyens  par  où  l’on  fléchit  les  Rois. 
Mais  il  s’aperçut  trop  tard  de  fon  er- 
reur. Car  tandis  qu’il  envoyoit  à Rome, 
à Vende  , fie  ailleurs , le  Pape  armoit 
puiflamment , St  le  Cardinal  Àldabran- 
din  , fon  neveu  , 8c  fon  Légat  , mar- 
choit  vers  Fcrrare. 

* Un  Prince  fouverain  ne  doit  jamais 
metre  en  arbitrage  un  bien  , qu’il  lait 
lui  apartenir  à juilc  titre.  Car  c’eft 
donner  lieu  à Tes  ennemis , de  révoqua 
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de  Dom  Cefsre  font  les  caufcs  qui  s’enfuivent  : le  peu  d’experienee  qu’il 
a des  choies  de  ia  guerre,  & quafi  de  toutes  autres,  avant  toû jours 
été  tenu  fort  bas  par  le  feu  Duc , fans  participation  d’aucuns  afaircs, 
Sc  fans  s’être  jamais  trouvé  en  aucun  exploit  de  guerre f : le  peu  d’afi- 
feûrance  qu’il  avoit  des  peuples  grevez  & mal-contcns  des  impofitions 
pafl'ées , 8c  efpérans  d'être  mieux  fous  l’Eglifc  -,  & cependant  intimidez 
par  les  Cenfures , & par  la  terreur  des  armes , qu’ils  eûflent  eû  à fbû- 
tenir  tant  d’un  côté  que  d’autre  : le  peu  de  fidelité  de  fes  Confcillcrt 
mêmes  . qui  partie , pour  fon  peu  de  relolution , partie  pour  avoir  des 
rentes  & autres  biens  en  l’Etat  de  l’Eglife  » &e(pércr  & craindre  plus 
du  Saint  Siégé  que  de  lui , regardoient  autant  ou  plus  vers  le  Pape 
& ce  College , que  vers  lui  : la  façon  de  le  (ecourir  des  Princes  d’I- 
talie , defqucls  ils  ne  fc  pouvoir  prometre  que  des  fouhaits,  des  confcils, 
& avertiliemens 4 pour  crainte  d’encourir  en  l’excommunication,  & 
en  la  déprédation  qui  s’en  fût  peu  enfuivre,  & d’atircr  en  Italie,  & 
fur  eux- mêmes , les  armes  étrangères  : la  particulière  convoitife  des 
Efpagnols , qui  fous  beau  femblant  de  vouloir  être  pour  lui , & de  con- 
ferver  l’autorité,  & les  droits  de  l’Empereur  fur  Reggto  & Moden *, 
Fiefs  Impériaux 4 , delleignoient  déjà  d’empicter  pour  eux-mêmes  ces 
deux  places  j qui  étoit  le  plus  clair  8c  le  plus  certain  bien  qu’il  eut. 

Toutes  ces  chofcs,  & autres,  ont  aidé  à faire,  que  ledit  feigneur 


en  doute  un  droit  certain , 8c  de  croire 
qu’il  en  doute  lui- meme.  C’cft  pour- 
quoi, Filippc  II.  ne  voulut  jamais  fou- 
frir , que  Ion  droit  à la  Couronne  de 
Portugal  fût  examiné  ni  jugé  par  les 
cinq  Gouverneurs  du  Royaume  , 
nommez  par  le  Roi  Cardinal  Henri , 
fon  prédccefl’eur;  ni  que  le  Pape  môme 
en  prit  connoiflance  , comme  arbitre 
ou  médiateur  , encore  moins  comme 
Juge.  11  demanda  feulement  à ces  Gou- 
ncurs,  8c  aux  Etats  , qui  Ce  tenoient  à 
Almerin , de  le  déclarer  légitime  fuc- 
ceflcur  8c  heritier  de  cetc  Couronne  , 
lans  leur  laiflcr  la  liberté  d’en  pouvoir 
difpolèr  en  faveur  de  pas-un  des  préten- 
dans.  Cjément  VIII.  profita  de  cet  c- 
xemple1,  8c  rcfufa  l’arbitrage  de  Filippc 
1 1.  en  cetc  Caulc , comme  Filippc  avoit 
refuie  celui  de  Grégoire  XIU.  en  celle 
du  Portugal . 

* Ip[t  nu  guis  fret  fl  an  lie  rebiu  nenditm 
éfftuuu  (4  lempijidtt  cluvion  teneb.it,  cjuo 


& ingemi  Mitimi  vigere  , & objiinntn  «d 
emnti  metejl'ui  jrijuc  Aterbiutes  ptrftrtneLu 
mente  epus  fijfet.  A.  Morofin. 

4 Quoique  les  Princes  d’Italie  n'o- 
lâfl’ent  pas  le  déclarer  ouvertement 
contre  le  Pape , qui  avoit  tout  le  bon 
droif  de  fon  côté  , il  cft  certain  que 
quelques-uns,  8c  fur  tout  les  Vénitiens, 
au  roient  affidé  feerctement  Dom  Cclâr, 
8c  fait  durer  long-tems  cetc  guerre  , fi 
Dom  Ccfar  eût  cû  le  courage  8c  la  vo- 
lonté de  la  foûtenir.  Et  peutétre  que  le 
Pape  n’auroit  jamais  recouvré  Ferrure. 
Car  fon  armée , qui  avoit  été  levée  à la 
hâte , 8c  qui  n’avoit  point  de  Chef  ca- 
pable de  la  commander  , (è  feroit  diffi- 
pée  d’clle-mcme-  Mais  Dom  Ccfàr  ne 
fut  point  profiter  de  fon  avantage,  «cm- 
fient  & profpcris  défit. 

5 Le  Pape  Jules  II.  prétendait  que 
les  villes  de  Moicna  8c  de  Reggio  é- 
toient  fiefs  de  l’Eglilé  ; 8c  ce  fut  le  lu. 

(jet  qu’il  prit  de  faire  la  guerre  au  Duc 
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Dom  Cefare  lâchât  prife  fi-tôt  , & fe  contentât  de  beaucoup  moins  i 
ce  qui  a été  un  bonheur  au  Pape,  & atout  l’Etat  Ecclefiaftique , qui 
eût  eû  beaucoup  à faire  & à (oufrir , fi  ce  Prince  fe  fut  oftinc  comme 
cûflcnt  fait  plufieurs  de  nos  feditieux  de  France  : & comme  il  n’avoic 
faute  de  prétentions,  ni  de  prétextés  colorez  j & mêmement  que  la 
ville  de  l errare  ell  très- forte , & très- bien  munie  de  toutes  chofes , 
& ne  pou  voit  être  ataquée  de  prés  encore  de  trois  ou  quatre  mois; 
& que  du  côté  de  deçà  n’y  avoit  point  un  Chef  de  guerre , qui  fût  pour 
conduire  une  telle  entreprife  j ni  la  provifion  requife  d’armes,  de  pou- 
dres, & d’autres  chofcs  ncceffaires.  Dieu  foit  loiié  de  tout.  C’ell  Mon- 
iteur le  Cardinal  Aldobrandin,  qui  a fort  fagement  & heureufement 
conduit  à fin  ccte  négociation  , fans  avoir  cependant  jamais  voulu 
entendre  à aucune  finpenfion  ni  retardement  des  armes  *,  ni  de  l’ex- 
communication , comme  il  en  étoit  requis.  11  fera  bon  , que  le  Roi 
s’en  conjoüiflc  particulièrement  avec  lui , outre  le  compliment  qu’il 
plaira  à S.  M.  faire  avec  le  Pape  fur  ccte  ocurrence. 

Les  Efpagnols  demeurent  fort  confus  de  cet  acord , tant  pour  voir 
agrandir  le  Saint  Siégé , auquel  ils  fe  font  montrez  contraires 7 j com- 
me aulfi  peu  loyaux  à celui , pour  lequel  ils  fembloient  être  ; que  pour 
ce  que  leur  Roi , qui  fe  tient  pour  arbitre  & modérateur  des  choies 
d’Italie,  ni  aucun  de  fes  Minifixes,  n’a  eû  aucune  part  nifentiment 
de  cet  acommodement , jufques  à ce  que  tout  a été  fait  & publié  j & 

3uc  quant  à la  perfonne  dudit  Roi , on  n’a  encore  entendu  rien  par- 
eçi  comme  il  entendoit  ce  diferend  , ni  de  quel  côté  il  panchoit  : 


de  Ferme.  Ce  diférend  dura  jufques  au 
Pontificat  de  Clément  VII.  qui  renon- 
ça à tous  les  droits , que  lui  & le  Saint- 
biége  pouvoient  avoir  fur  ces  deux-  vil- 
les pour  la  Tomme  de  cent  mille  écus , 
qui  lui  furent  payez  par  le  Duc  de  Fer- 
rare  Alfqnfe  1.  Cet  accommodement 
fut  fait  à Gand  par  l’Empereur  en  iyqi. 
qui  cft  l’année  de  l’ctabliffement  des 
Mcdicis  dans  la  Principauté  de  Floren- 
ce , en  qualité  de  Ducs  héréditaires. 

‘ Le  Sénat  de  Vcnilê  ayant  envoyé 
un  de  fes  Secrétaires  au  Cardinal  Aldo- 
brandin, pour  tâcher  de  le  porter  à un 
acommodement , ce  Cardinal  répondit, 
qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autre  a faire, 
que  de  rendre  le  Duché  de  Fcrrarc  au 
Saint  Siège  ; qu’il  ne  donnerait  jamais 
d’autre  conlèil  au  Pape  fon  oncle  j Si 
qu’il  y mctroit  fes  biens  Si  là  vie. 


7 Outre  que  le  Confeil  Collatéral  de 
Naples  avoit  refufë  au  Nonce  du  Pape 
VExiqtunwr , c’cft- à-dire  la  permiflion, 
qu’il  demandoit  pour  y faire  publier  la 
bulle  de  l’excommunication  de  Dom 
Cefar , un  des  Regens  de  la  Chancelle- 
rie. ( ce  font  les  Alleffeurs  du  Viceroi , 
defquels  eft  compofé  le  Confeil  Colla- 
téral ) eût  l’audace  de  déchirer  une  co- 
pie de  ccte  bulle,  qui  lui  étoit  prefen- 
tee  par  un  Prêtre.  De  quoi  le  Nonce 
fit  tant  de  bruit , que  le  Roi  d’Efpagnc 
ayant  été  informé  de  fes  railbns  , &C  de 
l’obligation  , que  lui  împofoit,  la  bulle 
de  l’inveftiture  de  Naples  , d’aider  le 
Saint-Siège  au  recouvrement  des  fiefs 
ui  en  relevoient , 6c  fur  tout  de  celui 
e Fcrrarc  ; il  permit  enfin  de  publier 
l’excommunication  de  Dom  Cciar  dans 
les  Eglifcs  de  Naples. 

finon 
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fînon  que  chacun  croit  alfez , que  quoi  qu’il  eût  dit , il  n’eût  voulu 
J’acroillcment  du  Saint  Sicge,  ni  omis  aucune  ocalîon  de  s’emparer 

de  ce  qu’il  eût  pcù  lous  un  pretexte  ou  autre.  Au  contraire  ce  mou- 
vement d'Italie  a me  fi  cire  de  beaucoup  la  condition  de  notre  Roi  en 
ces  quartiers,  par  l’ofre  que  S M.  a faite  au  Pape , dont  il  rit  loué 
& beni  par  toute  cctc  Cour,  fie  par  tout  le  peuple  , qui  lui  atribüe 
une  grande  partie  du  recouvrement,  que  le  Saint  Siège  a fait  d’un  fi 
grand  fie  principal  membre.  Audi  chacun  lui  déliré  fie  augure  un  heu- 
reux luccé.sdu  vovage , que  nous  entendons  cju’il  va  faire  en  Bretagne, 
avec  ferme  dpcr.mce  , que  la  prefenec  , & la  valeur  & heur  de  (es 
armes  feront  dans  peu  de  temps , ce  que  tant  de  longues  négociations 
n om  pu , C que  iq  ans  de  telles  autres  ne  fauroieut  faire.* 
SaMajcllca  fait  beaucoup  pour  les  Religieux  de  S.  Honorât  de  P 1 Ile 
de  Lerins,  en  les  expédiant  ainü  favorablement  : mais  j’oferai  dire, 
quelle  a fait  encore  tseaucoup  plus  pour  elle- même  , à-caule  du  bon 
nom  fie  gré  que  cela  lui  a aporte  envers  N.  S.  P.  le  Pape , fie  envers  les 
premiers  fie  les  plus  grands  de  cece  Cotir,  fie  parmi  tous  ces  Ordres 
fie  Religions,  fie  Clergé  de  deçà.  A tant,  fiée.  De  Rome  ec  14.  Jan- 
vier 

LETRE  CXXVI. 

A MONSIEUR  LE  CHANCELIER  DE  CBIVERNYÛ 


Monsieur,  Ce  m’a  été  une  tres-grande  faveur  fie  grâce, 
qu’il  vous  ait  plu  avancer  ma  réception  en  la  place  que  le  Roi 
m’a  donnée  en  fon  Confiai  d’Etat,  par  la  commiflion  que  vous  avez, 
trouvé  bon  que  S.  M.  envoyât  à Monfieur  de  Luxembourg , pour  en 
vôtre  lieu  recevoir  le  ferment , que  je  devois  faire  entre  vos  mains, 
dont  jevousai  tres-grande  obligation:  laquelle  encore  vous  avez  gran- 
dement augmentée  par  La  trcs-courtoife  letre,  qu’il  vous  a plu  m’é- 
crire fur  ce  du  7.  Septembre , digne  de  vôtre  bonté  2c  humanité  plus 
que  d’aucun  mien  mérité:  fi  par  la  même  bonté  vôtre  vous  ne  vou- 
liez compter  fie  m’alloüer  la  trcs-humble  révérence  fie  fervitude,  que 
je  rends  à vôtre  dignité,  fie  à tant  dé  rares  vertus  fie  louables  quali- 


* Quand  un  grand  feigneur  s-’eft  can- 
tonné dans  une  Province  pour  s’y  faire 
Souverain , la  négociation  cft  un  moyen 
peu  cficace  pour  le  ramener  à fon  de- 
voir : car  outre  qu’elle  l’enorgueillit , 
elle  l’acrédue  fie  le  fortifie  dans  l’efprit 
des  peuples  : au-  lieu  que  la  préfcnce  du 
Prince  l’y  ruine  d'abord  par  le  leul  éclat 
de  la  majefté  fie  de  la  pompe , qui  acom- 
Jmt  /„ 


pagne  toujours  la  Royauté.  Tandis, 
qu’un  Prince  négocie  avec  fon  rebelle, 
l’un  6c  l’autre  parodient  égaux  , parce 
qu’ils  combatent  à forces  égales  : mais- 
aufli-tôt  que  lé  Prince  fc  montre  en 
perfonne,tc  rebelle  ne  paraît  plus  qu’urr 
pigmée.  C’cft  un  nuage  qui  diljwroît 
au  premia  rayon  du  Soleil 

Rrs 
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tez , dont  Dieu  vous  a décoré  -,  & aux  grands  labeurs  8c  travaux,  que 
depuis  un  fi  long  temps  vous  avez  pris , & prenez  pour  le  fcrvicc  du 
Roi  8c  de  fa  Couronne , & pour  le  bien  de  toute  la  France:  au  fruit 
delquels  je  participe  comme  un  du'  Royaume.  £t  comme  cela  feul 
puifle  & doive  obliger  tous  bons  François  à vous  rendre  très- hum- 
ble fcrvicc,  je  m’y  lens  encore  particuliérement  obligé  par  les  grâces 
fpeciales , & faveurs  particulières , qu’il  vous  plaît  me  foire.  Audi  vous 
fuplié-je  de  croire  , qu’en  toutes  les  ocaitons , qui  fe  prefenteront  de 
le  reconnoîtrc  par  tres-hymble  fcrvicc  envers  vous  & les  vôtres , je 
m’éforcerai  de  vous  le  rendre , non  feulement  comme  au  premier  & 

filus  hautMagillratdc  Juftice,  qui  a bien  mérité  de  l’Etat , & de  tous 
es  François  en  commun  5 mais  aulli  comme  à mon  particulier  feigneur 
Il  bienfaiteur.  Et  en  ccte  dévotion  je  finirai  ici  la  prefeotc,  après  vous 
avoir  tres-humblemcnt  bailé  les  mains,  & prié  Dieu  qu'il  vous  donne* 
Monficur,  &c.  De  Rome  ce  14  Janvier  1598, 

LETRE  CXXVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  le  commandement  du  Roi,  & vôtre,  je  vous 
ai  écrit  ci  - devant  deux  letres  touchant  les  chofes  de  Ferrare  $ 
aufquellcs  j’ajouterai  cetc  troifieme  pour  vous  obéir  de  plus  en  plus. 
Après  donc  que  lefdites  chofcs  de  Ferrare  furent  acommodées , cha- 
cun penfoit,  que  le  Pape  n’iroit  plus  en  ces  quartiers-là,  comme  il 
avoir  dit  auparavant,  qu  i!  y vouloit  aller  : mais  i’acord  ne  fut  pas  plufo 
toll  entendu  par-decà  , que  S.  S.  recommença  à parler  de  foire  cc 
voyage  plus  fort  qu’auparavant.  Et  quand  la  nouvelle  fut  venue,  que 
Monficur  leCardinal  Àldobrandin  avoir  pris  poffcffion  de  ladite  ville 
8c  Duché  de  Ferrare,  8c  qu’il  y écoit  le  m ucrc  pour  le  Saint  Siégé, 
S,  S.  fe  refôlut  du  tout  d’y  aller,  8c  s’en  Iaifïa  entendre  avec  chacun, 
& même  qu’il  le  diroit  %u  Collège  des  Cardinaux  au  premier  Con- 
fiiloirc  qu  il  tiendrok  , afin  qu’ils  préparaient  leur  équipage,  8c  fe 
miflent  en  ordre  pour  1 acompagner,  voulant  mener  la  Cour  quant 
8c  foi.  Ce  qui  donna  ocalîon  à pluficurs  de  parler , 8c  de  difeourir, 
que  S,  S.  ne  devoir  point  faire  ce  voyage,  comme  n’en  étant  plus  be- 
foin,  8c  ne  pouvant  tourner  qu’à  grand  préjudice  8c  dommage  de  cere 
ville  de  Rome , qui  feroit  privée  de  la  prefence  du  Pape  8c  de  la  Cour 
par  l’cfpace  de  fix  ou  fept  mois,  Sc  a grande  incommodité,  peine  8c 
dépenfe  de  tous  lescourtifans,  £c  des  villes  mêmes  8c  lieux  par  où  l’on 
pafteroit  s outre  les  grands  frais  , que  le  Saint  Siégé  même  auroii  à. 
faire  : que  les  Papes  avoient  bien  acoûtumé  d’aller  prendre  l’air  aux 
environs  de  Rome  avec  leurs  domclUqucs  pour  huit , dix,  quinze  jours» 
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©u  pour  un  mois  \ mais  d’aller  faire  de  ces  longs  voyages,  & traîner 
après  foi  toute  la  Cour,  le  College  des  Cardinaux , leur  fuite,  les  Si- 
gnatures de  Grâce  5c  de  Juflicc  , la  Daterie,  la  Chambre  Apoilolique, 
la  Rote,  & autres  Congrégations , avec  leurs fupots  & oheiers,  outre 
les  Ambafiadeurs  des  Rois,  & des  autres  Princes , cela  n’avoit  acou- 
tumé  de  le  faire  que  pour  caillés  légitimes  , necdîaires  , & gran- 
dement importantes  au  public  : comme  pour  metre  paix  entre  des  Rois 
Chrétiens,  les  liguer  contre  les  Turcs , recouvrer  un  Etat  au  S.  Siégé, 
8c  pour  autres  ocatîons  fembiables.  Et  y avoir  même  des  Cardinaux, 
qui  a voient  délibéré  de  lui  remontrer  ces  choies , quand  il  leur  en  par- 
lerait en  Conhlloire,  & de  le  fuplicrde  ne  point  entreprendre  ce  voya- 
ge. Mais  lui  en  avant  prefl’enti  quelque  cnofc,vemt  le  jour  du  pre- 
mier Coniiltoire , qui  Fut  mecredi  u.  de  ce  mois,  leur  en  parla , non 
comme  leur  en  demandant  avis  j mais  comme  y étant  réioîu  du  tout 
pour  caufcs  jtilfes  5c  necellaircs , dit- il , fans  toutefois  les  exprimer.’ 
De  façon  qu’ils  virent  bien  , qu'ils  lui  feraient  déplaiiîr  d’en  parler 
au  contraire,  6c- ii  n'y  avanceraient  rien  : qui  lut  caufc  que  perfonne 
n’en  parla  point. 

Or  des  caufcs , qu’il  peut  avoir  de  faire  ce  voyage  fi  long  6c  fi  ertv 
* baratlé,  j’en  tiens  deux  pour  certaines.  L une  clf , pour  afieurcr  d'au- 
tant plus  ladite  ville  5c  Duché  au  Saint  Siège , en  y établifiànt , à ces 
commencemens , une  bonne  forme  de  Gouvernement  pour  l’avenir, 
laquelle  l’oit  lettre  pour  le  Saint  Siège  , 6c  douce  6c  commode  aux  ci- 
toyens 6c  peuples:  6c  au-Iieu  dun  timplc  Duc,  qu’ils  ont  péri*  > les 
• confolant  de  la  prcl’ence,  6c  leur  faifant  voir  par  lafplendcur  8c  nu* 
jette  du  Saint  Siégé,  6c  de  la  Cour  Romaine1,  8c  par  la  pompe  6c  ma- 
gnificence des  Confiftoires  6c  des  Chapelles , 6c  des  recueils  8c  en- 
trées , qui  le  feront  aux  Princes  y vititans  S-  S.  * & par  une  promotion. 


' Qyaod  un  Prince  dit  qu’il  eft  ré- 
folu  de  faire  telle  ou  telle  chofe  pour 
des  caufcs  , qu’il  a (Turc  être  juftes  8c 
nccdîaires,  mais  qu’il  n’explique  pomti 
t’ell  ftgne  qu’il  veut  être  obéi  fans  ré- 
plique ôt  fans  remontrance. 

1 Rien  ne  plaît  davantage  à de  nou- 
veaux fajets  , que  de  voir  leur  nouveau 
Prince , 8c  particuliérement  , lorfque 
c’en  eft  un  , qui  a plus  de  moyens  de 
leur  faire  du  bien  que  les  précedens  ; & 
feus  la  domination  du  quel  ds  font  «Au- 
rez d’être  moins  tnlulttz  6c  plus  craints 
de  leurs  voiitns. 

* Tous  les  Princes  d’Italie  envové- 
tent  à l’covt  des  Atnbaüàdeurs  à Fcr- 


rare  , pour  féliciter  le  Pape  du  recou- 
vrement de  ce  Duché  , quoiqu’ils  en 
fuffent  tous  très -fichez.  Ët  la  Véni- 
tiens , à qui  cet  acroiflcmcnt  de  la  puü- 
lance  temporelle  des  Papes  déplaifoix 
davantage , furent  ceux  qui  en  voulu- 
rent paraître  les  plus  joyeux.  Car  leur 
Ambaflade  fut  la  plus  magnifique  8c  1* 
plus  éclatante  de  toute- . Elle  étoit  com<r 
pofce  de  quatre  p^fon nages  illuftres, 
iavoir  , üiacem*  Fefcarim  , üit  : Seram.0  , 
Leonard*  Don*)* , qui  fut  depuis  Doge  ; 
& Paob  P*nu*,  qui  étoient  tous  quatre 
Chevaliers  de  l’École  d’or , 8c  Procu- 
rateur, de  S.  Marc. 

Rrr  F) 
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& encore  une  canonifation , qu’on  die  qu’il  y veut  faire:  leur  faifant 
voir , dîs- je , par  toutes  ces  choies , qu’il  ont  gagné  au  change , 8c  ont 
à-prefent  un  plus  grand  Maître4  qu’ils  n’avoient  auparavant , 8c  qui 
a moyen  de  leur  Élire  même  gagner  en  deux  mois  plus  qu’un  Duc  en 
pluficurs  années.  C’cft  donc  la  première  caufe  du  voyage  projeté,  que 
je  tiens  pour  certain  : laquelle  peut  encore  être  acompagnée  d'une 
circonllance  ,qui  cil  venue  en  l’efprit  de  quelques-uns , que  S.  S. 
veüille  encore  donner  ordre  aux  grandes  inondations  que  le  Pô  fait 
bien  fouvent , qui  ont  caufe  par  ci-devant  de  grands  dommages  & per- 
tes en  ces  quartiers-là , 8c  de  grands  diferends  entre  les  Ferrarois  8c 
les  Bolognois , ' qui  cherchoient  chacun  d’en  rejeter  le  débordement 
fur  leurs  voifins  j & dés  en  avant  fc  pourroient  mieux  acordcr  à y pour- 
voir en  commun,  comme  étant  à un  même  Maître.  L’autre  caufe  cer- 
taine dudit  voyage  cft,  que  S.  S.  a connu  par  expérience  de  long- 
temps , que  le  changement  d’air , 5c  le  mouvement  8c  exercice  lui  pro- 
fite grandement  à la  fanté,  laquelle  depuis  un  an  a été  en  lui  peu  fer- 
me 5c  peu  certaine 4 : qui  fait  qu’il  embrafle  tant  plus  volontiers  l’o- 
cafion , que  cete nouvelle  aquifition , Sc  la  faifondu  printemps  qui  s’en 
vient,  lui  donnent  de  faire  ce  voyage.  Et  comme  d’un  côté  l’amour 

au’il  a vers  fon  œuvre  8c  fa  facture , l’atire  à Ferrare  j aulfi  la  douceur  » • 
e la  vie  & de  la  fanté , qui  peut  infiniment  envers  tous  hommes , 8i 


4 Citent i unit  Principt  , po(l  exptri-  ■ 
menmm  domini  mir.arii.  Tacite. 

s Depuis  longues  années  le  Duc  de 
Ferrare  6c  la  ville  de  Bologne  étoient 
en  diférend  au  fiijct  de  leurs  limites  , 
ainfi  qu’il  arrive  d’ordinaire  entre  peu- 
ples voifins  , qui  apartiennent  à divers 
Maîtres.  En  15:78.  le  Duc  Alfonfe  II. 
ayant  envoyé  un  nombre  de  pionniers 
pour  construire  une  chauffée  fur  la  rive 
du  Pô , les  Bolonois  indignez  de  cetc 
entreprife , qui  tendoit  à inonder  leur 
territoire  , envoyèrent  aulfi -tôt  une 
ttoupc  de  foldats , qui  mirent  en  fuite 
les  ouvriers  , 6t  qui  après  avoir  ruiné 
l’ouvrage  commencé  , fouragerent  la  1 
campagne  , fie  enlevèrent  les  (oins.  Le 
Duc , pour  fe  vanger , paffa  le  Pô  avec 
un  corps  de  milice , fie  quantité  de  cha 
riots , fit  fit  couper  8c  enlever  tous  les 
bleds  du  Boloncs.  Pirro  AIaIvizjô  , 
Gentilhomme  de  Bologne  , entra  pa- 
reillement dans  le  Ferrarcs  avec  des 


gens-de  guerre  , y fit  le  dégât , fit  en 
emmena  huit  ou  neuf- cens  pièces  de 
bétail.  Le  Pape  , averti  de  ces  de- 
fordres  , y aporta  bien  quelque  remè- 
de , mais  l’animolité  des  uns  contre  les 
autres  dura  toujours  jufqucs  à la  réu- 
nion du  Duché  de  Ferrare  au  Saint 
Siège. 

“Clément  VIII.  étoit  alors  dans  la 
63'  année  de  fon  âge , 8c  dans  la  7e  de 
fon  Pontificat  , toutes  deux  climatéri- 
ques. Mais  pour  éviter  tous  les  pronola 
tiques  du  peuple  fie  des  Couitifans  de 
Rome  , où  l’on  eft  plus  enclin  à ces 
fortes  de  difeours , qu’en  tout  autre 
lieu  de  l’Europe  -,  le  Chevalier  Delfin 
dit , que  ce  Pape  ne  le  donnoit  que 
6z.  ans , de  peur  que  l*on  ne  parlât  de 
fa  mort  ; ôc  qu’il  atendoit  que  fon  an- 
née climatérique  fùtpaflèe  , pour  dire 
au  vrai  fon  âge , quand  il  feroit  çntfç 
dans  fa  64?. 
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mêmcment  envers  les  Princes , acompagncz  du  bonheur  de  la  gloire» 

3ui  provient  des  belles  avions  , lui  fait  fermer  les  yeux  à beaucoup 
c chofes , quon  lui  voudrait  mètre  en  avant  pour  le  détourner  d’y 
aller. 

Outre  les  fufdrtes  deux  caufes , dcfquellcs  je  ne  doute  point , on 
fait  encore  mention  de  deux  lieux  , qui  le  trouvent  au  chemin , que  le 
Pape  verra  tres-volontiers , à favoir  N.  D.  de  Lorcte  , à laquelle  il  a 
toujours  eû  grande  dévotion , fie  où  il  n’a  point  été  depuis  qu’il  eft  Pa- 
pe > combien  que  pluficurs  fois  il  ait  montré  defirer  d y aller  fans  au- 
tre ocafion  : fie  la  ville  de  F*io , 7 * où  il  elt  né  du  temps  que  fes  père  fie 
mércétoicnt  chaiTcz  de  Florence,  pour  n’adhcrer  au  parti  de  ceux  de 
Medicis-  * 

Mais  quoi  que  ce  foit  de  ces  deux  dernières,  je  ne  fai  à quoi  me 
tenir  d’une  cinquième,  qui  importe  plus , 8c  dont  pluficurs  ont  grand 
foupçon , à favoir , du  recouvrement  de  la  Comté  de  Rovi^o  fie  de  Po- 
lefin , 9 * il que  la  Seigneurie  de  Venife  tient , l’ayant  pris  autrefois  fur 
ccuxd’Enc,  fie  ladite  Comté  faifant  partie  de  ce  que  le  Saint  Siège 
leur  avoir  baillé  en  fief:  auquel  cas  ladite  Seigneurie  n’auroit  plus  au- 
cun droit  de  la  retenir.  D’un  côté , le  naturel  du  Pape  ne  femble  être 
adonné  à la  guerre , & à mouvemensnon  neccffaires:  fie  ladite  Sei- 
gneurie eft  forte  & puiflante  , 6c  la  ville  de  Venife  fort  prés  de  là.  Ec 
îè  dit  déjà,  qu’elle  a fait  venir  de  Zare  certain  nombre  de  cavalerie, 


7 Clément  VIII.  naquit  le  14.  de 
Février  à Fmio  , ou  Silveftrc  Al- 
dobrandin  , fon  père , réûdoit  en  qua- 
lité de  Lieutenant  du  Cardinal  de  Ra- 
venne.  Il  était  le  cinquième  fie  le  der- 
nier de  fes  frères  , dont  le  premier 
nommé  Jean , fut  Cardinal,  8c  Cardinal 

à être  élu  Pape.  C’eft  ainlî  qu’en  parle 
le  Chevalier  Deltin. 

* Un  Chevalier  Anglois , Auteur 
d’un  Traité,  intitulé  Reutitn  de  C Etat 

de  U Religion  . dit  dans  un  chapitre , où 

il  fait  le  portrait  de  Clément  VIII.  que 
fon  père  avoir  été  chafl'c  de  Florence 

Sur  une  conlpiration  faite  contre  le 
uc  Alexandre.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
Clément  VI IL.  avoit  hérité  des  fenti- 
mens  de  fon  pcrc  fie  de  fa  mere  pour  la 
Maifon  de  Mcdicis , s’il  eft  vrai , com- 
me le  dit  Herrcra , que  Jean- François 
Aldobrandin , neveu  de  ce  Pape  , étant 
a h Cour  d’Efpagnc  en  1 yyy . propofa 


deux  chofcs  à Filippe  II.  l’une  de  ren- 
dre la  Liberté  aux  Florentins,  ( p»où 
Clément  efpéroit  d’iramortalifcrla  gloi- 
re de  fon  Pontificat  ; ) & l’autre  , de 
donner  l’invcftiturc  du  Duché  de  Sien- 
ne aux  Aldobrandins  , aux  conditions 
qu’il  voudrait.  A quoi  Filippe  , qui 
ttoit  fur  le  déclin  de  Ibn  âge,  ne  voulut 
point  entendre,  de  peur  de  troubler  le 
repos  de  l’Italie  , 8t  le  lien  propre  Et 
d’ailleurs , bien  qu’il  ne  fût  pas  alors 
trop  content  du  Grand-Duc  de  Floren- 
ce , il  ne  trouva  pas  jufte  de  détruire 
une  Puiflànce  , que  l’Empereur  fon  pè- 
re avoit  établie,  & que  lui  Roi  avoit 
augmentée  par  la  donation  du  Duché 
de  Sienne. 

’ Le  Polefin  eft  contigu  au  Ferrarés 
fie  très-important  à la  confcrvation  de 
Ferrarc.  il  eft  Gtué  entre  l’Adigc  & le 
Pô. 

Rrr  iij 
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pour  la  loger  en  ladite  Comté-  D’autre  côté , le  Pape , fi  ainfi  eft  com- 
me on  le  tient  ici , a pour  foi  la  juftice  toute  manifefte , & peut  efti- 
mer  qu’il  lui  eft  en  certaine  façon  neceffairedc  recouvrer  le  fien.  La 
profpérité  récente  lui  peut  aulfi  avoir  hauffé  le  ccrur  , & acreu  les 
efperances  avec  la  réputation  & autorité.  La  facilité  encore  de  pren- 
dre ledit  Comté , fi  on  ne  le  lui  veut  rendre , quand  il  le  demandera  , 
fc  trouvera  fort  jgrandc,  pour  ce  que  le  pays  y eft  tout  ouvert  , fans 
aucune  forterefle  » ou  autre  lieu  de  refîftance  : & ccte  facilité  fera 
grandement  augmentée  par  Iapréfencc  de  S.  S.  qui  étant  à Ferrarc 
ne  fera  qu’à  demie  journée  dudit  Comté  j & par  la  faifon  du  prin- 
temps auquel  il  y arrivera , & ( ce  qui  eft  de  principal,  ; par  une  armée 
qu’il  a jà  toute  prete  , fans  avoir  donné  congé  à pas-uu  foldat  , de- 
puis même  qu’il  eft  maître  ablblu  de  Ferrare , & de  tout  ce  que  ceux 
d’Eftc  tenoient  en  ce  Duché- là.  Qui  eft  une  fulpicion  fort  violente» 
qu’il  veut  faire  quelque  chofe  de  ladite  armée , pour  la  grande  dé- 

{>enfe  que  l’entretien  & continuation  d'icelle  lui  aporte.  Lt  n’y  a lieu 
ür  lequel  ledit  foupçon  tombe  pluftoft  que  fur  ledit  Comté  de  Jtc~ 
utgo  &c  Polefin  , dont  S.  S.  après  qu’on  auroit  rcfufé  de  le  lui  rendre, 
fe  pourroit  faifir  incontinant , & y bâtir  une  ou  deux  forterefles, 
avant  que  les  Vénitiens  eûffent  mis  enfcmble  autant  de  gens,  comme 
il  en  a déjà  de  tout  prefts.  Il  eft  vrai , qu'il  y a encore  en  Tofcane  la 
ville  de  Borgo-J'an-fcpolcro  , qui  eft  de  l Eglife  , & eft  teniic  par  les 
Grands-Ducs  de  Tofcanc  par  engagement 10  pour  quarante  ou  cin- 
quante mille  écus  feulement , fous  prétexte  néanmoins  de  certaines 
fo^dfications , qu’ils  y ont  faites  pour  trois  ou  quatre-cens  mille  écus. 
Mais  comme  le  Pape  pourroit  penfer  à ccte  entreprife  dudit  Borgo- 
fan-fepolcro  au  retour  de  Ferrare,  & aprés'avoir  eu  Rovtgo  8c  le  £o- 
‘lefin  : aufli  ne  penfé-je  pas , qu’en  allant  il  foit  pour  tenter  rien  de  tel, 
combien  qu’il  en  paflera  fort  prés  j & qu’une  partie  de  fon  armée 
n’en  eft  déjà  guere  loin.  En  fommc,je  ne  me  puis  réfoudre  fur  cete 
cinquième  caufc  dudit  voyage  j mais  je  tiens  bien  pour  certain , que  fi 
Dieu  donne  vie  au  Pape,  & force  pour  porter  le  travail  du  chemin  » il 
fera  ledit  voyage  fans  doute* 

10  En  ij8i.  Grégoire  XIII.  ayant 
fait  demander  au  Grand-Duc  François 
la  reftitution  du  Borga  -S*n-  Stpolca  , 
moyennant  le  rembourfement  de  l’ar- 
gent prêté  par  le  Duc  Cofme  1.  Fran- 
çois répondit , qu’en  vertu  du  contrat 
tait  trente  ans  auparavant  avec  Ion  père, 
cete  place  lui  apartenoit  en  propre  ; é- 
tant  dit  par  ce  contrat,  qu’elle  lui  de- 
meurera, t pour  toîtjours , fi  la  Comme 


prêtée  ne  lui  étoit  pas  rendue  au  bon* 
de  dix-huit  ans  ; que  ce  terme  ctani 
expiré  depuis  pluficurs  années,  fans  qu’il 
eût  été  rembourle  , il  avoir  dépenfé 
300000.  écus  à fortifier  cctc  place,  com- 
me un  bien  qui  étoit  à lui  ; que  nean- 
moins il  conlcntoit  à la  rendre , quoi- 
qu’il n’y  fût  pas  obligé , pourvu  que  1* 
Pape  lut  rendit  aufli  ces  300000.  écus. 
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Monficur  de  Luxembourg  fuivra  : aulïi  ferai- je.  Dieu  aidant, 
q’avant  aucun  afaire  à Rome , que  d’y  fcrvir  le  Roi  prés  de  S.  S.  & de 
Monfieur  de  Luxembourg , 8c  n’y  demeurant  que  par  commandement 
de  S.  M.  combien  que  ce  voy acroiiTcmcnt  de  dépend*  me  vient 
fort  mal  à propos , pour  n’avoir™  beaucoup  prés , les  commoditez  qui 
me  feroientbefoin.  Audi  n’ai- je  aucune  rente  ni  revenu  en  Italie  : & 
de  ce  qui  me  doit  venir  de  mes  bénéfices  de  France , une  pa  rtie  m’eft 
ravie  par  la  force  fie  violence  des  Gouverneurs  & gentilshommes  voi- 
lins  qui  chargent  fur  les  pauvres  Prêtres,  & même  fur  ceux  qui  font 
abfens  Sc  loin  comme  moi.  Une  autre  partie  m’eft  emblée  p ir  la  ma- 
lice fie  fraude  des  fermiers,  qui  pavent  en  papier,  & en  articlesde  ré- 
parations, de  rabais  ,dc  procès  , fie  de  tels  autres  prétextes:  une  au- 
tre par  la  nonchalance  8c  mauvaife  foi  des  procureurs  fie  adminif- 
tratcurs:  8c  puis  ce  peu  , qui  échapc  à tous  ceux-là, dl  non  feule- 
ment décimé  par  les  changes  fie  remifes,mais  encore  diminué  à plus 
de  dix-huit  fie  vint  pour  cent,  à-caufe  des  guerres , fie  autres  empe- 
chcmens  du  trafic  fie  commerce.  Mais  je  ferai  au  moins  mal  que  je 
pourrai , fie  toutes  autres  chofcs  pluftolt  que  de  faillira  fuivre  le  Pa- 
pe^ Monficur  de  Luxembourg  , pour  le  fervice  de  S.  M.  A tant. 
Sic.  De  Rome  ce  16.  Février,  1598. 

LETRE  C X X V I I I. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Cete  letre  vaut  un  plaidoier pour  les  Jéfuites.  Tout  ce  que  les  Pafquiers  & 
les  Arnaulis  dirent  ou  écrivirent  en  ce  ttmps-la  contre  eux  n ef  point  de  le» 
force  de  tctc  letre , qui  contient  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  en  leur  faveur.  Bien 
ataqué , mieux  défendu. 

Monsieur,  On  fait  ici  grand  bruit  d’un  arreft  qui  fut  donné 
au  Confeil-Privé  du  Roi,tenu  àParis  le  ai.  Novembre,  par  lequel 
eft  ordonné , que  les  Jéfuitesvuideronthors  la  ville  de  Toumon,  fie 
hors  du  Royaume , dedans  trois  mois  après  la  lignification,  qui  leur 
en  fera  faite  fur  les  lieux.  Je  laide  à Monficur  de  Luxembourg  à vous 
écrire  ce  que  lui  en  a dit  le  Pape  , qui  l’cnvoia  quérir  expreffemenc 
pour  ce  fait  jeudi  16.  Février  , fans  pouvoir  attendre  au  lendemain 
vendredi , qui  étoit  le  jour  ordinaire  de  l’audience  de  l’Ambadadeur 
de  France.  Et  après  vous  avoir  prié  de  vous  louvenir  de  ce  que  je 
vous  écrivis  le  i).  d’Oélobre  fur  un  femblable  arreft  de  la  Cour  de 
Parlement  du  n.  d’Aouft,  8c  delaréponfc  qu’il  vous  plut  my  faire 
par  vos  lctrcs  du  dernier  de  Novembre,  je  vous  reprelcnterai  certai- 
nes confidérationsfurcete  matière , lcfquclles  je  foumets  à vôtre  bon 
jugement  , fie  dite  chacun  des  feigneurs  dudit  Confcil  : vous  alleu* 
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rint  avant  toutes  chofcs , que  comme  j’ai  en  finguliérc  révérence  Te* 
arrefts  de  toutes  les  Cours  Souveraines  de  France  , 5c  principale- 
ment ceux  dudit  Confeil  Privé;  au fli  u’ai-jc  aucune  particulière  dé- 
votion ni  afeclion  aux  Jéfuites  , 6c  n’entens  pour  cete  heure  dire  rien 
en  leur  faveur  ou  confidération  jmai^our  lcfeul  fcrvicedu  Roi  au- 
quel nuiroit  grandement  l’execution  dudit  arreft,  mêmement  pour 
le  regard  des  chofesde  Rome,  oit  nous  fommes  , 6c  que  nous  voyons 
& oyons  tous  les  jours , & dont  nous  fommes  tenus  vous  avertir.  Et  en- 
core qu'à  mon  avis  le  Roi  ait  la  moindre  part  en  tels  arrefts  , toute- 
fois, s’ils s’exccutoicnt  à prefent , c’cft  lui  fcul  qui  en  porterait  toute 
l’envie,  8c  toute  la  haine,  & le  dommage  en  (es  afaires  &fcrvice.  Si 
dés  fon  enfance  il  eûft  toujours  étécatolique , on  ne  ferait  lî  pront 
à foupçonner  5c  mal  interpréter  les  actions  en  matière  de  Religion  : 
mais  pour  ce  qu’il  cil  venu  tard  ,on  prend  l’alarme  de  toutes chofes 
qui  puillcnt  faire  fouvenir  du  pafl'é , encore  quelles  ne  foient  faites  à 
mauvaife  intention  j & principalement  d entendre,  qu’on  veut  chaf* 
1er  du  Royaume,  pour  la  fécondé  fois , indiferemment  ceux  qui  (ont 
tenus  pour  les  plus  éminens  qui  foient  aujourdui  en  doctrine  5c  ins- 
truction de  la  Jeuneflc  , en  confcflions  6c  adminillration  desSacre- 
mens  , en  la  prédication  de  la  Parole  de  Dieu  , en  compofuion. 
de  bons  livres  pour  la  réfutation  des  herclies , 6c  défenfe  de  la  Reli- 
gion Catolique,  6c  de  lautoritédu  Saint  Siège  ; & qu’on  les  veut  chaf- 
lèr  de  fang  froid,  fans  qu’ils  en  aient  donne  aucune  nouvelle  ocafion, 
trois  ans  après  le  premier  arrelt , qui  fut  donné  contre  eux  en  l’an 
1 594.  5c  deux  ans  6c  demi  après  l’abfolution  donnée  par  le  Pape  au 
Roi , par  le  moyen  de  laquelle  les  caufes  defoupçon  qu’on  avoit  d’eux, 
cédèrent  : 6c  encore  après  que  le  Pape  a fait  inltance,  que  ceux-là 
memes  qui  avoient  été  chaflèz  du  reliort  du  Parlement  de  Paris , y 
fuflent  remis  6c  reftituez:  6c  les  chafler  encore  en  la  face  de  Mon- 
fieur  le  Légat , qui  en  a porté  la  parole  au  Roi  de  la  part  de  S.  S.  6c 
qui  prend  tant  de  peine  pour  le  bien  des  afaires  de  5.  M.  6c  de  tout 
le  Royaume:  5c  encore  par  un  arreft  du  Confeil- Privé,  qui  n’y  avoit 
point  encore  touché,  6c  en  avoit  laiflè  faire  la  Cour  de  Parlement, 
^ iür  laquelle  nous  nous  étions  exculez  jufques  à-prefent,Sc  en  met- 
tant hors  la  perfonnedu  Roi.  De  quoi  nous  ne  ferions  plus  crûs  de-« 
formais  après  un  arreft  du  Conleil-Privé. 

Et  comme  toutes  ces  circonftances  font  ici  fort  exagérées, 5c  prifes  en 
tres-mauvaife  part , le  Pape  le  premier , 8c  fur  tous  autres , s’en  ofenfe 
8c  s’en  aflige  extremément,  6c  prend  cela  pour  un  mépris  de  fon  au- 
torité, de  les  prières,  6c  de  (on  amitié,  6c  pour  un  afront  fait  à S.  S. 
8c  au  Saint  Siégé:  car  c’eft  ainfi  qu’il  parle.  Et  qui  pis  cft,il  en  entre 
en  doute  8c  en  défiance  de  la  vérité  5c  fincerité  de  la  converfion  de 
S.M.  6c  en.  crainte  de  quelque  plus  grand  remuement  en  France  an 
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fait  de  la  Religion  > & qu’outre  le  dommage  qui  en  viendroit  à l’E- 
glile , & au  Samt  Siège , S.  S.  ne  foit  particulièrement  blâmée  6c  mo- 
quée de  l’avoir  abfous , 8c  reconnu  pour  Roi  ; 8c  mèmement  par  ceux 
qui , pour  le  détourner  de  l’ablolution , lui  difoient , que  S.  S.  s’y  trou- 
verait trompée.  Et  jaçoit  que  le  Pape  pour  homme  du  monde  ne  de- 
vrait penler  telle  choie  du  Roi , qui  fera  toûjours  mentir  fes  enne- 
mis , & ne  fe  démentira  jamais  foi-même  : li-ell-ccquc  quand  on  elt 
entré  en  mauvaife  opinion  6c  crainte  d’un  Prince  , loit  a droit  ou  à 
tort*  j il  en  advient  puis  après,  comme  vous  (avez , que  non  feule- 
ment on  laide  de  l’aimer,  6c  de  lui  procurer  6:  délirer  bien  6c  prof- 
pcrité.mais  aulfi  qu’on  le  hait , 6c  qu’on  écoute  6c  entend  volontiers- 
ceux  qui  fc  veulent  remuer  contre  lui.  Audi  favez-vous,  que  le  Pape 
& la  Cour  de  Rome  peut  faire  beaucoup  de  bien  au  Roi  , 6c  aider 
grandement  à lui  acommodcr  les  afaircs  6c  Ion  Royaume  ; mais  elle 
lui  peut  faire  encore  beaucoup  plus  de  mal.  Nous  l'avons  trop  expé- 
rimenté fur  la  fin  du  reçnedu  feu  Roi,  6c  es  premiers  lix  ans  de  ce- 
lui du  Roi  d’à-prelent.  Le  Roi  d tfpagne  avec  toute  fa  puifiance  ,8c 
employant  toutes  lès  forces  tant  par  mer  que  parterre,  ne  vous  peut 
pas  tant  nuire  comme  fait  cete  Cour  en  Ion  feant.  De  façon  que  le 
Roi,  6c  vous  tous,  quiètes  prés  de  lui,  quand  vous  ordonnez  6c  fai- 
tes certaine  forte  de chofes , avez  grande  ocaliondc  tourner  un  peu 
les  yeux  vers  Rome,  6c  ce  Saint  Siégé,  6c  de  confidercr  comme  elles  y 
feront  trouvées  , 6c  ce  qui  en  pourrait  advenir.  Or  vous  ne  fauricz 
plus  irriter  êc  animer  le  Pape , 6c  toute  cete  Cour , contre  le  Roi , 6c 
les  afaircs , qu’en  failant  exécuter  l’arreft  du  19.  Décembre  1594.  après 
un  d long  temps , 8c  s’étant  depuis  pâlie  tant  de  chofes , qui  vous  en 
peuvent  6c  doivent  détourner.  Et  ce  couroux  6c  indignation  ne  pour- 
rait être  contrepefé  par  les  belles  6c  genereufes  ofres , que  le  Roi  fit 
dernièrement  pour  Ferrare } airw»  l’execution  dudit  arrcll  donnerait 
à penfer,  qu’elles  ne  feraient  provenues  de  dévotion,  ni  de  gratitude, 

3uc  le  Roi  eût  vers  le  Saint  Siège , 6c  la  perlonne  du  Pape  j mais  d’un 
cfir  d’éloigner  la  guerre  de  foi , 6c  de  faire  quelque  proht  des  travaux 
d’Italie. 

Julques  ici  je  penle  aucunement  avoir  fatisfait  à une  partie  démon 
devoir , en  vous  écrivant  ce  que  je  vois  6c  ois , 6c  penle  des  propos, 
opinions , 8c  humeurs  d ici , fans  qu’il  foit  hefoin  que  je  forte  hors  de 
Rome.  Toutefois  le  zelc , que  j’ai  a la  réputation  6c  au  fervice  du  Roi, 
me  tranfportc  plus  loin , 6c  me  fait  vous  dire  de  plus , que  j’ai  opi- 
nion , que  l’execution  dudit  arreft  engendrerait  encore  les  mêmes  efets 
préjudiciables  à la  bonne  renommée,  6c  au  bien  des  afaircs  de  S.  M. 
es  efpritsdc  tous  autres  catoliques , tant  dehors  que  dedans  le  Rovau- 

• * Itroift  ftmtl  Principe , ftubcnc ,feu  male  ftfla  prenant.  Tac.  H.  »• 
lem c I.  S Ù 
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me,  félon  la  mefure  neanmoins  & proportion  du  zele*que  chacun  a 
à la  Religion  Catolique,  & de  l’opinion  qu’ii  a que  ceux  , qu’on  veut 
chaffer  de  la  France,  y peuvent  contribuer.  Des  Princes  & Poten- 
tats catoliqucs  étrangers  , ceux  qui  font  bien  afettionnez  envers  le 
Roi , & ont  conccû  bonne  efpérance  de  lui , 8c  des  chofcs  de  la  France, 
y deviendroient  plus  froids  & plus  lents,  8c  perdraient  unejparticde 
la  bonne  opinion  qu’ils  ont  de  la  perfonne  de  S.  M.  & du  luccés  de  ' 
fes  afaires.  Au  contraire,  le  Roi  d’Efpagne  , le  Duc  de  Savoie,  & 
leurs  adhcrans , entreroient  en  nouvelles  efpcrances  de  pouvoir  faire 
trouver  meilleure  leur  caufe  envers  tous  ceux-là , & de  pratiquer  & 
foulever  les  fujets  de  S.  M.  dins  le  Royaume  même,  ou  il  y a encore 
trop  de  gens, qui  d’eux- mêmes,  fans  autre fuggellion  des  Espagnols, 
pourraient  faire  trop  mal  leur  profit  de  cete  ocurrence. 

Le  Duc  de  Merctrur,  vers  lequel  on  dit  que  vous  allez,  penferoie 
avoir  perfuadé  à cete  Cour , &:  à tous  autres , l’exeufe  & prétexte , dont 
il  a ulé  iufques  à-prefent , pourquoi  il  ne  rcconnoifloit  le  Roi,  & ne 
pofoit  les  armes , à favoir  , qu’il  ne  vovoit  point  encore  la  Religion 
Catolique  bien  alleùréc  en  France.  Des  autres,  qui  fe  font  acordcz, 
s’il  y en  avoit  quelques-uns , qui  rie  fuffent  encore  bien  reconciliez  de 
cœur  8c  d’afeclion  , ils  s'endurciraient  en  leur  rancune  de  plus  en 
plus.  Et  tant  de  bonnes  gens,  qui  ayant  etc  de  la  Ligue  fe  font  acom- 
tnodez  & habituez  à obéir  volontiers  au  Roi,  & ont  conccû  bonne 
cfpcrancc  de  S.  M.  8c  des  chofes  m.-mes  de  la  Religion  Catolique , fc 
fcandalifcroient  merve.lleulemcnt  de  ladite  execution  , & retourne- 
raient à leurs  défiance,  fcrupules,  inquiétude,  & trouble  d’cfprit: 

& autant  comme  ils  commenceraient  à douter  & à craindre  de  lui, 
autant  diminueraient- ils  de  leur  afedion  8c  bienveillance  envers  la 
perfonne  de  S.  M.  comme  feraient  aulli  plufieurs  bons  catoliqucs , qui 
ont  toujours  été  de  fon  parti.  Quant  aux  mutins  8c  feditieux  ,qui  ne 
lavent  8c  ne  peuvent  demeurer  en  paix  , & aux  ambitieux  & mal- 
contens  tant  d’un  parti  que  d’autre,  ils  ne  demanderaient  pas  mieux, 

2u’unc  telle  ocafion  de  (e  remuer,  8c  de  lufeiter  un  nouveau  trouble, 
ic  qui  leur  ferait  d’autant  plus  facile  en  ce  temps-ci , auquel  le  Roi 
à l’ocafion  des  guerres , & de  la  necelîité  du  temps , cil  contraint  d’e- 
xiger  fur  fes  fujets  plufieurs  fubfides  extraordinaires , que  les  peuples 
ne  payent  jamais  volontiers,  pour  neceflàircs  que  loient  telles  impo- 
lirions , 1 & moins  encore  apres  tant  de  pertes  & ruines , qu’on  a lou- 
fertes  en  général  & en  particulier. 


* Ce  qui  fait  que  les  peuples  payent 
mal  volontiers  les  lubliJes  extraordi- 
naires , c’cft  qu’ils  ne  font  prefquc  ja- 
mais bien  pcrluadcz.  de  la  vérité  des  be- 


fains  qu’on  leur  allégué.  Comme  il  y a 
fouvent  de  leur  faute,  il  y en  a auflï 
quelquefois  de  celle  des  Princes  , qui 
ne  ménagent  pas  allez  les  o calions, 


/ 
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Que  s’il  advenoit,  qu’environ  le  même  temps  le  Roi  s’élargît , ou 
fe  fût  élargi  de  quelque  chofc  envers  ceux  de  la  Religion  P.  iO,  com- 
me il  y en  a qui  pcnlcnt , que  pour  éviter  un  plus  grand  mal  il  y pour- 
roit  être  contraint  ) le  bannilVement  des  Jduites  donnerait  d’autant 
plus  belle  couleur  à ceux,  qui  voudraient  faire  quelque  remuement 
dans  le  Rovaume,  & ferait  aufli  d’autant  plus  grande  imprelfion  en 
l’cfprit  du  Pape  & de  toute  cctc  Cour , fie  de  tous  Princes , Seigneurs, 
& peuples catoliqucs  tant  dehors, que  dedans  la  France:  fie  nepour- 
roit-on  leur  perfuader,  que  ledit  élargiflement  procédât  delaneccf- 
fitc  du  temps  ; ni  leur  ôter  hors  de  la  fantaifie , que  le  Roi  n’eût  un 
mauvais deflein  décroître  le  parti  des  Huguenots,  & de  diminuer  fie 
afoiblir  celui  des  Catoliques. 

Auquel  propos  des  Huguenots  j ajouterai  encore  ceci , que  jaçoir 
qu’ils  feraient  trcs-ailes  du  banniltcmcnt  de  tout  un  Ordre, qui  leur 
ell  le  plus  contraire , h-eit-ce  que  la  condition  du  Roi  en  empirerait 
pour  leur  regard , tant  sen  faut  qu  elle  en  amendât,  comme  quelques- 
uns  pourraient  pcnler.  Car  comme  les  Huguenots  de  Ion  Royaume 
verraient  que  par  cet  acte  li  rigoureux  le  Roi  fe  leroit  rendu  les  Ca- 
toliqucs partie  ennemis,  partie  moins  afectionncz,  & dedans  & de- 
hors la  France;  ils  en  deviendraient  plus  rogues  , & plus  tiers  , fie 
moins  obéïfi’ans  à S.  M.J  la  voyant  avoir  plus  de  befoin  d’eux  , fie 
moins  de  moyens  de  les  châtier  & de  rdifterà  leurs  entreprifes  : & les 
Etrangers  feraient  moins  pronts  à lui  donner  Recours , ii  ce  n étoità 
conditions  par  trop  dérailonnables.  Pour  exemple  des  premiers  , je 
vous  prie  de  vous  louvcnir  de  l’algarade , qu’ils  donnèrent  au  Roi  après 
ta  perte , & pendant  le  (îege  d’Amiens , 4 jaçoit  que  la  charité  envers 
la  patrie,  le  péril  commun  de  toute  la  France  , & la  proffcffion  des 
armes  Se  de  noblcllc  qu’ils  font , les  admonétât  allez  de  remetre  à un 
autre  temps  leurs  demandes,5  fie  d’acourir  à un  exploit  qui  importoic 
fi  fort  à tout  l’Etat,  fie  à eux-mêmes  en  particulier.  Et  pour  exemple 


D’où  il  arive  , que  pour  une  ou  deux 
fois  qu’un  Prince  aura  trompe  fts  fu- 
jets  , ils  deviennent  incrédules  , fie  ne 
veulent  plus  fccourir  l’Etat  , dans  la 
penfée  qu’ils  ont  que  les  maux  ne  (ont 
ni  fi  grans , ni  ü prdlàns,  qu’on  les  leur 
figure.  . 

1 Quand  il  y a deux  puiflans  partis 
dans  un  Etat , le  Prince  doit  compter, 
que  s’il  en  ofenfe  un  , il  en  fera  moins 
rcfpeCté  8c  moins  obéi  de  l’autre. 

4 Les  Huguenots  voyant  le  Roi  ocu- 
pé  au  fiegp  d’Amiens  , dont  ils  ne 


croyoient  pas  qu’il  dût  avoir  fi  bonne 
illlic , lui  firent  demander  par  leurs  dé- 
putez de  convertir  la  Trêve,  que  fon> 
préuccdl’cur  leur  avoir  acordéc,  en  une 
Paix  irrévocable  ; & fur  ce  qu’il  n’en* 
voulut  rien  faire,  parce  que  lbn  fiége 
avançoit,  peu  s’enfalut,  qu’à  l’inftiga- 
tion  des  Ducs  de  la  Trcmoiiille  & de 
Bouillon  ils  ne  pnflent  les  armes , fou* 
couleur  qu’il  aloit  s’acommodcr  avec 
le  Roi  d’tfpagne  pour  les  exterminer. 

1 P.imm  m ttmptrt  meipiemes  Priwipip 
curas  rnrari.  Tacite- 


5o*  LETRES  DU  GARD.  D'OSSAT, 

des  féconds , il  ne  faut  que  vous  réduire  en  mémoire  le  temps , auquel 
Calais  fe  perdit  dernièrement,  la  Reine  d’Angletere  avant  une  ar- 
mée toute  prètcS: embarquée, laquelle  pouvoir  en  fix  heures  pafler 
audit  Calais/  & en  autres  fix  heures  s’en  retourner , & avec  la  feule 
contenance  , fans  combatre,  confcrver  à la  France  une  Place  fi  im- 
portante, non  feulement  à nous,  maisauffià  ladite  Reine  même.  En 
Pomme , il  advient  de  même  aux  Rois  & aux  grands  Etats , qu’aux  par- 
ticuliers , que  tant  plus  ou  moins  de  moyens , & de  profpcrité  ils  ont 
d’un  côté,  tant  plus  ou  moins  aufii  d’amis  Sc  ferviteurs  ils  trouvent 
d’un  autre  7 :de  forte  que  tant  mieux  le  Roi  fera  avec  les  Catoliques, 
& dedans  fit  dehors  fon  Royaume , ( comme  il  doit  chercher  d’y  être 
le  mieux  que  faire  fe  pourra,  puisqu’il  efteatolique  lui-même  >}  tant 
plus  d 'obéi (Tance  Sc  de  fervice  trouvera-t-il  és  Huguenots  deFrancc, 
^ Sc  tant  plus  de  fecours  en  ceux  des  pais  étrangers. 

Au  demeurant , il  cil  mal-aifé  à croire,  que  ceux  qui  mettent  en 
avant  ce  nouveau  banniflement  ,ayent  des  conlîderations  qui  pefent 

K lus  que  les  precedentes.  S’ils  difent  qu’il  faut  challcr  les  ennemis  du 
.oi , les  corrupteurs  de  la  Jeuneflc , qui  enfeignentà  tuer  les  Rois  ; Sc 
les  efpionsdu  Roi  d’Efpagne , Dieu  me  garde  de  m’y  opofer , & d’être 
jamais  négligent  en  choies  qui  concernent  tant  (bit  peu  la  perfonne 
ou  le  fervice  du  Roi,  Je  vous  ai  déjà  procédé , que  je  ne  voufois  nul- 
lement parler  en  faveur  des  Jéluites  j mo i ns  veux- je  en  cet  endroit  être 
leur  avocat  de  ce  qu’ils  peuvent  avoir  fait  ci-devant.  Je  m’en  remets  à 
ce  que  la  Cour  de  Parlement  en  trouva , & à ce  que  vous  en  pouvez  fa- 
voir.  Tant  y a,  que  quoi  qu’ils  avait  fait  & dit  par  le  paué,  ils  l’ont 
fait  par  ce  que  le  Roi  nctoic  encore  cacoliquc  ,oun’avoit  point  été 
abfous  par  le  Pape.  Or  ces  ocaiions.  font  cciiêes,  long-temps  y a,  par 


* Henri  IV.  rendit  bien  la  pareille  à 
«te  Reine,  en  fefant  fans  clic  la  Paix 
avec  le  Roi  d’Ëfpagne , qui  lui  rendit 
Calais  & Ardres. 

7 Connues  en  donne  un  bel  exemple 
dans  les  deux  premiers  chapitres  du  li- 
vre f . de  fe  Mémoires , où  il  parle  de 
cc  qui  arriva  au  Duc  de  Bourgogne  , 
apres  avoir  été  chaiïe  par  les  Suidés 
dans  la  rencontre  de  Granfon.  [Voici, 
dit  il , la  première  infortune  que  cc  Duc 
eût  jamais  en  toute  fa  vie.  Quel  dom- 
mage en  reçut  fa  Maifon  , St  en  quel 
état  en  efl-dle  encore  ? Combien  de 
gens  lui  devinrent-ils  ennemis , qui  le 
jour  de  dcvanttemporifoicnt  avec  lui, 


& fe  feignoient  amis?  Il  fut  abandonné 
du  Duc  de  Milan , qui  lui  avoit  envoyé 
une  grande  & folcnnelle  AmbaflaJe , 
pour  faire  fon  alliance  , n’y  avoit  que 
trois  fontaines,  Le  Roi  René  de  Sicile, 
ui  ctaitoit  de  le  faire  fon  héritier , fie 
c lut  mètre  la  Provence  entre  les 
mains  , le  nnonça.  La  Ducheffe  de 
Savoie , qui  long-iems  avoit  été  contre 
le  Roi  fon  frère  [ Louis  XL  ] fe  recon- 
cilia avec  lui De  tous  cotez  en 

Allemagne , fc  commencèrent  i décla- 
rer gens  contre  ledit  Duc , 8c  fembloit 

Îu’il  y eût  très  grand  pardon  à lui  mal» 
aire. 


Digitized  by  Google 


A N N E'  E M.  D.  X C V I I I.  50* 

la  convcrfion  & par  l’abfolution  de  S.  M.  Cet  Ordre  fait  particulière 
profeilion  d’obéir  au  Pape,  & de  dépendre  de  Tes  commandemens  ; 
ils  n’ont  garde  de  faire  contre  celui  que  le  Pape  reconnoît  pour  Roi. 
D’ailleurs , comme  ils  font  prudens  & acorts,  & qu’ils  favent  tres- 
bien  connoîtreoti  gît  leur  profit , ils  fe  garderont  de  faire  une  efca- 
pade  , ou  extravagance , ou  chofc  hazardeufe , beaucoup  mieux  que 
ne  feraient  d’autres , qui  ont  moins  de  (ens , & de  prudence , & de  po- 
lice qu’eux.  Et  de  fait  Jaques  Clément  n croit  point  Jéfuite.  Audi 
font-ils  pour  le  jourdui  fort  humiliez,  avant  cii  une  bien  rude  leçon, 
pour  en  faire  leur  profit.  8 De  façon  que  tous  les  artifices,  qui  furent 
pratiquez  contre  le  feu  Roi,  & contre  cetui-ci , ne  fufiroient  au  jour- 
dui pour  les  faire  entrer  en  aucune  Ligue  contre  S.  M.  ou  contre  le 
Sang  Roval  de  France,  ni  à leur  faire  faire  la  moindre  chofc  en  fa- 
veur des  Éfpagnols.  Joint  que  le  Pape  vous  ofre  d’ôter  tous  les  par- 
ticuliers , dont  on  aura  quelque  foupçon,  fans  autre  connoiflancc  de 
caufe , fi  la  fufpicion  fera  bien  ou  mal  fondée. 

Chafler  donc  aujourdui  ce  qui  relie  de  ces  gens-ci  en  France  , ne 
ferait  pas  ôter  les  ennemis  du  Roi,ains  faire  infinis  ennemis  au  Roi, 
fie  hors  fie  dedans  fon  Royaume,  comme  il  a été  montré  ci- deflus;  Se 
non  feulement  on  ne  ferait  point  de  déplaifir  ou  dommage  au  Roi 
d Elpagnc , mais  au  contraire  on  lui  ferait  chofc  tres-agreaole  fie  tres- 
prohtable, en  ce  que  le  Roi  ferait  parce  moyen  afoi&li,  demeurant 
privé  de  la  bonne  opinion  fie  afeclion  des  plus  grands  catoliques , fie 
qui  lui  pourraient  plus  profiter  fie  nuire.  Et  ferait  bien  plus  utile  au 
Roi , fie  plus  convenable  a la  clémence  fie  genereufe  procedure , donc 
S.  M.  aufé  ci-devant  envers  tous  autres,  <felaifler  en  paix  ces  gens  ci 
qui  font  échapez  à la  fortune  fie  à l’orage  de  l’arrell  du  mois  de  Décem- 
bre 1594.  fie  le  les  gagner  fie  aquerir.  Audi  ont-ils  bien  eux  feuls  plus 
d’indullrie  , de  dextérité,  fie  de  moyen  pour  contenir  les  peuples  en 
l’obéi (Tance  fie  dévotion , que  les  fujets  doivent  à leur  Roi,  que  n’ont 
poflible  tous  les  autres  Ordres  8e  Religions  cnfcmblc.  Et  fi  on  en  fa- 
voit  bien  ufer  par-delà,  ils  le  feraient , tant  pour  le  devoir , que  pour 
efâcer  la  noté  du  palfé , fie  pour  l’efperance  qu’ils  auraient  d’obtenir 
un  jour,  par  ce  moyen  , la  rellitution  de  ceux  qui  forent  chaflez  du 
teflort  du  Parlement  de  Paris.  Outre  que  S.  M.  en  ne  partant  outre  à 
l’exécution  dudit  arrell , retiendra  la  bonne  afedion  du  Pape , de  toute 
cetc  Cour , fie  de  tous  les  Catoliques  hors  8c  dedans  la  France.  Ce  qui 
ne  peut  tourner  finon  qu'à  déplaifir  fie  dommage  des  Efpagnols  , fie  de 
tous  autres  ennemis  du  Roi  fie  de  la  France. 

S’ils  difent  > qu’un  arreft  d’une  Cour  de  Parlement  ne  doit  demeu- 
rer fans  exécution  , fie  moins  encore  un  arreft  du  Confeil-Privé  : je 

1 Les  gens-d’cfprit  ûvent  profiter  de  leurs  fautes  fit  de  leurs  malheurs. 
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prierai  Dieu,  qu’il  leur  donne  un  pareil  foin  de  faire  exécuter  tanr 
d’autres  arrefts  , qui  demeurent  ici  fans  exécution  , laquelle  néan- 
moins  tournerait  au  grand  bien  des  particuliers , & du  Roi  même , & 
détour  i’Etatde  la  France:  comme  la  vraie  & feule  règle  de  donner 
& d’exécuter  les  arrefts,  eft  le  bien  du  Prince,  du  public  ,&  des  par- 
ticuliers. Que  fi  l’exécution  d’un  arreft  eft  pour  tourner  à leur  dom- 
mage & danger , comme  il  a été  montré,  qu’il  adviendrait  de  cetui- ci, 
il  ne  le  faut  point  exécuter.  9 Et  puis  comment  entendent  ils,  que 
cet  arreft  foit  exécuté?  Sera-ce  contre  te  Collège  de  Tournon  feule- 
ment, ou  contre  tous  les  antres  ? Si  contre  celui  de  Tournon  feule- 
ment , qu’auront-ils  gagné  ? Tournon  n’eft  point  Chef  de  Province , 
n’a  point  de  Parlementai  Evêché,  ni  rien  dominent  j & cependant, 
les  Catoliqucs  n’en  feront  de  rien  moins  ofenfez , & ne  laifleront  de 
craindre,  qu’on  n’en  veuille  puis  après  faire  autant  des  autres.  Et  quand 
on  ne  le  fera,  ils  diront,  qu’on  n’a  ofé  toucher  aux  grandes  villes,  de 

Îeur  de  n’y  être  obéi  : & ainfi  outre  la  haine  on  en  raportera  encore 
u mépris.  Que  fi  on  entend  d’exccuter  ledit  arreft  contre  tous  les. 
Collèges , comment  y procédera- 1 -on  ? Sera-cecontretous  à la  fois  ? 
ou  fionatendrade  1 un  à l’autre  par  l'efpacc  de  trois  ans , comme  on 
a fait  de  celui  de  Tournon?  Si  on  fc  prend  contre  tous  à la  fois,  on 
court  fortune  de  n’y  être  point  obéi  , lo  & que  les  Cours  de  Parle- 
ment fe  bandent , & que  les  peuples  fc  mutinent.  Je  voi  par  l’arreft 
du  Confcil-Privé , que  feulement  pour  Tournon,  qui  eft  fi  peu  de 
chofe , I on  a craint , que  le  peuple  n'empêchât  le  parlement  des 
Jcfuites,  en  ce  que  par  le  même  arreft  il  eft  enjoint  à Monfieur  de- 
Tournon  de  donner  tant  de  fccours  & aide,  cjue  l’arreft  puifte  être 
exécuté  fans  aucun  empêchement  de  la  part  des  habitans  de  ladite 
ville  de  Tournon.  Aûlfi  mefouvient-il,  qu’on  ne  pût  faire  vuider  du 
Royaume  les  Jéfuites , qui  étoient  à Bordeaux  , ou  là  auprès  , lors- 
même  que  l’horrible  & execrable  attentat  de  Jean  Chaftel  étoit  tout 
chaud,  & que  la  plaie  en  faignoit  encore  ; &:  ja^oit  que  ce  Parlcment-là 
tinft  pour  le  Roi , & l’ait  toujours  fervi  fidèlement.  Beaucoup  moins 
donc  eft- il  à efperer , qu’on  en  vienne  à bout  maintenant,  qu’il  y a 
fi  long- temps,  & que  leschofcs  fcfont  depuis  modérées  d’elles  mê- 
mes. Ainfi  la  dernière  erreur  ferait  pire  que  la  première , pour  autant 


* PUcuiJfi  tjuontUm  Oppi-u  legti  , fie 
1empmhns  Republie * poftuUmibus  : rtmfi 
fum  uiitjuii  pi  fi  a & mitigatutn,  qui*  rv- 
ptdurit.  Tac.  Annal.  3.  Morem  uccom- 
midjri  prtut  amincit-  Ann.  12, 

10  Un  Prince  prudent  ne  doit  rien 
éviter  davantage  , que  de  s’embarquer 
dans  une  afairc  , où  fon  autorité  court 


nique  d’être  mépnfée.  Tndtcorum  adtrec- 
Urt  , quod  non  ebtituretur.  ANNAL..  5. 
Les  Princes  ne  confcrvcnt  pas  moins 
leur  autorité  en  s’abftenant  de  faire  des 
commandcmcns,  aulquels  ils  lavent  que 
l’on  n’obéira  pas , qu’en  fe  fefant  obéir 
dans  les  chofes , qu’ils  commandent  à 
propos. 
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que  les  Jéfuites  dcmcurcroient  , Se  ne  fiiuroit  on  au  Roi  nul  grc  de 
ecte  demeure  > ains  il  feroit  moins  aimé , pour  ne  dire  haï , de  les  avoir 
voulu  chaflcr ; & moins  prifé  de  ne  l’avoir  peu  faire:  11  6c  le  peuple 
encore  feroit  devenu  plus  orgueilleux  8c  infolent , pour  empêcher  une 
autre  fois  quelque  bonne  choie , 6c  importante  au  bien  de  tout  le 
Royaume.  Que  li  l'on  accndoit  à les  challer  orés  d’un  Collège  , orés 
d’un  autre,  par  intervalles  de  trois  en  trois  ans,  comme  on  a atendu 
de  celui  de  Tournon  : outre  qu’à  peu  prés  la  meme  diiiculté  ou  im- 
poiîibilité  s’y  pourroit  trouver,  ce  feroit  autant  de  fois  rouvrir  les 
plaies  jà  fermées,  6c  rcnouvcller  les  mécontcntemcns  , défiances, 
craintes,  6c  indignation  du  Pape,  6c  de  toutecete  Cour,  6c  des  au- 
tres Princes  6c  peuples  catoliques.tant  dehors  que  dedans  le  Roïaume. 

Pour  toutes  ces  confidérations  il  lemblc  , qu’il  vaudroit  mieux  fc 
contenter  de  ce  qui  a été  fait  jufques  ici  , 6c  «le  ce  que  l arrcltde  la 
Courdc  Parlementa  été  exécuté  en  tout  l*rellort  dudit  Parlement. 
Auffi  tels  jugemens  rigoureux  donnez  contre  toute  une  Communau- 
té, fans  v faire  aucune  dillinclion  ni  difércncc  de  perfonnes  , n’ont 
guère  jamais  été  exécutez  en  tout  6c  par  tout  ; ains  on  a acoûtumé 
d’en  prendre  6c  laillèr  , 6c  même , quand  on  a cil  du  temos  pour  y 
penler,  6c  pour  donner  lieu  à la  modération  6c  clémence.  C’eft-pour- 
quoi,  l’Empereur  Theodofc,  par  leconfeil  de  S.  Ambroile,  fit  une 
loi,  que  nous  avons  encore  aujourdui  au  Code  JulVinicn,par  laquelle 
il  ordonna  , que  les  condamnations  plus  rigoureufes  que  de  l’ordi- 
naire , quand  bien  elles  lèroicnt  faites  par  l’Empereur  même  , ne 
s’exccutairent  point , que  trente  jours  après.  11  A quoi  le  peut  enco- 
re raporter  le  confeil , que  donna  le  Philofophe  Atenodorus  à l’Empe- 
reur Augulle  , de  ne  rien  dire  ni  faire , quand  il  fc  fentiroit  courroucé, 
que  premièrement  il  n’eûft  récité  les  letres  de  1 alfabet  en  foi-même. lf 


" jQioà  a iuU  fijsfiàium  fi  Principtm 
fprevi ijfent  l 

11  Tibcre  avoit  fait  auparavant  une 
loi  toute  femblable , de  n’exécuter  les 
arrefts  de  mort , que  dix  jours  apres. 
Tac  in  Annal.  5. 

11  Dtn  Carlos  Colorna  raconte  un  fait 
tout  femblable  dans  le  10*  livre  de  fon 
Hilloire  des  Guerres  de  Flandres. 
[L’Archiduc  Albert, dit- il, fc  retirant 
de  devant  Amiens  , aprit  en  chemin, 
que  les  Manans  de  certains  villages  voi- 
hns  avoicnt  tire  fur  le  General  des  Cor- 
deliers,qui  alloit  8c  vcnoit  pour  faire  la 
paix  entre  les  deux  Couronnes  : Et  fur 
cet  avis , de  la  vérité  duquel  il  ne  dou- 


toit  point , il  détacha  aufü-tôt  deux 
compagnies  d’Arquebuficrs,  qui  allèrent 
fur  les  lieux  , où  ils  brûlèrent  plus  de 
cinq-cens  maifons , 8c  plu(ïeu:s  ioldats 
Efpagnols , qui  par  malheur  ctoicnt  en- 
trez dedans  pour  piller.  Peu  apres  cete 
exécution  , le  Général  6c  Ion  compa- 
gnon retournèrent  tains  8t  faufs  auprès 
de  l’Archiduc , qui  peutêtre  ne  manqua 
pas  de  le  fouverur  alors  , quoique  trop 
tard  , de  cet  Empereur , qui  pour  être 
abfous  d’un  cas  pareil , prom  t à fon 
Confefl'eur  de  ne  faire  jamais  exécuter 
aucun  ordre  rigoureux , qu'il  ne  fc  fut 
donné  le  loilir  de  prononcer  tout  i’al- 
fabet  grec.  ] 
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Or  vous  avez  eû  par-delà  plus  de  trois  ans  pour  vous  adoucir  , & 
pour  donner  lieu  à la  modération  , par  laquelle  vous  éviterez  tant 
d'inconvénicns  qui  ont  été  cotez  ci-dcfl'us.  Encore  en  pourrez-vous 
tirer  du  profit  pour  le  Roi  ,fans  que  l’autorité  de  la  Cour  de  Parle- 
ment, ni  celle  du  Confeil-Privéy  demeure  engagée  , en  montrant, 
que  leurs  arrefts  eûflcnt  été  executez , fans  quelle  Roi  évoquant  tout 
ce  faità  fa  perfonne , a , pour  le  refpecl  qu’il  porteà  N. S.  P.  le  Pape, 
& à Monfieur  le  Légat , & à leurs  remontrances  , furfis  l’exécution 
defdits  arrefts , en  ce  qui  refte  à exécuter.  Audi  eft-ce  un  precepte 
de  l’ancienne  fapience  , que  les  Rois , Sc  autres  grands  Princes  doi- 
vent laifler  faire  à leurs  ofïciers  les  chofes  rigoureufes  & odieufcs, 
quoique  néceflaires  ; & faire  eux-mêmes  en  perfonne  propre  les  équi- 
tables , plaulibles,  & favorables.  14  Le  Roi  seft  vaincu  foi-mêmeen 
tant  d’autres  chofes , il  le  pourra  bien  encore  faire  en  cete-ci,  dont 
pourraient  enfuivre  tant  «c maux , comme  il  a été  dit.  Et  même,  que 
la  clemcnce  reluifant  par  tout  ailleurs,  s’il  tenoitfon  cœur  contre  ces 
gens- ci  apres  un  fi  long  temps,  fa  rigueur  ferait  d’autant  plus  mal 
interprétée,  & prife  du  Pape  , & d’infinis  autres,  pour  un  ligne  cer- 
tain aune  haine  particulière  contre  les  plus  fermes  catoliques,  & en- 
core de  quelque  mauvais  deflein  contre  la  Religion  Catolique. 

Par  ainfi  j’eftime , que  vous , avec  ceux  qui  font  prés  du  Roi  des  plus 
fages , modérez , & prévoyans , & plus  amateurs  de  fon  fervice  & du 


44  C*eft  fur  ce  principe , que  Machia- 
vel parle  de  la  France  , comme  du 
Royaume  le  mieux  gouverné  de  l’Eu- 
rope ; fie  du  Parlement  de  Paris , com- 
me du  plus  folide  fondement  de  cete 
Monarchie.  [ De  mille  excellentes  cho- 
fes , dit  - il , qui  s’y  trouvent  établies 
ur  la  lëùreté  du  Roi , St  pour  la  li- 
rtédes  fujets,  la  meilleure  cft  le  Par- 
lement de  Paris.  Car  celui  qui  a policé 
ce  Royaume  , connoillant  très  - bien 
l’ambition  des  Grands  , fie  la  néccffité 
de  les  tenir  en  bride , 6c  d’ailleurs  vou- 
lant les  garantir  de  la  haine  du  peuple, 
qui  les  redoutoit  ; il  ne  jugea  pas  à pro- 
pos que  le  Roi  s’en  mêlât , de  peur  de 
l’expofer  à celle  des  Grands , s’il  favori- 
foit  le  peuple  -,  ou  à celle  du  peuple , s’il 
fâvoril'oit  les  Grands,  il  établit  donc  un 
Juge  tiers,  pour  reprimer  les  Grands,  & 

K>ur  défendre  les  petits  , fans  que  le 
01  fût  chargé  de  i’cnvic  des  uns  ni  des 


autres.  Ce  qui  aprend  aux  Princes  à iê 
referver  la  diftribution  de  toutes  les  grâ- 
ces, fit  à laiffer  aux  Magiilrars  la  difpo- 
fition  des  peines  8c  des  châtimcns.  ] 
Ce  bon  ufage  s’obferve  admirablement 
en  Pologne , où  le  Roi , ainfi  que  celui 
des  Abeilles , ne  prefente  que  du  miel 
à fes  fujets.  Car  il  donne  tous  les  P.ila- 
tinats , tous  les  Gouvemcmens , toutes 
les  Charges , tous  les  Evêchcz , 6c  tous 
les  autres  grands  bénéfices  ; par  où  il  a 
moyen  de  s’aquerir  , fie  à les  enfans , 
un  nombre  infini  d’amisfitde  fêrviteurs. 
Mais  comme  il  n’a  point  d'aiguillon , il 
n’a  aucun  pouvoir  fur  la  vie,  ni  fur  les 
biens  des  Seigneurs  fie  des  Nobles,  il 
peut  bien  rccompenfcr  leur  mérite,  mais 
non  pas  les  châtier  , lorlqu’ils  tombent 
en  faute.  Enfi.i,  il  peut  lé  faire  aimer 
des  fujets  , mats  il  ne  peut  s’en  faire 
craindre.  Pmfecki  cUnsfa  Cron.quc. 
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bien  public , que  de  leurs  opinions , fa  mai  fies , & pallions  » ferez  très- 
bien  & tres-dignement,  de  vous  employer  à ce  que  S.  M.  donne  cela 
à fi  réputation  j à la  vérité  & lincerité  de  (a  converüon  s aux  rcfpect* 
amitié , & prières  de  N-  S.  P.  Je  Pape  ; à la  prefcnce  & afcélion  de 

Moniteur  le  Légat;  à tout  ce  Sacré  Collège,  6c  à tous  les  Princes 
Etrangers  catoliques  ; au  defir,  coniolation  , 6c  afieurancc  d infinis 
catoliques  de  ion  Royaume,  qui  en  font  en  très -grande  peine  Se 
fond  ; à la  conftiiion  6c  afoibliifement  des  Eipagnols  , 6c  autres  en- 
nemis de  S.  M.  à la  repreilion  & abaiifement  des  ambitieux , fedicieux, 
& mal-contens;  à la  ncccllïté  du  temps,  qui  contraint  de  faire  des 
exactions,1'  6c  autres  déplaiürs  au  peuple,  (ans  qu'il  foit  à propos  d’y 
ajouter  cetui-ci  de  plus  ; à la  qualité  de  larreil , qui  elt  extraordinai- 
rement rigoureux,  & au  long  temps  qui  s’cll  palTé  depuis  ;à  la  cci- 
fation  des  c.iulès  de  telle  rigueur,  6c  des  défiances»  à la  dihculté,  ou  . 
même  iinpoflibilité,  6c  , quoi  que  ce  fuit,  importance,  6c  grands  in- 
conveniens  de  l'execution  ; à la  tranquillité  de  la  pauvre  France  con- 
valefcentc,  dont  la  famé  n’cll  encore  bien  ailcûrée,  6c  qui  ne  pour- 
ront porter  un  nouveau  trouble  ; aux  travaux  ôc  dangers,  que  S.  M, 
même  a fouferts  ; à ion  propre  repos,  6c  pourvoyance  pour  l’avenir; 
au  bien  de  les  afaires  tant  loin  que  prés,  6c  tant  dehors  que  dedans 
fon  Rovaumc  ; 6c  enfin,  (qui  fera  pour  un  million  de  raiions  à un  Prince 
fi  genereux)  à fa  ciemcncc  6C  bonté  incomparable  , qui  lui  a acquis 
loiiangc  6c  gloire  immortelle.**  A tant  je  prie  Dieu,  6cc.  De  Rome* 
ce  5.  Mars  155SI. 

L E T R E CXXIX. 

A MONSIEUR  DE  VI  LLB>RO  Y, 


Monsieur,  Bien- tôt  après , que  Valerio  fut  parti  d’ici , qui 
votisportaune  letrede  moi  du  16.  Février,  par  laquelle  je  vous 
écrivois , que  le  Pape  n’avoit  encore  renvoyé  perionne  oc  fon  armée, 
nous  entendîmes , qu’il  en  avoir  été  licencié  la  plus  grand’ part.  De 
façon  qu’il  ne  relie  plus  aucun  foupçon  , que  S.  S.  penfc  à rien  plus 
aquerir  par  force  pour  cete  fois.  Leaic  Valtrio  , qui  devoir  palier  à 
Ferrarc,  où  étoit,  6c  cft  encore  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin, 
vous  en  aura  éclaircis,  & aura  fupleéâ  ce  defaut  de  madi  ce  lecre,  qu’il 
vous  portoic.  Un  Gentilhomme  Vénitien  m’a  dit,  que  la  Seigneurie 


11  Quand  un  Prince  cft  obligé,  par  le 
malheur  ou  la  nécdütc  de  ic>  afaires  , 
de  charger  fes  peuples  de  nouveaux  im 
pots,  la  prudence  veut  qu’il  ulc  d’in- 
dulgence envers  eux , en  certaines  cho- 
ies , qui  les  contentent , 6c  qui  loin  de 
iomt  /. 


préjudicier  à fon  autorité , les  difpolcnt 
a lui  obéir  avec  afcdion  en  d’aunes,, 
qui  font  de  bien  plus  grande  impor- 
tance. 

14  Voilà  ce  que  le  Chancelier  Bacon 
apcllc  une  grclc  de  rations. 

*1- 

1 tt 


Digitized  by  Google 


,14  letr.es  DU  CARD.  D'OSSAT, 

de  Venile  avoit  faic  aparoir  au  Pape , que  le  Comté  de  Rovigo , & Je 
Polefin' , & E/te  & Ltg»*go,  8c  certains  autres  lieux  qu’ils  tiennent, 
avoient  été  par  eux  pris  fur  la  Mailon  d’Elle , & ne  raifoient  point 
partie  de  ce  que  le  Saint  Siège  avoit  baillé  en  fief  à ceux  d’Elic,  ni 
aulïi  de  l’Exarcat  de  Ravenne.  Le  Grand-Duc  cependant  avoit  en- 
voyé renfort  d’hommes  en  la  ville  & château  de  Rorgo-Snn-Sepolcro. 

Avec  la  prefente  fera  une  longue  lecre,que  je  vous  ai  faite  fur  un 
arreft  donné  au  Confeil- Privé  du  Roi  le  H-  Novembre  contre  les  Jé- 
fuites,  de  laquelle  je  ne  retracée,  ni  ne  révoqué  rien  par  cete-ci,  8c 
mêmement  l’ayant  foumife  toute  à vôtre  bon  jugement  , comme  je 
fais  ici  de  nouveau:  vous  affairant  encore  un  coup,  que  jaçoitque 
ce  que  je  vous  ai  écrit  tourne  aucunement  au  profit  des  JéCiitcs , tou- 
tefois ce  n’a  été  ma  fin  ni  mon  intention  de  rien  dire  en  leur  faveur, 
ni  pour  aucune  leur  utilité,  mais  pour  le  feul  fcrvice  du  Roi , & le 
bien  de  fes  afaires , auquel  j’eftime  ce  nouveau  mouvement  être  pre- 
judiciable. Mais  vous  voyez  de  plus  prés,  & connoiffez  trop  mieux 
ce  qui  lui  cil  expédient , 8c  par  même  moyen , fi  je  me  ferai  trompé, 
ou  non.  Quand  il -n’y  auroit  eu  jamais  de  Jéfuites  en  France , ou  quand 
ils  cûffenc  tous  été  chaffez  incontinant  après  l’arreft  de  la  Cour  de 
Parlement  du  mois  de  Décembre  1594.  je  n’en  plcurcrois  point  : mais 
de  les  chafl’er  après  un  fi  long  temps , je  voi  qu'il  déplaira  ici  infini- 
ment , 5 c y engendrera  de  très-mauvais  efets  : & crains  encore , qu’il 
n’aportc  un  grand  fcandalc  8c  mécontentement  à infinis  catoliqucs 
en  France. 

Vous  avez  affez  de  moyens  de  les  tenir  bas , fans  vous  fufeiter  une 
fi  grande  envie:  comme  i-  en  ne  permetant  point , que  ceux  qui  ont 
été  chaffcz  du  reffort  de  ladite  Cour  de  Parlement,  y foient  remis, 
fans  toutefois  leur  en  ôter  jamais  l’cfpérance  ; & cependant  vous  fer- 
vir  de  cete  peur,  que  vous  venez  de  faire  à ceux  qui  reftent,  & de 
ce  que  vous  ne  les  chaffcrez  point , pour  contenter  aucunement  le  Pa- 
pe, & Monfieur  le  Légat  ,qui  vous  rccherchoicnt  de  remetre  ceux  qui 
jà  avoient  été  chaflcz.  1.  en  ne  leur  permetant  d’ériger  aucun  nou- 
veau College  en  aucun  lieu  de  France , non  pas  même  hors  le  reffort 
dudit  Parlement.  3.  en  envoyant  hors  ceux  qui  vous  feront  parti- 
culiérement fufpects,  comme  le  Pape  & le  Général  de  cet  Ordre  s’y 
ofrent,  4.  en  bridant  bien  ceux  qui  relieront , par  quelque  bon  re  - 


1 Les  Vénitiens  prirent  le  Polefin  au  avec  la  République  de  Venilè  , en  lui 
Duc  de  Ferrare Hercule  1.  & Guichar-  abandonnant  tout  le  Polefin  : de  quoy 
din  dit,  que  Louis  Sforce,  alors  Gou-  Hercule  conlerva  toujours  un  profond 
verneur  de  l’Etat  de  Milan,  dont  en-  reflentiment  contre  Louis  , qui, étant 
fuite  il  fc  fit  Duc,  contraignit  les  Prin-  Ion  gendre  , devoir  être  plus  ataché  à 
ces  d’Italie  , qui  avoient  pris  les  armes  fes  mcércfts , qu’à  ceux  des  Vénitiens, 
en  faveur  d’Herculc,  de  fuie  la  paix  .j  Livre  1.  de  fin  flifttire  d'Itdit, 
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flement  que  vous  y ferez , après  y avoir  bien  penfé  j & enjoignant  aux 
lagillrats  des  lieux,  de  prendre  garde  diligemment,  que  ledit  regle- 
ment foit  exactement  gardé,  fie  faire  auteur  dudit  reglement,  fie  de 
la  rellriction  que  vous  leur  ferez , tout  autre  plulfoft  que  le  Roi , afin 
que  l’envie  n’en  tombe  fur  S.  M. 1 . lit  de  ce  que  vous  aurez  réfolu, 
en  faire  part  au  Pape  un  peu  avant  que  le  publier,  fie  rendre  capa- 
ble S.  S. des  raifons,  que  vous  aurez  eues  de  ce  faire,  non  pour  lui 
en  demander  conge , ni  avis , ni  pour  atendrefa  reponfe , quand  vous 
verrez  que  c’ell  cnolc  qu’il  faudra  pour  un  bien  public  j mais  afin  qu’il 
J’entende  premièrement  par  vous , fie  qu’il  le  prenne  moins  mal  : com- 
me aulfi  leroit-il  expédient  de  garder  femblablc  civilité  envers  S.  S. 
en  toutes  autres  matières,  qui  concerneroient  les  choies  fie  pcrlbn- 
ncs  ecclefialliques , & qui  pourroient  être  mal  prifes  par-deçà. 

Nous  eûmes  hier  vôtre  dépêche  du  premier  jour  ac  Février,  de 
laquelle  , en  ce  qui  touche  mon  particulier , je  vous  remercie  tres- 
humblement.  Moniteur  de  Luxembourg  vous  écrira,  outre  ce  qu’il 
a négocié,  comment  N.  S.  P.  fie  toute  ceteCour.lc  prépare  pour  le 
voyage  de  Ferrare , Se  de  toutes  autres  ocurrenccs  de  deçà.  Et  je  prie 
Dieu  qu’il  vous  donne,  8ec.  De  Rome,  ce  6.  Mars  1598. 


c.  L. 
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AU  ROY. 


La  dépêche,  qu’il  plût  à Vôtre  Majeflé  me  faire  à Artcnai  le  it. 
Février , me  fût  rendiic  le  mecredi-faint  18.  de  ce  mois , laquelle  je 
communiquai  à Monficur  de  Luxembourg , lui  baillant  la  letre,  que 
V.  M.  lui  enécrivoit  de  fa  main.  Maintenant  je  me  mets  en  ordre, 
pour  exécuter  Je  commandement  qui  m’v  eft  fait  d’aller  trovivcr  le 
Grand-Duc  de  Tolcane.  Mon  parlement  efeici  fc  rencontrera  au  mê- 
me temps,  que  le  Pape  en  partira  pour  Ferrare,  où  je  voulois  aulfi 
bien  aller  (ans  cela , 8e  y fuivre  S.  S.  & Monficur  de  Luxembourg.  Ce 
voyage,  que  j’avois  déjà  dit  vouloir  faircà  Ferrare,  me  lcrt .grande- 


* Dans  un  Etat  Monarchique  bien 
policé , toutes  les  grâces  doivent  éma- 
ner du  Princq,  pour  qu’d  foit  aime  ; 8c 
tout  le  rigoureux , de  la  main  des  Ma- 
gûlrats,  ahn  qu’on  les  craigne,  fie  qu’on 
rcfpe&c  les  loix.  Dom  Jean  1 1 1.  Roi 
de  Portugal , ai Tûlanc  au  jugement  d’un 
procès  criminel  , où  les  voue,  le  trou- 


voient  mi  parties,  dît  fon  avis  en  cesf 
termes  : Il  me  femble  que  vous  avec.  fait 
jujiice , vous  qui  4Wt  conLunni  U coupa- 
ble ; & que  les  autres  dévoient  opiner  comme 
vous  : maie  je  conclus  a F abfolutttm  , afin 
quU  ne  foit  pas  dit , que  le  Roi  ait  condam- 
né à U mort  un  de  [es  fujets.  Saavcdra, 
ctnprcU  fj. 
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ment  à la  fccreccfle ,‘  que  V.  M.  veut  être  gardée  en  cetui-eide  Fin» 
rcnce,  fie  à couvrir  la  commiflion  » qu’Ellc  m’adonnée,  pour  ce  que 
le  chemin  ordinaire  & le  plus  court  d'ici  àFerrare  eft  par  Florence  : 
combien  que  le  Pape  faflê  celui  de  Nôtre-Dame  de  Lorete,  pour  la 
dévotion  qu’il  a à ce  lieu  faint,  fie  pource  qu’il  ira  toû jours  fur  lefien, 
excepté  un  peu  de  chemin  par  l’Etat  d’Urbin,  dont  encore  il  eftfei- 
gneur  direct,  fie  le  Duc  d’Urbin,  fon  feudataire.  Ce  même  rencon- 
tre de  mon  parlement  avec  celui  du  Pape , m’aporre  encore  cete  com- 
modité , que  je  n’aurai  pour  cete  heure  befoin  de  parler  à S.  S.  de  la- 
dite commiflion , ni  de  lui  prefenter  la  letre,  que  V.  M.  lui  écrivoir, 
dautantque  lui,  8c  chacun,  penferaque  je  n’aille  pour  autre  ocafion, 
que  pour  faire  ledit  vovage  ae  Ferrare  ; fie  que  je  prenne  le  chemin 
le  plus  droit,  comme  feront  plufieurs  autres.  Aulli  me  rendrai- je  à 
Ferrare,  Dieu  aidant,  tout  aullî-tôt  que  j’aurai  fait  avec  le  Grand- 
Duc  i 8c  félon  la  réponfe  que  j’en  raporterai,  je  pourrai  employer  ou 
non  employer  ladite  letre  de  V.  M.  au  Pape,  8c  parlera  S.  S.  de  cet 
afaire;  auquel  j’ufcrai  de  toute  la  fidelité  8c  diligence  à moi  poflîbic, 
fie  ferai  la  charge  que  V-  M.  me  commet  fui vant  la  trcs-ample  infor- 
mation 8c  inrtruction , quelle  me  donne  de  tout  ce  qui  s’eu paflé  en 
ce  fait,  8c  de  ce  que  j’ai  à y faire:  8c  tiendrai  V.  M.  avertie  de  tout 
ce  quis’y  palfera.  Cependant , j’ai  envoyé  à Luques  la  letre,  que  VM. 
m’a  envoyée  pour  recevoir  cinq- cens  ccus.  Priant  Diçu,  Sire,  Sic. 
De  Rome  ce  18.  Mars  1 598, 

LETRE  CXXXI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Ayant  reçu  le  18.  de  ce  mois  la  dépêche , qu’il 
vous  a plu  me  faire  à Artenay  le  ti.  Février , j’envoyai  le  len- 
demain à Luques  la  letre,  que  vous  m'aviez  envoyée  pour  recevoir 
les  cinq-cens  écus,  dont  je  vous  remercie  très- humblement , 8c  en 
atens  la  réponfe  pour  le  3.  d’ Avril  prochain.  Cependant , je  me  pré- 
paré poyr  partir  incontinant  après , 8c  aller  trouver  le  Grand-Duc, 
Je  reconnois  avec  vous  , que  l’afaire  que  le  Roi  me  commet , importe 
grandement  à fa  réputation,  fie  à la  fcûreté  & repos  du  Royaumes 
aullî  y aporterai- je , Dieu  aidant , tout  le  foin  8c  diligence , que  cete 
importance  requiert.  Et  comme  vous  avez  tenu  par-dçli  cete  dépè» 


' Il  y a île*  rencontres  heureufcs,  fie 
purement  fortuites  , qui  fervent  qud- 
quelo.s  autant  à 1'cxpédiuon  des  u bures, 


que  la  prudence  8c  l’habileté  de  ceux 
qui  en  ont  la  conduite.  C’cft  ce  que 
Tacite  apcllc  Opptnmt  irtnfu  ns  rrrnm< 
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che  fort  fccrcte,  auffi  fais- je  ici  lacommiflion.qui  m’y  cft  donnée, 
la  couvrant,  comme  j'écris  au  Roi,  du  vovage  que  (ans  cela  j’allois 
faire  à Ferrare , & de  ce  que  le  chemin  par  tlorencceft  le  plus  court, 
& acoûrumé-  Si  ceux  à qui  nous  avons  a faire  n’ont  perdu  l’cntcndc- 
ment  , j’cfpére  leur  faire  voir  à l’œil  & toucher  au  doit , qu’outre 
la  jufticc,  qui  c(l  toute  pour  nous , leur  profit  & utilité  propre  de- 
mandent qu’ils  contentent  le  Roi , qui  de  fon  côté  le  met  à plus  que 
de  la  raifon. 

Au  demeurant , j’ai  été  bien  aife  de. voir , que  vous  aviez  recû  mes 
letres  du  19.  Décembre  & 14.  Janvier,  & encore  plus  de  ce  que  les 
afaires  du  Roi  alloient  fi  bien  en  Bretagne  ; & de  la  bonne  refolution 
que  S.  M.  avoir  prife  de  pourvoir  fi  bien  à cctc  Province,  qu’on  ne 
la  lui  puifle  plus  troubler.  Audi  loiié-je  Dieu  de  ce  que  le  Traité  de 
paix,  qui  fe  fait  à Vcrvins,  cft  fi  bien  acheminé,  qu’on  en  peutef- 
pércr  bonne  ifltic,  priant  Sa  Divine  Majelté  qu’il  lui  plaife  difpofcr 
& conduire  toutes  choies  abonne  & heureufe  fin,  & vous  donner,  &c. 
De  Rome  ce  1 S.  Mars  1^98. 


JNSTRVCT10N  ENVOYEE  A MONSIEUR  DO  SS  AT t 
alors  Evêque  de  Rennes  s de  laquelle  il  parle  dans 
les  deux  letres  precedentes. 

Monsieur  de  Rennes,  Je  me  fuis  fi  bien  trouvé  de  toutes  les 
charges , que  je  vous  ai  commifcs  pour  mon  fcrvicc,  qu’il  faut  que  je  vous 
en  adrefle  encore  une , qui  m’importe  grandement , & que  j’ai  tres-à  cœur  ; cfi 
pérant  en  avoir,  par  vôtre  entremife  5c  moyen , auffi  bonne  ifiuc,que  des  pré- 
cédentes. Du  moins  fuis  je  trcs-afleûré , qu’il  ne  tiendra  pas  à vous  que  je  n’en 
(ois  (àtisfait;  6c  que  tout  autre,  que  j’y  pourrois  employer,  n’arriveroit  au  de- 
voir , que  vous  y ferez.  C’eft  touchant  mon  Château  d’if,  prés  ma  ville  de 
Marfeillc  ; 6c  l’Iflc  dePomegues , dont  les  Florentins  fe  font  emparez,  6c  où  ils  1 

fe  font  fortifiez,  6c  fortifient  encore  tous  les  jours.  Vous  (avez  quelle  a été  li 
correfpondancc , que  j’ai  eue  avec  mon  coufin  le  Grand-Duc  dcTofeane  ; 6c  les 
plaifirs,  que  j’en  ai  receûs  depuis  mon  avènement  à la  Couronne,  alors  que  j’a- 
vois  plus  grand  bclbin  d’affiftance,  6c  que  chacun  ctoit  bande  contre  moi.  Et 
bien  que  j’aie  deu  croire,  qu’il  a été  meû  à ce  faire  autant  de  (ôn  intéreft , que 
du  mien,  pour  plufieurs  raifons  generales  8c  particulières , qui  vous  font  allez 
connues  ; néanmoins  il  cft  certain , qu’il  ne  l’eut  pas  fait,  s’il  eût  voulu  ; 6c  vous 
afl'cûre.que  je  lui  en  feus  6c  fai  encore  autant  de  gré,  que  s’il  ne  l’eût  fait  que 
pour  ma  feule  confidération.  Car  j’en  ai  recueilli  le  principal  fruit , qui  a engen- 
dré en  mon  amc  une  telle  envie  de  m’en  revanchcr , que  j’avoüe  avoir  fouvent 
defiré,  6c  même  recherché  ocafion  de  m’en  aquiter,  pour  me  contenter  moi- 
même  : 8c  comme  mes  afaires  ont  commencé  à profpércr  , j’ai  commencé  auffi 
a elpcrcr  de  pouvoir  arriver  à ce  but  avec  le  temps.  Cependant , je  me  fuis  efor- 
cé  de  lui  témoigner  ma  gratitude  en  tout  ce  qui  s’eft  prelcnté.  J’ai  même  Youlu 

1 tt  îij 
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que  N.  S-  P.  le  Pape,  8c  toute  la  Chrétienté  feût  8c  crcût  combien  je  déferais 
à l’es  confeils,  8c  prifois  Ton  amitié  : de  quoi  peuvent  faire  foi , tant  le  voyage 
à Rome  de  l’Evêque  d’Evreux , que  pluficurs  commandcmcns , que  je  vous  ai 
faits  , 8c  avez  exécutez  à mcfurc  que  les  ocalions  s’en  font  prefcntces.  Davanta- 

te,  au  retour  d’Italie  du  ficur  HUronima  Gandi,  l’an  m’ayant  remontré  8c 
lit  entendre,  que  ledit  Grand- Duc  deliroit  être  affaire  8c  paye  desdeniers,  qu’il 
ma  voit  pietczpour  mesafaircs,  montans  à fommes  notables , encore  que  je  fuflê 
lors  furchargé  d’infinies  dépenfes,  à-caufe  de  la  perte  des  villes  de  Dourlans,  le 
Catelet , la  Capcllc , Cambray , Calais  ; 8c  du  ftége  de  la  Ferc , auquel  je  m'étois 
engagé  avec  beaucoup  d’incommodité:  toutefois,  ayant  premièrement  reconnu  8c 
fiut  vérifier  en  la  Chambre  des  Comptes  à Paris  lcfdits deniers  prêtez,  8cacordc  d’en 
payer  l’mtcrcft  à rail'on  de  huit  Se  un  tiers  pour  cent  ; j’ordonnai , que  mes  Par- 
ties Cafuclles  fuftent  hiporequées  8c  engagées  au  payement , tant  du  principal, 
que  des  interefts  de  ladite  fomrac  ; de  quoi  il  fut  pâlie  contrat  avec  ledit  lieur 
Gondi , qui  a depuis  été  accepte  par  ledit  Duc  , 8c  dont  il  a joui  8c  jouira  juf- 
qu’à  l’entier  payement  de  fadete.  Il  eft  bien  vrai  qu’il  n’en  atiréjufqu’a-prel'ent 
ce  que  j’cûll'e  bien  defiré  , à caufc  des  defordres  , que  les  accidcns  qui  me  font 
advenus , ont  engendré  en  mes  afaires  : mais  j’efpére  au’il  en  recevra  cy-aprés , 8c 
journellement,  plus  grande  commodité.  C’eftauflife  meilleur  denier  que  je  re- 
çoive, 8c  la  plus  pronte  8c  fcûrcaflignation  que  je  pouvois  lui  bailler;  de  quoi 
tout  autre , qui  n’eût  pas  cû  fi  grande  envie  que  moi  de  le  contenter , tût  pû  jaf- 
tement  s’exemter  , ayant  fur  les  bras  la  guerre  contre  un  puiflànt  8c  florifiant 
ennemi , tel  qu’ell  le  Roi  d’Efpagne.  Depuis , ledit  Duc  ‘m’ayant  fait  favoir 
n’étre  content  des  déportemens  du  Capitaine  Boflèt , qui  commandoit  dedans  la 
Roque  dudit  château  d’if,  l’acufint  d'ingratitude  en  fon  endroit,  8c  d’infidelité 
envers  moi  ; il  me  fit  prier  de  lui  ôter  ladite  charge , 8c  la  donner  à un  gentil- 
homme François,  fon  penfionnairc,  fous  le  nom  8c  autorité  de  ma  nièce  la  fem- 
me. |c  vous  confeffe,  que  de  prime  face  ccte  demande  me  fembla  étrange , Se  me 
fit  reflbuvenir  de  quelques  propos  d’engagement  de  ma  ville  même  de  Marfcdlc, 
ou  autres  de  mon  pais  de  Provence , qu’aucuns  avoient  mis  en  avant  pour  ledit 
Grand-Duc,  au  temps  que  j’étois  conlcillé  d’hipotequer  la  moitiéde  mon  Royau- 
me , pour  fauver  l’autre  : ce  qui  fut  cauiè  que  je  fis  réponfc  à ceux  qui  parloicnt 
de  la  part  dudit  Due , que  j’cnvoycrois  quérir  ledit  Boflet , pour  l’oter  de  ladite 
Roque  , 8c  le  châtier  lelon  le  mente  de  Ion  forfait;  8c  quej’ordonncrois  auflï  de 
la  charge  8c  garde  de  ladite  place , de  fiiçon  que  ledit  Grand- Duc  en  demeure» 
roir  lâtisfâit , 8:  connoîtroit  par  là  le  defir  que  j’avois  de  le  contenter.  Je  ne  vous 
dirai  rien  des  caurt  sdu  mécontentement  qu'avoit  ledit  Duc  dudit  Boflet  ; car  je 
defire  à-prefcnt  trouver  moyen  plutôt  de  remédier  au  mal  furvenu  à cetc  oca- 
fion , que  d’en  aeufer  ou  juftificr  perfonne  Mais  il  ell  certain  quequand  je  n’cûfle 
été  mcû  8c  perfuadé  que  du  refpcét  dudit  Duc , 8c  du  defir  que  j’avois  de  le  con- 
tenter , j’eûflè  retiré  ledit  Boflet  de  ladite  charge  , 8c  en  cûfle  mis  un  autre  en 
fa  place , qui  eût  été  agréable  audit  Duc.  Mais  on  ne  m’a  donné  loifir  de  ce  faire; 
car  peu  de  temps  après , les  Florentins  , qui  gardoient  l’Ifle,  furprirent  la  iité 
Roque , ledit  Boflet  n’y  étant  pas  ; 8c  en  chaflcrent  les  loldats  François.  S’ils 
l’ont  fait  fans  charge , ou  non  ; à l’improvifte , ou  par  préméditation , 8c  entre- 
prise drefl'ée  8c  commandée  de  longue  main;  je  n’en  fuis  point  en  doute -car  je 
puis  prouver  par  letrcs,  qui  font  tombées  entre  mes  mains  ce  qui  en  eft.  J’en  ai 
du  Secrétaire  même  dudit  Grand  Duc,  qui  étoit  audit  château  d’if;  par  lclqucL- 
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les  il  exeufe  le  retardement  de  ladite  execution  fur  celui  du  Colonel  Pompée,  qui 
étoit  en  Avignon , & qui  avoir  plus  tarde  à venir,  qu’il  ne  devoit.  Cela  le  vérifie 
encore  plus  clairement  par  autres  letres  dudit  Grand- Duc  même , écrites  en  Ef- 
pagne  ; par  lcfquellcs  il  lé  plaint  du  Prince  Doria  , dilânt , que  pour  n’avoir  pû 
avoir  bonne  intelligence  avec  lui , ladite  execution  avoit  été  plus  tardive,  1 8C 
avoit-on  failli  de  faire  encore  mieux.  Toutefois  je  n’ai  pas  voulu  faire  connoî- 
tre  audit  Grand  Duc , Sc  aux  liens,  que  j’en  fcûllfc  tant  que  je  fais  ; car  comme 
les  hommes  font  coûmmicrs  de  juger  du  naturel  des  autres  par  le  leur,  j’ai  eù 
crainte  que  ledit  Grand  Duc  creût  ne  fc  pouvoir  réconcilier  avec  moi , s’il  favoit 
que  j’en  fcûlle  la  vérité  à fi  bonnes  enlcigncs.  De  forte  que  j’ai  plû’ôt  aidé  à ex- 
culér  Sc  couvrir  ladite  execution  fur  les  fautes  dudit  Boflct , fondées  fur  le  mé- 
pris qu’il  avoit  fait  de  lui , que  je  ne  m’en  fuis  pris  à lui , mais  feulement  a ceux 
^qui  l’avoient  exécutée  : lefqucls  les  lérviteurs  dudit  Duc , qui  font  prés  de  moi, 
ont  toûjours  dit  l’avoir  fait  au  deccû  dudit  Duc  , ofenfez  dudit  Bolfet , de  ce 
qu’il  avoit  de  nouveau  retenu  quelques  bleds  apartenans  audit  Duc,  apres  avoir 
oie  braquer  le  canon  contre  les  galères  de  Tofcane,  que  ledit  Duc  avoit  en- 
voyées audit  château , pour  charger  Ce  enlever  certaines  marchandées  apartenan- 
tes  aux  Marlcillois , qui  y avoient  été  miles  durant  la  rébellion  de  la  ville  : les- 
quelles , d’un  côté , étoient  reclamées  par  lefdits  Marfeillois  ; Sc  de  l’autre , pré- 
tendues de  la  part  dudit  Duc  être  de  bonne  prile  , Sc  devoir,  au  moins,  fervir 
de  reprclkillcs,  pour  les  hardes  dudit  Duc,  Sc  meubles  apartenans  au  fieur HU~ 
ranima  Ganii , que  lefdits  Marlcillois  avoient  pris  Sc  confifquez  du  temps  de  leur 
rébellion.  Et  véritablement  j 'avois  jugé  bonne  ladite  rcprelaillc , Sc  avois , fur  cela, 
prié  ledit  Duc  de  ne  lé  ddlailîr  dcfdites  marchandées  : de  forte  que  ce  qu’il  les 
avoit  envoyé  quérir  ; ctoit  pour  me  contenter.  Auffi  je  léûs  plus  mauvais  gré 
audit  Boflèt  du  refus  qu’il  en  avoit  fait , que  ledit  Duc  même , 8c  lémblablemcnt 
de  l’arrelt  dcfdits  bleds , dont  j’avois  bonne  volonté  de  lui  faire  raéon  ; Sc  avois, 
pour  cet  efét , envoyé  quérir  ledit  Boéct , comme  j’ai  dit  ci-devant.  Mais  fon 
partement  8c  ma  délibération  furent  prévenus  de  la  prilé  dudit  château , de  la- 
quelle je  vous  confèflè  que  je  fus  fort  marri , tant  pour  la  façon  de  laquelle  elle 
avoit  été  faite  , que  pour  m’être  trompé  au  compte  que  j'avois  toûjours  fait  de 
l’amitié  dudit  Grand-Duc  ; 8c  pareillement  pour  la  conlequence de  la  place, pour 
les  accidcns , que  je  prévoyoïs  qui  en  adviendroient  ; 8c  pour  le  temps , auquel  tel 
atentat  avoit  été  exécuté.  Car  vous  favez , que  ma  ville  d’Amiens  avoit  été  fur- 
prilé  , laquelle  ayant  réduit  mes  afàires  en  très-mauvais  termes , avoit  acreû  l’au- 
dace à mes  ennemis , Sc  me  donnoit  afléz  de  fbjet  d eftimer , que  ledit  Grand- 
Duc  avoit  épié  8c  cmbrafl’é  cete  ocafion , pour  me  donner  ce  coup , en  efpérance 
de  profiter  de  ma  ruine , comme  les  autres.  Et  comme  vous  lavez , que  les  ofen- 
fes  non  préveûes,  8c  procédantes  de  ceux  que  nous  tenons  pour  nos  amis , font 
plus  poignantes  8c  infuportablcs , que  celles  que  nous  recevons  de  la  main  de 
nos  ennemis  ; il  faut  que  je  vous  confcfié , que  ce  coup  me  perça  le  cœur  de  part 
en  autre.  Toutefois , je  me  rélblus  de  le  dülimuler  ( véritablement  contre  mon 


i Le  Duc  de  Luvembonrg,  Ambafladeur  à 
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naturel  ) efpérant , que  ledit  Grand-Duc  venant  à rtconnoitrc  la  confequcnce 
d’un  tel  ater.tat , le  réparerait  pluftoft , fit  avec  moins  de  crainte  de  mon  injigna- 
gnation,  moins  je  la  ferais  paraître.  Davantage  , je  voulois  aufli  voir,  quelle 
ifltie  Dieu  me  donnerait  du  fiége  de  ladite  ville  d’Amiens,  & des  autres  mouve- 
ment, que  la  perte  d’icelle  avn  t commencé  à exciter  en  mon  Royaume.  De 
manu,  rc  qu’il  fut  avife  de  permetre  à un  nommé  Stnciani , que  ledit  Duc  tient 
à ma  fuite , (ous  l’aveu  du  Cardinal  de  Gondi , pour  faire  fes  afaires  ; d’aller  trou- 
ver ledit  Duc,  nous  ayant  promis  qu’il  lut  reprefenteroit  tellement  la  confc- 
quence  de  ce  fait , fie  le  mal  qu’il  pou  voit  engendrer,  qu’il  y ferait  pourveû,  8c 
remédié  à mon  contentement.  Et  dautant  qu’il  difoit,que  Boflètétoitfeul  caufe 
de  ce  changement , il  fut  chargé  d’afl'eûrer  ledit  Duc,  qu’en  remet  ont  entre  les 
mains  des  François  ledir  château  , j’en  donnerais  la  charge  à un  autre  ; fit  nean- 
moins acordois  , que  l’ifle  fût  toujours  gardée  par  les  Florentins , tout  ainfi 
qu’elle  etoit  avant  ledit  changement.  Mais  il  faut  que  vous  fâchiez , que  fi-tôt 
que  les  Florentins  eurent  pris  ledit  château , les  Marfedlois  en  prirent  tel  om- 
brage , que  craignant  qu’il  ne  leur  arrivât  pis  , iis  prirent  réfoîution  de  fortifier 
une  lile  nommée  Ratonneau , qui  domine  ledit  château  ; laquelle  fouvent  ledit 
Duc  m'avoit  fait  (avoir  que  je  devois  fortifier,  de  peur  que  lesEfpagnols  ne  s’en 
faiûfiènt  ; jufqu’à  m’ofrir  d’avancer  les  frais  de  ladite  fortification , fie  même  do 
faire  aporter  les  matières  neceflâires  pour  cela  avec  (es  galères,  fi  à propos , que 
ladite  fortification  ferait  auffi-tôt  parfaite  que  prévcûe-  Donc  ledits  Marfcillois. 
m’ayant  averti  de  leur  délibération,  je  les  confortai  en  icelle,  fie  leur  fis  fa  voir, 
que  je  trouvois  bon  qu’ils  l’executaflcnt.  Mais  Dom  Jean  de  Medicis  arriva  aufli- 
tôt  avec  quatre  galères  du  Grand-Duc  , armées  en  guerre;  lequel , à fon  arri- 
vée , ne  faliia  point  ladite  viile  de  Marfeillc,  comme  état  la  coutume  de  la  mer; 
2e  d’abord  prit  une  barque  de  Marfcillois , qui  portoit  des  vivre  en  ladite  lfle 
tic  Ratonneau , en  laquelle  lefdits  habitans  de  Marfeillc  avaient  commencé  à bâ- 
tir un  Fort,  lefqucîs  il  mit  à la  chaîne.  Et  ayant  été  envoyé  devers  lui , il  ne 
voulut  jamais  capituler,  qu’à  la  charge  que  l’on  ferait  retirer  dudit  Ratonneau» 
& reporter  à Marfeillc , les  canons  qui  y avoient  été  mis  depuis  la  prife  dudit 
château  d’Jf  ; & que  tous  ceux  qui  porteraient  vivres  audit  Ratonneau,  vien- 
draient prendre  paflèporr  de  lui  : ce  que  mon  neveu  le  Duc  de  Guife , Gou- 
verneur de  la  Province,  n’ayant  voulu  accepter  , il  fut  contraint  d’entrepren- 
dre, parla  force , le  ravitaillement  du  Foit  commencé  dans  ladite  lfle  de  Ra- 
tonneau , qui  étoit  réduit  à la  faim  ; ce  qui  lui  réüfsît  tres-bien.  Sur  cela,  ledit 
Dom  Jean  entreprit  de  hitir  des  Forts  en  une  autre  lfle , nommée  Pomegues  ; 
par  le  mojcn  Jefquels  il  jugeoit  pouvoir  confcrver  l’avantage , que  les  Floren- 
tins avoient  aquts  auJit  château  J’lf , 6c  tenir  en  fiijetion  ma  ville  de  Marfcille. 
Ce  qu’il  a exécute  avec  une  diligence  extrême  , ayant  employé  à la  conftruc- 
tion  defdits  Forts  les  matières,  qu’il  avoit  aportccs  pour  faire  relui  dudit  Ra- 
tonneau, s’il  n’eût  trouvé  ladite  llle  lai  fie  Ce  qui  fait  allez  connoître , que  c’é- 
toit  choie  préméditée.  Depuis,  les  g.dércs  d’Efpagnc  ont  été  recueillies  & ra- 
fraîchies des  commoditez , dont  elles  avoient  bcloiu  , au  Port  dudit  Pomegues. 
Un  vaiflèau  de  Martcgues  étant  allé  à la  guerre , fie  en  ayant  pris  un  d’Efpagnds, 
étant  rencontré  par  les  galères  dudit  Dont  Jean,  fut  pris,  donné  liberté  aux  Eli 
pagnols , fit  tous  les  Martegais  mis  à la  chaîne  , fi<  emmenez  à Ligourne,  dont» 
depuis,  ils  ont  été  délivrez , fie  renvoyez  avec  bon  traitement.  Les  fufditcs  mar- 
chandifes  retenues  audit  château  d’if,  ont  aufli,  depuis,  etc  tranfportces  à Flo- 
rence 
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rcncc , fans  m’cn  avoirdonné  avis  ; 8c  m’a  été  fouvcnt  raportc  avoir  été  faites,  de 
la  part  dudit  Duc  , pluficurs  menées  en  mon  pais  de  Provence  , pour  pratiquer 
des  places  à force  d’argent  , & meme  ledit  Fort  de  Katonneau  ; voire  que  le 
Grand-Duc  6c  la  Grand-Duchcffe , la  femme,  ont  écrit  pluficurs  letres  à des  fei- 
gneurs  particuliers  du  pais , fondées  fur  ma  mort , comme  s’ils  avoient  quelque 
prétention  en  la  Province.  De  quoi  ceux  du  pais,  qui  en  ont  eû  connoilfance, 
fc  font  grandement  altérez,  6c  plaints  à moi  fouvcnt , Ipecialemcnt  depuis  la 
prile  du. u château  d’if,  6c  la  fortification  dudit  Pomtgucs  : de  forte  que  ledit 
Duc  elt  dc-prcient  tenu  par  eux  comme  pour  ennemi  déclaré,  principalement 

Ear  lcCiits  Morfcillois , l’aniraofité  y étant  plus  grande'  qu’elle  ne  fcroit  contre 
:s  plus  grands  ennemis  de  ma  Couronne.  Néanmoins , j’ai  atendu  patiemment 
le  retour  dudit  Bonciani , avec  l’intention  dudit  Duc , devant  que  d’en  faire  au- 
cun rcâ'cntimcnt-  En  quoi  j’ai  été  fi  religieux,  que  je  n'ai  pas  voulu  même  in- 
former S.  S.  je  ne  dirai  de  mon  mécontentement , mais  feulement  de  ce  qui  s’cfl 
paflè  en  ce  fait  ; me  promettant  que  ledit  Duc  remedicroit  a l’un  ôc  à l’autre. 
Ledit  Bonciani  a demeuré  plus  de  trois  mois  en  fon  voyage,  qu’il  devoir  6c  pou- 
voit  achever  en  lix  femaines.  A fon  retour  il  me  trouva  maître  de  ma  ville  d’A- 
miens, 6c  me  dit,  que  ledit  Grand-Duc  avoit  été  bien  marri  de  ce  qui  s’étoic 
pafl'é , comme  celui  qui  défirent  autant  conlêrver  mon  amitié  ÔC  ma  bonne  grâce, 
qu’il  avoit  jamais  fait  ; que  les  gens  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Roque  dudit 
Château  d’if,  parce  que  Bolfct  lesvouloit  challér  de  Pille;  qu’il  s’étoit  déclaré 
ennemi  dudit  Duc , 6c  même  qu’ils  avoient  découvert , qu’il  avoit  l’intention 
trcs-inauvailè  contre  mon  fcrvicc;8c  que  ce  que  le  Grand- Duc  en  avoitfiut , avoit 
été  pour  le  bien  d’icclui  : qu’il  n’eût  envoyé  Domjcan,  avec  les  galères  , au  dit 
Château  d’if , G on  n’eût  entrepris  contre  icelui  la  fortification  dudit  Raton- 
ncau  , de  laquelle , fi  on  eût  voulu  fe  départir  , il  n’eût  entrepris  auffi  de  forti- 
fier Pomcgucs  : me  priant , pour  conclufion , de  donner  la  charge  dudit  Château, 
& dcltlics  Fores  bâtis  aux  Pomcgucs , a ma  nièce  là  femme , fous  fon  obligation 
ôc  promeflè  , qu’il  bailleroit  lignée  de  là  main , m’ull curant  qu’il  les  conicrvc- 
roit  trcs  fidcllcment.  11  me  tint  ce  langage,  étant  encore  en  mon  armée  devant 
Doui  lans  ; auquel  je  lui  promis  de  faire  réponfc,  fi-tot  que  je  fcrois  arrivé  à 
Paris , me  contentant  de  lui  dire  en  générai , qu’il  ctoit  raifonnable  , pour  ma 
réputation  , que  lefdits  Forts  , qui  m’apartenoicnt , me  fuflent  rendus;  6c  que 
j’avilerois  par  après  à l’ouverture  , qu’il  m’avoit  faite.  Depuis , ledit  Souciant  a 
été  oui  en  mon  Confcil  par  deux  fois , auquel  il  s’cll  cforcé  de  jullifier  les  cho- 
fes  pallécs  en  ce  fait , 6c  les  intentions  duiiit  Duc , avec  des  rations,  que  mes  fer* 
vitcurs  cûficnt  peu  facilement  répugner,  fi  jelcureûlle  permis  de  s’aider  des  le- 
tres interceptées,  ÔC  autres  moyens  qui  écUurallcnt  allez  ce  fait.  Mais  j'ai  mieux 
aimé  favonfer  que  debatre  la  juffificanon  dudn  Grand-Duc,  pour  lequel  ledic 
Btneumt  auroit  perfifte  a demander  la  charge  dcldits  Forts  fous  le  nom  de  ras- 
dite  nièce,  ôc  fous  la  caution  dudit  Grand- Duc  ; Gnon , en  cas  que  je  vouluflê 
refolument  qu’ils  me*fullènt  rendus,  il  a propolc  6c  demandé , que  ledit  Duc 
fut  payé  des  deniers, qu’il  a avancez  pour  mon  fervice.  Et  comme  il  lui  fut  de- 
mande, fi  ledit  Duc  cntendoit  retenir  lcfditcs  places  jufqu'à  ce  qu’il  fut  payé 
delilits  deniers  ; il  fit  reponlc , qu’il  étoit  raifonnable  que  chacun  eût  le  lien,  6c 
qu’il  ellimoit  être  l’intention  dudit  Duc  , qu’en  rendant  lclilites  places , on  lui 
rendit  auffi  les  deniers  : dilànt  que , puifqu’on  ne  lui  vouloit  confier  la  garde 
«Ficelles,  il  devoit  auffi  parler  a recouvra  ôc  ailcûrer  le  fica.  Ce  propos  fut  un 
Jeme  I.  Vua 
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peu  trouvé  dur , 8c  éloigne  des  efets  de  l’amitié  dudit  Duc  , telle  que  je  me  l’é- 
tois  promife  ; partant  il  lui  fut  dit , que  quand  il  m’avoit  prêté  leldirs  deniers, 
il  n’avoit  demande  pour  caution  d’iceux  lefdites  places,  8c  qu’il  s’etoit  contenté 
de  ma  parole,  à laquelle  je  voulois  lattsfaire,  comme  j’avois  commencé  à faire 
par  l’aliignation  que  je  lui  avois  donnée  fur  les  Parties  Cafûclles , lorfquc  j’avois 
plus  grand  befoin  de  toutes  mes  pièces  , pour  foûtenir  la  guerre  contre  le  Koi 
d’Efpagnc,  laquelle  il  avoit  depuis  acceptée  : Sc  iï  ladite  affignation,  laquelle  j’cfpe- 
rois  taire  mieux  valoir  à l’avenir  , qucjen’avois  fait,  ne  le  pou  voit  contenter  en. 
ticrcmcnt , j’y  en  ajoûterois  une  autre  ; ( car  je  voulois  payer  ce  que  je  lui  de- 
vois  ) mais  qu’il  n’etoit  raifonablc  qu'il  retint , cependant , lefdites  places  , apré* 
s’en  être  emparé  comme  il  avoit  fait , fans  ma  permiffion  : que  s’il  m’avoit  fc- 
couru  dans  ma  neceflïté , comme  je  confeflois  qu’il  avoit  fait , dont  je  ne  ferais 
jamais  ingrat,  il  ne  devoit  mamienant  me  payer  d’une  injure  telle  que  je  Pa- 
vois reccuc,  pour  avoir  chaflë  mes  gens  dudit  Château  d’if,  8c  depuis  fortifié  les 
Pomcgues  , je  ne  dirai  fans  mon  confêntcmcnt , mais  contre  ma  volonté  : qu’il 
vouloit  qfic  je  crcûfl'c  , que  le  tout  avoit  été  fait  à bonne  intention  , & pour 
mon  fervicej  mais  que  pour  me  le  pcrlüadcr  , j’avois  befoin  d’efets,  qui  repa- 
raflent  l’ofènfc,  que  ma  réputation  avoit  reccuc  ;&  non  de  paroles  : que  jccon- 
noifl'ois  mieux  que  perfonne  ce  qui  m’étoit  utile  , 8c  comme  je  ne  me  voulois 
entremetredes  afaires  d’autrui , je  délirais  aufli  que  l’on  me  lailsât  gouverner  les 
miennes  à ma  polie,  les  ayant , par  la  grâce  de  Dieu,  conduites  a tels  termes, 
que  l’on  ne  devoit  plus  douter  du  foin  que  j’en  avois  : que  s’il  eflimoit  avoir , 
par  ce  changement , aflcûré  la  place  contre  les  Elpagnols  , il  s’abuloit  grande- 
ment ; parce  que  les  Marfciilois  ( de  la  foi  delqucls  je  n’étois  pas  encore  trop  af- 
lèûré  ) port  oient  fi  impatiemment  ledit  changement , 8c  avoient  conceû  une 
telle  aprehcnlion  de  la  domination  ou  fujetion  de  la  Garnifon  Florentine,  qu’ils 
difoient  pubhqucmtnt , fi  je  ne  les  en  pouvois  délivrer , qu’ils  fc  jeteroient  entre 
les  bras  des  tfpagnols,  qui  les  en  fortiroient;  voulant  plutôt  fc  donner  volon- 
tairement à un  fi  grand  Prince,  que  de  recevoir  le  joug  d’un  moindre , qui  mê- 
me leur  avoit  mis  le  mon  en  la  bouche , fous  pretexte  d’amitié:  que  ledit  Duc 
favoit  bien  , que  je  ne  pouvois  payer  comptant  l’argent,  qu’il  m’avoit  prêté  -,de 
forte  qu’en  me  demandant  dc-prefent  ledit  rcmbourlcmcnt , devant  que  de  me 
rendre  lefdites  places  , c’étoit  m’allramdre  à une  condition  , laquelle  , comme 
elle  m’étoit  impofliblc , témoignoit  un  mépris  8c  une  mauvailê  volonté , qui  me 
ferait  dificile  à fuporter  : que  je  ne  pouvois  croire  que  ce  fut  fon  bien  ni  le  mien, 
d’entrer  en  mauvais  ménage  cnfemble  ; que  j’avois  grand  regret  d’y  être  forcé , 
8c  partant  ferais  tout  ce  qu’honnêtement  je  pourrais  pour  l’éviter  ; mais  que  je 
devoi»  la  protcâion  à mes  lujcts  par  préférence  à toute  autre  chofe  ; 8c  que  je 
n’etois  moins  jaloux  de  ma  réputation  8c  de  mon  Etat  : que  celui  qui  vouloir  ti- 
rer récompcnfc  d’un  plaifir  par  une  injure , non  feulement  perdoit  le  gré  dcû  à 
cauf.  dudit  plaifir  ; mais  aufiidonnoit  ocafion  de  croire,  qu’il  n’en  avoir  fait  l’a- 
vance, que  pour  faciliter  l’execution  de  l’autre  : chofe  qui  denotoit  une  mau- 
vail'e  foi , laquelle  étoit  mal  fiance  à tous.  Au  moyen  de  quoi , ceux  de  mondic 
Cunfcil  concluoicnt , que  lclditcs  places  me  fuflênt  rcndücs , 8c  que  ledit  Duc 
fe  contentât  de  l’aflïgnation  deldites  Parties  Cafûclles  , qu’il  avoit  acceptée  pour 
fon  rembourfeincnt  ’,  a laquelle  j’en  ajoûterois  encore  une  autre,  fi  befoin  étoit, 
rour  fon  contentement.  De  quoi  ledit  Btncumi  fè  chargea  d’avertir  ledit  Grand- 
Duc,  diiànt  n’avoir  pouvou  de  faire  tu  accepter  autre  propofition,  que  celle 
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qu’il  avoit  faite.  De  forte  que  les  chofes  en  font,julqu’à.prefent , demeurées  aux 
termes  ci-deûus  dits , lcfquels  me  déplaifent  plus  que  je  ne  vous  puis  écrire  : car 
j’endure  mal  volontiers  une  injure  faite,  principalement  fous  prétexte  d’amitié, 

8c  de  part  non  atendüc  ; 8c  d’autant  plus  que  le  mal , que  l’on  en  reçoit , clt  * 
acompagné  d’un  mépris  , qui  cft  infuportable.  Fartant,  je  prévois  que  fi  Icfdi- 
tes  places  ne  me  font  bien  tôt  rendues  , lefdits  Marléillois  8c  ma  réputation  me 
contraindront  d’y  employer  la  force , 8c  faire  la  guerre  ouverte  aux  Florentins , 

& par  conséquent  audit  Duc  : chofe  que  je  defirc  éviter  tant  qu’il  m’eft  poflible. 
C’eft  pourquoi  je  veux , Monüeur  de  Rennes  , que  vous  alliez  trouver  de  ma 
part  ledit  Duc  ; que  vous  lui  bailliez  la  lctre  que  je  lui  écris  de  ma  main,  que 
vous  recevrez  avec  la  prefente  , qui  clt  en  creance  fur  vous , 8c  que  vous  lui  di- 
fiez,  que  délirant  de  tout  mon  pouvoir  conlérver  Ion  amitié  , pour  les  plaifirs 
que  j’en  ai  rcccûs  en  ma  neceflitc , dont  je  ne  ferai  jamais  méconnoiflànt  ; je  vous 
ai  donné  charge  de  l’aller  trouver,  pour  lavoir  au  vrai , quelle  eft  fon  intention 
fur  le  fait  dudit  Château  d’if,  8c  defdits  Forts  de  Pomcgucs  ; parce  que  je  ne  me 
puis  perfuader  qu’il  entende  retenir  lcfdites  places  pour  gage  8c  lcûreté  de  l’ar- 
gent qu’il  m’a  prêté,  comme  ledit  Bantiam  a lait  entendre  par-deçà  ; dautant  qu’il 
n’a  point  d’ocalion  de  fe  défier  de  ma  foi  : qu’il  s’ell  contenté  de  l’allignation, 
que  je  lui  ai  donnée  fur  lefdites  Parties  Caluclles,  pour  le  rcmbourfcmcnt  def- 
dits  deniers , dont  il  a été  parte  contrat  avec  le  (leur  Hitrommo  Candi , duquel  je 
vous  envoie  copie , 8c  lequel  il  a depuis  aprouvé  8c  accepté  : que  quand  les  liens  Ce 
font  faifis  dudit  Château  d’if , il  m’a  fait  dire  l’avoir  but  pour  la  défiance  feule 
qu’ils  avoient  dudit  Capitaine  Bolfet,  lequel  ctoit,  depuis , décédé  ; de  forte  que 
cctc  caufe  cil  ccflec  : qu’il  ne  fcroit  honnête  à lu» , ni  a moi , que  s’étant  les  lien9 
emparez  de  la  place,  comme  ils  ont  fait,  je  la  leur  laiflàfle  en  garde;  8c  moins, 
qu’il  la  voulût  retenir  contre  ma  volonté,  pour  feûrcté  de  fefdits  deniers , ne  me 
les  ayant  prêtez,  8c  ne  les  ayant  reccûs  à cetc  condition-là  : que  quand  j’y  con- 
fondrais de  bonne  volonté , ou  par  ncccflité,  je  defcl'pcrcrois  lefdits  Marléillois , 
lcfquels  abhorrent  tellement  la  domination  defdits  Florentins  , qu’il  n’y  a forte  de 
péril  8c  de  parti,  auquel  ils  ne  fe  précipitent  pour  s’en  délivrer;me  l’ayant  écrit,  8c 
fiut  dire  ouvertement  par  leurs  députez  ; étant  rclblus  de  déclarer  8c  fai  re  la  guerre 
aufiiits  Florentins, 8c courre  toutes  fortes  de  fortunes,  plutôt  que  d’endurer  la  lii- 
jetion,  en  laquelle  ils  fe  voyent  réduits  par  l’ocupation  dcfdites  places , 8c  de  de- 
meurer à la  merci  defiiits  Florentins.  Quoi  advenant , il  doit  conliderer , que  je 
forai  contraint  de  les  afliller  ; car  étant  mes  fit  jets  , je  ne  puis  les  abandonner, 
quand  il  n’y  aurait  autre  railon  que  leur  confidération , qui  me  dcût  mouvoir  de 
défi rei^ic  recouvrer  mes  places  : que  je  tiens  bien  ledit  Duc  pour  mon  ami , ÔC 
pour  ft  prudent  8c  bien  conlèillc,  qu’il  fe  gardera  bien  de  metre  jamais  lefdit» 
places  au  pouvoir  de  mes  ennemis , 8c  principalement  des  Efpagnols , pour  Ica 
raifons  qui  l’en  dévoient  détourner  ; mais  qu’un  Prince  ne  vouloir  demeurera  la 
difcrction  d’un  autre,  pour  ami  qu’il  lui  fut , 8c  aulli  qu’il  pouvoit  changer  de 
volonté,  pour  être  les  chofes  de  ce  monde  pleines  d’incertitude:  qu’enfin  il  ctoit 
raifonable  que  mes  places  me  fuflent  rendues  ; que  non  feulement  les  Marfeil- 
kns , 8c  toute  la  Provence,  mais  aulfi  toute  la  France  me  preflbit  d’en  rechercher 


le  recouvrement  par  toutes  voies  , fans  atendre  que  le  temps  en  rendit  lefctpius 
dificile , comme  chacun  en  avoit  crainte  ; plufieui  s ayant  opinion , que  le  Grand- 
Duc  s’en  étoit  faifi  pour  s’en  prévaloir  au  dommage]  de  la  France  , y advenant 
quelque  changement;  en  quoi  lcsconfortoit  l’ombre  de  certaines  prétentions  de 
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la  Maifon  de  Lorraine  fur  le  Comté  de  Provence,  dont  aucuns  avoient  oie  autre- 
fois faire  parade  , fie  dont  la  jaloufie  étoit  encore  aufli  vive  fie  entière  aux  coeurs 
des  vrais  François,  avec  le  ddir  de  s’en  garantir , que  jamais.  A quoi  ma  répu- 
tation cfl  aufli  engagée  fi  avant , fie  l’utilité  de  mon  Etat , qu’il  fout  que  ledit 
Duc  croye  que  je  ferai  toujours  tout  ce  qu’un  Prince,  tel  que  Dieu  m’a  foit  naî- 
tre, doit  foire  pour  conlérvcr  l’une  & l’autre , comme  j’ai  foit  jufqu’à  prefent, 
quoi  qu’il  en  puifl'c  fucceder.  Partant  je  demande , que  les  François  l'oient  remis 
dedans  la  Roque  dudit  Château  d’if,  fous  la  charge  d’un  Capitaine  tel  que  j’or- 
donnerai , lequel  je  choifirai  ü fage  fie  fidcle , que  ledit  Duc  aura  ocafion  de  s’en 
louer,  & de  s’y  fier  comme  moi,  pour  le  bien  de  mon  fervicc,  fie  pour  fon  con- 
tentement ; que  la  garnifon  Florentine  demeure  toujours  dans  l’ifle  à la  garde 
d’icelle,  comme  ellefoifoit  devant  qu’elle  eût  pris  ladite  Roque;  afin  de  foire 
connoîtrc  à tou»  le  monde , que  je  me  confie  autant  audit  Duc , que  j’ai  foit  ci- 
devant.  Et  quant  au  Fort  de  Pomegues , je  demande  qu’il  foit  talc  avec  celui 
de  Ratonncau , pour  remetre  les  choies  en  l’état  qu’elles  étoient  devant  les  lufo 
dits  changcmcns  : fie  fi  ledit  Duc  juge,  que  pour  iâ  réputation , ou  pour  la  {cu- 
reté de  ma  ville  de  Marfeille , Iclüits  Forts  doivent  être  conicrvez , comme  il  m’a 
foit  dire  par  ledit  Bonciani ; en  ce  cas  je  demande,  que  celui  dudit  Pomegues  foie 
mis  entre  mes  mains,  pour  être  gardé  par  mes  fujets,  tout  ainû  que  ledit  Châ- 
teau d’if  ; car  quiconque  demeurera  maître  dudit  Fort  de  Pomcgucs  , donnera  la 
loi  aux  autres.  * Mais  je  fuis  content  d’en  donner  la  charge  à perfonne  agréable 
audit  Duc,  8c  de  laquelle,  pour  fa  fidelité  à mon  lêrvicc , il  puifl'c  aufli  le  con- 
fier ; afin  que  chacun  connoifl'e  , que  je  ne  retire  lefditcs  places  pour  défiance 
que  j’aye  de  lui;  mais  plutôt  pour  étreindre  plus  que  devant  la  bonne  amitié, 

3ui  eft  entre  nous,  comme  je  vous  aflcûre  être  mon  intention  ; 8c  qu’il  ne  tien- 
ra  qu’audit  Duc,  que  cela  ne  foit  à fon  contentement  fie  au  mien.  Mais  comme 
vous  l’avez  , que  les  bons  comptes  font  les  bons  amis  , il  fout  que  chacun  ait  le 
ûcn;  & partant,  puifqu’il  s’elt  contenté  d’étre  afligné  de  ce  que  je  lui  dois,  fur 
lefditcs  Parties  Cafuellcs , il  me  femblc  qu’il  n’en  doit  demander  d’autre  à-prelènt. 
Joint  qu’en  vérité  je  ne  le  puis  mieux  afligner  , étant  les  plus  clairs  deniers  de 
toutes  mes  recettes , lefoucllcs  augmenteront , à l’avenir,  d’un  tiers,  tant  à-caufe 
des  nouvelles  créations  d’ofices , que  par  l’ordre  que  j’y  donnerai.  Toutefois,  s’il 
veut  avoir  une  autre  aflîgnation  au  lieu  de  celle-là,  ou  pour  ajouter  à celle-là,  afin 
de  recevoir  pluftolt  fes  deniers  ; j’ofre  la  lui  donner  : car  je  le  veux  rembourfer 
fie  contenter.  Mais  aufli  je  le  prie  de  ne  me  demander  chofc  impofliblc  8c  déshon- 
nête, comme  il  feroit , s’ilvouloit  avoir  comptant  ledit  rembourfement , 8c,  ce- 
pendant , retenir  lefditcs  places  contre  ma  volonté,  8c  au  préjudice  de  n^répu- 
tation  fie  de  mon  lêrvicc.  Vous  aprendrez  par  le  contrat  d’engagement  «Sfilitcs 
Parties  Cafuellcs  ce  que  je  lui  dois  ; car  il  m’a  foit  dire , qu’il  ne  demande  a- 
prefent  ce  que  fon  père  ou  fon  frère  ont  prêté  aux  Rois  mes  pi édcccflcui  s ; mais 

Ênc  foi  s’il  entend  que  je  lui  paye  ce  au’il  a employé  tant  à l’entretenement  de 
garnifon . qu’à  la  fortification  dudit  Château  d’if,  fie  deldits  Forts  de  Pome- 
gucs.  En  ce  cas , il  foudroie  en  compter  avec  lui  : car  ledit  Bonuam  interrogé , 
s il  fovoit,  fur  cela  , l’intention  dudit  Duc,  a fait  réponfc,  qu’il  n’en  avoit  au- 
cun commandement  ; mais  ce  feroit  choie  dure , que  l’on  me  contraignit  de  con- 
firmer ledit  Fort  de  Pomegues , fait  contre  ma  volonté , fie  fur  mon  fonds , fiç 
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après  en  payer  la  dépenfê  ; au  lieu  de  l’abatre , comme  je  demande  qu’il  toit 
fut.  Neanmoins,  afin  de  me  metre  a toute  forte  de  raifon  , j’aime  mieux  acor- 
der  ledit  rembourfement  dcfdits  frais , que  de  rompre  avec  ledit  Duc;  panant, 
convenez-cn  avec  lui  au  meilleur  marché  que  vous  pourrez  : car  je  trouverai  tout 
bon , pourveû  que  les  François  rentrent  audit  Château  d’If , & audit  Fonde  Po- 
megues,  s’il  ne  s’abat  ; 8c  que  ceux  qui  y entreront,  foient  choifis,  8cde  ma 
main.  Même  je  fuis  content  de  donner  le  ton  à tous  mes  lcrvitcurs  de  ce  qui 
s’eft  paflè,  à la  décharge  entière  dudit  Grand- Duc,  8c  des  liens  , pourveû  que 
j’aie  mon  compte, & que  lefditcs  places  me  foient  rendues.  Au  moyen  de  quoi, 
tendez  à ce  but  par  préférence  à toute  autre  chofe  ; 8c  pouf  y parvenir , ufez  du 
contenu  en  la  préfente , comme  vous  aviferez  être  à faire  pour  le  mieux  : car 
j’ai  telle  fiance  en  vôtre  prudence  5c  fidélité , que  j’aprouverai  toujours  tout  ce 
que  vous  direz  ôc  ferez  a ce  regard.  Je  ne  doute  point  que  ledit  Duc  ne  le  plai- 
gne aufli  de  ce  que  les  afoires , qui  ont  été  traitées  à Rome , ne  lui  ont  etc, 
depuis  quelque  temps , communiquées  comme  de  coutume  ; car  il  s’en  eft  plaint 
par  ledit  BtncUni,  & même  de  l’ofre  que  j’ai  faite  au  Pape  fur  le  fait  de  Fcnarc: 
mais  vous  lui  remontrerez,  qu’il  ne  doit  trouver  étrange,  fi  depuis  ce  change- 
ment advenu  audit  Château  d’If,  on  n’a  traité  fi  librement  avec  lui  qu’on  fai  (oit 
auparavant  ; 8c  qu’il  doit  Ce  loiier  plutôt  de  la  modération , avec  laquelle  je  me 
fuis  comporté  en  ce  fait , que  fe  plaindre  de  mon  refroidiflcment  ; ayant  en  cela 
forcé  mon  naturel , 8t  la  franchife  naturelle  des  François , pour  le  rcfpcâ  que  je 
lui  porte , 6c  l’envie  que  )’ai  de  confcrver  ton  amitié.  Et  pour  le  regard  de  l’ofre, 
que  j’ai  faite  à Sa  Sainteté , vous  lui  direz , que  j’en  ai  dcù  ufer  amfi , tant  pour 
lajuftice  de  la  caufc  du  Saint  Siège,  que  tout  Prince  Chrétien  ell  tenu  de  fo- 
vorifer  ; que  pour  l’obligation  particulière  que  j’ai  à la  perfonne  de  S S.  Joint 
que  j’avois  été  averti , que  Dim  Ctfart  £ Efle  rechcrchoit  la  proteftion  du  Roi 
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a’Efpagnc , n’ayant  pas  daigné  envoyer  devers  moi  , ni  faire  recommander  là 
caufc  par  perfonne.  En  fomme , Moniteur  de  Rennes , vous  ferez  tout  ce  que 
vous  pourrez,  premièrement  pour  obtenir, que  les  places  fufdites  me  foient  ren- 
dues prontement  ; 8c  après  aflcûrcr  ledit  Grand-Duc  de  mon  amitié  plus  que  ja- 
mais. Mais  comme  il  vous  fera  dificile , que  vous  partiez  de  Rome , pour  entre- 
prendre ce  voyage,  fans  la  permiffion  de  N.  S.  P.  je  vous  envoie  une  Ictrc , que 
je  lui  écris  en  créance  fur  vous , avec  laquelle  vous  lui  ferez  entendre  de  la  charge 
que  je  vous  donne  ce  que  vous  jugerez  à propos  que  Sa  Sainteté  en  fâche  : mais 
vous  la  prierez  de  tenir  le  tout  lecret , au  moins  jufqu’à  vôtre  retour  de  Flo- 
rence.Car  fi  vôtre  voyage  eft  divulgué  devant  que  vous  voiyez  ledit  Grand-Duc, 
je  crains  qu’il  le  trouve  mauvais , 8c  que  cela  nuife  à vôtre  négociation.  Partant, 
fi  vous  cftimez  qu’il  toit  meilleur  de  le  celer  même  au  Pape,  je  vous  commande 
de  le  faire  ; car , pour  cetc  confidération , je  n’en  écris  rien  a mon  Ambafi'aJcur, 
que  par  la  letre  que  je  vous  adrefle  pour  lui  bailler  : car  il  eft  ncceilâirc  , qu’il 
en  toit  informé  ; ce  que , toutefois,  vous  le  prierez  de  tenir  fccrct.  Mais  je  veux 
que  vous  fâchiez,  que  mon  intention  eft , fi  ledit  Grand-Duc  me  refufe  lcfdites 
places , ( or  je  prendrai  pour  refus  fâ  réponfe  , s’il  pcrfiflc  à vouloir  que  je  lui 
payccc  que  je  lui  dois  devant  que  de  me  les  rendre  , dautant  qu’il  m’eft  du  tout 
impoffiblc  d’y  fàusfàirc  ) de  m’en  plaindre  à Sa  Sainteté , & la  prier  de  m’aider 
à lui  foire  changer  d’avis  ; & en  cas  d’oftination , d’en  avoir  la  raifon  Car  enfin  je 
veux  ravoir  le  mien;  8c  quand  la  voie  amiable  y fera  inutile,  j’y  employerai 
toutes  celles,  dont  je  pourrai  m’avifcr , jufqu’à  y cxpolcr  mon  Royaume  8c  ma 
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!>crfonnc.  Mais  véritablement  ce  fera  à mon  très- grand  regret  que  j’en  tomberai 
à avec  ledit  Grand-Duc,  que  j’ai  toujours  aimé,  & aime  encore;  & aufli  pour 
ne  paroître  ingrat  des  plailîrs  ,quc  j’ai  rcccûs  de  lui  en  ma  ncceflité.  Mais  li  j’y 
fuis  force,  je  juftifierai  tellement  ma  contrainte  & mes  armes,  que  chacun  en 
fera  éclairci.  Vous  pouvez  penfer , s’il  me  fera  facile  de  le  faire , ayant  en  main 
les  papiers  que  j’ai , 8c  la  chofc  parlant  d’elle-même,  comme  elle  fait.  Moniteur 
de  Rennes,  foyez  caufc , je  vous  prie , que  nous  n’en  venions  point  à cela  ; & 
entreprenez  l’acommodcmcot  de  ce  fait  avec  vôtre  acoûtumée  prudence  , dili- 
gence, & fidelité  : fi  vous  ne  le  faites , un  autre  n’en  viendra  jamais  à bout  ; car 
je  vous  aflêûreque  je  déférerai  grandement  àvos  confiais.  Je  vous  envoie  une  Ic- 
tre  pour  recevoir  cinq-cens  écus,  pour  employer  aux  frais  de  vôtre  voyage , au- 
quel , fi  vous  faites  plus  grande  depenfe,  je  vous  promets  vous  en  faire  rembour- 
fer  ,8c  , outre  cela,  rcconnoître  à jamais  le  fcrvice  que  vous  m’y  ferez.  Priant 
Dieu,  Mooficur  de  Rennes,  qu’il  vous  ait  en  fa  feinte  garde.  Ecrit  à Artcnay 
le  zi.  jour  de  Février  1598.  Signé,HENRY.  Et  plus  bas.  De  Nsvivilli. 

LETRE  CXXXII. 

A MONSIEUR  DE  LUXEMBOURG. 

MOnsieur,  J’ai  reçû  au  fortir  de  B*cc»no  , après  dîner , I» 
letre,  qu’il  vous  a pieu  m’écrire  par  M*  de  Lormeau;  &in- 
continant  que  j’ai  été  arrivé  à Monteroie , je  me  fuis  mis  à vous  faire 
cete  réponie  tout  chaudement.  Premièrement  donc , je  fuis  bien  aife 

3uc  ceux  à qui  nous  avons  à faire  aient  peur  ; car  ils  en  feront  plu» 
oeiles , & fe  rangeront  d’autant  pluftoft  à la  raifon  : fi  toutefois  la 
peur  eft  vraie , & non  feinte  à quelque  deflein , pour  nous  fonder , ou 
divertir  nos penfées  de  quelque  choie  qu’ils  trament , poffible , & fonc 
après  à.  faire  eux-mêmes.  Car  je  ne  tiens  pas  pour  vraie  la  caufe  de- 
cete  peur.  Quoi  qu’il  en  foit , je  loiie  grandement , que  vous  ayez  ré- 
pondu n'être  bon  de  demander  audience  extraordinaire,  pour  les  cau- 
les , que  vous  en  avez  alléguées , qui  font  tres-bonnes.  Au  demeurant, 
je  ne  fuis  nullement  d’avis , qu’il  faille  faire  envers  le  Pape  l’oficc  , 
dont  on  vous  requiert.  Vous  avez  veû  de  point  en  point,  & de  mot 
à mot  la  charge  que  je  vais  executer , à laquelle  cet  otice  feroit  du 
tout  contraire.  11  vous  peut  fouvenir  de  tant  d’aâes  d’hoftilité , qui 
y font  cotez,  & comme  le  Roi  les  a pris,  & ce  qu’il  demande  là- défi- 
nis, & la  refolution  qu’il  a prife,  fion  ne  lui  rend  le  fien.  Comment 
pourriez-vous  donc  aller  dire  & protefter  , que  le  Roi  défendra  ce- 
lui , qui  fous  aparence  d’amitié  a ocupé  & détient  le  fien , & auquel 
le  Roi  fera , polïïble , contraint  de  faire  la  guerre,  avant  qu’il  foit  deux 
mois  d’ici  ? Le  Roi  dit , que  pour  fa  réputation , & pour  plufieurs  au- 
tres caufes , il  ne  peut  le  laiiTer  en  paix,  s’il  ne  recouvre  le  fien  : & 
vous  iriez  dire,  que  le  Roi  le  veut  même  défendre,  & faire  à autrui 
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la  guerre  pour  lui  ? En  après  vous  fcmble-t-il  peu  de  chofe  d’aller  dire 
au  Pape , que  s’il  fait  b guerre  à un  tiers , le  Roi  la  prendra  contre 
S.  S.  pour  ce  tiers- là  ? Quand  le  Grand-Duc  n’auroit  fait  ce  que  def- 
fus , Ce  qu’il  auroic  toujours  continué  comme  il  avoit  commencé , Ce 
quand  depuis  les  atentars  il  auroit  tout  rellitué , encore  y faudroit- 
1 bien  penfer.  Et  fi  la  guerre  étoit  jude  de  la  part  du  Pape , comme 
ed  vraifemblablc  qu'il  n’en  intenteroit  d’autre,  le  Roi  lui  devroit- 
dénonccr  la  guerre , fi  S.  S.  ne  s'en  abdenoit  ? Et  puis  consignons 
ces  deux  considérations  enfcmblc.  Qu’ellimeroit  le  Pape?  que  diroit-il 
du  Roi  ? que  lui  feroit-il,  fi  S.  M.  en  guerre  jude  du  coté  de  S.  S. 
lui  deelaroit  qu  il  vouloit  être  contre  S.  S.  qui  cd  Vicaire  de  Dieu, 
& qui  l’a  abfous,  Ce  qui  tâche  par  tous  moyens  à lui  pacifier  fie  afleû- 
rcr  fon  Royaume  : en  faveur  d’un , qui  en  fa  plus  grande  afliélion , St 
fous  beau  fcmblant  d’amitié , lui  a pris  une  de  fcs  principales  forte- 
rcfics.au  lieu  le  plus  jaloux  de  tout  le  Royaume,  & a voulu  empê- 
cher que  le  Roi  ne  bâtît  fur  le  fien , Si  tâché  de  prendre  le  Fort , que 
les  gens  de  S.  M.  v faifoient , ocupé  une  troifiemc  I fie , Se  y condniic 
trois  Forts  contre  la  volonté  de  S.  M.  Ce  contre  la  feûreté  de  fon  Etat, 
Se  au  grand  mépris  de  S.  M.  Ce  de  toute  la  France.  Au  rede,  je  ne 
penfc  pas  que  cela  interrompît  le  Traité  de  paix,  comme  pn  veut  que 
vous  ailïcz  j ains  cela  l’avanccroit  plulloll , ou  ferait  figne  qu'il  ferait 
ji  conclu  Se  arreté.  L’Allemagne  ne  s’en  remuerait  non  plus.  Car 
outre  qu’elle  a d’autres  choies  à penfer  plus  prés , l’Empereur  fera  tou- 
jours plullod  pour  le  Pape,  Se  pour  le  Roi  d’Efpagne,  que  pour  celui 
qui  en  parle.  En  fomme,  fous  votre  meilleur  avis,  le  mien  ne  ferait 
point  que  vous  dilliez  rien  de  cela.  Bien  pourriez- vous , s’il  vous  1cm- 
oloit,  a vôtre  audience  d’après  demain  dire  au  Pape,  que  vous  avez 
entendu  , qu’il  fe  fait  de  grandes  levées  au  Milanés,  fie  que  ce  n’ed 
pas  figne  de  paix  entre  les  deux  Rois,  comme  S.  S.  fe  promet  ; fan* 

fiarlcr  de  l'autre,  ni  prés , ni  loin , Si  par  ce  moven  tâcher  de  faire  par- 
er S.  S.  ce  qui  vous  ferviroit  d indruclion  pour  en  avertir  le  Roi.  Et 
puis  vous  pourriez  dire  au  lîeur  Ferdinand*  l'inta , qui  vous  a parlé,  ce 
que  le  Pape  vous  aurait  dit  tà-deffus  : & ainfi  fon  Maître  auroit  une 
partie  de  ce  qu’il  veut  ; combien  que  fi  le  Pape  avoit  telle  inclination 
qu’ils  penfent , il  fe  garderait  bien  de  vous  en  rien  dire.  Au  relie , vous 
pourriez  vous  exeufer  de  n’avoir  point  fait  au  Pape  la  protedation 
qu’ils  veulent,  pour  deux  caufes  : l’une,  pour  ce  que  vous  ne  tenez 
pas  la  chofe  ,qu  on  craint,  pour  vraie  ; l'autre,  pour  ce  que , quoiqu’il 
en  fuit,  vous  avez  edimé  devoir  atendre  quelle  fin  aura  un  afairc, 
que  S.  M.  m'a  commandé  de  traiter  avec  S.  A.  de  l’idiic  duquel  dé- 
pendra ce  que  S.  M.  aura  à faire  pour  Sadite  Altefie.  Et  ceci  lèra  bon 
non  leulement  à vous  exeufer,  mais  aufli  à donner  fcrapule  au  Grand- 
Duc  , fie  à lui  faire  penfer , que  s’il  fait  ce  qu’il  doit  envers  nou 
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Quant  à ce  que  la  lctrc , que  le  Roi  écrivoit  au  Pape , n’a  point  été 
donnée»  il  eft  vrai  que  le  Grand-Duc  vous  en  potirroit  favoirquel- 
quegré  : mais  il  femme  » que  le  Roi  ne  veuille  pas  qu’il  fâche  pour  cetc 
heure,  queS.M.  en  ait  écrit,  ni  feulement  fait  parler  un  feul  mot  à S. S. 
comme  elle  n’a  point  faicaulïî.  Et  de  fait,  j’ai  penfé  de  lui  dire  cela, 
entre  autres  comportemens de  S»  M.  quelle  n’en  a jamais  fait  parles 
au  Pape,  ni  en  mal,  ni  en  bien.  Toutefois  de  cela  je  m’en  remets  à 
vôtre  dilcretion  , n’y  voyant  pas  au  relie  grand  mal  à le  dire.  C’ell 
tout  ce  qui  , pour  le  peu  de  temps  que  je  me  fuis  pris  , m’ell  venu 
en  l’efpric  , que  je  vous  ai  écrit  volontiers,  plus  pour  obéir  à vôcre 
commandement , que  pour  befoin  que  je  penfe  que  vous  en  ayez , qui 
finirez  trop  mieux  juger,  de  quelle confequence  feroit  de  faire  l’ohco: 
qu’on  déliré  de  vous.  De  Montcrofc  ce  8.  d Avril  1598, 

LETRE  CXXXIII. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY., 

Monsieur,  Par  mes  letresdu  18.  Mars  dont  je  vous  envoyé- 
rai  un  duplicata  avec  la  prefente,  je  vous  donnai  avis , jcomme 
j'avois  receû  la  dépêche  du  Roi  & vôtre  du  xi.  Février,  le  iS.  dudit 
Mars,îc  avois  envoyé  à Luques  au  lîeur  Bartolomca  C en  ami  la  letre 
que  lui  écrivoit  le  ficur  Carlo  Saldagna,  pour  me  faire  bailler  à Rome 
la  Comme  de  500,  écm.  La  réponfe  dudit  Ccnamt  arriva  à Rome  le  3. 
de  ce  mois , & les  500.  ccus  me  furent  payez  le  6.  & je  partis  de  Rome 
pour  m’acheminer  en  cete  ville  deFlorencele  mccredi8.  decc  mois* 
Ce  même  jour , comme  jefortois  de  Baccano , * où  j’avois  dîné , pour 
aller  à la  couchée  à Monterofe,  un  gentilhomme  deMonfieurde  Lu- 
xembourg m’atteignit  par  le  chemin  , & me  donna  une  letre  de  mon- 
dit  ficur  de  Luxembourg  , de  la  teneur  qu’il  vous  plaira  voir  par  la 
copie  que  je  vous  en  envoie.  A laquelle  letre  je  répondis  tout  auîfi-tôe 
que  je  fus  arrivé  à Monterofe , comme  il  elt  porté  par  la  copie  que 
je  vous  envoie  aulfi  de  la  réponfe  que  j’v  fis. 

Le  13.  au  foir,  comme  j etois  entre  les  Tavernellcs  Sc  Saint-Caf- 
ficn,  je  rencontrai  Foltrio  qui  venoit  d’auprès  de  vous , & me  rendit 


* Baccano , hôtellerie,  où  les  hôtes 
fcnt  écorchez.  De  (brte  que  pour  ex- 
primer un  traitement  de  Turc  à More, 
les  Italiens  ont  coutume  de  duc  : A Bot- 


tant non  fi fartbbt  tfuefio  : c’eft-à  -dire. 
On  nous  traiteroit  mieux  à Baccano: 
on  ne  voudroit  pas  en  ulér  ainfi  à Boc- 
tom. 

la  dé* 
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la  dépêche  du  Roi  & la  vôtre  du  16.  Mars,  avec  le  duplieau  de  celle 
du  fuidit  ii.  Février,  8c  le  lendemain  au  matin  14.  de  ce  mois  arrivai 
en  cete  ville  de  Florence,  8c  allai  loger  a l’hôtellerie  de  l’Ange,  d’ou 
le  Grand-Duc  , averti  de  ma  venue,  m’envoya  lever  par  Moniteur 
le  Chevalier  Guichardin , avec  toute  nu  fuite  8c  mes  chevaux , 8c  me 
fit  conduire  8c  loger  en  fon  Palais  de  F un , 1 ou  logent  Leurs  Altcflcs. 
Ce  jour-là  meme  , on  m'invita  a voir  Madame  la  Grand’-  Ducheflc  •,* 
qui  avoir  acouché  d’un  quatrième  fils  male  , cinq  ou  fix  jours  aupa- 
ravant, outre  deux  filles  quelle  a encore:  ce  que  j'acceptai  très- vo- 
lontiers- Et  encore  quelle  me  tînt  une  bonne  heure  & demie  , fi- 
efl^e  que  je  ne  me  taillai  jamais  entendre  pourquoi  j étois  venu, 
refervant  ma  charge  entière  pour  le  Grand-Duc  , pour  pluficurs 
confidérations,  & principalement  pour  leur  donner  à connoitrc  , que 
jaçoit  qu’en  tout  cequi  s’cll  pafle  de  bien  8c  de  males  Ifles  d’If,Ra- 
teneau , 8c Pomcgucs , '♦il  ait  intcrpofélenomdeMadamefa  femme, 
& montré  de  faire  le  tout  au  nom  d’elle:  ( ce  que  j'ai  toujours  atri- 
bué  au  defir  , qu'ils  ont  d’inculquer  au  monde  ces  vieilles  8c  rances 
prétentions  de  Lorraine  fur  la  Provence  ) ll-eifc  ce  que  nous  tenons , 
que  cet  afaire  cil  tout  du  Grand-Duc,  & entendons  nous  en  adref- 
fer  à lui  lcul , fans  pcnlcr  aucunement  à elle. 

Le  lendemain  mecredi  au  matin  15.  jour  de  ce  mois  j cils  audience 
du  Grand-Duc,  8C  lui  expolai  ma  charge.  Je  ne  vous  dirai  point  ici 
les  particularitcz  de  cete  audience,  voulant  vous  en  faire  une  dépê- 
che bien  ample,  8c  pofliblc  par  courrier  exprès  , félon  l’ifluc  qu’au- 
ra ma  négociation.  Mais  il  faudra  que  j’atende  à vous  dépêcher  le- 
dit courrier  jufques  à ce  que ^ me  trouve  avec  Monficur  de  Luxem- 
bourg, afin  qu’il  le  puifle  fervir  de  ce  meme  moyen  , pour  écrire  au 
Roi  , 8c  à vous,  ce  qu’il  aura  à vous  faire  entendre.  Cependant  , je 
vous  fais  cetc-ci  pour  la  baillera  l'ordinaire,  qui  doit  venir  de  Rome 
pour  Lion,  8c  palier  ici  aujourdui  ou  demain,  par  laquelle  vous  fau- 
rez  en  fomme  ,quc  le  Grand-Duc  par  la  réponle  prit  temps  à délibé- 
rer, 8c  m’en  allégua  deux  caufes  : lune,  qu’il  raloit  qu'il  fift revoir 
plufieurs  letres  qui  avoient  été  écrites  en  cete  matière  5 l'autre  , qu’il 
n’avoit  prés  de  loi  le  Chevalier  F'ma.Qjq  principal  fecrctaire  , qui 

* Ce  Palais  eft  apcllc  dt  Fini,  du  Château  de  Notre-Dame  de  la  Garde, 

nom  d’un  Gentilhomme  Florentin,  lez  Mai  fcille,  le  Grand-Duc  de  Florcn- 
nomme  Luca  dt'  Pini,  qui  l’avoitcom-  ce,  paf  émulation  du  Savoyard  , ouau- 
mencé , 8c  qui  s’y  étant  ruiné , fut  obli-  trement , envoya  fes  galères  à Marfeille, 
gé  de  le  vendre  au  Duc  Cofme  I . ! oùcllcs  s'emparèrent  des  Idc  Se  Château 

* Chrétienne  ou  Chnftinc , fille  de  : d’if,  fous  couleur  de  les  tenir  8c  garder 

Charles  III.  Duc  de  Lorraine.  pour  celui  qui  feroit  reconnu  Roi  de 

4 Après  que  le  Duc  de  Savoie  fut  en  I France, 
tré  en  Provence,  8c  qu’il  lé  fut  iàifi  du  | 
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avoit  plus  de  connoiflance  de  cet  afairequenul  autre , lequel  pour- 
roit  être  de  retour  dans  deux  jours.  Ces  deux  jours  expirent  aujour- 
dui,  & je  commencerai  dés  demain  à le  faire  lou  venir  de  me  répon- 
dre-Le  meme  jour  dudit  mecrcdi  15.  de  ce  mois  après  dîner,  Ma- 
dame laGrand’-DuchelTe>àqui  le  Grand-Duc  avoit  dit  tout  ce  qui 
s’etoit  paflfé  entre  lui  & moi , comme  je  m’en  aperceûs  puis  apres , 
m’envoya  dire  , que  fi  je  la  voulois  voir,  il  y avoit  commodité.  J'y 
allai:  & comme  elle  vit  que  je  ne  lui  parlois  point  du  Château  d’if, 
elle  en  ouvrit  le  propos  elle-même.  J’en  referve  aulfiles  particulari- 
tez  à ladite  dépêche,  que  j’efpere  vous  faire.- Tant  y a quelle  mit 
plufieurs  partis  en  avant , tendans  tous  à retenir  au  moins  l’Illc  dt^Po- 
megues.  Mais  je  lui  répondis  à tous  lcfdits  partis  en  niant  , & l’afteii- 
rant,quc  le  Roi  ne  permetroit  jamais  que  les  gens  du  Grand-Duc 
tinflent  autre  chofcque  le  bas  de  1’  I fie  d’lf,commcils  faifoient  avant 
l’occupation  du  Château  d’Ifjfoitque  les  Forts  de  l’Iflc  de  Pomegucs 
fulTent  razés , comme  le  Roi  defiroit  j ou  reftaflent  en  pié  , comme  le 
Grand-Duc  en  étoit  d’avis.  Voilà  lommairement  en  quel  état  eft  cet 
afaire  quant  à-prefent-  Et  ne  vous  en  dirai  autre  chofe , linon  que  je 
croi , qu’ils  fc  trouvent  fort  empêchez  : dautant  que  d’un  côté , ils 
voudroient  retenir , & de  l’autre  ils  voyent  de  quoi  il  leur  y va.  Je  leur 
parle  rondement  & réfolument  , & néanmoins  avec  le  rcfpeâ  qu’il 
convient,  autant  que  je  le  fai  connoîtrc.  Ils  ne  tireront  autre  chofe  de 
moi,  quant  à la  rétention  qu’ils  voudroient  faire , que  le  bas  de  1*1  fie 
d’If.  Mais  pour  mètre  l’efprit  du  Roi  en  repos  de  ce  côté- là  , je  m’é- 
tendrai au  relie  là  où  beloin  fera  : de  façon , que  fi  l’afaire  ne  demeu- 
re acommodé  avant  que  je  parte  d’ic#  le  tort  qu’ils  ont  déjà  fera  de 
beaucoup  augmenté  j & la  caufc  du  Roi  en  fera  tant  plus  jullifiée 
devant  Dieu  & le  monde. 

Au  demeurant,  il  mefemblc  avoir  entendu,  que  la  fille  de  l’Archi- 
duc Charles,  qui  devoir  être  mariée  au  Prince  d’Efpagne,  fi  elle  ne 
fût  morte,’  a lailTé  des  foeurs;  & que  ledit  Prince  en  doit  époufer 
l’une.  Ce  qui  me  fait  aucunement,  douter, fi  le  contenu  de  laletre,  que 
vous  me  mandez  avoir  été  écrite  d’Efpagne  en  Italie,  eft  vrai.  Tou- 
tefois il  ne  faut  rien  négliger  ,&  je  tâcherai  d’en  découvrir  ce  qui  fe 
pourra.  Cependant,  je  me  confirme  en  l’opinion  qui  me  vint  enl’cf- 
prit,  en  lifant  ladite  letrcde  Monfieurde  Luxembourg , que  la  peur, 
dont  il  eft  parlé,  foit  feinte,  & fans  aparencc  de  vérité  j fit  pourroit 
être  que  ce  fût  en  partie,  pour  nous  donner  à croire,  qu’il  a befoin 
de  fon  argent.  Qui  eft  le  fcul  prétexte  qu’il  a de  vouloir  retenir  nos 
Forts-  J’ai  rendu  au  Chevalier  uuichardin  la  letre  , que  vous  m’avez 

5 Cetc  PrincelTc  mourut  en  iftjf.  ] étoit  en  chemin  pour  aler  trouver  lç 
tandis  que  fa  fœur  Maric-Chriftinc  J Prince  dç  Tranfilvanie,  fon  mari. 
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envoyée  pour  lui  : ôc  loiie  Dieu  du  bon  fuccés  qu’il  a donné  au  Roi  de 
fon  voyage  de  Bretagne. 

11  y a ici  avis  certain,  que  le  Pape  partit  de ‘Rome  pour  Ferrare 
jeudi  ij.  decemoisj&Monficur  de  Luxembourg  le  jour  auparavant, 
par  le  chemin  de  N.  D.  de  Loretc , félon  qu’il  avoir  arrête  ji  avant 
que  je  partifle  de  Rome.  Et  le  jeudi  auparavant , S.  S.  avoir  rcceu 
nouvelle  certaine  de  la  reprife  de  Javarin  * par  les  Chrétiens  fur  les 
Turcs.  C’a  été  par  furprilcavec  un  pétard.  Cete  ville, comme  vous 
favez,  eft  lapins  importante  qui  fiât  en  ces  quartiers-là,  à caufc  du 
voifinage  de  Vienne,  ôc  quelle  fervoit  au  Turc  de  porte  pour  entrer 
enl’Autriche,  &en  Allemagne,  Ôcpourvenir  en  Italie.  A tant,&c. 
De  Florence  ce  vendredi  17.  d’ Avril  159S. 

LETRE  CXXXIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  RO  Y. 


MOnsïeur,  Par  la  letre , que  je  vous  écrivis  hier  , qui  fera 
avec  la  prefentc,  je  répondis  à la  dépêche,  que  Ftltrio  ma  por- 
tée du  16.  Mars.  Je  refervai  neanmoins  deux  points , aufqucls  je  ré- 
pondrai par  cete- ci  j dont  le  premier  ed , qu’en  la  fufdite  dépêche  j’ai 
trouvé  la  copie  de  la  procuration , qu’il  vous  a pleù  m’envoyer , & 
vous  en  écrirai  mon  avis,  quand  je  vous  ferai  l’ample  dépêche, que 
je  vous  promis  par  madite  letre  d’hier.  Cependant , je  vous  dirai,  que 
c’eft  un  afàirc  tres-diheile,  duquel  je  ne  fai  comment  nous  pourrons 
venir  à bout.  Quoi  qu’il  en  foit , il  faudra  faire  paflèr  une  autre  pro- 
curation , quand  ce  neferoitque  pour  les  mots , qui  y ont  été  ajoutez 
à la  fin , de  la  main  de  la  perfonne  conftituante  > lefqucls  rendent  l’acte 
fufpect , qu’elle  ne  l’ait  point  fait  de  fon  bon  gré  & franche  volonté, 
comme  il  eft  porté  par  le  commencement  de  ladite  procuration  ; ains 
par  le  commandement  de  perfonne  fuperieurc , à qui  ait  été  ncceiraire 
d’obéir.  Mais  de  cela  même,  & de  tout  ce  qui  concerne  au  fait  de 


* Javarin  avoit  été  pris  par  les  Turcs 
le  19.  de  Septembre  15:94.  Sc  fut  repris 
au  mois  d’ Avril  1598.  par  un  ftratage 
me  du  Comte  Adolfc  de  Swartzcm- 
berg  , ôc  de  Nicolas  Palfi  , Généraux 
de  l’Empereur  , lefqucls  trouvèrent 
moyen  de  s’en  foire  ouvrir  une  porte , 
en  fêlant  acro;re  au  Corps-de-garde , 
par  des  clpions  hongrois , qui  parloient 
bien  la  LangueT urque,  qu’ils  venoient 
de  Buie  avec  le  convoi  de  vivres,  que 


la  ville  atcnJoit;  ôc  qu’ils  s’étoient  fer- 
vis  de  l’ocalion  de  la  nuit , pour  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  des  Chrétiens, 
qui , dtlbicnt-ils,  butinoient  aux  envi- 
rons. Le  pétard  fut  apliqué  à cete  por- 
te par  un  Gentilhomme  François,  nom- 
me Vaubecourt.  CbrtnicA  PUjicii.  Java- 
rm  eft  la  def  de  l’Autriche  : & pour 
cete  raifon , l’Empereur  Maximilien  11. 
l’avoit  fortifié  à la  moderne , par  le 
confeil  du  Duc  de  Ferrare  Alfonfc  II. 
X x x ij 
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ladite  procuration,  je  vous  en  écrirai,  Dieu  aidant,  comme  j’ai  dit 
ci-deflus. 

L’autre  point  reférvé  pour  cete  letre  cft , que  je  vous  remercie  tresi- 
humblement,  & de  toute  mon  afeclion , de  ce  qu’il  vous  a pleû  faire 
ordonner  par  le  Roi  , que  je  fufie  employé  dedans  fon  Etat  * pour 
deux-mille  quatrc-cens  écus  par  an , & faire  encore  exécuter  l’ordon- 
nance de  S.  M.  C’eft  un  très  - grand  bien  & honneur  ajoûté  à tant 
d’autres  obligations,  que  je  vousavois  déjà  5 & ce  d’autant  plus  que 
vous  l’avez  fait  fans  en  être  requis , comme  aulîl  tous  les  biens  pré- 
cédons. J’avois  à la  vérité  grand  befoin  de  cctui  ci  > mais  le  fruit  &.  la 

i’oiiiflancc  ne  m’en  fauroit  être  fi  agréable  & honorable,  comme  eft 
a confiante  & genereufe  volonté , dont  il  procédé  ; &c  comme  ferjc 
l’ocafiondc  vous  en  rendre  très  humble  & tres-fidclc  fervice  à vous, 
& aux  vôtres , quand  elle  fe  prefentera,  & me  donnera  moyen  de  vous 
faire  voir  une  partie  de  la  tres-humble  &:  pie  gratitude  , que  je  vous 
en  rends  en  mon  ame-  J’en  remercierai  le  Roi,  quand  je  fui  écrirai. 
Cependant , je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  Sec.  De  Florence , ce  fa- 
medi  1 S.  d’ Avril  1598. 

LETRE  CXXXV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Vous  verrez  l’ifliie  de  la  commiflîon  que  le  Roi 
m’adonnée  vers  Monfieur  le  Grand-Duç  de  Tofcane,  par  la 
letre  que  j’en  écris  à S.M.  & par  deux  copies  que  je  lui  envoie  d’u- 
ne , des  articles  acordez  entre  ledit  Grand-Duc  Se  moi  j l’autre,  d’une 
promefle.quc  je  lui  ai  faite  à part  hors  lefdits  articles;  laquelle  il  a 
voulu  être  ainfi  feparée , pour  les  confiderations  que  je  vous  dirai 
par  ma  dépêche  plus  ample , que  je  vous  ferai , quand  je  ferai  arrivé 
prés  de  Monfieur  de  Luxembourg  à Ferrare.  Aufiîvous  éclaircirai- je 
mieux  de  toutes  autres  chofes  par  ladite  dépêche  : vousfupliant  tres- 
humblemcnt  de  fufpendrc , cependant,  le  jugement  des  chofcs,  qui 
vous  pourroient  fembler  autrement.  Et  j’efpérc  vous  en  rendre  bon 
compte;  vous  afieurant  cependant,  que  je  n’eus  jamais  tant  de  pei- 
ne en  affaire  qui  me  (bit  pailé  par  les  mains  5 Sc  que  (ans  ma  grande 
patience , non  feulement  je  n’eûlTc  obtenu  de  ces  gens-ci  ce  que  vous 
verrez  par  lefdits  articles  > mais  je  n’eûflc  pas  feulement  pû  les  faire 
entrer  en  traité  avec  moi.  Je  prévoid’un  autre  côté,  que  comme  j’ai 
eu  trop  à faire  ici,  je  pourrai  encore  trouver  par-delà  trop  peudé- 
quité  es  jugemens  de  ceux , qui  feront  recherchez  d’encrer  en  caution 

* C'cft-à-dirç  , dans  l’Etat  de  fa  Maifon  Sc  Finances.  ' 
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pour  le  Roi , 8c  pour  le  bien  commun  de  tout  le  Royaume:  8c  lepen- 
taitres-bicn  avant  qu’acorder  cet  article.  Et  fi  j'eûfleeû  plus  de  crain- 
te de  déplaire  à des  particuliers,  que  de  zclcdc  fervir  au  public,  8c 
à lafcûretéde  l’Etat,  je  me  fulTc  bien  gardé  de  l’acorder.  Mais  com- 
me j’ai  eu  toute  ma  vie  un  grand  foin  de  ne  faire  déplaifir  de  moi- 
meme  aux  moindres  perfonnes  du  monde  : aullî  la  raifim  & l'expé- 
rience m’ont  apris,  que  pour  venir  à bout  d’un  grand  afairc,  8c  im- 
portant à tout  un  Royaume , il  ne  faut  pas  s’arrêter  à ce  qu’en  pour- 
ront dire  ou  penler  ceux  qui  ne  vitent  point  â ce  but.  ' ht  pourveô 
que  le  Roi , 8c  vous  , 8c  Monfieur  de  Belliévre  , 8c  vos  femblables 
( dont  pleut  à Dieu  qu’il  yen  eût  beaucoup  ) n’aiez  point  defagréa- 
blece  que  j'en  ai  fait,  j’aurai  bonne  patience  quant  aux  autres-  Autant, 
6cc.  De  Florence,  ce  3.  de  May  139S. 

J-ETRE  C XXXVI, 


► I RE, 


AU  R O Y. 


Le  17.  d’ Avril  je  donnai  avisa  Vôtre  Majefté,  en  écrivant  à Mon- 
iteur deVillcroy,  comme  j’étois  arrivé  prés  Monfieur  le  Grand  Duc 
de  Tolcanc,  8c  lui  avois  expofe  ma  charge;  & il  avoit  pris  temps  à 
délibérer  pour  y répondre.  Depuis  , après  avoir  demeuré  chez  lui 
trois  femaincs,  6c  traité  pluficurs  fois  avec  lui , 8c  avec  Madame  la 
Grand  -Duchefic,  8c  avec  Monfieur  l’Archevêque  de  Pile,  8c  avec  le 
fieur  Chevalier  Vmt*,  fon  Secrctaire-d’Etat  8c  principal  mini  Are  de 
fes  afaircs , je  fuis  tombé  d’acord  avec  S.  A - que  clans  quatre  mois,  fi- 
niflans  pour  tout  le  mois  d’Aoult  prochain,  il  retirera  tous  fes  gens, 
non  feulement  des  Forts  8c  ifle  de  Pomcgucs,  8c  du  Château  d’if, 
comme  V.  M.  vouloit;  mais  auifi  du  bas*de  l’ifie  d’If,  laifiant  li- 
bres à V.  M.  ledit  Château  8c  lllcd’If, fansy  faire  aucune  démoli- 
tion; 8c  pouvant  démolirles  Forts  de  l’ifle  de  Pomcgues  ,fi  bon  lui 
femble,  fans  que  V.  M.  foit  tenue  de  lui  payer,  finon  que  la  dépenfe 
faite  pour  ledit  Château  d’If , 8c  encore  à termes  : à favoir , cinquanr 
te-mille  ccuspar  an,  8c  fans  aucun  intérelt:  qui  eft  plus  que  V.  M. 
ne  m’ avoit  commandé  de  lui  demander , 8c  tout  ce  quelle  pouvait 
defirer  en  ceci. 

Pour  obtenir  de  lui  ce  que  deflus , je  lui  ai  acordé  ce  que  Y.  M, 


1 Les  gens  nourris  dans  Poifiveté  du 
cabinet , 8c  qui  n’ont  jamais  manié  dé- 
faire* publiques  , ne  peuvent  pas  juger 
ftinement  de  la  bonté  des  expcdiens 
qu’ont  pris  ceux  , qui  ont  eû  a termi- 


ner une  négociation  épineufc,  8c  à pa- 
rer les  coups  de  leurs  adverfaires  : 8c 
fur  tout  en  des  ocafions , où  il  eû  beau- 
coup plus  dangereux  de  rompre , que 
de  conclurç. 

Xxx  iij 
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verra  prf  la  copie,  que  je  vous  envoie  des  articles  de  l'acord  fait 
entre  lui  & moi  : me  refervant  de  vous  envoyer  l'original , que  je  tiens 
figné  de  la  main  dudit  Seigneur  Grand-Dùc , & Icetlé  du  feel  de 
S.  A.  par  un  courrier  exprès,  que  Monfieur  de  Luxembourg  , & 
moi , vous  dépêcherons  incontinant  que  je  ferai  arrivé  prés  ledit  fieur 
de  Luxembourg  à Fcrrare  , où  je  m’achemine  aujourdui.  Je  lui  ai 
encore  acordé  un  autre  écrit  à part , hors  defdits  articles  , ce  que 
V.  M.  verra  par  la  copie  , que  je  vous  envoie  de  ladite  écriture  à 
part. 

Il  s’en  trouvera  qui  diront  , que  j’ai  été  bien  hardi  à prometre 
l’article  des  douze  repondans  ou  cautions  : ce  que  je  reconnoiS  & con- 
fefle  moi-même.  Mais  outre  que  fans  cela  je  n’eufle  pû  rien  faire , 
j’ai  apris  qu’és  grands  afaircs , pour  éviter  un  grand  mal,  & obtenir 
un  grand  bien  , il  faut  ofer  quelque  chofe,  & fe  refoudre  à temps  & 
à point , & fortir  d’un  mauvais  & dangereux  partage  le  pluftofl: , & 
le  mieux  que  l’on  peut. 1 V.  M.  fc  peut  fouvenir  du  grand  déplaifir, 
aprehenfion  , & fouci  , que  lui  ont  aporté  ces  nouveautez  du  Châ- 
teau d’if,  & de  l’ifle  de  Pomegues , comme  advcnües  au  lieu  le  plus 
jaloux  & le  plus  convoité  des  Ffpagnols,  & un  des  plus  importans 
de  tout  le  Royaume.  Et  j’ai  penfé  , qu’en  acordant  ledit  article,  & 
autres  , V.  M.  fe  délivrait  de  ce  fouci  en  tout  Sc  par  tournée  me- 
toitfon  efpriten  repos  de  ce  côté- là,  & par  même  moyen  ôtoit  à la 
ville  de  Marfciile,  à la  Provence,  & à la  France  cete  épine  du  pié  , 
ou  pour  mieux  dire , cete  chaîne  du  col , ou  ces  fers  des  piés  ; & évi- 
toit  V.  M.  une  guerre , dont  la  dépenfe  de  peu  de  jours  eût  monté  i 
plus  que  tout  ce  que  j’ai  acordé.  Comme  auflï  s’en  pou  voient  enfui - 
vre  infinis  inconvéniens , & entr’autres  , qu’une  feule  arquebufade 
tirée  de  ces  rochers , ( pour  ne  parler  d’infinis  autres  coups  d’artille- 
rie , ) pouvoit  emporter  un  des  plus  grands  & des  meilleurs  Capitai- 
nes, & des  plusndelesfervitcurs,  queV.  M-  ait: duquel  feul , outre 
le  hazard  de  tant  d’autres , la  perte  eût  été  dommageable  à vôtre  fer* 
vice , & au  public  de  la  France , beaucoup  plus  fans  comparaifon , que 
les  cautions  que  V.M.  baillera  n’en  fauroient  recevoir  d’incommo- 
dité & fâcherie  en  leur  particulier , pour  avoir  répondu:  outre  l’ex- 
trême joie,  qu’eûffent  eû  vos  ennemis  &malveiuans,  de  vous  voir 
aux  mains  avec  un  Prince , qui  vous  a fecouru  en  vôtre  grande  nc- 
ceflîté,  & eft  haï  d’eux  pour  cela  même } & d’oiiir  publier  des  chofes 
qui  fe  font  paflTées  fccretemcnt  entre  vous  deux , lefquellcs  pour  infinis 
rcfpccis  ne  leur  doivent  jamais  être  découvertes.  Comme  au  contrai- 
re vofdits  ennemis  feront  tres-marris , que  V.  M.  ait  retiré  le  ficn , & 

* Les  vetiKes  nuifënt  beaucoup  aux  négociations  , ou  la  diligence  eft  necct 
faire  NcctJJius  niiorut  tft. 
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néanmoins  confcrvé  l'amitié  d'un  Prince , qui , outre  les  plaiftrs  paflez , 
tous  peut  à l'avenir  faire  en  fccret  mille  ferviccs:  quand  ce  ncfcroit, 
que  pour  le  mal  qu’ils  lui  veulent  > 1 & pour  la  crainte  qu’il  a d’eux. 
J’ai  pcnfé  auffi  , qu’acordant  lefdits  articles  de  moi-meme  prefcntc- 
menc.fans  envoyer  vers  V.  M.  pour  en  avoir  fa  volonté  & comman- 
dement, (outre que  l’ocaGon d’acommodcr  cet  afairc  fc  fort  pù  per- 
dre pendant  ce  delai , pour  les  accidensqui  peuvent  furvenir d'heure 
en  heure , & outre  que  lefdits  quatre  mois  n’cûflent  commencé  à cou- 
rir de  long- temps , ) V.  M.  acnetoit  encore  le  temps  pour  un  autre 
regard  ,en  cequ'ellcpourroitdifpofcr  plus  librement  de  foi-même  & 
du  relie  de  fes  afaircs . & s’employer  à toute  autre  entreprife , qu'elle 
ellimeraic  plus  de  fon  fervicc,  & pour  le  bien  de  fefdits  afaircs  , 8c 
de  fon  Royaume. 

Les  mêmes  confidérat ions , qui  m’ont  meû  moi  à acorder  lefdits  ar- 
ticles , & tôt , devront  encore  mouvoir  les  feigneurs , à qui  le  fort  tou- 
chera , à cnrrer  pour  une  li  bonne  ocafion  tant  plus  volontiers , & tant 
pluftoll,  en  l’obligation  dont  il  y eftfait  mention.Outrc  qu’ils  fc  mou- 
vront par  le  refped  & autorité  de  V.  M.  qui  les  en  rêchcrchera, 
êc  pourvoira  i ce  qu’il  ne  (bit  befoin  qu’ils  en  foient  molellcz  , en 
donnant  les  bonnes  & valables  aliénations  , dont  eux-mêmes  vous 
ouvriront  les  moyens , & ne  permetant  point , qu'elles  foient  détour- 
nées à autres  ufages  s & en  tout  événement  , dédommagera  les  rc- 
pondans , de  ce  qu’ils  pourroient  foufrir  pour  avoir  fait  ce  fcnrice  4 
V.  M.  &au  Royaume.  Auffi  n’cft-ce  pas  hors  de  raifon  , ni  du  com- 
mun ufage,  qu’en  matière  d’argent  > les  lu  jets  répondent  quelquefois 


* Ce  Grand-Duc  étoit  tres-hai  de  la 
Cour  d’Êfpagne  dés  le  commencement 
de  fon  règne,  t.  pour  s’étre  marié  avec 
une  fille  du  Duc  de  Lorraine , (ans  la 
participation  du  Roy  d’Efpagnc,à  qui 
il  étoit  redevable  de  toute  la  grandeur 
de  la  Maifon.  Outre quelc  Duc  Cofme, 
fon  père  , avoit  promis  à Charlequinr, 
que  les  enfans  8c  fucceffeurs  au  Duché 
ne  fc  marieraient  point  fins  l’agrément 
des  Rois  d’Elpagne.  A quoi  Ferdinand 
répondit , que  le  mariage  devant  être  li- 
bre, fon  perc  n’avoit  pas  pù  l’obliger  à 
fc  marier  félon  la  volonté  d’autrui  ; 8c 
qu’ainlî  il  avoit  fait  la  ficnne.  Htmr ». 
a.  Pour  avoir  toujours  empêché  fous 
main , que  le  Roi  d’Efoagne  ne  fc  ren- 
dît plus  puiflànt'en  Italie , 8c  qe  s’em- 


parât de  Marfcille  , ou  de  quelque  au- 
tre port  en  Provence.  }.  Pour  avoir  fi- 
nement trompé  Filippe  1 1.  en  intro- 
duifant  dans  les  Forterefles  de  Pm'. 
H crctU  . T r Umonc,  OrUtell*,  8c  Piemb'm», 
que  ce  Roi  s’étoit  refervées , pour  y te- 
nir gamifon  efpagnok , des  Italiens  à la 
place  des  Efpagnols  , qui  venoient  à 
mourir  ; par  où  les  Efpagnols  fc  virent 
infenfiblement  chaflcz  de  ces  places,  8c 
la  Tofcanc  délivrée  de  leur  joug.  Mais 
Cofme  11.  fils  fie  fucccflcur  de  Ferdi- 
nand y retomba , & depuis  ce  tems-là , 
les  Grands-Ducs  ont  toujours  gardé  la 
Capitulation  de  Sienne  de  iyyS  &tcnu 
gamifon  efpagnole  dans  les  quatre  pla- 
ces fufdites , que  les  Efpagnols  apcllcnt 
pour  cela  Sut»  d*Ui  frejîài. 


U 6 LETRES  DU  CARD.  D'ÔSSAT, 

pour  leurs  Princes.  } J’entens  même , que  cela  fe  pratique  aflez  fou” 
vent  eu  des  partis,  qui  fe  font  prés  V.  M.  & qui  n’importent  poffiblc 
pas  tant  au  public  -,  comme  fait  le  recouvrement  defdites  places , & la 
leureté  de  Marfcille,  & de  toute  la  Provence.  Et  je  me  fouviens  d’a- 
voir même  veû  donner  des  otages  par  nos  Rois , Si  les  envoyer  hors 
du  Royaume  ,  1 * *  4 pour  des  fommes  , que  leurs  Majeftez  dévoient  à des 
gens , qui  n’avoient  fait  que  piller  & ravager  la  France  : là  où  ce  Prin- 
ce ( quoi  que  ce  foit  de  la  nouveauté  du  Château  d’ I f , & de  ce  qui  s'en 
eft  enfuivi  ) a fervi  auparavant , Si  aidé  à maintenir  en  partie  V.  M. 
en  fon  droit  & dignité  de  Roi  , & à conferver  le  Royaume  en  fon 
entier,  . 

Mais  pour  plus  grande  juftification  & intelligence  defdits  articles, 
& pour  vous  rendre  plus  particulier  compte  de  toute  ma  négocia- 
tion , & donner  quelque  peu  d’avis  fur  certaines  chofes  qui  y apartien- 
nent,  je  feraià  V.  M.  une  bien  ampledépêchc  , quand  je  ferai  arrivé 
à Fcrrare,  & la  vous  envoyerai  par  courrier  exprès,  comme  j’ai  dit 
ei-dcflùs  ,qui  pourra  être  Falcrio.  Cependant , Monfieur  le  Grand- 
Duc,  en  atfcndar.t  qu’un  gentilhomme  * qu’il  vous  veut  envoyer  paille 
partir,  dépêche  vers  Marfeille  un  courrier  , par  lequel  j’ai  eftimé 
vous  devoir  donner  cet  avis  fommaire  de  ce  que  j’ai  fait  en  execu- 
tion de  cete  commilfion , qu’il  avoir  plû  à V.  M.  me  donner.  Aulli 
a defiré  ledit  Seigneur  Grand-Duc  , que  par  le  même  courrier  j’é- 
crivilfe  à Monfieur  de  Guifc  : ce  que  j’ai  fait  de  la  teneur  que  V.  M. 
verra  par  la  copie  , que  j’envoie  de  ce  que  je  lui  ai  écrit.  A tant , 
Sire , Sic.  De  Florence , ce  mardi  5.  de  Mai  J59S. 


1 Clément  VII.  prifonnier  au  Châ- 

teau Saint-Ange  , n’ayant  point  d’ar- 
gent comptant  pour  payer  là  rançon 
aux  foldats  de  l’Empereur,  donna  pour 
répondans  deux  Archevêques  , deux 
Evêques , & deux  riches  Gentilshom- 

mes Florentins;  6c  ceux-ci  s’etant  en- 
fuis , après  avoir  cnnivré  les  Alcmans 
qui  les  gardoient , le  Pape  donna  cinq 
autres  repondans ,tous  cinq  Cardinaux. 
Hijloirt  de  Florence  de  Nardi. 

4 François  1 L envoya  à la  Reine 


d’Angleterre  Elizahet , quatre  GentiV 
hommes  pour  otages  d’une  amande  de 
y 00000.  ccus  d’or  , qu’Henri  1 1.  fon 
père  avoit  promis  de  lui  payer  , au  cas 
que  Calais  ne  lui  fut  pas  rendu  dans  le 
tems  prelcric  par  le  Traité  de  Cateau- 
Carabrcfy. 

5 Le  gentilhomme  , que  le  Grand- 
Duc  envoya , fut  le  Chevalier  Guichar- 
din , dont  Monfieur  d’Oflat  parle  avec 
beaucoup  d’eftime  dans  la  ktre  1 59. 


LETRE 


Digitized  by  Google 


A N N F E M.  D.  X C V I I I. 


537 


LETRE  CXXXVII. 

A MONSIEUR  LE  DUC  DE  GUISE. 

Monseigneur.,  Par  deux  dépêches , que  le  Roi  m’a  faites, 
l’une  du  zi.  de  Février,  l’autre  du  z6.  de  Mars,  Sa  Majeflé  m’a 
commandé  devenir  vers  Monfteur  le  Grand-Duc  de  Tofeane,  pour 
le  fait  du  Château  & Hic  d’if,  8c  des  Forts  8c  Hle  de  Pomegucs.  Et 
après  que  j’ai  été  par  lefpace  de  trois  femaincs  prés  Son  Alteflc  , je 
fuis  entin  tombé  d’acord  de  toutes  choies  avec  lui  : de  façon  qu’il  ne 
relie  à-prelcnt , finon  que  S.  M.  à laquelle  je  viens  d’en  écrire  , rati- 
fie ce  que  j’ai  promis  pour  8c  au  nom  d’elle  : comme  je  m’alTcure  que 
S.  M.  fera  j 8c  que  vous , & tous  les  gens- de- bien , en  aurez  tout  con- 
tentement. De  quoi  j’ai  cflimc  vous  devoir  donner  avis,  pour  le  lieu 
que  vous  tenez  en  ces  quartiers- là,  8c  en  toute  la  Provence  afin 
«que  vous  en  étant  averti , publiez  auili,  par  même  moyen,  juger  & 
arrêter  mieux  en  vous-même  ce  que  vous  aurez  à faire , 8c  à iailTer 
de  faire , en  atendant  que  le  Roi  vous  ait  mandé  l'a  volonté  là-dcllus» 
ce  qu’il  fera  bicn-tôt.  Et  n’étant  la  prelcnte  à autre  fin,  je  la  finirai 
ici,  après  vous  avoir  bailé  très- humblement  les  mains,  & prié  Dieu, 
qu’il  vous  donne,  Monfeigncor,  8c  c-  De  Florence,  ce  5.  May  1598.  , 

LETRE  CXXXVII  I. 

SAU  ROY. 

I R E, 

Le  jour  de  ce  mois,  auquel  furent  arrêtez  8c  lignez  les  article» 
de  l’Acord  que  j’ai  fait  pour  8c  au  nom  de  Vôtre  Ma:efté  avec  le 
Grand-Duc  de  Tofeane  , touchant  le  Château  8c  Illc  d’if,  8c  les 
Forts  8c  I fie  de  Pomegucs , j’en  donnai  avis  à V.  M.  par  un  cour- 
rier, que  le  Grand-Duc  dépêchoit  vers  les  quartiers  de  Marfcillc  ; 
8c  vous  envovai  la  copie  deldits  articles , 8c  d’une  promefle  à part , 
que  j’avois  faite  à S.  A-  Maintenant  je  vous  envoie  par  ce  courrier 
exprès  l’original  en  italien  deldits  articles,  écrit  de  la  main  de  fon 
Secrétaire  des  chifres,  apcllé  lclieur  Marcello  Accoltt  ; 8C  ligné  de  la 
main  de  S.  A.  8c  fcellé  de  fon  cachet  8c  armes  j avec  une  autre  copie 
defdits  articles  en  françois , 8c  de  ladite  promell'e  à part  5 8c  certain 
Mémoire,  que  j’ai  drclfe  pour  plus  grande  explication  8c  juftifica- 
tion  defdits  articles , 8c  de  ladite  promellc.  * Auili  vous  envoie- je  le 
compte,  qui  m’a  été  baillé  de  la  depenfe  , qu’on  dit  avoir-  été  faite 

* Ce  Truite  & ce  Mémoire  font  * U fin  de  ce  premier  Tome. 

Tome  I.  Y yy 
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pour  le  Château  8c  Ifie  d If,  fans  qu  il  y ait  été  rien  employé  de  ce 

3ue  ledit  Grand-Duc  a dépenfé  pour  les  Forts  Sc  1 fie  de  Pomegucs, 
ont  ils  vouloicnt  me  bailler  un  autre  compte  à part  , qui  , àleur 
dire,  eût  monté  à plus  de  cent- quarante-mille  écus.  Mais  je  leur  ai 
foûtenu  6c  prouvé  par  vives  raifons,  que  V.  M.  n’étoit  teniiede  leur 
en  rien  paver;  8C  n’ai  voulu  leur  en  rien  alloüer,  ni  même  voir  leur 
compte.  Si  j’eulTe  pu  faire  les  autres  chofes  à moins , je  leiifiê  fait 
tres-volonticrs,  6c  y ait  fait  tout  ce  qui  m’a  été  polTibic  , 6c  même 
pour  n'acordcr  l’article  des  cautions  6c  pleiges.  Mais  j’ellimc  tant  le 
pront  recouvrement  de  ces  places  , pour  1 importance  du  lieu  , où 
elles  font,  que  tout  ce  que  j ai  promis  ne  me  lemhlc  rien  en  compa- 
raison. Audi  la  dificulté  des  pleiges  ne  fera  pas  tant  en  la  chofe  ctï 
foi,  comme  és  humeurs  6c efprits de  ceux  qui  auront  à y entrer.  Car 
outre  le  zele , qu’ils  doivent  avoir  à vôtre  fervice , 8c  au  bien  public  du 
Royaume  , auquel  ils  participent , tant  plus  grands  ils  lont  ; quand 
V.  M-  baillera  bonnes  aflîgnations,  8c  les  fera  obfervcr,  ( dont  eux- 
memes  vous  ouvriront  les  moyens  ; je  ne  voi  point  qu’ils  aient  beau- 
coup à craindre , 6c  même  étant  leurs  perfonnes  6c  biens  en  la  protec- 
tion 8c  jurifdi&ion  de  V.  M.  qui , en  tout  événement , les  peut  ga-< 
rantir  de  la  rigueur  exceflîve  des  exécuteurs  , fi  on  en  vouloir  par 
trop  abufér  contre  eux.  Et  quand  tout  fera  bien  conlideré , il  fc  trou- 
vera, que  ceux  qui  ont  dépenfé  8c  prêté  le  leur,  8c  vous  rendent  le 
vôtre  fous  quelques  afleùrances , quelque  acorts  8c  fins  qu’ils  eftimenc 
6c  penfent  avoir  été  en  ce  Traité,  courent  beaucoup  plus  de  fortune 
eux-memes,  que  ne  feront  les  pleiges  qu’ils  vous  nommeront,  fi  la 
bonne  foi,  qui  doit  régner  en  l’ame  de  tous  gens-de  bien,  8c  même- 
mentdcs  Princes  , 8c  quifemble  être  particulière  8c  propre  à V.  M.  ne 
les  affeûre  d’ailleurs.  Et  comme  Dieu  fait , que  je  n’ai  cû  intention 
de  tromper  perfonne;  aufli  m’eftimerois-je  trop  fimple,  fi,  à faute 
de  prometre  lefdites  cautions,  8c pour  crainte  de  la  chicane,  qu’on 
a fourrée  en  cet  article,  j’eûfle  perdu  l’ocafion  de  faire  ce  bon  fervice 
à V.  M.  8c  à la  France,  que  d’obliger  le  Grand-Duc  à lareftitution 
de  ccs  places  , de  laquelle  doit  enfuivre  la  tranquillité  de  vôtre  cf- 

Çrit,  8c  lafcûretédu  Royaume  dececôté-là-  A tant,  Sire,  Sic.  De 
crrarc,  ce  mardi  de  Pcntccoftc,  ix.  de  May  1598, 

LETRE  CXXXIX. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY- 

Monsieur,  Par  la  dépêche  que  je  fais  au  Roi , vous  verrez 
ce  qui  s’cfl  pafle  au  fait  de  la  commiflion,  qu’il  avoit  pleû  à 
S.  M.  me  donner  : j'entens  quant  à la  concluiion  de  l’acord,  de  la- 
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quelle  feulement  je  me  luis  propolé  de  rendre  compte  par  cetc  dé- 
pêche, fans  entrer  pour  cete  heure  aux  moyens  que  j’y  ai  tenus,  ni 
aux  chofes  qui  s’y  font  faites  6c  dites  de  part  6c  d’autre  , qui  (croient 
trop  longues  à raconter.  Par  la  prclcntc , je  vous  écrirai  quelques 
particularités,  que  j’ai  eftimé  ne  devoir  difcrcr. 

Entre  autres  plcigcs  qu  on  vouloir  avoir  , on  me  fefoic  grande  in- 
ftance  de  la  ville  de  Marfcille  cti  corps,  & encore  de  quelques  mar- 
chands particuliers  de  ladite  ville:  6c  pourra  être  qu’on  vous  en  par- 
lera par-delà,  comme  on  m’a  requis  moi  inilammcnc , que  j’en  ccri- 
vifle  par-delà,  afin  de  le  faire  trouver  bon.  Mais  outre  que  ce  (croit 
contrevenir  par  cuxàlaclaufe  qui  porte,  qu’ils  nommeront  de  ceux 
qui  fc  trouveront  prés  de  S.  M.  ou  a vint  lieues  aux  environs , je  nefe- 
rois  point  d’avis  que  ladite  ville , quand  bien  elle  le  voudroit , ni  au- 
cun de  fcs  citoyens , entrât  caution  envers  le  Grand-Duc,  non  leu- 
lcment  pour  ce  qu’à-caule  du  trafic , qu’ils  font  par  mer  , ils  feroient 
trop  expofez  aux  galères  dudit  Grand-Duc  j mais  auüi  pour  ce  que 
je  penfe , que  nous  ne  lui  devons  donner  ci- après  aucune  ocafion  de 
tenir  liez  les  Marfeillois , foit  par  crainte  des  exécutions  qu’il  pour- 
roit  faire  contre  eux  s ou  par  la  douceur  de  la  fulpcnfion  d icelles  j ni 
d’avoir  plus  rien  à faire  avec  eux.  Et  me  (emblcroit  meilleur , Il  les 
Marfeillois  avoicut  à s’obliger , ou  à contribuer  quelque  chofc,  que 
ce  fut  au  Roi. 

L’on  s’eft  plaint  à moi  de  ce  que  les  Marfeillois  venoient  courir 
es  mers  dudit  Grand-Duc  furies  fujets  : comme  dernièrement , pen- 
dant que  j’étois  a Florence  > on  aiTaillit  prés  de  Groffeto  un  vailîc.iu  de 
Pife,  qui  eût  bien  à faire  à le  fauver,  que  s’ils  continuoient  , on  le- 
roit  contraint  d’envoyer  les  galères  fur  ces  Corlàires  , dont  on  ferait 
marri  pour  le  rclpcct  qu’on  porte  à S.  M.  Je  répondis , que  ce  pour- 
raient être  autres  que  Marlcillois  ni  François , qui  en  prill’cnt  néan- 
moins le  nom,  pour  lcdifcrend du  Château  d’If  6c  Ulc de  Pomegues, 
qu’il  faloit  d’autant  pluftoft  acommodcr.  Quoi  qu’il  cnfuft.que  c’é- 
toit  contre  la  volonté  du  Roi , qui  ne  vouloit , que  les  fujets  courullcnt, 
linon  contre  ceux  avec  qui  nous  avions  guerre  ; 6c  ne  trouverait  mau- 
vais qu’on  1c  défendit  des  pirates , fullent-ils  François  ou  autres  j 8c 
que  j en  écrirais. 

J’ai  leu  que  ledit  Grand-Duc avoit  été  fort  aife  d’avoir  entendu, 
que  le  Roi  le  vouloit  comprendre  en  la  Paix  j comme  il  avoit  été  fort 
marri,  que  du  commencement  on  ne  lui  avoit  fait  dire,  s’il  defiroit, 
qu’en  cetc  ocafion  du  Traité  de  Paix  on  lift  quelque  chofc  pour  lui  i 
ains  que  depuis  on  eût  meme  empêché  le  licur  Bond nm  d’aller  à 
Vc'rvm.  Sur  quoi  m’a  été  remontré  , que  comme  il  fera  tres-aile 
d’être  compris  en  ladite  Paixj  autü  il  cft  befoin  de  la  faire  de  fa- 
çon qu’on  ne  lui  nuife  envers  les  Efpagnols,  au-lieu  de  lui  profiter: 
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comme  fans  doute  on  lui  nuiroic , fi  on  l’y  faifoit  comprendre  , eom- 
mc  ayant  fecouru  le  Roi  contre  les  Efpagnols.  Qui  a été  caule , que 
j’ai  demandé  à ceux  qui  m’en  partaient,  qu’ils  me  bai  Ilaflent  par  écrit 
l’article  comme  ils  voudroient  qu’il  fut  couché; ce  qu’ils  ont  fuie  de 
la  teneur  qui  s’enfuit  : Et  pource  que»  l’afaire  de  l'abfolution  , qui  fut 
obtenue  du  Pape  à Rome  , les  Ambaff^eurs  & Mintjlres  de  Sa  Majejié 
Tres-Chrctienne  ont  pajfé  parles  Etats  a aucuns  Princes  d’Italie , & parti- 
culiérement parla  Tojcane  j & le  Grand- Duc  leur  a pour  un  tel  efet  concédé 
le  paffage  (eûr  & libre  avec  beaucoup  de  piété:  Sa  AfajeJIc  Tres-Chretien- 
ne  dejirant,  que  l’établi  jfement  de  la  Paix  fut  perpétuel , çr  qutl  ne  puijfe 
recevoir  altération  ou  occafion  de  trouble , par  des  dégoûts  que  pour  ladite, 
ou  autre  caufe , bienque plus  grande  que  celle  qui  a été  exprimée  , tant  ma- 
ntfejlc , que  fondée  fur  des  feuls  Joupçons , que  pourroit  avoir  aucune  des  Cou- 
ronnes , entre  lefquellcs  la  Paix  s’établit  : entend,  veut,  & déclaré , qu'en  la- 
dite Paix  fait  expreffément  & nommément  compris  le  Seigneur  Dont  Ferdi- 
nand de  Médias,  Grand-Duc  de  Tofcane,  & fes  enfant,  & Etats.  ’ Je  ne 
doute  point,  que  leRoinefoit  pour  lui  complaire  en  cela , & en  plus 
grande  chofe  : & m’aflTcûre  que  vous , Monficur , le  procurerez  com- 
me chofc  digne  du  Roi,  & du  danger  où  il  s’eft  mis  pour  S.  M.  & de 
vôtre  générofité  & bonté. 

Auquel  propos  je  vous  dirai  , qu’il  a quelque  opinion,  que  vous 
ne  lui  foyez  point  propice , comme  il  defireroit,  & comme  il  lui  fem- 
ble  qu’étoit  Feu  M 1 de  Revol.  Mais  je  m’afleûre , qu’il  ne  fauroit  où 
fonder  ccte  fienne  opinion,  fice  n’étoit  fur  ce  que  vôtre  ame  gene- 
reule  & zelée  au  fervice  du  Roi , & au  bien  & réputation  de  la  Cou- 
ronne , n’a  peu  palier , par  connivence  & difiïmulation  , la  nouveauté 
du  Château  d’if, 1 & des  autres  chofes  ,,qui  s'en  font  enfuivies  ; def- 
quelles  j’ai  été  moi-même  plus  indigné,  que  je  ne  vous  faurois  expri- 
mer. Mais  puifqu’à-prcfent , il  fc  remet  au  bon  chemin,  & qu'il  a , à 

* Par  les  raifons  6c  les  chu  fes  expri- 
mées dans  cet  article , le  Grand  - Duc 
divulguoit  un  (ccrct , qu’il  avoit  grand 
imcrcll  de  cacher  aux  Efpagnols  ; qui 
ctoit  d’avoir  contribué  2c  travaillé  à 
l’abfolution  du  Roi  de  France , contre 
le  Roi  d’Efpagnc  , qui  s’y  ctoit  tou- 
jours opolé.  Car  étant  Feudatairc  de  ce 
Roi  pour  l’Etat  de  Sienne  , & par 
conlequent  obligé  de  fc  tenir  ataché  aux 
interdis  delà  Couronne,  ou  du  moins 
de  garder  la  neutralité  ; ce  Roi  auroit 
pû  alléguer  contre  lui  le  narratif  de  cet 
article  pour  une  preuve  naanifdtc  de  fa 


fclonnie , & le  priver , comme  tel , du 
Duché  de  Sienne.  Ainfi  , l’on  pouvoir 
dire  ccte  fois  au  Grand-Duc  , ou  plu- 
tôt à lès  Minières , comme  aux  enfans 
de  Zebedée  : V tus  ne  faute,  ce  que  vou* 
demande 

* Un  bon  Miniftrc  ne  doit  point  Ce 
foucicr  du  mécontentement , ni  de  la 
haine  des  Princes  Etrangers  , lorfque 
l’intcrdl  de  fon  Maître  cil  incompati- 
ble avec  le  leur.  Il  n’y  a point  à mar- 
chander ‘ 6t  l’Evangile  même  décide 
la  queilion  ; Nemo  potejl  dut  b us  domina 
frrvire. 
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mon  avis,  aflez  de  contrition  & de  honte  defditesnouveautez:  j’efti- 
mc  que  le  Roi , & vous , ferez  chofc  non  fadement  honnefte  8t  no- 
ble, mais  aullî  utile  au  fervicedc  S.  M.  * de  lui  montrer , qu’on  fe  fou* 
vient  pluftoft  des  bonnes  chofes  , qu’il  avoit  faites  auparavant , que 
de  ce  mal  dernier  : & de  lui  écrire , fur  cctc  ocafion  , des  lctres  amia- 
bles, non  feulement  au  nom  du  Roi,  mais  auifi  au  vôtre  particulier, 
dont  il  demeurera  fort  confolc  & content:  & S.  M - en  pourra  reti- 
rer beaucoup  deferviceen  des  ocafions,  que  le  temps  pourra  apor- 
ten  quand  ce  ne  feroitque  pour  ce  qu’il  craint  ôc  hait  les  Efpagnols 
infiniment. 1 * *  4 

11  m’a  dit , qu’on  lui  avoit  ofert  la  fortercfled’Antibepour  de  l’ar- 
gent , &que  Monlieurdc  Savoie  y a la  même  intelligence}  (ce  font 
les  mots.  ) S’il  l’a  dit  à dcllcin , ou  pour  être  vrai , je  n’en  puis  point 
juger.  Tant  y a que  cela  mérite,  que  le  Roi  y prenne  garde. 

Audi  m’a-t  il  dit  qu’il  avoit  avis  d’Efpae;nc,  que  certains  du  Con- 
feil  de  guerre  d’Efpagne  fc  défiant  qu’apr»  que  les  François  auroient 
recouvré  leurs  places , ils  ne  cherchent  ocalion  de  nouvelle  guerre  j 
aimeraient  mieux  que  la  Paix  fe  fift  avec  les  A nglois , qu’avec  nous: 
dautant  que  le  Roi  d’Efpagne  perd  toûjoursavcc  les  A nglois  ,&  ga- 
gne avec  nous:  &confeillcnt  le  Roi  leur  Maître , que  pour  avoir  la 

t>aixavcc  leldits  A nglois,  il  leur  baille  Calais,  qu’ils  prétendent  être 
eur  j & que  par  ce  moyen  il  n’aura  plus  à fc  craindre  de  la  Reine 
d’Angleterre,  avec  laquelle  il  aurait  la  paix}  ni  du  Roi,  qui  par  ce 
moyen  fera  aux  mains  non  feulement  avec  les  Efpagnols  , mais  aufïï 
avec  les  A nglois,  defqucls  il  cft  aidé  maintenant.  Je  ne  fai  que  croire 
de  ceci , mais  c’eft  un  trait  fort  malicieux. 

Quand  je  fuis  parti  de  Florence,  il  y avoit  unChiaous  de  la  part 
du  Turc  arrivé  depuis  moi.  Le  feigneur  Vmt*,  Secretairc-d’Etat  du 
Grand-Duc  me  dît,  que  c’étoit  pour  le  commerce  que  S.  A.dcliroic, 
long-temps  y a,  être  afleuré  aux  liens  en  Levant:  & qu’ils  avoient 
apris  par  ledit  Chiaous,  qu’il  y avoit  à Conltantinople  un  Juif,  qui 
y trairait  pour  le  Roi  d’Efpagne. 

Le  Chevalier  Guichardin,  * qui  cft  fi  honnête  gentilhomme,  com- 


1 Entre  les  Particuliers , la  haine  8c 
l’animofité  font  prefque  toujours  de 
longue  durée,  parce  que  c’eft  la  paflion 

ui  les  gouverne  ; mais  il  n’en  va  pas 

e même  des  Princes , leurs  inimiticz , 
ainli  que  leurs  imitiez  , ne  durent  pas 
long-tcms , parce  que  la  Raifbn  d’Etat 
les  oblige  de  s’acommodcr  au  befoin 

des  afaires , qui  changent  de  jour  en 
jour. 


4 En  1 6oS.  le  Grand-Duc  fe  recon- 
cilia avec  les  Efpagnols  , par  le  ma- 
nage  qu’il  fit  du  Prince  de  Tolcanc , 
fon  fils  , avec  Madeleine  d’Autriche  , 
fille  de  Charles,  Archiduc  de  Grctz,  8c 
faeur  de  Marguerite , Reine  d’Efpagne, 
epoufe  de  Filippe  111.  f«4  nov 4 ajfwuMtc 
cum  slujlrUcis , dit  Piafecki , itimtm  Mam 
tffcitfam  abolevit. 

•Filippe  Guichardin. 
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me  vous  l’avez  connu , m’a  toujours  tenu  bonne  compagnie , pendanc 
que  j’ai  été  à Florence,  &ufé  envers  moi  de  toute  la  courtoifie  pof- 
fible.  Ce  fera  lui  que  le  Grand-Duc  vous  envoyera.  Je  vous  fuplie 
trcs-humblement  <le  lui  montrer , qu’en  vous  écrivant  j'en  aieûfou- 
vcnance- 

Je  n’aurai  befoin  de  rendre  au  Pape  la  letre  , que  le  Roi  m’avoic 
envovée  pour  S.  S.  fur  la  commiffion  que  je  viens  d’executer  , puif- 

?uc  nous  fommes  tombez  d’acord.  Les  deux  Cardinaux  neveux  de 
. S.  fachantque  j’avois  été  trois  femaines  à Florence,  & fe  doutant 
pourquoi  c’étoit , me  l’ont  demandé  : & je  leur  ai  dit , que  les  Minif- 
tres  du  Roi  & du  Grand-Duc  nesetoient  point  bien  entendus  juf- 
ques  ici,  & qu’à-prefent  tout  étoit  acordé ; & nefuis entré  en  autres 
particularitez.  A tant  , &c.  De  Ferrare,ce  mardi  de  Pentecôte  n. 
Mai  1598. 


LETRE  CXL. 


SAU  ROY. 

IRE, 

Le  17.  Mai  je  receûsla  letre  qu’il  plut  à Vôtre  Majefté  m’écrire 
le  4.  touchant  Police , que  Monficur  le  Grand-Duc  de  Tofcanedcli- 
roit  être  fait  envers  le  Pape,  de  la  part  de  V.  M.  fur  l’avis  qu’il  difoit 
avoir,  qu’on  lui  vouloit  faire  la  guerre.  Au  contenu  de  laquelle  lc- 
tre , & à l'intention  de  V.  M.  portée  par  icelle,  j’avois  déjà  fatisfaic 
de  moi-même  par  une  letre , que  j’écrivis  à Monficur  de  Luxembourg 
le  propre  jour  que  je  partis  de  Rome,  qui  fut  le  8.  d’ Avril , répon- 
dant à une  fienne  qu’il  m’envoia  par  un  de  fes  gentilshommes , aind 
que  j’en  donnai  depuis  avis  à V.  M.  par  une  letre  que  j’écrivis  à 
Monficur  de  Villcroy  , de  Florence,  le  17.  d’ Avril , lui  envoiant  la 
copie  de  la  letre , que  mondit  fleur  de  Luxembourg  m’avoit  écrite , 
& de  la  réponfc , que  je  lui  avois  faite.  Et  après  la  réception  de  cetc 
letre  de  V.  M.  je  demeurai  tant  plus  confirmé  en  ce  que  j’en  avois 
répondu  à mondit  fleur  de  Luxembourg  : lequel  aufli  de  (on  côté  avoit 
le  même  refpcét  de  ne  faire  ni  dire  rien  qui  pût  ofenfer  le  Pape , ni  les 
liens  contre  V.  M.  ni  les  rendre  moins  propices  au  bien  devosafai- 
res.  De  façon  que  lorfqu’il  en  parla  à S.  S.  il  en  dit  plutôt  moins  que 
trop,  comme  V.  M.  verra  par  le  compte  qu’il  vous  en  rend  par  fcs 
letre s. 

A u demeurant , je  n ai  jamais  creu  que  le  Pape  eût  la  volonté  que 
le  Grand-Duc  difoit,  ni  même  que  le  Grand- Duc  le  crût.  Et  quel- 
que caufc , qui  l'ait  induit  à feindre  ccte  crainte,  il  a plus  perdu  que 
gagné  envers  le  Tape,  en  donnant  a penfer,  qu’il  avoit  cû  ectemau- 
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vaifc  opinion  de  S.  S.  & fc  craignoit  de  cccôté-ü.  Mais  pour  le  re- 
gard de  V.  M.  il  le  peut  être  propolé  deux  ou  trois  tins  : l’une,  d’é- 
prouvcrce  qu’il  pouvoics’en  promccrccnun  befoin  : dont  il  favoieen 
la  conl’ciencc,  qu’il  avoit  ocafîon  de  douter  pour  le  fait  du  Chateau 
d’If,  & lllc  de  Pomcgucs.  La  féconde,  pour  avoir  prétexte  de  de- 
mander l'argent , qu’il  vous  avoit  prêté  j 8c  fonder  là  - dédits  la  ré- 
tention de  vos  places , ou  la  demande  des  cautions  qu’il  vouloir.  Ce 
que  je  conjecture  de  ce  qu’il  favoit,  que  la  Grand- Duchcflè  me  dît 
un  jour,  que  (i  Dom  Cefarc  à' F. fit  eût  cû  en  argent  comptant  ce  que 
les  Ducs  de  Fcrrare  avoient  prêté  à la  Couronne  de  France,  1 il 
n’eût  point  perdu  la  ville  & Duché  de  Fcrrare.  Latroificmc  tin  pou- 
voir être  , pour  tous  donner  ocalîon  de  le  comprendre  en  la  Paix , 
que  vous  feriez  avec  le  Roi  d’Efpagne , comme  il  deliroit  grandement. 
A tant,  Sire,  8cc.  De  Ferrarc,ce  8.  de  Juin  1598. 

LETRE  CXLI. 

A MONSIEUR  DE  V1LLEROY. 

Monsieur,  La  letre,  qu’il  vous  pleut  m’écrire  le  it.  d’ Avril, 
en  réponfc  de  celle  , que  je  vous  avois  écrite  le  3.  de  Mars , 
touchant  l’arrell , qui  avoit  été  donné  au  Confcil  du  Roi  contre  les 
Jcliiitcs  du  Collège  de  Tournon,  me  fut  rendue  le  13.  May,  dont 
j’oubliai  à vous  donner  avis  par  F*lcrio.  Audi  n’avois-je  rien  à y ré- 
pliquer, finon  que,  comme  lorfquc  je  vous  écrivis,  je  fournis  le  tout 
à vôtre  bon  jugement,  & à ce  que  vous  en  voyez  de  plus  prés  j autli 
me  conformerai- je  toujours  à ce  que  vous  jugerez  le  meilleur.  Ce- 
pendant , l’cfpérance , que  vous  nous  donnez  cfe  la  furféancc  de  l’e- 
xécution dudit  arrell , & de  celui  de  la  Cour  de  Parlement , qui  avoit 
été  donné  auparavant , a de  beaucoup  fervi  ici  pour  confolcr  8c  adou- 
cir le  Pape , qui  en  étoit  fâché  & irrité. 

Le  17.  May  je  reccùs  celle  du  Roi  8c  la  vôtre  du  4.  8c  le  lende- 
main , 18.  May , celle  de  S.  M.  du  19.  d’ Avril,  8c  la  vôtre  du  der- 
nier j fur  le  contenu  ddquclles  je  récris  à S.  M.  8c  n’cft  point  befoin 
que  je  vous  en  fade  ici  de  redite.  Si  j’cûdc  receû  , lorfquc  j’étois  à 
Florence,  celle  qui  concerne  les  marchandifes , que  le  Roi  veut  être 
délivrées  à Moniteur  de  Gondi,  j’eûflepû  mieux  fervir  ledit  ficur  de 

‘ Hercule  II.  Duc  de  Fcrrare,  père  de  France,  feeur  de  Claude,  mère  de 
d’Alfonfc  II.  prêta  en  diverfes  fois  un  Henri  II.  Alfonfe  diloit , 8c  non  Cuis 
million  d’or  & demi  à nôtre  Roi  Hen-  raifon , que  ce  mariage  avoit  fait  beau- 
ri  II.  durant  les  guerres  du  Piémont,  coup  d’honneur  8c  beaucoup  de  mal  à 
Hercule  avoit  époufê  en  iji8.  Rcnce  f#  Maifon. 
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Gondi  en  prëfence,  que  par  letres.  Toutefois  laletredu  Roi,  dont 
j’ai  envoyé  en  italien  la  copie  au  Grand-Duc,  cft fi exprefle  5c claire, 
qu’il  eût  été  malaifé  d’y  rien  ajouter. 

Par  la  vôtre  du  4.  de  May , je  voi  que  vous  vousen  alliez  à Rennes} 
8c  par  les  letres,  qui  ont  été  écrites  à Monfieurde  Luxembourg  le  n. 
j’ai  veù  comme  vous  y écicz- 1 Si  je  m y folle  trouvé , je  me  fufle  mis 
en  devoir  d’y  fervir  le  Roi , 6c  vous  : 6c  ce  d’autant  plus , qu’outre  le 
devoir  commun , que  nous  avons  tous  à S.  M.  8c  à fes  principaux  Mi- 
niftrcs,  je  tiens  de  la  bonté  de  S M 6c  de  la  vôtre,  la  première  di- 
gnité ccclcfiaftique  de  cetc  Cité-là  5 C Diocefê. 

Par  mes  letres  des  s.  6c  1 1.  de  May  vous  aurez  veûcc  que  j’avois 
fait  avec  le  Grand- Duc}  6c  entr 'autres  chofes,  comme  je  ne  lui  vou- 
lus rien  palier  de  ce  qu’il  avoit  dépenfë  pour  les  Forts  6c  autres  cho- 
fes de  l’ille  de  Pomcgues  } & lui  acordai  feulement  , qu’il  pourrait 
démolir  lefdits  Forts  , 6c  emporter  ce  qu’il  voudrait  fans  deteriorer 
les  lieux.  Je  conlcillois  à S.  A.  en  parlant  à fes  Miniftres , qu’il  fift  un 
prefent  au  Roi  defdits  Forts , atendu  qu’il  ne  fauroit  tirer  des  ruines 
aucun  profit  qui  fut  deconfidcration.  Je  ne  fai  ce  qu’il  fera.  Surquoi 
je  vous  dirai  maintenant  une  particularité  , qui  étoit  plus  confide- 
rable , lorfque  nous  avions  la  guerre  avec  les  Espagnols , qu’à- prefent 
que  nous  avons  la  paix  avec  eux.  Toutefois,  pour  ce  qu’au  temps  le 


être  plus  vers  la  mer , 6c  plus  haute  que  Ratcneau  même  ; 6c  pour 
avoir  un  port,  où  peuvent  féjourner  entièrement  6c  longuement  plu- 
ficurs  galères  6c  autres  vaiflèaux  malgré  Marfcille  j comme  nous 
avons  veù  de  celles  du  Grand  - Duc  , non  feulement  à nôtre 
dommage , 6c  plus  grand  danger , mais  aulli  à trop  grande  honte  6c 


plus  paniDie  11  cit  toujours  Don  ae  pourvoir  a ce  qui  peut  advenir , 
je  ne  lairrai  de  vous  reprefenter  ici , que  de  plu  fleurs  propos , qui  me 
forent  tenus  à diverfes  fois  à Florence,  je  recueillis , querifiedePo- 
mcgucs  clt  plus  importante  que  celles  d’if,  6c  de  Rateneau,  pour 


* Le  fujet  de  ce  voyage  en  Bretagne 
étoit  de  réduire  à l’obu fiance  le  Duc 
de  Mcrcceur  , qui  (c  fiant  toujours  fur 
la  proteâion  6c  fur  la  puiflancc  efpa- 
gnole.cluJoit  de  jour  en  jour,  parées 
rufes  nouvelles,  la  nccefiité  de  s’acom- 
moder  avec  le  Roi.  Et  cela  rcüfiït  au 
Roi , comme  il  le  l’étoit  promis.  Car  il 
ne  fut  pas  plulloft  en  chemin  , que  ce 
Duc  commença  à defirer  avec  ardeur 
les  conditions  de  Paix, qu’il  avoit  refu- 
ges long-tems  avec  contumace-  Bon- 
gars  partant  de  ce  voyage  dans  une  de 


fes  letres  , dit  une  choie  remarquable. 
C’eft  que  la  Reine  doüairiére  , Louifè 
de  Lorraine , ayant  prié  le  Roi  de  vou- 
loir montrer  au  Duc  fon  frère  , que 
fon  intcrceflion  pour  lui  étoit  de  quel- 
que poids  auprès  de  Sa  Majefté,  le  Roi 
lui  répondit  vertement , qu’il  tiendrait 
autant  de  compte  des  prières  de  la  i'œur 
pour  fon  frère , que  le  frère  en  avoit  te- 
nu de  celles  , que  fa  feeur  lui  avoit  fai- 
tes de  fà  part , pour  le  falut  du  Royau- 
me , apres  la  perte  d’Amiens.  Lctrt 
•7î* 


vergogne 
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vergogne  de  la  première  Couronne  de  la  Chrétienté:  laquelle  com- 
mandant à un  il  grand  Royaume,  flanque  des  deux  mers  les  plus 
grandes , n’a  point  cù  provifion  de  vaifleaux  de  guerre,  ni  moyen  de 
le  défendre  de  quatre  méchantes  galères  d’un  Duc  de  Florence  ; ni 
d'empêcher  qu  elles  n’aient  mis  à la  France  la  chaîne  au  col , & les 
fers  aux  pieds.  Mais  pour  continuera  vous  dire  ccqucj’apris  defdits 
propos,  j’en  recueillis  aulli , que  fi  onruinoit  les  Forts  ,qui  ont  été 
bâtis  en  ladite  1 (le , fans,  par  même  moyen  , gâter  ledit  Port,  il  y 
auroit  danger,  que  l’importance  de  ladite  1 lie , auparavant  ignorée, 
étant  à-prefent  conniic  , les  Efpagnols  ne  s'emparaient  de  ladite 
Iflc , Se  du  Port  d’icelle  j & que  par  le  moyen  de  tant  de  galeres qu’ils 
ont,  ils  n’y  fiilent  d’autres  Forts  en  moindre  temps  que  n’avoient  fait 
les  gens  dudit  Grand-Duc  , & unllcnt  en  fujetion  les  deux  autres 
lflcs,  Rateneau  & If,  & la  ville  de  Marfcillc  > Se  en  alarme  toute  la 
Provence,  & la  France  même.  Mais  fi  en  ruinant  les  Forts,  & aban- 
donnant ladite  I fie  de  Pomegues  , on  gâtoit  le  Port , de  façon  qu’on 
ne  s’en  piitfervir,  les  ennemis  ne  fc  pouvant  plus  prévaloir  de  ladite 
Ille,  ni  demeurer  leûremcnt autour  d icelle,  ils  ne  s’en  emparcroicnt 
point , Se  moins  v bâtiraient  aucun  Fort.  Au  contraire,  fi  le  Roi  vou- 
loir tenir  fortifiée  ladite  Ille  de  Pomegues , il  faudrait  non  feulement 
maintenir,  mais  aulfi  meliorer  ledit  Port,  lequel  d'un  côté  de  l’en- 
trée a un  rocher  ebrcché , qui  donne  entrée  à un  certain  vent , qui 
incommode  les  vaifi’caux  qui  fejournent  audit  Port. 

Je  vous  écris  tout  ceci , pour  ce  que  fi  le  Roi , après  avoir  fait  vi- 
fiter  ladite  Ille,  Forts,  Se  Port  de  Pomegues,  trouvoit  que  ce  que 
deflus  cil  vrai,  & qu’il  ferait  expédient  de  tenir  fortifiée  cete  Ille  , 
afin  de  tenir  les  ennemis  plus  loin , & les  liens  plus  prés  des  ocaiîons, 
quifeprefentent  ordinairement  fur  la  mer  : il  y auroit  moyen,  avant 
que  lefditsForts  fulficnt  abatus,  d’en  faire  avec  le  Grand-Duc  , qui 
ne  fauroit,  comme  dit  elfi,  raporter quafi  aucun  fruit  de  fes  ruines: 
comme  aulfi  il  y a moyen  & ocafion  à - prclcnt  de  gâter  ou  meliorer 
ledit  Port,  pour  autant  qu’il  y a un  grand  galion  du  Grand  - Duc, 
que  S.  A.  vouloir  faire  emplir  de  pierres,  de  en  boucher  ladite  brè- 
che, qui  cil  à l’entrée  dudit  Port , & par  ce  moyen  rendre  ledit  Port 
dus  leur  &plus  commode.  Et  comme  ce  galion  ainfi  chargé  Se  rem- 
>li  de  pierres,  étant  mis  A l’endroit  de  ladite  brèche,  acommodcroit 
c Port  j aulfi  fi  on  le  metoit  de  fon  long  , on  en  boucherait  toute 
entrée  du  Port  , Se  rendroit-on  ledit  Port  inutile.  Et  l’une  ou 
'autre  de  ces  deux  chofes  1c  pourrait  faire  plus  facilement,  quand  le 
Grand-Duc  envovera  lever  les  gens  qu’il  a és  Iflcs  d’If  8e  de  Pome- 
gues par  fes  galères,  dont  les  forçats  travailleraient  âce  que  delfiis. 
Et  au  casqu’il  fut  trouvé  bon  de  garder  ladite  Ille  de  Pomegues,  on 
pourrait  tenir  d’autant  moins  degarnifon  au  Château  d’lf. 

Tome  I.  Z z z 
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Outre  ce  que  deflùs  , on  me  parla  fort  longuement  d’écrire  par- 
dela.quc  les  Capitaines,  qu'on  mciroitau  Chaieaud’If,  & en  ladite 
Iflc  de  Pomcgucs,  fulTent  mis  immédiatement  par  S.  M.  & ne  dé- 
pendiflent  nuflement  des  Gouverneurs  de  Provence  j & que  les  foldats 

au’on  y metroit  ne  fulTent  point  du  pays  , ains  des  autres  Provinces 
u Royaume-  Mais  je  ne  veux  entrér  en  telles  chofes,  qui  font  de  la 
prévoyance  du  Roi  , &des  bons  Confcillers que  S.  M.  après  d’elle. 
Bien  crois-je,  que  lors  qu’on  délibérera,  quel  de  ces  deux  lieux  il  fau- 
dra garder,  & par  qui , on  aura  égard  non  feulement  à ce  qui  pour- 
rait donner  fatisfaâion  prefente  à ceux-ci  ou  à ceux-là  , maisaulfi  à 
ce  qui  fera  de  la  feûretéde  l’Etat  pour  toûjours  à l’avenir  , & à la 
nature  des  lieux , qui  font  frontières  & maritimes , où  la  raifon  Éc  l’ex- 
periencc  ont  montré  que  les  Châteaux  & autres  Forts  font  plus  ne- 
ceflaires  s & à l’horrible  rébellion  , qitc  nous  avons  vcûe  de  tant  de 
gouverneurs  & de  villes,  & de  Marfeille  même  , qui  a fi  long-temps 
tenu  en  traverfe  tout  le  Royaume  ; ÔC  aux  mauvaifes  humeurs , dont 
la  France  n'elt  encore  purgée. 

Cctcletre  vous  fera  rendiiepar  lefieur  de  Marqucmont,*  qui  cil 
un  de  mes  bons  amis , de  fort  bon  entendement , & de  belles  & bon- 
nes lctrcs,  & capable  d'être  employé  en  quelque  chofedebon- 

Le  ficur  Mario  Bandini  eft  arrive  en  cete  Cour  depuis  environ  cinq 
jours,  & fait  grande démonftration  de  toute  bonne  afedion  au  fer- 
vice  du  Roi  & au  bien  de  la  France , defirant  aulfi  qu’on  vérifie  ce 
qui  lui  étoit  deû  par  le  feu  Roi,  fuivant  la  pourfuite  qu’en  fait  en 
Cour  l’Abbé  fon  frère.  En  quoi  on  ferait  encore  grand  plaifir  à Mon- 
fieur  le  Cardinal  Bandini  leur  frère , lequel , outre  la  dignité  de  Car- 
dinal, qui  lui  donne  grande  autorité,  eft  perlonnagede  grand  enten- 
dement & de  valeur , pour  pouvoir  faire  de  bons  ferviccs  au  Roi  & à 
la  France  : à quoi  il  a encore  toute  bonne  inclination  de  foi-même. 
A tant , &c-  De  Fcrrare  ce  8.  Juin  1598. 

LETRE  CXLII. 

SAU  ROY. 

IRE, 

Je  partis  de  Florence  le  5.  Mai,  après  être  demeuré  d’acord  avec 
Moniteur  le  Grand-Duc  de  Tofcane  de  ce  qu’il  avoir  plû  à Vôtre 
Majellé  me  commetre , comme  je  vous  en  donnai  fommairement  avis 
par  mes  letres  de  ce  jour-là.  Et  étant  arrivé  en  cete  ville  de  Fcrra- 
rc  le  8.  de  Mai,  je  vous  en  fis  une  plus  ample  dépêche,  qui  a été 

* Denis  de  Marquemont , qui  fut  l deur  à Rome,  8c  Cardinal  fous  le  règne 
depuis  Archevêque  de  Lion  , Ambafia-  | de  Loiiis  XHl. 
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portée  par  le  courrier  l'tlerio , en  date  du  12.  Mai.  Depuis  je  reccûs 
le  18.  dudit  mois  de  Mai  la  letre  qu’il  plût  à V.  M.  m’écrire  le  19. 
d’ Avril , & enfemble  le  mémoire  qui  acompagnoit  ladite  letre,  tou- 
chant certaines  marchandifcs,qui  avoient  apartenu  aux  habitans  de 
Marfcillc  , & été  trouvées  dans  un  navire  apcllé  Sainte-Claire , & pri- 
fespar  les  Galères  dudit  feigneur  Grand-Duc  pendant  la  rébellion 
dclclits  habitans.  Ce  jour- là  meme  que  j’eus  receu  ladite  letre  de 
V.  M.  je  la  traduilîs  en  italien,  & en  écrivis  une  mienne  audit  fei- 
gneur Grand-Duc  , par  laquelle  je  répondois  à une  ficnnc  du  26. 
Mai, qu’il  m’avoit  écrite  fur  l’oficc  qu'il  vouloir  être  fait  > duquel 
j’ai  écrit  à V.  M.  par  ma  letre  d hier.  Ht  puis  lui  écrivois comme  j’a- 
vois  reccû  ladite  letre  de  V.  M.  du  29.  a’ Avril,  de  la  teneur  qu’il 
verroit  par  la  traduction  que  je  lui  en  cnvoyoisdc  fupliant  de  me  com- 
mander laréponfe  , que  j’avois  à faire  fur  ce  à V.  M • & le  lende- 
main 29.  dudit  mois  de  Mai,  duquel  j’avois  daté  la  letre,  que  je  lui 
écrivois , je  baillai  le  paquet  où  ctoit  madite  letre  Se  tradudion  à 
fon  Ambafladeur,qui  luidépêchoit  un  courrier  pour  autres chofcs. 
Ce  jourdui  j’ai  rcccù  une  letre  dudit  feigneur  Grand- Duc  du  6.  de 
ce  mois , par  laquelle  il  me  dit  avoir  rcccù  madite  letre  du  19.  Mai, 
& réplique  à la  première  partie  d’icelle  avec  paroles  d honnêteté  & 
courtoilie  i mais  ne  me  répond  rien  à la  fécondé  partie , ou  je  par- 
lois  de  la  letre, que  j’avois  rcccûc  de  V-  M.  touchant  lefditcs  mar- 
chandées, Sc  de  la  tradudion  que  je  lui  en  envoyois,  Sc  lepriois  de 
m’écrire  ce  que  j’avois  à répondre  a V.  M.  Jem’en  fuis  allé  trouver 
fon  Ambafladcur,  pour  favoir  s’il  auroit  cû  commandement  de  m’y 
répondre  quelque  chofe  de  bouche,  mais  il  m’a  dit  qu’on  ne  lui  en 
avoit  rien  écrit.  Ce  iilencc  de  ladite  féconde  partie  de  ma  letre  , qui 
ne  paît  être  advenu  par  oubliancc,  me  donne  i penfer  , que  ledit 
Grand-Duc  a trouvé  quel  que  chofe  en  ladite  letre  de  V.  M.  qui  lui 
a déplcû  j 8c  que  pour  cela  il  a expredement  laiilé  de  m’yrépondre. 
Cela  même  me  fait  croire,  qu’il  ne  veut  point  vuider fes  mains  def- 
dites  marchandifcs , & poflible  cntcnd-t-il  que  ce  qui  a été  pris  par 
fes  galères  en  jultc  guerre,  contre  des  ennemis  communs  , tant  de 
V.  M.  qucfiens,  eltà  lui  r&qu’on  n’adcû , ni  pû  juger  autrement  en 
France , Sc  qu’il  n’cll  point  fujet  à tels  jugemens.  Je  pourrai  lui  en 
écrire , ou  bien  au  fieur  f'inta  , fon  Sccrctairc-d’Etat , plus  pour  ma 
décharge,  que  pour  clpérance  que  j’aie, qu’il  en  fade  autre  chofe, 
puifqu’il  n’y  a rien  voulu  répondre  a la  première  fois  j Sc  donnerai 
avis  à V.  Kl.  de  ce  que  j’en  aurai  tiré.  A tant, Sire , Scc.  De  Icrra- 
rc  ce  y-  Juin  1598. 
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LETRE  CXLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  une  de  vos  letres  du  14.  Mai  , il  vous  plût 
m’écrire,  qu’avant  que  le  Roi  partît  de  Rennes,  je  ferais  re- 
commandé à Meuïeurs  du  Parlement  : outre  que  vous  aviez  déjà  re- 
commandé mes  afairesà  M‘  Prevoft  , Treforierde  mon  Eglifc , 8c 
mon  Vicaire  général  : dont  je  vous  remercie  tres*humblcment , re- 
connoiïlant  le  tout  de  vôtre  bonté  8c  grâce  , 8c  de  l’habitude , que 
vous  avez  faite  de  me  protéger  8c  bien-foire.  A quoi  je  raporteaufli 
la  refeription,  qu’il  vous  a plû  depuis  faire  retirer  du  Treforier  de 
l’Epargne , pour  la  penfion  que  vous  m’avez  foit  donner  par  le  Roi  ; 
fie  l’aide  8c  fecours  que  vous  m’ofrez  encore  pour  en  être  payé.  Ce 

3ue  je  reflens  d’autant  plus  en  mon  cœur,  que  moins  j’ai  de  moyen 
e le  reconnoître  par  quelque  bon  fcrvicc:mais  il  ne  m’en  manque 
que  l’ocafion , laquelle  le  prelèntant,  ne  me  fera  moins  agréablcque 
tant  de  bien  8c  d’honneur  que  je  reçois  de  vous  tous  les  jours.  Nous 
fommes  après  à fervirM1  de  Sancy  du  gratis  de  l’expédition  de  l’Ab- 
baye de  Villdoin  , ' dont  il  vous  plût  m’écrire  par  vôtre  letre  du 
18.  Mars,  laquelle  je  rcceûs  le  11.  Juin.  A tant , 8cc.  De  Fcrrarc , ce 
j 1.  Juillet  1598. 

LETRE  CXLIV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  letre,  que  j’écrivis  au  Roi  le  9.  de  Juin, 
je  lui  donnai  avis  entre  autres  chofes , comme  le  Grand-Duc 
de  Tofcane  nem’avoit  rien  répondu  à ce  que  jeluiavois  écrit  le  19. 
de  May , touchant  les  marchandifes , qui  furent  prifes  par  fes  galères 
fur  les  Marfcillois,  durant  la  rébellion  de  Marfcille  : ld'quelles  mar- 
chandifes S.  M.  vouloit  être  délivrées  à M'de  Gondi  j 8c  ajoutai  fur 
la  fin  de  madite  letre,  que  j’en  écrirais  derechef  à Son  AltcfiTe,  ou 
bien  au  fieur  Fint*  , {on  Secrétaire- d’Etat.  Suivant  cete  mienne 
délibération , j’en  écrivis  audit  fieur  Ftntu  le  15.  dudit  mois  de  Juin, 
le  priant  de  favoir  de  S.  A.  8c  m’écrire  ce  que  j’aurais  à 
répondre  au  Roi  j ou , pour  le  moins,  faire  que  S.  A.  écrivît  à Mr  le 

1 Pour  Achille  de  Harlay,  qui  fut  que  de  Saint-Malo  en  1621 . mort  en 
depuis  AmbaÜ'adcur  de  France  a Con-  1646.  Oncle  maternel  de  Ferdinand  de 
flanc; noplc , où  il  rélïda  dix  ans;  Prêtre  NeufviUe,  fon  fucccflcur;  & de  Nico- 
dc  l’Oratoire,  à fon  retour;  puis  Eve-  las,  Duc  de  Villeroy. 
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Chevalier  Guichardin,  pour  en  faire  la  réponfc  à S.  M.  Ledit  fieur 
Vint  a me  répondit  par  une  fienne  du  10.  qu’on  avoir  écrit  audit  fieur 
Chevalier  Guic+iaruin  , qu’il  avertît  le  Roi  de  la  réception  de  la  le- 
tre,  que  j’avois  écrite  à S.  A.  & qu'il  lui  rendît  compte  de  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  touchant  lefdites  marchandées.  Qui  elt  tout  ce  qui 
me  reftoit  à vous  écrire  fur  ce  fait- là. 

Dep  uis  madite  dernière  lctrc  au  Roi , j'en  ai  receû  trois  des  vô- 
tres j les  deux  premières  écrites  à Rennes  le  14.  de  May  î Iatroiiieme 
à Paris  le  16.  de  Juin.  Et  quant  à la  plus  grande  des  deux  premières, 

Îuicft  qualî  toute  fur  le  Ibupçon  & crainte,  que  Monfieur  le  Grand- 
)ucdc  Tofcanc montrait  avoir,  que  le  Pape  lui  fill  la  guerre  jjc 
penfe  y avoir  (àtisfait  par  mes  précédentes,  aufquclles  je  n’av  rien 
qu’ajouter,  perlîllant  plus  que  jamais  en  l’opinion  que  j’ai  toujours 
eûe , que  ce  n’étoit  que  feintife  &:  fimulation , pour  quelque  fin  ex- 
travagante , & , fi  je  ne  me  trompe , peu  acortcment  pourpenféc , Se 
encore  moins  heureulémcnt  fucccdée.  A l’autre  letrc  du  14.  May, 
qui  concerne  mon  particulier  , je  vous  y répondrai  par  une  autre 
mienne,  que  je  vous  ferai  après  cete-ci. 

Par  celle  du  16.  Juin  il  vous  a pleù  m’écrire  , que  le  Roi  étoic 
demeuré  content  du  fervice , que  je  lui  avois  fait  à Florence;  dont  je 
Joiic  Dieu  , comme  en  toute  ccte  négociation  je  ne  me  fuis  propofé 
que  le  bien  de  fes  afaires , & fon  contentement. 

Quant  aux  cautions , on  ne  vous  peut  demander  des  étrangers  : car 
l'article  des  cautions , qui  eft  le  5.  a été  reflreint  à des  François  cx- 
prdTémcnt , afin  qu’on  ne  pût  demander  des  étrangers  : & encore  à 
des  François,  qui,  lors  de  la  nomination  defditcs  cautions  .feraient 
prés  le  Roi , ou  à vint  lieües  aux  environs:  & ce  pour  lesconfidcra- 
tions  par  moi  déduites  és  mémoires  que  je  vous  envoyai  par  VultTto, 
pour  la  déclaration  & juftification  des  articles  de  l’Acord  : aufquels 
mémoires  je  me  remets,  & mêmement  à ce  que  j’en  ai  dit  lur  l’ar- 
ticle 5. 

Quant  à ce  que  le  Roi  eût  voulu , qu’on  eût  pris  autre  prétexte 

3ue  celui  des  hérétiques , vous  aurez  pu  voir  par  le  commencement 
e mefdits  mémoires,  que  je  l’cûlTe  déliré  auffi  ; te  que  je  fisdificulté 
fur  ce  mot  d' hérétiques  ; & les  caillés  pourquoi  enfin  je  le  laiflai  palier. 
A quoi  j’ajoute  maintenant , fur  ce  qu’il  vousaplcû  m’en  écrire,  que 
cete  elaufe  cil  en  la  préface  feulement , Se  non  es  articles  acordcz  : & 
font  paroles , qu’on  apellc  narratives,  lefquellcs  ne  décident  rien.  En- 
core elt-cc  un  narré  de  chofe  paflèe  entre  le  Grand-Duc , & le  Capi- 
taine Boflet  : à quoi  le  Roi  n’a  aucune  part.  Et  perfonne  ne  peut 
iullcmcnt  fc  plaindre  de  S.  M.  pour  choie  que  ledit  Grand-Duc  Se 
le  Capitaine  Boflet  aient  penfée , dite  , ou  faite , fans  qu  elle  y ait 
rien  mis  du  lien.  Et  moins  peut  tel  récit  préjudicier  aux  fcrvices  faits 
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à S.  M.  par  qui  que  ce  foie;  pouvant  meme  ledit  récit  être  interprété 
contre  S.  M.  même,  cû  égard  à ce  que  lors,  à favoiren  l’an  rspi.  elle 
n’écoit  encore  catolique.  Auffi  n’eltimé-  je  pasqu’iWoit  befoin,  que 
S.  M.  à-prefent  aprouve  cete  narrative , ni  qu’on  y trouve  autre  ex- 
pédient : & fufit  quelle  ratifie  les  articles  acordcz , ou  les  promelles 
que  j’en  ai  faites  au  Grand-Duc  pour  & au  nom  de  S.  M.  fans  par- 
ler de  la  fufdite  narrative,  ni  de  la  préface:  en  laquelle  même  n'eft 
point  fait  mention  du  Roi,  ni  de  moi , finon  que  fur  la  fin , où  il  cfi: 
dit,  que  S.  M.  a fait  demander  ces  places  par  moi  > &tout  ce  quieft 
dit  auparavant  en  ladite  préface , n’eft  qu’un  capricedu  Grand-Duc, 
pour  le  purger  envers  les  Efpagnols  de  la  garnifon,  qu’il  envoya  S c 
a entretenue-  en  1’  1 fie  d'If,  laquelle  a empêché  leurs  defleins.  A quoi 
je  ne  voulus  m’opiniâtrer  davantage , puifque  cela  lui  profitoit  à lui, 
ou  pour  le  moins  le  contcntoit , & ne  nuiloit  de  rien  au  Roi , ni  mê- 
me à ceux  qui  y font  nommez  > & me  facilitoit  à moi  ma  négociation, 
Sc  me  donnoit  tant  plus  de  moyen  de  lui  tenir  rigueur  en  autres 
points,  qui  importoient  au  fervice  de  S.  M.  plus  que  cela. 

Au  demeurant,  je  loüe  grandement  la  façon,  dont  ledit  feigneur 
Grand-Duc  a été  compris  en  la  Paixj  & me  femblc  qu’il  cil  beau- 
coup meilleur  ainfi  pour  lui , que  comme  il  le  vouloit  : vous  aflcûrant, 
que  je  le  jugeai  ainfi  de  moi-même  la  première  fois  que  je  vis  ici  les 
articles  de  la  Paix  , qui  courent  par  cete  Cour,  long-temps  y a.  * En 
quoi  je  me  fuis  d’autant  plus  confirmé , après  avoir  veû  ce  qu’il  vous 
a plcù  m’en  écrire.  Audi  en  la  claufe , que  je  vous  en  mandai  par  ma 
letre  du  n.  de  May,  n’yavoit  rien  du  mien,  que  les  mots  françois 
au  lieu  d’autant  d’italiens , qu’ils m’avoient  baillez  par  écrit,  comme 
je  vous  l’écrivis  auffi  par  ma  letre. 

On  ne  m’a  point  encore  parlé  de  ce  que  Monfieur  le  Grand-Duc  de 
Tofcanc  vouloit  être  nommé  avant  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  : 1 G 


1 Cet  article  efl  conçu  en  ces  termes  : 
En  cete  Paix  feront  compris , fi  com- 
pris y veulent  être  , i . de  la  part  du 
Roi  Trcs-Chretien , N.  S.  P.  le  Pape, 
fie  le  Saint  Siège  Apoftoliquc , &c.  le 
Duc  8c  la  Seigneurie  de  Vcnife  , les 
Treize  Cantons  des  Digues  de  SuifTe, 
& les  Seigneurs  des  trois  Digues  Grifes; 
Monfieur  le  Duc  de  Lorraine , Mon- 
fieur le  Grand-Duc  de  Tofcane  , &c. 
Sur  quoi  il  n’y  avoit  point  de  glofe  à 
faire  : au-lieu  que  fi  le  Grand-Duc  y 
eût  été  compris  avec  tout  le  cortège  de 
niions  ta  d’explications, qu’il alléguoit  . 


dans  l’article  donné  par  écrit  à Mon- 
fieur d’Oflàt  , les  Efpagnols  , qui  le 
haïflbient  à mort  pour  les  caufes  que 
j’ai  dites  dans  les  notes  précédentes  , 
n’auroicnt  pas  manqué  d’épilogucr  fur 
toutes  les  clauiès  de  fon  article  , & de 
lui  en  foire  un  procès  criminel  , qui 
peutêtre  le  feroit  tourné  en  guerre  ou- 
verte. Et  le  Grand-  Duc  en  demeura 
très  content , ainfi  qu’il  le  témoigna  à 
Monfieur  d’Oflàt.  y oyez  U letre  du  ly. 
£ Aoujl  IÇ98. 

* De  Roi  ne  pouvoit  pas  rcfiilcr  à 
1 Monfieur  le  Duc  de  Lorraine , qui  avoi* 
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on  m’en  parle,  je  me  Conviendrai  des  réponles  que  vous  m’avez  apri- 
Ics.  A tant,  &c.  De  Ferrarc,  ce  ic.de  Juillet  1598. 

LETRE  CXLV. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Sur  le  retour  de  M' l’Abbéd’Orbais  à Paris,  j’ai 
eftimé  être  de  mon  devoir  de  vous  témoigner, que  tout- auffi- tôt 
qu’ilfut  averti  de  l’acord,quc  Monfieur  de  Guifc  avoir  fait  avec  le  Roi, 
il  me  vint  trouver , & s’en  conjoüit  avec  moi , me  difant  entre  autres 
chofcs,  que  lui  ayant  été  en  fagrande  jcuneilcaufcrvicedcfeu  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Lorraine,  &:  ayant  receû  beaucoup  de  bien  & 
d’honneur  de  lui , il  n’avoit  pû  faire  de  moins,  après  la  mort  dudit 
feigneur  Cardinal , que  de  continuer  fon  fcrvicc  a Me/ïieurs  fes  ne- 
veux , comme  il  avoit  fait  fort  fidellcmcnt.  Et  étant , depuis , furve- 
nus  les  partis  & les  troubles  en  France , il  avoit  été  porté  avec  ces 
Meilleurs  au  parti  de  la  Ligue,  dont  il  loüoit  Dieu  qu’il  étoit  forti 
avec  eux  : Qu’il  s’aflcûroit,  qu’ils  feroient  toute  leur  vie  bons  & fi- 
dèles fujets  & ferviteurs  du  Roi  : mais  quand  le  malheur  porteroit  au- 
trement , il  me  proteftoit  & juroit,  que  jamais,  pour  quelque  caufe 
ou  ocafion  que  ce  fût , il  ne  rentreroit  plus  en  aucun  parti , & de- 
meureroit  toujours  fidèle  & obéiflant  au  Roi.  Et  depuis  il  m’a  plu- 
ficurs  fois , & à diverfes  ocafions , réitéré  ce  même  propos , & confir- 
mé par  toutes  fes  actions  & deportemens.  De  quoi  je  m’afleûre  que 
vous  l’aimerez  mieux , fans  qu’il  foit  befoin  que  je  préfume  d’entrer  en 
autre  recommandation  pour  lui  envers  vous.  A tant , Sc c.  De  Fer- 
rare,  ce  11.  de  Juillet  1598. 

LETRE  CXLVI. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Me  trouvant  en  cete  ville  de  Venife  au  jour 
qu’on  dépêchoit  l’ordinaire  pour  Lion,  je  n’ai  voulu  faillir  de 
vous  écrire , comme  f'alerto  arriva  à Ferrarc  le  14.  de  ce  mois  au  foir , 


c poule  une  fille  de  France  *,  fœur  des 
Rois  François  II.  Charles  IX.  &C  Hen- 
ri II L.  & de  la  Reine  Marguerite  fa 
femme , l’honneur  de  le  nommer  dans 
le  Traité  de  Vcrvin  avant  le  Grand- 
Duc  de  Florence , qui  ne  lui  étoit  rien 
alors  , Sc  dont  la  Mailbn  n’etoit  pas 


comparable  à celle  de  Lorraine  , qui 
regnoit  depuis  plufieurs  ficelés.  Et  ce 
Grand-  Duc  avoit  trop  d’cfprit  , pour 
vouloir  aprendre  d’autrui  les  railons, 

Sue  le  Roi  avoit  de  lui  préférer  le  Duc 
e Lorraine , quant  au  rang. 
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& me  rendit  la  dépêche  du  Roi  & les  vôtres  du  dernier  de  Juin,  r.  t. 
& 4.  de  ce  mois.  Et  dautant  aue  le  Roi  me  commandoit  de  venir 
en  cete  ville , & puis  aller  à Florence  pour  les  ocafions  portées  par 
ladite  dépêche,  je  partis  de  Ferrare famedi  au  matin  18.  de  ce  mois, 
& arrivai  en  cete  ville  le  Dimanche  19.  à heure  de  dîner.  Le  lun- 
di au  matin  xo.  je  fis  favoir  au  Duc  & à la  Seigneurie , comme  j etois 
venu  de  la  part  du  Roi,  avec  letres  de  S.  M.  & charge  de  leur  ren- 
dre compte  de  la  Paix,  que  S.  M.  avoit  faite  avèc  le  Roi  d’Efpagne, 
& de  men  conjoüir  avec  eux  ; 5c  qu’à  leur  commodité  je  delirois 
aller  leur  rendre  lefdites  letres  & exp  ifer  ma  charge.  Ils  envoiércnc 
tout  aufli-tôt  vers  moi  deux  qu  ils  apellent  Savu  ,Yun  de  Tcrrefcr- 
mc  , l’autre  delli  Or  Ami ; 1 qui  médirent  de  la  part  dudit  Duc  & Sei- 

fneurie , qu’ils  fe  réjoüiffoient  fort  de  ma  vcniic  j marris  néanmoins 
e ce  qu’ils  n’en  avoient  été  avertis  plullolt , pour  envoyer  au  de- 
vant de  moi  me  recevoir  8c  recueillir  ; 6c  qu’ils  avoient  commande- 
ment de  me  mener  en  un  logis , que  la  Seigneurie  avoir  commandé 
m’être  préparé.  Et  combien  que  je  m’exeufaffe  d’aller  audit  logis, 
5c  les  prialTe  de  me  biffer  en  celui  où  j’écois , je  ne  feûs  tant  faire , 
qu’ils  ne  me  tiraffent  audit  logis,  avec  tous  ceux  que  j’ai  menez  avec 
moi , où  nous  (bmmes  traitez  avec  toute  magnificence  & fplendeur. 
Et  quant  à l’audience  que  j’avois  demandée , lefdits  Savit  me  dirent, 

Sue  je  l’aurois  le  lendemain  au  matin  : & l’aprefdînée  du  même  jour 
e lundi , le  Duc 1 m’envoya  un  des  Secrétaires , me  dire , que  le  len- 
demain au  matin  il  envoieroit  le  Chevalier  Duodo  > avec  un  nombre 
de  Sénateurs  , pour  m’acompagner  à l’audience.  Et  de  fait  le  lende- 
main mardi  u.  Juillet  vint  ledit  feigneur.  Duodo  avec  environ  30.  Sé- 
nateurs, vêtus  de  robes  rouges , 8c  me  conduifirent  à Saint- Marc,  en 
la  falle  du  Collège , qu’on  apelle , où  étoit  le  Duc  avec  fes  Confeil- 
lcrs , 8c  autres , qui  ont  acoûtumé  de  lui  alfifter.  Et  ledit  Duc  m’ayant 
fait  fèoir  à fa  droite,  je  lui  fis  les  recommandations  de  la  part  du  Roi,  5c 
lui  baillai  les  letres  de  S.  M-  avec  une  traduction  en  langue  italien- 
ne, laquelle  j’avois  faite  fur  la  copie  que  vous  m’en  aviez  envoyée. 
Et  après  que  ladite  traduction  eût  été  leûe  à haute  voix  par  un  des 


1 II  y a à Vende  cinq  Sages  de  Terre, 
5c  cinq  Sages  de  Mer , autrement  dits , 
delli  Ordim.  Les  premiers  portent  la 
vefte  à manches  ducales,  8c  font  traitez 
d’Excelknce,  quoiqu’ils  ne  foicnt  point 
Sénateurs.  Les  autres  font  de  jeunes 
Nobles  , qui  portent  la  robe  violcte  à 
manches  étroites,  & qui  font  leur  apren- 
uflage  de  ùgefle  fie  o’obcifl'ancc  fous  la 
ûifcjplinc  des  Sages-Grands  fie  des  Sages 


de  Terre. 

1 Manno  ürimam  , Doge  de  Vende. 

1 Pian  Çuodo  , Chevalier  de  l’Etolc 
d’or , qui  eft  une  efpécc  de  chaperon , 
que  portent  les  Nobles- Vénitiens  , qui 
ont  été  Arabaflâdeurs  auprès  des  Rois. 
Duodo  l’avoit  été  en  Pologne  Sc  en 
France  , 8c  le  fut  depuis  à Rome  en 
1606. 

Sccrc- 
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Secrétaires»  jfc  fis  lecomplimenc  que  le  Roi  m’avoit  commandé  au 
mieux  que  je  feus,  & au  plus  prés  de  l'intention  de  S.  M.&mv  fut 
répondu  par  ledit  Duc  tres-à- propos,  fie  avec  grande  demoniirition 
du  fentiment  qu’ils  avoient  de  l’honneur  que  le  Roi  leur  faifoit,  & de 
l’obfervancc  fie  révérence  qu’ils  portent  à S.  M.  & du  fervice  qu’ils 
défirent  lui  rendre  ; ainli  que  vous  verrez  par  un  fommairede  ce  que 
ie  leur  dis , & de  ce  qui  m’y  fut  répondu , * que  je  vous  envoyerai  par 
la  première  commodité.  Auquel  je  n’entre  pourcctc  heure,  de  peur 
de  n’avoir  affez  de  temps  pour  l’achever,  pour  être  le  courrier  furie 
point  de  partir,  & moi  tort  décourné  par  desvifitesfic  complimens 

3u’il  faut  accepter  & rendre  ncceflai rement , tant  pour  la  réputation 
u Roi,  que  pour  l’humanité  &:  civilité  commune. 

Le  même  jour  de  mardi  ai.  après  dîner,  je  fus  vifiter  le  Nonce,  4 
& Monficur  le  Cardinal  Priais,  Patriarche  de  cete  ville:  & hier  le- 
dit feigneur  Nonce  me  rendit  la  vilitc,&  les  A mba  (fadeurs  d’Efpa- 
gne  & de  Savoie  me  vinrent  vifiter,  comme  firent  aulïï  les  Agensde 
ï’Empereur , du  Grand-Duc  de  Tofcane,  fie  du  Duc  de  Mantoiie, 
aulquch  je  rendrai  la  vifite , fie  commencerai  dés  aujourdui  inconti- 
nant  après  que  j’aurai  achevé  d’écrire. 

L’Ambafl’adeur  d’Efpagne  s’apelle  Don  Inigo  de  Mendoza , & eft 
frère  de  l’Amiral  d’Aragon , que  vous  avez  par-delà;  & étoit  dans 
Paris  lors  que  le  Roi  y entra  la  première  fois  après  fa  converfion , fie 
fe  loüc  infiniment  de  la  bonté  & clemcncc  dont  S.  M.  ufa  envers  lui, 
& envers  les  autres  Elpagnols , qui  fe  trouvèrent  lors  en  ladite  ville 
de  Paris  ; fait  protèffion  d’en  avoir  grande  obligation  & gratitude» 
S.  M.  * Se  defire  lui  en  rendre  tout  fcrvice , fi  jamais  il  s’en  prefente 
ocafion.  Je  le  rcceùs  le  plus  honorablement  qu’il  me  fut  poll'iDle  avec 
le  rochct&  mantelet,  "comme  j’avois  reccû  le  Nonce  : & avois  don- 
né ordre,  que  pendant  que  ledit  (leur  Ambafladeur  & moi  ferions 


* Ce  Difieurs  & en*  riptnfo  font  après 
U letrt  149. 

♦ Ce  Nonce  étoit  Antomo-Maria 
Grattant,  Ëvéque  d’Amclta , dont  il  eft 
parlé  dans  la  letre  49. 

1 Les  Princes  , dit  Comines , fe  plai- 
gnent quelquefois  , quand  ils  ont  fait 
bien  ou  platfir  à quelqu’un,  dilànt  que 
cela  leur  porte  malheur,  fie  qu’à  l’ave- 
nir ils  ne  feront  fi  faciles  à pardonner , 
ou  à faire  quelque  libéralité,  ou  autre 
grâce  : qui  font  chofes  apartenantes  a 
leur  oficc  A mon  avis,  c’eft  mal  par- 
ler ; car  les  gens  ne  font  pas  tous  d’une 
complexion  : fie  le  moindre  de  tous 
Tome  1. 


ceux , aulquels  on  peut  avoir  fait  quel- 
que bien , fera  peutétre  un  tel  fcrvice, 
fit  aura  telle  reconnoiflitnce, qu’il  recom- 
pcnfcra  toutes  les  lâchetezfic  méchan- 
cctez , qu’avoient  fait  tous  les  autres. 
C’eft-  pourquoi  il  me  femble,  qu’on  ne 
doit  jamais  fe  lafièr  de  faire  plaiiir  à plu- 
licurs , quanj  on  en  a le  temps  fie  l’op- 
! portunité. 

* Le  Mantelet,  que  tes  Italiens  apel- 
lent  la  ManttlUua , cft  une  petite  cape 
noire,  qui  couvre  le  rochet  des  Prélats 
d’Italie , quand  ils  vont  à l’audience  du 
Pape  ; fie  dont  ufent  tous  les  Nonces , 
non- feulement  en  la  prcfence  des  Phn- 
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cnfemble , l'on  fift  une  belle  collation  à fes  gens  avec  3u  meilleur  vin 
& force  confitures.  Ce  qui  fut  fait  avec  grande  allegrefle  & conten- 
tement des  deux  nations  , les  François  invitant  &i  tervant  les  Espa- 
gnols, & betivant  à eux  & à la  fanté  du  Roi  d’Elpagnc  ; & les  Efpa- 
ùnols  les  pleigeant  & beuvant  à la  fanté  du  Roi , & faifant  entre  eux 
a qui  plus  le  feroit  de  carefles,de  bonne  chère  , & d’ofres.  Ce  qui  a 
été  noté  & trouvé  d'autant  meilleur,  qu’en  la  Cour  de  Rome,  d’où 
la  Faix  a été  procurée , 8c  où  elle  a été  pluftoft  feue  , les  Ambafla- 
deurs  de  France  &d’Efpagne  ne  fe  font  point  encore  veûs  depuis  la- 
dite Paix.  7 Mais  la  faute  en  eft  à celui  d’Efpagnc , dautant  que  fans 
entrer  au  fait  de  la  preilèancc , Moniteur  de  Luxembourg  eft  venu 
réfider  en  ladite  Cour  de  Rome  long-temps  après  lui  : Et  la  cou- 
tume eft , que  les  dernicres  venus  font  les  premiers  vifitez.  Je  me  dé- 
pêcherai d’ici  le  plus  tôt  que  je  pourrai , pour  aller  à Florence,  fui- 
vant  ce  que  le  Roi  m’a  commandé.  J’ai  receù  des  ficurs  Cappont  de 
cecc  ville,  en  vertu  de  la  lctrcque  vous  m’avez  envoyée  de  Mr  Za- 
met , * les  ^oo.  écus  portez  par  icelle  , dont  je  remercie  très- hum- 
blement le  Roi , 8c  vous.  llsdrelTércnt  eux-mêmes  en  langue  italien- 
ne la  letre  double , que  je  devois  vous  en  écrire , 8c  If  fouferivis  en 


ces  , à la  Cour  dcfquels  ilï  relaient  ; 
mais  encore  clans  toutes  les  cérémonies 
publiques  , où  ils  affûtent.  Moniteur 
d’Offnt  fit  une  faute  dans  les  vilites, 
dont  il  parle  ici:  car  étant  Prélat  Fran- 
çois , il  n’y  devoir  point  porcer  le  man- 
telct,  mais  paroître  à rocher  découvert, 
comme  font  les  Evêques  de  France 
dans  toutes  les  cérémonies  & de  Cour, 
Sc  de  Ville  , & devant  le  Roi  même. 
George  d’Aubufl’on  , Archevêque 
d’Ambrun  , étant  Ambaflàdeur  à Ve- 
nde , y garda  toujours  l’u&gc  de  Fran- 
ce , foit  aux  Audiences , foit  aux  cha- 
llcs  , malgré  toutes  Us  oppofitions  du 
once  Ahaviti , qui  vouloir  l’obliger  à 
porter  le  mantclet , au  moins  dans  les 
cérémonies , où  ils  avoient  à fc  trouver 
cnfemble.  Et  la  Seigneurie  ne  fit  jamais 
dificulté  de  l’admetre  à l’audience  avec 
le  rochct  découvert , au-licu  qu’elle  ne 
voulut  jamais  permetre  au  Nonce  de 
paroître  devant  elle  fins  la  mmtelietta. 
On  en  ufa  de  même  en  France  envers 
le  Nonce  Silvio  Piaala/mni , qui , à l’imi- 
tation de  la  tentative  faite  à Vende  par 


VAltaviti  , s’étant  prefenté  avec  le  ro- 
chet  découvert  à un  Ta  Deum  , qui  fe 
chantoit  dans  l’Eglife  Cacedralc  d’Aix, 
pour  la  Paix  des  Pirenées , en  fut  ex- 
clus , & même  chaffé  par  les  Maître* 
des  Cérémonies. 

7 André  Morofîn  dit , que  les  Efpa- 
gnols  ne  firent  point  de  réioüiffances 
publiques  pour  cetc  Paix  ; & que  Dan 
Ir.ira  de  Miniaut  ne  la  notifia  au  Sénat 
de  Vende,  que  de  la  part  de  l’Archiduc 
Albert,  8t  que  long-temps  après.  Nullu, 
dit-il,  ai  Hifpanu  gaudii , ut  affalet , fi gna 
édita,  /nient  Mandata  , PhUippi  Le  gai  m , 
Albert!  tanin  n Arcbidttcit  exhibait  litteris, 
fiancham  pacem  Patribtti  fiero  admadum  ex- 
pafitit  , mart.  cxcnfatienc  e fi  il  a , y ko  J ea  de 
re  nibil  ai  Rege  in  mandata  habuifiit. 
Hift.  Ven.  lib.  if. 

* Sébaftien  Zamet , riche  Partdàn , 
originaire  de  Luques  en  Tofcane.  Il  fe 
dxlbit  fcigneur  de  dix-fept-  cens  mille 
écus  : ce  qui  en  efet  val  oit  bien  dix  fept 
Terres  ou  Seigneuries. 

Sic  alit  Itabcoi  (J. i;ùa  pifciculat. 
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François  à l’acoûtumée,  afin  que  ma  foufcription  fuft  mieux  connue 
de  vous. 

Audi  rcceûs-je  par  Paierie  les quatre-cens écus , que  M'du  Jardin 
lui  avoit  baillez  de  la  penfion  qu’il  vous  a plù  me  faire  donner  par 
le  Roi.  J’ai  écrit  à M*  Maréchal  , ci-devant  (ccrctairc  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Gondi,  qu’il  receût  vos  commandemens  fur  ce 
qu’il  aurait  à faire  pour  la  (ollicitation  & recouvrement  de  ce  qui  en 
relie  de  cctc  armée. 

Je  luis  ici  fort  aflifté  des  lieurs  Camille  de  la  Croix  , Agent  du 
Roi  j & Pierre  Vidal , Maîfre  des  Courriers  de  S.  M.  tous  deux  fi- 
dèles, & diligens , & anciens  ferviteurs  du  Roi,  vieux  & pauvres, 
pour  n’avoir  été  payez  de  leurs  pendons  depuis  un  fort  long  temps 
à-caulé  de  nos  milcrcs.  Us  cfpérent  qu’à-prefent  que  la  France  fera 
en  repos  , & que  le  Roi  n’aura  befom  de  tant  dcpcnlcr , comme  il 
faHoit  en  guerre,  ils  feront  reconnus  de  leurs  longs  fervices  j & ont  tou- 
te leur  cipérance  en  la  bonté  de  S.  M.  & en  la  prote&ion  & faveur 
que  vous  avez  acoutumé  de  départir  à leurs  fcmolables , & en  parti- 
culier à eux-mêmes , qui  vous  font  très- obligez  même  de  ce  qu’il  vous 

S lût  dernièrement  les  faire  coucher  en  l'état  pour  quatre-cens  écus 
e penfion  chacun-  Ils  défirent  & vous  fuplient,  qu’en  continuation 
& acroilTcmcnt  d’autres  obligations , il  vous  piaife  tenir  la  main  qu’ils 
en  foient  pavez  j & que  l’aflignation  ne  leur  en  foit  point  donnée  en 
pays,  où  ils  n’avent  point  de  connoillance , ains  fur  la  Recette  de  Pa- 
ris, où  il  f%trouvcra  toujours  quelqu’un  de  tant  de  gens  à qui  ils  ont 
fait  fcrvice , qui  en  fera  follicitcr  le  payement  pour  eux.  Je  vous  en  fu- 
plic  aulfi  pour  eux  ,dc  toute  mon  afeûion  , pour  la  compaflion  que 
j’ai  d’eux,  & pour  ce  qu’il  me  femblc  qu’il  y va  de  la  confcicncc,  2c 
encore  aucunement  de  la  réputation  de  la  Couronne , à la  vcûc  mc- 
mement  de  cete  Seigneurie. 

11  y a encore  le  Comte  Giofeppe  Porto  de  V icence , auquel , depuis  la 
mort  du  Comte  Léonard  fon  tfére , il  vous  plût  expédier  deux  brevets, 
l’un  d’une  penfion , l’autre  d’une  place  de  gentilhomme  ordinaire  de 
la  Chambre  du  Roi,  & les  lui  envoyer  , comme  vous  lui  avez  écrie 
ci-devant.  Mais  le  malheur  a porté  qu’il  n’a  point  receû  lefidits  bre- 
vets, ni  efpérance  de  les  recevoir  meshui  apres  un  fi  longtemps  : & 
partant  il  vous  fuplic  de  les  lui  vouloir  envoyer  de  nouveau.  Je  le 
connois , il  y a vint  ans , pour  très  afcclionné  à la  Couronne  de  Fran- 
ce, & fai  que  toute  fa  Maifon  atoûjours  fait  cete  profeifion-  A tant, 
&c-  De  Venil’ecc  13.  Juillet  1558. 
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LETRE  CXLVII. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  RO  Y. 

Monsieur,  J’ajoûtcrai  cctc-ci  à une  autre  , que  je  viens 
de  vous  écrire,  pour  vousaflcûrer  encore  un  coup,  que  je  me 
dépêcherai  d’ici  le  plus  tôt  qu’il  me  fera  poflible  -,  Sc  que  fans  m’ar- 
rêter à Ferrare,  où  il  faut  que  je  retourne,  jcpaflerai  outre  vers  Flo- 
rence, pour  faire  envers  le  Grand-Duc  & la  Grand-Ducheflë  le  com- 
pliment , que  le  Roi  m’a  commandé  : à quoi  il  n’y  aura  point  de  di- 
ticulté.  Mais  quant  à ce  que  l’on  veut  que  le  Grand-Duc fc  départe 
des  cautions , qui  lui  ont  été  promîtes , je  me  doute  qu’il  n’en  voudra 
rien  faire,  encore  que  j’y  ferai  ce  que  je  pourrai  : & que,  pour  la 
brièveté  du  temps,  a-pcine pourrai-je  vous  le  faire  favoir  à temps, 
pour  fournir  lcfditcs  cautions,  Sc  en  bailler  les  inftrumens  par  tout 
Je  mois  d’Aouft.  Par  ainfi  je  vous  prie  d’y  avifer  en  tout  événe- 
ment. 

J’ai  parlé  à Monfieur  le  Chevalier  Duodo  des  diamans  de  M*  de 
Sancv , & encore  au  ficur  Paulo  Lardo  , qui  les  a , lefquels  m’ont  dit, 
qu’il  n’y  a point  de  moyen  défaire  , que  la  Seigneurie  les  achète,  Sc 
qu’il  n'v  faut  plus  penfer;  qu’autrefois  ils  avoient  pente  que  le  Vai- 
vode  de  Moldavie  délirant  la  laveur  & interceflïon  du  Roi  auprès 
du  Grand- Seigneur,  les  pourroit  acheter,  pour  les  doqper  aux  Sul- 
tanes , qui  lui  auroient  aidé  à être  remis.  Mais  je  ne  fai , comment  un 
pauvre  Prince  hors  de  fon  Etat,  1 qui , à mon  avis,  a bien  à faire  à 
s’entretenir,  pourroit  acheter  des  bagues  de  fi  haut  prix.  Outre  que 
le  Turc  auroit  bien  i faire  à le  remetre  , quand  bien  il  l’entre- 
prend roi  t. 

Depuis  peu  de  jours,  il  eft  arrivé  à Milan  un  de  la  part  du  Cardi- 
nal Albert , qui  cherche  des  bagues  pour  donner  à l’infance,  fa  fu- 
ture époufe  i Sc  ledit  fieur  Paulo  Lardo  a baillé  un  patron  du  grand 
diamant  en  critlal,  pour  être  porté  à Milan,  & montré  à celui  qui 
a été  envové  par  ledit  Cardinal  j dont  ledit  Lardo  atend  répontc  i 
qui  eft  tout  ce  que  je  vous  puis  écrire  touchant  lefdits  diamans. 

Le  lendemain  que  Valerio  fut  arrivé  à Ferrare , j’écrivis  à Rome 
à M*  Serafin,  pour  avoir  copie  de  la  difpenfe  de  mariage , dont  vous 
m avez  écrit  ; Sc  en  atens  reponfe. 

J’irai  me  licencier  demain  au  matin  de  ces  Seigneurs,  Dieu  aidant, 

* Jercmie  Mohila,  dépoüillc  du  Pala  | 8c  de  la  Moldavie  , & de  la  Valachie  , 
tinat  de  Moldavie  par  Michel  Vaivode  par  le  Grand-Gcncral  de  Pologne  Z.i- 
dc  Valachie , qui  a fon  tour  fut  chaflë  mjyiki  eu  1600. 
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& partirai  apres  demain  , que  nous  compterons  le  15-  de  Juillet , pour 
Ferrarc,  où  je  n’arrêterai  que  le  moins  que  je  pourrai.  A tant,  &c. 
De  Venife,  ce  13.  de  Juillet 

LETRE  CXLVIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur.,  Je  vous  écrivis  de  Venife  le  13.  de  Juillet.  Par 
ccte-ci  je  continuerai  â vous  écrire  ce  qui  enfuivit  depuis.  Le 
même  jour,  apres  vous  avoirecrit,  jcrendislavifiteà  l’ A mba  (Fadeur 
d’Efpagnc,  & à celui  de  Savoie  j & le  lendemain  aux  Agens  de  l’Em- 
pereur, du  Grand-Duc,  & du  Duc  de  Mantoiie.  Le  lendemain  au 
matin  , à favoir  le  14.  dudit  mois  de  Juillet , qui  étoit  un  vendredi , 
je  fus  prendre  congé  delà  Seigneurie,  acompagné  des  deux  Smvu  de 
Terre- ferme,  qu’ci  le  m envoia"  & l’aprés-dinée  vint  de  leur  part  un 

3ui  m aporta  lalommedcmille  écusde  leur  monnoic , à raifon  defept 
c leurs  livres  par  écu , en  quatre  facs  de  toile  rouge , & en  pièces  d’ar- 
gent de  quarante  de  leurs  mis.  Je  tisdificuhédc  les  prendre,  * & les 
cùflè  refufczdu  tout  j mais  il  me  fut  remontré,  ce  que  je  lavois  dés 
long  temps  auparavant,  que  c’étoit  la  coutume  en  tel  cas  j & que  mon 
refus  (croit  pris  non  feulement  à incivilité , mais  aulli  à quelque  ef- 
peced’afront,&  interprété  pour  une  prohibition  aux  Ambafladeurs 
de  cete  Republique, de  jamais  rien  prendre  de  nos  Rois.  Je  devrai 
donc  l’ocalion  de  cete  commodité  au  Roi , & à vous , & l’ajoûtcrai  à 
tant  d’autres  biens  & honneurs , que  j’en  reçois  tous  les  jours. 

Le  famedii}.  Juillet,  ic  partis  de  Venife  pour  Ferrarc,  où  j’arri- 
vai le  lundi  17.  & n’y  féiournai  que  le  lendemain  mardi  18.  & en  par- 
tis le  mecredi  19.  pour  Florence,  où  j’arrivai  le  famedi  premier  jour 
de  ce  mois  d’Aouil  au  foir.  Avant  qu’arriver  à Firenzole , qui  clt  le 


1 Monfieur  d’Oflàr  ne  devoit  point 
du- tout  refufer le  prefcnt  delà  Seigneu- 
rie de  Vcnile  , dautant  moins  que  le 
Roy , fon  Maître  , vivoit  en  parfaite 
intelligence  avec  elle  , & regardoit  ces 
Seigneurs  comme  des  amis , dont  il  a- 
voit  éprouve  la  bonne  volonté  dés  (on 
avènement  à la  Couronne  , puifqu’ils 
«voient  été  les  premiers  qui  lui  avoient 
donné  le  titre  de  Roi  Très- Chrétien, 
fans  le  foucicr  du  rtflcnùment  de  toute 
la  Mailon  d’ Autriche, ôc  de  plulieurs  au- 
tres Potentats  , qui  vouloicnt  faire  éli- 


re un  autre  Roi.  Peutêtre  M'  d’Oflât 
fit-il  dificulté  de  recevoir  ce  prefcnt , 
parcequ’il  étoit  en  argent  monnayé  ; 
,au  lieu  que  le  Sénat  envoie  d’ordinaire 
une  chaîne  d’or  aux  Ambatfadeur*.  Ce 
qui  véritablement  a quelque  chofe  de 
pius  honnête  en  la  manière  Mais  com- 
me Monfieur  d’Oflat  ne  fut  que  cinq 

Ss  à Venife,  où  l’on  avoit  crû  pro- 
ement , qu’il  rcfteroit  un  peu  da- 
vantage ; l’omiflîon  de  cete  formalité 
étoit  tout- à- fait  excufàblc. 
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premier  logis  de  l’Etat  de  Tofcine,en  venant  du  côté  de  Bologne, 
je  fus  rencontré  levendredi  au  matin  , dernier  jour  de  Juillet , par  le 
Comte  Alberto  di  Ca/leito , lîolognois , bien  acompagné , que  le  Grand- 
Duc  & la  Grand’- Ducheflé  m’envoyèrent  au  devant.  Lequel  , arri- 
vez que  nous  fûmes  à Firenzole  avant  dîner  , me  mena  au  logis  du 
Fodc fl 1 1,011  je  trouvai  le  Fourrier  Mnggicr  de  Son  Al  telle,  avec  force 
oficicrs  Si  pages  , pour  le  traitement  & fervice,qne  Leurs  Altefl'es 
vouloicnt  que  I on  me  fift.  Et  de  IA  , après  y avoir  dîné  & repofé, 
me  mena  louper  Si  couchera  l’Efcarperie  , au  Palais  que  le  Grand- 
Duc  y a,  & le  lendemain  au  matin  premier  jour  de  ccmoisd’Aouft 
dîner  à Pratolin.  En  arrivant  le  foir  à Florence,  jetrouvai  hors  la 
porte  de  la  ville  le  feigneur  Dom  Giovanni  de  Medicis 1 avec  deux  car* 
roflès  de  vcloux  , Si  grand  nombre  de  gentilshommes  à cheval  , 
qui  me  receut  avec  grand  honneur  , & me  conduifit  au  Palais  de’ 
fttti  en  un  des  plus  beaux  apartemens  qui  y foient:  & à-pcinev  étois* 
je  arrivé, que  le  Grand-Duc  m’y  vint  voir.  Je  vous  dis  ces  chofes, 
non  pour  aucun  goût  particulier  que  j’y  prenne;  mais  pour  ne  man* 
quer  au  devoir  que  j’ai  de  vous  avertir  de  l’honneur,  que  Leurs  Al* 
telles  font  au  Roi  en  laperfonne  de  ceux  que  S M.  leur  envoie.1 

Le  Dimanche  au  matin  a.  de  ce  mois , après  la  Melle , j’eûs  au- 
dience du  Grand-Duc,  & lui  aiant  prefentélcs  letres  de  S.  M.  je  fis 
le  compliment  touchant  la  Paix  en  la  meilleure  façon  que  je  pus  & 
feus,  comme  vous  verrez  par  un  lommaire  à part , que  je  vous  en- 
voierai  par  la  première  commodité , & de  ce  que  S.  A.  m’y  répondit  : 
ne  pouvant  pour  cetc  heure  m’y  étendre , non  plus  qu’à  V cnifc  , pour 
les  vifites  que  j’ai  ce  jourdui  à recevoir  & rendre , & pour  avoir  à par- 
tir pour  Ferrare,  & m’en  aller  coucher^  Pratolin , apres  que  je  vous 
aurai  fait  cetc  dépêche,  qui  vous  fera  portée  par  un  courrier,  que  le 
Grand-Duc  veut  envoyer  par-delà  en  grande  diligence:  de  quoi  j’ai 
été  fort  aife,  pour  vous  pouvoir  avenir  au  pluftoltdc  ce  qui  le  pafle. 


* Dom  Girvtmii  , frère -naturel  du 
Grand-Duc.  Sa  mère  s’apelloit  EUonar « 
drgi'AlbUS.  Il  vint  en  France  avec  la 
Reine  Marie  de  Medicis,  fa  nièce.  Mais 
ayant  cû  pnfe  de  pardes  avec  le  Mar- 
quis d’ Ancre , le  plus  infolcnt  de  tous 
les  hommes  , il  aima  mieux  retourner 
à Florence  , que  de  relier  auprès  de  la 
Reine.  Le  Procurateur  Nam  parle  tres- 
honorablancnt  de  lui  dans  fon  Hiftoire 
de  Vcmfe  , & dit  qu’en  l’année  1616. 
c’efl  - à - dire  au  temps  de  la  guerre  du 
Fnoul , le  Sénat  l’honora  de  la  charge 


de  Gouverneur  Général  des  armes , à- 
caufe  de  la  haute  réputation,  qu’il  s’é- 
toit  aquilc  dans  les  guerres  de  Franc* 
& de  Hongrie. 

• Un  AmbaÛadcur  doit  mander  à 
fon  Prince  tous  les  honneurs  .qu’on  lui 
a faits  à fa  réception  , parce  que  cela 
fert , non- feulement  à cultiver  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  deux  Princes  ; 
mais  auûi  à régler  le  traitement  reci- 
à proportion  de  l’égalité  , ou  de 
té,  qui  cfe  entr’eux. 
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Je  ne  lui  parlai  d’aurre  chofe  pour cete  fois-là  , fuivant  ce  que  le  Roi 
me  eommandoit.  L’aprés-dînée  j’cûs  audience  de  Madame  la  Grand’- 
Duchefle  , & lui  rendis  fcmblablcment  les  lecrcsdc  S.  M.  8c  fis  pareil 
compliment  envers  elle  fur  le  fait  de  la  Paix. 

Ht  pour  ce  que  Moniteur  le  Chevalier  Vint»,  Secretaire-d’Ecat  de 
S.  A.  m'avoir  averti,  qu’aprés  que  j’aurois  parlé  à Madame,  le  Grand- 
Duc  viendrait  en  la  chambre  de  madite  Dame  avant  que  j’en  panifie, 
pour  pouvoir  devifer  tous  trois  enfemble:  je  vis  bien  , que  me  trou- 
vant pour  la  fécondé  fois  avec  le  Grand-Duc,  il  faudrait , que  je  lut 

ÎarlalTe  du  fait  de  l’Acord,  Sc  de  la  ratification,  Sc  men  préparai. 

x après  y avoir  bten  perde  , j'ellimai , pour  plusieurs  bonnes  confi- 
derations , devoir  changer  quelque  choie  de  la  procedure  portée  par 
la  dépêche  du  Roi  du  premier  jour  de  Juillet.  Je  dîsdonc  à S.  A.  du 
commencement,  en  la  prdénee  de  ladite  Dame,  le  contentemenr , 
que  le  Roi  avoit  de  la  bonne  volonté,  que  S.  A.  lui  avoir  montrée 
au  fait  du  Château  5c  itle  d'If;  & comme  S.  M.  s’en  fentoit  obligée 
à chérir  5c  prifer  fon  amitié  plus  que  jamais:  qu’au  fit  avoit  S.  M.ra- 
tifié  purement  & fimpicmenc , ?c  fans  aucune  exception , les  articles 
qui  fur  ce  avoient  etc  acordez , 5c  m’avoit  envoyé  les  l«rcs-patentes 
de  fa  ratification  j f lesquelles  en  ce  point  je  tirai  de  mon  fein  , & les 
lui  montrai  :1  bien  leprioitS.  M.  qu’il  lui  plût  de  grâce  la  délivrer  8c 
difpenfèrde  la  pretation  des  cautions  portée  par  l'un  dcfdits  articles: 
non  que  S M.nc  fût  difpofce  & prête  à bailler  lefdites  cautions,  & 
à s’acommoder  en  tout  & par-tout  à la  volonté  de  S.  A.  mais  pour 
certaines  conftdérations , que  S.  M.  le  prioit  d’entendre,  & pefer  en 
foi-même. 

i . Que  la  forme  dcfdites  cautions  5c  obligations , preferite  par  ledit 
article , étoit  nouvelle  en  France , non  feulement  en  chofe  apartenan- 
tc  an  Roi  , mais  aufii  entre  les  perfonnes  privées. 

î.  Telles  cautions  (croient  préjudiciables  à la  réputation  & aux 
afaircs  du  Roi  : A la  réputation , pour  ce  qu’il  femblcroit  ,quc  S.  M. 
ne  voulût,  on  ne  pût , payer  une  dette  fi  bien  5c  loyaument  deûc,  Sc 
fût  failli  de  foi  ou  de  movens  : Aux  afaires , pour  la  confequencc  d’un 
tel  exemple,  dautant  que  S.  M.  devant  encore  à d’autres,  & ayant 
à contracter  à l’avenir  avec  pluûeurs  fortes  d’hommes , chacun  vou- 
drait avoir,  & demanderait  déformais  pareilles  cautions,  après  une  telle 
ouverture.  Entre  autres,  il  étoit  deû  de  grandes  femmes  aux  SuilTcs, 
& faloit  de  temps  en  temps  renouvcüer  l’alliance  avec  eux,  qui  ne 
faudroient  de  demander  femblablcs  cautions  & obligations , pu ilqu  el- 
les avoient  été  demandées  5c  obtenues  par  S.  A.  & S.  M.  ne  s’en 
pouvant  défendre,  s’en  trouverait  en  grand’  peine. 

j.  Quand  lefdites  cautions  feraient  baillées  à S.  A,  en  la  façon 
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portée  par  ledit  article,  8c  qu’il  y en  aurait  mille  obligations  pafïces 
en  forme  encore  plus  rigoureufej  fi-eft-ce  qu’elles  ne  lui  ferviroient 
de  rien  pour  l’afTcûrance  de  fa  dette , fi  le  Roi  en  vouloit  fufpendrc 
l'execution:  8c  les  feigneurs  du  Confeil  n’en  deviendraient  point  plus 
foigneux  8c  diligens  de  faire  payer  S.  A,  mais  en  demeureraient  ofen- 
fez  8c  irritez,  8c  pourraient  en  traverfer  le  payement}  quand  ce  ne 
ferait  que  pour  faire  perdre  l’envie  à tous  autres , de  plus  demander 
telles  cautions  8c  obligations.  Par  ainfi  , puifqu’elles  prejudicioienc 
fi  fort  au  Roi,  8c  ne  profitoient  de  rien  à S.  A.  ains  lui  nuilbient  j 
8c  que  le  tout  dépendoit  de  la  bonne  foi  du  Roi  : S.  M.  le  prioit  de 
s’en  départir.  Laquelle  s’en  fentiroit  fort  obligée , 8c  enfemole  tous 
les  feigneurs  de  fon  Confeil , 3c  feraient  d’autant  plus  foigneux,  que 
S.  A.  fut  payée  8c  contentée  en  toutes  autres  choies. 

Après  cela,  je  lui  dîs,  qu’il  y avoir  d'autres  moyens  moins  odieux, 
8c  plus  fcùrs  pour  lui  : qu’outre  la  reconnoifTance,  que  le  Roi  ferait 
de  la  dette , 8c  la  vérification,  qui  s’en  ferait  à la  Chambre  des  Com- 
ptes, S.  M.  en  donnerait  bonne  afiignation  fur  la  Recette  generale 
ae  Lion  , pour  en  faire  payer  S.  A.  à raifbn  de  cinquante-mslle  écus 
par  an  : 8c  ferait , que  les  Receveurs  generaux  d’icelle  s’obligeraient 
envers  S.  A.  de  lui  payer  ladite  fomme , par  chacun  an,  des  deniers 
de  leurs  charges  -,  8c  que  les  feigneurs  du  Confeil  lui  prometroient 
de  ne  divertir  ni  révoquer  l’affignation  pour  quelque  caufe  que  ce 
fut. 

Le  Grand-Duc  me  fit  une  réponfe  fort  genereufe  8c  héroïque,  de 
laquelle  je  l’eftimerai  8c  louerai  toute  ma  vie.  Auffi  me  fit-il  en  cela 
un  des  plus  grands  plaifirs  que  j’aie  jamais  rcccûs,  pour  la  peine  où 
je  voyoïs  que  vous  tous  étiez. 

Il  me  répondit  donc , que  la  demande  que  je  lui  faifois  mériterait 
bien  qu'il  penfât  à la  réponfe}  8c  neanmoins  il  vouloit  m’y  répondre 
prontement,  8c  fans  plus  y penfcrtque  quand  il  n’y  irait  que  dufeul 
contentement  du  Roi , il  fe  départirait  dcfdiccs  cautions } mais  il  fe 
mouvoit  encore  particuliérement  par  la  confédération  des  Suiil’es, 
defquels  il  favoit  combien  l’alliance  étoit  utile  au  Roi,  8c  à fa  Cou- 
ronne} 8c  reconnoilloit , qu’ils  fe  pourraient  prévaloir  de  telles  cau- 
tions, 8c  en  metre  le  Roi  en  peine  : 8c  partant  il  fe  departoit  volon- 
tiers de  la  promcfle  defdites  cautions,  8c  en  quitoit  S.  M.  Que  fi  n’é- 
toit  le  befoin , que  fon  Etat  8c  les  enfans  pourraient  un  jour  avoir 
des  fommes  à lui  deûes,  8c  que  ce  ferait  indiferetion  8c  prefomption 
de  donner  à plus  riche  8c  plus  grand  que  foi } il  rcmetroit  volontiers 
toute  la  dette  à S.M.  Bien  lui  garderoit-il  fidellement  8c  diligem- 
ment tout  ce  qui  en  ferait  payé  cy-aprés , pour  en  fervir  S.  M.  à tou- 
tes les  fois  qu  elle  commanderait  : que  fi  je  voulois,  jepouvois  rem- 
porter 
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porter  avec  moi  , 8c  renvoyer  au  Roi  les  letres  de  ratification , 8c 
qu’il  le  contenterait  de  la  feule  parole  de  S.  M.  4 

Je  le  remerciai  en  la  meilleure  façon,  qu’il  me  fut  poffible,  Sc  lui 
dis  entre  autres  chofcs , que  le  Roi  fc  fendrait  autant  obligé  par  cete 
fie n ne  gcncreufe  & vraiment  royale  façon  de  procéder , comme  pour 
les  plailirs  memes  que  S.  A.  lui  avoit  faits:  8c  que  pour  mon  regard, 

( encore  que  je  ne  dcûfle  ni  peulle  être  pour  rien  compté  j ) nean- 
moins je  lui  en  demeurerais  toute  ma  vie  tres-obligé,  & tres-devot 
fcrvitcur  : que  je  ne  voulois  point  emporterdes  letres  de  ratification} 
aius  tant  moins  S.  A.  délirait  telles  affeurances  du  Roi , tant  plus 
S.  M.  (croit  aife  de  les  lui  avoir  envoyées  en  la  forme  lj  plus  avanta- 

!'cu(c,dont  on  s’étoit  pû  avilcr.  Et  lur  cela  il  médît,  que  je  lesbail- 
affe  donc  audit  (icur  Chevalier  Vtntn-  Lequel  (leur  Chevalier  Vint » 
après  avoir  apris  de  Leurs  Alteffes  ce  qui  s ctoit  paflc  en  ceci , 8c  re- 
cela leurs  commandcmcns  là-dcffus , me  vint  trouver  hier  après  dîner, 
& médît, qu’elles  le  (enraient  grandement  honorées  & obligées  par 
le  Roi  de  la  belle  façon,  dont  S-  M.  avoit  procédé,  ratifiant  tous  les 
articles  purement  & limplcmcnt,  8c  puis  demandant  comme  eu  grâce 
ce  quelle  délirait  en  être  rabatu  pour  de  très- grandes  8c  importantes 
conlidérations  : qu’il  me  rctournoit  dire  de  la  part  du  Grand-Duc, 
que  S.  A.  fc  départoit  tres-volontiers  de  l’article  des  cautions , & y 
renonçoit,  8c  même,  li  je  voulois  renvoyer  les  letres  de  ratification, 
S.  A.  s’en  contentoit.  Je  lui  dîs  que  tant  s'en  faloit,  que  je  voululTe 
les  renvoyer , que  je  les  lui  voulois  conligner } 8c  de  fait  les  lui  con- 
lîgnai.  Et  encore  que  je  n’cuiTc  point  befoin  de  prendre  contre- lctre, 
puifquc  le  Grand-Duc  (è  contentoit  que  le  Roi  ne  donnât  point  de 
cautions  -,  fi-dt-ce  que , pour  plus  grande  précaution , j’en  par  ai  audit 
fleur  Vint  a ; lequel  trouva  railonable , que  le  Grand-  Duc  en  fift  une,  8c 
déclarât  par  écrit  ce  qu’il  ni  avoit  affairé  de  parole  j 8c  me  dît , que 
je  la  dreUaffc  comme  je  la  voudrais} ce  que  je  fis  incontinant  après 
qu’il  fut  parti.  Vous  aurez  donc  ladite  contre- letre  avec  la  prefente. 

Ledit  (icur  Vint a me  dît  de  plus , que  le  Grand-Duc  fc  contentoit 
de  l’aflignation , que  le  Roi  lui  vouloit  donner  (ur  la  Recette  gene- 
rale de  Lion , 8c  que  les  Receveurs  generaux  s’obligeallênt  de  lui  payer 
la  fomme  de  cinquante-mille  écus  fol  par  an  des  deniers  de  leurs  char- 
ges 5 8c  que  Meilleurs  du  Confcil  promiffent  de  ne  divertir  ni  revo- 

2uer  ladite  aflignation  pour  quelque  caufe  que  ce  fût  } 8c  que  j’en 
criviffe , à ce  que  cela  fut  fait  au  pluiloff , 8c  que  la  dette  fut  re- 


4 11  eft  confiant,  que  le  Roi  fut  fi 
touché  de  cctc  gencrefité  du  Grand- 
Duc,  que  dés  lors  ilcommcnça  de  penfer 
à la  Princcflê  Marie  (à  mccc  , qui  en 
Tome  J. 


efet  devint  fon  époufe  deux  ans  après. 
Tant  eft  vrai  le  dire  commun , qu’un 
grand  bienfait  n’eft  jamais  perdu,  quand 
celui  qui  le  reçoit,  a l’clprit  bien  fait. 
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connue  par  le  Roi , & vérifiée  en  la  Chambre  des  Comptes , fuivanr  ce 
que  j’avoisdit  à Leurs  Altcfles  delà  partdcS.M.  Je  vous  fu  plie  donc 
de  tenir  la  main,  que  tout  ce  que  dédits  foit  fait;  &quc  les  actes  & inf- 
trumens  en  (oient  délivrez  à M‘ le  Chevalier  Guichardin  au  pluftoft 
que  frire  fc  pourra  & vous  en  écrirois  encore  plus  inftamment , fi  je  ne 
vous  connoilTois , & fi  lachofe  ne  fc  rccomm^ndoit  allez  d’elic-même. 

Il  me  dît  encore,  qu'outre  la  promette  que  Meflieurs  du  Confcil 
feront,  de  ne  point  divertir  ni  révoquer  ladite  afiignation  de  Lion, 
le  Grand-Duc  defireroit,  que  le  Roi  même  en  fift  encore  une  pro- 
mette par  écrit  : Si  je  lui  en  donnai  cfpcrance  , croyant  fermement 
que  S.  M.  n’^i  fera  point  de  diriculté.  Me  dît  de  plus , que  S.  A.  defi- 
rcroit , que  les  mêmes  promettes  le  fiflènt  par  S.  M.  & par  les  feigneurs 
de  fon  Confcil,  de  ne  point  révoquer  ni  divertir  non  plus  l’allîgna- 
tion  donnée  fur  les  Parties  Cafucllcs  , & que  j'en  écri  ville.  Et  je  lui 
répondis,  que  j’en  écrirois,  & elperois  que  S.  A.fcroit  encore  conten- 
tée de  cela  : &:  vous  fuplie  d’y  tenir  la  main.  Ajouta  , que  jaçoit 
que  j’eûtte  dit  & afirmé  en  mon  premier  voyage  , que  l’aflîgna- 
tion  donnéefur  les  Parties  Cafucllcs  , deux  ans  y a , avoir  eu  lieu, 
& que  S.  A.  en  avoit  joui  ; fi-eft-ce  que  Mr  de  Gondi  avoir  écrit, 
qu’il  n’en  étoit  rien  touché  à S.  A.  & me  bailla  un  extrait  de  la  lc- 
tre  dudit  fieur  de  Gondi  , que  je  vous  envoie.  Et  pour  ce  qu’en  ces 
deux  ans  paflez  S.  A.  devoir  avoir  receû  cent- mille écus,  & n’en  a 
rien  eu , elle  cûft  dcfirc,  avec  le  bon  plaifirdcS.  M.  &fans  incom- 
modité de  fes  afaires  , que  pour  ces  cent- mille  écus  non  payez  lui 
fftt  donnée  une  troifiemc  aflîgnation , afin  qu’il  en  fuit  pluftoft  payé,  & 
pûft  les  garder  pour  lefcrvice  de  S.  M.  à laquelle  S.  A.  fc  remet,  Sc 
par  ce  moyen  mérite  d’autant  plus  qu’on  lui  complaifc , fi  faire  fc  peut. 

Au  demeurant , les  Château  & 1 (le  d’ If  feront  rendus,  & fera  fait 
de  la  part  de  S.  A.  tout  ce  qu’elle  a promis  par  les  articles  : & à ccte 
fin  envoie  par  ce  courrier  les  contre- fcincs  , & écrit  des  lctresex- 
prettesau  feigneur  Rinucctni , qui  commande  aufdits  Château  & Ille 
d’if.  Et  dautant  que  la  pefte  cft  en  ces  quartiers-là  de  Marfeille  Sc 
de  Provence,  defire  S.  A.  que  le  Capitaine  & les  foldats,  qui  iront 
pour  recevoir  ledit  Château  Sc  Me  a’If , ne  foient  envoyez  de  lieu 
inféré,  de  peur  qu’ils  ne  donnaflent  la  pefte  aux  foldats  Italiens, 
qui  font  en  ladite  Me  j &que  lcfdits  foldats  Italiens  ne  laportaflênt 
en  Italie.  A quoi  le  Roi  pourvoira  par  vôtre  moyen  , s’il  lui  plaît, 
comme  il  cft  plus  que  raifonablc.  Et  pour  ledit  danger  de  pefte, 
S.  A.  n’envovera  point  fes  galères,  ains  fera  lever  les  gens  quil  a és 
Mes  d’I  f &c  de  Pomegucs  par  des  barques. 

Ledit  fieur  me  vient  de  dire,  que  S.  A.  délire,  qu’il  plaifc  au 
Roi  lui  donner  permifiion  de  tirer  de  Lion  l’or  & 1 argent  qui  lui  fera 
pavé  de  ladite auignation  que  S.  M.  lui  donnera  fur  là  Recette  gene- 
rale de  ladite  ville. 
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Audi  S.  A.  dcfire,  qu’il  plaife  au  Roi  interpoler  Ton  autorité  à ce 

3u’cllefoic  pavéede  certaine  quantitéde  bleds,  que  ceux  de  BerreSc 
e Martigues  lui  ont  pris  par  ci-devant  >de  quoi  j'ai  demandé  mé- 
moire plus  particulier  , qu’il  me  doit  envoyer  : & je  le  métrai  avec  la 
prefentc,  s’il  me  l’envoie. 

Je  vous  ai  écrit  ce  que  deflus  avant  que  partir  de  Florence:  ce  qui 
s’enfuit  fera  de  Pratolin , où  je  viens  d’arriver.  Depuis  donc  vous 
avoir  écrit  les  chofes  precedentes,  j ai  eû  audience  de  Leurs  Altcilcs , 
• & me  fuis  licencié  d’elles  étant  enfemble.  Et  quand  j’ai  veû  le  Grand- 
Duc  en  fa  meilleure  & plus  douce  humeur,  ie  lui  ai  parléde  la  part 
du  Roi  des  marchandifes  » que  S.  M.  veut  être  délivrées  à M*  de 
Gondi,  pour  le  dédommager  en  partie  du  vol  , que  les  Marfcillois 
lui  firent.  Et  S.  A.  qui  n avoir  auparavant  répondu  à mes  le  très,  m’a 
dit,  qu’il  avok  , long  temps  y a,  députe  quatre  perfonn.igcs  pour  la 
vente  dcfdites  marclundilcs , éc  qu’on  les  vendoic , 6c  s en  étoit  déjà 
retiré  dix- neuf  mille  écus  j & qu’il  en  avoir  fait  mètre  partie  à fruit , 
& que  le  tout  feroit  pour  ledit  ûeurdc  Gondi  puifque  le  Roilecom- 
mandoit. 

Son  Altefle  médît  entre  autres  chofes,  quil  deliroit  , qu’il  plûil 
au  Roi  commandera  i’Ambafiadeur,  queS.M.eovoycra  a Vcmfc» 
qu’il  fafle  inflance  envers  la  Seigneurie  pour  le  fieur  Comte  Ott*v:o 
Avo?*dro,  «à  ce  qu'il  lui  foit  permis  de  retourner  en  fa  maifon.dont 
il  cl\  banni  pour  chofes,  donc  les  gens  de  S.  A.  vous  informeront. 

Leurs  Altefles  me  dirent,  qu’elles feroieut  réponfeaux  lctres  que 
je  leur  avois  rendues  de  la  part  du  Roi , parle  courrier  qui  doit  être 
renvoyé  par-delà , & envoycroicnt  leurs  reponfes  à Monfieur  le  Che- 
valier Guichardin. 

i Auffi  le  Duc  de  Venifene  me  bailla  point  de  letrcs  pour  S.  M. 
pource  que  ladite  Seigneurie  veut  envoyer  à S.  M.  pour  répondre  aux 
complimcns  que  je  leur  ai  faits,  un  AmbaiTadcur,*  qui  portera  les 
letres  refponfivcs  i celles  que  je  leur  rendis. 

, Comme  leurs  A kefiesm  envoyèrent  au  devant  jufquesà  Fircnzole 
le  fieur  Comte  Alberto  dt  c»flcÙo  , auffi  me  font-elles  acompagner 
par  lui  juiques  audit  lieu,  avec  les  mêmes oficiers,  pages,  & traite- 
ment. Aufli  m’onc-cllesfait  acompagner  depuis  le  Palais  de'  Pmi  juf- 
ques  hors  la  ville  par  le  (èigneur  Dam  Gtwtenni  de  Medicis  , comme 


’ Gentilhomme  de  Bnfri*  . profait 
par  te  Confcil  de  Dix  de  Vcnifè , pour 
s’être  fait  Chef  des  Bannis  de  Terre- 
Ferme  , oîr  il  avoit  exercé  de  grandes 
cruauttz.  Où  /wii  cnmina,  du  André 
MoroGn  , 4 Dcttmviris  ubjms  prrprtuo 
tx J io  , bmorum  jut  publia ttitn:  domnMtu 


futr/tt  : ehm  tmÜA  rt  ftruAt  kminit 
Attiécm  in  omnt  fueimrum  gemu  pronu  mi- 
nuerttur  &c. 

* Cet  Ambaflàdeur  fut  François 
Vendramin,  qui  l’étoit  auparavant  au- 
près de  PEmpereur  , & qui  fut  depuis 
Patriarche  de  Venifë,  & Cardinal; 
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ils  m’avoicnt  fait  recevoir  par  lui , ainfi  que  je  vous  ai  écrit  ci  deflusi 
où  j’avois  oublié  à vous  écrire,  qu'en  venant  ils  me  firent  encore  re- 
cevoir en  ce  lieu  de  Pratolin  par  le  Prince  leur  fils-aîné  qui  s’y  tient , 
& m'y  a encore  reccû  à ce  foir.  Ils  m'ont  fait  encore  prefent  ae  cinq 
pièces  de  damas  cramoifi  rouge,  qui  fufiront  pour  faire  de  la  tapifle- 
rieqxxir  une  chambre  , lcfqucllcs  je  n’ai  pû  honnêtement  refufer, 
n’aiant  plus  rien  à négocier  avec  Leurs  Altcfles , 7 & toutes  chofes 
étant  terminées.  Et  ainfi  c’cft  une  autre  commodité , dont  je  doisl’o- 
cafionau  Roi  & à vous. 

Outre  plufieurs  honneurs  que  j’ai  rcceûs  dudit  feigneur  Dom  Gio- 
vanni , le  feigneur  Dom  yirvinio  Orjino , Duc  deBracciano  , * & neveu  du 
Grand  Duc,  m’a  encore  fort  honoré  pour  le  rcfpcckdeS.  M.  à qui  il 
écrit  une  letre  , qui  fera  avec  la  préfente.  Ce  font  deux  jeunes  fei- 
gneurs  de  tres-grande  valeur  & vertu,  & je  ne  fai  s’il  y en  a en  Italie 
deux  autres  qui  les  paflent.  Je  m’aflcûre  que  le  Roi  fera  reponfè  à la- 
dite letre. 

] ai  été  vifité  à Florence  par  l’Agent  de  Vcnife,  8c  par  l’Ambafiadeur 
de  Luqucs-  9 Le  Nonce  du  Pape  en  étoit  parti  il  y a quinze  jours» 
& n’a  point  encore  eti  de  fuccefleur.  D’autres  Amballadeurs  n’y  eu 
avoit  point,  linon  qu’un  du  Duc  de  Modena. 


7 Un  Ambafiadcur,  qui  eft  heureu- 
fement  forti  d’une  négociation  épincu- 
fc , 8c  qui  n’a  plus  rien  à traiter  avec  le 
Prince  .auquel  il  étoit  envoyé,  ne  peut, 
Cms  incivilité,  refufer  les  prelcns,  que 
ce  Prince  lui  fait  apres  fon  audience  de 
congé.  Et  d’ailleurs , (on  -refus  feroit 
pris  pour  un  témoignage  de  mécontcn. 
tement  fccret  de  la  part  de  fon  Maître , 
& par  confequçnt  feroit  douter  de  la 
candeur  & de  la  fincérité  de  fes  inten- 
tions. A quoi  un  Miniftrc  prudent  ne 
doit  jamais  donner  lieu.  Le  Cardinal 
Mazann  ne  laifli  pas  de  recevoir  un 
prefent  de  chevaux  d’Efpagne  , que 
Don  Luit  de  H.tra  lui  fit  aux  Pircnées , 
quoiqu’ils  fufl'ent  encore  tous  deux  en 
conteftation  , Sc  prefque  en  rupture  , 
fur  la  ceilion  du  Comté  8t  Vigueriat  du 
Confians , 8c  d’une  partie  du  Comté 
de  Ccrdagnc.  C’cft  - pourquoi  il  s’en 
juftific  dam  une  de  fes  letres  : Je  com- 
mençai par  lui  dire  ( ce  font  les  termes 
de  là  letre  du  16  de  Septembre  16)9. 
que  jç  ne  m’atendois  pat,  à ce  prefent , 


vû  qu’il  me  fembloit,  qu’à  la  dernière 
Conférence  nous  ne  nous  étions  pas  1c- 
parez  en  état  de  nous  faire  des  prefcns  : - 
mais  comme  ces  fortes  de  civititcz  ne 
pouvoienc  pas  empêcher  que  nous  ne 
foûtinflions  tous  deux  avec  la  dernière 
chaleur  l’mtércft  des  Rois  nos  Maîtres» 
je  n’avois  pas  crû  les  devoir  refufer  ; 
comme  j’etois  aflùré  qu’il  ne  feroie  pas 
dificulté  de  recevoir  quelques  bagatel- 
les , que  produifoit  le  climat  de  France, 
que  je  prendras  la  liberté  de  lui  en- 
voyer , quand  même  le  malheur  vou- 
droit,  que  nous  ne  pu  fiions  pas  nous 
acorder  fur  les  contcltat ions  qui  croient 
arivées  entre  nous  dans  la  dernière 
Conférence. 

' Fils  de  Paul-Jourdan  Orfmo . pre- 
mier Duc  de  Bruccutne , & d’ILbelle  de 
Medicis , fille  de  Cofme  I.  8c  firur  de 
Ferdinand  I.  Grands-Ducs  de  Floren- 
ce. C’cft  à ce  Dom  yp-gimo,  que  Sixte 
V.  maria  fa  niccc  Donna  FiatU  Pereui, 
en  iy8ç. 

’ Moniteur  d'Oflat  nomme  ici  le 
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Le  fieur  Vint*  n’a  pû  en  fi  peu  de  temps  trouver  les  papiers  tou- 
chant les  bleds,  que  ceux  de  Bcrre&de  Martigues  doivent , &m“a 
dit,  qu’il  en  envoycroit  le  mémoire  à M' le  Chevalier  Guichardin.  A 
tant,  &c.  De  Pratolin  ce  4.  d’Aoufi:  1598. 


LETRE  CXLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


MOksieur,  J’ajoûterai  ce  mot  à une  autre  letre  plus  longue, 
que  je  viens  de  vous  écrire,  & vous  dirai,  que  Monfieur  le 
Grand-Duc  à-prefent  fc  lotie  infiniment  de  vous,  & en  particulier  du 
bon  & fage  confcil  , que  vous  donnâtes  dernièrement  , fur  l ofice 
au  il  vouloir  être  fiait  avec  le  Pape  de  la  part  du  Roi.  A toutes  les 
fois  que  j’ai  été  avec  lui,  il  ne  m’a  parlé  de  rien  avec  tantd’aferiion, 
comme  de  vous. 

Au  demeurant , vous  verrez  par  mon  autre  letre , que , grâces  à 
Dieu,  mon  voyage  vers  lui  n’a  été  inutile,  ni  pour  l’article  «ïes  cau- 
tions , ni  pour  M' de  Gondi  : & j’efpére,  que  vous  n’aurez  pas  trop  de 

f»cine  à me  remetre  aux  bonnes  grâces  de  ces  feigneurs , qui  ont  eû 
"alarme  pour  lefdites  cautions,  puifque  j'ai  encore  été  infiniment  de 
les  en  faire  délivrer.  Mais  je  vous  dirai  bien,  que  la  France  ayant  la 
guerre  avec  l’Efpagne,  lors  que  l’Acord  du  Château  & Ifle  d’if  fut 
fait , Si  les  places  étant  de  l’importance  qu’elles  font , l’eûflè  encore 
promis  quelque  chofe  de  plus  pour  les  avoir,  fi  je  ne  leseûfTepû  avoir 
a moins.  Je  vous  dirai  encore  davantage , ( & Dieu  fait  que  je  vous  di- 
rai vrai,)  que  j’ai  tant  de  zelc  au  bien  de  la  France,  que  fi  j’eùfle  eil 
le  moven  de  payer  du  mien  la  fomme  entière , je  l’cùflc  pluitofi  pavée 
toute  comptant , que  de  lailTer  en  tel  temps  ces  places  comme  elles 
étoient.  A tant,  &c.  De  Pratolin , ce 4.  d'Aoult  1598. 


Réfidcnt  de  Venife  avant  PAmbafla- 
deur  de  Luques.  D’où  je  conieâure , 
que  le  Réfidcnt  Vénitien  précedoit  alors 
l’Amballàdeur  Luquois  à la  Cour  du 
Grand-Duc  ; au-lieu  que  le  Duc  Cof- 
mc  I.  fon  père  , avoit  préféré  autrefois 
l’Ambaflàdeur  de  Luques  au  Réfidcnt 
de  Vende  , qui  pour  cela  s’étoit  retiré 
de  la  Cour  de  Florence.  Mais  peu  de 
temps  après , le  Sénat  de  Venife  eût  là 


revanche  : car  il  donna , à fon  tour , la 
préférence  à PAmbailàJeur  de  Fe.  rare, 
quM»r«B»  AlbkJ , Ambaflidcur  de  Flo- 
rence, vouloir  précéder.  Et  c’cft  par  où 
commença  le  diferend  de  la  Preflëance 
entre  ccs  deux  Ducs , lequel  dura  de- 
puis  Pan  if6i.  jufoues  en  1997.  que 
mourut  Alfonfc  1 1.  dernier  Duc  de 
Fcrrare. 
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SOMMAIRE  DE  DEVX  DJSCOVRS  FAITS 
à U Seigneurie  de  Venijè  par  Monfieur  d'Ojfit. 

LE  ai.  de  Juillet  de  cete  année  1J98.  l’Evêque  de  Rennes  exécutant  le  com- 
mandement qu’il  avoit  du  Roi , de  donner  avis  de  la  Paix  aux  Duc  8c  Sei- 
gneurie de  Vende , Sc  de  s’en  conjoüir  avec  eux,  leur  dît  : 

Qu’ayant  la  Paix  été  faite  entre  le  Roi  8c  le  Roi  d’Efpagne , Sa  Majcfté 
Très  - Chrétienne  n’avoit  voulu  faillir  de  leur  en  donner  av:s , 8c  s’en  conjoüir 
avec  eux , comme  avec  les  meilleurs  amis , alliez  8c  confeden  z , defqucls  il  clli- 
moit  grandement  le  jugement,  8c  avoit  éprouvé  la  bonne  volonté  envers  SM. 

8c  fon  Royaume  : s’afl'cûrant  S-  M.  que  comme  ils  avoient  compati  aux  tra- 
vaux 8c  miferes  de  la  France  , auffi  le  rcjoüironc-ils  de  fon  repos  8t  de  fon  meil- 
leur état. 

Apres  ce  commencement  il  leur  dît  , quand , 8c  où  la  Paix  avoit  été  faite , 
publiée  8c  jurée  ; 8c  de  là  vint  à leur  déduire  brièvement  les  caufcs,  qui  avoient 
mcû  le  Roi  à entendre  à la  Paix  , 8c  à la  conclure  enfin  : Et  leur  dît  , que 
ce  n’avoit  point  été  laffitude  ni  faute  de  vigueur  en  la  perfonne  de  S.  M 8c  moins  . 
foute  de  courage,  ou  d’amis,  qui  s’ofroient  plus  que  jamais  ; ni  faute  de  moyens 
fiens  8 C propres  , après  avoir  réduit  en  fon  obéiflancc  toutes  les  provinces  de 
la  F rance,  fans  en  rien  excepter  : ni  faute  non  plus  d’efpérancc  de  plus  grand  pro- 
grès 8c  de  meilleure  fortune  ; puifquc  de  petits  commcnccmcns  il  ctoit  venu  à 
bout  du  tout  : mais  que  S.  M.  s’étoit  meùe  d’autres  rcfpcâs , dignes  vraiment 
d’un  Roi  Trcs-Chrcticn  tel  qu’il  étoit  : lefqucls  rcfpeéb  ledit  Evêque  réduifit  i 
trois  chefs;  à (avoir  , aux  continuelles  exhortations  de  N.  S.  P.  le  Pape  ; à l’hu- 
maine 8c  benigne  nature  de  S M.  8c  à la  compaflïon  , qu’elle  avoit  eue  de  fon 
pauvre  peuple,  8c  de  l’état  de  tout  fon  Royaume-  Et  fur  chacun  de  ces  trois 
points , il  dît  ce  qui  lui  fembla  être  le  plus  à propos. 

Sur  le  premier.  Que  Sa  Sainteté  n’avoit  jamais  celle  de  prefler , admonéfer, 
prier , 8c  conjurer  S.  M.  jufques  à ce  que  l’œuvre  avoit  été  faite.  Et  comme  tous 
Princes  Chrétiens  8c  Catoliqucsdeûllcnt  avoir  en  grande  révérence  les  records 
du  Vicaire  de  N.  S.  Jefus-Chrill,  S.  M.  avoit  ellimé  y devoir  déférer  particu- 
liérement , obligée  à S.  S-  pour  les  cauics  que  lefdits  Duc  8c  Seigneurie  fa- 
voient. 

Sur  le  fécond , Que  le  naturel  du  Roi  étoit  aliéné  non  feulement  de  toute 
vangeance  , mais  auffi  de  toute  force  8c  violence.  Et  encore  que  par  quelque 
neccflité  il  eût  etc  élevé  8c  nourri  dans  les  armes , 8c  ocupé  en  guerres  conti- 
nuelles, 8c  en  fût  devenu  ce  grand  guerrier  que  chacun  fovoit  ; ce  nonobftant , 
il  n’avoit  jamais  pris  plaifir  à voir  cpmdrc  le  lang  humain , 8c  avoit  toûjours  fait 
mal- volontiers  la  guerre  : comme  il  fe  pouvoit  juger  par  infinis  aâes  de  fa  clé- 
mence , 8<  infigne  libéralité  envers  fes  plus  capitaux  ennemis , non  feulement  es 
conditons  8c  acords  de  fan  g froid , 8c  de  fens  raffis  ; mais  auffi  en  la  ferveur  mê- 
me des  batailles,  aflauts , rencontres,  Sc  autres  factions  de  guerre. 

Sur  le  tro.fiemc  chef,  ledit  Evêque  s’arrêtant  davantage  , remémora  au  Duc 
fc  à la  Seigneurie , comme  incontinant  après  la  Paix  de  1 5J9.  étant  mort  le  Roi  - 
Henri  11.  8c  ayant  laiflé  le  Roi  François  II.  fon  jeune,  à-pcinc  étoit  la  France 
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délivrée  de  la  précédente  guerre  étrangère , que  les  dilcordes  civiles  commencè- 
rent a la  vexer  8c  tourmenter , pour  U compétence  de  quelques  Princes  au  gou- 
vernement du  Royaume.  Et  lé  Roi  François  11-  ayant  vécu  tort  peu  , St  lai  lie 
le  Roi  Charles  IX  encore  beaucoup  plus  jeune  que  lui , lefdites  dilcordes  civi* 
les  s’étoicnt  d'autant  plus  augmentées  ; St  mémement  pour  ce  qu'a  ladite  com- 
pétence du  gouvernement  du  Royaume  s’adjoignit  le  difcrcnd  de  la  Religion , 
qui  avoit  caulc  infinis  maux  au  Royaume  en  public , 8t  a tous  les  François  en 
particulier,  durant  les  régnés  de  Cnarlcs  IX.  6c  d’Henri  111.  Et  fur  la  fin  du 
règne  d’Henri  111.  étant  lurveniic  la  Ligue,  8c  le  meurtre  de  ce  pauvre  Roi, 
s’en  étoit  cnfuivi  l’homblc  trouble  8c  confuûon  de  toutes  choies  , qui  avoient 
penlè  ruiner  l’Etat  tout-à  fait.  De  façon  que  c’ctoit  un  grand  miracle  de  Dieu, 
de  le  voir  aujourJui  réduit  là  où  il  le  trouvoit.  Qu’en  tout  Te  Cufliit  temps , de- 
puis la  mort  du  Roi  Henri  11.  jufques  à ce  jourdui , ( qui  étoient  trente-  huit 
ans  ) outre  la  guerre  étrangère,  qui  avoit  précédé , la  France  avoit  foufert  non 
feulement  les  maux  8c  milcres , qui  s’étoicnt  voies  à l’oeil , comme  déconfitures 
d’armées,  facs  de  villes,  meurtres  particuliers,  volcrics,  brûtemens  8c  ruines 
des  bàtimens,  vallité  des  champs , 8c autres  calamitcz  fcmblablcs,  dont  chacun 
s’apercevoit  mais  avoit  encore  enduré  d’autres  maux  beaucoup  pires , qui  ne  le 
▼oyoient  point  des  yeux  du  corps  ; mais  S.  M.  les  voyoit  bien  de  l’œil  de  l’enten-  ■ 
dement  : commeladifibluitonccpcrvertiiremcnt  de  tout  ordre  8c  police  en  l’Etat; 
l’irréligion  8c  l’iuipieté  és  cfpnts  des  particuliers  ; l’infidelité  5c  perfidie , l’inhu- 
manité 8c  cruauté,  qui , en  une  fi  grande  longueur  de  guerres , étoient  pillées 
en  coutume  8c  en  habitude.  D’où  conduoit  ledit  Evêque,  que  cete-ci  avoit  été 
une  tres-grande  8c  tres-puiffante  caufe  en  l’dbrit  du  Roi,  8c  une  pie  8c  fainte 
refolution  de  S-  M.  8c  digne  d’un  Roi  Tres-Cnrcticn , tel  qu'il  écoit , d’accepter 
la  Paix , qui  devoir , 8c  leuie  pouvoir  arrêter  le  cours  de  tant  de  vices  8c  maux, 

8c  ramener  les  vertus  8c  biens  contraires  : 8c  me  mentent  étant  ofèrtes  à S.  M. 
conditions  de  paix  radonablcs  8c  honorables , qui  ne  le  pou  votent  honnêtement 
refufer.  Auquel  propos  ledit  Evêque  expolà  brièvement  les  conditions  de  la 
Paix  les  plus  particulières , fubllannclles  , 8c  avantagcuics  pour  le  Roi  8c  le 
Royaume  , fans  parler  de  celles , qui  étoient  communes  8c  generales  à toute 
Paix , ou  qui  n’importoient  pas  tant.  Et  à la  fin  de  ce  propos  des  conditions, 
ajouta,  comme  l’un  St  l’autre  des  deux  Rois  avoient  compris  leurs  amis  en  la 
Paix , 8c  nommément  lcJit  Duc  8c  Seigneurie.  Ce  que  le  Roi  avoit  fait  de  fon 
coté , non  feulement  pour  le  devoir  d’aminé  qu’il  avoit  avec  eux  , 8c  pour  re- 
connodTance  de  pluficurs  plaifirs  qu’il  en  avoit  reccûs  ; mais  aufli  pour  ce  qu’il 
tenoit  à honneur  8c  réputation  u’etre  8c  fc  dire  ami , allié , 8c  confédéré  de  la  Ré- 
publique de  Vende. 

Et  puis  leur  expofa  ledit  Evêque  le  grand  regret  .qui  rcfloit  au  Roi,  de  ce 
qu’il  n’avoit  pù  faire  entrer  en  la  Paix  avec  lui  ceux  qui  lui  étoient  alliez  en  cctc 
guerre;  le  grand  devoir  que  S.  M.  y avoit  fait;  le  long  temps  qu’il  les  avoir 
atendus  ; le  terme  Je  fix  mois , qu’apres  la  conclufion  de  U Paix , il  avoit  encore 
impetre , pour  les  y faire  entrer  ; 8c  la  ferme  deliberation , en  laquelle  il  étoit  de 
perfeverer , 8c  ne  ccflcr  julques  à ce  qu’il  eût  moyenne  une  Paix  g.nerale  en 
toute  la  Chrétienté. 

Après  cela,  ledit  Evêque  leur  dît , pour  un  principal  8c  dernier  point , com- 
me le  Roi  entendoir  ufer  de  cctc  Paix , 8c  que  ce  feroit  non  feulement  pour  le 
repos  de  là  pcifunnc , St  de  les  lujets  , 8c  p->ur  la  téparation  de  tant  de  pcites  8c 
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dommages  endurez  ; mais  encore  beaucoup  plus  pour  l’extirpation  des  vices  Se 
maux  mentionnez  ci- deffus,  Se  pour  remetre  fus  toutes  les  choies  bonnes , 8t 
premièrement  le  fervice  de  Dieu , entant  que  le  Roi  pourroit  fans  guerre  ci- 
<vile , en  laquelle  S-  M.  ne  vouloir  entrer  en  forte  du  monde  , ains  faire  procé- 
der par  voie  de  douceur  à la  rcduâion  des  dévoyez , Se  à la  reftauration  de  la 
Difcipline  Ecdeltailique , Se  de  toutes  bonnes  moeurs  Se  loüables  coutumes. 
Auquel  foin  S.  M.  fc  Icntoit  particuliérement  obligée,  (outre  le  commun  devoir 

Îue  tous  les  Princes  y avoient  ) par  infinies  faveurs  Se  grâces  receûcs  de  la  Bonté 
)ivinc , qui , après  avoir  préfervé  là  pcrlbnne  de  plufieurs  afiàflinats  machinez  Se 
atentez  contre  lui,  lui  avoit  donné  tant  de  vidoires , pacifié  fon  Royaume  de- 
dans Se  dehors , Se  nonobftant  les  opofitions  des  plus  grands  Princes  Chrétiens , 
Se  de  la  plufpart  de  de  fes  fujets  , Se  la  difctc  Se  neceifité  de  choies  innuraera- 
blcs , l’avoit  élevé  au  fupreme  degré  de  graadeur  , où  il  le  trouvoit  aujourdui 
pacifique  fans  contradiction  de  perfonne. 

Entcndoit  encore  S.M.  faire  qu’outre  la  Rclïgionjes  autres  chofcs  du  Royaume 
fuflent  auffi  faites  St  adminiftrées  avec  plus  d’ordre  Se  de  pourvoyancc  que  par  le 
pafle  ; faire  revivre  Se  refleurir  la  J uftice , rétablir  l’autorité  des  Cours  de  Parle- 
ment , Se  des  autres  Magiilrats,  réduire  les  garnifons , Se  autres  gens  de  guerre, 
à certain  nombre  compctant , Se  leur  faire  oblcrvcr  la  Difcipline  Militaire  : mè- 
tre ordre  aux  Finances , 8e  en  ôter  infinis  abus , qui  s’y  commetoient , s'en  exi- 
geant une  quantité  infinie  des  peuples , Se  en  retournant  fort  peu  au  fervice  du 
Roi  8c  du  public  : bref , remetre  fus  la  police  8t  l’ordre  ancien  du  Royaume; 
relever  l’Autorité  Royale  même , abaiflee  par  tant  de  foûlevations  8:  rebellions; 
Se  ramener  l’obéiflânce , fans  laquelle  nul  Etat , Communauté  , ni  Compagnie 
ne  pouvoir  fubfifter. 

Quand  le  Royaume  fcroit  ainfi  guéri , renforcé  8c  acommodé  en  foi-même , 
tant  en  Parue  qu’au  corps  de  l’Etat , Se  tant  au  chef  comme  és  membres  : le  Roi 
vouloit  entendre  8c  fervir  au  bien  commun  de  la  Chrétienté , és  ocafions  qui 
s’en  pourroient  prefenter  hors  le  Royaume.  Et  comme  jufqucs  ici  il  avoit  cû 
bcfoin  d’autrui,  lins  avoir  pû  aider  à qui  il  eût  voulu  ; auili  ddiroit-il , ci-aprés, 
être  utile  à la  Chrétienté , 8c  mêmeraent  à fes  bons  amis , Se  fur  tout  à la  Ré- 
publique de  Vende  , non  feulement  pour  l’ancienne  amitié  , alliance , Se  confé- 
dération de  ccte  Seigneurie  avec  la  Couronne  de  France  ; mais  auffi  pour  parti- 
culières 8c  propres  ocafions  que  S.  M.  en  avoit.  Que  S.  M.  n’oublieroit  jamais, 
comme  après  ia  mort  du  Roi  Henri  111.  tous  les  autres  Princes  8e  Potentats 
Catoliques  étant  contraires  à S.  M.  ou  lui  fâvorifànt  en  cacheté  , cetc  Républi- 
que , uns  avoir  égard  à tant  de  Grands , qui  en  pouvoient  demeurer  ofenlèz , 
fut  la  première  8e  la  feule  qui  lui  écrivit  , 8c  l’apella  Roi , 8e  lui  donna  le  nom 
de  Trés-Chrcticn , qui  eft  propre  à la  Couronne  de  France.  1 Ce  qui  fut  à lui 


* Ut  fttl  fl u illmm  frtltr  itttrtt  diligtrtl , illm- 
r*m  latrmntm  mtmer , f haï  andujut  ctrcmmvmtm  , 
mtifui  mi  tmmimi  dtftrl t Snatm  dtdtrtt , fttmf- 
f “t  dit  m tjTtfmm  mrfummtmm  , aufmt  rnum  , 

f»<  pvfltm  tnuijm  , [ufetfijftt  ,miù 

Chrtjiumitfimi  HUwhU,  Gmtiim  Rtfum  vtlmi  em- 
rméirre  , tnpfmitus  Morofin  dans  Ion  Htiiotre  de  ! 
Ventfc  ] C'eft  de  ce»  letrcs  , dont  Sixte  V.  ft  j 
plaignit  t tes- aigrement  au  Seigneur  Badocr,  alors 


Ambxfladeur  de  la  République  â Rome.  A quoi  ce 
Mintftre  répondit  très- prudemment , que  ce  que 
le  Senai  avoir  fait  envcn  Henri  IV.  droit  fondé 
fur  le  Droit  det  Gens  , qui  exige  que  les  Princes 
cultivent  l'amitié  & la  bonne  intelligence  entte 
eux  pat  des  oficcs  & par  des  devons  mutuels, 
pour  le  bien  commun  de  leurs  Etats.  Ce  qui  ne 
fait  aucun  ton  1 la  Religion. 
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une  agréable  annonciation , 8c  un  heureux  prefage  de  là  future  converfon  8c 
exaltation  ; 8c  aux  autres  Princes  Se  Potentats  un  bon  exemple  de  ce  qu’ils  dé- 
voient faire  en  telle  ocafion  vers  la  perl’onnc  de  S.  M.  & aujourdui  étoit,  8c  feroit 
à jamais  un  argument  certain  8c  évident  de  la  làpience  & providence  de  cetc  Ré- 
publique, 8c  de  la  faveur  que  Dieu  prête  à ceux  qu’elle  fâvorilê,  comme  fi  elle 
avoit  préveû  & jugé  ce  qui  devoir  être  de  ce  Prmcc;  8c  comme  fi  Dieu  n’avoic 
voulu  reprouver  celui  qu’elle  avoit  aprouvé.  Audi  avoit  ccte  République,  8c 
première  8c  feule , tenu  dés  le  commencement , 8c  continué  de  tenir  toujours  un 
Ambafladeur  prés  S M.  lui  donnant  continuellement  de  très  bons  8c  falutaircs 
records , 8c  lui  fàifant  tous  bons  oficcs  prés  8c  loin.  C’éto  t elle  encore , oui  avoit 
toujours  été  la  première  à envoyer  fc  conjoüir  avec  S.  M.  de  fes  profperitez: 
8c  après  que  le  Roi  le  fut  déclare  catoliquc  de  profeffion  8c  de  fait , jaçoit  qu’il 
n’eût  été  abfous  du  Pape , ains  fût  rejeté  8c  rebuté  plus  que  jamais , ccte  Ré- 
publique envoya  devers  lui  une  très- noble  8c  très -honorable  Amballàdc  de 
quatre  perfonages  * des  premiers  d’entr’eux  , pour  fc  conjoüir  de  fi  converiion, 
& de  plufieurs  bons  8c  heureux  fuccés , qui  s’en  étoient  cnlüivis  : continuant, 
par  ce  moyen , à montrer  aux  autres  Princes  ce  qu’ils  dévoient  faire  a l’endroit 
de  S.  M.  dont  S.  M.  conlêrvcroit  à jamais  vive  la  mémoire,  8c  la  tranfmctroic 
à les  fuccefi’eurs , afin  que  le  tout  fût  reconnu  en  temps  8c  lieu  comme  il  apar- 
tenoit.  Cependant,  b.  M.  leur  ofroit  tout  le  fruit  qui  proviendroit  de  la  Paix 
meme , dont  il  leur  félon  rendre  compte,  8c  tous  fes  autres  moyens,  pour  être 
, employez  au  bien  de  leur  Etat , à toutes  les  fois  qu’il  leur  plairoit.  Efperant  auflx 
S.  M.  qu’ils  continueront  à l’aimer  toujours  de  plus  en  plus , comme  il  les  en 
prioit  de  tout  fon  coeur , 8c  de  lui  confcillcr  encore  ce  qu’ils  jugeroient  bon  être 
lür  les  ocurrcnccs  que  le  temps  pourroit  aporter.  Ce  qu’ils  pourroient  faire  par 
le  moyen  non  feulement  de  l’ Ambafladeur , qu’ils  avoient  prés  SaMajaflc,  mais 
aufli  par  celui  que  S.  M.  cnvoycroit  dans  peu  de  jours,  pour  reliJer  auprès 
d’eux. 

Après  que  ledit  Evêque  eût  ainfi  fait  ce  compliment , il  ajouta , que  c’ctoit 
tout  ce  qu’il  avoit  à leur  dire  de  la  part  du  Roi  ; 8c  que  S.  M.  eût  pu  faire  cet 
ofice  par  quelque  perfonne  plus  difcrtc,  8c  plus  apte  8c  acoùtumée  à parler  en 
public,  mais  non  pas  plus  dévote  a leur  République , laquelle  ledit  Evêque  avoit 
toujours  eue  en  finguiierc  vénération  8c  admiration  , non  tant  pour  la  fituation, 
antiquité,  forterefiè , grandeur,  magnificence,  beauté  8c  fplcndeur  de  leur  ville, 
( qui  neanmoins  étoient  autant  de  miracle^)  comme  pour  la  prudence  8c  làpicn- 
ce  du,Gouvcmcment , qui  étoit  l’amc  de  ce  pais  fi  beau  Se  fi  augulte , en  laquelle 
ilsfurpafloicntnon  feulement  les  Etats  prefens , mais  suffi  tous  ceux, dont  nous 
avions  leû  ou  oüi  parler.  Et  n’entendrions  aujourdui  beaucoup  de  choies , que 
nous  trouvons  écrites  de  ces  anciennes  Républiques , qui  ne  lont  plus , fi  nous 
n’avions  ce  vif  exemplaire,  qui  contcnoit  en  loi  non  lculement  toutes  les  bonnes 
chofcs , que  celles-là  avoient  ; mais  auffi  plufieurs  autres  encore  meilleures,  pour 
lefquellcs  elle  avoit  mérité  de  durer  plus  que  nulle  autre  Republique  n’avoit 
onques  duré  ; 8c  de  ne  finir  jamais  qu’avec  le  monde  même.  Priant  Dieu  ledit 

> André  Morolin  n’en  nomme  que  troit , qui  de  U lelre  du  (.  Dnemlre  if»4. 
furent  Vincent  Gradenigue . Jean  Delfil  , 4c  j Hee  freUxe , dit  le  même  , t eli[*nti 
Pierre  Duodo.  Moniteur  d'Oflar  compte  le  Mo-  er  ariette  ni  Ojfue  tnmtut 4.  Htft.  Venetx  lib. 
Centgo,  qui  i 'en  retourno-.t.  VeytK  U IJ. 
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Evêque , qu’ainG  fût , 8c  qu’il  laconfervât  heureufe  à toujours,  8c  donnât  à Sa 
Serenitc,  St  à ces  Seigneurs,  qui  pour  le  jourdui  la  gouvernent,  très-longue  & 
tres-heureufe  vie. 


RÉPONSE  DV  DOGE  D E V E N 1 S E 
a l Evêque  de  Rennes. 

LE  Duc  répondant  à ce  que  deflus  dît  : Qu’à  toutes  les  fois  qu’ils  oyoient 
parler  des  chofes  de  France , ils  lé  (buvenoient  des  belles  & glorieulés  aéhons 
du  Roi , par  lefquelles  il  avoir  remis  tous  fes  fujets  en  fon  obcillànce , & enfin 
avoir  cù  la  paix  avec  les  Princes  étrangers  : dont  lui , qui  parloit , 8c  tous  ces  Sei- 
gneurs lé  réjoiiilîoient  grandement , 8c  prioient  Dieu  qu’elle  fût  perdurablc. 
Tenant  à grand’ faveur  8c  honneur  l’avis,  qu’il  avoit  plû  à S. M.  leur  en  faire 
donner, 6c  reconnoi/îànt,  que  les  caulés  qui  avoient  mcû  S M.  à la  faire  ,,étoicnc 
tres-importantes,  8c  dignes  d’un  Roi  Très- Chrétien.  Audi  fc  (êntoient-ils  gran- 
dement honorez , de  ce  qu’il  avoit  pleû  ù S.  M.  de  les  faire  comprendre  en  la- 
dite Paix  ; 8c  tenoient  pour  leur  principale  forterefle  la  bonne  atéétion  que  S.  M. 

fiortcroit  à leur  République.  Que  G S.  M.  n’ avoit  encore  pû  faire  entrer  fes  al- 
icz  en  ladite  Paix,  Dieu  lui  ferait  la  grâce  de  les  y amener  avec  le  temps,  en 
continuant  de  s'y  employer,  comme  il  vouloit  faire-  Loüoient  S.M.  des  beaux 
8c  faims  dcflèins  qu’elle  avoit  de  bien  uférde  ladite  Paix  , 8c  prioient  Dieu , qu’il 
lui  fift  la  grâce  de  les  executer  bien  8c  heureufement.  Au  demeurant,  ils  avoient 
à la  vérité  toûjours  délire  la  confcrvation  8c  reflauration  de  la  France,  8c  l’exal- 
tation de  la  pcrlbnnc  de  S.  M 8c  étoient  marrisde  n’y  avoir  pù  contribuer  tout  ce 
qu’ils  eûfîcnt  bien  voulu-  Remerciant  bien- humblement  S M.  de  la  fouvenance 
qu’elle  avoit  de  ce  peu  de  démonftration , qu’ils  avoient  pû  faire  de  la  dévotion 
qu'ils  avoient  à la  Couronne  de  France , 8c  à la  pcrlonnc  de  S.  M.  8c  des  ofres, 

Su’il  lui  pkifoit  leur  faire  : Sc  la  priant  de  croire  qu’ils  ne  manqueraient  jamais 
e la  dévotion  , révérence , 8c  lcrvice  qu’ils  lui  dévoient.  Et  à la  fin  répondit 
encore  ledit  Duc  à ce  que  l’Evcquc  de  Rennes  avoit  dit  de  foi  ; ce  que  ledit 
Evêque  omet  ici  par  modcflie. 

tAudience  de  congé  de  l'Evêque  de  Rennes. 

LE  vendredi , 34  Juillet  au  matin,  ledit  Evêque  dît  aux  Duc  8c  Seigneurie, 
Qu’il  n’avoit  voulu  manquer  de  venir  prendre  congé  d’eux , 8c  recevoir 
leurs  commandemens , s’il  leur  plaifoit  lui  en  départir  quelqu’un  ; ce  qu’il  tien- 
droit  à grand’  faveur  8c  honneur,  8c  le  metroit  en  devoir  de  l’cxceuter  avec 
toute  diligence  8c  fidelité  : Qu’il  ne  vouloit  non  plus  faillir  à les  remercier  tres- 
humblement  du  bon  8c  honorable  acueil,  logement  , 8c  traitement , qu’ils  lui 
avoient  fait.  Et  jaçoit  que  toutes  ces  choies  cûfTcnt  été  données  au  refpeâ  8c 
amine  qu’ils  portoicnt  ati  Roi , 8c  que  lui  Evcque  entendit  suffi  faire  ce  remet  - 
cîment  au  nom  de  S.  M.  fi-crt-ce  qu’en  ayant  lui  receû  le  fruit  en  fa  perfonne 
propre , il  lui  fcmbloit  aufli  qu’une  grande  partie  de  l’obligation  rcdondoit  fur 
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lui  en  fon  particulier.  Par  ainfi , comme  il  en  rendroit  compte  au  Roi , afin  que 
S.  M.  connût  d’autant  plus  leur  bonneafcôion  envers  elle,  Se  en  tint  le  compte 
qu’il  convcnoit;  aufli  en  confcrvcroit-il  a jamais  en  Ion  ame  la  mémoire  fit  gra- 
titude qu’il  devoir;  & a la  dévotion  qu’il  avoit  déjà  à leur  République,  comme 
il  en  avoit  touche  un  mot  à la  fin  de  la  première  audience  , ajoutcroit  cctc  obli- 

J'ation  rccetuc,pour  lervir  d’autant  plus  la  Seigneurie  Se  fes  Mm  lires  . Qu’J 
ui  Icmblolt  aufli , qu’il  les  devoir  remercier,  non  feulement  lies  honneur*  qu’i's 
lui  avotent  faits  imincdiatcmcnt  fie  direélement;  mais  aullt  de  ceux,  qu’a  leur 
ocalîon  St  im  tation  lui  avoicnt  faits  les  Ambafladeurs  5c  Minières  des  autre* 
Princes  : Que  la  Cour  de  Rome , qui  croit  a Fcrrarc , avoit  été  celle , qui  la  pre- 
mière avoit  parlé  de  Paix, qui  l'avoit  procurée  ,qui  l’avo  t feûcaprcjqu’c'ilcavoit 
été  faite , Sx,  avoit  aullt  tic  la  première  aen  rendre  adions  de  grâces  a Dieu  , fit  à en 
faire  les  feux  de  joie , St  autres  lignes  d’allegrcfl'c  ; St  neanmoins  n’avoit  point 
encore  cû  ce  contentement , que  les  Ainbafl'aJeurs  des  deux  Rois  s’y  fuflént  vifi- 
tezapres  ladite  Paix,  non  plusqu’auparavant.  Mais  à Venile,  tout  aufli-tôt  qu’il 
étoit  aparu  un  Envoyé  de  la  pan  du  Roi  Tres-Chicticn  , qui  avoit  donnéavis 
de  la  Paix  ; voi'à  les  Ambafladeurs  des  Princes  pacifiez , qui  étoient  venus  le  vi- 
fiter  & honorer.  Et  avoit  etc  une  choie  ballante,  pour  atendrir  les  coeurs  les  plus 
durs , de  voir  les  Français  Se  les  Efpagnols , qui  s'cntrebaill'oient  tant  auparavant, 
s’entre. carcllcr  , s’tntr’invitcr,  s’entre- lcrvir,  fie  faire  à qui  le  fcroit  plus  de 
bonne  chcrc , d’ofres , & de  lcrvice.  Ce  qui  avoit  été  fait  non  feulement  dans 
Venile,  mais  en  leurs  logis  propres,  fie  à leurs  dépens.  Que  tout  ceci  écoit  deû 
au  bon  Ange  de  ccte  République , laquelle  avoit  tant  de  vertu , qu’elle  ren Joit 
les  autres  meilleurs , fie  les  difpofoit  à la  réception  Se  aux  exercices  de  la  Paix  , fie 
de  toutes  chofcs  bonnes  Ce  loüablcs  : fie  avoit  encore  tant  de  fortune , que  les 
bonnes  choies  commençoient  en  elle  , fie  qu’elle  portoit  encore  bonheur  aux 
choies  d’autrui  ; comme  elle  avoit  bicnhcurc  cctc  annonciation  de  Paix  , fie  le 
voyage  Se  commilfion  dudit  Evêque  : Lequel,  en  ligne  de  gratitude  , ne  pou- 
vant faire  autre  chofe , prieroit  Dieu , qu’il  leur  contcrvât  fie  acrcût  , s’il  etoit 
poflible,  cctc  leur  vertu  fie  félicité  pour  jamais. 

Le  Duc  répondit.  Qu’il  n’étoit  point  belomdelcs  remercier,  fie  qu’ils  n’av oient 
rien  fait  en  comnaraifon  de  ce  qui  étoit  deû  au  Roi , fie  à la  perlbnne  même  du- 
dit Evêque,  fur  laquelle  il  s’arrêta  quelque  peu  : Qu'ils  ctoicnt  fort  joyeux  de 
« ce  que  la  Paix  avoit  commencé  d fc  pratiquer  chez  eux  par  les  Minières  des 
Princes  pacifier  : que  s’ils  pouvoient  faire  quelque  choie  pour  plus  ample  execu- 
tion , fie  pour  la  perpétuation  de  la  Paix , ils  le  feroient  volontiers.  Après  cela  , 
il  dît, qu’ils  avoicnt  fait  lire  au  Sénat  les  letres,  que  ledit  Evêque  leur  avoit 
«portées  de  la  part  du  Roi , fie  fait  aufli  raport  au  Sénat  de  ce  qu’il  avoit  dit  en 
College  de  la  part  de  S.  M.  fie  que  ledit  Sénat  avoit  avile  d’y  faire  la  réponle  que 
ledit  Evêque  alloit  entendre.  Et  cela  dit , un  de  leurs  Secrétaires  commença  d 
lire  un  écrit,  quicommençoit  , Rcvtrtndijfimo  , fie  portoit  .comme  ils 

avoicnt  vcû  les  letres  du  Roi,  fie  entendu  ce  que  ledit  Evêque  avoit  dit  de  la  part 
de  S-  M fit  au  relie  contcnoit  les  memes  réponlès  que  le  Duc  avoit  faites  à la 
première  audience  , mais  un  peu  plus  amplement  ; fie  avec  cela  de  plus , qu’ils 
envoycroicnt  un  Ambafl'adeur  vers  le  Roi,  pour  répondre  à l’honneur  qu’il  avoi 
plu  à S.M.  leur  faire. 
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A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur»  Par  le  fieur  de  Lormeau , que  Monfieur  de  Lu- 
xembourg vous  dépêcha  dernièrement , je  vous  envoyai , entre 
autres  chofes , un  recüeil  fommaire  des  propos , que  j’avois  tenus  à la 
Seigneurie  de  Venife,  & au  Grand-Duc  de  Tofcane,  & de  ce  qui 
m’y  avoit  été  répondu.  A la  fin  duquel  recüeil  je  remis  neanmoins 
à une  autre  fois  de  vous  écrire  la  réponfe , que  ledit  Grand-Duc  m’a- 
voit  faite,  & certaines  autres  chofcs  concernant  les  afaires  de  la  France 
qu’il  m’avoit  dites  : à quoi  je  fatisferai  par  la  prefente. 

Et  quant  à fa  réponfe  , qui  fut  ample  & copieufc , il  y eût  force 
choies  générales  8c  communes  , que  prefquc  tous  ont  aceûtumé  de 
répondre  en  tels  complimens , lcfquellcs  font  quafi  mêmes  en  fubllan- 
ce , & n’importent  pas  beaucoup  d’être  feues , 8c  fe  peuvent  aifément 
fupléer  par  un  médiocre  ufage  & prudence  ; 8c  partant  je  ne  m’y  ar- 
rêterai point,  8c  vous  dirai  feulement  & fommairement , qu’il  loüa 
fort  que  le  Roi  eût  fait  la  Paix,  8c  qu’il  y eût  procédé  avec  tant  de 

Erudencc , fecretclTc , patience , & longanimité  > à quoi  il  atribuoit  les 
onnes  8c  honorables  conditions,  que  S.  M.  avoit  tirées  des  Efpagnols. 
Aulfi  trouvoit-il  le  Roi  bien  jullifié,  pour  le  regard  des  Alliez  8c  con- 
federez , qui  n’avoient  voulu  entrer  en  la  Paix  avec  S.  M.  après  tant 
de  devoirs,  quelle  avoit  fait  envers  eux  pour  les  y faire  condcfcen- 
dre  : 8c  ajoûtoit , que  pour  raifon  d’Etat , il  n’y  avoit  point  de  mal 
pour  les  afaires  du  Roi , 8c  pour  le  bien  de  la  France,  qu'il  reliât  quel- 
que fofée  à démêler  au  Roi  d'Efpagne  , lequel  étant  en  paix  avec 
tous demeureroit  trop  grand-  Difoitde  plus,  qu’il  s’afleùroit,  que  le 
Roi  ne  preteroit  jamais  fccours  au  Roi  d’Efpagne  contre  la  Reine 
d'Angleterre  j 8c  que  fans  le  fccours  de  S.  M.  le  Roi  d’Efpagne  ne  # 
fauroit  que  faire  à l’Angleterre.  Lcfquellcs  chofes  je  vous  cote  ici,  pour 
ce  qu’outre  ce  que  vous  en  faurez  d’ailleurs, il  m’avoit  dit  à moi-même 
trois  mois  auparavant , qu’il  ne  faloit  point  faire  paix;  & quand  il  la 
faudroit  faire,  que  ce  ne  devoir  point  être  fans  les  Anglois  & les  Etats. 

Sur  ce  que  je  lui  dis  comme  le  Roi  l’avoit  fait  comprendre  en  la  Paix, 

8c  la  difcrction  dont  fes  députez  y avoient  ufé,  pour  ne  donner  au- 
cun ombrage  aux  Efpagnols  ; il  ne  fe  contenta  pas  de  me  répondre  feu- 
lement, que  le  Roi  lui  avoit  fait  beaucoup  de  bien  8c  d’honneur, & qu’il 
en  étoit  fort  obligé  à S.  M.  mais  ajoûta,  qu’il  en  avoit  été  befoin , Sc 
qu'il  étoit  vrai , que  le  Pape  lui  avoit  voulu  faire  la  guerre;  8c  qu’il 
en  étoit  très- bien  informe,  8c  qu’il  n’en  faloit  point  douter.  Toute- 
fois il  ne  me  le  perfuada  point,  8c  jamais  cela  ne  m’eftpû entrer  en 
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penfement  ; 8c  encore  à cete  heure  je  fuis  plus  loin  de  le  croire  que 
jamais.  Tantya,  qu’il  dît  avoir  une  particulière  8c  très-  grande  obli- 
gation au  Roi  de  lofice  quc*S.  M.  fit  faire  fur  cetcocafion  par  Mon- 
teur de  Luxembourg  envers  S.  S.  & le  ficur  y tnt* , fon  Secrctairc-d’E- 
tat  m’en  dît  autant  puis  apres. 

A ce  que  je  lui  avois  dit,  qu’aprés  que  le  Roi  auroit  remis  fon  Royau- 
me en  bon  état  , il  vouloir  entendre  au  bien  commun  de  la  Chré- 
tienté, és  ocafions  qui  s’en  prefenteroient  au  dehors  de  la  France,  8c 
d’ètrc  utile  à fes  amis  , & principalement  à lui  pour  les  plaifirs  re- 
celas de  lui,  lefquels  je  lui  remémorai  fommaircment,  lui  faifant  des 
ofres  de  la  part  de  S.  M.  Il  me  répondit,  que  d’avoir  prêté  del’ar- 

fent,  c’étoit  le  moins;  mais  que  le  principal  étoit,  qu’il  avoir  mis  en 
azard  tout  fon  Etat , 8c  toute  la  fortune  ficnnc  & de  fes  enfans  : qu’il 
s’en  trouverait  peu  qui  prétaffent  de  fi  greffes  fommes  ; mais  il  s’en 
trouverait  encore  moins , qui  pour  lcrvir  à autrui  hazardaffent  tout 
le  leur  : qu’il  ne  difoit  cela , que  pour  montrer  le  zclc , qu’il  avoir  cil 
à l’exaltation  8c  fervice  du  Roi , 8c  à la  confcrvation  de  l’Etat  de  la 
France,  8c  la  confolation  qu’il  en  (entoit  en  fon  ame  : qu’il  loüoit 
Dieu  de  ce  qu’il  avoit  fi  bien  fuccedé,  8c  étoit  fort  oblige  au  Roi  de 
la  bonne  fouvcnance , qu’il  en  avoit , 8c  de  tant  d’ofres  qu’il  lui  fai- 
foit  : 8c  comme  il  atendroit  toute  protection  de  S.  M.  auffi  lui  demeu- 
rcroit-il  trcs-humble  ferviteur  toute  fa  vie,  8c  élèverait  quatre  enfans 
mâles , que  Dieu  lui  avoit  donnez , en  cete  dévotion  vers  S.  M.  8c  vers 
la  Couronne  de  France. 

Quant  aux  chofes  concernant  les  afaires  de  la  France , je  lui  don- 
nai ocaGon  d’en  parler:  8c  ce  qu’il  m’en  dît  à deux  diverfes  fois , doit 
être  pris  pour  une  partie  de  fa  réponfe  au  compliment , que  je  lui 
avois  fait  de  la  part  du  Roi.  Car  lui  m’ayant  dit  la  première  fois , que 
j’allai  à Florence  par  le  commandement  de  S.  M.  qu’il  n’avoit  ceffé 
de  penfer  jour  8c  nuit  aux  chofes  de  France , pour  pouvoir  donner 
toujours  quelque  bon  avis  au  Roi,  8c  toutefois  qu’on  n’en  avoit  tenu 
compte;  ains  avoit-on  quelquefois  répondu , qu’on  n’avoit  point  bc- 
foin  de  confeil , 8c  bien  fouvent  interprété  des  chofes  en  mauvais  fens  ; 
que  pour  cela  il  ne  vouloir  plus  s’en  mêler , ni  y penfer , mais  vaquer  à 
fes  propres  afaires.  Lui , dis- je , m’ayant  dit  alors  tout  ce  que  deffus 
j’eftimai,  qu’outre  la  réponfe, que  jé  lui  avois  faite  dés  lors  pour  le 
mitiger,  il  faloit  en  ce  fécond  voyage  rabillcr  cela  au  mieux  que 
faire  fc  pourrait.  Et  partant , après  que  je  lui  eus  affeuré,  fuivant  le 
contenu  de  l’article  precedent , que  le  Roi  n’oublieroit  jamais  les  plai- 
firs qu’il  avoit  receus  de  lui  ; 8c  que  S.  M-  ferait  toûjours  pour  lui 

f»lus  que  pour  tout  autre  •.  j’ajoutai , que  S.  M-  s’affeûroit  auffi , qu’il 
ui  continuerait  fa  bonne  afedion  8c  (es  bons  records  ; 8c  m’avoit  com- 
mandé tres-expreffément  de  prier  S.  A.  de  lui  départir  fon  bon  avi* 
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8 c confeil,  tant  i-prcfent,  qu’à  l’avenir , quand  il  s'apercevrait  de  quel- 
que bonne  chofe  fie  expediente  pour  les  afaires  de  S.  M.  laquelle *en 
tiendroie  grand  compte , fie  tâcheroit  d’en  faire  fon  profit. 1 

A quoi  il  me  répondit , que  le  Roi  lui  faifoit  trop  d’honneur  j 8c 
puifque  S.  M.  le  commandoit  ainfi,  il  le  feroit:  Sc  pour  commencer, 
qu’il  me  vouloic  dire,  que  le  Roi  d’Efpagne  n’avoit  fait  la  Paix , que 
par  pure  neccflité  , comme  les  fiens  memes  le  confëflôient  : qu’il 
croyoit  bien , que  le  Roi  auffi  de  fa  part  avoit  eû  faute  de  quelques 
chofcs , mais  non  pas  de  tout  : que  les  Efpagnols  , qui  étoient  cauts , 
foigneux , fit  pourvoyans , ne  faudroient , pendant  la  Paix , de  pour- 
voir au  pluftoft  à leurs  défauts  8c  necclîitez , en  tout  événement  : qu’il 
feroit  d’avis,  que  le  Roi  de  fa  part  en  fiftdemême,  8c  qu’au  plultoft 
il  mît  ordre  à (es  afaires,  8c  redreffat  les  chofcs  qui  en  auraient  be- 
foin  dans  le  Royaume , comme  je  lui  avois  dit , que  S.  M.  vouloit  fai- 
re î 8c  qu’outre  8c  par  deflus  ce  que  je  lui  avois  dit , le  Roi  en  fai- 
fant  les  états  de  la  dépenfe  fie  des  charges  du  Royaume , refcrvàt  8c 
mît  à part  quelque  partie  de  fes  finances,  pour  faire  provifion  d’ar- 
gent jufques  à la  fomme  de  trois  ou  quatre  millions  d’or , avec  laquelle 
S.  M.  s’afl’eûreroit , fie  fe  rendrait  formidable  à qui  que  ce  fût1:  qu’il 
fift  auffi  provifion  de  poudres,  8c  encore  plus  de  falpetrc  8c  de  baies 

’ Ce  Grand-  Duc  étoit  aflurément  r tibut  in  tantum  infiruBut , ut  in  multis  fe - 
un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  culit  vix  aqualem  habitent. 
teins , 8c  par  confëqucnt  très  - capable  1 Henri  IV.  profita  bien  de  ce  con- 
de  donner  de  bons  avis  6c  de  bons  con-  fcil  ; car  depuis  la  Paix  de  Vervin  , il 
feils  : témoin  ceux  que  Monfieur  d’Ol-  I ne  s’apliqua  à rien  davantage  , qu’au 
fat  raportc  ici,  fie  ailleurs.  De  Frcfne-  j rétabliflcment  de  fes  Finances.  U fit 
Canayc , qui  étoit  Ambaffadcur  à Ve-  \ toujours  fa  dépenfe  plus  foible  que  fa 
nife  durant  la  querelle  de  l’Interdit,  I recette  , de  trois  à quatre  millions  de 
dit,  que  le  Sénat  de  cete  République  livres,  pour  avoir  de  quoi  fournir  à tou- 
ayant  un  jour  traité  ce  Prince  de  pc-  tes  les  dépenfes  imprévues.  11  enfloit  (à 
dant , à-caufe  des  fréquens  avis , qu’il  recette  du  bon  ménage  qu’il  fefoit  tou- 
leur  donnoit  par  fes  lctres , comme  fi  te  l’année , au  bout  de  laquelle  ce  qui 
c’eût  été  pour  les  régenter  ; il  ccffa  de  reftoit  de  bon  de  fes  épargnes , toutes 
leur  en  donner:  ce  qui  les  mortifia  d’au-  charges  aquitées , étoit  mis  en  referve. 
tant  plus,  que  fon  lilence  leur  fit  fentir  De  lorte  qu’à  là  mon  on  trouva  dans 
depuis , le  befoin  qu’ils  avoient  de  fes  la  Bail  il  le  vint-deux  millions  , qu’il  y 
bons  avertifTemcns.  Optima  quippe  vU  avoit  mis  en  dépôt:  au  - lieu  qu’à  fbn 
Jtbantur  , quorum  tempus  effagerat.  Le  avènement  à la  Couronne  , il  n’avoic 
Piafccki,  Evêque  8c  Sénateur  Polonois,  pas  trouvé  cinquante-  mille  écus  dans 
parle  de  ce  Grand-Duc  en  des  termes , les  cofres  de  fon  prédecefléur.  Bel  exero- 
qui  montrent  , qu’il  pafloit  dans  le  pic  du  befoin  qu’ont  les  Princes  d’être 
Nord  pour  le  plus  grand  Politique  qui  bons  ménagers , 8c  de  favoir  retrancher 
eût  régné  depuis  plulîeurs  ficelés.  Pnn-  les  dépenfes  inutiles  8c  fupertlücs. 
sept  arurno  excetfo  , & omnibus  politicù  or- 
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en  divers  endroits  de  la  France,  fie  particuliérement  à Lion:  qu’il  Hft 
condruire  fie  entretenir  à Marfeille  un  bon  nombre  de  galères,  com- 
me il  étoit  ncceflaire,  tant  pour  la  feùrcté  , que  pour  la  réputation 
de  la  Couronne  : qu’il  fid  fortifier  fie  munir  les  places  de  frontière, 
qui  en  auroient  befoin:  qu’il  eut  foin  des  chofes  de  Rome,  fie  y re- 
mît fus  le  parti  de  France,  fe  fouvenant  de  combien  la  Cour  de  Ro- 
me peut  profiter  fie  nuire  j & que  bien  Couvent  pour  une  voix  on  a, 
ou  manque-t-on  d’avoir  un  bon  Pape  : qu’il  ne  difoit  les  chofes  fuf- 
dites,  pour  delir  qu’il  eût  de  voir  recommencer  la  guerre,  ains  dc- 
firoit  que  la  Paix  full  perdurable  ; mais  qu’il  étoit  «ligne  d’un  grand 
Roi , de  pourvoir  A ce  qui  pourroit  advenir,  8e  de  fe  préparer  à tou- 
tes avanturcs  , comme  les  Efpagnols  n’y  manqucroicnt  point  : que 
chacun  favoit,que  la  Paix  n’avoit  été  faite  pour  amitié  que  les  deux 
Rois  s’cntreportalTent  j mais  qu’ils  avoient  fait  comme  deux  cham- 
pions , qui  après  un  long  combat  devenoient  las  , fie  n’en  pouvant 
plus  étoient  contraints  de  fe  repofer  : fie  comme  ceux-ci  bien  Couvent, 
après  avoir  repris  haleine,  recommençoicnt  à s’cntrcchamaitter , aufli 
étoit  il  à craindre,  qu’il  n’en  advînt  autant  desdeux  Rois.  Quoique 
ce  fut , ils  avoient  bien  peu  faire  la  Paix , fie  poffiblc  y demeureroient- 
ils  ) mais  il  ne  feroit  jamais,  qu’il  n’veùd  grande  émulation  entre  ces 
deux  Couronnes  , fi  grandes  fie  fi  voiiincs  , fie  entre  ldquellcs  s c- 
toient  palÇécs  tant  de  mauvaifes  fatisfacFions.  Auquel  propos  il  ne 
vouloit  ometreà  me  dire,  que  les  Efpagnols  dperoient  8e  cfiayeroicnt 
par  leurs  rufes  fie  cautcles.de  faire  des  maux  a la  France  par  la  Paix, 
qu'ils  n’avoient  pû  lui  faire  par  la  guerre:  qu'il  ne  fe  pouvoir  nier, 
que  le  fait  des  bénéfices  , tant  grands,  que  petits  8c  moyens,  n’allàt 
fort  mal  en  France,  dont  le  Pape,  8e  toute  la  Cour  de  Rome,  fie  le 
Clergé  de  France , fie  une  grande  partie  du  peuple  françois  étoient 
fort  mal  contcns , fie  defiroient  v voir  quelque  reformation  : à laquel- 
le le  Roi  ne  pourroit  rien  perdre,  ains  v gagnerait  beaucoup  : com- 
me au  lli  étoit- ce  chofc , qui  touchoit  les  Catoliqucs  feulement,  fie  ne 
donnerait  point  ocafion  aux  autres  de  tumultuer  : qu’outre  ce  que  le 
Tape  en  faifoit , ou  ferait  bien  tôt  indance  de  Ion  propre  mouvement, 
comme  aulfi  de  la  publication  du  Concile  de  Trente  s il  (avoir , que 
les  Efpagnols,  fous  prétexté  de  zclc  au  bien  commun  de  la  Religion 
Catolique  , s’en  rendraient  indigateurs  auprès  de  S.  S.  fie  fi  le  Roi 
s'v  rcndoitdur , ils  pourraient  lui  caufer  quelque  trouble  par  le  moyen 
detantdegens,  à qui  tels  defordres  déplaifoient  5 fie  de  ceux  encore 
plus  qui  ne  peuvent  guérir  de  leur  ambition  fie  rapacité,  ni  de  leurs 
naines  fie  autres  pallions , ni  le  plaire  à la  Paix  8e  au  repos.  A quoi, 
C"  a toute  autre  ocafion  de  trouble  ( diloit-il , foit  de  Cens  radis , ou  de  hai- 
ne qu’il  ait  contre  Monfieur  de  Savoie  ) les  EJpagnuls  n'ont  point  un 
plus  propre  tnfirument , que  le  Duc  de  Savoie  ; & l*  France  n'a  point  à je 
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craindre  de  pcrfonne , tant  que  de  lui  , qui  ejl  tres-malicieux , audacieux , 
& entreprenant.  Et  faudra  bien , ( difoit-il  en  continuant , ) que  le  Roi 
frjfe  prendre  garde  a l' Amba (fadeur  de  Savoie , & a celui  d'Efpagne  au/fi  : 
car  ils  ont  acoûtume  de  chôiftr  pour  Jmbajfadeurs  les  plus  malins  qu’ils 
aient.  1 

Il  me  dît  une  autre  particularité,  laquelle  je  tiens  pour  trop  vraie, 
à favoir,  que  les  Efpagnols  fefoient  & feraient  leur  fait  propre  du  Mar- 
quifat de  Saluccs  pour  Monficur  de  Savoie  contre  le  Roi > & que  jà 
ils  eflayent  de  couvrir  la  reddition  des  places  au  Roi , & le  tranf- 
port  des  Pays-bas  à l’Infante,  & à l’Archiduc  Albert,  ( lesquelles 
deux  actions  ils  reconnoiflcnt  leur  être  peu  honorables  ) en  aifant , 
que  par  la  Paix  ils  ont  au  moins  ôté  aux  François  le  Marquifat  de  Sa- 
luées, & par  ce  moyen  fermé , tant  aufdits  François,  qu’a  l’Herefic  , 
le  paflage  en  Italje:  que  le  Roi  à-prefent  régnant  n’a  point  fur  ledit 
Marquilat  le  droit  qu’y  avoit  le  feu  Roi , lequel  a été  le  dernier  mâle 
delà  famille  des  Valois,  à laquelle  ledit  Marquifat  aurait  été  aquis, 
fi  toutefois  il  lui  avoit  été  aquis  : car  encore  ne  le  confeflcnt-ils  point 
pour  le  regard  du  droit  ,jaçoit  que  les  Valois  l’aient  tenu  de  fait: 
qu’outre  Monfieur  de  Savoie , qui  peut  montrer  des  inveftitures  du- 
dit Marquifat,  faites  par  fes  predeccflTcurs  Ducs  de  Savoie,4  ils  fe- 
ront entrer  en  caufe  par-devant  le  Pape  , l'Empereur,  qui  prétend  de 
fon  côté  le  Marquifat  être  fief  de  l’Empire,  & lui  être  dévoju  en  plu- 
lîeurs  façons  , & en  particulier  par  la  mort  du  feu  Roi,  dernier  mâle 
des  Valois, fi  toutefois  il  y eût  jamais  droit:  que  le  Pape  de  lui-même 
incline , & inclinera  toû jours  vers  Monficur  de  Savoie , ’ de  peur  que 
fi  le  Marquifat retournoit aux  François, l’Herefic  ne  s’y  glillat,  com- 
me elle  faifoit  du  temps  qu’ils  le  tenoient , & de  là  puis  après  au  relie 
de  1 Italie.  Que  pour  confcrver  la  Religion  Catolique  en  un  pays, 
& le  preferver  d herefie , le  Pape  peut  non  feulement , en  un  cas  dou- 
teux, incliner  vers  une  partie  plus  que  vers  l’autre  j mais  peut  encore 
l’ôtcr  au  vrai  feigneur  & poUclfeur,  & le  donner  à un  autre , qui  n’y 


* A de  tels  Ambafladeurs, les  Princes  ne 
doivent  répondre  que  par  énigmes . 

4 Le  Duc  de  Savoie  difoit  avoir  des 
titres  , par  où  il  montrerait,  que  les 
Marquis  de  Saluccs  avoient  fait  ho- 
mage  & ferment  de  fidelité  aux  Com- 
tes & Ducs , fes  pré decefl'curs , depuis 
l’an  i iji.  jufques  en  1470.  Sc  que  le 
Duc  Charles  1.  s’étant  faifi  de  ce  Mar- 
quait , pour  caufe  d'homage  non  ren- 
du, il  y avoit  remis  ce  Marquis  , à la 
prière  du  Roi  de  France  , à la  charge 


que  ledit  Marquis  lui  rendroit  I’homa- 
ge  acoûtumé  ; & pour  marque  publi- 
que de  la  fuperiontc  & juridiction  du 
Duc,  tiendrait  l’Ecu  de  Savoie  planté 
dans  les  places  des  Terres  principales 
du  Marquüàt.  Voyez.  U Utre  171. 

’ Le  Grand-Duc  fut  profctc  , car  le 
Pape  Clément  V 1 1 1.  2c  le  Cardinal 
Aldobran Jin , fon  neveu  , conduiftrent 
fi  bien  cete  afaire,quc  le  Marquifat  de 
Saluccs  demeura  au  Duc  de  Savoie. 

ait  rien. 
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ait  rien.  De  ces  propos,  & autres  fcmblables  tenus  par  les  Efpagnols, 
concluoit  ledit  Grand-Duc,  qu’il  faloit  qu’on  y avifât  bien  par-delà , 

& qu’on  fift  provilîon  de  tous  les  titres , raiions , & moyens  qu'on  pour- 
roit  amafl'er  ; Sc  qu’encore  aurions-  nous  bien  à faire  d’en  vc  nir  à bout  j 
& qu’enfin  il  n’y  auroit  railon  ni  droit,  qui  tant  nous  aidât  à obtenir 
ledit  Marquifat,  comme  fi  on  voyoit , que  le  Roi  fut  preftà  le  pren- 
dre par  force , au  cas  qu’on  ne  lui  en  fin  raifon  à l’amiable.  S’ofroit 
de  plus , & promettoit  ledit  Grand-Duc , d’avertir  S.  M.  & fes  Mi- 
niflres  en  Gourde  Rome,  de  ce  qu’il  en  aprendroit  de  plus  de  jour 
en  jour. 

Ce  font  en  fomme  les  chofes,  que  me  dît  ledit  Grand-Duc,  lef- 
quclles  je  vous  ai  voulu  écrire  fidèlement  & fimplcmcnt , fans  entrer 
en  examen , fi  elles  me  femblcroient  bonnes  ou  non.  Et  ainfi  ai-je 
achevé  tout  ce  que  j’avoisà  vous  raporterdes  deux  voyages , que  j’a- 
vois  faits  par  le  commandement  du  Roi  à Vcnifc  & à Florence.  A 
tant , &c.  De  Fcrrarcce  15.  d’Aouft  1598. 

LETRE  CLI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Quand  Monfieur  de  Luxembourg  vous  dépêcha 
dernièrement  le  iieur  de  Lormeau , il  eût  fi  grande  hâte  de  le 
faire  partir , que  je  n’eus  moyen  de  vous  faire  une  autre  letre , que  je 
voulois  vous  écrire.  Outre  celle  que  je  vous  fis  fur  le  fujet  de  la  dif- 

Senfe , dont  je  vous  envoyai  copie , je  voulois  vous  aeufer  la  réception 
e la  letre  qu’il  vous  plût  m’écrire  de  Saint- Germain  en  Lave  le  n- 
Juillet,  avec  les  articles  de  la  Paix  que  vous  pcnficz  quejedcûll’e  re- 
cevoir à Venife;  mais  je  les  receûs  en  cete  ville  de  Ferrarele  10.  de 
ce  mois,  après  être  retourné  même  de  Florence  le  8.  Je  vous  remer- 
cie très  humblement  du  contenu  en  ladite  letre . & de  l’expédition 
qui  l’acompagnoit  du  Prieuré  ou  Abbaye  de  Religieux  des  Oulieux, 
en  faveur  du  Religieux , pour  lequel  jevousavois  écrit.  11  s’y  eft  trou- 
vé quelque  erreur  au  nom  dudit  Religieux,  & en  la  qualité  du  béné- 
fice. S’il  vous  plaît  qu’il  foit  corrigé  , on  vous  en  aura  d’autant  plus 
grande  obligation. 

Je  voulois  encore  vous  écrire , que  j’oubliai  au  commencement  de 
ma  letre  du  4.  de  ce  mois,  où  je  vous  achevois  d’écrire  ce  qui  s’étoit 
palfé  à Venife , que  Monfieur  le  Cardinal  Priuli , Patriarche  de  Ve- 
nife, incontinant  qu’il  fût  que  j’étois  arrivé  en  ladite  ville,  m’envoya  * 
vifiter , & ofrirfon  logis.  Et  quand  je  l’eûs  vifité, après  avoir  expofé 
ma  chargeàla  Seigneurie , il  me  vint  voir  en  perfonne,  8c  en  l’habit 
que  les  Cardinaux  portent  lors  qu’ils  vont  au  Pape.  Cefont  honneurs 
Tome  I.  D D d d 
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qu’il  veut  rendre  au  Roi.  Auffi  vous  lecris-je  > afin  qu’en  quelque 
ocafion  S.  M.  lui  montre  d'en  avoir  été  avertie,  & de  lui  en  favoir 
gré.  Car  pour  mon  regard,  encore  que  je  fois  de  ma  nature  fort  rc- 
connoiflant  du  moindre  bien  & honneur  qu’on  me  faile , en  quelque 
façon  & pour  quelque  regard  que  ce  foit  i fi-eft-ce  que  je  fuis  fi  peu  ~ 
convoiteux  & fi  peu  chatouillé  de  l’honneur  de  telles  ceremonies , qu’il 
nem’étoitpas  meme  fouvenude  vous  l’écrire,  ‘quoi  qu’il  vînt  alTcz 
bien  à propos , lors  que  je  vous  parloisde  lavifite,que  j’avois  ren- 
due aux  Ambaffadeurs  d’Efpagne  & de  Savoie  , & aux  Miniftres  des 
autres  Princes. 

Batiftc  arriva  en  cetc  ville  le  16.  de  ce  mois  au  foir , & le  lende- 
main au  matin  j’eus  la  vôtredu  17.  par  laquelle  j’entendis,  comme 
ce  jour- là  même  vous  aviez  reccû  ma  dépêche  du  4.  dont  je  fus 
tres-aife,  & de  ce  que  mon  voyagea  Florence  ne  vous  avoit  fcmblé 
inutile.  Je  n’ai  point  connu  que  vous  eùfficz  rcceù  celle  que  je  vous 
fisde  Venife  le  13.  Juillet.  Audi  n’ai-jepoint  receû  celle,  que  vous 
dites  m’avoir  faite  le  14.  de  ce  mois  par  la  voie  de  Lion  , en  laquelle 
poffible  en  avez- vous  fait  mention.  Ladite  voie  de  Lion  eft  fermée  de- 
puis que  la  pefle  de  Savoie  eft  pafTée  en  Piémont , & s’eft  découverte 
aSuze,  Rivole , Veillanc , 5c  à Turin  même.  Cequi  a donné  telle 
alarme  en  tous  ces  quartiers  de  deçà , que  depuis  on  n’a  laifle  pafler 
rien  qui  vînt  de  delà.  Et  même  fans  la  commodité  qui  fc  prefente 
dudit  Batiftc , qui  s’en  retourne  par  les  Suiffcs , je  ne  fai  corrtme  nous 
vous  pourrions  envoyer  les  lctres,que  nous  vous  faifons  à-prefent, 
lcfquelles  nous  ne  faurions  finon  bailler  à l’ordinaire  de  Lion. 

J'ai  veii  la  Ietrc,  que  le  Roi  a écrite  par  ledit  Batifte  à Monfieur 
de  Luxembourg,  6c  lui  ai  dit  mon  avis  tur  le  moyen  que  j'eftimois, 
qu’il  faloit  tenir  en  expofant  au  Pape  les  chofes,  que  S.  M.  vouloit 
lui  être  dites.  Auffi  les  a S-  S.  prifes  allez  bien  , comme  vous  verrez 
par  les  letres  de  mondit  licur  ae  Luxembourg,  aufquelles  me  reme- 
tant,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  &c.  De  Ferrare  ce  19.  d’ Aouft  15518- 


* C’eft  par  où  tout  autre  Miniftre 
que  Monfieur  d’Oflat  auroit  commen- 
cé. Un  AmbaflàJeur  ne  doit  parler  dans 
fes  dépêches  des  honneurs  qui  lui  font 
rendus , que  par  raport  à la  gloire  de 
l'on  Maître , & à l’onligation  qu’il  a de 
ne  rien  ometre  de  tout  ce  qui  fert  à en 
tretenir  la  bonne  intelligence  entre  les 
«deux  Princes;  c’cft-à-dire  , le  lien,  & 
celui  auprès  duquel  il  rédde.  Le  Minif 
tre  qui  fc  targue  , & qui  s’enorgueillit 


des  honneurs  , que  l’on  rend  à fon  ca- 
raâérc  , reffemblc  à cet  afne  , qui 
CToyoit,  que  les  adorations  , qu’on  ren- 
doit  à la  DécHc,  qu’il  portoit,  s’adref- 
loient  à lui.  Au  relie,  les  dépêches  d’un 
Ambafl’adcur  ne  doivent  rien  contenir, 
que  fon  Maître  puifle  lire  avec  indife- 
rencc.  Et  pour  y réüffir , il  n’a  qu’à  Ce 
fouvenir  de  la  réglé , Omni*  de  rc  , mhil 
de  fe. 
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LETRE  CLII. 

A MONSIEUR  DE  V 14  LEROY. 

Monsieur,  A-prcfent  que  la  Paix  eft/aitc  , le  Maître  des 
courriers  d ici  , comme  aulli  celui  de  Lion  , défirent  avec  le 
temps  faire  partir  les  courriers  ordinaires  de  15.  en  15.  jours  , & à 
certain  jour  de  la  femaine , comme  il  (c  faifoit  avant  les  derniers  trou- 
bles. En  quoi  le  Roi  aura  grande  commodité,  pour  envoyer  fes  dé- 
pêches, & pour  recevoir  celles  de  fes  Miniftrcs  à point-nommé , fans 
pour  ce  faire  aucune  dépenfe.  Mais  cela  ne  fe  pourroit  continuer, 
lî  par  même  moyen  les  chofes  n’étoient  aulli  réduites  à l’ancienne 
façon , pour  le  regard  de  l’ordinaire  d’Efpagne , qui  en  temps  de  paix 
fe  fervoit  des  courriers  de  nôtre  ordinaire  de  Lion  à Rome , & de  Ro- 
me à Lion.  Ccqui  aidoit  nofdits  courriers  à porter  les  frais  du  voyage 
entre  ces  deux  villes  : de  quoi  ils' ont  à-prefent  plus  de  befoin  que 

{'amais , pource  qu'ils  font  ruinez  des  guerres , & en  plus  grand  nom- 
>rc  qu’auparavant , & que  leurs  (latuts  ne  portent  ; & pource  aulli 
qu’il  nefe  fait  point  tant  d’expéditions , ni  de  changes,  & autres -com- 
merces, comme  il  fe  faifoit  avant  les  troubles.  Ce  nonobflant , nous 
avons  apris  que  les  Maîtres  des  polies  du  Roi  d’Efpagne  font  après  à 
faire,  que  l’ordinaire  d’Efpagne  à Rome  ne  fe  ferve  point  des  cour- 
riers de  nôtre  ordinaire  de  Lion  ici , & ne  partent  pas  même  à Lion  : 
& penfent  l'obtenir  facilement  du  Roi  , & de  fes  Lieutenans,  à la 
faveur  dfe  la  Paix;  dont  il  s’enfuivroit,  que  nôtre  ordinaire  manque- 
roit  dans  fort  peu  de  temps.  Car  outre  que  fans  cetc  aide  du  port 
des  letres  d Efpagnc,  nos  courriers  ne  pourraient  fuporter  la  dépenfe 
de  leur  voyage  de  Lion  à Rome , & de  Rome  à Lion  , il  adviendrait 
encore  qu’ils  feraient  privez  du  port  même  d'une  grande  partie  des  le- 
tres de  France , lcfquclles  feraient  données  à l’ordinaire  d’Efpagne 
en  partant,  fans  qu’on  les  envoyât  plus  à Lion.  Car  comme  il  eu  hon- 
nête,(  maintenant  que  la  Paix  elt  faite,  & pour  la  plufpart  exécu- 
tée ) de  gratifier  les  Efpagnols  de  tout  ce  qui  fe  pourra  : auflî  ne  fe- 
rait-il  point  raifonable,  que  pour  «complaire  à l’avarice  de^quelqucs 
Minillres  d’Efpagne,  en  chofe  qui  n’importe  point  au  fervice  du  Roi 
leur  Maître , ni  au  peuple  d’Elpagnc  , nous  leur  lailfartions  ruiner 
nôtredit  ordinaire , qui  cil  fi  profitable  & neceflaire  à nôtre  Roi , & 
à tous  fesfujets;  atendu  mêmement,que  les  Efpagnols  ont  toujours 
été  par  le  parte,  & feront  ci-aprés  aulîi-bien  fervis  par -nos  courriers 
de  Lion  à Rome , & de  Rome  à Lion,  comme  ilslauroicnt  être  par 
les  leurs;  8c  ne  leur  en  advient  jamais  aucun  inconvénient.  Outre 
qu’eux  avant  neceflâirement  à palier  par  la  France,  il  ne  leur  cil  fait 

DDddij 
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aucun  tort  de  les  prier  de  s’acommoder , en  ce  partage , â ce  qui  nous 
eft  expédient  : 8c  même  que  cela  ne  s’entend  que  pour  le  regard  de 
leurdit  ordinaire  feulement  j demeurant  toujours  libre  au  Roi  d’Ef- 
pagne , 8c  à fes  fujets , d’tpvoyer  des  courriers  extraordinaires  en  porte 
a Rome,  quand  il  leur  fcmblcra.  Que  fi  vous  trouvez  bon  ce  que  dcf- 
fus,il  vous  plaira  y donner  l’ordre  neceflaire,  foie  en  écrivant  à ceux 
qui  commandent  fur  Ta  frontière  aux  lieux  , par  où  l’ordinaire  d’Ef- 

Îagne  entre  en  France  , qu’ils  lui  commandent  d’aller  tout  droit  à 
,ion  ; & i ceux  de  Lion , qu’ils  fartent  qu’il  fe  ferve  des  courriers  de 
nôtre  ordinaire,  ou  autrement  en  la  façon  que  vous  jugerez  la  meil- 
leure. A tant , 8cc.  De  Ferrarc  ce  z,  Septembre  1 598. 

LETRE  CLIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MO  n s 1 eur,  Avant  que  je  partifle  pour.Vcnifc  8c  Florence, 
il  avoir  été  parlé  au  Pape  du  gratis  de  l’expédition  de  l’Abbaye 
de  Villcloin  pour  le  fils  deM*  de  Sancy,  8c  la  fuplication  touchant 
la  commande  de  ladite  Abbaye,  8c  la  aifpenfe  d’age,  avoir  été  jà  fi- 
gnée.  Toutefois  à mon  retour  je  trouvai , qu’il  n’a  voit  encore  rien 
etc  fait  quant  au  gratis , n’ayant  le  fieur  Paulino , Sousdataire , voulu 
en  porter  au  Pape  le  motu  proprio  pour  le  ligner.  Je  fus  lui  en  parler, 
de  telle  façon,  que  ledit  motu  proprio  a été  ligné  , 8c  le  gratis  afteûré. 

Par  le  raport  que  je  vous  ai  fait  des  propos , qui  m’avoient  été  te- 
nus par  le  Grand-Duc,  8c  par  autres  particularitcz , que  Monfieurdc 
Luxembourg  écrit  au  Roi , vous  verrez  les  artifices , dont  on  ufe  en- 
vers le  Pape,  pour  lui  faire  croire,  que  fi  le  Roi  recouvre  le  Mar- 
quifat  de  Saluces  , les  Huguenots  y commanderont , 8c  l’Herefie  y 
fera  introduite,  8c  delà  puis  après  en  toute  l’Italie  : qui  eft  la  pire 
chofe  qu’on  fauroit  controuver  contre  S.  M.  en  faveur  de  Moniteur 
de  Savoie.  A quoi  je  ne  voi  qu’un  rcmede,  à favoir,  s’il  plaifoic  au 
Roi  faire  au  pluftoft  déclarer  au  Pape  , que  S.  M.  n’entend  y métré  . 
Gouverneur  ni  garnifon  que  catoliquc.  Et  encore  qu’il  femble  qu’en 
cela,  le  Roi  prejudicieroit  aucunement  à la  liberté  8c  puiflancc, 

3u’il  a de  métré  en  fes  terres  qui  il  lui  plaira  j fi-eft-cc  qu’il  fe  preju- 
icieroit  encore  plus , fi  , à faute  de  déclarer  telle  choie , il  perdoit 
ledit  Marquifat , ou  étoit  contraint  d’entrer  en  guerre  pour  le  recou- 
vrer: 8c  fi  encore  il  donnoit  à penfer  au  monde,  qu’il  eût  quelque  mau- 
vailè  intention  au  fait  de  la  Religion  : atendu  memement  qu’il  n’a  à 
le  craindre  des  Catoliqucs,  qu’il  choifira  pluftort  que  des  autres  j 8c 
que  la  crainte  du  Pape , 8c  des  autres  Princes  d^Italie , que  l’Herefic 
le  glifle  en  leurs  Etats , 8c  foie  caufe  de  leur  fulTvcrfion , eft  plus  que 
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jufle.  Je  ne  m’ingcrerois  à vous  écrire  ceci , fi  outre  ce  que  le  Grand- 
Duc  m’en  dît,  je  ne  favojs  que  le  Pape,  & toute  cete  Cour,  tien- 
nent, que  pour  conferver  la  Religion  Catolique  en  un  païs  , 6c  le 
prefervcr  d ncrefic , Sa  Sainteté  peut  6c  doit  l'ôter  au  vrai  feigncur 
6c  polïélTeur, 1 6c  le  donner  à tout  autre  qui  n’v  ait  rien,  mais  qui 
veuille  6c  puifle  mieux  y maintenir  la  Foi  Catoliqjue,  ôcc.  DeFerrare 
ce  5.  Septembre  159S. 


’ Le  Cardinal  Du  • Perron  olâ  bien 
un  jour  débiter  cetc  dodrinc  dans  une 
harangue  , qu’il  fit  de  la  part  de  la 
Chambre  Ecclcfiaftique  à celle  du  Tiers 
Etat.  Ce  qui  obligea  Nicolas  Pafquier 
de  répondre  à cete  harangue,  dans  une 
lctrc  qu’il  adreflâ  au  Chancelier  de  Sil- 
kry  , où  il  parle  en  ces  termes.  [ Je 
n’cuflc  jamais  crû  que  ce  Cardinal  eût 
voulu  donner  cet  avantage  au  Pape  , de 
pouvoir , quand  il  voudra  , ruiner  un 
Roi  6c  fon  Royaume , pdfcr  acroitve  un 
Etat  à la  décroifiânce  de  l’autre.  11  re- 
connoît  que  Henri- le- Grand  l’a  porté 
à l’Epifcopat , à l’Archiepifcopat , au 
Cardinalat,  8c  l’a  fait  Grand- Aumônier 
de  France:  tous  lefquels  bienfaits  nôtre 
Roi  [ Louis  X 1 1 1.  alors  mineur  ] a 
continuez  en  (à  perfbnnc.  C’eft  en  quoi 
je  le  trouve  plus  ingrat , de  femer  une 
opinion  fehifmatique  contre  celui , de 
qui  dépend  la  continuation  de  fâ  gran- 
deur  L’âge  de  nôtre  Roi  ne  porte 

pas  encore  qu’il  connoiflc  le  mal , que 
ce  Cardinal  a ourdi  contre  lui  6c  les 
fucceflcurs  ; mais  je  m’aflure , que  lors 

Îu’il  fera  en  âge  de  le  connoître  , ce 
’relat  court  fortune  d’être  logé  com- 
me le  fut  autrefois  le  Cardinal  de  la 
Balüe  ; de  voir  fa  harangue  cenfuréc  par 
la  Sorbonne , 6c  condannée  au  feu  par 
Arreft  du  Parlement.  Dieu  veuille  que 
je  fois  proféic. . . Ilpropofe.quc  les  fu- 
jets  du  Prince  devenu  hérétique  peu- 
vent être  abfous  du  ferment  de  fidélité 
par  le  Pape  , ou  par  le  Concile.  C’eft 
un  tres-dangereux  outil  en  matière  de 
Religion , de  voir  la  Sainte  - Ecriture 
mamcc  par  un  habile-hommc  , comme 


lui , au  defavantage  de  fon  fêns  8c  de 
fon  Roi 11  fâloit  fermer  la  bou- 

che au  Cardinal  du-Perron  dés  l’entrée 
de  fà  harangue.  II  étoit  le  fcul  capable , 
comme  il  croit , pour  étaller  cete  dan- 
gereufe  6c  pernicieufê  opinion  pour 
bonne,  de  laquelle  ceux  de  la  Religion 
Prétendüe  Reformée  profiteront  un 
jour , fi  le  Roi  veut  les  rapcller  au  gi- 
ron de  l’Eglife.  L’on  a toûjours  debatu 
contr’cux, qu’ils  dévoient  une  obéïflàn- 
ce  pure  6c  umple  : Ne  font-ils  pas  main- 
tenant en  beau  chemin  pour  franchir 
hardiment  le  pas  de  la  révolte  contre 
leur  Prince  , étant  apuyez  de  l’auto- 
rité des  raifons  du  Cardinal  , qui 
combattent  pour  eux.  ] En  160g. 
Jàques  I.  Roi  d’Angleterre  , fit  un 
livre  intitulé  , A pela  put  prt  jurdmtnto 
fi  délit  mû  , où  il  prouvoit , que  le  Pape 
ne  pouvoit  jamais  abfoudrc  ,les  lùjets 
de  la  fidélité,  qu’ils  dévoient  à leurs 
Princes  naturels  : Et  comme  c’étoit  la 
caufe  commune  des  Princes  Chrétiens, 
il  leur  en  envoya  à tous  en  particulier 
un  exemplaire  acorapagné  d’une  lctrc, 
à laquelle  Henri  IV.  8c  le  Sénat  de  Vc- 
nife  répondirent  avec  beaucoup  de  re- 
mercîmcns.  Où  il  eft  à remarquer,  que 
le  Pcre  Coton , Confefl'cUr  d’Henri  IV. 
aprouva  ce  livre,  comme  un  ouvrage, 
qui  établifloit  folidement  l’obéiflànce 
civile,  quoique  le  Cardinal  Bellarmin , 
6c  François  Suarez  , fes  confrères  , 
euflènt  écrit  auparavant  contre  le  fer- 
ment de  fidélité  exigé  par  le  Roi  Ja- 
ques , 6c  contre  George  Blakucl  , Ar- 
chiprêtrc  des  Catoliqucs  d’ Angleterre , 
qui  l’avoit  prêté. 

D Ddd  iij 
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SlE-E. 

J’ai  reçû  le  commandement  qu’il  a plû  à Vôtre  MajeAé  me  faire 
par  fa  letre  du  15.  d’ A ou  11,  de  prendre  le  foin  de  fes  a fa  ires  en  cete 
Cour  de  Rome , en  l’abfcnce  deMonfieur  de  Luxembourg  , qui  s’en 
doit  l’aller  trouver  dans  peu  de  jours 1 : en  <juoi  V.  M.  me  fait  trop 
d’honneur.  Audi  n’eAimé-jc  avoir  la  vie  meme,  que  pour  fervir  à 
Dieu  8c  à V.  M.  Par  ainfi  obéiflant  à vôtredit  commandement  , je 
ne  manquerai  de  me  conduire  en  vofdits  afaires  avec  toute  fidelité 
8c  zele , 8c  avec  toute  la  diligence  à moi  poflible.  Sur  quoi  je  fuplic 
tres-humblcment  V.  M.  de  prendre  en  bonne  part,  que  je  luidjfc, 
que  comme  à traiter  vos  afaires  il  n’y  a qu’honneur,  & je  dirai  en- 
core plaifir  pour  la  plufpart  j aufli  eft-ce  une  chofe  par  trop  fachcufe 
& aucunement  honteufe , de  demander  au  Pape  tant  de  gratis , com- 
me font  vos  MiniAres  depuis  deux  ans , à toutes  les  audiences  qu’ils 
ont  de  S.  S.  laquelle  s’en  fâche , long-tejnps  y a^pour  en  avoir  donné 
une  fort  grande  quantité  par  le  païïe,  8c  n’y  voir  aucune  fin  pour 
l’avenir , ains  s’en  trouver  à-  prclent  importunée  plus  que  jamais  : 8c 
pour  ce  aufli , qu’outre  les  Cardinaux,  qui  ont  ouelquepaacen  tels 

{irofits , les  Oficiers  de  cete  Cour , qui  achètent  leurs  ofices , 8c  ont 
çurs  émolumens  aflignez  fur  les  taxes  des  bénéfices  confiAoriaux,  lui 
en  font  bien  fouvent  de  grandes  plaintes.  Et  avec  le  témps  S.  S.  en 
verroit  moins  volontiers  vos  Mini  Ares,  qui  fculs  de  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  8c  Agens,  qui  refident  en  cete  Cour,  lui  font  telles  deman- 
des j 8c  n’en  recevroit  ni  écouteroit  fi  bien  vos  afaires , étant  toûjours 
fuivis  de  cete  amertume  8c  dégoût  d’importunité.  Et  partant , comme 
après  la  réconciliation  de  V.  M.  8c  de  la  Couronne  avec  le  S.  Siège, 
je  fus  le  premier  à demander  telles  grâces  pour  vos  fujets , 8c  à euf- 
pofer  S.  S.  à les  acorder  : aufli  vous  luplié- je  maintenant  pour  le  bien 
de  vos  afaires , 8c  pour  quelque  réputation  aufli , qu’il  vous  plaife  être 
ci-aprés  fort  retenu  à commander  à vos  MiniAres  de  faire  telles  de- 
mandes au  Pape.  A tant  je  prie  Dieu,  Sire,  8cc.  De  Ferrarecc  17. 
Septembre  1 598. 


* Le  Roi  avoit  écrit  1a  même  chofe 
à Monficur  de  Luxembourg:  [Je  trou- 
ve bon  , difoit-il,  que  vous  vous  ferviez 
de  l’ocafion  de  votre  aprochcment  de 
deçà , pour  demander  congé  à N.  S.  P. 
de  me  venir  trouver  durant  le  tems  que 


S.  S.  demeurera  à Ferrare,  voulant  que 
vous  laifliez  à l’Evêque  de  Rennes  l’en- 
trecharge de  mes  afaires  durant  vôtre 
abfencc,  8c  jufques  à vôtre  retour  , ou 
que  j’en  aye  autrement  ordonné.] 
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LETRE  C L V. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  RO  Y. 

MOnsieur,  B*ti(ie  Muncini , qui  m’avoit  aporté  vôtre  letre  du 
17.  d’Aouft,  partit  d’ici  le  y de  ce  mois  au  foir,  par  lequel  je 
vous  envoyai  cinq  de  mes  letres  des  15.  19.  &jo.  d’Aoulr,  z.  & 5.  de 
ce  mois.  Le  même  jour  dudit  de  ce  mois , après  le  parlement  dudit 
Batille,  je  reccùs  par  la  voie  de  Lion  les  letres  des  8.  & 14  d’Aouft, 
& depuis  jereceûs  par  le  fleur  de  Lormcau  le  15  de  ce  mois  une  letre 
du  Roi  du  15.  & deux  vôtres  du  19.  Je  répons  à celle  du  Roi  ce  qu  i! 
vous  plaira  voir,  qui  fcrvira«au(fi  de  réponfe  à la  première  partie  de 
l’une  des  vôtres  cfudit  19.  fans  qu’il  foie  befoin  que  je  $ous  en  fade 
ici  de  redite:  bien  vous  foplierai-jede  tenir  la  main,  en  tant  qu’il  vous 
fera  poflîble,  à ce  que  j'écris  à S.  M.  touchant  les  gr*tis,  vous  afleû- 
rant , que  je  lui  en  ai  écrit  beaucoup  moins  que  je  n’en  penfe,  & que 
je  n’en  lai.  Je  vous  fuplie  encore  de  m’être  aidant  à ce  que  la  pen- 
fion,  qu’il  vous  a plù  me  faire  donner  par  le  Roi , me  foit  payée , dont 
j’aurai  tant  plus  ee  befoin  , que  la  charge  & la  dépenfc  m’acroîtra 
par  l’abfence  d'Ambafladcur. 

Au  demeurant,  j’ai  été  fort  aife  d’entendre,  que  les  dépêches,  que 
je  vous  fis  de  Venifc  Sc  de  Florence , & depuis  de  ccte  ville,  par  le 
fleur  de  Lormcau , fuflent  parveniies  en  vos  mains  ,&  de  ce  qu’il  vous 
a plù  m’y  répondre  fi  particuliérement , & de  ce  que  le  Roi  a pris 
en  gré  ce  peu  de  fcrvicc  que  je  lui  ai  fait  efdites  deux  villes , & l’hon- 
neur qui  m’y  a été  fait  pour  fon  refpcd.  Aulfi  me  fuis- je  réjoüi  de 
ce  que  vous,  & Mcffieurs  du  Confeil , avez  trouvé  fl  bonne  la  rcmif- 
fion  des  cautions  , que  Monficur  le  Grand-Duc  m’acorda , & prie 
Dieu  qu’il  me  fade  la  grâce  à l’avenir  de  vous  contenter  & fervir  tous 
comme  j’y  fuis  obligé,  & comme  je  le  defire-  J’ai  fait  favoir  aux  fleurs 
Camille  de  la  Croix  & Pierre  Vidal , & au  Comte  Giufcppc  Porto  ce 
qu'il  vous  plût  me  répondre  touchant  eux  par  la  vôtre  du  14.  d’Aouft, 
& ai  fait  favoir  au  feigneur  Bclhffarro  Vint * , Secretaire-d’Etat  du 
Grand-Duc,  en  termes  generaux,  une  petite  partie  de  ce  que  vous 
m'avez  répondu  par  la  votre  du  19.  d’ AouTt , me  remetant  du  refte  à 
ce  que  M*  le  Chevalier  Guichardin  leur  en  écrira  plus  particulière- 
ment. Aulli  ai  - je  envové  les  letres  du  Roi  à Monficur  le  Cardinal 
Pepoh , & au  feigneur  Dam  Virginia  Orjino,  Duc  de  Bntcctxito,  les  acom- 
pagnant  chacune  d’une  mienne  en  conformité , le  mieux  que  jai  pû 
& fcû. 

Avec  la  vôtre  du  14.  d’Aouft  étoit  la  copie  de  la  difpenfc  de  ma- 
riage, que  vous  avici  trouvée  avant  que  vous  eûfficz  recû  celle  que 
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je  vous  ai  envoyée  d’ici  ; fur  laquelle  je  n’ai  rien  à vous  dire  outre  6c 
pardeflus  ce  que  je  vous  en  écrivis  par  ma  letre  du  14.  d’Aouft,  en 
vous  envoyant  la  copie  qu’on  m’avoit  baillée  ici  j 6c  depuis  par  une 
autre  mienne  du  30.  du  même  mois  > finon  que  je  loue  grandement 
ce  que  vous  m’écrivez  par  celle  qui  eft  écrite  de  vôtre  main  du  19. 
d’Aouft,  qu’avant  qu’y  rien  faire,  on  en  veut  amplement  délibérer  par- 
delà  ; 6c  que  vous  ne  vous  étiez  point  trompé  a penfer , que  le  mau- 
vais bruit , que  quelques  gens  malins  ont  fait  courir  par  la  France , 
eft  palTé  en  Italie,  fie  s’eft  fort  ancré  en  ccte  Cour  j qui  fait  qu’ou- 
tre que  fans  cela , il  faudrait  toûjours  y bien  5c  bien  penfer , il  fe  faut 
d’autant  plus  garder  de  commencer  aucune  pourfuitc  par-deçà , fi  on 
n’a  quelque  moyen  de  nullité  concluant  6c  bien  prouvé. 

Je  vous  remercie  très- humblement  dp  l’avis, qu’il  vous  a pleû  me 
donner  de  toutes  les. villes  rendîtes  par  les  Efpagnols  , 6c  du  retour 
de  Monfcigneur  le  Comte  de  Soiflons  à la  Cour:  6c  lotie  Dieu,  que 
quoi  qu’il  advienne  du  Roi  d’Efpagne,  le  hazard  eft  pour  tomber  fur 
tout  autre  , pluftoft  que  fur  nous,  qui  avons  recouvré  le  nôtre,  6c 
fommes  en  paix  dedans  6c  dehors.  Dieu  nous  y veuille  conferver,  6c 
nous  faire  la  grâce  d’eii  bien  ufer.  A tant , 6cc.  De  Fcrrare  ce  17. 
Septembre  1598.  . • 


LETRE  CLVI. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

MOnsieur,  J’ajoûterai  encore  ce  mot  à ma  precedente,  pour 
vous  dire  que  vous  ferez  fervi  en  l'expédition  gratuite  de  1 Ab- 
baye de  Fegny  : à quoi  n’y  aura  point  de  dificulté , pour  ce  que  N.  S.  P. 
fe  rendra  toûjours  facile  à tout  ce  qui  vous  touchera  , comme  il  eft: 
bien  informé  de  vôtre  probité , vertu , 6c  valeur , 6c  du  fervice  conti- 
nuel , que  vous  faites  au  Roi  ôc  à tout  le  Royaume , fie  de  la  dévo- 
tion que  vous  avez  au  Saint  Siégé,  6c  à la  perfonne  de  S.  S.  Vous 
aurez  veù  ce  que  j’écrivis  au  Roi  touchant  ces  gratis-  Il  y a certai- 
nes perfonnes , pour  lesquelles  on  les  peut  demander  au  Pape  fans  rou- 
gir, fie  meme  lui  répliquer  6c  confciller  de  les  faire,  6c  lui  remontrer, 
que  c’eft  le  fervice  du  Sàlnt  Sieee , 6c  le  fien , comme  je  l’ai  fait  au- 
trefois : mais  de  les  demander  indiferemment,  comme  chacun  les  veut 
avoir  ; un  homme  , qui  a quelque  modeftie  6c  difcrction , ne  le  peut  ni 
le  doit  faire  , 6c  ferait  contre  le  fervice  6c  réputation  du  Roi , que 
fes  Miniftrescontinuaflent  telle  importunité  envers  S.  S.  C’eft- pour- 
quoi j’en  ai  voulu  écrire  à S.  M.  fur  l occafion  du  commandement, 

3u’il  lui  a plù  me  faire  de  prendre  le  foin  de  fes  afaircs  en  l’abfencc 
’Ambafladcur  : 6c  ai  eftimé  ne  devoir  charger  ma  letre  d’autre  chofe, 

afin 
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afin  que , fi  & quand  il  vous  femblcra , elle  puille  fervir  d’exeufe  au 
Roi , & à vous-même , envers  ceux  qui  n 'étant  de  ladite  qualité  im- 
portuneront Sa  Majefté , & vous,  d'écrire  pour  telle  chofe.  A tant.ôcc- 
De  Fcrrarc  ce  x8.  Septembre  1 598. 

LETRE  C L V I I. 

A MONSIEUR  DE  VILLE  RO  Y. 

Monsieur,  S’en  allant  Moniteur  de  Luxembourg  vers  le  Roi, 
je  n’ai  point  eû  bcloin  de  faire  autre  dépêche  par  lui , qui  eft 
lui-même  une  vive  dépêche,  & fourec  des  dépêches  d ici , & à la  di- 
gnité & autorité  duquel  apartient  de  témoigner  le  devoir  des  autres, 
comme  par  toutes  fes  actions  il  a rendu  notoire  le  lien  à tout  chacun*. 
Et  partant  je  baillerai  feulement  ce  mot  de  letre  à M‘  Poitevin, de 
la  fidelité,  diligence,  & fufilance duquel  au  fervicc  du  Roi  vous  ayant 
écrit  dernièrement,  j'ajouterai  à-prefent  ce  mot, qu’outre  feslervi- 
ces , & mérites , nous  tommes  amis  cnfcmble  j & que  je  veux  partici- 
per à l'obligation  qu’il  vous  aura  de  toute  la  faveur  & aide,  qu’il  vous 

Îdaira  lui  départir  auprès  du  Roi,  & ailleurs.  Aulfi  vous  prié- je,  que 
es  feigneurs  Camniano  & Lercaro , qui  écrivent  au  Roi , avent  un  petit 
mot  de  réponfc  de  S.  M.  pour  témoignage  quelle  tient  compte  de 
leurs  perlonnes , 5c  de  l'afeclion  qu’ils  ont  à fon  fcrvicc , 5c  au  bien  de 
la  France.  Et  n étant  la  prefente  à autre  fin,  je  ne  la  ferai  plus  lon- 
gue , que  p>our  prier  Dieu  qu’il  vous  donne , Monficur,  5cc.  De  Ferrare 
ce  9.  d’Odobre  1 598. 

* Le  Chevalier  Delfin  dit  au  contrai, 
re , que  cet  Ambaftadeur  n’avoit  guère 
de  fang  aux  ongles , 5c  que  non  leule- 
ment  il  n’avoit  jamais  contenté  perfon- 
nc  en  cete  Cour- là  , mais  qu’il  n’auroit 
pas  même  été  capable  de  le  faire  en  pa- 
roles, quand  il  en  auroit  cû  la  volonté. 

Et  voici  fes  propres  mots.  Ha  nteim* 
grand*  mure  al  fervitit  del  Ri  baver  bavait, 
in  ijHifh  tempi  , un  A mbajciattrt  feddt  t 
di  poct  ptlft , che  non  hk  data  mai  fidij- 
fanion*  , ni  ï baver*  bit  fapnta  dan  un  pa- 


role , s havtff*  vtmto.  Amli , il  s’en  fàloit 
beaucoup  , que  Monficur  de  Luxem- 
bourg ne  fût  une  vive  dépêche.  Mais  la 
moUeltic  de  nôtre  Cardinal  mente  bien 
qu’on  lui  pardonne  une  faute  , qui  ne 
peut  jamais  être  commiic  que  par  un 
cœur  généreux  Quidenim  htnejhm  culpà 
benigmtatit  f Liiez  la  letre  ijx.  par  le 
contenu  de  laquelle  vous  verrez  , que 
Monficur  de  Luxembourg  avoir  grand 
befoin  de  l’elpnt  auxiliaire  de  Moniteur 
d’Oflat. 


Tome  I. 
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C L V I I I. 


A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 


Monsieur,  Il  m’a  etc  écrit  par  le  feigneur  Vint* , Secrétaire 
d’Etat  du  Grand-Duc,  une  fort  longue  lctrc,  par  laquelle  on 
fe  plaint  de  ce  que  les  feigneurs  du  Confeil  n ont  point  voulu  prometre 
de  ne  révoquer  ni  divertir  ailleurs  l'aflïgnation  donnée  fur  les  Parties 
Cafucllcs , ni  donner  la  troiiieme  aflïgnàtion  pour  les  cent- mille  écus, 
que  le  Grand-Duc  devoit  avoir  rcceùs  en  deux  ans,  paffez  avant 
l’acord  fait  avec  lui  pour  le  Châtcau-d’If,  & de  ce  qu’il  fe  parle  de 
fuprimer  les  Parties  Cafucllcs.  A quoi  j’ai  répondu  fur  chacun  point, 
conformément  à ce  qu’il  vous  a plù  m’écrire  par  vôtre  letre  du  19. 
d’Aouft,  y ajoûtant  ce  que  d’ailleurs  j’ai  penlé  être  vrai  & à propos 
pour  le  contentement  de  Son  Airelle.  Mais  je  n’ai  feu  répondre  à 
une  autre  chofe  portée  par  ladite  letre,àfavoir,quc  lefdits  feigneurs 
du  Confeil  pourroient  au  moins  prometre  de  ne  révoquer  ni  divertir 
à autres  ufages  l’alfignation  donnée  lur  les  Parties  Cafuelles  , tant 

3ue  lefdites  Parties  Cafuelles  dureroient , & de  faire  que  S.  A.  y pren* 
roit  cinquante- mille  écus  par  an:  & qu’avant  que  lefdites  Parties 
Cafuelles  fulTcnt  éteintes,  lui  feroit  baillé  autre  alïïgnation,  dont  il  fe 
contcnteroit.  Je  n’ai  fcû,  dis-je,  répondre  à cela  autre  chofe,  linon 
qu’ils  le  pouvoient  faire  voirement  i & que  je  croyois,  que  fi  on  leur 
en  eut  fait  inllance , qu’ils  l'eùHent  fait , & le  feroient,  quand  requis 
en  feroient  : comme  à la  vérité  je  croi  qu’on  le  doit  faire  , &i  délire 
qu’on  donne  ce  contentement  à ce  Prince. 

Il  y a encore  une  autre  choie  en  ladite  letre,  qui  m’a  grandement 
déplu , c’cfl  que  le  feigneur  Gcrontmo  Gondi  a écrit  au  Grand-Duc  par 
une  letre  du  io.  Septembre , que  de  penferque  les  choies  réüfsîllcnt 
comme  elles  avoient  été  traitées  avec  moi , ce  feroit  errer  : &:  de  plus 
lui  avoit  fait  écrire  par  quelque  autre,  que  fi  le  Grand- Duc  n’envoie 
par-delà,  & n’avance  la  fomme  de  cent- mille  écus,  entrant  en  par- 
tie de  l’arrentemcnt  du  fel  avec  lui  & autres,  il  ne  fera  jamais  payé 
de  ce  qui  lui  ell  deù , quelque  alïïgnation  qu’il  puille  avoir.  De  quoi 
je  voi  qu’on  s’cll  altéré  à Florence  : & dit-on , que  le  Grand-Duc  ne 
veut  point  devenir  ni  Geronimo  Gondt , ni  Zamet,  quand  bien  ildevroit 
perdre  non  feulement  ces  deux  dettes , mais  tout  ce  qu’il  a en  ce  mon- 
de :en  quoi  il  me  fcmble  qu’il  a raifon.  Audi  n’ai-je  pù  répondre  à 
cela,  finon  qu’en  aeufant  l’indiferetion  de  celui  qui  l’avoit  écrit,  & 
fait  écrire  contre  l’intention  du  Roi , & de  tous  fes  bons  Confeillers, 
qui  feroient  bien  courroucez,  s’ils  entendoient  qu’on  eût  écrit  telles 
chofcs.  T ant  y a que  fur  cela  on  cil  entré  en  grand  foupçon  de  n’ècrc 
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point'payé  j 6c  ou  me  fomme  bien  & conjure  d’écrire  au  Roi , Ôc  à vous, 
a ce  que  ce  qui  a été  promis  par  moi , 6c  ratifié  par  S.  M.  foit  obfcrvéj 
& que  ce  Prince  ne  demeure  point  moqué.(  Car  c’cfl  ainli  qu’on  parle.) 
Si  j avois  à écrire  à un  autre  que  vous,  je  me  metrois  en  devoir  de  lui 
reprcfcntcr  des  raifons,pour  lelquelles  on  doit  contenter  ce  Prince: 
mais  je  (ai  que  vous,  fur  tous  autres,  favez  6c  voulez  ce  qui  cft  de 
railon  6c  julticc,  6c  de  l'honneur  6c  réputation  du  Roi  ôcdelonCon- 
fcil , 6c  vous  (ouvenez  tres-bien  du  bcloin  6c  neceflîté , en  laquelle  les 
deniers  à lui  deus  ont  été  prêtez  6c  frayez  ; 6c  de  l’honnête  6c  gencreu- 
fe  façon,  dont  il  s’cll  départi  de  la  promefie  que  je  lui  avois  faite  tou- 
chant les  cautions.  Par  ainfi,  je  ne  vous  en  dirai  autre chofc, linon 
qu’aprés  la  bonté  6c  gcncrofité  du  Roi , il  a toute  fa  fiance  en  vous , 
6c  en  atend  toute  aide  ôc  faveur  en  fes  afaires , entant  qu’ils  feront 
acompagncz  de  railon  6c  julUce.  Et  jaçoit  que  vous  avez  dit  à fes 
gens , que  vous  ne  vous  empêchiez  guère  des  finances,  li  cfl-cc  qu’il 
dit  , que  vôtre  autorité  s'étend  par-tout , 6c  que  fi  pour  l’amour  de 
lui  il  vous  plaît  (ortir  un  peu  hors  de  l’ordinaire  , il  vous  en  fera 
d’autant  plus  obligé.  A tant,  6cc.  De  Fcrrarcce  14.  d’Otlobre  1598. 

LETRE  CLIX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  contagion , qui  crt  és  avenues  d’Italie  du  cô- 
té de  France, cil caulc  qu’on  ne  peut  recevoir  ni  envover  des 
letres,  comme  on  ferait  en  temps  de  lamé.  De  ma  part,  je  n’en  ai 
point  eu  des  vôtres  depuis  celles  que  m’aporta  le  lieur  de  Lormeau 
au  19.  d’Aouft  j 6c  crains  qu’il  ne  s’en  foit  perdu  quelqu’une  , pour 
autant  que  par  l’ortlinairc  de  Lion,  qui  arriva  ici  le  10.  de  ce  mois, 
je  n’eus  point  letres  du  (leur  Orlandin  , Maître  des  courriers  de  Lion , 
qui  a acoutumé  de  m’écrire  par  tous  les  ordinaires.  Et  puis  j’aifeûde 
Venife,  qu’il  y avoit  letres  de  vous  du  16.  Septembre,  auquel  temps 
il  pouvoit  être  que  vous  eùflîez  écrit.  Et  ce  qui  m'augmente  le  foup- 
çon , elf  que  le  courrier  qui  part  de  Lion  ne  vient  point  jufqucs  ici , 
ains  arrivé  qu’il  cil  en  Piémont,  onlen  fait  retourner,  6c  laifièr  fes 
valifes  i 6c  dc-là  un  des  courriers  de  Monfieurde  Savoie  les  porte  à 
Milan,  d’où  onlcs  envoie  ici  par  un  troilicmc  courrier.  Et  en  tous 
ces  lieux  on  évente  les  letres,  6c  les  purge-t-on  avec  le  feu  : 6c  pour 
ce  faire  on  ouvre  les  paquets,  6c  fous  prétexté  de  pourvoir  à la  fanté, 
on  peut  contenter  fa curiofité,  6c  faire  autres  choies  que  vous  pouvez 
bien  penfer , 6c  même  ceux  qui  peuvent  delirer  de  (avoir , fi  on  écrit 
quel  uc  c'  ofe  du  Marquilat  de  Saluces,  ou  de  quelque  autre  telle  cho  • 
ic  qu’ils  aient  à coeur.  Ce  que  je  vous  écris,  afin  que  fi  vous  m’aviez 
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écrit  depuis  ledit  19.  d’Aouft,  vous  fâchiez  que  je  n’ai  point  reccû  vos 
lucres;  & auflî,afinquc  vous  fâchiez  le  danger  qu’il  va  pour  l’avenir. 
Pour  mon  regard  , je  n’ai  point  trouvé  aucune  commodité  de  vous 
envoyer  des  miennes  depuis  le  17.  8c  18.  Septembre , que  je  vous  écri- 
vis par  l’ordinaire  de  Lion,  qui  fut  dépêché  en  cetems-là  :dont  je 
vous  envoyai  un  duplicata  par  un  extraordinaire,  qui  partit  peu  de 
jours  après.  Et  vous  aiant  fait  deux  lctresdés  les  14.  &is.  de  ce  mois 
fur  deux  fujets  que  j’avois  & ai  fort  à coeur  , je  n’ai  trouvé  par  qui 
vous  les  envoyer,  Sc  feront , à mon  grand  regret  • avec  la  prefente  cou- 
rant une  même  fortune. 

Ce  que  j’ai  à vous  écrire  de  plus  eft  , que  Monfieur  de  Luxem- 
bourg partit  de  ccte  ville  pour  la  Cour  un  vendredi  9.  de  ce  mois, 
aiant-été  traité  à dîner , le  jour  precedent  , par  Monfieur  le  Cardi- 
nal Aldobrandin  , & par  le  lîcur  Jean-François  A ldobr andin , lequel 
étoit  arrivé  en  ccte  ville , venant  de  Rome , deux  jours  auparavant.  Et 
depuis  monditfieur  de  Luxembourg  m’a  écrit  deBellizone,  (qui  eft 
un  lieu  des  Grifonsaux  confins  du  Duché  de  Milan ,)  le  11.  de  ce  mois, 
que  le  io.  comme  fon  bagage  paffoit  furie  Lac  Major,  les  voleurs  du 
Duché  de  Milan  le  pillèrent , & lui  emportèrent  toute  fa  vaiiîelle  ' 
d’argent , & ce  qu’il  avoir  de  plus  beau  8c  de  meilleur  dans  fes  cofres , 
& tout  l’argent  qu’il  avoit  pour  faire  fon  voyage  : dont  il  étoit  en  gran- 
de peine.  Tout  auflî-tôt  que  j’eûs  receû  fa  lctrc,  je  procurai,  que 
N.  S.  P.  en  écrivît  au  Connétable  de  Caftillc,  Gouverneur  dudit  Du- 
ché , dont  nous  atendons  la  réponfe.  Cependant , ce  vol  a donné  à pen- 
fer  â pluficurs , foit  ou  non  , que  ce  fut  une  vangencc  de  ce  que  Mon- 
fieur de  Luxembourg  ne  fût  vifiter  ledit  Connétable , lors  qu’il  étoit 
en  cete  ville.  * Quoi  qu’il  en  foit , mondit  fieur  de  Luxembourg fe  pour- 
ra fouvenir , qu’a  toutes  les  fois  qu’il  me  parloit  du  chemin  qu’il  vou- 
loit  tenir,  je  lui  difois  , que  jen’étois  point  d’avis  qu’jl  paflàt  par  le 
Milanés , atendu  ce  qui  s’etoit  paflTécntre  ledit  Connétable  8c  lui  ; ains 
qu’il  fift  le  chemin  de  Brelce,  qu’on  avoit  tenu  depuis  un  allez  long- 


* Monfieur  de  Luxembourg  en  dit 
la  caufe  dans  une  lctrc  au  Roi  du  4.  de 
Septembre  98.  Je  ne  t'irai  point  vifiter , 
(lit-il, pufque  le  Duc  de  Se  fia  ne  m'eji  venu 
voir  le  premier.  Et  dans  une  autre  lctrc 
de  même  date  à M1  de  Villcroi  : Le 
Cardinal  Aldobrandin , dit  - il , ma  fait 
prefftr  d'aller  vifiter  le  Connétable  , ce  <jue 
j’ai  refafè  . comme  le  Connétable  a fait  à 
l' Ambajfadttcr  de  lénifié  , qui  lui  ayant  de- 
mandé l'heure  plufieurt  fois  pour  le  pouvoir 


vifiter  à fa  commodité  , & finalement  la  lui 
ayant  acordée , il  lui  fit  dire,  quand  il  vint 
a fon  logis  , qu'il  revin  fl  une  autre  fois  ; que 
pour  future  il  étoit  empêché  pour  a f aires  Je 
grande  conféquence.  On  dit,  qu'il  en  a fa  t 
autant  à celui  de  t Empereur.  La  raifon 
pourquoi  ce  Connétable  en  avoit  ulè 
ainfi  envers  les  Ambafladcurs  de  l’Em- 
pereur 8c  dcVenife,  efl:  qu’il  préten- 
doit,  qu’ils  dévoient  venir  chez  lui  fans 
avoir  d’heure  allignéc  i 8c  que  c’étoit 
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î.c  vendredi  1 6.  de  ce  mois,  pour  ce  quec'étoit  le  jourordinairc 
de  l'audience  des  Minières  du  Roi  , & qu’il  y avoit  jà  huit  jours, 
que  mondit  (leur  de  Luxembourg  étoit  parti  , iaçoit  que  je  n'cùfle 
rien  à traiter  avec  le  Pape , j’allai  neanmoins  à l’audience , que  S.  S. 
nous  donna  le  matin  en  le  promenant  au  cloître  des  Chartreux  de 
cctc  ville.  Je  ne  lui  tins  que  propos  decomplimcnt,  convenables  à la 
charge  ou  j ’entrois , & à la  première  audience  que  j’avois  : aufquels  il 
me  répondit  avec  toute  douceur  & courtoific,  & puis  me  chargea  d'é- 
crire au  Roi  deux  chofcs,  qu’il  difoit  luipefer  grandement.  L’une  des 

2 éfuites , qu’on  vouloit  châtier  du  Royaume  ; difant  que  c’étoit  bien 
oin  de  remetre  ceux  qui  en  avoient  été  mis  hors, comme  il  en  avoit 
requis  S.  M.  & efpére  de  l’obtenir:  quand  ce  ne  (croit  que  pour  l'a- 
mour de  lui , qui  avoit  montré  par  cfet  la  bonne  volonté,  que  cha- 
cun (avoit,  envers  S.  M.  Qu’il  nefe  pouvoir  émerveiller  a(Tcz,  qu’a- 
prés  quatre  ans  que  les  Jcfuites  avoient  été  tolérez  , depuis  l’arreft 
donne  contre  eux  , on  parlât  encore  aujourdui  de  les  chafler  fans 
aucune  nouvelle  ocafion.  & toutes  les  caufes  de  foupçon , qu’on  avoir 
autrefois  eûes  contre-eux,  étant  aujourdui  ccflécs  j & S.  M.  ayant 
montré  tant  de  clémence  & de  bénignité  envers  toute  forte  de  cens, 
&:  envers  fes  plus  capitaux  ennemis  : S:  lui  aiant  été  ofert  pluhcurs 
fois,  ( comme  encore  aujourdui  S.  S.  l'ofroit  , ) de  faire  fortir  tous 
ceux  qui  ne  lui  plairoicnt  : Que  telle  rigueur , exercée  indiferemment 
fur  tout  un  Ordre  contre  toute  forme  de  jullicc  , ofenferoit  grande- 
ment les  Catoliques dedans  & dehors  la  France,  & donneroit  très- 
mal  à penfer  de  l’intérieur  &:  des  intentions  du  Roi , & nuiroit  in- 
finiment à S.  M.  Que  S.  S.  le  prioit,  l’cxhortoit,  & le  conjuroit  de 
les  loufrir  , & qu’on  ne  leur  donnât  plus  ces  alarmes  , qu’on  leur 
donne  de  temps  en  temps. 

L’autre  chofc  étoit,  qu’il  fe  difoit,  qu’il  v avoit  un  Edit  en  faveur 
des  Hérétiques  , dont  il  n’étoit  encore  bien  éclairci  : que  cela  ferait 
mauvais  en  tout  temps , mais  à-prefent  que  le  Royaume  étoit  en  Paix, 
ferait  beaucoup  pire  : qu’au  fait  de  la  Religion,  le  Roi  devoir  aller 
plus  retenu  que  les  autres  Rois,  pour  ce  qu  â-caufc  des  chofcs  paflees, 
on  penferoit  pluftoft  mal  de  lui  que  d’un  autre  : que  non  feulement 


lui  manquer  de  refpeét  ,que  de  ne  vou- 
loir pas  hazarder  ac  l’aller  vifiter , (ans 
être  ail'urcz  de  le  trouver  au  logis.  C’cft 
pour  la  meme  raifon  que  le  Cardinal 
Chigi  , qui  venoit  Légat  en  France, 
étant  à Lion,  répondit  au  gentilhomme 
qui  lui  vint  demander  de  la  part  de  feu 


, Monfieur  de  MontauGer , à quelle  heu- 
re fon  Eminence  pourrait  lui  donner 
audience , que  Monfieur  de  MontauGer 
pouvoir  bien  hazarder  une  viûtc.  De 
forte  que  ce  feigneur  fut  obligé  d’aller 
chez  le  Légat  (ans  avoir  pris  (on  heure. 
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pour  la  confcience , mais  aufli  pour  raifon  d’Etat , * & pour  fon  pro- 
fit & grandeur  temporelle,  il  le  devoir  abftenir  de  telles  chofes  : que 
cela  lui  aporteroit  infinis  dommages , & en  fa  réputation , & en  l’a- 
feclion  des  Catoliques , tant  fes  lujcts  qu’autres  ,&  és  moyens  de  s’a- 
grandir, s'il  s’en  prefentoit  quelque  ocafion,  comme  les  chofes  de  ce 
monde  étoient  fujetes  à changement:  que  pour  le  regard  d’Italie,  il 
pouvoit  bien  s’afleûrer,  s’il  faifoit  de  telles  chofes  , qu’il  n’y  auroit 
jamais  aucune  part  j & que  nul  Prince  d’Italie  n’adhérerait  jamais 
au  Roi , qui  donnât  ocafion  de  pcnlèr  qu’il  favorifâtà  l’Herefie,  & à 
la  dilatation  d’icelle.  Et  quant  à mot , dît  il , quand  j entent  dire  tel /rt  cho- 
fes de  lui , cela  me  crucifie  ; je  vous  prie , écrivez.-le  lui  de  ma  part.  > Voilà 
juftement  fes  mots  , excepté  qu’il  parloit  italien  , & que  j’écris  en 
françois.  Et  pour  ce  qu’il  me  le  difoitr  fort  amiablement , & qu’il 
montroit  ne  favoir  pas  bien  ce  que  c’étoit , je  ne  penfai  pas  devoir 
entrer  en  conteftation , ni  en  grande  réponfe , combien  que  je  m’y 
ctois  préparé , fur  ce  que  Monsieur  de  Luxembourg  m’avoit  raporte 
que  S.  S.  lui  en  avoit  dit  en  fon  audience  dernière.  Et  lui  dîs  feule- 
ment, que  j’efperois  qu’il  ne  ferait  point  pafi’é  outre  contre  les  Jéfui- 
tes  t mais  qu’il  ne  faloit  s’émerveiller , fi  quand  il  fe  prefentoit  quelque 
chofe  qui  les  concernât  pardevant  la  Cour  de  Parlement  , elle  ju- 
geoit  conformément  à fes  arrefts  precedens.  Quant  au  refte , que  je  ne 
favois  que  c’étok  ; mais  que  je  l’afleûrois  bien , que  le  Roi  n’auroic 
rien  fait  que  bien  à propos , & pour  le  mieux  -.  que  S.  §.  dévoie  mes- 
hui  être  afleûrée  de  raisonne  intention  de  S.  M.  au  fait  de  la  Reli- 
gion > & que  ce  fondement  étant  pôle,  S.  S.  n’avoit  rien  à craindre , 
& devoir  interpréter  en  bien  tout  ce  qui  ferait  bâti  , là- deflus  : & mê- 
mement,  que  chacun  defire  fon  bien,  &que  S.  S. difoi telle- même, 
comme  il  croit  vrai , quec’étoit  le  bien  de  S.  M.  d’acordcrà  ces  gens 
le  moins  que  faire  fe  pourrait  : que  neanmoins  j’écrirais  ce  qu’il  plai- 
rait à S.  S.  me  commander. 

Le  vendredi  enfuivant  13.  jour  de  ce  mois  je  ne  fus  point  à l’au- 
dience , pour  n’avoir  rien  à négocier  pour  le  Roi  : mais  hier  j’y  allai  , 
requis  par  les  folliciteurs  des  expéditions  de  France,  & parlai  à S.  S. 
de  quelques  difpenfcs , & de  deux  gratis,  dont  l’un  étoit  pour  Mon- 
ficur  le  Cardinal  de  Gondi,  qui  religne  une  Tienne  Abbaye  au  ficur 

* 11  n'y  a guère  de  Princes , à qui  les  j npellent  bien-public,  à leur  confcience. 
motifs  de  Religion  (oient  fuffiiâns  pour  1 Ces  proies  (ont  do  grand  poids  , 
les  faire  agir  ; il  y faut  prefquc  toujours  & de  grande  efficace.  Trois  mots  de 
ajouter  une  bonne  dofe  de  Raifon  d’E- : cete  nature  font  plus  d’impreffion  fur 
tat.  Car  les  plus  religieux  même  font  un  efprit  généreux  que  cent  remon* 
fort  l ujcts  à préférer  leur  intereft,  qu’ils  trances  en  forme. 
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de  Pierrevivc,  fon  parent;  4 l'autre  pour  l’Abbave  de  S-  Michel  de 
ThierclTejdont , outre  le  Roi , le  Marquis  de  Pifany  m’avoit  écrit.  II 
n’y  eût  autre  choie»  linon  que  je  remerciai  le  Pape  de  ce  qu'il  avoit 
écrit  au  Cônnétabledc  Caltillc,fur  le  vol  fait  à Moniteur  de  Luxem- 
bourg, dont  S.  S.  montre  être  fortdéplaifantc. 

Au  demeurant,  la  tapillcriede  la  Couronne , qui  avoit  été,  long- 
temps va,  faille  à ladoüane  de  Rome,  a été  enfin  délivrée  pour  être 
reilitucc  au  Roi  : mais  ce  n’a  pas  été  fans  grande  dificulté,  pour  ce 
que  le  temps,  dans  lequel  nous  devions  payer  au  marchand  Portugais 
les  douze-cens écus ,étoit  palfé  ;&  ledit  marchand  avoit  depuis  obte- 
nu jugement,  que  la  tapiücric  lui  feroit  baillée  :&  fans  qu’il l’avoit 
depuis  IaiiTéei  la  douane,  pour  ne  vouloir  payer  la  gabelle , qu’on  lui 
demandoit , nous  ne  l’v  édifions  plus  trouvée , ni  polliblc  jamais  veûe. 
Vous  ne  croiriez  les  allées,  Sc  vendes  qu’il  en  a falu  faire.  Un  mar- 
chand Efpagnol  , apcllé  Diego  ralderama  , auquel  le  ficur  Antoine 
Bonvfi  de  Luques  sétoit  adrcfl'é  pour  payer  ladite  fomme  & recou- 
vrer ladite  tapiflerie,  y a fait  tant,  que  je  ne  penfe  point  qu’aucun 
François  s’y  fuit  pû  employer  avec  plus  de  diligence,  de  fidelité,  & 
d’afection.  Je  l’ai  aidé  d’ici , lui  envoyant  les  mandemens  qui  ont  été 
ncceflaires  pour  avoir  ladite  tapiderie  , nonobilant  la  main-lcvce, 
qui  en  avoit  été  acordée  audit  marchand  Portugais.  Ladite  tapifle- 
ric  a été  envoyée  de  Rome  à Luques  audit  fieur  Antoine  Bonvijt,  le- 
quel la  fera  puis  après  conduire  en  Cour  par  les  voies  qu’il  fait  trop 
mieux. 

Il  y a environ  quatre  mois,  que  le  ficur  de  Sclincourt*  Abbé  de  S. 
Evroul , Sc  lelieurde  la  Bretonniere,  fecrctaire  de  Monfieur  de  Ne- 
mours , avec  un  Prélîdcnt  de  Savoie , font  prés  le  feigneur  Dom  Cefure 
d'Ejie  à Modene  , où  ils  ont  conféré  avec  le  Confeil  dndit  feigneur 
Dom  Cef*rc , Sc  puis  baillé  leurs  raifons  par  écrit  d’une  part  & d’au- 
tre. Et  à-prefent  font  après  à comprometrc  en  trois  Cardinaux  du 
diferend , qui  cft  entre  Madame  de  Nemours , ‘ & ledit  feigneur  Dom 
Ccfare-  Lequel  diferend  elt , que  Madame  de  Nemours  prétend  par  la 
mort  du  dernier  Duc  de  Fcrrare,fonfrere,  avoir  fuccedécn  tous  les 
biens  allodiaux,  qui  écoient  à fes  perc&  mere  au  temps  de  leur  mort; 
Sc  ledit  feigneur  Dom  CcJsre  prétend  quelle  n’y  a rien  du  tout.  7 


4 La  mere  du  Cardinal  Pierre  de 
Gondi  s’apclloit  Catcrinc  de  Pierre- 
vive. 

5 François  de  Saquelpce  de  Selin- 
court  prit  pofl'eflion  de  ccte  Abbaye  en 
1597.  Sc  mourut  en  1613.  Il  eût  pour 
fuccelTcur  Charles  de  la  Bretonniere  , 


Intendant  de  la  Maifon  du  Duc  de 
Nemours. 

‘ Anne  d’Eftc,  veuve  de  François, 
Duc  de  Guilè,  Sc  de  Jaques  de  Savoie, 
Duc  de  Nemours. 

7 II  étoit  dit  par  le  Traite  fait  au 
nom  de  Dom  Ccfkr,  avec  le  Cardinal 
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Monficur  le  Cardinal  A Idobrandin,  comme  héritier  teflamcntaire 
de  Madame  d’Urbin , focur  dudit  feu  dernier  Duc  de  Ferrare  & de  Ma- 
dame de  Nemours,  avoir  auffi  diferend  avec  ledit  feigneur  DemCtf*- 
re  pour  le  fuplémcnt  de  légitime  : * mais  ils  en  ont  acordc,parl'en- 
tremife  de  Monficur  le  Cardinal  Bandini  , à la  domine  de  (oixante- 
dix-mille  écus,  outre  & par  dcli'us  quatre-vints  dix-mille- écus  qu’il 
s’eil  trouvé  quelle  en  avoir  receûs  en  fa  vie.  Mais  il  refte  encore  à 
favoir  en  quoi  leldjts  foixantc-dix  mille  écus  feront  payez.  Le  feigneur 
Dom  Cef*re  en  voudroit  payer  partie  en  des  maifons , qu’il  a en  cctc 
ville  & aux  environs , partie  en  dettes  qu’il  prétend  que  la  Couronne 
de  France  lui  doive.  Sur  lefc]ucllcs  dettes  m’ayant  demandé  avis  ledit 
feigneur  Cardinal  A Idobrandin,  je  lui  ai  dit,  qu’il  me  fembloit  qu’il 
ne  devoir  point  accepter  de  ces  vieilles  dettes , que  perfonne  ne  paye 
volontiers.  9 Outre  que  Madame  de  Nemours  , & fes  enfans  , qui 
étojent  grands , prétendoient  tout  ce  qui  étoit  de  cctc  fucceflion , & 
mêmement  en  France.  J’cftimai  lui  devoir  répondre  ainfi  , tant  pour 
la  vérité,  que  pour  crainte  que  j’avois  ,que  s’il  avoir  à démêler  avec 
le  Roi  quelque  chofe  d’intéreft  pécuniaire , & qu’il  n’en  fuft  drefle  fi 
bien , & fi  tôt  comme  il  voudroit , cela  ne  lui  aportât  enfin  ocafion 
de  fe  mécontenter  & aliéner  de  nous. 

Le  fieurd’ Allègre  a été  ici  quelques  jours  avant  que  Monficur  de 
Luxembourg  en  partît , & étant  après  allé  à Padoiie , il  eft  repafle  par 
ici  pour  s’en  aller,  comme  l’on  dit,  à Rome.  Le  Pape  aiant  entendu 
pourquoi  il  étoit  abfcnt  de  France,  ne  le  voulut  point  admetre  à bai- 
fer  fes  piés.  *°  Tout  ce  que  j’ai  entendu  de  meilleur  de  lui , c’eft  qu’il 
a quelque  intention  d’aller  en  Hongrie  fervir  l’Empereur  en  la  guer- 
re qu’il  a contre  le  Turc. 

Le  mardi  i j.  de  ce  mois,  furent  par  le  Pape  faites  les  funérailles 
du  feu  Roi  d’Efpagne.  Qui  ne  fut  autre  chofe  qu’une  Méfie  haute 
de  Rcquttm,  chantée  par  le  Cardinal  à'-dvtl*  Elpagnol , ( où  affilia  le 
Pape , les  Cardinaux , Evêques , & autres  Prélats  tic  cctc  Cour  ) avec 


Aldobrandin  , que  tous  les  biens  allo- 
diaux , que  la  Maifon  cPhfte  pofl'eJoit 
dans  les  terres  du  Duché  de  Ferrare , 
rclleroient  à Dom  Ce  far. 

* Ce  fuplémcnt  montoit  à plus  de 
80000.  écus. 

* fcn  1564.  la  Cour  de  France  étant 
à Lion  , Alfonfc , Duc  de  Ferrare  , y 
vint  follicitcr  le  payement  de  l’argent 
prêté  par  le  Duc  Ion  père  à Henri  11. 
mais  quoique  la  dette  rut  encore  toute 
récente , il  trouva  que  1a  Reine  Mère 


l’avoit  déjà  prefque  oubliée.  Ainfi  , M* 
d’Oflat  répondit  très -prudemment  au 
Cardinal  Aldobrandin. 

10  11  fied  toujours  bien  à un  Prince, 
& particulièrement  a un  Pape  , de  re- 
fufer  l’audience  aux  perfonnes , qui  ont 
commis  de  grands  crimes.  Ce  Marquis 
d’AUegrc , qui  s’étoit  fauvé  de  France, 
pour  éviter  la  punition  d’un  aflailînat 
atroce  , dcvoit  plutôt  s’adrefler  au 
Grand-Pcnitcncicr , qu’au  Pape. 


« 


le  Liber* 
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le  Libéra , & les  verfets  fie  l’oraifon  qui  fe  difent  après  la  Mefle.  II 
n’y  eût  point  de  chapelle  ardente,  ni  plus  grand  nombre  de  chandelles 
qu'en  une  autre  Meilê.  bien  y eût-il  une  harangue  funèbre  à la  louan- 
ge dudit  Roi  défunt,  prononcée  par  l’Evêque  de  Saint- Sépulcre , avec 
la  chape  & la  mitre.  Ladite  harangue  fut  modelle  , & fans  dé- 
tradion  de  perfonne , Sc  allez  belle.  Audi  cil  ledit  Evêque,  domelti- 
que  du  feigneur  Cardinal  Aldobrandin.  L’Ambafladeur  d’Efpagne  ne 
le  trouva  point  à rien  de  tout  ceci , jaçoit  qu’il  n’y  avoitpoint  a Am- 
bafladeur  de  France  qui  l’eût  précédé.  Tous  les  autres  Amballadeurs 
s’y  trouvèrent , comme  ils  ont  acoûtumc  d’afliller  aux  autres  chapel- 
les , que  le  Pape  tient. 

Ce  jour  là  meme,  un  eflaficr  du  Vicelegat de cete ville,  qui  cil  le 
feigneur  Centurion,  Clerc  de  chambre,  & Archevêque  de  Gcnnes , 
donna  des  coups  de  bâton  au  cocher  de  Monfieur  le  Cardinal  Saint- 
George,  neveu  du  Pape,  pour  ce  qu’il  n avoir  voulu  retirer  fon  coche 
vuide , pour  lailler  palier  celui  du  Vicelegat , qui  y étoit  en  perfonne. 
Defquels  coups  de  bâton  s’étant  ledit  feigneur  Cardinal  Saint-Geor- 
ge plaint  au  Pape,  & lui  femblant  que  S.  S-  ne  prenoit  tant  la  choie 
a coeur,  comme  il  penloit  qu’il  dcût  faire, 11  s’en  alla  le  loir  à deux 
heures  de  nuit  hors  de  cete  ville,  Se  de  l’Etat  du  Pape,  Se  le  trouve 
maintenant  à Vicencc  , n’aiant  point  voulu  retourner  , encore  que 
S.  S.  lui  ait  cnvovc.divcrfcs  pcrlonnes  , pour  le  Elire  venir.  Chacun 
croit,  qu’il  avoir  quelque  autre  mal  au  cœur , à favoir , la  jaloulicde 
ce  que  Moniteur  le  Cardinal  Aldobrandin  gouverne  Se  fait  tout  au- 
près de  N.  S.  P.  le  Pape:  11  Se  pour  laquelle  ledit  feigneur  Cardinal 
Saint-George  fe  partit  une  autre  fois  l’cllé  paffé  , Se  fut  abfcnt  de  cete 
Cour  environ  deux  mois.  Ce  font  des  fâcheries  domeftiques , que  le 
Pape , qui  elt  de  nature  douce  Se  tendre , porte  impatiemment  , 8e 
avec  quelque  honte  : toutefois  ileft  en  bonne  fanté,  grâces  à Dieu  , 
que  je  prie  nous  le  conlerver  longuement. 


" Voilà  comme  les  valets  mal  dilci- 

Îlinez  portent  malheur  à leurs  Maîtres, 
-’infolence  d’un  cocher , qui  ne  veut 
pas  biffer  paffer  un  Vicelegat-  Archevê- 
que , eit  caufc  qu’un  Cardinal  - neveu 
reçoit  deux  afronts  : l’un  en  là  livrée  , 
qui  cil  maltraitée  j Sc  l’autre  en  1a  per- 
ionne , par  le  peu  de  cas  que  le  Pape  , 
fon  oncle , lit  de  les  plaintes.  C’eft  ainii 
que  Dieu  punit  l’orgueil  des  Grands , 
en  permettant , que  le  plailir  qu’ils  fe 
for  t d’avoir  à leur  lcrvicc  des  gens,  qui 
ne  relpcctcnt  pcrlonnc  , leur  atuc  des 
Je  vu  1. 


afàires  fàchcufcs,  où  leur  autorité  fait 
naufrage. 

11  Le  Cardinal  de  Saint  George  por- 
toit  envie  au  Cardinal  Aldobrandin, 
auquel  il  prétendoit  devoir  être  préféré 
dans  le  nepotifme,  Sc  dans  le  Gouver- 
nement , comme  étant  plus  vieux  de 
vint  ans  , St  par  conlcquent  plus  expé- 
rimenté Outre  qu’ayant  acotnpagné 
fon  oncle  dans  là  Lrgaüon  en  Pologne 
fous  le  Pontificat  de  Sixte  V.  il  croioit 
lui  avoir  rendu  plus  de  lervicc,3c  s’être 
rendu  plus  digne  de  fon  afeéhon , que 

FF  ff 
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Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  n’cft  point  encore  arrivé  par- 
lera , ayant  fait , ou  faifant  encore  une  efpece  de  quarantaine  aux 
confins  du  Duché  de  Milan , pour  ccrc  parte  en  des  lieux  infc&s  ou 


luipccii  UC  pcilA,. 

De  Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufc  , on  penfe  qu  il  toit  vers 
Gennes  j & que  poflible  s en  ira-t-il  droit  à Rome  fans  venir  en  cetc 
ville  de  Fcrrare,  s’il  entend  que  le  Pape  veuille  retourner  à Rome 


dans  peu  de  temps. 

Toute cete  Cour  cft  en  atente de  cete  Princeflc  d Autriche,  Jqui 
doit  être  époufee  ici,  par  la  main  de  S.  S.  au  jeune  Roi  d’Efpagne.  Il 
V a allez  long-temps  quelle  eft  partie  de  Gratz,  pour  s’acheminer  en 
çà.  Toutefois  tant  plus  nous  allons  en  avant,  tant  plus  on  dit  quelle 
arrivera  tard.  Ce  qui  fâche  tous  ces  Courtifans  , qui  craignent  que 
le  Pape  ne  s’en  punie  retourner  à Rome  fi  tôt,  après  cete  cérémonie 
faite  , fi  elle  fe  fait  trop  tard  dans  l’hiver.  Ils  apréhendent  encore 
un  autre  plus  grand  mal , dautant  que  la  perte  étoit  à Gratz , quand 
cete  PrincelTe  en  partit. 

L’Archiduc  Albert  sert  fait  atendre  longuement  , avant  qu’arri- 
ver à elle:  au  (fi  dit- on  qu’en  partant  par  l’Allemagne,  il  a brigué  ces 
Princes-là  pour  être  fait  Roi  des  Romains.  ,+  On  vient  d’entendre, 
qu’il  cft  arrivé  à Trente  , ’»  où  la  Princeflc  l’atendoic , d’où  ils  dc- 


l’aurre,  qui  cependant  tenoit  la  place  l’Empereur  Rodolfe,  qui  , bien  que 
de  Premier  Miniftre  avec  une  autorité  (bn  frère , étoit  fon  ennemi  lëcret,  pour 
prelque  abfoliic.  C’eftpourquoi  les  Ef-  les  caufes  que  j’ai  dites  dans  quelques- 
pagnols  ne  manquèrent  pas  de  remuer  unes  des  notes  precedentes.  Herrera  dit, 
cote  camarine  dans  le  Conclave  fuivant,  que  Rodolfe  avoit  promis  à Filippe  II. 
pour  détacher  Saint-George  de  la  Fac-  de  faire  élire  Roi  des  Romains , Albert; 
tion  Aldobrandinc  , où  ils  difoient , & que  ce  fut  pour  le  fommer  d’acom- 
qu’il  fefoit  la  figure  d’une  Créature  , plircetc  promeffe,  qüc  l’Archiduc  lui 
au-lieu  qu’il  devoit  y faire  celle  d’un  envoya  l’Amiral  d’Aragon  en  1597. 
Cardinal-neveu.  Mais  comme  il  fe  fla-  Voyage,  dont  il  cft  parle  dans  la  lctre 
toit  de  l’cfpérance  de  parvenir  au  Pon-  du  1 8 Février  de  la  même  année.  Mais 
tificat,  en  demeurant  uni  avec  les  Créa-  quoi  qu’il  en  foit , il  cft  certain  qu’Al- 
tures  de  fon  oncle,  qui  étoient  alors  au  bert  ne  comptoir  point  alors  fur  la  bon- 
nombre  de  57.  & par  conlequent  mal-  ne  volonté  de  l’Empereur , qu’il  favoit 
très  de  l’exclulion , il  n’olà  lever  le  maf-  être  trcs-fàché  de  la  conclufion  de  fon 
que  contre  le  Cardinal  Aldobrandin , mariage  avec  l’Infante  d’Efpagne  ; bien 
leur  Chef.  que  l’Empereur  même  en  eût  été  le 

**  Marguerite  d’Autriche , troifieme  premier  auteur  , par  le  confeil  qu’il 
fille  de  l’Archiduc  Charles , fœur  d’An-  avoit  donné  au  Roi  Filippe , de  prefe- 
nc  , Reine  de  Pologne  ; 6c  de  Marie  rcr  Albert  à l’Archiduc  Erneft  , foa 
Princeflc  de  Tranfilvanic.  frère  aîné,  fi  l’on  en  croit  Herrera. 

*4  Ce  deflcin  de  l’Archiduc  Albert  15  De  Trente  , la  Princcfle  & l’Ar- 
n’avoit  garde  de  réüflir  du  vivant  de  chiduc  entrèrent  dans  le  Véronois , où 
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Volent  venir  ici  cnfemble.  Ledit  Archiduc , à ce  que  l’on  dit , vient 
fort  acompagné , & entre  autres , de  Monlicur  d’Aumale , & du  Séné- 
chal de  Montelimar  16 

Le  Pape  fait  de  grands  aprells  pour  les  recueillir  & traiter,  vou- 
lant les  défrayer  par  tout  cet  Etat  deFerrare,  & y aura  aufli  grand 
concours  de  toute  l’Italie.  Toutefois  il  y en  aqui  difcnc  , que  qucl- 

Îues-uns  des  Princes  d’Italie  ne  s’y  trouveront  point,  pour  nôtre 
’acord  de  leurs  rangs.  Mais  on  n’cft  pas  même  bien  rélolu  ici, 
quel  lieu  l’on  donnerai  ccte  Princeffe  en  l’Eglile,  & encore  moins 
à l’Archiduc  Albert  , en  la  chapelle  du  Pape  , parce  qu’ils  le  de- 
mandent plus  haut  qu’on  ne  voudrait  leur  donner  ; Sc  que  le  livre 
des  cérémonies  ne  permet.  Aufli  font  ladite  Princeffe  8c  l’Archiduc 
encore  diriculté  de  donner  aux  Cardinaux  les  titres  à!  lllujlrijjimt  8c 
d c Revtrendtjimc , 8c  de  leur  faire  les  autres  honneurs  acoùtumcz. 

Le  Cardinal  Cuian  '7,  Milanois,  cil  mort  depuis  dix  jours  en  ç.l 
à Milan-  Il  y en  a qui  difent  , que  le  Grand-Maître  de  Malte  cil 
aufli  mort,  ou  grièvement  malade  : toutefois  on  en  atend  plus  gran- 
de certitude.  Le  Duc  de  Parme  a été  bien  prés  de  mourir  ces  jours 
paflcz  5 mais  à-prefent  il  cil  hors  de  danger- 

Au  mois  de  Septembre  le  Cicale, l*  General  de  mer  du  Turc, paffa 
en  la  côte  de  Sicile  avec  cinquante  galères,  pour  aller  en  Barbarie; 
& étant  à la  vcùe  de  Mcffine , d’où  if  eft  natif,  envoya  prier  le  Vice- 
roi  '*  de  lui 
diflicultez  : 


Itl  « V>UV,  UW  ATAWlilUW  ) U UU  JA  VU  IJntli  y V-tlVW*  «l  puw»  IV  V iVv 

lui  envoyer  fa  mère  , pour  la  voir.  Ccqui  , après  quelques 
; , 19  lui  fut  acordé  ; 8c  il  la  renvoya  bien-tôt  après , avec 


ils  furent  reçus  parles  AmbalTadeurs  de 
Venitè ,(  P*»l»  PdrntM , Procurateur  de 
Saint- Marc , 6c  Gr*denigo  ) 8c 

défraiez  par  la  Seigneurie  durant  dix 
jours  , jufqucs  à leur  entrée  dans  les 
terres  de  Mantoüc. 

“ Colas , foi  dùant  Comte  de  la  Fére, 
dont  il  avoit  tenu  le  Gouvernement 
pour  la  Ligue. 

17  Ce  Cardinal  difoit , qu’il  ne  dépen- 
doit  que  de  fa  confctcnce. 

" Il  s’apelloit  f'ÏJinme  Ci£*U.  Alant 
en  Efpagnc  en  ij6i.  il  avoit  été  pris 
avec  fon  fils,  par  le  Corfaire  Dragut , 

Îui  le  guétoit  piés  de  l'Iüedc  Lipari. 

i’eft  ce  Cigata  qui  gagna  fur  les  Impé- 
riaux la  bataille  de  15-1,6  dont  il  eft  par- 
lé dans  la  if.  note  de  la  letre  88. 

**  C’étoit  Don  Bemunüno  dt  CnrdtMi, 

Duc  de  Ai  tjxtÀM. 


**  Ce  Viceroi  vouloit  que  Cigala  lui 
' donnât  en  otage  fon  fils-ainé  ; avec  une 
1 ou  deux  galères  de  fanal , à Don  Pedrt 
dt  Lcyva,  Général  des  Galères  de  Sicile  : 
mais  Cigala  ayant  écrit  une  féconde  1c- 
tre  au  Viceroi , avec  pricre  de  confide- 
rer  le  mal  qu’on  lui  voudrait  à Conftan- 
tinople,  s'il  donnoit  des  otages  pour 
un  tel  fujet,  le  Duc  le  contenta  en  lui 
envoyant  fà  mère  8c  fès  frères  ; avec  un 
prefènt  de  rafraîchiilcmcns  ; 8c  le  fon- 
du même  jour  Cigala  les  renvoya.  En 
1995.  f°n  hère  Charles  L’étant  aie  voir 
à Conftantinople , avec  la  permiilion  du 
Roi  d’Efpagnc , fous  couleur  de  le  ra- 
mener à la  Foi  Catolique , 8c  au  fervice 
de  ce  Roi , revint  en  Sicile  chargé  de 
richcfles , félon  la  fin  qu’il  s’étoit  pro- 
pose dans  ce  voyage. 

P F f f ij 
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Îlufieurs  prefcns.  En  quoi  je  note , que  ce  renégat , qui  a renié  Ton 
)icu , n’a  pù  renoncer  à lafccHon  naturelle  envers  fa  mère. 

Vous  aurez  veù , avant  que  cete  Ietre  arrive  à vous  , la  nouvelle 
de  la  prife  de  Bude  en  Hongrie  11  fur  le  Turc  : toutefois  il  reftoit  en- 
core aux  Chrétiens  quelque  Fort  à prendre , qu’ils  cfperoient  d’avoir 
bien-tôt,  comme  ne  pouvant  être  fecouru.  il  y a encore  ici  quel- 
ques nouvelles  du  Royaume  de  Suède , 11  mais , fi  elles  font  vraies , 
vous  les  aurez  fcûes  par-delà  pluftôt  que  nous  ici.  A tant,  &c.  De 
Ferrare  ce  dernier  J’Oclobre  1598. 

LETRE  CLX. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur.,  Nous  pendons , que  l’ordinaire  dcût  partir  pour 
Lion  le  dernier  d’Octobre , duquel  jour  au  (fi  eft  ma  dernière 
lecre  j mais  il  eft  encore  ici , pour  n’avoir  allez  de  letres  pour  four- 
nir aux  frais,  qu’il  lui  faut  faire  en  (on  voyage.  Cependant,  j’ai  re- 
couvré la  copie  du  Bref,  que  le  Pape  a écrit  au  Connétable  de  Caftil- 
lc.  Gouverneur  de  la  ville  & Duché  de  Milan  , fur  le  vol  qui  fut 
fait  à Monfieur  de  Luxembourg  fur  le  Lac-Major,  le  10.  d'Octobre; 
& la  vous  envoyerai  avec  la  prcfentc.  S.  S.  en  a parlé  avec  grande 
afcction  au  Duc  de  Seffe , Ambafladeur  pour  le  Roi  d’Efpagne  , lui 
recommandant  d’en  écrire  audit  Connétable , auquel  S.  S-  en  parlera 
encore  , quand  il  fera  ici  avec  la  future  Reine  d’Efpagne  : au  devant 
de  laquelle  eft  allé  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandm  , dés  le  3.  de 
ce  mois  -,  & l’atend-on  lui  pour  ce  jourdui:  mais  elle  ne  doit  arriver 
que  d’ici  à huit  jours- 

*'  Budc  fut  bien  aflîtgéc  par  le  Comte  qui  ctoit  venu  en  Suède , pour  s’opofer 
de  Swartzcmbcrg , mais  ce  Général  n’y  aux  mauvais  defleins  du  Duc  de  Suder- 
fut  pas  fi  heureux  qu’il  l’avoit  été  à manie,  fon  oncle , fit  la  faute  de  rctour- 
Javarin  : car  après  avoir  pris  la  ville  de  ner  en  Pologne,  malgré  les  avis  de  fes 
Budc , il  n’en  pût  jamais  prendre  la  ci-  plus  fidèles  ferviteurs , qui  lui  prédirent, 
tadclle  , devant  laquelle  il  perdit  beau-  que  s’il  ne  rciloit  en  Sucdc/Ians  untems 
coup  de  monde  De  forte  qu’il  fut  obli-  où  (a  préfence  y ctoit  fi  néccflàirc,  ceux 
gé  d’abandonner  fon  entrepriie  , & de  qui  y tenoient  (bn  parti , l’abandonnc- 
retirer  fon  armée  Le  Piafccki  dit,  qu’il  roient,  & fc  joindraient  à fon  onde  , 
y retourna  en  îyçç.  mais  inuti'emcnt,  dés  qu’il  ferait  hors  du  Royaume.  Ce 
finon  qu’il  prit  le  BafTa  de  Bude , qui  qui  advint  en  efet , & rendit  le  Duc  le 
étoit  forti  de  fa  place , pour  découvrir  maître  abfolu  de  la  Suède.  Et  it 4 ttt* 
les  Impériaux  : lequel  fut  envoyé  pri-  S ut  ad , dit  le  Piafccki , m potejlutem  Ca- 
fonnicr  à Vienne.  nlî  Ducis  conctjjit.  Il  eft  encore  parlé  de 

il  Au  mois  d*Oâobre  de  1398.  Si-  cete  ufurpation  dans  quelqu’une  dçs  lc- 
gifmond.  Roi  de  Suède  Sc  de  Pologne,  très  fuivantes.  , 
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Monficur  le  Cardinal  de  Florence  arriva  en  cete  ville  vendred1 
au  loir , 6.  de  ce  mois , 8c  je  lui  fis  la  révérence  comme  il  defeendoit 
de  carofle  , 8c  falüai  tous  les  Prélats  de  fa  fuite , qui  fe  louent  tous 
grandement  du  Roi , & de  vous , 8c  de  toute  la  France.  Je  le  verrai 
plus  amplement , & en  aprendrai  davantage- 

On  nous  donne  efpérancc , qu’aprés  la  cérémonie  des  époufailies 
de  ladite  Reine  d’Elpagnc,  nous  nous  en  retournerons  à Rome,  où 
nous  nous  délirons  tous.  Mais  avant  que  tout  foit  achevé  ici , nous 
ferons  fi  avant  vers  l’hiver , que  je  ne  m’en  puis  aflcûrer , 8c  même 

3 uc  cependant  il  pourroit  venir  au  Pape  quelque  accès  de  goûte  » 
ont  Dieu  le  garde. 

Monficur  le  Cardinal  Aidobrandinvient  de  retour  de  ladite  Reine, 
& dit  , qu’elle  arrivera  mecredi  au  foir , 11.  de  ce  mois , à quatre 
milles  d’ici,  en  un  lieu  apellé  l’Ifie  j 8c  le  11.  lui  fera  faite  l’encrée 
en  cete  ville.  A tant , 8cc.  De  Fcrrarc  ce  9.  Novembre  1 598. 


LETRE  CLXI. 


SAU  ROY. 

IRE, 

Le  Pape  m’a  envoyé  quérir  ce  jourdui , 8c  m’a  dit , que  pour  le 
fait  des  Jéfuites  , qui  le  travailloit  grandement,  8c  dont  il  m’avoit 
parlé  dernièrement,  il  vouloit  envoyer  vers  Vôtre  Majefté  l’Evêque 
d’Atric  , nommé  par  V.  M.  à l’ Archevêché  d’Arles:  * Que  ceux  de 
cete  Société  defiroient  aufli  y envoyer  un  des  leurs , à favoir , le  Père 
Lorenz 0 Mnggto , perfonage  fort  fage  8c  modéré , fujet  de  la  Seigneu- 
rie de  Vcnilc,  1 lequel  fut  autrefois  en  France,  du  temps  du  feu  Roi, 
auquel  il  donna  toute  fatisfadion  8c  contentement  : qu  il  loiioit  leur 
dcUr;  mais  ne  vouloit  qu’aucun  d’eux  y allât  fans  pafleport  de  V.M. 
pour  les  inconveniens  qui  s’en  pourroient  enfuivre,  & aigrir  davan- 
tage les  matières  : qu’il  m’avoit  fait  apcllcr  pour  me  dire  cela , 8c 
que  j’enécrivifle  X V.  M.  8c  la  fupliafle  de  fa  part,  qu’il  vous  pleut 
envoyer  un  pafleport  pour  ledit  Pere  Lortnzo  Maggio  : qu’il  s’en  pour- 
roit  trouver  auprès  de  V- M.  qui  n’en  feroient  point  d’avis  j mais  qu’il 
favoic  bien  que  vous  faifiez  profeflion  de  lui  vouloir  complaire , com- 


1 Hiratit  dcl  Monte  , Napolitain.  Il 
ne  jouît  pas  long-tems  de  cet  Arche- 
vêché , ou  il  mourut  en  i6oq.  Iaiflant 
tout  fon  bien  à Ion  Eglife.  Henri  IV. 
aimoit  fort  ce  Prélat , 8c  défi  roi  t que  le 
Pape  lui  donnât  la  Nonciature  de  Fran- 
ce. [ Si  Sa  Sainteté , dit- il  dans  une  de 
les  ictres  au  Cardinal  d’Ofiat  , vou- 


loit le  fervir  en  ladite  charge  de  l’Ar- 
chevêque d’Arles  , il  me  femblc  qu’il 
s’en  aquiteroit  tres-bicn.  Car  il  cft  fage 
Prélat  8c  Gentilhomme  , avec  lequel 
j’aurois  plaifir  de  traiter. 

* Lorenzo  Miggie , natif  de  BrtfcU , 
ville  anartenante  à la  République  do 
i Vcnilc; 

FFffiij 
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me  il  vous  aimoit  de  tout  fon  coeur  ; & que  vous  étiez  d’un  naturel 
fi  bon  & fi  généreux , qu’il  penferoit  bien  obtenir  de  vous  une  chofe 
plus  dificile  : qu’il  vous  prioit  donc  de  faire  cela  pour  l’amour  de  lui, 
& ne  lui  refufer  point  une  chofe,  qui  ne  vous  obligerait  à faire  plus 
ni  moins,  & qui  s’acordoit  même  a des  ennemis  en  temps  de  guerre 
ouverte.  Je  n’ai  point  voulu  entrer  à lui  faire  des  dificultez  mal  à pro- 
pos &fur  le  champ,  & en  chofe  qu’il  montroit  avoir  fort  à coeur,  & 
qu’il  me  difoit  avec  tant  d’cxprcflion  ficde  débonnaireté:  mais  je  lui 
ai  répondu  feulement,  que  j obéirais  à fon  commandement.  Après 
cela  il  m’a  demandé , fi  j’avois  veû  Monfieur  le  Légat  : & je  lui  ai 
répondu  qu’oüy , aufli-tôt  qu’il  fut  defeendu  de  caroüc  à fon  arrivée. 
Et  il  m’a  dit,  qu’il  étoit  tout  françois,  & qu’il  difoit  très-grand  bien 
de  V-  M.  à laquelle  je  prie  Dieu  qu’il  donne , Sire,  &c.  De  Ferrare» 
ce  9.  de  Novembre  1598. 

LETRE  CLXII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  Par  la  letre  que  j’écris  au  Roi , vous  verrez 
comme  le  Pape  defîre  qu’il  plaife  à Sa  Majefté  envoyer  un 
paffeport  pour  le  Père  Lortnz,o  M*ggU  Jéfuitc,  qui  fut  en  France  & 
en  Cour  en  l’an  1587.  duquel  vous  pourrez  vous  fouvenir  , comme 
feront  aufîi  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondi , M*  le  Marquis  de  Pi- 
fany , & M*  de  Gondi.  Et  à la  vérité , on  ne  pouvoir  faire  éle&ion 
de  perfonne  plus  diferete,  & modérée,  ni  de  pais  moins  fufpcet , & 
de  qui  le  Roi , & vous  tous , puiffiez  demeurer  plus  fatisfaits.  Le  Pape 
m’a  commandé  d’en  écrire  non  feulement  au  Roi , mais  aufîi  à vous. 
J’ai  mis  en  la  letre  de  S.  M.  purement  & Amplement  ce  qu’il  m’avoit 
dit.  Quant  d vous,  je  n’ai  point  eû  autre  charge  particulière  de  S.  S. 
que  Amplement  de  vous  en  écrire  : & ne  fachant  que  vous  en  dire, 
je  m’en  remets  à vôtre  bon  jugement.  Bien  crois-je  , qu’outre  les 
raifons,  que  le  Pape  m’a  alléguées,  il  y aurait  plus  de  mal  à lui  re- 
fufer ce  contentement , qu’il  demande  avec  tant  d’afe&ion  , & qui 
enfin  ne  vous  oblige  à rien , qu’il  n’y  en  fauroit  avoir  à le  lui  acordcr. 
Ains,  fi  vous  avez  à tolcrer  ceux  de  cete  Société  , qui  font  demeu- 
rez au  Royaume  hors  le  détroit  du  Parlement  de  Paris  , comme  je 
ne  puis  croire  autrement , & en  ai  été  toûjours  d’avis , & le  vous  ai 
écrit  diverfes  fois , pour  la  réputation  & pour  le  bien  des  afaires  du 
Roi , & non  pour  aucune  particulière  afeaion , que  je  leur  porte  $ il 
me  femblc,  que  vous  pouvez  vous  fervir , & devez  ctre  bien  aife  de 
cete  requête,  qu’on  vous  fait , & du  voyage  qu’on  defire  faire  vers 
vous  , comme  d’un  moyen  de  montrer  puis  après  au  Pape  , que  ce 
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fera  pour  fon  refpecl  feu! , & à fon  in  dance , que  vous  vous  ferez  en- 
fin réfolus  à cete  tolérance  j & que  fans  le  deiir  que  le  Roy  aura  eû 
de  lui  complaire,  il  enferoit  aile  autrement.  Ledit  Père  cft 

âgé  de  68.  ans  , & a pour  compagnon  un,  qui  en  a 61.  Sc  pour  des 
infirmitez  , qui  pourroient  furvenir  à l’un  S c à l’autre,  ils  ont  befoin 
d’un  troifiemc , & encore  d’un  quatrième , qui  entende  & parle  fran- 
çois.  Par  ainfi  on  defire  , que  ledit  pafleport  foit  pour  ledit  Père 
Mtggio , Sc  pour  trois  autres.  Ht  dautant  qu'il  pourroit  être  que 
l’Evcque  d’Atrie,  dont  cft  fait  mention  en  la  letre  du  Roi,  & ledit 
Père  .Wsgfrio , ne  pourroient  pan ir  en  même  tems , ou  iroient  par  di- 
vers chemins  j on  defire  aum  , que  le  pafleport  foit  conçu  de  façon 
qu’il  puilTe  fervir  audit  Père , foit  qu’il  aille  en  compagn  e dudit  fieur 
Évêque,  ou  autrement.  Au  demeurant , ledit  pafleport  pourra  être 
baille  par  delà  à l’Abbé  B*nelim , qui  l’cnvoicra  au  Pape  ; ou  me  pour- 
ra être  envoyé  à moi , qui  le  baillerai  à S.  S.  A tant,  je  prie  Dieu 
qu’il  vous  donne  &c.  DcFcrrare  ce  9.  de  Novembre  15 $8. 

LETRE  CLXIII. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur.,  J’avois  déjà  fait  ma  dépêche  par  l’ordinaire  de 
Lion , & baillée  au  Maître  des  courriers , quand  j’ai  reçû  crois 
de  vos  dépêches  ce  jourdui  après  dîner , par  un  extraordinaire  venu 
de  Lion  : ddquelles  il  y en  avoit  deux  à moi , fie  une  à Moniteur  de 
Luxembourg.  Les  miennes  contenoicnt  une  letre  du  Roi  du  4.  Sc 
trois  vôtres,  deux  du  S.  fie  une  du  11.  d’Odobrc,  avec  une  de  S.  M. 
pour  le  Grand  Duc  deTofcane.  Celle  de  Monfieur  de  Luxembourg 
contenoit  deux  letres  à lui , une  du  Roi  du  4.  fie  une  vôtre  du  7.  du 
même  mois  d 'Octobre , avec  une  pour  le  fieur  Muno  R*ndwi  j une 
pour  M*  Poitevin  ; une  pour  le  Maître  des  courriers  j un  paquet 

Four  M*  l’Evêque  de  Vol  terre  1 j fie  des  Letres-rovaux  touchant 
Abbaye  de  S.  Honorât  de  Lerins  en  Provence;  fie  encore  un  petit  pa- 
quet de  quelque  particulier  à Monfieur  de  Luxembourg.  J’ai  ouvert 
la  letre  du  Roi,  & la  vôtre  à mondic  fieur  de  Luxembourg,  fuivant 
le  commandement , que  S.  M.  &vous,  m’en  faifiez  par  celfesqui  s’a- 
drelToicnt  à moi  : fie  vous  répondrai  fommairemenc  à ce  qui  aura  be- 
foin dcrcpènfc,  tant  des  unes  que  des  autres  dépêches,  pour  bailler 
cctc-ci  audit  courrier  ordinaire  avant  qu’il  parte. 

" Luc  Alamanni , auparavant  Evêque  après  s’être  démis  de  l’Evêché  de  Vol- 
dc  Mâcon  en  Bourgogne.  Il  mourut  en  terre. 

16x5.  à Florence,  ou  il  s’étoit  retiré, 
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Premièrement  donc > je  remercie  & loue  Dieu  de  tout  mon  cœur, 
de  ce  qu’avant  permis , que  le  Roi  eût  cû  trois  jours  la  fièvre , il  lui 
a plu  l’en  délivrer  fi  tôt , 8c  le  remetre  en  bonne  fanté > & le  prie  qu’il 
la  lui  maintienne  & acroifle  de  bien  en  mieux , 8c  nous  le  confervc 
longuement,  pour  Ton  honneur  & gloire,  pour  lefalut  de  la  France, 
& bien  de  toute  la  Chrétienté , & pour  l’ornement  8c  décoration  de 
ce  fiecle.  Et  ne  manquerai  de  faire  part  de  cetc  bonne  nouvelle  à 
ceux  de  cetc  Cour,  à qui  j’eftimerai  quelle  aportera  plus  de  plaifir. 

Au  demeurant,  j’ai  été  bien  aife  d’être  délivré  du  foupçon  , que 
j’avois  qu’on  m’eût  emblé  quelqu’une  de  vos  dépêches , comme  vous 
verrez  par  ma  letredu  dernier  d’Oélobrej  &c(péreaufli  , que  celles 
que  je  vous  fis  des  17.  8c  18.  Septembre , vous  auront  été  rendues. 

J’ai  bien  noté , 6c  reverrai  encore  mieux  le  contenu  des  fufdites 
dépêches,  tant  à Moniteur  de  Luxembourg,  qu’à  moi  ad re fiées , 6c 
m’en  aiderai  pour  le  fervice  du  Roi  aux  ocafions , qui  s’en  ofriront , 
6c  reprefenterai  à N.  S.  P.  en  temps  6c  lieu  tout  ce  qui  cil  pour  être 
traite  avec  S.  S.  6c  vous  en  rendrai  compte.  Bien  lut  tairai- je  , juf- 
ques  à ce  que  j’aie  réponfc  de  vous  à celle  - ci  , que  le  Roi  fe  veut 
acommoder  au  vouloir  de  S.  S.  touchant  lesjéfuitcs.  Dcfquelsmots 
j’ai  bien  noté  la  limitation , que  vous  y avez  apofée  à la  mar^e  de  la 
letre  de  vôtre  main  à Monfieur  de  Luxembourg:  6c  ai  eüime  le  de- 
voir ainfi  faire1,  àcaufe  de  l’Ambafiade,  qu’on  vous  veut  envoyer» 
6c  du  pafieport  qu’on  vous  demande , comme  vous  verrez  par  mes 
letres  au  Roi,  & à vous  du  9.  de  ce  mois  fur  ce  propos.  Car  fi  je  di— 
fois  à-prefent  ceci , on  ne  lairroit  de  vous  envoyer  la  même  Ambaf-  . 
fade  , a-caufe  qu’en  toutes  façons  il  faut  que  l’  Evêque  d’ A trie  aille 
au  Roi,  pour  lui  prêter  le  ferment  de  fidelité  pour  l’Archevêché 
d’Arles , duquel  il  fera  pourvu  avant  qu’il  pane  de  ce  païs  j 6c  lui 
.bailleroic-on  pour  charge  principale  de  demander  , que  les  Jéfuites 
qui  ont  été  enafiez  du  refiort  du  Parlement  de  Paris , y fufient  re- 
mis. Là  où  à-prefent  j’ai  découvert , qu’on  ne  vous  parlera  de  cela , 
finon  du  commencement  , pour  venir  puis  après  à cetc  demande  , 
qu’au  moins  ceux  qui  (ont  reliez  au  Royaume,  y foient  tolérez.  Et  lors 
vous  contenterez  le  Pape  6c  eux  de  ceci  , qui  étant  dit  par  moi  dés 


■ 1 II  étoit  bon  de  ne  point  dire  encore 
ccte.daufe  au-  Pape  , pour  lui  faire 
trouver  enfuite  meilleure  la  com- 
plafânce  , que  le  Roi  vouloit  a- 
voir  pour  lui , fur  lé  fait  des  Jcfuites  : 
comme  suffi  de  peur  que  la  grâce  de 
ne  point  chafTer  de  France  ceux  qui  y 
étoient  refiez,  paroiflànt  venir  du  pro- 
pre mouvement  du  Roi,  le  Pape  n’cq 


prît  ocafion  de  demander  plus  hardi- 
ment le  retour  de  ceux  qui  en  étoient 
fouis  : au-licu  que  le  Roi  commuant 
de  fc  montrer  peu  difpofé  à tolerer  au- 
cun Jéfuite  en  France  ,1e  Pape  nTauroit 
jamais  ofé  demander  pour  eux  dtux 
grâces  à la  fois  , l’une  de  tolérer  ceux 
qui  y re  fi  oient  , 6c  l’auuc  d’y  rapelicr 
les  ablcnj. 

à-prefent 
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â-prcfcnt , ne  vousticndroit  lieu  de  rien , & rendroit  toute  leur  Am- 
ballade  vaine  , & pleine  de  mécontentement.  Et-fi  vous  aurez  fait 
un  grand  plaifir  à S.  S.  d’avoir , à fa  requête , donné  le  palTeport  pour 
le  l'ere  Afaggio , duquel  vous  pourrez  encore  vous  fervir , pourmetre 
en  execution  le  triage , que  vous  voulez  faire  de  ceux  qui  auront  à 
être  tolérez.  En  tout  événement , quand  vous  ne  voudriez  point , que 
ccte  AmbalTade  fe  fift  , toujours  ferez  vous  à temps  de  vous  laiucr 
entendre  Sc  de  ceci  & de  cela , quand  vous  me  répondrez  à cete-ci, 
& à madite  dépêche  du  9.  Novembre:  & dire  qu’il  n'cft  point  be- 
foin  qu’on  prenne  cete  peihe , & que  pour  le  refpccl  du  Pape , vous 
voulez  faire  telle  chofe,  & rien  plus,  quand  bien  on  envoyeroit  qui 

Sue  ce  fut.  Combien  que  , puifqu’ils  vous  donnent  d’eux- mêmes  ce 
elai , il  fembleroit , que  vous  le  devriez  prendre  , & atendre  ladite 
Ambafladc:  & meme  damant  que  vous  avez  à publier  cet  Edit  tou- 
chant ceux  delà  Religion  Prétendue  Reformée,  & qu’il  fera  bon  de 
.referver  cete  conceflion  jufques  après  ladite  publication,  pour  y fer- 
vir de  quelque  léniment  & adouciiTemcnt.  Et  plûft  à Dieu , que  vous 
ypûflîcz  ajoûter  la  publication  du  Concile  de  Trente,  comme  le  plus 
bel  emplâtre  qui  s’v  pùft  apliquer. 

J’envoyerai  au  (jrand-  Duc  la  letre  , que  le  Roi  lui  écrit , & lui 
ferai  part  de  ce  que  vous  m’avez  écrit  touchant  lui , autant  comme 
j’eftimerai  être  à propos.  Cependant  , s’il  faut  payer  les  dépens  de 
la  Garnifon  du  Château  & 1 fie  d'if  depuis  le  mois  d’Aouft,  comme 
je  croi  qu'on  le  voudra , il  vous  plaira  vous  fouvenir  de  ce  qu’à  la  fin 
dw  comptes  qu’on  me  bailla  , il  n’y  avoit  pour  les  derniers  quatre 
mois  que  mille  quatre- cens  foixante  & dix-fept  écus  par  mois  5 qui 
eft  la  plus  modérée  & douce  raifon  de  tous  lefdits  comptes , pour  les» 
caufcs  contenues  à la  fin  defdits  comptes  : ce  qui  vous  épargnera  beau- 
coup de  peine,  & poflible  encore  de  frais- 

J envoyerai  à M1  l’Evêque  de  Voltcrre  fon  paquet  , & donnerai 
lefdits  lctrcs  royaux  au  Procureur  de  la  Congrégation  du  Mont-caflin, 
& ferai  tenir  le  refte  à chacun  à qui  s’adrefle.  Et  loüc  grandement, 
que  le  Roi  foit  en  délibération  d’envoyer  par-deçà  Moniicur  de  Sil- 
lerv,  duquel  j’honore  & revere  les  vertus  & la  valeur,  & lefcrvirai 
de  tout  mon  pouvoir  , non-leulcment  pour  le  refpcil  du  Roi,  mais 
aufli  pour  celui  de  fa  perfonne.  Il  eft  befoin,  qu’il  vienne  bien  muni 
pour  le  regard  du  Marquifat  de  Saluces  : carj’entcns,  que  Mon ficur 
de  Savoie  nous  taille  beaucoup  de  befogne  par  voie  de  difputc  , & 
de  raifons  & moyens*.  Outre  que  tous  les  artifices,  qui  fc  pourront 

’ La  négociation  étoit  le  fort  de  ce  I inpromptu,  en  prétextes,  en  cavillations. 
Duc , 8c  jamais  Prince  ne  fût  plus  fer  en  détours  , « en  déguifemens  , ainû 
tilc  en  inventions  , en  expédions  , en  qu’il  le  verra  dans  les  letres  fuivantes  , 
7vme  /.  G G g g 
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maginer  par  deux  nations , les  plus  cautes  & les  plus  fines  du  mon- 
de , y feront  employez.  Et  quant  à l’autre  fait , je  vous  prie  de  bien 
coniidcrcr  ce  que  je  vous  ai  écrit  des  huit  cas  de  la  parenté  fpirituelle 

}>ar  Batême  ou  Confirmation.  Car  un  de  ceux  - là  nous  funroit , & 
croit  la  voie  la  plus  douce  qu’on  fauroit  trouver  pour  parvenir  là 
où  nous  defirons.  4 

Quanti  Mr le  Préfident  de  Villiers,  ç je  lui  rendrai  aufli  tout  le 
fcrvice  qu’il  me  fera  poflible , étant , long-temps  y a , bien  informé  de 
fes  bonnes  Si  rares  qualitcz  : aufli  lui  ai- je  écrit , & ofert  mondit  fer- 
vice  tout  auffi-tôc  que  j’ai  entendu  qu’il  aprochoitde  Venife,  &cn 
atens  réponfe  pour  toute  cete  femaine.  Et  fuis  bien  aife  que  vous  aiez 
écrit  par  lui  à Monfieur  le  Cardinal  Priuli  ; comme  aulu  du  bon  or- 
dre , que  vous  avez  donné  au  fait  des  courriers  de  l’ordinaire  d’Ef- 
pagne,  & de  laréfolution  du  Roi  pour  le  regard  de  Madame  l’A- 
mirale  , & la  fille,  qui  n’ont  moins  befoin  de  la  protection  de  S.  M. 
à-prefent  qu'auparavant , comme  j’entens  parles  avis,  qui  viennent 
de  ce  côté-là. 


Nous  avons  ici  les  mêmes  nouvelles  d’Efpagne,  de  Tranflilvanic, 
& de  Suède,  que  vous  par  delà , excepté  quon  tient  ici,  que  le  jeu- 
ne Roi  d’Efpagne  veut  garder  ce  que  fon  père  a fait , touchant  la 
ceflion  8i  transport  des  Païs-bas  à l’Infante  ôi  à l’Archiduc  Albert.  * 
Je  defire , qu’il  perfevère  conftamment  en  cete  rèfolution.  La  Reine 
future  d’Efpagne  arrive  ce  foir  à quatre  milles  d’ici , 8c  doit  faire  fon 
entrée  en  cete  ville  demain.  A tant,  Sic.  De  Ferrarc  ce  11.  Novem- 
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où  nôtre  Cardinal  a , pour  ainii  dire, 
•dtftillé  tout  fon  efprit , & toute  (à  po- 
litique , à réfuter  les  raifon*  , à démê- 
ler les  ru  les  8c  les  menfonges,  & à con- 
treminer  les  artifices  inépuilâbles  de  ce 
Duc  8c  de  fes  Miniftres. . 

4 L’afaire  dont  Monfieur  d’OlTat 
parle  ici , cft  celle  de  la  dilfolution  du 
mariage  du  Roi , que  Mr  de  Sillery 
«voit  charge  de  pourfuivre  d’autant  plus 
chaudement , que  le  Roi  vouloit  aofb- 
lument  cpoufcr  la  DuchdTe  de  Beau- 
fort  , fa  maîtreffe. 

‘ Ce  PréGdcnt  fuccedoit  à M'  de 
Maifle  en  l’Ambaffadc  de  Venife. 

‘ Herrcra  dit , que  l’Archiduc  Albert 
ayant  apris  en  Allemagne  la  nouvelle 
de  la  monde  Pilippe  11.  eût  une  extrê- 
me aprehenfion  que  Filippc  111.  ne  ré- 
voquât 8c  annull.it  la  donation  des  Païs- 


bas  , dont  il  (avoit  que  le  Confeil  d’Ef- 
pagne étoit  peu  content  ; mais  que 
Don  Frtncifo  G orna,  de  Sandovtd  , Duc 
de  Lerme , fon  favori , acheva  de  le  dé- 
terminer à fuivre  la  volonté  de  fon  père. 
Ce  jeune  Roi  y fut  encore  induit,  par 
une  autre  raifon , que  les  Hiltoriens  ne 
difent  point , 8c  que  feu  Monfeigneur 
le  Duc  d’Orléans  difoit  avoir  aprife  à 
Bruxelles  de  la  propre  bouche  du  Mar- 
quis d’Aytone , qui  y tenoit  alors  la  pla- 
ce de  Premier  Miniftre.  C’cft  que  Pi- 
lippe  III-  favoit  de  toute  certitude,  que 
l’Infante,  fa  fosur, n’auroit  jamais d’en- 
fàns,  à caufc  de  je  ne  fai  quel  cmpêche- 
*mcnt  ; 8c  que  par  confequcnt  les  Païs- 
bas  rctoufneroicnt , dans  quelques  an- 
nées , à la  Couronne  d’Efpagne.  Nom, 
que  l’Archiduc  8c*l’infimtc  étaient  fes 
parafes. 
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LE'TRE  CLX*I  V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY- 

Monsieur.,  Je  tiens  à grand’  faveur  & honneur  l’avis , .qu'il 
vous  a plû  me  donner  du  petit  - fils  qui  vous  eft  né , 8c  m’en 
conjoüis  avec  vous  de  tout  mon  cîrur  , priant  Dieu  qu’il  l'acroififc , 
& le  bcnilTc  de  toutes  fortes  de  bénédictions.  C’dl  un  feigneur  de 
plus  que  j’aurai  en  lui  , pour  exercer , fi  Dieu  me  donne  vie  , une 
partie  de  la  gratitude  que  je  vous  rends  pourtant  d’obligations  que  je 
vous  ai.  Je  n’ai  point  encore  eû  grand  moyen  d’entretenir  Monfieur 
le  Cardinal  de  Florence,  depuis  qu’il  elt  arrivé:  mais  l'Ambafladeur 
du  Grand-Duc  m’a  dit, qu'il  fc  loue  grandement  du  Roi  8c  de  vous, 
& qu’il  n’cft  pofliblc  de  parler  d’homme  avec  plus  d’honneur  8c  de 
loiiangequ’il  fait  de  vous.  Aulfi  l’a-t-il  bien  fort  alluré  de  vôtre  bonne 
afcétion  envers  le  Grand-Duc , fon  maître  , comme  il  le  veut  dire 

Îilus  amplement  à Son  Altcfle  même , ayant  délibéré  d’aller  faire  les 
êtes  de  Noël  à Florence,  fa  patrie  8c  fon  Archevêché.  Je  vous  re- 
mercie très- humblement  de  ce  qu’il  vous  a plû  faire  pour  le  Procureur 
Général  de  l’Ordre  de  Cîtcaux,  touchant  le  Prieuré  des  Oulieux, 
8c  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  8cc.  De  Ferrarc  ce  n.  Novembre 
MJ*. 

LETRE  C L X V. 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur.,  Par  l’ordinaire  de  Lion  , qui  partit  d’ici  le  n. 

de  ce  mois  au  matin , je  vous  écrivis  plufieurs  letres.  Mainte- 
nant , par  une  commodité  qui  fe  prefente  d’un  extraordinaire , je  vous 
en  envoie  un  iuflunt * , 8c  vous  dirai , que  la  Princcflc  d’Autriche 
avec  l’Archiduc  Albert  n’arriva  point  à rifle  le  u.  comme  il  avoitété 
dits  mais  bien  le  n.  Qui  étoit  un  jeudi.  Le  lendemain  vendredi  i$. 
elle  fit  fon  entrée  fur  le  foir , 8c  lui  allèrent  au  - devant  tous  ceux  de 
cete  Cour  : fie  même  les  Cardinaux  forment  en  corps  8c  en  pontifi- 
cal jufques  hors  la  porte  de  la  ville,  fie  l’acompagnérent  jufqucs  à la 
grande  Eglife  & au  Palais , où  le  Pape  la  rcceût  en  Confiftoire  public, 
lans  bouger  de  fon  fiége,  fie  fans  mot  dire,  comme  je  le  fai  pour  l’a- 
voir veu  de  fort  prés.  La  cérémonie  de  cete  réception  fut  fort  cour- 
te : car  après  qu’elle  eût  baifé  les  pieds  8c  la  main,  on  la  mita  deux  pas* 
prés  du  Pape , fur  la  main  gauche  , tout  debout  : 8c  puis  l’ Archidu- 
chelïe,  fa  mérc  , 1 baifa  lemblablement  les  pieds  8c  la  main  j 8c  la 

1 Marie  de  Bavière  , fille  du  Duc  Albert  V.  fit  d’Anne , fille  de  l'Empereur 
Ferdinand  L 
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mit-on  au  côté  gauche fa  fille  aufll  debout.  Après  elle,  l’Archi- 
duc Albertbaifa’tout  dAncmc  les  pieds  & la  main,  & fut  embrafle 
du  Pape  , & baifé  en  l’une  & l’autre  joue  ; & le  mit-on  de  l’autre 
côte  du  Pape,  vis-à-vis  de  l’Archiduchcfle.  Cela  fait,  le  Pape  fe  le- 
va , & donna  à chacun  une  bénédiction  , & s’en  alla.  Ladite  Prin- 
cefle &:  PArchiduchcflefamerc,  & l’Archiduc  Albert,  demeurèrent 
en  la  place  où  on  les  avoir  colloquez  prés  la  chaire  du  Pape,  entre- 
tenus par  les  deux  Cardinaux , qui  avoient  mené  ladite  Princefle  aux 

Îieds  de  S.  S.  & par  autres  Cardinaux  Diacres-  Et  comme  le  Pape 
ut  hors  de  lafale  du  Confiftoire,  & laprefleun  peu  paflee,  on  mena 
ladite  Princefle  à l’apartcment  , où  elle  devoit  loger  avec  l’Archi- 
duchcflc  fa  mere;  & puis  ledit  Archiduc  Albert  au  fien. 

Le  famedi  14.  ladite  Princefle , & l’Archiduchefle  fa  mère , & l'Ar- 
chiduc, oüirent  la  mefledu  Pape,  & dînèrent  avec  S.  S.  L’apréfdi- 
née  ils  receûrcnt  les  vifites,  & je  fus  faire  le  compliment  envers 
tous  trois,  comme  fervitcur  du  Roi.  Elles  avoient  un  truchement, 
qui  leur  difoit  en  allemand  ccaue  je  leur  difoisen  italien  ; & meré- 
pondoit  à moi  en  italien  ce  quelles  lui  avoient  dit  en  allemand.  L’Ar- 
chiduc n’avoit  point  de  truchement , & me  répondit  en  clpagnol. 1 

Le  dimanche  is.  le  Pape  célébra  la  meffe  en  Pontifical;  & après 
l’ofcrtoirc,  époufa  delà  main  ladite  Princefle  au  jeune  Roi  d’Efpa- 
gne,  tenant  le  lieu  dudit  Roi  l’Archiduc  Albert , fondé  de  procura- 
tion, laquelle  fut  lcûe  avant  que  commencer  Pacte  des  cpoufailles. 
Et  apres  que  ladite  Princeflfe,  devenue  par  ce  moven  Reine  d’Efpa- 
gne,  fut  ramenée  en  fa  place;  le  Pape  epoufa  aulu  de  fa  main  l’Ar- 
chiduc Albert  à l’Infante  d’Efpagne , reprefentée  par  le  Duc  de  Seflè, 
fon  procureur,  duquel  aufll  la  procuration  fut  lcùe  avant  que  proce-' 
der  à ces  époufaillcs. 

Après  la  communion  de  la  méfié , le  Pape  donna  à communier  à la 
Reine  , à l’Archiduchefle  fa  mère,  à l’Archiduc  Albert  , & audit 
Duc  de  Selle.  Et  quand  la  melTe  fut  finie  , S.  S.  donna  à ladite 
Reine  la  rofe,  que  les  Papes  ont  acoûtumé  d’envoyer  aux  grandes 
Princefles,  quand  elles  fe  marient.  * Au  demeurant,  ni  ladite  Dame 
Reine,  ni  ledit  Archiduc,  n’eùrent  point  de  lieu  au  choeur  pendant 
que  la  mefle  le  celcbroit  ; ains  ctoit  ladite  Dame  Reine  avec  l’Ar- 
chiduchellc  fa  mere,  environ  fix  ou  fept  pas  hors  le  choeur,  en  pa- 
reille hauteur  néanmoins,  en  un  petit  tabernacle  ou  cabinet,  quon 


* Probablement , l’Archiduc  Albert 
voulut  parler  cfpagnol  à Monfieur 
l’Evêque  de  Rennes,  qui  fcfoit  la  fonc- 
tion de  Miniftrc  & d’Ambaflâdcur  de 
France  ; pour  mieux  foûtenir  la  digni- 


té du  Roi  d’Efpagne  , dont  il  repre- 
fcntoir  la  pcrlonne  en  cete  ceremonie. 

1 Tous  les  ans  , le  4e  Dimanche  de 
Carême , le  Pape  bemt  une  rofe  d’or, 
qui  eft  deftinée  po'ur  la  première  Prit)- 
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leur  «voit  fait  du  côté  du  bout  de  l'autel,  où  l’on  dit  l’Evangile:  d’où 
elles  voyoient  dans  le  choeur  , & étoient  veües  de  ceux  qui  étoicnc 
audit  chœur.  Et  l’Archiduc  Albert  étoit  en  un  autre  fcmblablc  ca- 
binet, du  côté  du  bout  de  l’autel,  où  ledit  l’Epître. 

Le  Duc  de  Selle  , qui  eft  ici  Ambafladcur  rélîdant  pour  le  Roi 
d’Efpagne , le  Connétable  de  Caftille,  & autres  tels  feigneurs,  n’a- 
voient  point  de  rang , & le  tenoient  debout  auprès  du  lieu  où  étoit 
l’Archiduc  j comme  les  Dames  étoient  auprès  de  celui  où  étoient  la 
Reine  8c  l'ArchiducheiTc  la  mere.  Les  AmbalTadeurs  de  l’Empereur , 
& de  la  Seigneurie  de  Venifc,  4 étoient  en  leurs  lieux  acoûtumcz, 
auprès  de  la  chaire  du  Pape , tout  debout.  Les  Agens  n’ont  point  de 
rang  : mais  comme  Evêque  aflîftant  du  Pape , je  leois  avec  les  autres 
Evcques  alfiltans.  Et  devant  ladite  Dame  Reine  être  cncenféc  par 
l’un  des  alfiftans,  il  toucha  à moi  à lui  aller  donner  l’encens.  Ce  qui 
fut  pris  pour  un  bon  augure , que  la  Paix  faite  entre  France  Sc'Elpa- 
gne  dureroit;  & que  les  deux  Couronnes  & nations  vivroient  défor- 
mais en  bonne  concorde  êc  amitié-  A l’Archiduchclîe,  8c  k l’Archi-, 
duc,  fut  donné  l’encens  par  le  feigneur  Aâomo,  qui  étoit  naguère  en 
France  avec  Monlieur  le  Légat  , à-caufe*d’un  ofice  de  Sousdiacrc, 
qu’il  a en  la  chapelle  du  Pape.  Le  loir  du  dimanche,  il  y eût  bal  chez 
la  Reine.  Hier  lundi  au  matin,  Monlieur  le  Cardinal  Aldobrandin 
lui  donna  à dîner,  avec  l’Archiduchefle  &.  l’Archiduc,  & aux  prin- 
cipaux feigneurs  , qui  les  acompagnoient.  Lapréfdînée  il  y eût  une 
reprefentation  en  forme  de  Tragédie  de  l’hiltoire  de  Judit,  jouée 

f»ar  les  Ecoliers  des  Jéfuites  de  cete  ville.  On  a tenu  jufques  ici , que 
aditc  Dame  Reine  partiroit  demain  : maintenant  on  parle  de  quel- 
que delai  plus  long.  Chacun  fe  loue  de  la  modeftie  & courtoiiïe  de 
ladite  Dame  Reine,  & de  fa  mère,  £c  de  l’Archiduc,  f.qui  fe  font 
contentez  des  honneurs , qu’on  leur  a voulu  départir  j * & fc  font 


cefle  Souveraine,  qai  vient  i fe  marier. 
Et  c’cft  pour  cela  que  ce  Dimanche  eft 
apcllé  à Rome  U Dtmenic*  delU  R»f*. 
A propos  de  la  Rôle  d’or , il  eft  bon 
d’ooferver  eu  paflhnt , que  le  Pape  In- 
nocent XI.  ayant  envoyé  l’epée  & le 
chapeau  bénits  au  Feu  Roi  de  Pologne 
Jean  111.  ce  Prince  les  rcfufc , à-caufc 
que  le  Pape  avoit  oublié  d’y  joindre  la 
Rôle  d’or  pour  la  Reine , Fa  Femme  , 
interprétant  cete  omiflion  pour  une  dé- 
claration tacite  du  Pape,  & de  la  Cour  de 
Rome, contre  le  rang  qu’qjle  tenoit  en- 
tre les  Têtes  Couronnées.  Quelquefois 


la  Rôle  d’or  eft  envoyée  aufli  à des 
Princes.  Grégoire  XIII.  l’envoya  par 
le  Nonce  Annihile  dt  C*po*  au  Doge  de 
Venifc  Scbafticn  Venier. 

4 L’Ambafladcur  de  Venifc , qui  ré- 
fidoit  alors  auprès  du  Pape , ccoit  le 
Chevalier  Gii:  Mtetnigt  , qui  avoiiétc 
fcpt  ans  AmbalTadeur  en  France. 

1 Addiis  mtdeJiU  famn,  qut  ncque  fnm- 
mts  mortttlmm  fperntnd 4 eji  , & d Dit! 
ejlimatur. 

* La  civilité  des  Etrangers  perd  tou- 
te fa  grâce , quand  elle  n’ell  pas  volon- 
taire. 
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bien  volontiers  acommodez  à ceux  , qu'on  defiroit  d’eux.  Mds  le 
Connétable  de  Caftille  a encore  fait  des  Tiennes,  7 ayant  apellé  in- 
folcnt  M*  Ftf conte,  Evêque  de  Cervie,  un  des  deux  Evêques  Nonces, 

Sue  le  Pape  avoit  envoyez  à Plfle,  pour  y recevoir  & fervir  ladite 
.cine  j & ayant  encore  voulu  en  ladite  entrée  précéder  le  College 
des  Cardinaux.  8 Et  pour  ce  qu’on  ne  le  lui  voulut  foufrir,  s’en  eft 
allé,  & fait  en  aller  les  autres  feigneurs,  qui  marchoient  avec  lui,  • 
fans  acompagner  la  Reine  , leur  maîtrefTe,  en  un  acte  fi  folemnel. 

A tant,  &c.  De  Ferrarc,  ce  mardi  17.  Novembre  1598. 

LETRE  CLXVI. 

* 'ils  > 

A MONSIEUR  DE  VILLEROY. 

Monsieur,  La  demiere  letre , que  je  vous  ai  écrite , étoit 
du  17.  jour  de  ce  mois.  Cetc-ci  fervira  pour  continuation  des 
chofesquc  je  vous  v écrivois.  Le  lendemain  donc,  cjui  étoit  le  me- 
credi  18.  la  Reine  d’Efpagne  partit  de  Ferrarc  de  matin,  pour  s’ache- 
miner vers  Milan.  Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin  alla  avec  elle, 
pour  l’acompagner,  non  feulement  tant  que  l’Etat  du  Pape  durerait, 
mais  aulfi  jufques  à ladite  ville  de  Milan.  En  cetefolcmnité  des  épou- 
sailles de  ladite  Dame  Reine  ne  s’eft  trouvé  aucun  Prince  d’Italie, 
excepté  le  Duc  de  Mantoüe  comme  inconnu,  fans  fc  laifier  vifiter, 
ni  meme  voir , finon  que  le  moins  qu’il  a pû , ayant  fiiivi  ladite  Dame 
Reine  depuis  Mantoiic,  où  il  l’avoit  rcccûc  Sc  traitée  deux  jours  & 
demi , quand  elle  venoit  à Ferrarc. 

Par  mes  letres  précédentes , je  vous  avois  écrit , comme  Monfieur 
d’Aumale  1 acompagnoit  en  ce  voyage  l’ Archiduc  Albert.  S’il  eût 
été  réconcilié  avec  le  Roi,  je  le  fuiïcallé  vifiter  comme  Prince  vaf- 


7 Monfieur  d’Ofl'at  dit  encore , parce 
que  ce  Connétable  avoit  déjà  fait  une 
autre  extravagance , dont  Monfieur  de 
Luxembourg  parle  dans  une  de  fes  lc- 
tres  au  Roi,  du  4 de  Septembre  1 998 

[ Le  Connétable  de  Caftillc  , dit-il , à 
fon  arrivée  à Ferrarc,  auffi-tôt  qu’il  eût 
baiic  les  pieds  au  Pape  , s’afiît  fur  l’cf- 
cabclle , qui  eft  toujours  à côté  de  Sa 
Sainteté , où  il  y a un  carreau  de  ve- 
lours , fur  lequel  on  a acoûtumé  de  te- 
nir la  clochete , 8c  de  metre  la  letres  8c 
memoriaux  qu’on  lui  prelcnte  : dont  le 
Maître  des  Cérémonies  lui  dit  tout 


haut , qu’il  fe  levât  8c  fc  tînt  debout  : 
ce  qu’il  fit , non  fans  un  peu  de  rifee 
des  Cardinaux.  Bel  exemple  de  ce  que 
difoit  le  Roi  Louis  Xi.  que  quand  or* 
gueil  marche  devant  , honte  le  fuit  de 
Bien  prés. 

1 L’Archiduc  même , qui  étoit  fils , 
petit-fils , 8c  frère  d’Empereurs , n’eût 
pas  la  pcnlcc  de  précéder  le  College  des 
Cardinaux.  Corne ftnkilit  éUrogtmtUm  mc- 
de/ium  è Drtximt  exemplum  onernbat. 

1 Charla  de  Lorraine , Duc  d’Auma- 
le, coufin-gormain  du  Duc  de  Mayen- 
ne. 
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. fai  & Tu  jet  de  S.  M-  mais  ne  s’étant  remis  en  la  bonnt  grâce  du  Roi, 
j'ertimai  ne  devoir  point  auffi  faire  fcmblant  de  favoir  cju’il  fût  en 
cctc  troupe.  Mais  le  même  jour  de  mardi  17.  apréï  que  je  vous  eûi 
écrit  & envoyé  la  letre , dont  je  vous  ai  fait  mention  au  commence- 
ment de  cete-ci,  il  me  vint  voir,  pour  avoir  feu , comme  il  me  dit 
lui-même,  que  je  fcfois  les  afaires  <fu  Roi  j & pour  la  révérence  8c 
dévotion  qu'il  diloit  rendre  à S.  M.  11  fut  environ  une  heure  avec 
moi.  Tous  les  propos  qu’il  me  tint  furent  fort  fages  & modeftes , & 
la  piufpart  en  déclaration  du  grand  defir  , qu'il  difoit  avoir  d être 
receû  aux  bonnes  grâces  du  Roi  ; & de  fa  tres-humblc  afcction  8c  dé- 
votion envers  S.  M.  &.  du  tres-fidele  fervice  qu’il  lui  vouloit  rendre 
toute  Ya  vie.  Au  demeurant,  il  s’exeufoit  des  chofes  paffées,  & du 
voyage  même  qu’il  alloit  faire  en  Efpagne  avec  ladite  Reine  8c  Ar- 
chiduc ; & s cforçoit  de  montrer , qu’il  n’avoit  point  été  des  pires  de 
la  Ligue.  Se  plaignoit  de  ce  que  la  Cour  de  Parlement  avoit  procédé 
contre  lui  avec  plus  de  rigueur  & d’animolitc , que  contre  aucun  au- 
tre de  fa  qualité.  1 Difoit  avoir  envoyé  un  fien  gentilhomme  vers  le 
Roi  , pour  expofer  à S.  M.  le  defir,  qu’il  avoit  d’être  receû  en  fit 
bonne  grâce  , & d& lui  rendre  tout  le  plus  humble  & le  plus  fidèle  fer- 


* Au  mois  de  Juillet  de  1 597 . le  Par- 
Ictnenc  l’avoic  déclaré  coupable  du 
meurtre  de  Henri  IU.  8c  fait  écarteler 
ion  effigie  en  Grevé  , 8c  «tacher  les 
quartiers  à quatre  potences  , plantées 
aux  quatres  principales  avenues  de  Pa- 
ris. [ Le  Parlement  y alla  un  peu  trop 
vite , dit  le  Chancelier  de  Chiverny 
dans  fes  Mémoires,  n’étant  à propos  de 
defefperer  jamais  des  perfonnes  de  telle 
condition.  Car  ce  Duc,  outré  de  delêf- 
poir  d’un  fi  extraordinaire  traitement , 
te  jeu  tout-à-fait  du  côté  du  Roi  d’Ef- 
pagne , 8c  alla  trouver  l’Archiduc  en 
Fllndre , qui  ne  manqua  pas  de  le  bien 
recevoir,  « gratifier  autant  qu’il  pût, 
en  lui  procurant  de  grofl'es  penüons 
d’Efpagne  : de  forte  qu’il  eût  plus 
d’honneur  8c  de  repos  en  Flandre,  qu’il 
n’en  eût  jamais  pû  recevoir  en  France, 
où  il  fut  demeuré  à la  mifcricorde  de 
fes  créanciers  , aufquels  il  dévoie  plus 
qu’il  n’avoit  vaillant.  C’cft- pourquoi  il 
faloit-lc  ménager,  ainfi  que  c’étoit  Pin- 


tendon  du  Roi , afin  de  le  conlêrver 
pour  la  France , 8c  non  pour  l’Elpagne. 
Mais  la  confidéraden  du  Parlement 
n’aüa  pas  jufque-là.j  Ce  que  Dan  Cor- 
Us  CtUmo  dit  au  fu jet  de  l’arreft  fou- 
droyant rendu  contre  ce  Duc  , mérite 
d’être  raporté  ici.  [ Cetc  rigueur  anti- 
cipée , dit-il , aigrit  fi  fort  l’efprit  géné- 
reux de  ce  Prince,  qu’il  en  prit  relolu- 
tion  d’être  efpagnol  en  tout  8c  par 
tout  *,  8c  comme  tel , en  arivant  à l’a- 
vant-garde de  Plnfanterie  Efpagnole  , 
qui  marchoit  vers  la  Fére,  il  qui  ta  pu- 
bliquement fon  écharpe  noire , brodée 
de  larme  d’argent,(cotnmc  la  portoient 
le  Prince  de  la  Mai  fon  de  Guilé , de- 
puis qu’ils  avoient  pris  les  arme  pour 
vanger  la  mort  du  Duc  8c  du  Cardinal) 
8c  mit  une  écharpe  rouge , qu’il  a 
portée  en  qualité  de  ferviteur  8c  de  vaf- 
fal  de  la  Maifon  de  Bourgogne  , plus 
de  ans  durant.  ] Livre  b.  de  fan  Hif 
taira  des  Guerres  de  Bdndrt. 
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vice  cju’il  pourroic  : * qu’il  fcmbloit  que  S.  M.  lui  donnât  cfpérance 
d’accepter  fa  bonne  volonté , fous  condition,  s’il  obtenoit  certaines 
grâces  pour  le  fieur  Antonio  Perez 4 , plutôt  que  purement  & fîrnplc- 
rnent  : qu’il  vouloir  bien  faire  pour  ledit  fieur  Antonio  Perez  tout  ce 
qui  feroit  en  fa  puiflance  ; mais  qu’il  lui  lcmbloit , que  comme  fa  qua- 
lité 8c  fa  caufe  ctoit  fort  diferente  de  celle  dudit  fieur  Perez,  fa  con- 
dition aulfi  ne  devoir  dépendre  de  celle  dudit  fieur  Perez  : » qu  il  vou- 
loir envoyer  de  nouveau  ledit  gentilhomme  vers  S.  M.  pour  lui  re- 
• montrer  ce  que  deflus  j & efpéroit  que  S.  M.  uleroit  envers  lui  de  la 
meme  clemencc  6c  bonté  , 


que 

clont  elle  avoit  ufé  envers  tant  d’autres. 


* 11  avoit  écrit  au  Roi  la  lctrc  fui- 
vante  : 

SIRE , 

Les  thofes  pajfees  ft  peuvent  plutôt  regre- 
ter  qu'amander  , au fq  telles  Cexcufe  le  plut 
fouvent  fert  de  renouvellement , & l'oublsan- 
ce  de  remede.  La.  ginireufe  clémence  de 
V.  M.  s'efl  autant  fait  paroître  en  par- 
donnant , que  la  forte  de  fis  armes  on  fub - 
juguant.  Si  je  n'ai  pluflofl  mérité  d'eftre 
réconcilié  en  t honneur  des  bonnes- grâces  de 
y.  M.  j'efpére  que  le  même  tems  , qui  m'en 
avoit  feparé,  me  remetra  fous  fin  obisjfan- 
ce  ; CT  quelle  confidtrtra  , que  celui  qui 
arrive  le  plus  tard  , recompenfi  quelque fiu 
U perte  au  tems  par  le  mérite.  Ce  fi  pour- 
quoi , Sire  , j'oft  en  ponant  aujourdui  à 
y.  M.  les  arrêt  de  ma  tres-humble  fujetion 
& firvitude  , la  fuplier  très  - humblement 
et oublier  & pardonner  les  ofenfis  paffies , 
& me  faire  , s'il  lui  plaît  , part  icipant  des 
tfets  de  fa  royale  bonté  , protejiant  de  demeu- 
rer à jamais.  Sire , de  T.  M.  Tres-humble, 
tres-tbtijfant , & très  fidelle  fujet  & firvi- 
teur , Le  D ü c d’Au  m a le. 

4 Lorfquc  les  Plénipotentiaires  de 
France  Ce  d’Efpagnc  s’affemblércnt  à 
Vcrvin,  pour  traiter  la  Paix  , Antonio 
PereT^  écrivit  une  lctrc  au  Roi , pour 
le  faire  fouvenir  de  la  promefle  , que 
S.  M.  lui  avoit  faite  auparavant,  de  le 
comprendre,  avec  fa  femme  & fes  en- 
fans,  dans  cctc  Paix.  [Sire,  dit-il,  l’heu- 
re cft  vende  de  montrer  vôtre  bonté 
naturelle  , par  l’accomplifl'cmcnt  de  la 


parole  royale , que  V.  M.  m’a  donnée 
de  me  faire  rendre  ma  femme , mes  en- 
fans  , & mes  biens.  ] Et  fept  ou  huit 
lignes  après:  [ Mais  j’avertis  V.  M.  que 
j’ai  apris  de  très- bonne  part , que  les 
Plénipotentiaires  d’Efpagne  ont  reccù 
un  ordre  de  procurer , autant  qu’il  fera 
poflible  , que  Monficur  d’Aumale  foit 
compris  dans  «le  Traité  ; mais  d’éluder 
les  propofitions  qui  pouroientlcur  être 
faites  réciproquement  en  faveur  à? An- 
tonio Ferez.  Ce  qui  montre  à V.  M.  que 
ma  Caufe  a bcloin  d’un  iccours  extra- 
ordinaire ; Ce  que  fi  je  fuis  compris  en 
cetc  Paix  feulement  l'ous  une  daufe  gé- 
nérale , Ce  non  point  par  un  article 
particulier , la  proteûion  de  V . M.  ne 
me  fervira  de  rien  en  Efpagne , où  cctc 
elaufe  fera  interprétée  pour  une  permif- 
fion  tadte  de  fc  vanger  fur  mes  en- 
fans.  ] 

5 Quant  à la  retraite  à' Antonio  Pere ^ 
en  France,  les  Efpagnols  rendirent  bien 
le  change  à Henri  IV.  par  celle  qu’ils 
donnèrent  en  1609.  Ct  1610.  au  Prince 
de  Condé , à la  Cour  de  Bruxelles  t où 
la  Princcflc,  fa  femme,  fit  gloire  de  por- 
ter le  vertugadin  ; puis  à Milan , où  le 
Comte  de  Fuentcs  eût  le  plaifir  d’avoir 
pour  fécond , 6c  pour  infiniment  de  fa 
rage  contre  ce  Roi , le  premier  Prince 
de  fon  fâng;  & qui  pis  cft,  un  Prince, 
qui  le  diloit  publiquement  l’héritier 
préfomptif  delà  Couronne , quoique  le 
Roi  eut  alors  des  enfàns  mâles  tjcz  en 
légitime  mariage.  Ibi  ntvandi  h.tud  qua- 

qui 
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qui  n'en  écoient  plus  clignes  que  lui.  Cependant,  me  requeroit  de  fai- 
re entendre  à S-  M.  cete  tienne  bonne  difpofitio^  & dévotion.  Je 
lui  répondis  Icmieux  que  jepûspour  fa  comblât  ion , fie  pourlacon- 
fcrvation  & acroUTcmcnt  de  fa  bonne  volonté  : loi  prometant  d’aver- 
tir le  Roi  de  l’honneur  qu’il  lui  avoic  rendu  en  ma  perfonqp , fie  des 
bons  propos  qu’il  m’avoit  tenus.  Et  le  lendemain  au  matin  je  fus  en 
fon  logis  pour  lui  rendre  (a  vifite  j mais  il  en  étoit  jà  parti , à-caufe 
que  la  Reine  étoit  fur  fon  partement  : & je  le  fus  trouver  chez  ladite 
i einc , & lui  dis , comme  je  veoois  de  fon  logis } & fis  avec  lui  le  com- 
pliment convenable  à location , qu’il  m’en  avoit  donnée  le  jour  au- 
paravant. 

Un  Gentilhomme  Italien  , apellé  le  Colonel  Orfeo  , envoyé  par 
Moniteur  de  Lorraine,  me  vint  trouver  le  Dimanche  au  foir  rj.  de 
ce  mois,  & m’ayant  rendu  une  letre  de  mondit  fieur  de  Lorraine, 
par  laquelle  S.  A.  me  recherchoit  de  m’employer  au  fait  de  ladifpen- 
lc  pour  le  mariage  de  Monfieur  le  Prince  fon  fit» , fie  de  Madame , 
Cxur  du  Roi  ne  dis  audit  Colonel  qu’il  n'y  avoit  aucun  moyen  d’ob- 
tenir ladite  dilpcnfe  , fi  madite  Dame  ne  fe  faifoit  catolique.  Sur 
quoi  ledit  Colonel  me  répliqua,  que  madite  Dame n’étoit  point  ré- 
foliic  pour  encore  à fe  taire  catolique  ; & que  cependant , fl  ledit 
Prince  ne  l’époufoit  bien- tôt  , le  Roi  fe  tiendrait  pour  afronté , fie 
ferait  la  guerre  à Monfieur  de  Lorraine,  & ruinerait  tous  fes  pays  fie 
fujets  i & qu’il  faloit  que  le  Pape  eût  égard  à cela.  Je  vis  bien , que 
c’étoicnt  des  inventions  qu’on  envoyoit  dire  au  Pape  >■  fie  femeren  cete 
Cour,  pour  rejetter  fur  le  Roi  toute  l'envie  & la  haine  de  ce  maria- 
ge entre  parens , fans  difpcnfe , fie  entre  perfônnes  de  diverfe  Relie- 

tion  y * fans  rcipcct  de  ce  que  les  Princes  Lorrains  fe  (ont  toujours 
its  les  pillicrs  de  la  Religion  Catolique.  Qui  futcaufe.quc  le  len- 


yum  JiÿlamUrt , fit  dliftumtU  rtgno  pe- , 
i lundi  ffftrri .-  cjut  «b  Hifpunis  liitnttr  ntn 
mtdubttmur  modo , ftd fovcbanmr , m Hen- 
riei  pitmt’um frungrrtnt , drmefikiffue  difli- 
ddl  robur  fortiffimi  Rtgis  dcbiliturtnt  : dit 
le  Moroûn  dans  fon  Hiftoire  de  Venife. 
Voilà  ce  qui  fàchoit  fie  inquietoit  hor- 
riblement Henri  IV.  fie  certes  avec  rai- 
fon.  Car  fi  Antoine  Percz  avoit  ache- 
té U protection  de  la  Couronne  de 
France,  de  la  révélation  des  fecrets  du 
Conlcil  d’Efpagne , Henri  tenoit  pour 
certain , que  le  Prince  de  Condé  fe  van- 
de  lui  auprès  des  Efpagnols , aux 
épens  des  fecrets  de  la  Famille  Roya- 
le , pour  autonfer  les  prétentions  qu’il 
Terne  I. 


avoit  de  lui  fitcceder  à h Couronne. 

4 Le  Duc  de  Luxembourg  écrivant 
de  Rome  au  Roi  fur  le  fujee  de  ce  ma- 
riage , lui  mande  une  particularité , qui 
montre  que  cesarchicatoliques  Princes 
de  Lorraine , proccdoient  tn  cete  afaire 
avec  beaucoup  plus  d’ambition  , que 
de  religion.  ['Le  Père  Cotnmolet  m’a 
dit , fe  vantant  de  le  lavoir  de  fort  bon 
lieu  ( c*eft  MSnfieur  de  Luxembourg 
^qui  parle  ) que  fi  V.  M.  vouloir  fc  con- 
tenter qu'on  palfik  outre  à ce  mariage, 
qu’en  Lorraine  on  n’auroit  point  a’é- 
gard  à la  Religion  ; mais  qu’on  le  pa- 
rachèverait , fans  même  fc  foucicr  d’au- 
cune difpcnfe  du  Pape.  CV , difoit-il  , 
H Hh  h 
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demain  lundi  au  matin  16.  jour  de  ce  mois  je  m’en  allai  trouver  Mon- 
ficur  le  CardinaLAldobrandin  , auquel  ledit  Colonel  m’avoit  dit 
vouloir  parler,  fie  par  lui  être  introduit  au  Pape:  ôclili  découvris  cec 
artifice,  5c  le  priai  d’en  avertir  le  Pape,  vers  lequel  il  alloit , & de 
s’en  garder  lui- même.  Le  jeudi  au  foir  19.  j’envoyai  demander  au- 
dience pour  le  lendemain  vendredi  , afin  de  le  dire  moi-même  au 
Pape  , fie  de  lui  parler  des  choies  contenues  en  vôtre  dépêche  du  8. 
d'Oclobre  : mais  je  ne  la  pûs  avoir,  ni  aucun  des  Minières  des  Prin- 
ces, dautant que  le  Pape  étoit  las,  fie  avoir  un  peu  de  goûte  , pour 
la  peine  qu’il  avoir  prife  le  jour  des  époufaillcs  de  la  Reine  d’Efpa- 
gne. 

Et  dautant  que  le  partement  de  S.  S.  de  Ferrare  étoit  publié  pour 
le  lundi  enfuivant  13-  de  ce  mois , fie  qu’il  y a trop  4 faire  à partir  avec 
un  Pape  j je  me  mis  devant  le  famedi  ai.  fie  le  vins  atendre  en  cetc 
ville  de  Bologne,  où  j’arrivai  le  Dimanche  11.  Sa  Sainteté  toute- 
fois ne  partît  de  Ferrare  que.  le  jeudi  16.  fie  arriva  en  cetc  ville  le 
vendredi  17.  le  famedi  18.  donna  audience  aux  feigneurs  fie  gentil- 
hommes  Bolognois  j hier  Dimanche  au  matin  fit  la  chapelle  du  pre- 
mier Dimanche  de  l’Avent , 6c  après  dîner  continua  de  donner  lcf- 
dites  audiences.  Je  fus  parler  à Monfieur  le  Maître  de  la  chambre, 
pour  favoir  s’il  y auroit  moyen  d’avoir  audience  pour  nous  gens  de 
Cour,  avant  que  S-  S.  partît  de  cetc  ville:  6c  il  me  répondit  , que 
S.  S.  partirait  demain , ôc  que  n’ayant  plus  qu’un  jour  à demeurer 
ici , fi  la  chofe  dont  j’avois  à parler  n’étoit  fort  prcflec , il  étoit  d’a- 
vis, que  je  ladiferafleà  quand  nous  ferions  à Rome  -,  6c  ainfil’ai-je 
fait.  S.  S.  partira  demain  , voulant  arriver  à Rome  avant  les  fêtes 
de  Noël.  Je  la  fuivrai  de  prés  , fie  tâcherai  de  la  devancer  fur  les 
chemins^,  6c  d’arriver- à Rome  avant  elle  -,  6c  de- là  je  vous  écrirai  plus 
amplement. 

Monfçur  le  Cardinal  de  Florence  fait  de  très-bons  ofices  au  Roi 
envers  le  Pape , envers  les  Seigneurs  de  ce  Collège , 6c  envers  toute 
cete  Cour.  Je  l’ai  entretenu  quelquefois  depuis  la  dernière  que  je 
vous  écrivis.  Il  fe  loüc  infiniment  ac  S.  M.  6c  de  vous , 6c de  Mo*- 
ficur  de  Rellicvre- 

f homme  ipaufent  mit  femme  hérétique  , en  1 ligion  en  une  Miifôn  fi  catolique.  Mais 
ûuemitn  de  U réduire  à U Religion , fn  dif  je  relevai  fôudain  la  parole  , fupliant 
ptnft  lui  t fi  toute  tefuife  f*ur  le  mérite  de  S-  S.  de  confidcrer  de  bien  prés  le  defir 
cete  intention,  4 y efpèrjnçt  de  U réduire j de  la  Maifon  de  Lorraine  pour  cete  al- 
nprci  ledit  m.vUge  Le  Pape,  ajoute  ce  liance  , dautant  qu’elle  y trouveroit 
Duc,  fe  voulant  comme  réjoiiir  que  Je  peutetre  plus  d’ambition , que  de  zcle 
mariage  de  Madame  en  Lorraine  ne  fe  envers  la  Religion.  Lttrt  du  16.  Février 
fcfoit  pas  , dît , qu’il  n’eût  pas  voulu  îyÿS.  • 
qu’elle  eût  aporté  une  tache  de  la  Rc 
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* Quand  le  Connétable  de  Caftille,  Gouverneur  de  la  ville  & Du- 
ehéde  Milan  croit  à Ferrare  dernièrement,  il  dît  à Monfieur  d’Au- 
milc,  que  deux  des  voleurs  qui  avoient  volé  le  bagage  de  Monfieur 
de  Luxembourg, avoient  été  pris  prifonniers  j 8c  qu’on  avoit  recou- 
vré la  moitiédes  chofes,  qui  avoient  été  volées- S’il  eftvrai  ou  non, 
, je  m’en  remets  à ce  qui  s'en  trouvera  à la  fin.  Audi  a-t-on  écrit  de 
Brefce,  qu’il  y étoit  arrivé  quelques-uns  qui  portoient  i vendre  des 
chofes,  qu’on  ellimoit  être  de  celles-là:  Sc  lefieur  d’Embourg  fccre- 
taire  de  mondit  fieur  de  Luxembourg  y cft  allé , pour  faire  arrêter 
lefdites  chofes  8c  les  hommes.  A tant,  8cc.  De  Bologne , ce  lundi  der- 
nier jour  de  Novembre  1598. 

LET  RE  CLXVII. 


A MONSIEUR.  LE  DUC  DE  GUISE. 


MDnseigneur.  , Je  viens  tout  prefentement  de  recevoir  une  le- 
trede  Monfieur  le  Grand-Duc  de  Tofcane,  par  laquelle  il  Ce 
plaint  de  ce  qu’on  a induit  le  Capitaine  Rtnuccint  à configner  entiè- 
re la  Tour  S.  Jeanà  M1  de  Piles , 8c  me  recherche  de  vous  écrire,  à ce 
que  ladite  Tour  foit  démolie  , fuivant  ce  qui  fut  convenu  lors  qui 
l’acord  fut  fait  entre  le  Roi  & lui , moi  traitant  pour  6c  au  nom  de 
S.  M.  & fuivant  aufïï  ce  que  vous  avez  promis  vous-même  par  un 
écrit,  que  vous  avez  fait  délivrer  audit  Capitaine  Rinuttmt.  Sur  quoi 
je  vous  dirai , Monfcigncur , que  je  ne  veux  entrer  en  rien , qui  puiiTe 
être  de  vôtre  connoiilance  ou  jugement , de  quoi  je  me  remets  à 
vous.  Mais  hors  cela  , je  vous  certifie  8c  acelte,  en  foi  6c  parole 
d’homme-dc-bicn , 6c  de  Prélat , que  par  les  articles , qui  furent  acor- 
dez  entre  S.  A.  8c  moi , traitant  pour  le  Roi , comme  dit  eft  i il  fut 
dit  8c  acordc  , que  mondit  feigneur  le  Grand-Dqc  pourroit  faire 
démolir  tous  les  Forts , qu’il  avoit  fait  bâtir  en  l’iilede  Pomegucs  ; 8c 
que  cela  avec  tous  les  autres  articles acordcz  a été  ratifié  par  le  Roi* 
8c  que  j’en  portai  à S.  A.  les  letres  patentes  de  ratification  de  S.  M. 
au  mois  d’Aoult  dernier  ; 6c  qu’il  eft  julle  8c  raifonnable  que  cela 
foit  obfcrvé  > 8c  que  je  crois  aulli  que  telle  foit  la  volonté  du  Roi  * 8c 

2ue  pour  mon  regard  je  defire  que  S,  A.  foit  contente  de  cela , 8c 
e toutes  autres  chofes  convenues  8c  acordées.  A tant,  Monfei- 
gneur , 8cc.  De  Bologne- la-gralie , en  mon  voïage  de  Ferrare  à Rome, 
ce  3.  Décembre  1598. 
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LETRE  C L X VJ  II. 


A MONSIEUR  DE  V ILLEROY. 

• 

MO  n s i E u R , Les  dernières  letres  , que  je  vous  ai  écrites  font 
de  Ferrarc  du  17.  & de  Bologne  du  dernier  de  Novembre,  en 
continuation  dcfquclles  je  vous  dirai,  que  le  Pape  partitde  Bologne 
le  mardi  premier  jour  de  ce  mois  , comme  je  vous  avois  écrit  qu’il 
devoir  faire  -,  8c  j’en  partis  le  vendredi  fuivant  4.  de  ce  mois.  Le  jour 
avant  que  j’en  partifle , j’y  reccûs  une  dépêche  de  Moniteur  le  Grand- 
Duc  de  Tofcanc  , qu’il  m'envoya  par  un  courrier  exprès, de  la  te- 
neur qu’il  vous  plaira  voir  par  la  copie  que  je  vous  en  envoie.  La 
fomme  de  ladite  dépêche  cft , que  ledit  Seigneur  Grand-Duc  mon- 
trait être  fort  marri  de  ce  que  la  Tour  S.  Jean  de  Plfle  de  Pome- 
gucs  n’avoit  été  démolies  & délirer,  que  j’écrivifle  à Monficur  de 
Guife , qu’il  la  fiii  démolir.  Je  n’eftimai  point  devoir  tant  prélGmer, 
que  de  requérir  mondit  heur  de  Guife  , qu’il  la  lift  démetiir , pour 
plufieurs  relpecls  ; ni  aulfi  devoir  refuler  S.  A.  tout  à plat , atendu 
que  j’avois  fait  l’acord  avec  lui  au  nom  du  Roi.  Et  partant  je  me  ré- 
fofus  fur  l’heure  meme,  d'écrire  A Monficur  de  Guife  une  letre  de  la 
teneur  portée  par  la  copiequc  je  vous  en  envoie,  &Iamandaià  Mon- 
ficur le  Grand-Duc  à cachet-volant , ahn  qu’il  la  vift  , ne  voulant 
point  lui  donner  à entendre  une  chofe  pour  autre  , *&  lui  écrivis , 


2' 


ue  je  ne  Pavois  pà  faire  mieux  que  de  fa  forte  que  je  le  lui  mandois. 
:t  m clargilfant  davantage  en  la  réponfe , que  je  ris  à M‘  le  Chevalier 
*V»M,fon  Conleiller  & Secrétaire  d’Etat,  je  lui  écrivis,  que  quelque 
promelTe  qu’eut  faite  Monficur  de  Guilc , if  ne  pouvoit  plus  faire  dé- 
molir ladite  Tourfans  nouveau  commandement  du  Roi,  puifquc  M* 
de  Piles  s’entrouvoit  fait!  au  nom  de  S.  M.  8c  que  quand  Monileur 
de  Guife -le  commanderait , j’eltimois  que  ledit  licur  de  Piles  ne  lui 
obéirait  fans  cômmiflîon  du  Roi. 1 


.‘En  Fiance  , let  Licutenans , qui 
font  adjoints  aux  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces , ne  font  point  les  Licutenans  de 
ces  Gouverneurs,  mais  du  Roi,  qui  les 
met  de  (à  main  , tels  qu’il  lui  plaît  : à 
radon  dequoi  ils  font  apcllcz  Linuemm 
dt  Rrf.  Et  pareillement  les  Gouver- 
neurs particuliers  des  Villes , des  Cita- 
delles , 8c  des  Forts  , quoi  qu’inferieurs 
aux  Gouverneurs  8c  aux  Licutenans 
deleurProvinoc,  ne  reconnoifl'ent  leur 
autorité  que  du  Roi , 8c  dépendent  im- 


médiatement de  lui.  De  forte  que  les 
Gouverneurs  de  Provinces  ne  peuvent 
rien  entreprendre  contre  le  fcrvice  dû 
Roi , Ans  être  aufli-tôt  traverfez  8c  rui- 
nez par  les  Gouverneurs  particuliers , 
qui  lont  autant  d’infpedcurs  8c  de  lur- 
vcillans.  Bien  çn  prit  à Henri  111.  à qui 
la  fidélité  des  Gouverneurs  des  villes 
confcrva  plufieurs  Provinces , dont  les 
Gutfes  avoient  le  Gouvernement , ou 
les  Gouverneurs  pour  amis. 
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Par  la  lctrc  que  ledit  ftfcur  Vint*  m’écrivit , vous  verrez  comme  il 

me  ramentevoit  le  fait  du  feigneur  Comte  uttavto  Avo^*iro , dont  je 
vous  avois  écrit  de  Florence,  fur  Pinftancc que  S.  A.  m'en  avoit  faite. 
Si  d’avanturc  le  commandement  n’en  avoit  été  donné  à Monficur  le 
Préfidentdc  Villicrs.à  fon  partement  pour  Vcnife,  je  vous  prie  le  lui 
faire  faire  par  la  première  dépêche , que  vous  lui  ferez  après  la  ré- 
ception de  cete-ci.  Car  outre  qu’il  cft  bon  de  complaire  au  Grand- 
Duc  , vous  favez  combien  il  importe  au  fccvicc  & réputation  du  Roi , 
de  s’obliger  des  perfonnes  de  telle  noblcflc,  & de  telle  valeur  & cfli- 
me  qu'c  il  ledit  feigneur  Comte  Ottavto  Avog*dro- 

Au  demeurant , après  que  je  ftis  parti  de  Bologne  ledit  jour  4.  de 
ce  mois,  je  m’en  vins  par  le  chemin  de  la  Romagne,  & fis  telle  dili- 
gence, que  je  devançai  le  Pape  à Senigaillc  , & arrivai  un  jour  de- 
vant lui  à Loret »,  où  aiant  fait  mes  dévotions , j’en  partis  avant  que 
S.  S.  y arrivât  : & continuant  mon  voyage , je  me  rendis  en  cctc  ville 
de  Rome  le  15.  de  ce  mois.' 

Le  lendemain  au  matin  16.  de  ce  mois  entre  15.  & 16.  heures, qui 
pouvoir  être  au  compte  de  Paris  entre  9.  & 10.  heures  du  matin,  je 
receûs  la  dépêche  du  Roi  & la  vôtre  du  premier  de  ce  mois,  portée 
par  un  courrier  exprès , dépêché  de  Lion  par  le  fieur  Orlandin , avec 
une  ficnne  letrei  moi  datée  du  5.  de  ce  mois  à minuit.  Ce  jour  que  je 
la  receûs  étoit  le  mecredi  des  quatre-temps  , & le  Pape  étoit  en 
vovage  , n’ayant  avec  foi  que  trois  Cardinaux , Baronio , Cefis , & 
Aldobrandin:  lequel  Aldobrandin  retournant  de  Milan,  où  il  étoit 
allé  acompagner  la  Reine  d’Elpagnc,  comme  je  vous  ai  écrit  ci-de- 
vant j avoit  atteint  le  Pape  à Loreto,  où  l’on  dit  qu’il  a chanté  fa 
première  mclle.  Par  ainli  , quand  ladite  dépêche  mcût  étc'rcndüc 

Îtluftoft  , S.  S.  n’en  eût  fait  autre  chofe , puifque  les  Cardinaux  ne  le 
ont  par  les  Papos.,  qu’en  Confiftoire  j & qu’avec  trois  Cardinaux 
feulement , il  ne  fe  fait  point  de  Confiftoire.  Outre  que  S.  S.  ne  veut 
point  faire  de  Cardinaux  que  le  plus  tard  qu’il  pourra  -,  & crois  qu’il 
a tant  plus  volontiers  dilpofé  du  temps  de  lbn  partement  de  la  fa- 
çon qu’il  a fait,  afin  que  lors  que  les  quatre-temps  écherroient  , il 
fe  trouvât  en  voyage,  & fans  nombre  competent  de  Cardinaux  ; & 
que  cela  lui  fervit  d’excufc,&  le  prefervât  même  de  l'importunité, 
qu’on  lui  fait  quand  on  aprochc  des  quatre  temps.  J’ai  opinion  qu’il 
veut  gagner  l’Année-faintc  1600.  & outre  la  marque  qu’ellcaura  du 
Jubile,  la  fignalcr  encore  d’une  promotion  numereufe  : Si  même* 

3u’il  pourra  mourir  des  Cardinaux  entre  ci  & là  : comme  il  y a 
éjaonze  lieux  vacans,  du  nombre  de  feptante,  préfixpar  la  Bulle 
<ie  Sixte  V.  * & y a encore  deux  ou  trois  Cardinaux  qui  (ont  fort  ma- 

* Sixte  V.  publia  en  1586.  une  Bulle,  qui  fixoit  le  nombre  des  Cardinaux  à 
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lades,  & ncpromctcnt  d’eux  gucre  longuovie. 

Ledit  jour  de  mecredi  des  quatre-temps  16.  de  ce  mois  que  je  re- 
ccûs  ladite  dépêche,  le  Pape  raifoit  le  chemin  de  Foltgno  à Spoltto  $ 

& le  jeudi  après  fit  celui  de  Spolcto  à Nanti  5 le  vendredi  de  Narni  à 
Civita-Cafleltat/A  j le  famedi  de  Ctvit'a-Caftcllana  à Caflclttovo  ; le  Di- 
manche 10.de  ce  mois  de  Cafielno'vo  à Rome, où  il  arriva  en  bonne 
fanté.  Je  n’eftimai  point  devoir  demander  audience  hier  lundi  ,nice 
jourdui  mardi  , lui  ne  faisant  qu’arriver , & moi  n’ayant  chofc  qui 
prelfc  : Se  y aiant  plufieurs  perlonnes , 8c  même  tous  ces  Cardinaux, 
qui  n’ont  point  fait  le  voyage  de  Ferrare  , qui  ont  à lui  baifer  les 
pies,  Se  à traiter  quelque  chofc  avec  S.  S.  Mais  pour  ce  que  le  jour 
Se  fête  de  Noël  fc  rencontre  au  vendredi  prochain , Se  qu'il  n’y  au- 
roit  propos  de  demander  lors  audience,  rn  de  quelques  jours  apres  j 
je  regarderai  fi  je  la  pourrai  avoir  demain , Se  quand  je  l’aurai , foit  . 
demain,  ou  une  autre  fois  , je  croi  que  je  me  refoudrai  de  lui  bailler  la 
letre , que  le  Roi  lui  écrivoit  par  cete  dernicre  dépêche.  Car  enco- 
re que  la  faifon  en  foit  paflee,  8e  que  S.  S.  n’en  fera  autre  chofc  pour 
cete  heure  j fi-elt-cc  que  cela  pourra  fervir  à lui  faire  connoître  le 
foin,  que  S.  M.  a de  la  future  promotion,  8c  l’eftime  qu’elle  fait  des 
fujets  pour  qui  elle  lui  écrit  5 Se  àydifpofer  Se  préparer  S.  S.  de  bon- 
ne heure  pour  l’avenir.  Rendant  celle  de  S.  S.  je  rendrai  aufli  celle 
que  le  Roi  écrit  à Monfieur  le  Cardinal  Aldobrandin,  Se  retiendrai 
celle  qui  s’adrefie  à Monfieur  le  Cardinal  de  Florence  jufqucs  à ce 
qu’il  (oit  en  cete  ville,  où  il  fc  rendra  bien -tôt  après  les  fêtes,  qu'il 
cil  allé  palTer  à Florence  : comme  il  me  dît  lui-même  à Bologne 
qu’il  ne  tarderoit  guère  à fc  rendre  par-deçà , à caulè  que  le  Pape  l’a 
fait  Chtfdc  la  Congrégation  des  Evêques,  au  lieu  du  feu  Cardinal 
Alexandrin  qui  y préfiaoit. 

Si  j'ai  audience  demain , je  vous  en  ferai  une  autre  letre  à part.  Ce- 
pendant, je  loue  grandement  le  foin  que  le  Roi  a cû  d’écrire  pour 


foixantedix ; (avoir,  fix  Evêques,  cin- 
quante Prêtres , 8c  quatorze  Diacres.  11 
avoit  eû  envie  de  le  fixer  à foixante , 
pour  rendre  le  Cardinalat  plus  augufte, 
par  la  dificulté  d’y  parvenir  ; mais  .l’e- 
xemple des  70.  Sages  d’Ifracl  le  fit 
changer  d’avis.  Vt  vettris  fyuagoga  figu- 
ra , dit-il  dans  (à  Bulle , Sanüe  & sfpof. 
stl'sca  Ecclefia  vtritati  rtfpondtat  , fequi 
cttpicntet  mandatum  Domini  faüstm  ad 
Moyftn  , de  congregandis  feptuaginta  viris 
de  /imbus  Ifiacl  , quos  né ffit^  J eue  s pepuli 
tÿc  & Magiftrot , ut  feium  mut  populi 


fufientarent , & non  ipfe  ftlut  gravarttur  , 
fuper  quoi  ad  ojlium  tabemaculi  duélos  , 
loquente  Domino  , Spintus  requ'tevit  ; de 
vtnerabUium  fratrum  nojlrorum  confit io  per- 
petu'o  fiat uir/. us  & ordinamus , ut  in  pofie- 
rum  connumeratis  omnibus  cujufque  Ordinst 
Epifcopis , Presbyteris , & Diaconis  Cardi- 
nalibus,  qui  nunc  fitnt , jusque  in  fûturutn 
creabuntur , cunüi  fimul  numemm  ftptuagin- 
ta  nulle  unquarn  tempore  excédant  ; ac  taise 
numtrus,  quovis  prétexta,  tccaficnt , vtl  eau - 
fa,  etiatrs  urgenti/fima , minime  augeatur. 
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le  feigneur  Alexandre  Pico,  & l'élection  que  S.  M.  a faite  de  la  per- 
fonne  de  M‘  dcSillery,  que  je  fervirai  de  toute  ma  puiflance  Ôc  afec- 
tion  , 8c  fuis  tres-aifede  ce  que  Moniteur  de  Luxembourg  efl  arrivé 
fain  & fauf.  Depuis  mes. dernières  je  n’ai  rien  aprisdu  fait  de  fon 
bagage,  qui  lui  fut  vole  fur  le  LacMAjor,  aux  confins  dti  Duché  de 
Milan,  & attensde  favoirce  qu’aura  faità  Brcfcc le  ficurd’Embourg, 
fon  fccrctairc. 

Je  n’.ai  point  encore  receû  la  letre  que  vous  dites  m’avoir  écrite  le 
8.  de  Novembre  en  réponic  à la  mienne  du  27.  Septembre  ; 8c  eûfle 
été  bien  ébahi  d’entendre  que  ccte  mienne  dudit  jour  17.  Septembre 
étoit  la  dernicre,  que  vous  eûfiîez  reçue  de  moi,  n’eût  été  que  le- 
dit Orlandin  m’a  écrit  avoir  receû  dés  le  premier  jour  de  ce  mois  une 
dépêche  mienne  du  mois  d’Octobre  & de  Novembre , où  vous  aurez 
trouvé  huit  de  ri!es  letres  , une  au  Roi,  & les  autres  A vous;  Scfùls 
bien-aife  de  ce  qu’avant  le  parlement  de  M'  de  Sillery,  vous  aurez 
receû  celle  qui  parle  de  la  diflblution  qu’on  defirc  fairedu  mariage  : 
vous  priant  de  bien  confidcrcr  les  huit  cas  de  la  cognation  fpiritueîle, 
dont  je  vous  écrivois  , comme  les  plus  aifez  8c  les  plus  probables 
movens  qu’on  fauroit  trouver- 

Le  Chanoinede  l’Eglife  de  Verdun  , qui  avoir  été  mis  en  prifon, 
en  a été  enfin  mis  hors,  après  y avoir  été  detenu  quafi  tout  le  tems 
que  nous  avons  été  abfcns  de  Rome.  Aulfi  épia  t-on  le  temps  que 
Monlicur  de  Luxembourg  ni  moi  n’y  flirtions  point  , pour  exécuter 
leur  vangeance  contre  cet  honnête- homme; en  haine  de  ce  qu’il  a 
toûjours  défendu  courageufement  les  droits  de  fon  Eglifc  ; & de  ce 
que  le  Chapitre  a eù  recours  au  Roi,  pour  le  preferver  de  l’opref- 
non  qu’on  leur  fait,  & imploré  la  protection  que  S.  M.  leur  doit.  Je 
ne  me  puis  allez  émerveiller  de  la  violence  de  cos  gens , qui  leur 
ôte  même  la  connoiflance  du  tort  qu’ils  font  A leur  réputation,  3c  A 
leurs  afaires encore, s’ils  avoient  à fîire  A des  gens, qui  euffent  au- 
tant de  foin  de  fc  garder  d’eux , comme  ils  en  donnent  ocafion  , 8c 
comme  ils  continuent  en  la  cupidité  d’enjamber  toûjours  fur  autrui , 
& d’ufurpcr  ce  qui  ne  leur  apartient  point.  Si  le  Roi  s’en  plaint  ou- # 
vertement , comme  vous  m’écrivez , il  a trop  de  raifon  , 8c  j’ai  bien 
de  la  peine  A me  retenir  de  vous  en  dire  tout  ce  que  j’en  penfe.  Mais 
j’cfpére,  que  ce  jour  ne  paflera  point  que  je  n’aie  parlé  audit  Cha- 
noine , 6c  fcû  de  lui  les  narticularitez  de  cete  procedure  Et  pour 
peu  que  j’y  trouve  la  choie  difpoféc  , je  m’en  plaindrai  au  Pape  en 
ma  première  audience,  de  telle  façon  qu’ils  n’auront  pas  beaucoup 
gagné  en  cete  pourluite.  Et  ferai  ci- après  toute  autre  chofc  que 
j’elVimerai  être  pour  le  foulagcmcnr  dudit  Chdnoine , 8c  pour  le  bien 
dudit  Chapitre. 

A tant,  ai- je  répondu  à vôtre  dite  dépêche  du  premier  de  ce  mois. 
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Quant  aux  autres  chofes  d'ici  , il  fe  dit , que  Monfieur  de  Savoie, 
qui  n’a  pas  vifité  le  Pape  pendant  que  S.  S.  a été  à Fcrrare,  le  veut 
venir  voir  ici  un  de  ces  jours  incognito , & faire  comme  s’il  n’avoic 
délibéré  que  de  venir  payer  un  voeu  à N.  Çamc  de  Loretc  j * & puis 
par  ocafiorf  donner  jufques  ici  : mais  qu’en  efet  Sc  à la  vérité  il  n’a 
autfc  fin  , que  de  s’infinucr  de  plus  en  plus  aux  bonnes  grâces  du 
Pape,  & le  charmer  entant  qu’il  pourra  pour  l’induire  à lui  adju- 
ger le  Marquifat  de  Saluces.  Toutefois  j’eftime,  que  S.  S.  aura  plus 
d’égard  à la  vérité  & folidité  des  raifons  qui  lui  feront  alléguées, 
qu'a  la  vanité  des  flateries  Sc  calomnies. 

Pendant  que  le  nouveau  Roi  d’Efpagne.a  été  par-delà  en  danger 
de  maladie,  ces  jours  paflez  j la  Reine,  fon  époufe,  l’a  été  à Milan 
du  feu , qui  fe  prit  à fa  chambre , pendant  quelle  & fa  mère  dormoient, 
par  la  négligence  d’une  de  fes  femmes  de  chambre^  qui  oublia  d’é- 
teindre un  bout  de  chandelle  , 4 qu’elle  avoit  ataché  à un  des  ai* 
dont  la  chambre  étoit  fourrée } Sc  falut  emporter  en  bien  grande  hâ- 
te ladite  Reine  hors  de  fa  chambre , toute  niie.  11  fe  dit  ,que  pour 
tout  le  mois  de  Janvier  prochain  elle  ira  s’embarquer  à Gcnncs,. 
pour  palier  en  Elpagnc. 

Monfieur  le  Cardinal  de  S.  George  l’a  vifitée  à Milan  , & conti- 
nue en  fa  première  relblution  de  s’en  aller  tenir  en  une  Tienne  Ab- 
baye prés  de  Salerne,  fans  retourner  en  ceteCour. 

Il  ne  fut  point  vrai,  que  le  Grand-Maître  de  Malte  fût  mort; 
bien  a-t-il  été  malade , & eft  fort  vieux  & caduc. 

Il  y a au  Palais  fi  grand’  prefle  d’audiences  de  Cardinaux , & d’au- 
tres, cjue  moi  n’ayant  rien  ac  prefle,  j’ai  eftimé  mieux  faire  , de  di- 
ficrcr  a demander  audience  jufques  après  ces  premières  fetes.  A tant, 
&c.  De  Rome  ce  mardi  iz.  Décembre,  1558. 


* Quand  les  Princes  font  des  voya- 
ges de  dévotion  hors  de  leurs  Etats , 
c’eft  alors  qu’il  faut  le  défier  davantage 
d’eux  : car  la  plulpart  de  ces  voyages 
^ont  des  miilcrcs  de  politique  , Sc  des 
avantcoureurs  de  ligues  Sc  de  guerres. 
Ce  fiecle  en  a fourni  de  beaux  exem- 
ples ; SC  quelques  - uns  fi  récens , que 
perfonne  n’a  befoin  d’en  être  mieux 
informé. 

♦ Il  arriva  un  pareil  accident  à Ma- 
dame l’Eleétricedc  Bavière , Hcnriete- 
Adclais  de  Savoie  , mère  de  feue  Ma- 


dame la  Daufine  , par  la  faute  d’une 
femme  de  chambre  Piémontoife  , qui 
paflant  les  nuits  i lire  des  Romans  » 
tailla  tomber  un  bout  de  chandelle  alu- 
mée  fur  fon  lit , ou  fur  des  habits , d’où 
le  feu  prit  fi  bien  à l’apartement  de  , 
l’Eleâncc  , que  tout  le  Palais  de  Mu- 
nich en  aloit  être  confumé , avec  toute 
la  Famille  Electorale  , fi  Dieu  n’y  eût 
mis  la  main.  Voilà  ce  que  produit  fou- 
vent  1a  leâure  noéhime  des  Romans , 
le  feu  au  logis , Sc  l’amour  au  cœur. 
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TRAITE  FAIT  ENTRE  LE  ROT  HENRI  JK 
ft) . Ferdinand t Grand-Duc  de  Tofcane , pour  la  reflitution 
des  J fies  d' if  qJ  de  Pomegues. 

COmme  ainfi  foit,  qu’aprés  la  mort  du  Trcs-  Chrétien  Roi  de  France, 
Henri  111.  le  Capitaine  Boflet,  Châtelain  du  Château  d’if,  dcftitué  de 
munitions  & folJe  neccfliurc  pour  la  confcrvation  de  ccte  fortereflê  & rocher, 
fut  en  péril  par  neceflité  forcée  , de  la  retnetre  au  pouvoir  des  Hérétiques , avec 
dommage  évident  de  la  cité  de  Marfcille,  8c  de  toute  la  Comté  de  Provence  : 
8c  partant  lâchant , que  Madame  la  Grand-Duchcflc  avoit  été  élevée  en  France, 
eût  eû  recours  à fa  protcétiqn , demandant  gamifon  du  Sereniilimc  Grand-Duc, 
fon  mari  , fous  deux  conditions  : La  première  , que  ledit  Château  8c  ifle  d’if 
le  maintiendrait  8c  confcrveroit  pour  celui  qui  ferait  déclaré  Roi  de  France  , 
8c  receû  8c  admis  pour  tel  par  la  Sainte  Eghfe  Catolique  Romaine  : L’autre, 
que  ledit  Châtelain  ne  .pourrait  être  allretnt  à délivrer  ledit  Château  8c  Hic  a 
aucun  autre  Prince,  ou  pcrlbnne , qu’à  un  Roi  de  France  catolique.  Et  comme 
ainfi  foie  que  ladite  Dame  eût  obtenu  , que  le  fufdit  Séréniflime  Grand  Duc 
mandât , avec  fes  galères , des  foldats , vivres , 8c  munitions  de  guerre  audit  Châ- 
teau , comme  il  a fait  plufieurs  fois , 8c  amplifié, depuis,  la  forterefle , 8c  payé 
continuellement  la  gamilon , qui  y a toujours  été  maintenue  depuis  ledit  temps  : 
ayant  de  plus,  l’année  paflëe,  pour  bonne  fin,  bâti  un  nouveau  Fort,  ou 
plufieurs  Forts  en  l’iile  de  Pomegues , 8c  iccux  munis  8c  pourveûs  de  gamifon; 
8c  pareillement  paye  la  garnifon  , outre  la  fabrique  faite  : Et  ayant  le  Tres- 
Chretien  Roi  de  France  Henri  IV.  dernièrement,  par  le  moyen  du  Révcrcn- 
diflime  Moniteur  d’Oflat , Evêque  de  Rennes  , Ion  Confeiller  d’Etat , 8c  en 
ceci  fon  Procureur,  recherché  Son  Altcfle,  qu’elle  lui  reftituât  lefiitcs  places 
apartenantes  à la  Couronne  de  France,  8c  à S-  M.  comme  Roi  Tres-Chrcticn 
cr  icelle;  8c  conformément  à ce  qui  avoit  été  promis , des  le  commencement , au 
Châtelain  Boflet , comme  il  a été  dit  ci-deflus.  De  là  elt,  qu'entre  S.  M.  8c 
pour  elle,  ledit  Révérendilfime  Moniteur  d’Ofl'at , d’une  part  ; Sc  S.  A.  pour 
foi,  d’autre;  ont  été  arrêtez  8c  acordez  les  fui  vans  articles. 

1.  Que  Son  Altcfle  retirera  du  Château  8c  lfle  d’if  dans  quatre  mois , à 
commencer  de  ce  jourdui , premier  de  May , 8c  finir  pour  tout  le  mois  d’ Aouft 
prochain,  les  Capitaines  8c  foldats  qu’elle  y a , 8c  délivrera  ledit  (Aâteau  8c  lfle 
d’if  à Sa  Majcfte , fins  aucune  démolition. 

1 1.  Pourra  neanmoins  S.  A.  en  faire  emporter  fon  artillerie , armes , falpê- 
tre , 8c  autres  chofes  tiennes  , biffant  audit  Château  d’if  l’artillerie  , armes , 8c 
autres  chofes  du  Roi , qui  y étoient  lorlque  les  gens  de  S A.  y entrèrent  ; 8c  aufli 
les  poudres  8c  balles,  qui  y ont  été  portées  par  ceux  de  S.  A puifqu’ellcs  doi- 
vent être  payées  à S.  A.  félon  qu’il  (cra  contenu  en  l’articlc  prochain  fuivant. 

111.  A été  calculé  8c  vérifié , avec  la  parole  encore  8c  afiruiation  de  S.  A.  en 
foi  de  Prince , 8c  aprouvé  par  ledit  fleur  d’Oflàt , 8c  arrêté,  que  S.  A.  y ait  dé- 
penle  vraiment  8c  réellement , du  jour  qu’il  envoya  ladite  gamifon , jufqucsSc 
pour  tout  le  mois  d’ Avril  paflé,  pour  l’cntretenemutt  d’uxllc , 8c  pour  ladite 
7eme  I.  1 i i i 
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fortification,  poudres, & autres  munitions,  la  fomme  St quantité  de  dcux-cens- 
vint-trois-millc-cinq-ccns-cinq  écus  de  monnoie  florentine;  lcfquels , réduits  à 
écus  au  folcil , font  cent  quatre- vints-quinze-  mille  cinq-cens  foixante  & fepc  écus 
d’or  au  folcil ;&  la  dépenlê  qu’il  faudra  faire  pour  lesquatre  mois  prochains, a été 
évaluée  ( à raifon  de  mille  quatreccns  foixante-fix  écus  par  mois , de  monnoie 
florentine , ) à la  fomme  de  cinq-mille  neuf-cens  huit  écus  de  monnoie  floren- 
tine; ( lcfquels,  réduits  à écus  au  loleil  comme  deflùs,  font  cinq-mille œnr- 
foixante  St  dix  écus  d’or  au  folcil)  qui  ajoutez  à la  précédente  de  cent  quatre- 
vints-  quinze-miUe  cinq -cens  foixante  êtfept  ccus  d’or  au  loleil,  montent  en 
tout  à deux-cens- mille  fefSt-ccns  trente-fept  ccus  d’or  au  folcil. 

I V.  Et  partant  ont  convenu  , que  pour  ladite  fomme  de  deux-cens-millc  fêpt- 
cens-rrente-lêpt  écus  d’or  au  folcil,  S.  M.  avant  que  ladite  reftttution  s’en  enfui- 
ve  , Te  reconnoîtra  debitrice  de  S.  A.  en  forme  valable  ; & fera  vérifier  St  enté- 
riner ladite  rcconnoiflàncc  en  fa  Chambre  des  Comptes , St  ailleurs  où  befoin 
fera , fans  aucune  depenfe  de  S.  A.  St  pour  toute  la  fufdite  fomme  de  deux-etns- 
mille  fept-ccns  trente- fcpi  écus  d’or  au  folcil,  S.  M.  donnera  aflignations  des 
meilleures  St  plus  valables  de  fon  Royaume,  pour  en  être  S.  A.  rembourfee  à 
raifon  de  cinquante-mille  écus  au  folcil,  ou  la  valeur,  par  chacun  an,  jufques  à 
Rentier  payement  dcfdits  deux-cens-mille  fcpt  cens  trente-fept  écus  d’or  au  foîetl, 

V.  Et  fera  le  Roi , que  douze  perlbnagcs  François , que  S-  A.  fera  nommer 
à S.  M.  pour  tout  le  mois  procha;n , ( de  ceux  toutefois,  qui  au  temps  que  ladite 
nomination  fe  fera,  feront  prés  S M.  ou  à vint  heücs  aux  environs  ) s’oblige- 
ront eux , St  leurs  heritiers  & fuccefl'curs , vers  S.  A.  par  infiniment  public , avec 
ferment  St  autres  folcmnitez  neeeflàires , comme  principaux  8c  principalement, 
St  chacun  pour  fâ  part  St  portion , en  leur  propre  nom , de  payer  du  leur  toutes 
fois  St  quanta  que  lefdites  aflignations , que  S.  M.  donnera  , pour  n’être  fufi- 
fantes , ou  pour  être  converties  en  autres  ufages , jaçoit  que  ce  fût  par  comman- 
dement du  Roi , ou  pour  quelque  autre  caule  que  ce  fôit , St  accident,  bien  que 
fortuit , St  inopiné , St  non  acoûtumc,  ne  fortifient  leur  cfet  ; de  façon  que  S.  A. 
fut  en  tout,  ou  en  partie,  empêchée,  ou  ne  put  recevoir  lefdits  cinquante  mille 
écus  par  chacun  an  , jufques  a l'entier  payement  de  toute  la  fomme  de  deux- 
cens  mille  Icpt-cens  trent-fept  écus  d’or  au  loleil--  Prenant  lefdits  prometeurs  fur 
eux-mêmes , St  fur  leurs  heritiers  8t  biens , tout  le  péril  qui  en  ceci  pourrait 
advenir , pour  quelque  accident  St  caufc  que  ce  fbit.  Lefquelles  obligations  en 
bonne  forme  fera  tenue  S.  M.  faire  c on  ligner  dans  les  fufdus  quatre  mois  à S.  A. 
ou  à fes  Agens  en  la  Cour  Très-  Chrétienne  ; St  avant  ladite  conûgnation  ne 
«’enfuivra  ladite  reftitution, 

V f.  Son  #ltefle  retirera  aufli , dans  la  quatre  mois  fuGlits , de  l’Ifle  de  Po- 
megucs  les  Capitaines  & foldats  qu’elle  y a , laiffànt  ladite  lflc  libre  au  Roi  .après 
neanmoins  que  S-  M.  de  fon  côté  aura  fait  ce  qui  a été  convenu  pour  le  regard 
du  Château  d If , St  de  fa  dcpenlés-  Et  quant  au  Fort  ou  Forts  bâtis  en  ladite 
lflc  de  Pomegues  depuis  l’an  paflê  en  çi  , S-  A.  la  pourra  démolir  dans  ledit 
temps  de  quatre  moi,  fans  toutefois  détériorer  le  Port , ni  autres  lieux  de  la- 
dite lflc-  Et  pourra  aufli  S.  A.  enlever  dcfdits  FortsSt  lfle  de  Pomegues  libre- 
ment , St  fans  exception , l’artillerie  St  munitions  de  toutes  fortes,  St  toute  autre 
chofc  que  S.  A-  y a. 

Vil.  Et  pour  ce  que  Son  Altcfle  prétend  d’étre  créditrice  de  la  Cou- 
ronne de  France  d’une  parue  de  deniers,  dont  le  feu  Roi  Charles  IX.  en  fon 
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vivant  fut  acommodé  par  les  Princes  de  T ofeane  défunts , es  guerres  contre 
fes  rebelles , 8t  au  befoin  très- urgent  de  ce  Royaume  , comme  S A.  dit  uparoir 
par  initrumeœ  publics , 6c  par  comptes  faits  & arrêtez  en  ce  temps-là  , entérinez 
& vérifiez.  Partant  a été  convenu,  que  fur  lefdites  chofcs  S.M.  lui  fera  faire 
mi  (on  & juftice , fi  & comme  par  'celle  il  fera  obligé  : fans  toutefois  qu’à  l’oca- 
fion  de  ccie  vieille  dette  la  rcititution  du  Château  8e  lfle  d’If,  8c  de  l’Ifle  de 
Porncgucs , doive  ui  puilîc  en  aucune  façon  être  retardée  ; ni  que  les  (ufdits  dou- 
ze perlbiuges  s’entendent  être  obi  ,ez  pour  cete  dette. 

V 111.  Et  ccs  articles  feront  loulcrits  pr  S.  A.  & pr  k fiifdit  ficur  d’Oflàt , 
avec  appofition  de  leurs  fccaux. 

1 X.  Sa  Majcfte  Tres-Chreticnne  ratifiera  le  contenu  des  préféra  articles  dans 
deux  mois , à compter  dudit  joui du?  premier  de  May  : & nevoulant  S M.ratifier, 
fera  le  prefent  acord  8c  écriture  entendüc  nulle,  &de  nulefet  8i  valeur  de  part 
8c  d’autre;  8c  en  particulier  pour  la  foufcription& obligation  de  S.  A.  Fait  à Flo- 
rence au  Palais  de  S A.  apcllé  «ri5  Fini , le  premier  de  May  r 598. 


JUSTIFICATION  DES  ARTICLES  PRECEDE  NS 

Sur  la  Préfacé. 


qu'il  craint  grandement , pour  être  feudataire  du  Roi  d’Efpagne , 

Duché  de  Sienne , que  la  Mailbn  de  Mcdicis  tient  en  fief  de  la  Couronne  d’Efa 
pagne  : par  laquelle  ledit  fief  pourrait  être  retiré,  comme  à elle  dévolu  par  fé- 
lonie , au  cas  qu’il  fe  pût  prouver  que  1e  Grand-Duc  eût  donné  aide  8c  recours 
au  Roi  contre  le  Roi  d’Efpagnt.  Et  prtant  il  a déliré,  que  pour  (a  jufhficaticm 
envers  un  chacun , 8c  mémement  envers  lefdits  Efpagnots , cete  préface  fiât 
mife  devant  lefdits  articles , ainfi  conçue  8c  minutée  pr  l’Archevêque  de  Pife. 
Ce  que  l’Evêque  de  Rennes  ne  lui  a deû  refufer,  puilqu’en  ladite  préface  n’y 
avoit  rien  qui  préjudiciât  en  efet  au  fervice  du  Roi  ; 8c  qu’au  contraire  il  y avoit 
quelque  chofe  de  bon  pour  k fervice  de  S M.  8c  entr’autres  chofcs  cetc-ci , que 
1e  Grand-Duc  confefk,  qu’il  s’étoit  obligé  , avant  que  d’envoyer  garnifon  à 
if , de  confcrver  8c  reltituer  cete  place  a ta  Couronne  de  Fraqcc  : Sc  en  cela 
même  montre  la  fidelité , 8c  juftifie  la  mémoire  du  puvre  Capitaine  Boffct , 
qu’ils  ont  tant  calomnié  , depuis  qu’ils  l’eûrent  fpolic  du  Château  d’If.  Joint 
que  ledit  Evêque  cfttmc , qu’en  une  écriture , qu’on  ne  vouloir  être  cachée  à 
peripnne  , toutes  chofes  y feraient  arrêtée»  8c 'couchées  avec  plus  de  civilité  8c 
modération. 

Ledit  Evêque  s’arrêta  fur  le  mot  à' Htmitfutt , qui  eft  en  ladite  préface;  8c 
fit  quelque  dihculté  de  le  pfler  : mats  il  fut  fort  inifamment  requis  de  le  biffer 
ainu.  Ce  qu’il  fit  enfin , après  qu’il  lui  fut  remontré  , qu’encorc  que  la  vérité 
requît , qu’au  lieu  d 'Herttitfun  il  y eût  E pagneis , ce  néanmoins  cela  ne  nuifoit 
de  rien  au  Roi , qui  avoit  receû  le  fèrvicc  ; 8c  profitoit  grandement  à S.  A.  qui 
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l’a  voit  fèrvi , en  cc  qu’on  ne  donnoit  aucune  prifc  aux  Efpagnols  ,qui  en  étoient 
ofenfez , & lui  en  vouloient  mal. 

Audi  ne  vouloir  ledit  Evêque,  qu’en  la  préface  fût  faite  mention  de  Madame 

la  Grand  Duchefl'e , pour  les  raifons  ci-devant  écrites  par  lui  a Moniteur  de  VU- 
leroy  ,cn  fa  lctrc  du  17.  d? Avril.  Mais  il  lui  fat  remontré , que  la  vérité  du  fait 
le  portoit  ainli , 8c  que  cela  ne  nuiloit  de  rien  au  Roi , 8c  fervoit  au  Grand  Duc 
de  quelque  exeufe  & ocafion  de  s’étre  mêlé  de  ces  chofcs-là  de  Marlcille  , qui 
étoient  reUUies  tout  au  contraire  de  cc  que  les  Efpagnols  vouloient.  Bien  fit  ôter 
ledit  Evêque  de  ladite  préface , là  où  il  fc  parle  du  recours  que  le  Capitaine 
Boflctcût  à ladite  Dame  Grand  - Duchefl'e  , ces  mots,  pour  U fervitude  que  ledit 
Bofllt  faifoit  profeffion  d'avoir  avec  le  Sereni/Jimc  Seigneur  Duc  de  Lorraine , pere  de  la- 
dite Darne  ; 8c  au  lieu  de  ces  mots-là  , fit  metre  ceux-ci , fâchant  que  Madame  la 
Grand  DucbeJJe  avoir  été  élevée  en  France  ; afin  que  ceux  qui  liront  ladite  écriture  , 
connoiflènt , que  l’adrcfl'e  dudit  JBoflèt  à la  Grand- Duchefl'e , 8c  cc  qu’elle  en 
avoit  fait,  avoit  etc  pour  le  regard  de  la  France,  8c  non  de  la  Lorraine. 

Là  où  il  fc  parle  des  Forts  faits  l’année  paflee  en  l’Iflc  de  Pomcgucs , on  avoit 
mis , que  ç’avoit  été  pour  la  difenfe  du  Château  d If  : 8c  ledit  Evêque  le  fit  ôter, 
comme  chofc  contraire  à la  vérité,  8c  à l’intention  qu’il  avoit  de  ne  leur  laiflèr 
palier  rien  de  ladépenfc  par  eux  faite  à la  conftrucliondefdits  Forts;  Sc  leur  fug- 
gera  ces  mots,  qui  fe  trouvent  en  ladite  préface  , pour  bonne  fin,  dont  ils  lé  con- 
tentèrent- 

Sur  le  premier  Article.  % 

Au  premier  article  n’y  a rien  de  quoi  ledit  Evêque  ait  à rendre  railon , fi  ce  . 
n'cfl  du  terme  de  quatre  mois,  lequel  il  a arbitré  lui-même  pour  les  choies  que 
le  Roi  avoit  à faire  de  fon  côté , afin  que  le  temps  lui  fufift  ; comme  pour  rati- 
fier , pour  donner  les  aflignations , 8c  pour  trouver  8c  bailler  les  cautions.  Au 
demeurant , il  fc  voit  par  ledit  article , que  ledit  Evêque  a procuré  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  plus  que  fa  commilfion  ne  portoit;  en  cc  que  les  Florentins  ont  à 
forcir  non  feulement  du  Château  d’If,  comme  Sa  Majcfté  demandoit  ; mais  aufli 
du  bas,  8c  de  toute  l’Iflc  d’if,  où  S.  M.  fc  conténtoit  qu’ils  demeuraflent  ; 
croyant  ledit  Evêque,  qu’il  étoit  expédient  que  les  Etrangers  vuidaflènt  de  ces 
lieux-là  en  tout  8c  par-tout , tant  pour  les  inconvénient  qui  pouvoient  s’en  cn- 
fuivre  , fcmblables  a ceux  que  nous  avons  veû  advenir  l’année  paflee , 8c  plu* 
grands,  fi  le  temps  s’y  adonnoir  ; que  pour  éviter  à la  grande  depenfe , qui  s’al- 
loit  toujours  multipliant,  8c  qu’il  nous  eût  enfin  falu  payer  avec  glus  d’incom- 
modité 8c  de  dificulté , que  nous  n’aurons  en  ce  qui  a etc  dépenfé  jufques  ici. 
Aufli  n’y  eut  il  plus  eû  aucune  fcûrcté  pour  le  Grand-Duc  à l’avenir,  accndu  ce 
que  les  gens  avoient  fait  par  le  paüc. 

Sur  le  second  Article. 

Le  fécond  article  montre  fon  équité  de  lui-même , fans  qu’il  fait  befoiti  d’y 
aporter  aucun  édaircificmcnt  ni  jultification. 

Sur  le  troisième  Article. 

L’article  troificmc  ( comme  aufli  le  quatrième  8c  cinquième  ) concerne  la 
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dépenfe  faite  par  le  Grand  Duc  à l’entrctenemcnt  de  la  garnifon  du  Château  & 

Me  d’if,  8c  à la  fortification  Sc  munitions  de  ladite  llle  & Château,  depuis  le 
moisd’Aouft  inclufivement  lygi.jufqucs  à la  fin  d’Aouft  delà  prefente  année 
1 5-98.  Et  en  cet  article  troilieme  cil  définie  8c  déterminée  toute  ladite  dépenfe 
pour  tout  ledit  temps,  à deux-cens  mille  lëpc-cens  trente- fept  ccusfol. 

Sur  quoi  cft  à noter , que  ledit  Evêque  de  Rennes  infifta  fort , à ce  que  le 
compte  8c  calcul  de  ladite  dépenfe  (c  fill  en  France  prés  le  Roi , ou  bien  |iir  les 
lieux  prés  Marfcille,  comme  il  étoit  raifonablc.  Mais  le  Grand-Duc,  au  contrai- 
re, a voulu  en  toutes  -façons,  que  le  compte  s’en  fift  à Florence , 8c  d^man- 
doit  que  le  Roi  envoyât  dans  deux  mois  un  homme  à Florence , pour  oüir  8c 
arrêter  ledit  compte.  Ce  que  voyant  ledit  Evoque,  qui  defiroit  abréger  les  ma- 
tières , 8c  métré  hn  au  pluftôt  à cet  afaire , aima  mieux  dévorer  cetc  moleflic 
des  comptes , que  de  foufrir , que  les  choies  fufient  miles  en  plus  grande  lon- 
gueur. Et  s’étant  ofert  à ouïr  ledit  compte  , on  le  drefla , 8c  le  lui  bailla  de  la 
façon  qu’il  l’envoie  au  Roi  : par  lequel , comme  il  fe  voit  à la  fin , ils  fcfoient 
monter  la  dépenfe  depuis  ledit  mob  d’Aouft  inclufivement  1591.  jufquesà  la  fin 
d’Avril  de  la  prefente  année  1^9 8.  à la  foramc  de  deux-cens  quatre- vints-fix 
mille  (bixantc  écus  de  monnoic  florentine,  à railbn  de  dix  julcs  8c  demi  l’écu  : 
outre  la  dépenfe  des  quatre  mois  fui  vans , a lavoir  de  May,  Juin,  Jui  lct,ôc  Aouft, 
laquelle  ( à l’mftancc  dudit  Evéquc , qui  ne  vouloit  rien  laitier  en  arrière , qui 
pût  aporter  longueur  à la  reftitution  des  places , qu’il  fc  propofoit  pour  là  fin 
principale  ) fuc  évaluée  à la  foramc  de  cinq-mille  neuf-cens  huic  écus , à raifon 
de  mille  quatre-ccns  feptantc  £c  fept  écus , le  tout  de  monnoic  florentine. 

Ledit  Evêque  ne  demanda  point  qu’il  fût  rien  rabatu  de  ccte  lomtne  de  U 
dépenfe  de  ces  quatre  mois  derniers , qui  lui  fembla  allez  modefte  i mais  l’autre 
fotnrac  de  deux-cens  quatre-vints-fix  mille  écus  luifemblant  par  trop  exedlive , 
& pluficurs  parties  déraifonablcs , il  l’eût  volontiers  réduite  bien  bas,  s’il  eût  pû, 
comme  il  en  fit  rabatre  quelques  parties,  comme  il  fe  verra  ci-dcflbus  Toute- 
fois il  eftima  ne  devoir  y regarder  de  trop  prés , ams  y procéder  civilement , & 
pafler  plufieurs  chofes  par  connivence  : 1.  parce  qu’il  traitoitd’un  grand  afairc, 
& de  la  part  d’un  grand  Roi  : a pour  ce  que  le  Grand-Duc  ahrmoit  lcfdites  parties 
être  vraies , en  parole  8c  foi  de  Prince  : j.  pour  ce  que  ledit  Evêque  vouloit 
traiter  ledit  Grand-Duc  à toute  rigueur  en  la  dépenfe  des  Forts  de  Pomcgucs, 
8c  ne  lui  en  rien  pafler,  comme  aufli  ne  lui  en  a-t-il  pafl'c  rien  du  tout  : 4.  pour 
ce  que  le  Grand  Duc  tenoit  8c  poilcdoit  IcsJForts  8c  liles  dont  étoit  qucllion  \ 
8c  que  la  condition  des  poflëflcurs  leur  donne  grand  avantage  fur  ceux  qui  de- 
mandent à r’avotr  le  leur,  8c  ne  peuvent  tenir  la  rigueur  que  la  Chambre  des 


Comptes  tient  aux  comptables  : y.  pour  ce  que  ledit  Evêque  ne  prometoit, 
que  ladite  dépenfe  feroit  payée  comptant , ains  à termes,  8c  «ns  aucun  intereft. 
Et  panant  il  n’eftima  devoir  debatre  que  dix  parties , où  ü ne  voyoit  rien  qui 
concernât  ledit  Château  8c  Ulc  d’if , ains  il  y enavoitqui  contcnoient  des  dio- 
fcs  avenues  dés  l’an  lyço.  auquel  temps  le  Grand-Duc  n’avoit  encore  envoyé 
perfonne  aufdits  lieux.  Et  jaçoit  qu’en  quelques-unes  defdites  parties  il  s’y  par- 
lât de  Marfcille,  toutefois  eda  ne  fdbit  a propos , pu  fquc  Marletlle  étoit  rebelle 
au  Roi  8c  à la  Couronne. 
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Sur  le  quatrième  Article.  ' 

Les  promènes  contenues  en  ce  4.  article , à favoir , que  le  Roi  reconnoîtra 
cctc  dette,  8c  en  donnera  aflignation , fuivant  le  pouvoir  que  ledit  Evêque  en 
avoir , pour  en  payer  cinquante-mille  écus  par  an , fcmblent  être  telles , que  le 
Roi  n’aura  ocalîon  de  s’en  plaindre , ains  plutôt  de  louer,  qu’on  lui  ait  obtenu 
termes  pour  payer  ladite  fomme , 8c  que  pendant  leldits  termes  il  n’en  paye  au- 
cun lutereft , 6c  néanmoins  recouvre  fes  places.  Et  qu’on  ait  fâuvé  les  interdis, 
eft  un  des  fruits  de  ce  que  le  Grand-Duc  a voulu , que  les  articles  de  l’acord  fuf- 
fent  conccûs  de  façon , que  chacun  les  pût  voir  apres  que  le  Roi  les  auroit  rati- 
fiez. Et  ce  fut  aufli  une  des  raifons  , que  l’Evêque  leur  allégua  , quand  on  lui 
parla  d’en  prometre  aufli  l’incéreft  au  denier  douze,  à favoir,  qu’en  une  écriture 
qu’on  vouloir  êtée  veûc  un  jour  d’un  chacun , il  ne  fcroit  beau  qu’on  y vît  une 
ftipulation  d’mtércfts  entre  Princes , laquelle  même  en  Italie  ne  ferait  licite  entre 
marchands , jaçoit  qu’elle  foit  rcccûe  en  France. 

Sur  le  c i n q^u  ieme  Article. 

Cet  article  fera  celui  qui  moins  plaira,  8c  qui , envers  plufieurs  perfonnes, 
pourra  faire  perdre  à l’Evêque  de  Rennes  le  gré , qu’autrement  on  lui  eût  pù  la- 
voir du  bon  acord  qu’il  a procuré  8c  obtenu  pour  le  fcrvicc  du  Roi , 8c  pour  le 
repos  8c  leûreié  du  Royaume  Si-cft-ce  que  c’cft  l’article  , auquel  eft  principa- 
lement deû  l’acord  , 8t  la  reftituaon  des  places , qui  s’en  enfuivra. 

Sur  quoi  eft  à noter , que  le  Grand  - Duc , partie  fâché  de  ce  que  le  Roi  ne 
lui  a voulu  fier  ces  places , 8c  de  ce  que  même  en  d’autres  choies  on  montre , 
comme  il  dit , fe  fouvenir  peu  des  fcrvices , qu’il  a faits  à S.  M 8c  au  Royaume; 
Sc  fâché  encore  de  ce  qu’on  lui  a manqué  , comme  il  dit  aufli , de  l’affiznation 
qu’on  lui  avoit  donnée  fur  les  Parties  Caluelles,  en  détournantes demcis  a autres 
u fages  non  ncceflaircs  , 8c  fans  avoir  daigné  lui  en  écrire  , ni  faire  dire  un  leul 
mot  ; partie  aufli  honteux  de  la  nouveauté  faite  par  les  Tiens  au  Château  d’if , 
5c  en  l’Iflc  de  Pomegues  ; 8c  craignant  que  le  Roi  & les  François  ne  Payent  pris 
en  trop  mau  vaifc  part , 8c  ne  s’en  fouvicnncnt  plus  qu’il  ne  voudrait  ; pairie  aufli 
fc  défiant,  pour  toutes  lcschofes  fufditcs,  d’être  jamais  payé  de  rien  qui  lui  foie 
deû , après  qu’il  fe  feroit  dcflaifi  dolditcs  places  ; a voulu  8c  pcrfifté  , que  S.  M. 
lui  donnât  quelques  répondans,  qui , au  moms  pour  leur  intéreft , fi  ce  n’étoit 
pour  la  juftice , tinffent  la  main,  qu’il  fut  bien  afligné , 8c  bien  payé  aux  termes 
«cordez  ; 8c  que  les  aflignations,  qui  lui  feraient  8c  avoient  ja  été  données,  ne 
fulTent  diverties  à autres  chofcs,  au  moins  fans  lui  en  faire  dire  quelque  mot, 
8c  en  favoir  là  volonté. 

Et  ayant  demandé  premièrement  des  marchands  6c  banquiers  en  Italie , 8c  puis 
reconnu , que  le  Roi  ne  lui  en  pouvoit  donner,  il  fit  montrer  une  lifte  à l’Evêque 
de  Rennes, où  étoient  nommez  plufieurs  grands  feigneurs  du  Royaume  8c  du  Con- 
fcil  du  Roi ,8c  certains  Italiens  demeurons  8c  convcrlans  en  France,  cômc  les  Bonvifi 
& les  Cappem  dç  Lion  ; le  ficur  Btrtalomto  Cemtmi , de  Luques;  les  fieursZamet  8c 
Dmtifi,  8c  quelques  autres  ; 8c  vouloit  que  ledit  Evêque  promît , que  le  Roi  ferait, 
que  tous  crux-la,tant  François  qu’italiens , répondraient  tant  de  la  fomme  de  la  dé- 
penfe  ci-dcflùs  fpccifiéc  au  troiliemc  article  , que  des  fournies  qu’il  avoit  prêtées. 
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pour  le  (que  lies  lui  avoir  déjà  été  donne  afiignation  for  la  Pâmes  Cafocllcs. 

Ledit  Evêque  de  bâtit  pluficurs  jours,  que  S.  A.  ne  devait  demander  aucun 

répondant  ; Si  que  lui  ne  pouvoir  lui  en  donner  ni  prometre , fie  vouloir  plutôt 
s’en  aller  (îms  rien  foire,  que  d’obliger  le  Roi  à rien  de  tel.  Mais  voyant  ,‘que  le 
Grand-Duc  demeurait  forme  à demander  des  plcigcs,  8e  fe  vouloir  fervir  du  rc- 
fus  dudit  Evêque  pour  prétexte  de  retenir  les  places  ; ledit  Evêque,  après  y 
avoir  bien  penle  , fie  coniidcrant  l’importance  du  recouvraient  defiitcs  places, 
le  refolut  de  lui  ôter  ce  prétexte,  & de  le  metre  encore  plus,  en  fbn  tort , & d’s- 
querirtant  plus  de  jufttfication  au  Roi,  quelque  refolution  que  S.  M.  prit  apres 
le  refus  de  S.  A.  Aulli  fut  ledit  Evêque  à ce  enhardi , parce  que  la  dépenfc  faite 
au  Château  d’If  avoit  lcrvi  à prclêrver  h ville  de  Marfeille  de  l’invalion  des  Ef- 
pngnol> , 6c  que  les  autres  foraines  prêtées  par  ledit  Grand-Duc,  avoient  pareil- 
lement foi  vi  à maintenir  le  Roi  ai  fou  Etat , 6c  à conlcrver  le  Royaume  en  l'on 
entier;  fie  que  la  voie  de  r’avoir  kfditcs  places  par  guerre,  ctoit  pour  aporter  in- 
finis inconvcmcns  ; fit  que  pour  moindres  ocntïons  , fit  pour  dettes  moins  favora- 
bles , on  a autrefois  veu  bailler  des  otages,  & la  envoyer  hors  du  Royaume.  Er 
partant  il  fe  refolut  enfin  de  prometre  Se  bailler  par  écrit  au  Gran  J-Duc  , que  le 
Roi  ferait , que  douve  perfonages  François  , que  S.  A.  nommerait  dans  deux 
mois.de  ceux  neanmoins  qui,  au  temps  de  la  nomination  , feraient  prés  S M. 
ou  à vint  lieues  aux  environs , s’obligeraient  de  payer  pour  5.  M.  à S.  A-  chacun 
pour  û part  & portion  , ce  que  les  ailîgnatiom  à donner,  ou  jà  données,  ren- 
draient de  moins  que  la  fournie  de  cinquante-mille  écus  par  an , tant  pour  ladite 
déptnfc  faite  au  Château  d’if,  d'un  côte  ; que  pour  la  fommes  prêtées  ai  divers 
compta,  d’autre. 

Ledit  Evêque  mit , perfmu^et  Fr.vçms , pour  ce  qu’ils  auroient  plus  d’intereft 
& de  volonté  fie  zèle  d’entrer  en  obligation  pour  leur  Prince  Se  pour  leur  pa- 
trie , que  n’auraient  la  Etrangers.  Et  comme  le  Roi  aurait  plus  d’autorité  for 
eux,  pour  les  y faire  conjcfccndre ; auifi  auroit-d  plus  de  moyen  de  les  prciér- 
ver,  a un  bcfoin,  de  la  trop  gran  Je  rigueur  des  executions,  file  Grand-Duc  en 
vouloit  abufer  ; que  d’en  garantir  les  Etrangers  , qui  t nt  la  plus  grande  partie  de 
leurs  biens  fie  fortunes  hors  de  France  , fie  protection  de  S.  M Audi  mit  ledit 
Evêque  le  nombre  de  douze , pour  ce  que  l’aprcnce  en  ctoit  plus  grande  envers 
le  Grand-Duc  , & que  la  facilité  de  porter , ai  tout  événement , chacun  fa  part 
fit  portion , en  ferait  plus  facile  que  d’un  plus  petit  nombre. 

Ledit  Evêque  mit  encore , dt  ceux-  fui  ferment  xupfis  Je  S.  Ai.  ou  i vint  lituci , 
afin  que  le  Roi  eut  plus  de  moyen  de  leur  prier,  fie  pcrfuaJcr  ce  qui  ferait  de 
(on  fcrvicc,  St  du  bien  du  Royaume  ; fie  que  le  Grand  Duc,  en  nommant  des 
perfonna  qui  fuflent  loin  du  Roi , fie  épars  ça  fie  là  en  pis  lointains,  n'eût  moyen 
ni  prétexte  de  tirer  en  longueur  la  rciiitution  des  places,  laquelle  ledit  Evêque 
t’eft  toujours  propofé  d’alièiircr  fie  d’avancer  par  toute  là  négociation , le  plus 
qu’il  lui  a été  poffible. 

Et  quoiqu’on  ait  conteftc  de  la  prt  du  Grand-Duc  fur  la  mots  de  Fr.t  fris, 
fie  de  ceux  au  i feraient  prit  du  Roi  &c.  jamais  ledit  Evêque  ne  s’en  cil  voulu  dé- 
partir. Mais  au  relie , l’Archevêque  Je  Pilé  a mis  en  l’article,  que  ledit  Evêque 
en  avoir  dreflc  Se  baillé  par  écrit  en  la  façon  qu’il  a été  recité  ci-dcflüs,  tant  de 
paroles  rigoureufes , fit  tant  de  chicane  , qu’à,  peine  le  trouverait  il  avocat , pro- 
cureur , notaire  , ni  chicaneur  au  monde,  qui  en  eût  tant  fait  : fie  ledit  Evêque 
ne  rcconnoit  quaü  plus  rien  du  ficn  en  tout  cet  article.  Mais  pour  toutes  ce* 
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paroles , qui  font  pour  faire  peur  à des  enfans , ou  à gens  qui  ne  fâchent  la  force 
& l’eficacc  d’une  obligation  bien  troufléc  en  peu  de  paroles  fubftanticlles  , ledit 
Evêque  n’a  laiflë  de  piller  outre  àfervirle  Roi, & la  France  , en  ocafion  fi  im-  . 
portante , comme  eft  le  recouvrement  defüites  places , 6c  la  lêûreté  de  Marfcille 
SC  de  la  Provence,  6c  la  tranquillité  d’efprit  du  Roi , 8c  de  tous  les  bons  Fran- 
çois de  ce  côté-là. 

Sur  le  sixième  Article. 

Le  6.  article  eft  conceû  en  tels  termes  qu’il  n’a  befoin  d’être  ni  déclaré , ni 
juftific  : 6c  même  quand  il  plaira  au  Roi  fc  fouvenir , que  ledit  Evêque  avoir 
pouvoir  d’acordcr  audit  Grand-Duc  la  dépenfe  faite  és  Forts  8c  ifle  de  Pome- 
gues,  laquelle  S.  A-  n’eftime  pas  moindre,  que  de  ccnt-quarante  mille  écus.  Et 
a la  vérité , encore  que  ledit  Evêque  en  tout  le  refte  de  là  négociation  ait  été  fort 
patient  .comme  il  en  a été  bctoin  ; fi-eft-cc  que  quand  l’Archevêque  de  Pifc , qui 
eft  un  grand  Dodeur,  6c  qui  a été  long  temps  Auditeur  de  Rote, lui  voulut  main- 
tenir en  point  de  Droit , que  le  Roi  devoit  rembourfer  la  dépenfe  faite  efdits 
Fons  6c  Hic  de  Pomegues , 6c  les  autres  dépenfes  faites  pour  affeûrer  l’ufurpa- 
tion  qu’ils  avoient  faite  du  Château  d’if  ; la  patience  lui  échapa , 8c  leurparla  avec 
tant  de  raifon,  8c  de  véhémence , pour  ne  direcolcrc,  qu’onaucs  depuis  ib  n’y 
retournèrent , 6c  ont  mieux  aimé  fubir.lc  contenu  de  cet  article  6.  Bica  voulut 
ledit  Evêque , s’ils  fc  fuffent  voulu  contenter  d’arbitrer  une  fomme  modérée, 
qu’il  fut  laifle  au  bon  plaifir  du  Roi  de  payer  ladite  lommc  modérée  , en  rete- 
nant en  pied  ledits  Forts  de  l’ifle  de  Pomegues , ou  d’en  être  quitc  en  les  laif- 
fant  ruiner  par  ledit  Grand-Duc  : mais  il  ont  tenu  leur  cœur  à ne  vouloir  rien  . 
rabatre  de  ladite  fomme  de  cent-quarante  mille  écus , comme  l’Evêque  avoit  te- 
nu le  ficn  à ne  leur  en  avoir  voulu  rien  palier  abfolument. 

Sur  le  septième  Article. 

Encore  que  le  Roi  eût  écrit  à l’Evêque  de  Rennes , que  le  Grand  - Duc 
lui  avoit  fait  dire  , que  pour  cete  heure  il  ne  demandoit  les  fommes  jadis  prê- 
tées par  les  Grands  - Ducs  fes  pere  6c  frere;  6c  que  ledit  Grand-Duc  ait  recon- 
nu audit  Evêque , qu’il  étoit  vrai  : néanmoins  il  a fait  grande  inftance , qu’en 
cet  acord  il  en  fût  fait  mention  , afin  que  quand  les  Eipagnols  fauroient,  qu’il 
aurait  des  Agens , qui  iraient  6c  viendraient  par  la  France , ils  creûfl'ent  que  ce 
ferait  pour  la  feule  dépenfe  du  Château  6c  lflc  d’if , 6c  pour  ces  vieilles  dettes, 

6c  non  pour  aucunes  tommes  qu’il  eût  prêtées  lui- même  Et  ledit  Evêque  lui 
en  acorda  enfin  ce  qui  eft  porté  par  cet  article , par  lequel  le  Roi  n’en  eft  obligé 
plus  ni  moins  qu’auparavant  ; 6c  le  Grand-Duc  ne  s’en  peut  prévaloir,  ni  à la 
rétention  défaites  places,  ni  à aucune  autre  chofc  plus  que  devant. 

Sur  le  huitième  Article. 

Comme  le  Grand-Duc  avoit  cherché  d’en  envoyer  ledit  Evêque  fans  aucune 
conclufion , de  façon  toutefois  qu’il  femblât  qu’il  n’avoit  tenu  à lui , ains  plûtôt  . 
au  Roi , qui  n’avoit  point  envoyé  procuration  audit  Evêque , pour  traiter  , ni 
écrit),  quelles  aftignaaons  ii  vouloir  donner  outre  la  première , tu  à quelles  autre 
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conditions  les  places  lui  dévoient  être  reflituécs  : de  forte  que  fans  une  grande 

Btience  dudit  Evêque , il  ne  les  eût  pû  faire  entrer  en  traite  : auffi  a le  Grand- 
uc  fait  très- grande  dificulté  de  ligner  les  articles  acordcz , & vouloir , que  l’E- 
vêque de  Rennes  fc  contentât , que  comme  ledit  Evêque  figneroit  pour  le  Roi; 
aufli  le  Chevalier  Vmt* , principal  Secrétaire  du  Grand  - Duc , lignât  pour  Son 
AltefTe-  Mais  apres  que  ledit  Evêque  eût  dit  audit  Vint*  plufieurs  railons  , pour 
kfquclles  S.  A.  ne  aevoit  faire  dificulté  de  figner  ; ledit  Evêque  pallant  outre  , 
ajouta  au  même  Chevalier  Vint*  , que  tout  auffi  - tôt  que  le  Grand-Duc, 
apres  avoir  entendu  fes  rations , auroit  déclaré  ne  vouloir  figner , il  monterait 
achevai,  8c  s’en  irait  à Ferrare,  fans  plus  dire  ni  écouter  un  fcul  mot  de  tout 
cet  afeire.  Qui  fut  caufe  que  ledit  Grand*Duc  fc  réfolut  enfin  de  ligner , après 
neanmoins  qu’il  eût  encore  proposé  en  fon  Confcil  de  faire  demander , que  ledit 
Evêque  fc  contentât  que  Madame  la  Grand-DuchefTc  lignât  ; 8c  que  fondit  Con-  • 

fèil  l’eût  difluadé  de  faire  ccte  demande,  atendu  la  reiolution  en  laquelle  ils  a- 
voient  vû  ledit  Evêque,  qui  n’accepterait  aucun  autre  feing  que  le  fien.  Ce  que 
ledit  Evêque  fcût  par  un  de  ceux  qui  en  difluadérent  Son  Attelle. 

Sur  le  neuvième  Article. 

L’article  9.  concernant  la  ratification , que  le  Roi  doit  faire  des  articles  acor- 
dcz , n’a  rien  d’extraordinaire , finon  qu’un  peu  de  chicane  de  l’Archevêque  de 
Pife  fur  la  fin  , qui  n’importe  de  rien  ; 8c  s’entendrait  afîc2  de  foi -meme, 
quand  il  n’en  eût  été  rien  dit. 

Sur  la  date. 

La  date  a été  appofêe  du  premier  de  Mai , pour  la  mention  qui  en  avoit  été 
faite  en  quelques-uns  des  articles  de  l’acord , combien  qu’ils  ne  furent  fi gnez , 
ni  bien  arrêtez  du  tout , julques  au  mardi  au  matin  y.  de  Mai.  De  façon  que 
l’Evêque  de  Rennes  fut  juftement  trois  lëmaincs  à Florence  , y étant  arrive  le 
mardi  14.  d’ Avril , 8c  en  étant  parti  ledit  mardi  y.  de  Mai. 


Sur  l’écriture  baillée  a pan  hors  lefdits  articles  au  Grand-Duc 
par  l’ Evêque  de  Rennes. 

LE  Grand-Duc , pour  les  caufics  dites  au  commencement  de  ces  Mémoires , 
a voulu  que  cete  écriture  lui  fût  baillée  à part , Ce  que  le  nom  du  lïeur  de 
Gondi  y fût  employé , comme  en  tout  le  relie  qui  s’eft  fait  jufques  ici , pour 
le  regard  des  fommes  par  lui  prêtées.  Au  demeurant , par  ccte  écriture  ne  lui  ' 
cft  promife  aucune  nouvelle  affignation  .mais  feulement  que  le  Roi  fera  valoir 
celle  qui  lui  a jà  été  baillée  de  cinquante-mille  écus  par  an.  A quoi  l’Evéque  de 
Renncsn’a  deu  foire  aucune  dificulté,  puifque  le  contrat  jàfait  avec  ledit  fieur 
de  Gondi  cil  tel,  qû’il  en  peut  recevoir  encore  plus  grande  fomme  ; 8c  qu’à  cela 
s’obligeront  douze  perfonages  François,  avec  la  chicane  de  l’Archevêque  de  Pife, 
de  laquelle  a été  allez  parlé  ci-deflus , 8c  dont  les  plcigcs  font  garantis,  en  tenant 
main,  que  le  contrat  ja  pafle  foit  bien  gardé  &t  entretenu , comme  il  cil  jufte  8c 
raifonable. 

7c me  I.  K K k k 
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Et  fc  faut  fouvcnir , qu’encore  que  cete  promefle  foi t feparée  des  articles  de 
l’acord , ce  nonobftant  elle  fait  partie  dudit  acord,  tout  auffi-bien  que  fi  elle  étoit 
inferce  dans  lcfiiits  articles.  Et  partant  ilell  befoin , que  le  Koi  ratifie  8c  acom- 
pliflecetc  promefle  aufli- bien  que  les  lîifdits  articles  ; ôc  que  la  ratification , qu’il 
plaira  au  Roi  en  faire,  foit  aufli  feparée  de  celle  que  S.  M.  fera  defdits  artides  ; 
non  feulement  pour  le  contentement  du  Grand-Duc  qui  le  defire  ainfi  ; mais 
suffi  pour  le  foin  , que  de  nous-mêmes  nous  devons  avoir  , que  S.  A.  ne  re- 
çoive dommage  des  Efpagnols,  pour  nous  avoir  aider,  contre  eux.  Fait  à Ferrare, 
le  mardi  de  la  Pentecôte  n.  de  Mai  1598. 


Traduction  de  la  contre-letre  faite  en  italien  par  le  Grand-Duc , 
touchant  les  dou\e  fdejujfeurs. 


Dom  Ferdinand  de  Mbdicis,  Grand-Duc  de  Toscane. 


* 


COmme  ainfi  foit  que  le  premier  jour  de  Mai  de  la  prefente  année  1 798. 

aient  été  arrêtez  & acordez  certains  articles  entre  Nous , 8c  Monfieur 
l’Evêque  de  Rennes  , Concilier  du  Roi  Très- Chrétien  au  Confëil  d’Etat, 
au  nom  de  Sa  Majcfté  Tres-Chretîenne , fur  la  reftitution  du  Château  & Iflc 
d’if,  8c  de  l’Iflc  de  Pomcgues auprès  de  Marlcille , 8c  fur  le  rembourfement  des 
dépens  par  nous  faits  pour  la  confervation  dudit  Château  & I fies  ; & qu’entre 
lefdits  articles  il  y en  ait  un,  par  lequel  eft  promis , que  Sa  Majcfté  Tres-Chrc- 
tienne  fera  que  douze  perforages  François,  que  nous  lui  ferons  nommer , s’obli- 
geront , eux  8c  leurs  heritiers  8c  fucceflcurs  envers  nous  , pour  les  fommes  8c 
en  la  façon  qu’il  eft  contenu  au  fufdit  article , 8c  en  une  promefle  dudit  fieur 
Evêque  : Et  ayant  Sa  Majcfté  Tres-Chrcticnne  ratifié  purement  8c  Amplement 
lcsful'Jits  articles  par  feslctrcs  patentes  du  zy.de  Juin  dernier  paflc,  8c  puis  fait 
nous  requérir  de  vouloir , pour  p'uficurs  dignes  refpeéb , la  délivrer  & quitter 
de  la  pretation  des  fofdits  douze  fidejufleurs  : Nous  voulant  complaire  à Sa  Ma- 
jelté  Tres-Chretienne , déclarons  par  la  prefente , que  nous  n’entendons  point, 
8c  ne  voulons  nous  aider  ni  fervir  du  fufdit  article  6c  promefle , concernant  lef- 
dits  douze  fidcjufièurs  ; ains  y renonçons , 8c  en  quitons  Sa  Majefté  Très  Chré- 
tienne, 8c  coût  autre.  En  foi  de  quoi  avons  fouferit  la  prefente,  8c  fait  y appo- 
fer  nôtre  fcel  acoûtumé.  A Florence , en  nôtre  Palais  de'  Fini,  le  4.  d’Aouft 
ij98. 


Fin  de  U première  Partie. 


De  l’Imprimerie  de  Denys  Thierry,  1697. 
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